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,  13e  année  de  VEcole  française,  1901-1902,  année  scolaire, 
17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire, 
18^  année  de  VEcole  française,  1906-1907,  année  scolaire, 
19e  année  de  VEcole  française,  1907-1908,  année  scolaire, 
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ENSEIGNEMENT     LIBRE     CATHOLIQUE 


CERTIFICAT  D'APTITUDES  COMMERCIALES 

Examen  du  diocèse  de  Paris.  —  Épreuves  du  3  juillet  1916. 

Degré  élémentaire. 

Arithmétique  commerciale.  —  Texte.  —  Inscrire  au  Livre  de  Caisse  les  opérations 
suivantes  : 

31  mars  Espèces  en  caisse  7 .299  35 

1914     Frais  d'installation  (éclairage  électrique) 154  80 

Cautionnement  à  la  Compagnie  d'électricité 50     » 

Vendu  un  meuble  de  bureau 125     » 

Payé  pour  réparations  à  la  devanture  et  au  matériel  du  magasin 134     » 

Frais  de  transport  et  d'octroi  des  marchandises  achetées  à  Clément  le 

16     courant    157  65 

Encaissé  le  chèque  Louis 518  70 

Acquitté  la  traite  Paul,  de  Rouen  2.518  45 

Reçu  d'André,  pour  solde  de  ma  facture  du  5  courant 78  40 

Ventes  au  comptant  de  la  journée    254  95 

Appointements  du    personnel    640     » 

Régler  et  régulariser  la  situation  du  Livre  de  Caisse  en  supposant  que  le  solde  accusé 
par  ce  Livre  est  supérieur  de  20  francs  au  montant  des  espèces  en  caisse.  Ouvrir  ensuite  de 
nouveau  le  Livre  au  1®^  avril. 

Orthographe.  —  Texte.  —  Des  Sociétés  commercialesx  —  La  loi  reconnaît  quatre  sor- 
tes de  sociétés,  de  commerce  : 

1°  La  Société  en  nom  collectif,  qui  fait  le  commerce  sous  une  raison  sociale,  dénomi- 
nation sous  laquelle  elle  est  connue.  Cette  raison  sociale  est  formée  des  noms  de  tous  les 
associés  ou  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Dans  cette  Société,  tous  les  associés  sont  tenus  sur 
tous  leurs  biens  et  solidairement  des  dettes  sociales. 

2°  La  Société  en  commandite,  qui  comprend  deux  catégories  d'associés  :  les  uns,  les 
Commandités,  responsables  des  dettes  sociales  sans  limites  et  solidairement  ;  les  autres,  les 
cwnmanditaires  ou  bailleurs  de  fonds,  responsables  seulement  jusqu'à  concurrence  des 
ok,^ds  qu'ils  ont  engagés  dans  la  Société.  La  Société  en  commandite  exerce  aussi  le  commerce 
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sous  une  raison  sociale,  dans  laquelle  ne  peuvent  figurer  que  des  noms  de  commandités  ; 
les  commanditaires  restent  anonymes. 

3^  La  Société  anonyme,  qui  se  forme  sans  que  les  noms  des  associés  soient  connus  du 
public.  Elle  n'a  pas  de  raison  sociale  ;  on  la  désigne  par  l'objet  même  de  son  entreprise. 
Son  capital  est  toujours  divisé  en  actions  et  tous  les  associés  ne  sont  responsables  que  jus- 
qu'à cocurrence  de  leurs  mises. 

4°  L'association  en  participation,  qui  se  distingue  des  précédentes  en  ce  qu'elle  n'est 
pas  soumise  comme  celles-ci  aux  formalités  légales  ayant  pour  objet  de  faire  connaître  aux 
tiers  l'existence  de  la  Société.  Dans  une  Société  en  participation,  chaque  associé  s'oblige  di- 
rectement et  personnellement  vis-à-vis  des  personnes  avec  qui  il  traite  en  son  nom. 

On  appelle  Société  à  capital  variable  une  Société  en  nom  collectif,  en  commandite  ou 
anonyme,  dont  les  statuts  stipulent  que  le  capital  social  est  susceptible  d'augmentation  ou 
de  diminution,  suivant  les  besoins  de  la  Société  et  la  décision  des  sociétaires,  prise  en  as- 
semblée générale.  On  a  coutume  de  désigner  ces  Sociétés  à  capital  variable  sous  le  nom  de 
Sociétés  coopératives. 

(D'après  Léautey  (Epeler  le  nom  de  l'auteur). 

Sténographie.  • —  Des  versions  sténographiques  ont  été  données  aux  candidates  sur 
la  méthode  qu'elles  ont  étudiée  (Prévost-Delaunay,  Duployé  ou  Georges  Buisson). 

Thème  {commun  aux  trois  méthodes).  —  Observations.  —  Le  système  Prévost- Delaunay 
ne  comportant  qu'une  seule  manière  à'' écrire  pour  Vécriture  à  main  posée  et  Vécriture  rapide, 
les  candidats  qui  n'ont  pas  appris  les  incompatibilités  doivent  écrire  en  écriture  ordinaire  les 
mots  soulignés,  car  ces  mots  écrits  en  sténographie  sans  incompatibilités  constitueraient  des 
erreurs  graves. 

Si  V Académie  le  pouvait,  c'est  vers  l'armée  française  tout  entière  qu'elle  jetterait  à 
profusion  ses  couronnes.  Elle  porterait  des  gerbes  d'immortelles  sur  les  tombes  de  ces  joupor 
hommes  innombrables  fauchés  dans  leur  fleur  ;  elle  chercherait,  dans  les  coins  reculés  des 
champs,  dans  les  retraites  obscures  des  bois,  les  tertres  anonymes  ou  moins  encore  la  pous- 
sière de  ceux  qui  n'ont  même  pas  eu  de  tombeau  ;  elle  s'agenouillerait  là  et  elle  répandrait 
sa  plainte  et  ses  pleurs.  Elle  nouerait  les  feuilles  du  chêne  et  elle  en  tresserait  des  couronnes 
pour  ces  chefs  sages  et  valeureux,  puissants  dans  l'action,  puissants  dans  le  silence,  qui,  par 
la  réflexion,  la  maîtrise  de  soi  et  la  mesure,  sauvent  chaque  jour  la  nation. 

Tenue  des  Livres.  —  Teocte.  —  Passer  au  Journal  (en  partie  double)  les  opérations 
de  caisse  indiquées  dans  la  composition  d'arithmétique  commerciale  : 
10  En  faisant  autant  d'articles  qu'il  y  a  d'opérations  distinctes  ; 
2"  En  groupant  tous  ces  articles  en  deux  articles  collectifs. 

Billet  a  ordre. 

Paris,  15  mai  1915.      *"  B.  P.  F.  387,60. 

Au  trente  juin  prochain,  je  payerai  à  M.  Rousseau  ou  à  son  ordre,  la  somme  de  Trois 
cent  quatre-vingt-sept  francs  soixante  centimes,  valeur  reçue  en  marchandises. 

Durand,  Frères 
45,  rue  de  Sèvres. 

Ecrire  en  bâtarde  le  mot  Paris  les  lettres  B.  P.  F.:  en  ronde  l'expression  BiMet  à  ordre, 
et  le  montant  du  mandat  (qui  est  indiqué  en  chiffres  et  en  lettres)  ;  en  cursive  le  reste  du 
texte.  Le  candidat  appréciera  les  différentes  grosseurs  d'écritiu-e  qu'il  doit  employer. 


PARTIE  GÉNÉRALE 


Degré  sipérieir. 


Composition  Française.  —  Texte.  —  M.  Laurent,  négociant  en  tissus,  rue  Réaumur, 
X»  24,  à  Paris,  adresse  à  sa  clientèle,  ses  prix-courants  pour  la  saison  d'hiver  1915-1916. 
Cet  envoi  est  accompagné  d'une  circulaire  dans  laquelle  le  commerçant  attire  l'attention 
de  ses  clients  sur  quelques  points  importants  :  augmentation  du  prix,  suppression,  qualité 
de  certains  articles  (préciser  et  indiquer  les  raisons),  incertitude  du  délai  de  livraison  (pour- 
quoi?) ;  conditions  nouvelles  de  règlement  des  marchandises  relatives  à  la  date  et  au  mode 
de  payement,  aux  rabais  (pour  quels  motifs?). 

M.  Laurent  annonce  aussi  la  visite  d'un  de  ses  représentants.  Rédiger  cette  circulaire. 

Arithmétique  commerciale.  —  Texte.  —  1°  La  Balance  provisoire  des  comptes 
ci-dessous,  établie  au  30  juin,  est  erronée.  A  quoi  le  reconnaissez- vous  ?  Rechercher  les 
erreurs  commises  et  refaire  la  Balance  exacte. 

2°  Exposez  et  appliquez  le  procédé  habituellement  employé  en  banque  pour  calculer 
la  somme  des  intérêts  produits  par  les  capitaux  suivants,  à  3 14  %  (méthode  des  nombres  et 
diviseurs)  :  357  fr.  85  pour  25  jours,  1.286  fr.  30  pour  17  jours,  2.128  francs  pour  23  jours 
et  962  fr.  35  pour  31  jours. 

3°  Un  banquier  escompte  en  dehors,  le  24  mai  à  un  négociant  un  effet  de  commerce 
de  3.240  francs  payable  le  25  juin  suivant.  Le  montant  de  l'agio  s'élève  à  15  fr.  'o^.  Quel 
est  le  taux  de  l'escompte,  les  frais  de  commission  étant  de  1/12  %?  A  quel  taux  réel  le  ban- 
quier avance-t-il  de  l'argent  au  commerçant? 


DOIT 


.iVOIR 


Capital 

Caisse 

Effets   à   recevoir 

Effets  à  payer 

Marchandises 

Matériel 

Frais   Généraux . . 
Pertes  et  Profits. . 

Fournisseurs 

Clients 

Totaux   . 


41.528  45 
7.236  70 
5.891  05 

65.282  95 

4.297   » 

5.930  » 

831  30 

49.831  55 

65.200  15 


245.929  15 


25.000  » 

28.237  90 

2.804  35 


1 


778  65 

299  90 

47   » 


.254  85 
56.319  05 
50.290  45 


246.130   15 


SOLDES 


!   13.291  45 
4.42135 


4.250  » 
5.930  !> 


14.909  70 


42.802  50 


25.000  » 


2.887  60 
8.006  95 


423  45 

6.484  50 


42.802  50 


Tenue  de  Livres.  —  Texte.  —  l^^  Question.  —  En  passant  écriture  au  Journal  d'une 
vente  au  comptant  de  mai-chandises  (500  fr.)  et  d'une  acceptation  de  traite  à  X...  (250  fr.), 
in  inscrit  : 

Marchandises   à   Caisse 500  fr. 

•t     X...  à  Effets  à  recevoir 250  'fr. 

Rectifier  les  erreurs  commises. 

2^  Question.  —  La  Balance  provisoire  des  Comptes  étant  supposée  exacte  (voir  la  Ba- 
lance rectifiée  de  la  composition  d'arithmétique  commerciale),  passer  au  Journal  les  écri- 
tures d'inventaire  (virements,  régularisations  de  comptes,  fermeture  des  comptes,  au 
ôO  juin  et  réouverture  au  1^  juillet). 

On  supposera  que  la  valeur  estimative  des  marchandises  en  magasin  s'élève  à  9.518  fr. 
qu'on  fait  subir  au  matériel  une  dépréciation  de  1/10  de  sa  valeur,  que  le  solde  débiteur 
<  1.140  fr.)  du  compte  X...  (client)  est  irrécouvrable  et  que  le  montant  des  espèces  en  caisse 
surpasse  de  50  francs  le  solde  accusé  par  la  Balance. 
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Langue  anglaise.  —  Thème.  —  Carnoi  à  son  instituteur.  —  Un  certain  jour,  le  grand 
Carnot  voulut  revoir  sa  ville  natale.  A  peine  arrivé,  il  se  dirige  vers  la  maison  d'école.  Là, 
il  trouve  un  vieillard  à  cheveux  blancs,  entouré  de  quelques  enfants  qui  écoutent  ses  leçons. 
Il  se  jette  au  cou  de  ce  vieux  maître;  puis,  le  présentant  aux  personnes  qui  l'accompagnent: 
«  Voilà,  dit-il,  mon  second  père,  après  mes  parents,  c'est  cet  homme  à  qui  je  dois  le  plus, 
car  c'est  lui  qui  m'a  appris  à  connaître  et  à  aimer  la  France.  » 

Version. —  The  ass's  shadow  :  Uombre  de  Vâne.  —  A  youth,  one  hot  summer's  day, 
hired  an  ass  to  carry  him  from  Athens  to  Megara.  At  mid-day  the  beat  of  the  sun  was  so 
scorching  that  lie  dismounted,  and  would  hâve  sat  down  to  repose  himself  under  the  sha- 
dow of  the  ass.  But,  the  driver  of  the  ass  disputed  the  place  with  him,  declaring  that  he 
had  an  equal  right  to  it  with  the  other.  «  What  !  said  the  youth,  did  I  not  hire  the  ass  for 
the  whole  journey?  »  «  Yes,  said  the  other,  you  hired  the  ass,  but  not  the  ass's  shadow.  » 
While  they  were  thus  wrangling  and  fighting  for  the  place,  the  ass  took  to  his  heels  and 
ran  away. 

Sténographie.  —  Epreuve  à  80  mots  (Les  paragraphes  indiquent  les  quarts  de  minute). 
—  Dentelle  de  Bruges.  —  Sur  la  côte  que  grimpe  une  procession  d'autos  militaires,  de 
camions,  de  charrettes,  une  grille  :  Brimborion,  le  château  où  Louis  XV 

se  promenait 
pendant  que  les  maçons  lui  bâtissaient  Bellevue.  Un  petit  pavillon  dont  une  religieuse  lave 
le  seuil  et  que  sa  propriétaire  a  se.nctifié. 

En  face  des  fenêtres  qui  donnent  sur  une  pelouse  bordée  de  frondaisons,  les  murs  gar- 
nis de 

toile  de  Gênes  semblent  ouverts  sur  des  forêts  de  rêve.  Sur  un  tableau  noir  quadrillé 
s'étale  un  lacis  de  fils 

de  couleur  ;  des  rangées  de  petites  filles  plutôt  blondes,  dont 
une  frisée  comme  un  Jésus  de  Fête-Dieu,  assises  devant  un 

pupitre  à  crémaillère,  se  pen- 
chent sur  un  coussin  mi-partie  vert  et  noir,  étoffe  et  toile  cirée,  où  des  épingles 

de  cuivre 
maintiennent  leur  ouvrage  et  où  s'étalent  en  éventail  les  fuseaux  qui  se  dévident  avec  un 
bruit  de  grignotement. 

Dans  le  ciel  léger  ronfle  le  gros  oiseau  à  hélice  qui  veille  sur  cette  couvée. 

La  sœur,  guimpe  blanche,  coiffe 

noire,  me  renseigne,  calme,  avec  un  brin  d'accent  fla- 
mand. 

Et  tout  douceiïient,  profane  promu  élève,  j'apprends  les  secrets  du  métier  : 

je  vois  dans 
des  cahiers  où  un  texte  complète  de  patients  dessins,  comment  on  constitue  des  éléments 
qu'on  assemble  ensuite, 

ce  que  c'est  que  le  filet,  le  point  d'esprit,  la  guipure,  que  la   Cluny 

se  mêle  en  tresses  en 

4  et  8  fils,  que  la  Russe  se  tisse  sur  un  coussin  rond,  que  la  Bruges  se 

reconnaît  à  son 

fond  de  neige,  le  vieux  Bruges  à  son  fond  de  points,  ce  qui  le  différencie  de 

la  Valenciennes,  dont  l'arabesque 

de  toile  rajoutée  s'appuie  à  des  mailles,  mais  n'emploie 

pas  de  gros  fil. 

Dactylographie.  —  La  dix-neuvième  semaine  d'appel  à  l'or  a  amené  la  rentrée  de 
27  nouveaux  milhons  dans  les  caisses  de  la  Banque  de  France. 
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Il  ne  faudrait  d'ailleurs  pas  que  le  public  pût  croire  que  les  brillants  résultats  obtenus 
•u  quelques  semaines  justifient  un  ralentissement  dans  les  rentrées  d'or. 

En  Bretagne,  deux  troubadours  parcourent  actuellement  les  cantons  en  chantant,  sur 
l'air  du  Conscrit  de  SairU-Pol,  une  complainte  en  breton  en  faveur  de  l'œuvre  de  l'or. 

Rennes  a  déjà  donné  18  millions,  Saint-Malo  près  de  6  millions,  et  Fougères  plus  de 
2  millions  et  demi. 

En  Normandie,  mêmes  persévérants  efforts,  Rouen  atteint  13  millions,  Le  Havre  plus 
de  8  millions,  Dieppe  près  de  4  millions,  Elbeuf  et  Fécamp  un  million  et  demi  chacun. 

Autre  exemple  typique  des  résultats  que  peut  obtenir  une  action  persévérante  :  les 
G.  \'.  C.  de  la  3^  région,  dont  le  centre  est  A  Bréauté-Beuzeville,  ont  versé  entre  les  mains 
du  trésorier  du  dépôt  du  129®  d'infanterie,  au  Havre,  la  somme  de  127.340  francs. 

Dans  le  Midi,  divers  comités  se  sont  créés  pour  coordonner  les  efforts,  et  M.  Girard, 
président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Toulouse,  vient  de  lancer  un  nouvel  appel. 

Pour  terminer,  nous  ne  pouvons  donner  meilleur  exemple  que  celui  des  villes  voisines 
du  feu. 

C'est  ainsi  que  Icseul  département  de  la  Marne  a  donné  15  millions,  à  savoir  :  Châlons 
6.884.0C0  fr.  ;  Reims,  4.368.000  fr.  :  Epernay,  3.64.000  francs. 

Le  total  des  versements  d'or  effectués  par  le  public  aux  guichets  de  l'administration 
des  Postes  et  Télégraphes  atteint  actuellement  cent  cinquante  millions  de  francs. 

Le  nombre  des  versements  individuels  est  considérable,  car  beaucoup  n'ont  pas  dé- 
passé vingt  francs. 

On  peut  apprécier  ainsi  l'effort  admirable  fait,  tant  par  les  possesseurs  les  plus  mo- 
destes que  par  le  personnel  des  Postes  et  Télégraphes,  pour  l'accomplissement  d'un  devoir 
patriotique. 


I_i'enseig-nement   iDrofessionriel   à   l'éool©. 


On  sait  que  le  projet  de  ^L  Astier  sur  l'enseignement  professionnel  a  été  voté  en  pre- 
mière lecture  par  le  Sénat. 

Sans  attendre  l'obligation,  bien  des  organisations  de  l'enseignement  libre  étudient  cette 
question  ou  ont  déjà  commencé  l'orientation  vers  la  profession. 

A  titre  de  document,  nous  donnons  le  programme  des  cours  d'apprenties  qui  vont  être 
inaugurés  à  la  rentrée  d'octobre  dans  quatre  écoles  communales  de  filles  de  Paris. 

j  Préfecture  de  l.\  Seine, 

'  Cours  d'apprenties. 

Ces  cours  sont  destinés  aux  jeunes  filles  de  12  à  14  ans  qui  désirent  apprendre  un  mé- 
tier. 

Ils  ont  pour  objet  de  donner  aux  futures  ouvrières  : 
'•       1»  Des  connaissances  techniques  qui  leur  permettent  de  choisir  une  profession  con- 
forme à  leurs  aptitudes  et  qui  leur  facilitent  l'apprentissage  de  cette  profession. 

Les  travaux  manuels  sont  orientés  de  façon  à  rendre  les  élèves  utilisables  dès  leur  en- 
ée  à  l'atelier. 

\^    20  Les  connaissances  ménagères  pratiques  indispensables  à  toute  mère  de  famille. 
\  Le  programme  général  de  l'emploi  du  temps  est  ainsi  fixé  :       ^ 
Travaux  manuels  :  Couture,  robes  et  vêtements,  gilets,  coupe  et  assemblage,  lingerie 
t  broderie  blanche,  modes,  22  heures. 
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Enseignement  du  dessin,  appliqué  aux  travaux  à  l'aiguille,  3  heures. 
Enseignement  général  :  orthographe,  lecture  expliquée,  rédaction  usuelle  et  morali 
arithmétique,  économie  domestique,  hygiène,  puériculture,  10  heures. 

Travaux  pratiques  :  cuisine,  blanchissage,  repassage,  raccommodage,  3  heures 
Ces  cours  seront  ouverts  le  1®""  octobre  1916. 


LECTURES    POUR    LE   DÉVELOPPEMENT    DU    PROGRAMME 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 

COURS  Elémentaire 

«  Notre  Père  ». 

Petits  enfants,  vous  apprenez  à  dire  le  «  Notre  Père  »,  et  vous  avez  raison  ;  vous 
le  récitez  par  cœur,  c'est  mieux  encore  ;  mais  comprenez-vous  bien' toute  la  beauté  de 
cette  prière?  Lorsque  vous  dites  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux  pensez-vous  que  vous  parlez 
à  Dieu,  qui  est  le  Père  très  bon  de  tous  les  hommes?  C'est  Lui,  qui  vous  a  donné  vos 
parents,  votre  belle  France  ;  Lui  qui  fait  croître  le  blé  pour -vous  donner  du  pain,  et  les 
plantes  dont  seront  faits  vos  vêtements;  Lui  qui  vous  garde  des  dangers,  qui  vous  réserve 
des  joies,  qui  pardonne  vos  fautes. 

Aussi,  n'est-ce  pas  bien  juste  de  dire  : 

«  Que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive  !  »  Par  ces  paroles,  vous  demandez 
au  bon  Dieu  que  le  monde  entier  Le  connaisse  et  L'aime  ;  que  les  méchants  deviennent  bons 
que  les  païens  et  les  sauvages  abandonnent  leurs  idoles  et  adorent  le  vrai  Dieu  ;  vous  lui 
demandez  que  ceux  qui  ont  oublié  leur  catéchisme  et  ne  vont  plus  à  l'église  redeviennent 
bons  chrétiens  ;  que  les  églises  soient  remplies  de  monde  et  que  personne  ne  reste  chez  soi 
ou  ne  travaille  aux  heures  de  la  messe  du  dimanche. 

Enfin,  par  ces  mots  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel  »,  voici  ce 
que  vous  dites  au  bon  Dieu  :  «  Mon  Dieu,  les  anges  qui  sont  au  ciel  vous  obéissent  toujours, 
faites  que  tous  les  petits  enfants  de  la  terre  vous  obéissent  ainsi;  et,  puisque  vous  leur  parlez 
par  la  voix  de  leurs  parents,  de  leurs  catéchistes  et  de  leurs  maîtres,  faites  qu'ils  obéissent 
sans  répliquer,  sans  hésiter.  Et  puis,  si  vous  leur  envoyez  une  épreuve,  une  maladie,  une  con- 
trariété ;  s'il  faut  garder  la  maison  un  jour  de  beau  soleil  ou  revenir  de  l'école  sous  la  pluie, 
faites  que  ces  petits  enfants  ne  se  plaignent  pas  et  fassent  tout  cela  de  bon  cœur,  puisque 
c'est  votre  volonté.  » 

Voyez- vous  tout  ce  que  vous  dites  au  bon  Dieu  en  faisant  votre  prière?  Et  teci  n'est 
que  la  moitié  du  Pater  ;  que  penserez-vous  en  récitant  la  suite? 

HISTOIRE    ET    GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  ET  MOYEN 

La  France  est  toute  belle. 
Nos  pères  disaient  :  «  La  France  est  le  plus  beau  royaume  après  le  ciel.  »  Ils  disaient 
ainsi  une  vérité  qu'ils  avaient  devinée.  Nous  la  connaissons  mieux. 

Les  voyageurs  vont  chercher  au  loin  des  sujets  d'étonnement.  Ils  en  trouvent.  Mais  la 
plupart  conviennent  que  nulle  contrée  n'est  plus'variée  que  la  nôtre,  que  nulle  part  la  joie 
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rrun  beau  paysage  ne  s'achète  au  prix  d'un  moindre  effort,  et  qu'elle  est  une  merveille 
unique  de  formes  et  de  couleurs,  cette  France  où  les  belles  montagnes,  les  belles  plaines,  les 
forêts,  les  fleuves,  la  mer,  sont  plus  qu'ailleurs  voisins  et  rassemblés.  Même  dans  ses  parties 
qui  ne  sont  pas  renommées ,  elle  est  harmonieuse  de  lignes,  bien  faite  et  souvent  noble. 

I]  faut  être  fier  d'appartenir  à  une  nation  de  vieille  civilisation  et  de  vieux  renom,  qui 
a  doçné  tant  d'exemples  de  sainteté,  de  courage  militaire,  de  travail,  de  génie  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences,  de  charité  dans  la  vie.  Notre  sol  est  couvert  de  monuments  bâtis  par 
nos  artistes  pour  exalter  cette  noblesse  de  la  race.  On  ne  citerait  guère  une  commune  .en 
France  où  quelque  grand  personnage  n'ait  vécu  ou  passé.  Là  même  où  l'histoire  n'a  retenu 
aucun  nom,  il  faut  que  vous  vous  souveniez  à  sa  place.  Elle  n'a  pas  tout  dit.  Dans  le  même 
paysage  où  vous  vivez,  enfants,  presque  toujours  vos  parents  ont  vécu,  non  seulement  ceux 
que  vous  avez  pu  connaître,  mais  ceux  qui  respiraient,  parlaient  et  songeaient  au  dix-hui- 
tième siècle,  au  quinzième,  au  treizième,  et  plus  loin  encore  dans  les  âges  écoulés.  Eux  aussi, 
ils  ont  été  associés  à  la  grandeur  française. 

Extrait  de  La  douce  France,  de  René  Bazin. 

■  L'AUTRICHE-HONGRIE 

(Complément  de  la  lecture  donnée  dans  la  partie  générale  du  N**  19  de  l'année  1915-1916). 

L'Empire  d'Autriche- Hongrie,  depuis  l'annexion  de  la  Bosnie-Herzégovine,  mesure 
670.CC0  kilomètres  carrés.  Sa  superficie  est  d'un  quart  plus  grande  que  celle  de  la  France, 
II  n'y  a  pas  plus  d'unité  naturelle  du  sol,  dans  cet  empire,  que  d'unité  de  race  dans  sa  popu- 
lation. C'est  une  juxtaposition  de  races  très  diverses  comme  une  juxtaposition  de  peuples 
très  différents.  Le  Danube  en  relie  seulement  les  principales  plaines  mais  les  massifs  monta- 
gneux qui  les  encadrent  appartiennent  à  des  systèmes  sans  liaison. 

Sauf  dans  la  région  adriatique,  l'Autriche- Hongrie  n'a  pas  de  régions  frontières  natu- 
relles. Sa  situation  dans  l'Europe  est  seule  déterminée  :  elle  est  V empire  du  centre,  qui  touche 
de  nombreux  Etats  :  à  l'Italie  au  S.-O.,  à  la  Suisse,  à  l'O.,  à  l'Allemagne  (qui  la  domine), 
au  N.-O.  et  au  Nord  ;  à  la  Russie  au  nord-est  et  à  l'est,  à  la  Serbie,  au  Monténégro,  à  l'Al- 
banie, au  S.,  à  la  Roumanie  au  S.-E. 

On  peut  y  distinguer  :  la  région  alpestre,  le  plateau  de  Bohême,  la  région  des  Car- 
pathes,  les  différentes  plaines  encadrées  par  ces  massifs  et  la  région  adriatique 

1°  La  région  alpestre  (sud  et  sud-ouest)  comprenant  les  Alpes  orientales  (Noriques, 
Cadoriques,  Carniques,  de  Salzbourg  et  d'Autriche),  formées  de  soulèvements  parallèles' 
séparées  par  des  vallées  longitudinales  très  creuses,  favorables  aux  communications.  Des 
Alpes  Carniques  se  détache  le  rameau  paraUèle  à  l'Adriatique,  les  Alpes  ilhTiennes.  Les  val- 
lées sont  fertiles  mais  dans  les  montagnes  le  climat  est  rude,  des  forêts  et  des  pâturages 
j  s'élèvent  jusqu'à  la  limite  des  rocs  et  des  neiges.  Des  gisements  minéraux  très  riches  s'y 
\  rencontrent  dans  cette  région. 

■         20  Plateau  de  Bohême.—  Au  nord-ouest  ime  sorte  de  losange  dont  l'altitude  moyenne  est 

de  5  à  6C0  mètres  est  encadré  par  les  monts  de  Bohême,  les  Monts  Métalliques,  des  Géants,  des 

^    Sudètes  et  de  Moravie.  Ce  plateau  forme  le  bassin  supérieur  de  l'Elbe  et  celui  de  son  affluent, 

\ie  Moldau.  Le  défilé  de  Pschandau,  à  Tangle  nord-ouest  est  le  point  de  sortie  de  l'Elbe.  Le 

dimat  de  la  Bohême  est  contiental,  sec,  rude.  La  houille  et  de  nombreux  minerais  en  font 

\n  pays  mdustriel  important,  moins  agricole  à  cause  de  la  sécheresse. 

\    3«  Région  des  Carpathes.  —  Les  monts  Carpathes  forment  un  demi-cercle  de  1450  km. 

pVtites  Karpathes,  monts  Tatra,  Waldgebùrge,  Alpes  de  Transylvanie),  où  s'appuient  au 
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nord  et  à  l'est,  la  Moravie  et  la  Galicie,  et  qui  encadre  la  Hongrie  et,  au  sud-est,  le  plateau 
de  Transylvanie,  massif  de  roches  anciennes  qui  abonde  en  gisements  minéraux. 

4"  Les  Plaines.  —  Les  principales  sont  :  la  plaine  de  Linz  et  la  plaine  de  Vienne,  au  fund 
des  massifs  alpestres,  la  haute  Hongrie  entre  les  Alpes  de  Vienne  et  les  petites  Karpathes, 
l'immense  plaine  de  Basse-Hongrie,  où  le  sol  formé  d'alluvions  profondes  est  une  riche 
terre  à  blé. 

Le  Danube  établit  l'unité  entre  ces  plaines.  Il  arrive  tout  formé  de  la  Bavière,  entre 
en  Autriche  au-dessous  de  Passau  et  parcourt  1320  km.  dans  l'Empire,  pour  sortir  par  les 
Portes  de  fer  dans  les  Alpes  de  Transylvanie,  pour  continuer  à  couler  entre  la  Roumanie 
et  la  Bulgarie  et  remonter  ensuite  par  la  Dobroudja  jusqu'à  ses  bouches  (Kilia,  Sulina  et 
Saint-Georges)  dans  la  mer  Noire.  En  Autriche,  il  arrose  Linz  et  Vienne,  en  Hongrie, 
Presbourg,  Comorn,  Gran  et  Budapest,  ses  affluents  dans  cette  partie  de  son  cours,  sont, 
à  droite,  l'Ems,  la  Leitha,  le  Drave  et  la  Save,  issues  des  Alpes  orientales  ;  à  gauche 
la  March  ou  Morave,  et  le  Tisza  ou  Theiis  ;  de  largeur  variée,  le  Danube  est  un  fleuve  consi- 
dérable en  quittant  l'Autriche- Hongrie. 

b^  La  région  adriatique,  la  plus  méridionale,  son  littoral  mesure  700  km.  de  dévelop- 
pement. La  côte  est  rocheuse,  bordée  d'îles.  Le  golfe  de  Trieste,  celui  de  Quarnero,  les  bou- 
ches de  Cattaro  en  sont  les  points  principaux.  Le  climat  est  méditerranéen,  doux,  sauf  quand 
souffle  le  hora,  vent  des  Alpes.  Cette  région  compte  des  stations  hivernales,  telle  Abbazia. 

Provinces  et  villes.  —  1"  L'Empire  d'Autriche  ou  Cisleithanie,  comprend  14  provin- 
ces :  la  Basse-Autriche  et  la  Haute- Autriche,  le  pays  de  Salzbourg  et  le  Tyrol  (Inspruck), 
auquel  on  a  rattaché  le  pays  italien  du  Trentin,  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Garniole  complètent 
la  région  des  Alpes,  l'Istrie  et  la  Dalmatie  longent  l'Adraitique,  la  Bohême,  la  Moravie,  la 
Silésie,  la  Galicie  et  la  Bukovine  formant  la  ceinture  septentrionale  de  l'Empire. 

La  Haute  et  Basse- Autriche  sont  le  berceau  de  la  monarchie,  avec  les  villes  de  Linz 
et  de  Vienne  (croisement  des  voies  de  Paris  à  Londres  vers  Constantinople.  de  RpHin,  In 
Méditerranée  et  l'Italie). 

La  région  des  Alpes  orientales  a  pour  villes  principales  Gratz  en  Styrie,  Laybach  en 
Garniole,  Idria  (mercure),  Klagenfurt  en  Carinthie,  fabriques  de  draps),  Insprubk,  dans  le 
Tyrol,  au  débouché  du  col  de  Brunner  et  Trente,  au  débouché  méridional  du  même  col  traversé 
par  la  voie  ferrée  Trieste  sur  l'Istrie,  port  sur  l'Adriatique  a  détrôné  Venise.  Salzbourg,  ville 
d'eaux,  pittoresque  -(tanneries). 
*  En  Bohême,  Prague  sur  le  Moldau,  centre  de  la  nationalité  tchèque,  savante,  indus- 

trielle, Pilsen  (brasseries)  en  Moravie,  Brunn,  filatures,  teintureries,  draps),  Troppau  en 
Silésie  entre  les  plaines  de  l'Oder  et  de  la  Vistule. 

La  Galicie  et  la  Bukovine  sont  des  pays  polonais  avecLemberg  ouLwow,  et  Cracovie, 
riches  en  mines  (sel  de  Wiclicka,  pétrole),  mal  administrées,  Czernowitz.  En  Dalmatie,  Zara, 
Cattaro,  Raguse  et  Lissa.  —  En  Bosnie,  Seravejo. 

2»  Royaume  de  Hongrie,  cap.  Budapest,  en  Transleithanie,  comprend  la  Hongrie 
proprement  dite,  la  Transylvanie,  la  Croatie,  Esclavonie, 

La  Hongrie  comprend  de  vastes  plaines  agricoles  très  riches  en  blé,  en  vignes  (vm  de 
Tokaï).  Ces  villes  sont  des  agglomérations  très  étendues  de  maisons  et  de  jardins.  Buda 
ou  Ofen  sur  une  colline  de  la  rive  droite  du  Danube  et  Pest,  dans  la  plaine  de  la  rive  gau- 
che ont  formé  la  ville  de  Budapest,  capitale  actuelle.  L'ancienne  capitale  Presbourg,  a  tous 
les  souvenirs  historiques  du  royaume  et  des  diètes,. Szgedin  est  le  centre  agricole,  Maria- 
Thérésiopol  et  Debreczin  sont  proches  de  la  Transylvanie. 

{A   suivre.)  '  M.  Decaux. 
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ENSEIGNEMENT      l-IBRE     CATHOLIQUE 


CERTIFICAT    SUPÉRIEUR    D'INSTRUCTION     PRIMAIRE     {Filles) 

{Examen  du  diocèse  de  Paris). 

ÉPREUVES      DU      29      JUIN      1916. 

Composition  française.  — Texte.  — La  revanche  du  chêne.  —  Dans  la  fable  «  Le  chêne 
et  le  roseau  )>,  La  Fontaine  nous  montre  comment  est  puni  l'orgueil  du  chêne.  Vous  imagi- 
nerez que  cet  arbre,  renversé  par  le  vent,  s'humilie  et  se  prête  volontiers  aux  travaux  de 
l'industrie  humaine.  Vous  l'opposerez  dans  ses  transformations,  au  roseau  qui  reste  sté- 
l'ile. 

Ecriture.  —  Ecrire  en  grosse  ronde,  en  grosse  cursive  et  en  moyenne  cursive,  les  mots 
suivants  : 

«  Le  Seigneur  dit  » 

Ecrire  en  fine  cursive  (4  lignes)  la  phrase  suivante  : 

«  Le  Seigneur   dit  :  «  Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à 
mûrier  :  «  Déracine-toi  et  transplante-toi  dans  la  mer  »,  il  vous  obéirait.  » 

Orthographe  et  Grammaire.  —  Texte.  —  Le  progrès.  —  «  Celui  qui  a  planté  un  ar- 
bre avant  de  mourir  n'a  pas  vécu  inutile.  »  C'est  un  proverbe  indien  qui  le  dit.  En  effet,  il 
ajouté  quelque  chose  à  l'humanité.  L'arbre  donnera  des  fruits  ou  tout  au  moins  de  l'ombre, 
à  ceux  qui  naîtront  demain.  Un  arbre,  un  toit,  un  outil,  une  arme,  un  vêtement,  un  re- 
mède, une  vérité  démontrée,  une  découverte  scientifique,  un  livre,  une  statue,  un  ta- 
bleau :  voilà  ce  que  chacun  de  nous  peut  ajouter  au  trésor  commun. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  d'homme  intelligent  qui  ne  se  septe  lié  par  des  fils  invisibles  à 
tous  les  hommes  passés,  présents  et  futurs.  Nous  sommes  les  héritiers  de  tous  ceux  qui  sont 
morts,  les  associés  de  tous  ceux  qui  vivent,  la  providence  de  tous  ceux  qui  naîtront.  Pour 
témoigner  notre  reconnaissance  aux  mille  générations  qui  nous  ont  faits  ce  que  nous  som- 
mes, il  faut  perfectionner  la  nature  humaine  en  nous  et  autour  de   nous. 

Nous  sommes  plus  heureux  que  nos  devanciers  ;  faisons  que  notre  postérité  soit  plus 
heureuse  que  nous.  Il  n'est  pas  d'homme  si  pauvre  et  si  mal  doué  qui  ne  puisse  contribuer 
au  progrès  dans  une  certaine  mesure. 

(Epeler  le  nom  de  l'auteur.)  Edmond  About. 

Grammaire.  —  Question  1.  —  Expliquer  l'expression  trésor  commun  et  le  mot  devan- 
ciers. 
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2.  Conjuguer  au  passé  simple  et  au  conditionnel  présent  le  verbe  naître. 

3.  Analyser  grammaticalement  l'expression  qui  ne  se  sente  lié. 

4.  Donner,  sans  les  expliquer,  les  homonymes  des  mots  suivants  :  statue,  des,  faut,  est. 

Couture.  —  A)  Couper  la  pièce  en  deux,  dans  le  sens  de  la  diagonale  ;  réunir  les  doux 
morceaux  au  moyen  d'une  couture  rabattue.  Il  suffira  d'en  rabattre  8  à  10  centimètres. 

B)  Plier  un  des  angles  de  la  pièce  et  faire  une  bride  à  boutons,  dont  la  largeur  à  la  base 
sera  d'un  demi-centimètre. 

La  couture  et  la  bride  seront  faites  en  soie  ou  en  fil  de  couleur. 

Arithmétique.  — Texte.  —  1^^  Question.  —  Un  tapis  de  forme  rectangulaire  a  un  poly- 
mètre de  11  m.  20,  et  l'on  sait  que  sa  longueur  dépasse  sa  largeur  de  0  m.  40.  Combien  coûte 
la  doublure  de  ce  tapis,  si  l'étoffe  employée  pour  cette  doublure  a  0  m.  80  dé  large  et  vaut 
1  fr.  10  le  mètre? 

2e  Question.  —  On  a  placé  les  3/5  d'un  capital  de  5.000  francs  à  3  fr.50  %  et  le  reste 
à  4  %.  On  demande  le  revenu  trimestriel  fourni  par  ces  deux  placements  [calcul  mental). 

RÉPONSE.  —  46  fr.  25. 

3^  Question.  —  On  a  des  bûches  sciées  en  rondins  de  0  m.  30  de  longueur.  On  les  en- 
tasse entre  deux  murs  distants  de  2  mètres.  A  quelle  hauteur  faut-il  entasser  les  bûches 
pour  en  avoir  2  mètres  cubes? 

RÉPONSE.  — 3  m.  33. 

Dessin.  —  Texte.  —  Composer  un  dessin  pour  illustrer  la  couverture  d'un  cahier  de 
chants  scolaires  (18  cent,  sur  24  cent.).  Eléments  décoratifs  empruntés  à  la  musique  vocale 
ou  instrumentale  au  choix  des  candidates. 

Au  centre  de  la  feuille,  les  aspirantes  dessineront  les  initiales  (entrelacées  ou  non)  de 
leur  nom  et  de  leur  prénom. 


LE    SURSIS   D'APPEL    DES   INSTITUTEURS 


Nous  avons  donné  à  la  fm  du  N»  1,  la  partie  essentielle  de  la  communication  publiée 
par  les  journaux  sur  cette  question.  Nous  la  publions  ci-après  intégralement. 

Il  y  a  plusieurs  mois  que  cette  question  retenait  l'attention  des  membres  de  l'ensei- 
gnement. On  parlait  de  la  mise  en  sursis  des  instituteurs  du  service  auxiliaire  appai'tenant 
à  la  R.  A.  T.  et  les  journaux  l'annonçaient  comme  décidée  sans  qu'il  fût  précisé  si  les  ins- 
tituteurs libres,  aussi  nécessaires  à  leurs  écoles  que  les  instituteurs  publics,  fussent  assimilés 
à  ceux-ci. 

Interrogé  sur  ce  point  à  la  Chambre,  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  répondit 
que  la  question  était  encore  à  l'étude  au  ministère  de  la  Guerre,  et  que  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  n'avait  pas  qualité  pour  intervenir  dans  le  statut  militaire  des  Institu- 
teurs privés. 

A  une  lettre  que  lui  adressaient  les  dirigeants  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats 
de  l'Enseignement  libre,  M.  Painlevé  fit  répondre  dans  le  même  sens,  ainsi  qu'il  suit. 

Ministère  de  V  Instruction  Publique 
et  des  Beaux-Arts. 
Direction  de  V Enseignement  primaire,  4^  Bureau.  Paris,  le  H  août  1916. 

Monsieur, 
En  réponse  à  votre  lettre  N»  2372,  reçue  le  3  courant,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
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que  la  question  relative  à  la  mise  en  sursis  d'appel,  pour  la  prochaine  rentrée  scolaire,  des 
membres  de  l'enseignement  public  appartenant  au  servie*  auxiliaire  et  à  la  R.  A.  T.  est 
encore  à  l'étude  au  ministère  de  la  Guerre. 

En  ce  qui  concerne  les  membres  de  l'enseignement  libre,  je  crois  devoir  vous  faire  re- 
marquer que  je  n'ai  pas  qualité  pour  intervenir  à  leur  égard  puisqu'ils  ne  relèvent  pas  de 
mon  administration. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 
Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  de  V Enseignement  primaire  :  Signature. 

A  M.  Perdrigeat,  Président  du  Syndicat  girondin  des  membres  laïques  de  V Enseignement 
libre,  Vice- Président  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  V Enseignement  libre. 

D'autre  part,  nous  savions  que  l'honorable  M.  le  député  Groussau  et  ses  collègues 
catholiques  et  libéraux  de  la  commission  parlementaire  de  l'enseignement  veillaient  et  se 
préoccupaient  d'obtenir  un  traitement  identique  poiu*  les  deux  classes  d'enseignement. 

Et  voici  comment  furent  annoncés,  le  22  septembre,  la  solution  donnée  par  M.  le  mi- 
nistre de  la  Guerre,  et  la  marche  à  suivre  par  MM,  les  professeurs  ou  instituteurs  libres, 
auxiliaires  R.  A.  T.  de  la  classe  1891  pour  obtenir  leur  mise  en  sursis. 

«  La  Commission  de  l'enseignement  et  des  beaux-arts  a  entendu,  jeudi,  le  ministre  de 
la  Guerre  sur  la  question  des  membres  de  l'enseignement  auxiliaires  R.  A.  T. 

Le  général  Roques  après  examen  de  la  situation,  a  déclaré  qu'il  lui  était  possible  de 
mettre  en  sursis,  dans  l'intérêt  supérieur  de  l'enseignement,  les  professeurs  et  instituteurs 
auxiliaires  R.  A.  T.  de  la  classe  1891. 

Cette  décision  s'applique  aux  membres  de  l'enseignement  privé  comme  à  ceux  de  l'en- 
seignement public. 

Les  instituteurs  et  professeurs  libres  auxiliaires  de  la  classe  1891  qui  voudront  en  béné- 
ficier en  vue  de  reprendre  l'enseignement  devront  en  faire  la  demande  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  par  l'intermédiaire  de  M.  le  ministre  de  V Instruction  publique. 

Ils  feront  constater  authentiquement  leur  qualité  par  le  maire  de  la  commune,  s'ils 
sont  directeurs  ;  par  le  directeiu*  de  l'établissement  faisant  légaliser  sa  signature,  s'ils  sont 
adj  oints.  Bien  entendu,  les  instituteurs  des  pays  envahis  seront  dispensés  de  cette  authen- 
tification.  )> 

Tout  est  bien  qui  finit  bien,  et  nous  sommes  heureux  de  constater  l'esprit  de  justice  et 
de  respect  de  l'Union  sacrée  dont  témoigne  la  décision  de  M.  le  ministre  de  la  Guerre. 

M.  D. 

L'EINSEIGIVEMEKT  PROFESSIONNEL  ET  TECHNIQUE  A  L'ÉTRANGER 


Extraits  du  Rapport  de  M.  Astier,  sénateur,  présenté  au  nom  de  la  Commission  chargée  d^ exa- 
miner le  projet  de  loi  de  M.  Astier  {voté  en  première  lecture  par  le  Sénat  le  25  juin  1916). 

«  Il  est  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  efforts  accomplis  par  nos  concurrents,  sur 
la  législation  qui  régit  la  matière  et  sur  les  résultats  obtenus. 

Nous  examinerons  d'abord  la  situation  des  pays  où  domine  l'obligation,  l'Allemagne, 
l'Autriche- Hongrie,  la  Suisse,  le  Danemark,  la  Norvège,  puis  celle  des  pays  où  se  maintient 
encore  le  régime  de  la  liberté,  la  Belgique,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 

L' Allemagne. 
«  Nous  avons  vaincu  sur  les  champs  de  bataille  de  la  guerre  ;  nous  vaincrons  mainte- 
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nant  sur  les  champs  de  bataille  du  commerce  et  de  l'industrie.  »  Tel  était  le  mot  d'ordre 
que,  dès  le  lendemain  du  traité  de  Francfort,  à  l'inauguration  du  musée  des  arts  industriels 
de  Berlin,  le  kronprinz  Frédéric  donnait  à  l'Allemagne. 

En  fait,  depuis  1871,  tous  les  efforts  y  ont  été  tendus  d'une  même  volonté  à  la  supré- 
matie économique. 

Les  institutions  allemandes  chargées  de  distribuer  l'enseignement  technique  sont  très 
nombreuses  ;  on  peut  néanmoins  les  diviser  en  deux  catégories  : 

a)  Ecoles  techniques  industrielles   ; 

b)  Ecoles  techniques  commerciales. 

a)  Écoles  techniques  industrielles. 

Elles  se  subdivisent  en  quatre  classes  : 

1^  Les  hautes  écoles  ou  universités  techniques  (Hochschule)  qui  ont  pour  but  de  for- 
mez, d'une  part,  des  directeurs  et  des  agents  capables  de  conduire  une  grande  entreprise 
industrielle,  d'appliquer  les  différentes  méthodes  de  travaux  techniques  et  de  découvrir 
de  nouveaux  procédés  ;  d'autre  part,  des  ingénieurs  pour  les  grands  services'  publics  de 
l'Etat  ou  des  municipalités  ; 

2^  Les  écoles  moyennes  techniques  (Mittlere  Fachschule),  qui  forment  pour  la  grande 
et  la  moyenne  industrie,  un  personnel  d'administrateurs  aptes  à  suivre  les  progrès  de  la 
technique.  L'élève  doit  justifier  d'une  pratique  du  métier  d'un  an  ou  de  deux  ans.  L'en- 
seignement dure  de  deux  à  trois  ans; 

3°  Les  écoles  élémentaires  techniques  (Niedere  Fachschule),  qui  visent  à  prépa- 
rer des  contremaîtres,  des  chefs  d'équipe  pour  la  grande  industrie,  ainsi  que  des  patrons 
pour  les  petites  maisons  industrielles.  Comme  les  précédentes,  elles  exigent  généralement 
au  préalable  plusieurs  années  de  pratique  du  métier.  La  durée  de  l'enseignement,  parfois 
interrompue  par  un  passage  à  l'atelier,  y  varie  de  quelques  mois  à  deux,  trois  et  même  qua- 
tre ans  ; 

40  Les  écoles  ou  cours  de  perfectionnement  professionnel  (Gewerbliche  Fortbildungs- 
schule),  qui  ont  pour  objet  de  donner  aux  travailleurs  de  l'industrie  et  des  métiers,  et  avant 
tout  aux  apprentis  et  aux  jeunes  ouvriers,  les  moyens  d'acquérir,  sans  être  obligés  de  re- 
noncer à  leurs  travaux  à  l'atelier,  les  connaissances  et  l'habileté  en  dessin,  dont  la  posses- 
sion leur  est  nécessaire  pour  l'exercice  de  leur  profession. 

Les  universités  techniques  [technische  Hochschulen),  au  nombre  de  onze,  contrairement 
•  aux  universités  classiques  (droit,  médecine,  philosophie,  théologie  et  sciences  pures),  si- 
tuées en  général  dans  les  localités  de  moyenne  importance,  n'existent  que  dans  les  villes 
dont  la  population  atteint  ou  dépasse  100.000  habitants.  Elles  tiennent  à  la  fois,  aux  termes 
mêmes  de  la  définition  que  nous  en  avons  donnée,  de  notre  école  centrale'  des  arts  et  manu- 
factures et  de  nos  écoles  d'application  civile  où  entrent  les  premiers  élèves  sortant  de  l'école 
polytechnique.  Elles  s'en  distinguent  par  le  nombre  des  élèves  et  surtout  par  le  système  de 
recrutement  qui  exclut  le  concours. 

Elles  sont  toutes  nées  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  sauf  celles  de 
Dantzig  et  de  Breslau,  qui  ont  été  ouvertes,  l'une  en  1904,  l'autre  en  1905.  Modestes  au  dé- 
but, elles  jouissent,  en  ce  moment,  d'une  prospérité  extraordinaire.  Aucune  autre  institu- 
tion ne  semble  avoir  mieux  servi  les  intérêts  de  la  grande  industrie  allemande.  C'est  surtout 
dan^  leur  création  et  leur  développement  que  s'observe  cette  volonté  patiente,  tenace,  de 
chercher  le  succès  par  des  moyens  rationnels,  cette  méthode  scientifique  qui  caractérise  l'im- 
mense effort  des  Allemands  dans  l'adaptation  complète  de  leur  enseignement  aux  exigences 
de  la  vie  économique  moderne. 
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L'empereur  Guillaume  témoigne  aux  universités  techniques  un  intérêt  très  vif.  Il  a 
inauguré  en  personne  celle  de  Dantzig  le  6  octobre  1904,  et,  après  en  avoir  loué  la  magni- 
fique installation,  il  a  affirmé  sa  volonté  «  d'augmenter  le  nombre  de  ces  écoles  »,  en  raison 
même  de  «  l'importance  qui  s'attache  »  a-t-il  dit,  «  au  progrès  de  la  technique  pour  rem- 
porter la  victoire  dans  les  luttes  entre  les  nations  ». 

L'université  technique  la  plus  importante  est  celle  de  Berlin,  fondée  en  1831,  qui,  au 
cours  du  semestre  d'hiver  1880-1881,  comptait  1.C86  étudiants,  et  4.811  vingt  ans  plus  tard 
en  1901-1902.  Vient  ensuite  l'université  de  Munich,  fondée  en  1868  ;  en  1880-1881,  elle  avait 
252  élèves  et  2.821  en  1901-1902.  Même  progression,  ou  à  peu  près,  dans  les  autres  univer- 
sités, à  Aix-la-Qiapelle,  à  Brunswick,  à  Darmstadt,  à  Dresde,  à  Hanovre,  à  Karlsruhe  et 
à  Stuttgart. 

Ces  écoles  jouissent  à  Tétranger  d'une  grande  et  légitime  réputation.  En  1902,  elles 
comptaient  au  total  plus  de  2.000  non-nationaux.  C'est,  par  ordre  d'importance,  la  Russie, 
l'Autriche,  la  Roumanie,  la  Suède,  la  Suisse,  etc.,  qui  fournissent  la  plus  grande  partie  de 
cet  effectif.  La  France,  dans  les  quatre  écoles  du  Royaimie  de  Prusse,  n'avait  en  1902  qu'un 
étudiant  à  Berlin  et  un  autre  à  Darmstadt. 

Une  statistique  publiée  en  septembre  1907  par  le  ministère  allemand  de  l'intérieur  ac- 
•cusait,  pour  l'année  1903,  le  chiffre  de  13.464  étudiants  techniques.  En  1908,  M.  Blondel, 
dans  son  ouvrage  L Éducation  économique  du  peuple  allemand,  en  évaluait  le  nombre  à 
plus  de  15.C.C0. 

Au  degré  secondaire  viennent,  nous  l'avons  dit,  les  écoles  moyennes  techniques,  sortes 
d'écoles  d'arts  et  métiers,  inférieures  aux  nôtres,  semble-t-il,  au  nombre  de  36,  avec  une 
population  scolaire  de  plus  de  8.000  élèves.  Puis,  au-dessous  d'elles,  les  écoles  élémentaires 
au  nombre  de  502,  avec  34.G00  élèves. 

Mais,  à  vrai  dire,  tous  ces  établissements  du  degré  supérieur  et  du  degré  moyen  se  pro- 
posent de  former  les  états-majors  de  l'armée  industrielle.  Ils  lui  fournissent  les  officiers  et 
les  sous-offîciers  dont  le  rôle  consiste  à  dresser  les  plans  de  combat,  à  diriger  les  opérations 
et  à  préparer  le  succès. 

Reste  l'instruction  des  troupes.  Et,  au  point  de  vue  économique  comme  au  point  de 
vue  militaire  cette  deuxième  partie  de  la  tâche  n'est  pas  moins  importante  que  la  première. 
Aussi  l'Allemagne  a-t-elle  consacré  à  l'instruction  technique  de  ses  troupes  industrielles,  de 
ses  ouvriers,  autant  de  patience  et  d'efforts  qu'autrefois  à  la  préparation  de  ses  bataillons 
militaires.  Elle  ne  s'est  pas  d'ailleurs  ralentie  un  seul  jour  depuis  des  années,  dans  cette 
double  entreprise  poursuivie  avec  un  rare  succès. 

Ce  sont  les  écoles  du  4®  ou  cours  de  perfectionnement  professionnel  (Gewerbliche  Fort- 
bildungsschule)  qui  enseignent  aux  travailleurs  de  l'industrie  et  des  métiers  et,  avant  tout, 
aux  apprentis  les  connaissances  théoriques  de  leur  profession. 

Jusqu'en  1891,  la  loi  allemande  sur  l'industrie  (Gewerbeordnung)  se  contentait  d'im- 
i>u:^<ëT  aux  patrons  l'obligation  de  laisser  à  leurs  ouvriers  âgés  de  moins  de  18  ans  le  temps 
nécessaire  pour  fréquenter  l'école  de  perfectionnement.  Différents  Etats  cependant  avaient 
institué  d'eux-mêmes  la  fréquentation  obligatoire.  Sous  la  poussée  de  l'opinion  publique, 
le  législateur  fut  amené  à  la  date  du  1^^  juin  1891,  à  entrer  dans  cette  voie,  et  voici  comment 
fut  complété  l'article  120,  ayant  trait  à  l'instruction  du  personnel  ouvrier  de  la  loi  sur  l'in- 
dustrie :  «  Une  commime  ou  une  association  de  communes  peut,  par  une  disposition  statu- 
taire, instituer  pour  les  ouvriers  du  sexe  masculin  âgés  de  moins  de  dix-huit  ans,  ainsi  que 
pour  les  aides  du  sexe  féminin  et  les  apprentis  de  moins  de  dix-huit  ans,  l'obligation  de  fré- 
quenter une  école  de  perfectionnement,  si  les  lois  de  l'Etat  particulier  ne  l'ont  pas  instituée. 
«  Il  appartient  dès  lors  aux  communes  de  déterminer  les  devoirs  qui  incombent  aux  per- 
sonnes astreintes  à  la  fréquentation  de  l'école  au  point  de  vue  de  la  garantie  et  de  la  régu- 
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larité  de  cette  fréquentation.  Sont  seuls  affranchis  de  l'obligation  ceux  qui  fréquentent  iiiu' 
école  de  corporation,  ou  une  autre  école  de  perfectionnement,  ou  une  autre  école  profession- 
nelle, pourvu  que  l'enseignement  de  cette  école  soit  considéré  par  l'autorité  administrai  in 
supérieure  comme  l'équivalent  suffisant  de  l'enseignement  général  des  écoles  de  perfection- 
nement créées  par  les  communes. 

Cette  addition  votée,  la  grande  majorité  des  communes  allemandes  imposa  l'obligation 
de  suivre  les  cours  de  perfectionnement  aux  jeunes  gens  de  moins  de  dix-huit  ans  employas 
dans  l'industrie  et  le  commerce,  quelquefois  aussi  aux  jeunes  filles.  A  peu  près  seule  painii 
les  grandes  villes,  Berlin  s'en  tint  longtemps  à  la  fréquentation  facultative,  mais,  cltosc 
singulière,  l'utilité  de  ces  cours  avait  tellement  pénétré  l'esprit  public,  que  plus  de  la  moitié 
des  garçons  apprentis  ouvriers  ou  employés  de  l'âge  de  quatorze  à  dix-huit  ans,  les  suivait 
néanmoins  avec  assiduité,  et,  depuis  le  l^r  avril  1905,  l'obligation  postscolaire  est  applicable 
dans  la  capitale  à  tous  les  travailleurs  du  sexe  masculin. 


LECTURE    HISTORIQUE     ET     GÉOGRAPHIQUE 


L'AUTRIGHE-HONGRIE  ÉCONOMIQUE  (1) 

La  capitale  de  la  Transylvanie  est  Klausenbourg  ou  Kolowar  ;  avec  l'autre  ville  impor- 
tante, Hermanstadt  elle  constitue  un  centre  minier  de  première  importance. 

La  Croatie  et  l'Esclavonie  sont  des  pays  slaves,  confins  militaires,  Zagreb  etTemeswar 
sont  des  capitales,  Peterwardein  sur  le  Danube,  une  vieille  forteresse.  On  a  attribué  à  la 
Croatie  le  port  de  Fiume,  sur  l'Adriatique,  sur  le  littoral  hongrois. 

De  très  grands  progrès  économiques,  réalisés  depuis  trente  ans,  n'ont  pas  mis  l'Autricho- 
Hongrie  au  niveau  de  sa  puissante  et  dominante  alliée,  l'Allemagne.  C'est  sous  ce  prétexte 
que  celle-ci,  après  avoir  confisqué  l'armée  austro-hongroise,  veut  réaliser  avec  l'Autricht - 
Hongrie,  une  union  économique  qui  survive  après  la  guerre. 

Les  divisions  intestines,  et  surtout  les  différences  d'intérêts  entre  les  parties  de  cet 
empire  hétérogène  avaient  tenu  longtemps  l'Autriche- Hongrie  en  dehors  du  mouvement 
de  développement  économique  de  sa  voisine,  et  même  des  puissances  de  l'Europe  occiden- 
tale. 

L'Autriche-Hongrie  est  cependant  mieux  douée  que  l'Allemagne  en  richesses  natu- 
relles, mais  l'outillage  industriel  lui  manquait  surtout  au  point  de  vue  des  communica- 
tions. 

La  grande  voie  de  navigation  intérieure,  le  Danube,  présentait  de  grandes  difficultés 
à  cause  des  divagations  du  fleuve  et,  à  sa  sortie  de  la  Hongrie  au  passage  du  défilé  de 
Démir-Kapou  (Portes  de  fer).  Les  divagations  ont  été  corrigées  et  la  construction  d'un  bief 
canalisé  a  grandement  amélioré  le  passage  des  Portes  de  fer..  Les  affluents  hongrois,  la  Drave 
et  la  Save,  sont  aussi  de  bons  cours  d'eau  navigables.  Actuellement  un  projet  de  réunion 
du  Danube  aux  fleuves  allemands,  Elbe  et  Oder,  donnerait  un  grand  essor  à  la  naviga- 
tion et  ouvrirait  à  l'Allemagne  une  route  fluviale  vers  l'Orient  dont  on  entrevoit  l'impor- 
tance. La  communication  se  ferait  par  deux  canaux,  l'un  de  Vienne  à  Budweiss,  en  Bohême, 
sur  la  Moldau,  l'autre  de  Vienne  à   Oderberg  en  Silésie,  sur  l'Oder. 

Voies  ferrées.  — L'Autriche- Hongrie  est  au  croisement  des  routes  Oue&t-Est  et  Nord-Sud 


(1)  L'étude  des  races  et  le  régime  administratif  et  politique  ont  été  étudiés  dans  la  Partie  Générale  du 
No  18  (année  1915-16),  p.  93. 
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FEurope,  c'est-à-dire  des  communications  de  l'Angleterre  et  de  la  France  avec  la  péninsule 
balkanique  et  la  Russie,  et  de  celles  de  l'Allemagne  et  de  la  Russie  avec  l'Italie. 

Les  grandes  lignes  Ouest-Est  sont  :  1"  Les  deux  lignes  de  Paris  à  Vienne,  l'une  par  la 
Bavière  et  Linz,  l'autre  par  la  Suisse  et  Inspruck  ;  2°  la  ligne  de  Vienne- Budapest-Temes- 
var,  se  prolongeant  par  les  Portes  de  fer,  vers  Bucarest  et  la  mer  ;  3°  la  ligne  de  Vienne- 
Budapest  à  Belgrade,  se  prolongeant  en  Serbie  et  bifurquant  à  Nisch  pour  aller,  d'une 
part,  à  Sofia  et  Constantinople,  d'autre  part,  à  Salonique. 

L'Orient- Express  fait  habituellement  communiquer  Londres  et  Paris  avec  Constan- 
tinople en  empruntant  la  ligne  de  Paris  à  Vienne,  par  Linz,  puis  la  ligne  Vienne-Buda- 
pest-Belgrade-Nisch-Sofia-Constantinople.  Le  service  Orient-Express  est  nécessairement 
interrompu  depuis  1914. 

Les  lignes  Nord-Sud  sont  :  1°  la  ligne  de  Brenner,  de  Berlin  à  Inspruck,  par  Munich, 
se  poursuivant  par  le  coi  de  Brenner,  le  Trentin  et  l'Italie  ;  2°  la  ligne  de  Berlin  à  Vienne 
par  Dresde  et  Prague  ;  3°  les  lignes  de  Vienne  à  \"arsovie,  par  la  porte  Morave  ;  —  de  Buda- 
pest à  Lemberg  en  Galicie,  par  les  Carpathes,  —  de  Vienne  à  Trieste,  par  Gratz  et  de  Vienne 
à  Venise  et  Rome,  par  le  col  de  Tarvis. 

Agriculture.  —  Etait  fort  arriérée  dans  la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle, 
où  beaucoup  de  terres  étaient  incultes,  elle  a  fait  beaucoup  de  progrès  depuis  que  la  propriété 
est  devenu  accessible  aux  paysans.  Il  n'y  a  plus  que  6  %  de  terres  non  cultivées  et  elles  sont 
absolument  stériles.  Ce  sont  les  sommets  des  monts,  des  collines  pierreuses,  et  le  reste  est 
terres  arables,  prairies  ou  forêts.  La  Hongrie  a  beaucoup  plus  de  terres  cultivables,  mais 
les  procédés  sont  meilleurs  en  Autriche. 

La  Hongrie  produit  beaucoup  de  blé  et  de  seigle  dans  la  plaine,  et  du  vin  sur  les  pentes 
bien  exposées  (Tokay,  vins  blancs,  très  forts)  elle  fait  en  grand  l'élevage  de  la  volaille,  œufs, 
celui  des  moutons,  des  porcs,  dans  la  Puzta,  elle  élève  des  chevaux. 

Dans  les  provinces  cisleithanes,  l'élevage  du  gros  bétail  domine,  les  cultures  indus- 
trielles sont  prospères,  celle  du  houblon,  celle  de  la  betterave,  surtout  en  Bohême,  Moravie 
et  Silésie. 

Industrie.  —  Mines.  —  La  houille  se  trouve  en  Bohême,  en  Moravie,  en  Silésie,  en 
Galicie,  le  fer  en  Bohême,  dans  la  région  des  Alpes,  en  Transylvanie,  le  plomb  en  Bohême 
et  en  Carinthie,  le  zinc  en  Silésie,  le  mercure  à  Idria,  en  Istrie. 

La  Hongrie  a  plutôt  des  métaux  précieux,  or  et  argent  en  Transylvanie. 

La  Bohême  a  des  mines  d'argent. 

Ajoutons  le  sel  gemme,  en  Galicie  (Wielicza),  et  le  pétrole  qui  va  se  faire  rafïiner  en 
Silésie  prussienne. 

L'industrie  sucrière  est  la  plus  importante.  Le  plus  grand  nombre  des  raffineries  sont 
en  Bohême. 

L'industrie  métallurgique  est  récente.  C'est  surtout  en  Bohême  qu'elle  prospère  ainsi 
qu'en  Moravie,  en  Styrie,  en  Carinthie.  —  La  verrerie  est  pour  la  Bohême  une  industrie 
nationale,  ainsi  que  la  fabrication  des  perles. 

La  Bohême  est,  en  effet,  le  grand  foyer  industriel  où  se  sont  fondés  des  centres  très 
importants  :  Prague,  Reichenberg,  Pilsen.  Elle  s'enrichit  aussi  de  l'industrie  textile  des 
laines,  tandis  que  le  coton  et  la  soie  sont  travaillés  dans  la  Moravie  et  la  Silésie. 

La  Hongrie  a  fait  des  progrès  industriels.  Elle  a  des  fabrications  textiles,  métal- 
lurgiques, une  spécialité  de  meubles  en  bois  courbés. 

Commerce.  —  Il  est  encore  faible  en  raison  du  chiffre  de  population.  L'importation  et 
l'exportation  se  balancent  en  4  milliards  et  demi. 
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h^ importation  fournit  du  sucre  en  grande  quantité,  des  produits  agricoles,  seigle,  bois, 
œufs,  bétail,  chevaux,  des  articles  de  Vienne,  de  la  verrerie. 

Le  grand  client  est  l' Allemagne.  Elle  fournit  des  machines,  des  tissus,  des  produits 
chimiques  et  pharmaceutiques.  Elle  achète  du  bétail  et  tous  les  produits  agricoles  néces- 
saires pour  nourrir  ses  provinces  pauvres.  Elle  raffine  le  pétrole  de  Galicie  et  le  revend  avec 
un  gros  bénéfice  à  l' Autriche-Hongrie. 

La  France  achète  des  œufs,  des  vins  de  Hongrie  qu'elle  champagnise,  des  bois,  de  la 
verrerie,  elle  fournit  des  articles  démode,  des  bijoux. 

Les  intérêts  économiques  ont  longtemps  divisé  les  cisleithans  et  les  transleithans.  La 
Hongrie,  pays  agricole  par  excellence,  craignait  la  concurrence  russe  et  souhaitait  le  rap- 
prochement avec  l'Allemagne  sa  cliente.  Depuis  qu'elle  est  devenue  industrielle,  elle  la 
concurrence  pour  certains  articles. 

La  Bohême,  industrielle  bien  avant  l'Allemagne  et  la  plus  industrielle  des  provinces 
slaves,  aurait  désiré  l'alliance  française  et  marque  toujours  une  vive  sympathie  pour  notre 
pays. 

Il  faut  attendre  l'après-guerre,  pour  savoir  comment  le  xx®  siècle  résoudra  le  problème 
austro-hongrois,  aussi  économique  que  politique  et  national. 

L'Autriche- Hongrie,  ce  contresens  géographique,  si  elle  n'avait  poursuivi  la  chimère 
balkanique  et  l'amitié  allemande  dont  elle  est  victime,  avait  cependant  sa  raison  d'être  et 
son  rôle  à  jouer  dans  le  concert  européen.  Placée  au  point  de  contact  des  races,  si  elle  est 
un  champ  ouvert  au  conflit  des  nationantés,  elle  est  aussi  une  zone  de  fusion,  au  moins  de 
frottement  où  les  chocs  peuvent  s'arrêter.  Fédéralisée  sérieusement  et  dominée  par  l'idée 
de  justice,  elle  pourrait  être  dans  le  même  ordre  d'idées  que  la  Suisse,  d'une  grande  utilité 
pour  la  stabilité,  la  tranquillité  de  l'Europe.  Mais  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  de  plus  en 
plus  germanisée  et  ses  ambitions  balkaniques  ont  déjà  déplacé  son  axe  d'une  manière 
fâcheuse  pour  son  équilibre  et  qui  lui  sera  vraisemblablement  néfaste. 

M.  Dec  AUX. 


QUESTIONS   DE  COMPOSITION 


TRAVAIL   MANUEL 


Tricot  pour  tous  les  cours. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Autour  d'une  feuille  de  papier,  tracer  une  bordure 
avec  des  droites  horizontales  et  des  obliques  mélan- 
gées. 


COURS  MOYEN 

Tracer  un  carré  de  8  centimètres  de  côté.  —  Déco- 
rer les  quatre  coins  intérieurs  de  feuilles  assemblées 
en  bouquets  de  trois  (feuille  au  choix). 


COURS  SUPÉRIEUR 

Tracez  deux  carrés  concentriques,  l'extérieur 
ayant  8  centimètres  de  côté  et  l'intérieur  distant  de 
4  cm.  Décorez  l'espace  compris  entre  les  deux  car- 
rés d'un  encadrement  formé  d'une  ligne  sinueuse  de 
feuilles  opposées  (feuille  au  choix). 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant-:  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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REFORMES   ET  PROJETS  DE  REFORMES  OFFICIELS 


Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  dans  sa  session  de  1916,  a  examiné 
quelques  projets  de  réforme  dans  les  règlements  des  écoles  et  des  examens  : 

Une  addition  aux  articles  5  et  9  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887  et  à  l'article  7  de  l'ar- 
rêté du  29  décembre  1888  a  été  décidée.  En  voici  le  texte  : 

«  1°  Le  panier  de  tout  enfant  prenant  à  l'école  le  repas  de  midi  doit  contenir,  outre  les 
aliments,  un  couvert  et  une  serviette  ; 

2°  Ce  même  panier  ne  doit  renfermer  ni  boisson  fermentée,  ni  liquide  alcoolique.  A 
l'école  maternelle,  l'eau  pure  ou  purifiée  est  la  seule  boisson  autorisée.  A  l'école  élémentaire 
et  à  l'école  supérieure,  on  autorise  le  vin  ou  le  cidre  étendus  d'eau,  la  bière,  les  infusions 
hygiéniques,  mais  sans  aucune  addition  de  spiritueux.  » 

Des  questions  financières  concernant  les  écoles  primaires  supérieures  et  leur  personnel 
ont  ensuite  occupé  le  Conseil. 

Enfin  le  nouveau  règlement  des  examens  du  professorat  a  été  le  fruit  principal  de  cette 
session. 

L'examen  du  professorat  est  scindé  en  deux  parties,  et  les  épreuves  de  ces  deux  séries 
sont  placées  à  un  an  de  distance.  Le  premier  examen  se  confondra  dorénavant  avec  le  con- 
cours d'entrée  de  Saint-Cloud  ou  de  Fontenay- aux- Roses.  Les  questions  qui  y  figurent  sont 
celles  que  les  candidats  peuvent  étudier  par  eux-mêmes.  La  seconde  partie  revêt  un  carac- 
tère plus  professionnel  que  technique.  Elle  rend  nécessaire  à  la  préparation  la  direction  de 
maîtres  expérimentés  et  la  pratique  directe  de  l'enseignement.  Les  décrets  et  arrêtés  ont 
paru  dans  nos  numéros  1  et  2. 

Ce  n'est  pas  au  Conseil  supérieur  qu'on  s'est  occupé  du  certificat  d'études.  Mais  ce  mo- 
deste objet  de  l'ambition  des  élèves  et  des  familles  a  donné  lieu  à  une  circulaire  du  ministre 
de  l'Instruction  publique  (19  juin  1916)  posant  ces  quatre  questions  relatives  à  la  réforme 
du  certificat  d'études  primaires  : 

1^  Quelles  épreuves  doivent  constituer  cet  examen?  —  Et  quelle  importance  faut-il 
attribuer  à  chacune  d'elles? 

Doivent-elles  porter  sur  le  programme  du  cours  supérieur  ou  sur  celui  du  cours  moyen 
des  écoles  élémentaires? 

Est-il  désirable  de  voir  augmenter  le  nombre  des  candidats?  Et  dans  l'affirmative 
quelles  mesures  prendre  pour  obtenir  ce  résultat? 

Comment  composer  le  jury? 
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L'enseignement  libre  ayant  autant  d'intérêt  que  l'enseignement  public,  à  la  résolution 
de  ces  questions,  nous  attirons  l'attention  de  nos  abonnés  sur  le  problème  proposé,  et  s'ils 
ont  quelques  idées  à  nous  communiquer,  nous  les  accueillerons  bien  volontiers  pour  en  faire 
part  à  nos  lecteurs. 

M.  Decaux. 


L'BisrsHîia-isrEL^BisrT  FK.OFBSSi03sr2srEaii 


Les  Écoles  techniques  commerciales  en  Allemagne, 

L'enseignement  commercial  se  divise  en  trois  degrés  :  supérieur,  moyen  et  inférieur 
mais  beaucoup  moins  séparés,  surtout  pour  les  deux  derniers,  que  dans  l'enseignement  in- 
dustriel. 

La  confusion  s'explique  par  des  raisons  historiques.  Bien  que  les  écoles  de  commerce 
de  toute  catégorie  se  soient  multipliées  depuis  une  quinzaine  d'années  avec  une  rapidité 
telle  que,  de  moins  de  200  en  1892,  elles  aient  passé  à  environ  540  en  1904,  soit  une  augmen- 
tation de  170  p.  100  (1),  l'enseignement  commercial  est  très  ancien  en  Allemagne.  Les  vieilles 
traditions  de  la  Hanse  n'y  ont  jamais  été  perdues  et  le  commerce  n'a  jamais  répugné,  comme 
en  France,  à  la  noblesse  ou  à  la  bourgeoisie.  De  nos  jours  encore,  la  création  de  ces  écoles 
est  due  surtout  à  des  associations  de  négociants,  aux  corps  municipaux  ou  aux  simples 
particuliers.  L'Etat  en  subventionne  un  petit  nombre,  mais  assez  maigrement. 

Une  telle  liberté  dans  leurs  fonctions  fait  qu'elles  se  prêtent  mal  à  la  classification 
traditionnelle  et  qu'elles  empiètent  souvent  d'un  degré  sur  l'autre.  La  régularité  au  sens  où 
nous  la  concevons,  est  la  qualité  ou  le  défaut  qu'elles  connaissent  le  moins. 

Une  autre  raison  d'ordre  social  tend  à  augmenter  cette  confusion.  En  Allemagne,  pays 
de  gouvernement  aristocratique,  les  hautes  fonctions  administratives,  judiciaires,  militaires, 
diplomatiques,  sont  presque  toujours  réservées  aux  familles  de  vieille  noblesse.  Il  a  donc 
fallu,  par  compensation,  assurer  aux  enfants  des  classes  moyennes,  et  même  inférieures  les 
moyens  de  s'élever  d'échelon  en  échelon  dans  les  carrières  industrielles  et  commerciales.  De 
là,  les  facilités  données  pour  passer  d'un  établissement  à  un  autre  de  degré  supérieur.  De 
là  aussi,  la  création  et  le  succès  d'établissements  mixtes  à  caractère  intermédiaire  à  cheval 
sur  deux  degrés  permettant  le  passage  de  l'un  à  l'autre. 

Dans  le  domaine  de  l'enseignement  commercial  comme  dans  celui  de  l'enseignement 
industriel,  on  ne  rencontre  nulle  part  le  concours.  Seules,  des  conditions  spéciales  d'instruc- 
tion sont  exigées  des  élèves,  suivant  l'école  dans  laquelle  ils  désirent  entrer. 

En  première  ligne  viennent  les  universités  commerciales  qui  ont  pour  objet  de  perfec- 
tionner l'instruction  commerciale  de  même  façon  que  les  universités  classiques  complètent 
l'instruction  générale.  Elles  sont  au  nombre  de  six,  situées  à  Leipzig,  Aix-la-Chapelle, 
Cologne,  Francfort,  Berlin  (2)  et  Mannheim.  La  première  en  date  eat  celle  de  Leipzig,  fondée 
en  1890,  la  dernière,  celle  de  Mannheim,  ouverte  en  1909. 

Pour  être  admis  à  suivre  les  cours  de  ces  universités,  il  faut,  soit  avoir  fréquenté  les 
classes  d'un  gymnase,  soit  être  pourvu  d'un  des  diplômes  qui  donnent  droit  au  service  mi- 


(1)  Chiffres   empruntés   à    Commercial   instruction  in  Germany  de  Rose,  consul  anglais,  publié  en  sej 
tembre  1904. 

(2)  L'école  commerciale  de  Berlin,  inaugurée  lej27  octobre  1906,  a  été  créée  par  la  corporation  des 
marchands  qui  en  supporte  tous  les  frais.  En  1907,  la  différence  entre  les  recettes  et  les  dépenses  soit 
158.386  marks,  a  été  intégralement  payée  par  elle,  sans  subvention  de  l'Etat  ou  de  la  ville. 
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litaire  d'un  an.  Les  cours  généraux  obligatoires  pour  tous  et  qui  durent  deux  années,  sont  : 
la  comptabilité,  le  droit, l'économie  politique,  l'anglais  ou  le  français,  au  choix  de  l'étudiant, 
plus  une  autre  langue  étrangère.  En  dehors  de  ces  cours  généraux,  les  élèves  doivent  choi- 
sir l'une  des  trois  branches  suivantes  :  la  section  des  assurances  et  sociétés,  ou  enfin  la  section 
de  technologie  comprenant  la  mécanique,  la  chimie  et  là  physique. 

Au  degré  moyen  se  placent  les  écoles  supérieures  de  commerce,  les  écoles  spéciales  de 
commerce  et  les  écoles  réaies  (Realschulen  avec  cours  commerciaux.  Les  conditions  d'admis- 
sion sont  très  variables.  Les  unes  exigent  le  diplôme  du  service  militaire  d'un  an,  d'autres  se 
contentent  de  l'instruction  acquise  dans  les  sept  classes  de  l'école  primaire.  Les  écoles  réaies 
reçoivent  les  enfants  à  partir  de  dix  ans.  On  en  comptait  en  1900  une  centaine  environ,  tant 
publiques  que  privées. 

Les  écoles  ou  cours  de  perfectionnement  {Fortbildungsschulen)  constituent  enfin  dans 
l'enseignement  commercial,  comme  dans  l'enseignement  industriel,  le  degré  inférieur.  De- 
puis l'extension  du  principe  de  l'obligation  postscolaire,  elles  suivent  une  progression  ex- 
trêmement rapide.  De  363  qu'elles  étaient  en  1898,  elles  sont  montées  en  1905  à  522,  dont 
237  à  fréquentation  obligatoire,  146  indirectement  obligatoires  et  seulement  139  faculta- 
tives. Dans  ce  nombre  les  écoles  consacrées  à  l'enseignement  des  jeunes  filles  entrent,  sem- 
ble-t-il,  pour  100  à  120. 

Pour  les  garçons,  les  cours  comprennent  principalement  l'allemand,  le  calcul,  le  dessin, 
la  comptabilité,  la  correspondance  commerciale,  la  sténographie,  la  machine  à  écrire,  la  cal- 
ligraphie, les  langues  étrangères,  notamment  le  français  et  l'anglais. 

Pour  les  jeunes  filles,  voici  quelles  étaient,  à  Berlin,  antérieurement  au  régime  de  l'obli- 
gation, les  matières  enseignées  dans  un  cours  d'importance  moyenne  et  entre  lesquelles,  par 
conséquent,  elles  pouvaient  choisir  :  allemand,  calcul,  dessin,  comptabilité,  français,  an- 
glais, sténographie,  machine  à  écrire,  comptabilité,  et  correspondance,  travail  manuel, 
machine  à  coudre,  confection,  coupe  pour  lingerie,  blanchissage,  mode,  chant  et 
gymnastique.  En  Saxe  (1),  le  programme  officiel  de  l'enseignement  des  femmes  comprend 
avec  le  commerce,  la  science  et  la  pratique  du  ménage,  la  cuisine,  les  travaux  manuels,  la 
cenfection  et  la  préparation  à  la  carrière  de  professeur  de  travail  manuel,  réservée  bien  en- 
tendu, à  celles  qui,  ayant  fait  preuve  de  qualités  exceptionnelles,  complètent  ensuite  leurs 
études  dans  des  écoles  spéciales.  A  Leipzig  sont  annexés  à  l'école  Carola,  institution  pri- 
vée subventionnée  par  la  municipalité  et  les  riches  familles,  des  cours  ménagers  qui  ensei- 
gnent aux  jeunes  filles  tout  ce  qui  concerne  l'entretien  d'une  maison  :  nettoyage,  cuisine, 
blanchissage,  etc.,  et  des  cours  à  l'usage  des  femmes  de  chambre  et  des  bonnes  à  tout  faire. 

L'enseignement  est,  en  définitive,  aussi  bien  pour  les  garçons  que  pour  les  filles,  très 
varié  et  subordonné  aux  besoins  de  la  clientèle  à  laquelle  il  s'adresse. 

Quelle  est  la  population  scolaire  totale  des  écoles  commerciales,  tant  supérieures  que 
moyennes  et  élémentaires?  Rose,  consul  anglais,  que  nous  avons  déjà  cité,  l'évalue  pour 
1904  à  48.000  élèves.  Mais  il  est  à  remarquer  de  l'avis  des  gens  renseignés,  qu'elle  doit  s'ac- 
croître d'année  en  année,  l'opinion  publique  se  montrant  particulièrement  favorable  aux 
cours  de  perfectionnement  commercial,  comme  aux  cours  de  perfectionnement  industriel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chiffre  des  étudiants  commerciaux  et  le  chiffre  des  dépenses  affec- 
tées à  l'enseignement  commercial  (de  3  à  4  millions  apparemment),  comparés  à  ceux  de  l'en- 
seignement industriel,  démontrent  que  le  commerce,  dans  un  pays  organisé  comme  l'Alle- 
magne, pour  les  travaux  de  production,  n'a  pas  et  ne  peut  pas  avoir  l'importance  de 
l'industrie. 


(1)  Rapport  de  la  délégation  du  conseil  municipal  de  Paris. 
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Ces  quelques  renseignements,  puisés  aux  meilleures  sources,  suffisent,  pensons-nous,  à 
donner  une  idée  du  soin  apporté  par  l'Allemagne  dans  la  préparation  de  son  personnel  tech- 
nique. Si  les  établissements  supérieurs  et  moyens  sont  autant  d'écoles  d'application  où  se 
forment  les  états-majors  et  les  cadres  de  l'armée  industrielle  et  commerciale,  les  cours  de 
perfectionnement  sont  les  vastes  casernes  où  s'instruisent  les  soldats,  artisans  nécessaires 
au  même  titre  que  les  chefs  des  conquêtes  économiques.  L'Etat  tend  de  plus  en  plus  à  pren- 
dre la  direction  générale  de  cet  enseignement  :  sans  se  substituer  tout  à  fait  aux  initiatives 
des  communes,  des  corporations  ou  des  particuliers,  il  intervient,  grâce  aux  subventions 
qu'il  alloue,  dans  les  programmes  et  dans  le  choix  des  professeurs  ;  il  a  racheté  dans  ces  der- 
nières années  un  grand  nombre  d'écoles  privées  du  degré  moyen,  soit  pour  leur  donner  un 
regain  de  vie,  soit  pour  les  rendre  plus  accessibles  à  toutes  les  bourses,  en  abaissant  les  prix 
de  pension  ;  il  a  la  haute  main  sur  les  universités  techniques  et  sur  la  plupart  des  établisse- 
ments secondaires.  Il  préside  à  toutes  les  commissions  régionales  qui  donnent  leur  avis  sui 
l'organisation  de  l'enseignement  professionnel  et,  en  fait,  subordonne  l'importance  de  ses 
subsides  à  l'adoption  du  plan  d'ensemble  qu'il  s'est  tracé. 

(Extrait  du  rapport  de   M.  Astier  sur  le  prt)iet  de  loi  voté  en  l'"®  lecture 
par  le    Sénat) 


LECTURES  POUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DU  PROGRAMME 


COURS  ENFANTIN  ET  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Lecture  morale. 

Les  deux  poésies  suivantes  serviront  de  développement  au  Cours  d'instruction  civique 
et  morale  de  ce  mois  :  Politesse...,  respect  et  amour  des  parents...,  etc.. 

Les  lire,  expliquer  et  commenter  parfaitement  avant  de  les  faire  apprendre  aux  enfants. 

Les  soins  de  la  Mère  pour  le  petit  enfant. 

1.  Ma    mère,    que   j'aime    beaucoup. 

M'a  donné  tout. 
J'aimerai  cette  bonne  mère 

Ma  vie  entière. 
Elle  m'a  soigné  tout  petit, 

On  me  l'a  dit. 

2.  Elle  a  balancé  ma  couchette, 

Blanche  et  proprette  ; 
M'apprit  à  marcher  pas  à  pas. 
Tenant  mon  bras. 

3.  A  dire  un  mot,  puis  à  tout  dire, 

Même  à  sourire. 
Quand  elle  est  là,  je  ne  crains  rien. 
Je  l'aime  bien. 

J.   AlCARD. 

La  Chanson  de  Venfant,  Flammarion,  édit.). 


r 


PARTIE  GÉNÉRALE  24 


Dire  merci. 
Quand  on  donne  à  Jacquot  —  le  singe  —  une  noisette, 
Il  la  mord  sans  rien  dire  en  se  grattant  la  tête... 
Quand  on  donne  à  l'enfant  quoi  que  ce  soit,  un  rien, 
Il  dit  :  «  Merci,  Madame  !  »  ou  «  Monsieur,  merci  bien  !  » 

J.  AlCARD. 

Le  Livre  des  Petits,  Delagrave,  édit. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Sainte  Geneviève. 

«  Alors  vivait  à  Paris  une  jeune  fille  nommée  Geneviève.  Elle  était  née  dans  un  village 
voisin  et  avait  été  bergère.  Dès  son  enfance,  elle  aima  Dieu  de  tout  son  cœur  et  se  consacra 
à  lui.  Tout  en  gardant  ses  moutons,  elle  vivait  comme  une  petite  sainte.  Après  la  mort  de 
ses  parents,  elle  se  retira  à  Paris  auprès  de  sa  marraine.  Là,  elle  passait  ses  jours  à  prier  et 
à  faire  pénitence. 

Quand  les  Huns  arrivèrent,  Geneviève  rassembla  les  femmes  autour  d'elle  :  «  Prions 
Dieu,  leur  dit-elle,  afin  qu'il  daigne  détourner  le  malheur  qui  nous  menace.  »  En  même 
temps,  elle  disait  aux  hommes  :  «  Dieu  conservera  cette  ville,  tandis  que  les  lieux  où  vous 
aller  seront  pillés  et  saccagés  par  les  barbares.  »  Les  femmes  la  crurent  ;  les  hommes,  au 
contraire,  étaient  furieux  contre  elle.  Ils  voulaient  la  noyer  ou  la  tuer  à  coups  de  pierres. 
Mais  bientôt  ils  se  souvinrent  de  la  piété  de  Geneviève,  renoncèrent  à  leur  mauvais  dessein 
et  restèrent  à  Paris.  En  effet,  ce  que  Geneviève  avait  promis  arriva  :  les  Huns  n'approchè- 
rent même  pap  de  la  ville. 

Plus  tard,  il  y  eut  à  Paris  une  grande  famine  qui  fît  mourir  beaucoup  de  monde.  Gene- 
viève amena  onze  bateaux  chargés  de  blé  et  nourrit  les  Parisiens. 

Après  sa  mort,  elle  devint  la  Patronne  de  Paris  qu'elle  avait  sauvé. 

(Histoire  de  France,  Cours  préparatoire,  Segond.) 

Baptême  de  Clovis. 
Après  la  victoire,  Clovis  tint  sa  promesse.  A  la  demande  de  la  reine,  saint  Rémi,  évêque 
de  Reims,  l'instruisit  des  vérités  de  la  foi  et  le  prépara  au  baptême.  «  On  décora  le  chemin 
qui  conduisait  du  palais  au  baptistère  ;  on  suspendit  des  voiles,  de  riches  tapis  ;  on  tendit 
les  maisons  de  chaque  côté  des  rues  ;  on  orna  l'église,  on  couvrit  le  baptistère  de  baume  et 
de  toutes  sortes  de  parfums.  Le  cortège  sortit  du  palais  ;  les  prêtres  marchaient  les  premiers 
avec  les  Saints  Evangiles,  les  croix  et  les  bannières,  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques. 
L'évêque  venait  ensuite,  conduisant  le  roi  par  la  main  ;  enfin,  la  reine  suivait  avec  le  peuple. 
«  Chemin  faisant,  le  roi,  dit-on,  demanda  à  l'évêque  :  «  Saint  Père,  est-ce  là  le  royaume  de 
Dieu  que  tu  m'as  promis? — Non,  mon  fils, répondit  saint  Rémi,  c'est  la  route  qui  y  conduit.  » 
Clovis  fut  baptisé  le  premier,  et,  après  lui,  un  grand  nombre  de  ses  soldats. 

(Histoire  de  France,  Cours  préparatoire,  Segond). 


LECTURE      HISTORIQUE 


Une  page  de  la  vie  du  Tsar  Ferdinand  de  Bulgarie. 
Depuis  plusieurs  mois,  il  se  débattait  entre  sa  conscience,  qui  lui  imposait  impérieuse- 
ment de  respecter  l'âme  de  son  fils,  et  son  intérêt  dynastique,  qui  le  poussait  à  céder  à  la  pres- 
sion de  la  diplomatie  et  à  se  rendre  aux  sollicitations  des  orthodoxes.  Or,  en  dépit  de  la  fer- 
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meté  de  sa  femme,  la  voix  de  l'intérêt  avait  peu  à  peu  dominé  chez  lui  la  voix  de  la  con- 
cience,  quand,  soudain,  vers  la  fin  de  janvier  1896,  il  prit  le  chemin  de  Rome.  On  a  beau 
être  un  souverain  dépouillé  et  vivre  prisonnier  au  Vatican,  lorsqu'on  est  le  Pape  et  qu'on 
se  nomme  Léon  XIII,  on  est  encore  une  puissance  ;  et  aujourd'hui,  comme  au  moyen  âge,  le 
successeur  de  saint  Pierre  est  toujours  considéré  comme  l'arbitre  naturel  des  discussions  de 
la  chrétienté.  Mais,  en  vérité,  qu'est-ce  que  le  Prince  de  Bulgarie  venait  demander  au  Pape? 
Etait-ce  la  force  morale  qui,  en  lui,  s'appauvrissait,  et  dont  il  avait  besoin  pour  ne  pas  sor- 
tir de  la  voie  droite,  ni  devenir  infidèle  au  devoir?  Ou  bien,  dans  son  affolement,  aurait-il 
l'indélicatesse  d'oser  solliciter  du  Chef  de  la  chrétienté  l'autorisation  pour  son  fils,  de  pas- 
ser à  la  religion  orthodoxe,  c'est-à-dire  à  l'apostasie  et  au  schisme? 

On  croit  rêver  en  voyant  un  prince  catholique  proposer  au  Pape  de  souscrire  à  un  semblable 
marché.  Eh  quoi  !  oubliait-il  donc  ce  qui  s'était  passé  au  Vatican,  en  1893.  Fils  d'une  mère 
et  époux  d'une  femme  profondément  catholiques,  il  avait  juré  alors,  au  moment  de  son  ma- 
riage, que  jamais  il  n'apostasierait.  C'est  en  raison  de  cette  promesse  réitérée,  que  Léon  XIII 
avait  béni  le  projet  d'union,  et  que  le  duc  de  Parme  y  avait  consenti  pour  sa  fille.  Les  ser- 
ments avaient  été  prodigués,  et,  quand  le  petit  prince  Boris  vint  au  monde  (20  janv.  1894), 
le  Pape  combla  de  faveurs  les  parents  et  le  nouveau-né.  Puis,  presque  aussitôt,  les  diffi- 
cultés surgirent.  Mais  elles  étaient  prévues.  Et,  comme  le  schisme  voulait  mettre  la  main  sur 
l'enfant  (1),  le  Prince  déclara  solennellement  que,  abstraction  faite  de  son  devoir  sacré  de 
chrétien,  son  honneur  de  gentilhomme  et  de  Prince  s'y  opposait,  d'une  façon  absolue.  On 
eut  donc  alors,  après  le  baptême  catholique  du  Prince  Boris,  le  beau  spectacle  de  voir  un 
principicule  se  dresser  dans  la  fière  attitude  des  preux,  et  dire  :  «  Je  crois  !  Je  puis  succom- 
ber ;  mais,  apostasier,  jamais  !  »  Une  telle  âme  pouvait  jouer,  en  Orient,  un  rôle  considérable 
aux  mains  de  Celui  qui  se  plaît  à  déjouer  les  calculs  des  hommes,..  Mais  maintenant,  le  preux 
d'hier,  après  avoir  d'abord  louvoyé,  puis  promis  des  accommodements  qui  satisferaient 
tout  le  monde,  avait  l'incroyable  audace,  ne  trouvant  en  Europe  aucune  branche  où  se  rac- 
crocher, de  venir  demander  à  ce  même  Pape,  dont  il  n'avait  reçu  que  des  bienfaits  et  de  sa- 
lutaires conseils,  une  dispense  pour  apostasier  ! 

Léon  XIII  jeta  sur  le  Prince  un  regard  sévère,  et,  d'une  voix  ferme  :  «  Vous  voulez, 
lui  dit-il,  que  je  permette  la  mort  de. votre  fils,  la  mort  de  son  âme,  car,  au  point  de  vue  ca- 
tholique, la  conversion  à  une  religion  schismatique  n'est  pas  autre  chose  !  » 

Le  Prince  balbutia  et  objecta  qu'une  situation  critique  l'obligeaic  à  cet  acte  grave. 
Léon  XIII  reprit:  «  Prince,  c'est  votre  faute,  si  les  circonstances  sont  devenues  critiques. 
Si  vous  aviez  l'année  dernière,  répondu  plus  fermement,  en  bon  catholique,  que  le  baptême 
du  Prince  Boris  dans  la  religion  orthodoxe  était  impossible,  vous  ne  seriez  pas  actuellement 
dans  une  situation  si  difficile  ».  Et  Léon  XIII  conclut  par  ces  mots  décisifs  :  «  Vous  seriez 
parjure  à  votre  foi  si  vous  livriez  le  Prince  Boris  au  schisme  bulgare  !  » 

Le  Souverain  Pontife  pouvait  espérer  qu'une  telle  dclaration  ferait  réfléchir  le  Prince 
catholique  et  que  ce  dernier  n'aurait  pas  le  triste  courage  d'enfreindre  sa  défense.  Il  fut 
donc  très  douloureusement  surpris  d'apprendre  que  le  Prince  Ferdinand  avait  passé  outre 
et  que,  reparti  de  Rome,  le  soir  même  de  la  courte  audience  (28  janv.  1896),  il  avait,  de  con- 
cert, avec  ses  ministres,  préparé  le  texte  d'une  proclamation  destinée  à  annoncer  au  peuple 
bulgare  l'entrée  du  Prince  Boris  dans  l'église  «  orthodoxe  ». 
*      {A  suivre.)  J.  de  Beaurega-rd. 


(1)  Les  Bulgares,  pendant  longtemps,  s'étaient  préoccupés,  aussi  peu  que  possible,  de  la  religion  de 
leurs  Princes.  Le  Prince  de  Battenberg  avait  pu  être  protestant,  sans  qu'ils  y  trouvassent  à  redire  ;  et  le 
Prince  Ferdinand  lui-même  avait  pu  accomplir  tranquilfement  les  devoirs  de  sa  foi,  jusqu'au  jour  où 
l'évolution  du  ministère  Stoilov  fit  sensiblement    osciller  vers  le  tsar  la  politique  du  pays. 
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CONCOURS    DES    ÉCOLES    CO.\LMERCIALES 

Examen  du  diocèse  de  Paris. 

(6-7  juiUet  1916). 

I>STRucTiON  RELIGIEUSE.  —  Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Qu'est-ce  cpi'un  hérétique? 

2.  Est-il  quelquefois  permis  de  donner  la  mort  au  prochain? 

3.  Qu'est-ce  que  la  Confirmation? 

Explication.  —  1.  Si  quelqu'un  prétendait  devant  vous  que  Jésus-Christ  n'est  pas 
Dieu,  que  lui  répondriez- vous? 

2.  Pourquoi  un  bon  chrétien  doit-il  être  un  bon  soldat? 

3.  Pourquoi  dit-on  la  messe  à  l'intention  des  défunts? 

Histoire  Sainte.  —  1.  Racontez  brièvement  ce  que  vous  savez  de  Gédéon. 

2.  Inscrivez  dans  l'ordre  chronologique,  mais  sans  donner  de  dates,  les  noms  suivants 
qui  sont  ici  par  ordre  alphabétique  :  -\bel,  Abraham,  Aman,  Athalie,  Daniel,  David,  Eslher, 
Joseph,  frère  de  Benjamin,  Judas  Machabée,  Judith,  Moïse,  Noé,  Salomon,  Saûl,  Tobie. 

Ecriture  appliquée.  —  Ecrire  en  grosse  bâtarde,  en  grosse  ronde,  en  grosse  cursive 
t  en  moyenne  cursive  les  mots  suivants  : 

La  France,  Église. 

Ecrire  en  fine  cursive  la  phrase  : 

La  France,  fille  aînée  de  TEglie,  nation  choisie  par  Jésus-Christ  pour  propager  et  pour 
défendre  dans  le  monde  la  justice  et  la  vérité,  honore  saint  Michel  comme  son  protecteur 
spécial. 

Composition  française.  —  Le  drapeau  :  pourquoi  est-ce  un  objet  de  si  grande  im- 
portance? Ne  semble-t-ilpas,  à  première  vue,  que  ce  lambeau  d'étoffe  soit  une  chose  quel- 
conque, un  signe  sans  valeur?  Donnez  votre  opinion. 

Arithmétique.  — Texte.  —  1"^  Question.  — Quel  procédé  emploieriez- vous  pour  trou- 
ver mentalement  : 

i^  Le  produit  d'un  nombre  par  75.  Exemple  :  52  x75. 

2°  Le  quotient  d'un  nombre  par  0,75.  Exemple  :  72  :  0,75. 

Réponse.  —  1^  3.900  ;  —  2»  6. 

2®  Question.  —  Pourquoi  le  p.  g.  c.  d.  de  2  nombres  ne  peut-il  être  plus  grand  que  la 
différence  de  ces  2  nombres?  Appliquer  cette  remarque  à  la  détermination  du  p.  g.  c.  d.  de 
756  et  de  720. 

RÉPONSE.  — 36. 

3^  Question.  —  Un  sac  renferme  des  pièces  de  5  francs  et  de  0  fr.  25  dont  la  valeur  to- 
tale est  de  169  fr.  25.  Si,  dans  le  nombre  total  des  pièces,  il  y  avait  autant  de  pièces  d'argent 
que  de  pièces  de  nickel,  le  montant  de  la  somme  s'acroîtrait  de  61  fr.  75. 

Trouver  :  1°  le  nombre  total  des  pièces  ;  2*^  le  nombre  des  pièces  de  chaque  sorte.  (  Vé- 
rifier les  résultats  obtenus). 

RÉPONSE.  —  10  88  pièces  ;  —  2^  57  pièces  de  0  fr.  25  et  31  pièces  de  5  fr. 

4**  Question.  —  On  prolonge  lès  4  côtés  d'im  carré  d'ime  longueur  égale  à  eux-mêmes  et 
on  joint  de  2  en  2  les  extrémités  des  droites  obtenues,  ce  qui  donne  un  octogone.  1®  Cet  octo- 
gone est-il  régulier  ou  non,  et  pourquoi?  2^  Combien  sa  surface  vaut-elle  de  fois  celle  du 
carré  primitif?  3°  Calculer  son  périmètre,  si,  le  côté  du  carré  a  une  longueur  de  18  m.  25. 
(faire  la  figure  au  tableau.) 
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L'octogone  obtenu  a  bien  des  angles  égaux  (chacun  vaut  1  droit  ^4)  ;  mais  les  côtés 
ne  sont  pas  égaux  entre  eux,  car  les  uns  sont  égaux  au  côté  du  carré  primitif  et  les  autres  à 
la  diagonale  de  ce  même  carré. 

RÉPONSE.  —  1°  L'octogone  n'est  pas  régulier. 

2®  La  surface  de  l'octogone  se  compose  de  5  carrés  égaux  au  carré  primitif  et  de 
4  triangles  rectangles  isocèles  dont  chacun  est  la  moitié  de  l'un  de  ces  carrés. Elle  vaut  donc 
7  fois  la  surface  du  carré  primitif. 

Orthographe  et  Grammaire.  — Dictée.  —  U humilité  et  la  magnanimité.  —  Ily  a  une 
affinité,  une  alliance  naturelle  entre  l'humilité  et  la  magnanimité.  C'est  ce  que  saint  Bernard 
dit  admirablement  :  «  L'humilité  et  la  magnanimité,  ces  deux  astres  au  firmament  de 
l'Eglise,  brillent  d'un  plus  vif  éclat  quand  ils  se  renvoient  leur  mutuelle  splendeur.  » 

Le  péril  de  cette  passion  généreuse,  c'est  de  s'égarer  ici-bas  et  ne  pas  remonter  à  Dieu  : 
c'est  de  rapporter  la  gloire  à  l'homme  et  non  pas  à  son  auteur  véritable  qui  est  Dieu  ;  c'est 
de  se  tromper  sur  la  source  première  du  beau,  du  grand,  du  glorieux  ;  de  la  placer  dans 
l'homme,  tandis  qu'elle  réside  en  Dieu  ;  c'est  de  ne  pas  voir  que  le  mérite,  même  personnel, 
est  encore  un  don  de  Dieu,  dont  il  ne  faut  pas  lui  dérober  la  gloire  par  un  larcin  sacrilège, 
c'est  de  s'aveugler  sur  les  lumières  inhérentes  à  l'homme  et  qui  sortent  du  fond  même  de 
sa  triste  nature,  au  point  de  ne  plus  les  voir  ;  c'est,  par  suite,  de  s'appuyer  sur  soi  au  lieu 
de  s'appuyer  sur  Dieu  et  de  s'idolâtrer  soi-même  au  lieu  de  ne  voir  en  soi  que  les  dons  de 
Dieu.  Voilà  le  péril. 

Ce  péril,  l'humilité  vraie  le  conjure  ;  l'humilité  chrétienne,  justice  et  vérité,  lumière 
et  force,  nous  découvre  le  néant  que  nous  sommes,  non  pour  nous  déprimer  et  nous  engour- 
dir, mais  pour  nous  relever  au  contraire  vers  Dieu  et  nous  faire  chercher  notre  point  d'ap- 
pui, non  en  notre  faiblesse  orgueilleuse,  mais  en  sa  toute-puissante  bonté.  Elle  nous  pousse 
ainsi  à  l'action  courageuse  ;  et,  la  gloire  rencontrée,  au  lieu  de  nous  repaître  de  sa  fumée, 
à  la  manière  des  idoles,  à  en  reporter  l'encens  à  Celui  qui  glorifie  et  couronne  en  nous  ses 
dons. 

Mgr  DuPANLOup. 
(Épeler  le  nom  de  l'auteur). 

Questions.  —  1.  Qu'est-ce  que  la  magnanimité?  Quel  sens  pensez-vous  que  ce  mot 
ait  dans  la  dictée? 

2.  Remplacer  par  des  synonymes  les  mots  :  affinité,  firmament,  mutuelle  et  splendeur, 
contenus  dans  le  premier  alinéa  de  la  dictée. 

3.  Nombre  et  nature  des  propositions  contenues  dans  cette  phrase  de  la  dictée  :  «  L'hu- 
milité et  la  magnanimité,  ces  deux  astres...  mutuelle  splendeur  ». 

4.  Dans  cette  même  phrase,  analyser  grammaticalement  les  mots  :  ces  deux  astres  au 
firmament. 

Histoire.  —  1°  Enumérez,  sans  les  raconter,  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV  (à 
partir  de  1661).  Indiquez  les  traités  qui  les  terminent  et  les  principales  clauses  de  ces  trai- 
tés. ' 

2°  A  quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances  la  France  est-elle  intervenue  pour  ai- 
der certains  peuples  à  conquérir  ou  à  recouvrer  leur  indépendance  ? 

3"  Quel  fut  le  premier  empereur  romain?  A  quelle  époque  l'empire  romain  fut-il  divisé 
en  deux?  Comment  s'appelèrent  ces  deux  empires?  Quelles  furent  leurs  capitales?  Quand 
et  comment  prirent-ils  fin? 

Lyon.  —  imprimeritt  Emmanuel  VITTE,  Le  aérant  :  X.  Roxdklet,  14,  rue  de  l'Abbayo,  Paris. 


0' 


NO  4  (VINGT-NEUVIÈME  ANNÉE)  16  NOVEMBRE  1916 


L'ÉCOLE    FRANÇAISE 


P'SLTtie    Q-énéral© 


SOMMAIRE 

Diocèse  de  Paris  :  Certificat  supérieur  d'instmction  primaire  (filles),  p.  25.  —  Enseignement  professionnel 
(Autriche- Hongrie),  p.  26.  —  Caisse  centrale  autonome  de  l'enseignement  libre,  p.  30.  —  Lecture 
historique,  p.  30.  —  Livre  d'or  de  l'enseignement  libre,  p.  32.  —  Bibliographie,  p.  32. 


ENSEIGNEMENT     LIBRE     CATHOLIQUE 


DIOCÈSE  DE  PARIS 

Certificat    supérieur    d'instruction    primaire    {filles.) 
Epreuves  du  25  juin  1916. 

Composition  française.  —  Texte.  — -  La  Revanche  du  chêne.  —  Dans  la  fable  ;  Le  cMné 
et  le  roseau,  La  Fontaine  nous  montre  comment  est  puni  l'orgueil  du  chêne.  Vous  imaginerez 
que  C3t  arbre,  renversé  par  le  vent,  s'humilie  et  se  prête  volontiers  aux  travaux  de  l'indus- 
trie humaine.  Vous  l'opposerez,  dans  ses  transformations,  au  roseau  qui  reste  stérile» 

Ecriture.  —  Ecrire  en  grosse  ronde,  en  gi'osse  cursive  et  en  moyenne  cursive,  li^s  mots 
suivants  : 

Le  Seigneur  dit 

Puis  en  fine  cursive  (4  lignes),  la  phrase  suivante  : 

«  Le  Seigneur  dit  :  «  Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à 
ce  mûrier  :  «  Déracine-toi  et  transplante-toi  dans  la  mer  »,  il  vous  obéirait.  » 

Orthographe  et  Grammaire.  —  Texte.  —  Le  progrès.  —  «  Celui  qui  a  planté  un 
arbre  avant  de  mourir  n'a  pas  vécu  inutile.  »  C'est  un  proverbe  indien  qui  le  dit.  En  effet, 
il  a  ajouté  quelque  chose  à  l'humanité.  L'arbre  donnera  des  fruits,  ou  tout  au  moins  de 
l'ombre,  à  ceux  qui  naîtront  demain.  Un  arbre,  un  toit,  un  outil,  une  arme,  un  vêtement, 
un  remède,  une  vérité  démontrée,  une  découverte  scientifique,  un  livre,  une  statue,  un 
tableau  :  voilà  ce  que  chacun  de  nous  peut  ajouter  au  trésor  commun. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  d'homme  intelligent  qui  ne  se  sente  lié' par  des  fils  invisibles  à 
tous  les  hommes  passés,  présents  et  futurs.  Nous  sommes  les  héritiers  de  tous  ceux  qui  sont 
morts,  les  associés  de  tous  ceux  qui  vivent,  la  providence  de  tous  ceux  qui  naîtront.  Pour 
témoigner  notre  reconnaissance  aux  mille  générations  qui  nous  ont  faits  ce  que  nous 
sommes  il  faut  perfectionner  la  nature  humaine  en  nous  et  autour  de  nous. 

Nous  sommes  plus  heureux  que  nos  devanciers  ;  faisons  que  notre  postérité  .soit  plus 
heureuse  que  nous.  Il  n'est  pas  d'homme  si  pamnre  et  si  mal  doué  qui  ne  puisse  contribuer 
au  progrès  dans  une  certaine  mesure.  Edmond  About. 

(Epeler  le  nom  de  l'auteur). 

Grammaire.  —  Question  1.  Expliquer  l'expresson  trésor  commun  et  le  mot  devanciers, 
2.  Conjuguer  au  passé  simple  et  au  conditionnel  présent  le  verbe  naître. 
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3.  Analyser  grammaticalement  l'expression  qui  ne  se  sente  lié. 

4.  Donner,  sans  les  expliquer,  les  homonymes  des  mots  suivants  :  statue,  des,  faut,  est. 

Couture.  — A)  Couper  la  pièce  en  deux,  dans  le  sens  de  la  diagonale  ;  réunir  les  deux 
morceaux  au  moyen  d'une  couture  rabattue.  Il  suflîra  d'en  rabattre  8  à  10  centimètres. 

B.  Plier  un  des  angles  de  la  pièce  et  faire  une  bride  à  boutons,  dont  la  largeur  à  la  base 
sera  d'un  demi-centimètre. 

La  couture  et  la  bride  seront  faites  en  soie  ou  en  fil  de  couleur. 

Arithmétique.  — Texte.  —  1^®  Question.  —  Un  tapis  de  forme  rectangulaire  a  un  pé- 
rimètre de  11  m.  20  et  l'on  sait  que  sa  longueur  dépasse  sa  largeur  de  0  m.  40.  Combien 
coûte  la  doublure  de  ce  tapis,  si  l'étoffe  employée  pour  cette  doublure  a  0  m.  80  de  large  et 
vaut  1  fr.lO  le  mètre? 

RÉPONSE.  —  10  fr.  72. 

2^  Question.  — On  a  placé  les  3/5  d'un  capital  de  5.000  francs,  à  3  fr.  50  %,  et  le  reste 
à  4  %.  On  demande  le  revenu  trimestriel  fourni  par  ces  deux  placements  [calcul  mental). 

RÉPONSE.  —  46  fr.  25. 

3^  Question —  On  a  des  bûches  sciées  en  rondins  de  0  ra.30  de  longueur.  On  les  entasse 
entre  deux  murs  distants  de  2  mètres.  A  quelle  hauteur  faut-il  entasser  les  bûches  pour  en 
avoir  2  mètres  cubes? 

RÉPONSE.  —  3  m.  33. 

Dessin.  —  Texte.  —  Composer  un  dessin  pour  illustrer  la  couverture  d'un  cahier  de 
chants  scolaires  (18  cent,  sur  24  cent.).  Eléments  décoratifs  empruntés  à  la  musique  vocale 
ou  instrumentale  au  choix  des  candidates. 

Au  centre  de  la  feuille,  les  aspirantes  dessineront  les  initiales  (entrelacées  ou  non)  de 
leur  nom  et  de  leur  prénom. 
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AUTRICHE-HONGRIE 

Aux  termes  du  code  industriel  du  20  décembre  1859,  modifié  par  la  loi  du  23  février 
1897,  les  industriels  sont  tenus  (art.  75  a)  «  d'accorder  aux  ouvriers  qui  n'ont  pas  accompli 
leur  dix-huitième  année  le  temps  nécessaire  jfiour  fréquenter  l'école  industrielle  du  soir  et 
du  dimanche  (cours  de  préparation,  de  perfectionnement, d'apprentissage,  cours  spéciaux)». 
Les  mêmes  dispositions  s'appliquent  (art.  92)  «  aux  aides  apprentis  et  commis  des  commer- 
çants, en  tant  que  le  Code  de  commerce  n'en  a  pas  autrement  disposé  ». 

Les  apprentis  sont  tenus,,  s'ils  n'ont  pas  achevé  avec  succès  leur  instruction  profession- 
nelle dans  une  école  de  perfectionnement  ou  dans  une  autre  institution  au  moins  d'égale 
valeur,  de  fréquenter  régulièrement  les  écoles  industrielles  générales,  ainsi  que  les  écoles 
professionnelles  de  la  manière  prescrite  par  le  programme  de  l'apprentissage.  Quand  ils 
négligent  par  leur  propre  faute,  les  cours  à  diverses  reprises,  l'autorité  industrielle  peut, 
en  s' appuyant  sur  les  rapports  faits  par  la  commission  de  surveillance  de  l'école,  pro- 
longer la  durée  réglementaire  ou  conventionnelle  de  l'apprentissage.  La  prolongation  de 
l'apprentissage  peut  aussi  être  prononcée  par  l'autorité  industrielle  sur  le  rapport  de  la 
corporation,  quand  l'apprenti  ne  satisfait  pas  à  l'examen  prescrit  par  le  règlement  de  la 
corporation  intéressée.  Mais  la  durée  totale  de  îa  prolongation  imposée  ne  peut,  dans  les 
deux  cas  réunis,  dépasser  un  an  (art.  99). 
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Le  maître,  lui,  doit  s'occuper  de  l'enseignement  industriel  des  apprentis  et  ne  peut  les 
priver  du  temps  et  des  occasions  nécessaires  à  cet  effet  en  les  employant  à  d'autres  services. 
Il  est  obligé  (art.  100)  de  fournir  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  suivi  avec  succès  les  cours 
d'une  école  industrielle,  ou  d'une  institution  d'égale  valeur  au  moins,  le  temps  nécessaire 
pour  fréquenter  les  cours  préparatoires,  et  de  veiller  à  ce  qu'ils  s'y  rendent  régulièrement, 
sous  peine  de  se  voir  retirer  le  droit,  la  première  fois,  pour  un  certain  temps,  et,  en  cas  de 
récidive,  d'une  manière  permanente,  de  tenir  des  apprentis. 

En  Hongrie,  l'enseignement  obligatoire  pour  apprentis  est  très  ancien.  Il  date  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  La  loi  actuelle  sur  l'industrie  (21  mai  1884)  comporte  les  pres- 
criptions suivantes  :  «  Les  communes  qui  comptent  au  moins  50  apprentis,  et  pour  lesquelles 
il  n'existe  pas  d'école  spéciale,  sont  obligées  d'instituer  pour  l'enseignement  des  apprentis 
un  cours  spécial.  L^s  taxes  et  les  amendes  perçues  au  titre  de  la  présente  loi  seront  affectées 
à  l'entretien  de  ces  écoles.  »  En  cas  d'insuffisance,  les  communes  peuvent  établir  une  contri- 
bution spéciale  jusqu'à  concurrence  de  2  p.  100  du  montant  des  impôts  directs.  Si,  à  raison 
de  leur  mauvaise  situation  finëfncière,  elles  sont  hors  d'état  de  suffire  aux  frais  de  l'école, 
elles  peuvent  aussi  demander  un  secours  au  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique 
(art.  87).  L'apprenti  est  tenu  de  suivre  les  cours  pendant  toute  la  durée  de  son  apprentissage. 
La  période  scolaire  s'étendant  de  six  à  douze  ans,  il  en  résulte  que  pratiquement  la  fréquen- 
tation obligatoire  des  cours  professionnels  va  de  12  à  15  ans.  Un  décret  ministériel  a 
créé  en  1900  des  jours  commerciaux  pour  les  jeunes  filles. 

A  Vienne,  les  écoles  lechniqiies  gravitent  autour  du  Musée  technologique,  compa- 
rable à  notre  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Elles  font  l'apprentissage  complet  de 
leurs  élèves  et  sont,  en  conséquence  pourvues  de  superbes  ateliers.  L'enseignement  dure 
trois  ans.  On  a  mis  à  profit  cette  belle  installation  pratique  pour  instituer  des  cours  du  soir 
et  du  dimanche  qui,  très  prospères,  ne  comptaient  pas  moins  de  1.000  auditeiu-s  en  1904. 

Le  musée  technologique  est  encore  le  point  d'attache  de  cours  extrêmement  intéres- 
sants, créés  en  1904  par  le  ministère  du  commerce,  destinés  aux  ouvriers  qui  aspirent  à  de- 
venir chefs  de  petites  industries.  Ils  s'adressent  aux  spécialités  suivantes  :  cordonniers,  tail- 
leurs pour  hommes,  menuisiers,  charpentiers,  galyanotechniciens,  serruriers  et  fabricants 
d'outils.  Réservés  à  des  ouvriers  déjà  formés,  ils  sont  de  courte  durée  :  six  semaines  pour  les 
cordonniers,  ce  qui  permet  six  séries  par  an  ;  six  semaines  pour  les  tailleurs,  avec  six  séries  ; 
huit  semaines  pour  les  menuisiers,  pour  les  galvanotechniciens,  pour  les  serruriers  et  fabri- 
cants d'outils,  avec  quatre  séries  par  an  ;  douze  semaines  pour  les  charpentiers,  avec  trois 
séries  par  an.  Cette  institution  obtient  à  Vienne  beaucoup  de  succès. 

A  Budapest,  l'enseignement  supérieur  comprend  une  école  d'arts  et  métiers  apparte- 
nant à  l'Etat,  et  une  école  municipale  d'art  industriel.  Le  programme  de  la  première  est 
visiblement  inspiré  de  celui  de  nos  écoles  françaises,  à  cette  différence  près  qu'on  y  enseigne 
la  chimie.  Le  jour,  elle  reçoit  260  élèves,  et  le  soir,  à  des  cours  spéciaux,  plus  de  1200  jeunes 
gens.  Son  installation  est  des  plus  convenables  ;  depuis  quelque  temps,  elle  possède  un  musée 
qui  tend  à  devenir  un  conservatoire  des  arts  et  métiers.  La  seconde,  dans  l'aménagement 
de  laquelle  rien  n'a  été  négligé,  comporte  des  cours  du  jour  et  des  cours  du  soir  s'adressant 
surtout  à  des  apprentis  ou  ouvriers  de  métiers  d'art.  On  y  enseigne  cependant  le  dessin  aux 

i  mécaniciens,  électriciens  et  ferblantiers. 
Quant  aux  cours  de  perfectionnement,  obligatoires  en  Autriche  pour  les  apprentis,  où- 
éviers  ou  commis  au-dessous  de  dix-huit  ans,  il  nous  suffira  de  montrer  comment  ils  sont 
-'anisës  à  Vienne  pour  donner  une  idée  de  leur  importance. 

Placés  sous  le  contrôle  d'une  commission  spéciale,  dite  Gevverbeschule-Kommission,   qui 
mprend  les  représentants  du  conseil  municipal  de  Vienne,  de  la  Chambre  de  commerce, 


28  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


d'industrie,  du  comité  de  la  Basse- Autriche,  du  conseil  scolaire,  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  cultes,  et  en  majorité  des  industriels,  ils  étaient  en  1903,  au  nombre  de 
168,  se  décomposant  comme  suit  : 

82  cours  de  perfectionnement  préparatoires  destinés  surtout  aux  Tchèques  et  Slaves 
dont  les  connaissances  primaires  sont  rudimentaires  ; 

38  cours  de  perfectionnement  généraux  dans  lesquels  on  s'efforce  de  plus  en  plus  de 
spécialiser  l'enseignement  pour  répondre  aux  besoins  des  élèves  ; 

11  cours  de  perfectionnement  pour  jeunes  filles  ; 

37  cours  techniques  spéciaux  créés  et  dirigés  par  des  corporations. 

La  population  scolaire  atteignait  presque  le  chiffre  de  40.000  auditeurs,  ce  qui  corres- 
pondrait pour  Paris,  dont  le  nombre  d'habitants  dépasse  d'un  tiers  celui  de  Vienne,  à  60.000 
présences,  dans  les  cours  d'adultes  officiels  et  privés  —  réalité  désirable  à  coup  sûr,  mais 
dont  nous  sommes  encore,  on  le  verra  sensiblement  éloignés. 

La  commission  de  l'enseignement  professionnel  disposait  en  1903,  pour  les  cours  des  ap- 
prentis et  des  ouvriers,  d'un  budget  de  800.000  fr.  environ,  auquel  il  importe  de  joindre, 
les  frais  d'éclairage  et  de  chauffage  supportés  par  la  ville  et,  en  outre,  les  fonds  directement 
dépensés  par  les  corporations. 

Les  cours  de  perfectionnement  spéciaux  créés  par  les  corporations  constituent  la  ca- 
ractéristique de  l'enseignement  technique  à  Vienne  (1).  En  voici  l'exposé  : 

Cours  de  tisserands,  bonnetiers,  passementiers  et  rubaniers  (346  auditeurs). 

Ecole  commerciale  de  la  corporation  des  marchands  de  Vienne  :  12  centres  répartis 
dans  la  ville  (3419  auditeurs). 

Cours  commerciaux  pour  employés  de  certaines  circonscriptions  judiciaires  (234  audi- 
teurs). 

Cours  commerciaux  du  syndicat  du  commerce  (291  auditeurs). 

Cours  pour  horlogers  (174  auditeurs). 

Cours  pour  tourneurs  (331  auditeurs). 

Cours  pour  imprimeurs  et  fondeurs  en  caractères  :  4  centres  répartis  dans  la  ville- 
(656  auditeurs). 

Cours  des  bijoutiers,  orfèvres,  argentiers  et  graveurs  (246  auditeurs). 

Cours  des  peintres  et  vernisseurs  de  voitures  (126  auditeurs). 

Cours  des  dinandiers,  travailleurs  du  bronze  et  ciseleurs  (115  auditeurs). 

Cours  des  ferblantiers  (257  auditeurs). 

Cours  des  menuisiers  (208  auditeurs). 

Cours  des  boulangers  :  4  centres  répartis  dans  la  ville  (798  auditeurs). 

Cours  des  confiseurs  et  pâtissiers  (221  auditeurs). 

Cours  des  relieurs,  maroquiniers,  gainiers  et  cartonniers  (62  auditeurs). 

Cours  des  tapissiers  (138  auditeurs). 

Cours  de  la  corporation  des  hôteliers  (201  auditeurs). 

Cours  de  la  corporation  des  serruriers  (317  auditeurs). 

Cours  pour  peintres-décorateurs  (238  auditeurs). 

Cours  pour  tailleurs  (450  auditeurs). 

Cours  pour  les  corporations  réunies  des  aubergistes  et  cafetiers  (758  auditeurs). 

Cours  pour  constructeurs  d'orgues,  pianos  et  harmoniums  (75  auditeurs). 

Cours  de  la  corporation  des  bouchers  (575  auditeurs). 


(1)  D'ailleurs,  à  juste  titre,  car  la  formation  des  professionnels   appartient   à   la  profession.   C'est   un 
principe  social  auquel  il    faut    tenir   ferpie    contre  l'étatisme, 

{No(e  de  la  Rédaction.) 
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Cours  pour  vanniers  (39  auditeurs). 

Cours  pour*  lithographes  et  graveurs  sur  cuivre  (117  auditeurs). 

Cours  pour  apprenties  blanchisseuses  :  2  centres  distincts  (489  auditeurs). 

Cours  pour  ouvriers,  fabricants  et  marchands  de  vitraux  artistiques  (88  auditeurs). 

Cours  pour  opticiens  (67  auditeurs). 

Cours  pour  perruquiers,  friseurs  et  raseurs  (717  auditeurs). 

Cours  poui'  cordonniers  (251  auditeurs). 

Cours  pour  chaudronniers  (68  auditeurs). 

Cours  pour  apprentis  et  ouvriers  en  peignes  et  éventails)  (52  auditeurs). 

Total,  12.283,  dont  85,5   %  ont  fréquenté  régulièrement. 

{Extrait  rapport  Astier.) 

Sur  l'enseignement  professionnel,  nous  trouvons  dans  Y  Instituteur  français,  organe 
des  intérêts  de  l'Ecole  nationale  (N^  du  15  juillet),  un  excellent  article  dont  voici  la  conclu- 
sion : 

«  Chez  nous,  l'enseignement  professionnel  n'est  pas  à  modifier,  à  améliorer  et  à  complé- 
ter ;  il  est  à  créer,  tout  entier. 

Il  est  vrai  que  lorsque  la  question  reviendra  sur  le  tapis,  et  plus  que  jamais  urgente, 
on  se  heurtera  à  la  même  grosse  difficulté  qu'autrefois,  accrue  encore  par  les  exigences  de 
la  guerre  :  où  trouver  l'argent? 

Cette  difficulté  ne  sera  pas  la  seule  :  il  faudra  avoir  sous  la  main  le  personnel  nécessaire 
et  chacun  sait  que  le  problème  du  recrutement  des  fonctionnaires,  mais  particulièrement 
du  personnel  enseignant,  va  devenir  de  plus  en  plus  difficile  à  résoudre. 

L'Etat  manquera  donc  d'argent  et  de  personnel  lorsqu'on  lui  demandera  de  faire  sortir 
de  terre  les  écoles  professionnelles  qu'il  s'agira  de  créer,  im  peu  partout,  et  sans  retard,  sans 
le  moindre  ajournement.  La  difficulté  n'est  pas  insurmontable  :  il  n'y  aura  qu'à  faire  appel 
à  l'initiative  privée  ou  accepter  franchement  sans  autre  préoccupation  que  celle  du  bien  pu- 
blic, tous  les  concours,  toutes  les  bonnes  volontés  qui  ne  manqueront  pas  de  se  présenter 
pour  l'édification  de  l'œuvre  importante,  sous  la  garantie,  évidemment,  de  la  sécurité  du 
lendemain,  en  raison  des  sacrifices  consentis. 

Si,  après  la  guerre,  sous  la  poussée  des  besoins,  certains  groupements  n'ayant  en  vue 
que  le  développement  de  la  richesse  nationale,  s'offraient  pour  aider  l'Etat  dans  la  réalisa- 
tion de  l'obhgatoire  établissement  de  l'Enseignement  professionnel,  si,  à  côté  de  l'école  pro- 
fessionnelle officielle,  péniblement  ébauchée  ou  créée,  mais  d'une  façon  incomplète,  venait  à 
s'organiser  l'Ecole  libre,  pourquoi  l'Etat  refuserait-il  ce  concours  spontané  et  précieux  qui 
ménagerait  ses  ressources  et  donnerait  plus  d'essor  à  cet  enseignement?  Pourquoi,  au  con- 
traire, ne  provoquerait-il  pas,  ne  stimulerait-il  pas  tous  les  efforts,  pour  le  plus  grand  bien 
du  pays,  comme  il  devra  encourager  toutes  les  œuvres  privées  qui  auront  pour  but  de  guérir 
les  plaies  de  la  guerre? 

L'union  sacrée,  espérons-le,  existera  après  la  guerre,  quand  il  s'agira  de  faire  œuvre 
d'intérêt  national,  et  toutes  les  tentatives  intéressées  des  politiciens  pour  diviser  les  esprits 
et  séparer  les  cœurs  —  sous  le  prétexte  d'une  nouvelle  défense  laïque  —  échoueront  miséra- 
blement là  où  il  y  aura  du  bien  à  réaliser  dont  la  nation  devra  profiter. 

Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  question. 

Arthur  Gervais. 
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Caisse  Centrale  Autonome  de  T Enseignement  libre,  52,  rue  d'Assas,  Paris. 


Açis  aux  femmes  d^ instituteurs  libres  mobilisés  dont  les  maris  sont  dans  les  conditions  pour 
sHnscrire  aux  retraites  ouvrières.  —  Si  votre  mari  mobilisé  est  assuré  de  la  loi  des  retraites 
ouvrières  et  s'il  meurt,  par  fait  de  guerre  ou  autrement,  avant  la  liquidation  de  sa  retraite, 
l'Etat  verse  : 

A  sa  veuve  sans  enfants  de  moins  de  16  ans  : 

50  fr.  par  mois,  pendant  3  mois,   soit  150  francs. 

Ses  enfants  de  moins  de  16  ans  : 

S'il  n'en  laisse  qu'un 50  fr.  par  mois,  pendant  4  mois,    soit  200  francs. 

S'il  en  laisse  -deux    50  fr.  par  mois,      —        5  —  250       — 

S'il  en  laisse  plus  de  deux,  50  fr.  par  mois,      —        6  —  300      — 

Si  votre  mari  a  eu  la  prévoyance  de  s'inscrire  avant  la  guerre  et  de  faire  les  versements 
demandés  par  la  loi,  jusqu'à  l'ouverture  des  hostilités,  soit  le  2  août  1914,  vos  enfants  ou 
vous,  avez  droit,  au  cas  où  il  décéderait,  aux  allocations  indiquées  plus  haut. 

Si  votre  mari  était  inscrit  avant  la  guerre  et  n'avait  pourtant  pas  fait  tous  les  verse- 
ments prescrits  par  la  loi  avant  le  2  août  1914,  il  a  le  droit  de  les  compléter  et  vous-même 
avez  le  droit  de  les  compléter  en  son  lieu  et  place,  afin  d'obtenir  l'assurance  de  décès  pour 
vous  ou  pour  vos  enfants. 

Exemple  :  un  assuré  dont  la  date  de  naissance  est  le  30  avril,  n'a  effectué  aucun  verse- 
ment en  1914.  Jusqu'au  2  août  1914,  cela  lui  fait  un  retard  de  3  mois  et  2  jours.  Sa  femme 
devra  donc  apposer  sur  sa  carte  annuelle  une  somme  de  2  fr.  30  en  timbres  retraites  rouges. 
Savoir  :  3  mois  à  0  fr.75=2  fr.  25  plus  2  jours  à  0  fr.  0  25=0,50  soit  en  tout  2  fr.30. 

Enfin  si  votre  mari  n'est  pas  encore  inscrit,  il  peut  s'inscrire  ou  vous  pouvez  le  faire 
inscrire  en  versant,  dès  à  présent,  0  fr.75  par  mois  ou  9  francs  par  an:  ainsi,  vos  enfants  ou 
vous  aurez  droit  à  l'allocation  en  cas  de  décès. 

N'oubliez  pas  non  plus  qu'en  cas  de  survivance  les  sommes  versées  profitent  au  mobi- 
lisé, car  elles  lui  comptent  pour  sa  retraite. 

Inscrivez  donc  sans  tarder  votre  mari  à  la  mairie  ou  au  service  des  Retraites  de  la  Pré- 
fecture, en  indiquant  :  La  Caisse  Centrale  Autonome  de  Retraites  de  V Enseignement  libre, 
52,  rue  d'Assas,  Paris,  comme  Caisse  d'assurance  choisie. 

La  signature  de  votre  mari  ne  sera  pas  exigée,  pour  ne  pas  retarder  l'inscription  ;  il 
suffira  qu'ensuite  une  lettre  ou  une  note  sur  papier  libre,  signée  de  lui,  soit  jointe  à  votre  de- 
mande, pour  attester  qu'il  a  bien  voulu  vous  garantir  l'allocation  en  cas  de  décès,  à  vous 
ou  à  vos  enfants. 

En  cas  de  difficultés,  écrivez  à  la  Caisse  Centrale  Autonome,  qui  vous  enverra,  contre 
un  timbre  de  0  fr.  10,  les  renseignements  et  les  pièces  nécessaires. 


LECTURE     HISTORIQUE 


Une  page  de  la   vie  du    tsar   Ferdinand  de   Bulgarie 

(suite  et  fin). 

Seule,  la  princesse  Marie-Louise  maintenait  énergiquement  son  opposition  à  l'apos- 
tasie de  son  enfant.  Mais  les  mauvais  génies  du  Prince,  le  Métropolite  Clément  et  le 
Président  Stoïlov,  demandaient  que  la  cérémonie  se  fît  le  plus  tôt  possible.  Ferdinand  céda 
donc  ;  et,  le  9  février,  parut  la  proclamation  suivante,  où  il  inscrivait  sa  honte,  et  qui  rem- 
plit de  joie  la  presse  impie  de  toute  l'Europe  : 
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«  Je  déclare  à  mon  peuple  bien-aimé  que,  en  exécution  de  la  promesse  donnée  aux  re- 
présentants de  la  nation,  du  haut  du  trône,  j'ai  fait  tous  les  efforts  possibles,  j'ai  lutté  de 
toutes  mes  forces  pour  aplanir  les  difficultés  qui  s'élevaient  contre  la  satisfaction  de  l'ardent 
désir  de  la  nation  tout  entière,  le  passage  de  l'héritier  du  trône  au  sein  de  l'Eglise  nationale. 

«  Après  avoir  accompli  mon  devoir  de  respect  envers  tous  ceux  dont  dépendait  Vaplanisse- 
ment  de  ces  difficultés,  et,  après  avoir  vu  s'évanouir  mes  espérances,  n'ayant  pas  trouvé,  là  où 
je  l'attendais,  la  sage  compréhension  de  ce  qu'exige  la  Bulgarie,  j'ai,  fidèle  au  serment  donné 
à  mon  peuple  bien-aimé,  résolu  de  ma  propre  initiative,  de  franchir  tous  les  obstacles  et 
d'offrir,  sur  l'autel  de  la  patrie,  le  plus  immense  et  le  plus  lourd  des  sacrifices. 

«  J'annonce  donc  à  tous  les  Bulgares  que,  le  2  février  de  l'année  courante,  fête  de  la 
Purification,  la  sainte  confirmation  sera  conférée  à  l'héritier  du  trône,  Boris,  prince  de 
Tirnowa,  d'après  le  rite  de  l'église  orthodoxe. 

«  Que  le  Roi  des  rois  bénisse  cette  résolution,  et  protège  à  jamais  notre  patrie  et  notre 
maison. 

«  Donné  dans  notre  capitale  de  Sofia,  le  29  janvier  de  l'an  de  grâce  1896  (1). 

«  De  notre  règne  le  9«. 

«  Ferdi:nand.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  sa  honte  que  le  Prince  Ferdinand  a  inscrite  dans  ce  texte  :  c'est 
encore  son  inconséquence  ;  et  c'est  aussi  son  remords.  On  ne  saurait  en  effet  sans  honte  par- 
ler avec  une  telle  désinvolture,  de  l'inintelligence  du  Pape,  ni  annoncer  que  les  serments 
qu'on  a  prêtés  à  son  peuple,  passent  avant  les  serments  qu'on  a  faits  à  son  Dieu.  D'autres 
part,  n'est-ce  pas  faire  preuve  d'inconséquence  que  de  conserver  pour  soi  le  bien  inestimable 
de  son  baptême,  quand  on  le  profane,  avec  tant  de  légèreté,  dans  son  enfant.  Si  l'apostasie 
est  la  mort  de  l'âme,  jette-t-on  donc  son  fils  à  la  mort  pour  y  échapper  soi-même?  Et  enfin, 
il  y  a,  dans  ce  document,  des  traces  visibles  de  remords,  puisque  le  Prince  déclare  qu'il  «  of- 
fre »  sur  l'autel  de  la  patrie  le  plus  immense  et  le  plus  lourd  des  sacrifices  ».  Mais  quoi  !  l'au- 
tel de  la  patrie  est  une  pure  fiction  pour  un  Prince  qui,  né  Cobourg,  n'est  rien  moins  qu'un 
Bulgare  ;  et  personne  n'est  dupe  de  la  parodie  qui,  ici  derrière  ce  prétendu  autel,  dissimule 
mal  l'autel  satanique  de  l'ambition.  Si  la  loyauté  eût  pu  se  rencontrer  dans  une  âme 
d'apostat,  le  Prince  aurait  dit  seulement  :  «  Je  ne  peux  plus  vivre  sans  être  roi  !  »  et  alors, 
du  moins  on  l'aurait  cru  sur  sa  parole,  et  l'on  aurait  compris  :  l'ambition  n'explique-t-elle 
pas  toutes  les  faiblesses? 

Pendant  ce  tempe,  à  Sofia,  la  Princesse  de  Bulgarie  hâtait  ses  préparatifs  de  départ. 
Le  vendredi,  8  février  1896,  la  veille  du  jour  où  Ferdinand  I  lança  son  manifeste,  et  six  jours 
avant  la  cérémonie,  elle  s'éloigna  de  la  capitale,  avec  le  prince  Cyrille  son  second  fils,  et, 
pour  les  accompagner,  un  maître  des  cérémonies,  la  grande- maîtresse  de  la  Cour,  et  un 
écuyer.  Ce  départ  fut  signalé  par  des  scènes  navrantes.  La  pauvre  mère  ne  pouvait  se  résou- 
dre à  être  séparée  de  son  premier-né  et  voulait,  à  toute  force,  emmener  le  Prince  Boris  avec 
elle  :  il  fallut  faire  usage  de  la  force  pour  arracher  l'enfant  de  ses  bras.  Lorsqu'on  l'en  eut  sé- 
parée, elle  perdit  connaissance,  et  ne  recouvra  l'usage  de  ses  sens  qu'au  bout  de  deux  heures. 
Le  Prince  Ferdinand  l'accompagna  jusqu'à  la  frontière,  et  elle  le  quitta  sans  s'être  réconci- 
liée avec  lui.  De  la  frontière  bulgare,  elle  adressa  au  Pape  une  dépêche  désolée... 

Les  événements  se  précipitèrent.  A  Sofia,  l'on  faisait  de  grands  préparatifs  pour  la 
cérémonie  du  14  février  (2  février  bulgare),  et,   partout,  en  Europe,  il  n'était  question  que 


(1)  L'almanach  bulgare  étant,  comme  l'almanach  russe  et  Talmanach  turc,  en  retard  de  12  jours  sur 
notre  almanach,  le  29  janvier  bulgare  correspond  bien  à  notre  9  février,  et  le  2  février  bulgaire  à  notre  14  fé- 
vrier. 
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du  baptême  du  Prince  Boris.  Partout  cependant  l'impression  n'était  point  la  même.  Au 
Vatican,  où  le  Prince  Ferdinand  avait  donné,  lors  de  sa  récente  visite,  une  si  piètre  idée  de 
sa  sagacité  et  de  sa  clairvoyance,  on  se  montrait  fort  mécontent  des  allusions  indirectes  ren- 
fermées dans  la  proclamation.  Aussi  «  l'Osservatore  romano  »,  organe  du  Vatican,  publiait- 
il  une  note  dont  le  texte  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  «  Si  nous  avons,  disait  le  journal, 
gardé  le  silence  sur  la  soi-disant  conversion  du  prince  Boris  à  l'Eglise  grecque  schismatique, 
c'est  parce  que  nouf  avions  toujours  espéré  qu'on  ne  nous  aurait  pas  donné  le  spectacle 
d'un  pareil  scandale.  Nous  l'espérions  d'autant  plus  que  nous  savions  sûrement  que  le  Pape 
était  arrivé  à  l'extrême  limite  de  sa  condescendance  paternelle  en  faisant  savoir  qu'il  au- 
rait accorde  le  passage  du  rite  latin  au  rite  grec.  Cela  même,  parait-il,  n'a  pas  suffi.  Partant 
il  ne  reste  plus  qu'à  déplorer  vivement  que  ce  prince  ait  causé  à  l'Eglise  où  il  naquit  une 
semblable  offense,  ait  infligé  au  Souverain  Pontife  une  si  vive  douleur,  ait  produit  parmi 
son  peuple  et  dans  tout  le  monde  catholique  un  scandale  encore  plus  inique  que  rare.  '> 

J,  DE  Beauregard. 
{Aux  rives  du  Bosphore,  Em.  Vitte,  éditeur.) 

LIVRE  D'OR  DE  L'ENSEIGNEMENT  LIBRE 

Au  25  avril,  voici,  d'après  le  Bulletin  de  la  Société  générale  d'éducation,  le  total  des  tués, 
blessés,  décorés,  cités  ou  promus,  dont  les  noms  figurent  dans  les  sept  listes  qu'il  a  déjà 
publiés  : 

Tués    à    l'ennemi 431 

Blessés 222 

Décorés,  cités  ou  promus   389 

La  huitième  liste,  que  contient  le  numéro  de  mai  et  juin,  comprend  : 

Tués    à    l'ennemi  44 

Blessés 40 

Décorés,  cités  ou  promus  102 

Ce  qui  fait  au  total  pour  ces  huit  listes  : 

Tués  à  V  ennemi '. 475 

Blessés 262 

Décorés,   cités  ou  promus 491 
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ENSEIGNEMENT     LIBRE     CATHOLIQUE 


DIOCÈSE  DE  PARIS 
Concours  d'Instruction  religieuse. 


Ecoles  de  garçons,    18   mai  1916. 

Section  élémektaibe. 

!■■*  composition. 

Lettre  du  catéchisme.  —  1 .  Pourquoi  l'Eglise  doit- 
elle  être  catholique? 

2.  Comment  l'union  existe-t-elle  entre  les  saints 
du  ciel  et  nous? 

3.  Pourquoi  faut-il  croire  les  vérités  que  Dieu  a 
révélées  et  que  l'Eglise  enseigne? 

4.  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

5.  Qu'est-ce   qu'une   contrition  surnaturelle? 

/    Explication.  —  i.  Pourcpioi  parmi  les  mystères  y 
en  a-t-il  trois  qui  sont  appelés  «  principaux  »î 

2.  Quel  est  le  plus  grand  des  commandements,  et 
pourquoi  ? 

3.  En  quoi  l'Eucharistie  est-elle  un  mystère? 

4.  Pourquoi  la  Sainte  Communion  est-elle  obli- 
gatoire dès  les  années  de  l'enfance?  quelle  est  alors 
son  utilité  particulière? 

5.  Peut-on  recevoir  plusieiirs  fois  les  sept  sacre- 
ments au  cours  de  la  vie? 

2*  composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Quelle  valeur  avait  le  sacri- 
fice d'Abel?  celui  de  Caïn?  Expliquez  votre  réponse. 

2.  Que  fit  Joseph  pour  le  bien  de  l'Egypte? 

3.  Salomon  a-t-il  été  un  grand  roi? 

4.  A  quel  endroit  de  l'Histoire  sainte  est-il  parlé 
d'un   sacrifice   pour  les   morts? 

5.  Rappelez  les  figures  de  l'Eucharistie  dans  l'.'Vn- 
cien   Testament. 

Vie  de  yotre-Seigneur.  —  1.  Dites  les  principales 
paroles  de  Notre-Seigneur  sur  le  ciel. 

Quelles  sont  les  stations  du  Chemin  de  la  Croir? 
Qui  a  le  premier  proclamé  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  après  sa  mort? 

4.  Quels  sont  les  prodiges  qui  ont  suivi  la  mort  de 
re-Seigneur? 


5.  Racontez  l'institution  du  sacrement  de  Pénitence 

3*  composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1 .  Sainte  Geneviève  et  plu- 
sieurs autres  saints  ont-ils  préservé  notre  patrie  d'un 
roi  barbare? 

2.  Qu'appelle-t-on  schisme  d'Orient?  schisme  d'Oc- 
cident? 

3  Les  croisades  ont-elles  toujours  réussi?  Quelle  a 
été  la  principale  cause  de  leurs  insuccès? 

4.  Quels  sont  les  rois  principaux  auteurs  du  pro- 
testantisme?  Etaient-ce   des  gens   édifiants? 

5.  Qu'a  statué  Pie  X  sur  l'usage  de  la  sainte  com- 
munion? 

Liturgie.  1.  Effets  des  sacramentaux  ? 

2.  Combien  doit-on  mettre  de  cierç^es  : 

a)  à  la  messe  basse? 

b)  à   la    grand'messe? 

c)  au  salut  du  Saint  Sacrement? 

3.  Quels  doigts  le  prêtre  se  lave-t-il  à  l'autel?  pour- 
quoi? 

4.  Est-il  plus  utile  d'assister  à  la  grand'messe  qu'à 
une   messe   basse?   Expliquez   votre    réponse. 

5.  Qu'est-ce  que  la  Semaine  Sainte? 

Sectiox  supébieuke. 
1"^  composition. 

Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Comment  Jésus-Christ 
a-t-il  prouvé  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu? 

2.  Qu'est-ce  que  le  Ciel? 

3.  En  quoi  devons-nous  assister  nos  père  et  mère? 

4.  Qu'est-ce  que  le  scandale? 

5.  Quand  Jésus-Christ  a-t-Il  institué  le  sacrifice 
de  la  messe? 

Explication.  —  1.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
une  chose  obscure  et  un  mystère? 

2.  Tous  les  hommes  peuvent-ils  se  sauver?  Tous 
se  sauvent-ils?  Expliquez  votre  répoase. 
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3.  L'espérance  exisle-t-ella  en  enfer?  Expliquez 
votre  réponse. 

4.  Peut-on  baptiser  un  eofant  malgré  ses  parents? 

5.  Pourquoi  l'Eucharistie  est-elle  appelée  Saint 
Sacrifire? 

2''  coinposilion. 

Histoire  sainte.  —  1.  Pourquoi  Dieu  est-il  appelé 
le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob? 

2.  Comment  s'est  réalisée  la  prophétie  faite  à  Juda 
par  Jacob? 

3.  Comparez  Moïse  et  Josué. 

4.  Quand  le  temple  de  Salomon  a-t-il  été  détruit? 

5.  Daniel  a-t-il  annoncé  la  venue  du  Messie?  Com- 
ment? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Chez  qui  Notre-Sel- 
gneur  reçut-il  l'hospitalité? 

2.  Dites  les  principales  paroles  de  Notre-Seigneur 
sur  le  scandale. 

3.  Quelle  recommandation  Notre-Seigneur  fit- 
aux  apôtres  en  descendant  du  Thabor? 

4.  Que  dit  et  que  fit  Notre-Seigneur  devant  le 
tombeau  de     Lazare? 

5.  Quelle  passion  a  perdu  Judas,  et  dans  quelles 
occasions  l'a-t-il  manifestée? 

3^  composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Qu'est-ce  que  l'Islamisme? 
Quel  est  son  symbole? 

2.  Comparez,  au  point  de  vue  des  vertus  chré- 
tiennes,   Clovis,  Charlemagne  et  saint  Louis. 

3.  Est-ce  l'Eglise  qui  a  condamné  et  fait  mourir 
Jeanne  d'Arc?  Ne  l'a-t-elle  pas  réhabilitée  et  glorifiée? 

4.  Qu'est-ce  que  Voltaire?  Qu'est-ce  que  Jean- 
Jacques  Rousseau? 

5.  Qu'est-ce  que  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi? 

Liturgie.  —  1 .  Quel  usage  fait-on  de  l'encens  à  la 
grand'messe  ? 

2.  Quels  sont  les  ornements  de  l'évêque? 

3.  Pourquoi  les  ornements  employés  aux  fêtes  de 
Notre-Seigneur  sont-ils  blancs,  tandis  que  ceux  du 
jour  de  la  Pentecôte  sont  rouges? 

4.  Quels  noms  portent  les  oraisons  de  la  Messe? 
Expliquez  ces  diiTérents  noms. 

.5.  Pourquoi  fête-t-on  la  naissance  de  Notre-Sei- 
gneur, de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et 
pas  celle  des  autres  saints? 


Ecoles  de  filles,  25  mai  1916. 

Section  élémentaire. 

l""*"  composition. 

Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Comment  Jésus-Christ 
a-t-il  prouvé  qu'il  est  Fils  de  Dieu? 

2.  Qu'est-ce    que    le    ciel? 

3.  En  quoi  devons-nous  assister  nos  père  et  mère? 

4.  Qu'est-ce  que  le  scandale? 

5.  Comment  répare-t-on  le  tort  fait  au  prochain? 
Explication.  —  1 .  Comment  Dieu  a-t-il  prouvé  son 

existence    dans   le    Nouveau  Testament? 

2  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  vice  et  la  vertu? 

3.  Pourquoi  faut-il  être  en  état  de  grâce  pour  ga- 
gner des  indulgences? 

5.  Qu'entendez-vous  parla  communion  spirituelle? 


2""  composition. 
Histoire  sainte.  —  1.  Quelles  sont,  dans  l'Ancien 
Testament,  les  figures  de  la  Très  Sainte  Vierge? 

2.  Qu'est-ce   que  l'arche   d'alliance? 

3.  Quelle  fut  la  récompense  de  Rut  h? 

4.  Que   savez-vous   du   roi    Joas? 

5.  Qui  a  bâti  le  temple?  q\ii  l'a  détruit?  qui  I  ;i 
rebâti? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Quelle  prophétie  ;i 
faite  la  Très  Sainte  Vierge?  Comment  s'est-elle  rv.t- 
lisée? 

2.  Parabole  du  grain  de  sénevé. 

3.  Quelle  a  été  la  cause  du  reniement  de  saint 
Pierre? 

4.  A  qui  Notre-Seigneur  a-t-il  adressé  la  parole  du 
haut  de  la  croix? 

5.  Apparition  de  Notre-Seigneur  à  Marie-Made- 
leine. 

3"^  composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Que  firent  les  moines  pour 
civiliser  les  barbares? 

2.  Citez    quatre    Conciles    généraux. 

3.  Nommez  plusieurs  papes  du  moyen  âge.  Eu 
quoi   ont-ils   été   remarquables? 

4.  Qu'est-ce    que   le    Jansénisme? 

5.  Citez  les  principaux  faits  du  pontificat  de 
Pie    IX. 

Liturgie.  —  1  Pourquoi  a-t-on  donné  le  nom 
d'églises  aux  temples  chrétiens?  En  quoi  nos  églisiv- 
diffèrent-elles    des    temples  protestants? 

2.  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  pierre  sacrée. 

3.  Comment  s'appelle  le  vase  sacré  destiné  à  conte- 
tenir  les  hosties  pour  la  Communion?  En  quelle  ma- 
tière doit-il  être? 

4  Quelles  sont  les  principales  cérémonies  du  Jeudi 
Saint  ? 

5.  Quelle  est  la  fête  de  l'Eglise  qui  pourra  être  la 
vôtre  après  votre  mort?   Expliquez   votre   réponse. 

Section  supérieure. 
1 -*'  composition. 
Lettre  du  catéchisme.  —  1.   Pourquoi  dit-on   que 
Dieu  est  un  pur  esprit? 

2.  Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit  donna  aux  apô- 
tres ? 

3.  Est-on  obligé  d'observer  les  commandements 
de  l'Eglise? 

4.  Quels  sont  les   dons  du  Saint-Esprit? 

5.  Quand   est-on   obligé   de  communier? 
Explication.  —   1.   Comment  la   rai.son   humaine 

peut-elle  prouver  l'existence  de  Dieu? 

2.  Quelle  différence  faites-vous  entre  les  pasteurs 
de  l'Eglise  et  les  pasteurs  des  âmes? 

3.  Peut-on  faire  un  péché  mortel  par  médisance? 
Exemple.  ~ 

4.  Pourquoi   faut-il   prier  dans  les   tentations? 

5.  Ceux    qui   reçoivent   l'Eucharistie   en   état   de 
péché   mortel    communient-ils    réellement?     Expli^ 
quez  votre  réponse. 


# 


2''  composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Pourquoi  un  vrai  chrétie^ 
doit-il  connaître-  son   Histoire  Sainte? 
•  2.   Quelles  prédictions  principales  renferment  le) 
Psaumes? 


i 
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:>.  Nommez    quelques-uns   des   meilleurs   rois   du 

uple  hébreu?  Dites  celui  que  vous  préférez,  et  pour 

lels  motifs. 

i .  En  quels  termes  le  prophète  Malachie  a-t-il  an- 
noncé le  sacrifice  de  la  Messe? 

5.  Quelles  sont  les  femmes  célèbres  de  l'Histoire 
-ainte? 

fie  de  Notre-Seigneur.  —   I.  Nommez  les  béati- 

ides. 

2.  Comparaisons  employées  par  Notre-Seigneur 
ur  nous  donner  confiance  en  la  providence  de  Dieu. 
:^.  Parabole  de  la  brebis  perdue. 

i.  Dites  les  principales  paroles  de  Notre-Seigneur 
il-  le  pardon  des  injures. 
ô.  Qu'a  «JoiifTert  Notre-Seigneur  chez  Caïphe? 

3*  composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Les  solitaires  d'Egypte: 
tint  Paul  et  saint  Antoine. 
•2.  La  querelle  des  Investitures. 

3.  Que  savez-vous  de  saint  François  d'Assise?  de 
int  François-Xavier,  de  saint  François  de  Sales? 

i.  Quand  et  par  qui  ont  été  fondés  les  Jésuites? 

iiels  services  ont-ils  rendus  à  l'Eglise? 

5.  Citez  des  martyrs  de  la  foi  pendant  la  grande 

■volution. 

Liturgie.  —  ! .  Quelles  sont  les  principales  parties 
une  église? 

i.  Quel  u-sage  nous  rappelle  l'offertoire  de  la 
Messe  ? 

^.  Quand  commence  et  quand  (initie  temps  pascal? 
Quel  est  le  chant  populaire  spécial  à  ce  temps? 

4.  Que  pense  l'Egiise  des  fleurs  et  des  couronnes 
aux  enterrements? 

5.  Quelles  sont  les  condifions  pour  recevoii"  la  Sainte 
(Communion  chez  soi.  sans  être  à  jeun? 

Section  d'honneur. 
l"  composition. 

Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Tous  les  anges  sont-ils 
stés  fidèles  à  Dieu? 

2.  Quels  sont  les  membres  de  l'Eglise? 

3.  A  qui  le  jeûne  est-il  imposé? 

i  A  quoi  est  obligé  celui  qui  a  mal  fait  ses  confes- 
•ns? 

ô.  Comment    l'Extrême-Onctioh    produit-elle    le 
ulagement   spirituel   des  malades? 
Explication.   -^    I.    Que    répondriez-vous   à   celui 
li  s'indignerait  de  voir  ici-bas  : 
0  que  les  bons  sont  parfois  malheureux  et  que 
-  méchants  sont    souvent  heureux   ; 
o)  que  Dieu  permet  le  péché  et  par  suite  qu'il  y 
tant  de  crimes  et  de  désordres? 
1.  Dites  tout  ce  que  vous  savez  sur  :  l'institution, 
matière,  la  forme,  le  ministre,  le  sujet,  les  dispo- 
ions.  les  effets,  la  nécessité  de  la  Confirmation. 


2*  composition. 

Histoire  sainte.  —  1 .  Quand  a  eu  lieu  la  première 
annonce  du  Messie?  S'est-elle  renouvelée  au  temps 
des  patriarches?  de  Moïse?  des  Rois? 

2.  Quelles  ressemblances,  quelles  différences  y  a- 
t-il,  entre  Judith     et  Esther? 

3.  Quels  furent  les  habitants  du  royaume  d'Israël 
à  la  suite  de  la  captivité?  Observèrent-ils  la  loi  mo- 
saïque comme  les  habitants   de  Juda? 

4.  Comment  le  patriarche  Joseph  a-t-il  été  la  figure 
de  saint  Joseph? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Racontez  ITiistoire 
de  l'aveugle-né. 

2  Rappelez  les  paroles  de  la  promesse  de  l'Eucha- 
ristie 

3.  Quelles  sont  les  femmes  louées  dans  l'Evangile, 
indépendamment  de  la  Très  Sainte  Vierge? 

4.  Quelles  j  rophéties  Notre-Seigneur  a-t-il  faites 
sur  la  conversion  des  nations? 

5.  Paroles  de  Notre-Seigneur  sur  la  croix. 

3*  composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Nommez  les  principaux 
persécuteurs  et  les  principales  vierges  martyres  des 
premiers    siècles. 

2.  Comparez  les  réformateurs  protestants  et  les 
réformateurs  catholiques  du  xvi*  siècle. 

3.  Nommez  trois  saints  ou  saintes  pris  soit  dans  le 
xvi«,  soit  dans  le  xvn*  siècle  ;  dit«s  ce  que  vous  en 
savez. 

4.  La  constitution  civile  du  clergé  et  le  Concordat. 
Liturgie.  —  1.  Avantages  du  latin  pour  le  culte  et 

pour  le  dogme. 

2.  Quand  omet-on,  à  la  Messe  le  Gloria  in  excelsis? 

3.  Citez  trois  fêtes  des  Juifs  conservées  dans  la 
liturgie  catholique. 

4.  Pourquoi  l'Eglise  défend-elle  l'incinération? 

5.  A  quel  moment  les  époux  reçoivent-ils  le  sacre- 
ment du  Mariage? 

Examens  diocésains  en  1917.  —  Morceaux  de  réci- 
tation. —  Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  douze 
morceaux  dj  récitation  qui  devront  être  appris  par 
cœur  par  les  aspirants  et  aspirantes  au  Certificat  su- 
périeur d'instruction  primaire  et  au  diplôme  d'études 
primaires  en  1917. 

1.  La  Fontaine.  —  Le  savetier  et  le  financier. 

2.  La  Fontaine.  —  Le  cachet,  le  chat  et  le  souri- 
ceau. 

3.  F1.0RIAN.   —  La  mère,  l'enfant  et  les  sarigues. 

4.  A.  Thecbibt.  —  L'alouette. 

5.  V.  Hugo.  — Les  leçons  de  chosces. 

6.  M™*  DE  SÉ\^GNÉ.  —  L'exagération. 

7.  E.  Legouvé.  —  Les  femmes  de  Strasbourg. 

8.  R.  Bazin.  —  La  France  est  toute  belle. 

9.  Leconte  de  Li.sle.  —  La  chanson  du  rouet. 

10.  P.  Déroulède.  —  Le  soldat. 

11.  E.  RosT.iND.  —  La  prière  des  petits  oiseaux. 

12.  A.  DE  Musset.  —  Le  pélican. 
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ENSEIGNEMENT  MÉNAGER  RURAL 


«  Pour  la  meilleure  vie  à  la  campagne.  » 

Ecole  de  demain  !  éducation  pratique  et  familiale  de  la  jeune  fille  !  fidélité  à  la  terre, 
la  terre  de  France  conservée  ou  reconquise  par  nos  héros  !  n'est-ce  pas  là  une  de  nos  préoc- 
cupations quotidiennes?  Nous  aimons  à  voir  qu'elle  est  générale.  Voici,  en  eiïet  que  du  côté 
de  l'enseignement  officiel,  tout  un  plan  s'élabore  pour  «  rénover  »  l'école  rurale  afin  qu'au 
lieu  d'être  comme  on  l'en  accusait,  un  agent  d'émigration  vers  la  ville,  elle  s'applique 
à  donner  à  la  fillette  comme  au  garçon  des  campagnes  une  meilleure  compréhension  de 
la  vie  rurale,  quelques  idées  bien  nettes,  bien  posées  sur  les  choses  des  champs  et  par  con- 
séquence de  cet  éveil  de  l'intelligence  à  ce  qui  l'entoure,  l'estime  qui  est  due  à  la  vie  labo- 
rieuse et  saine  de  la  ferme.  «  A  treize  ans,  la  fillette  quitte  l'école...,  elle  pourra  alors  tirer 
tout  le  profit  possible  d'un  second  enseignement  dit  «  ménager  »  et  se  convaincre  qu'un  ave- 
nir joyeux  et  prospère  lui  est  réservé  à  la  ferme  même,  pour  peu  qu'elle  procède  intelligem- 
ment à  la  mise  en  pratique  des  conseils  qui  lui  auront  été  prodigués  (1).  » 

Certes,  nous  souhaitons  vivement  que  ce  plan  de  l'école  «  rénovée  »  et  suivie  d'un  en- 
seignement ménager  agricole  bien  approprié  aux  milieux  soit  réalisé  et  couronné  de  succès. 
Avec  l'auteur  de  l'article  cité,  nous  pensons  que  «  parmi  tous  les  moyens  que  l'on  a  pu 
envisager  jusqu'ici  pour  «  stabiliser  »  le  paysan  sur  ses  champs,  il  en  est  un  sur  lequel  on 
n'a  pas  encore  assez  insisté  et  qui  «  consiste  simplement  à  savoir  retenir  le  paysan  à  la 
ferme  modernisée.  La  puissance  du  procédé  réside  entièrement  dans  le  vieil  adage  si  pro- 
fondément humain  :  «  ce  que  femme  veut,  Dieu  le  veut.  » 

Donc,  applaudissons,  au  nom  de  l'union  sacrée  et  de  l'amour  que  tou«,  dans  l'épreuve, 
nous  professons  plus  fort,  nous  sentons  plus  profond  pour  notre  chère  patrie,  aux  efi"orts 
qui  se  généralisent  pour  faire  de  l'Enseignement  ménager  rural  un  puissant  moyen  d'édu- 
cation et  de  stabilisation  des  familles,  mais  les  voix  nouvelles  ne  doivent  pas  nous  faire 
oublier  celles  que  nous  entendons  depuis  longtemps  nous  préconiser  le  même  remède  à  la 
désertion  des  campagnes.  N'oublions  pas  que  cet  enseignement  «  de  demain  »  est  pour  nous 
l'enseignement  d'hier  et  d'années  déjà  multiples,  souvenons-nous  que  l'enseignement  fibre  a 
pris  l'initiative  et  de  l'Ecole  ménagère  fixe,  et  de  l'école  ambulante,  et  des  cours  volants,  sous 
les  auspices  de  plusieurs  directions  diocésaines,  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
de  la  Société  d'Education  et  d'Enseignement,  de  l'Union  du  Sud-Est  des  Syndicats  agri- 
coles, etc.,  des  Syndicats  de  la  Champagne,  de  la  Bretagne,  du  Pas-de-Calais,  et  de  tous 
ceux  que  j'oublie...  Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  se  fait  depuis  1902,  à  l'Abbaye,  et  ailleurs  pour 
préparer  des  maîtresses  à  ces  écoles,  à  ces  cours  fixes,  ambulants,  volants...,  mais  j'aime 
à  dire  l'union  cordiale  et  étroite  qui  coordonne  les  efforts  de  ces  Sociétés  et  Syndicats,  des 
promoteurs  et  promotrices  de  ces  initiatives. 

Cette  union  va  s'affirmer  par  une  publication  nouvelle,  toute  nouvelle,  dans  sa  concep- 
tion comme  dans  sa  réalisation  : 

«  Le  cahier  d'un  cours  ménager  rural  ». 

L'auteur,  M^^*  Suzanne  Vimont  ;  les  protecteurs  et  les  parrains  :  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  et  certainement  tous  ceux  qui  connaissent  M^i®  Vimont  et  qui  parta- 
gent ses  idées  :  idées  catholiques,  idées  françaises,  idées  rurales  et  familiales. 

Les  huit  tableaux,  leçons  parlantes  contenues  dans  le  cahier,  sont  édités  à  part,  en 


(1)  Le  rôle  de  la  fermière  de  demain,  art.  de  l'Information,  du  3   novembre  1916,  par  Auguste  Vazan, 
ingénieur  agronome. 
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grand  format  et  cartonnés  pour  orner  les  murs  des  écoles  libres  et  des  patronages.  Ils  ont 
pour  sujets  : 

1.  La  mission  de  la  ménagère; 

2.  La  maison  rurale  ; 

3.  L'alimentation  ; 

4.  Les  provisions  ; 

5.  La  ménagère,  auxiliaire  du  médecin  ; 

6.  La  ménagère  à  la  ferme  ; 

7.  Les  petits  profits  de  la  Ménagère  et  des  enfants  ; 

8.  Les  associations  professionnelles. 

Sur  notre  couverture  de  ce  jour,  on  trouvera  la  réduction  d'un  de  ces  tableaux  qui 
donnera  l'idée  de  la  manière  dont  elles  réalisent  l'enseignement  par  l'image. 

Laissons  M^i®  Vimont  présenter  elle-même  son  «  cahier  ».  «  Le  cahier  est  constitué 
par  ces  tableaux,  format  réduit,  suivi  d'un  certain  nombre  de  pages  blanches,  avec  une 
couverture  portant  l'emblème  de  la  formation  ménagère  qui  veut  donner  cet  enseigne- 
ment :  le  drapeau  français,  croisé  de  la  quenouille,  sous  la  devise  Pro  Patria.  Une  seconde 
enveloppe,  en  papier  phis  fort,  l'achève,  sans  aucune  inscription  pour  laisser  à  ceux  qui 
adopteront  ce  cahier  :  personnes,  institutions  ou  associations,  la  faculté  d'y  mettre  leur 
marque  particulière. 

Ce  nom  de  «  cahier  »  a  été  choisi  pour  préciser  d'un  mot  le  but  des  idées  qu'il  présente: 
sans  changer  le  cadre  de  leur  vie,  rendre  les  gens  meilleurs  et  plus  heureux  (1).  » 

Ainsi  le  cahier  «  d'un  cours  ménager  rural  »  en  donnant  la  note  éducative  de  l'en- 
seignement, en  la  fixant  par  l'image,  encadrera  le  «  cours  »  dans  les  traditions  de  la  famille 
rurale  française.  Et  le  cours  qui  apporte,  à  cette  chère  famille,  la  note  du  progrès  scienti- 
fique et  moderne  pourra  partout  répondre  aux  nécessités  locales.  La  maîtresse  «  volante  », 
en  effet,  sait  qu'aucune  rigidité  ne  peut  être  tolérée  dans  son  programme  :<  selon  que  l'au- 
ditoire sera  bressan,  auvergnat  ou  charentais,  l'élevage  des  chapons,  la  fabrication  du  fro- 
mage ou  celle  du  beurre  seront  respectivem.ent  étudiées  avec  plus  de  détails,  quitte  à  res- 
treindre une  autre  branche  de  l'enseignement  dont  l'intérêt  sera  moins  direct  pour  la  région 
envisagée  »  (2). 

Rien  ne  saurait  mieux  aider  à  réahser  ce  plan  que 

«  Le  cahier  d'un  Cours  ménager  rural  »  (3).  M.  Decaux. 


UN     DILEMME 


Idées  cVun  instituteur  sur  la  morale  laïque. 

Chacun  sait  que  les  maîtres  de  jadis  n'enseignaient  pas  la  morale.  Ces  faibles  esprits 
saisissaient  bien  toutes  les  occasions  d'inculquer  à  leurs  élèves  les  bons  principes,  d'éveiller 


(1)  Pour  cette  idée,  Mi'«  Vimont  a  écrit  : 

Un  Cours  ménager  volant,  dans  le  sillon  du  Syndicat  de  la  Champagne  (1905).  , 

Le  cours  ménager  po/anr. rapport  demandé  pour  le  3«  Congrès  international  des  Cercles  de  fermières, (Gand 
1913). 

La  cuisine  d'une  institutrice  (1909). 

Un  cours  ménager  volant  :  but  et  organisation  pratique  (1914). 

Société  des  Agriculteurs  de  France,  8,  rue  d'Athènes,  et  à  Reims,  imprimerie  Jeanne  d'Arc,  rue  des  Fusi- 
liers. 

Le  programme  d'un  cours  volant,  le  règlement  d'un  cours  volant  «  Pour  la  vie  moins,  chère  »  Ecole  française 
(E.  Vitte,  rue  de  l'Abbaye,  14),  N°  7,  année  1915,  9  et  14,  année  1916). 

(2)  Auguste  Vazan,  article  cité. 

(3)  Voir  aux  annonces  les  conditions  de  vente  du  cahier  et  des  tableaux. 
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leur  conscience,  de  les  aiguiller  vers  le  sentier  des  bonnes  mœurs  et  de  la  vertu  ;  mais  cela 
n'avait  rien  de  rationnel,  de  gradué,  de  méthodique.  Ils  parvenaient  bien  h  faire  de  ces 
enfants  d'honnêtes  gens,  d'excellents  citoyens  ;  mais  non  suivant  la  formule.  Platon,  So- 
crate  et  leurs  disciples  ayant  laissé  d'autres  traditions,  il  devenait  urgent  de  plagier  ces 
phénomènes  de  l'Antiquité.  C'est  ce  que  l'on  fit. 

On  le  fit  si  bien  que  l'enseignement  de  la  morale,  triomphe  de  la  pose  et  du  gongorisme, 
put  être  considéré  comme  la  plus  haute  pensée  du  règne. 

L'instituteur,  cet  incomparable  maître  Jacques,  dut  se  prêter  une  fois  de  plus  à  l'élar- 
gissement d'un  programme  déjà  touffu.  Du  jour  au  lendemain  il  devint  le  professeur  émi- 
nent,  le  Magister,  titre  glorieux  que  lui  conféraient  ses  nouvelles  fonctions. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  maints  écrivains  saisissant  aux  cheveux  l'occasion  de 
faire  gémir  la  presse,  pondirent  en  quelques  mois  des  traités  de  morale  potables,  mais  su- 
rannés. Ils  reprenaient  en  chœur  les  mêmes  refrains  qui  avaient  bercé  notre  enfance,  mais 
avec  la  légende  dorée  en  moins. 

Ça  tenait  de  Zoroastre,  de  Cakiamouni,  de  Moïse,  de  Salomon,  de  Confucius.  Mais  ça 
venait  surtout  du  Galiléen  dont  les  idées,  voilà  deux  mille  ans  révolutionnèrent  le  monde. 

C'est  à  son  évangile,  devenu  depuis  le  code  des  honnêtes  gens,  que  nos  bons  opportn- 
nistes  firent  de  larges  emprunts. 

Mais  admirez  la  logique  des  choses  : 

A  l'instant  précis  où  cette  doctrine  devenait  la  pierre  angulaire  du  nouvel  enseigne- 
ment, on  s'empressait  de  disqualifier  son  auteur  par  des  procédés  que  l'ingratitude  de  ces 
pseudo-moralistes  exphque  sans  les  excuser. 

Afin. de  justifier  des  sauts  de  corps  par  trop  vertigineux,  des  pédagogues  notoires  mais 
avisés  essayèrent,  tout  en  conservant  les  tournures  et  le  rythme  consacré,  de  supprimer 
l'idéal  spiritualiste,  cette  armature  indispensable  de  la  morale  courante,  pour  lui  subs- 
tituer le  plus  pur  matérialisme.  • 

Gela  devint  pour  ces  gens-là  une  obsession.  Successivement  les  mots  Dieu,  dUnnité, 
âme,  esprit,  essence,  disparurent  :  on  les  remplaça  par  nature,  forces,  impulsion,  instinct, 
fatalité,  etc.  Et  l'on  fit  ce  beau  travail  sans  s'apercevoir  qu'on  ébranlait  jusqu'en  ses  fonde- 
ments l'édifice  que  l'on  venait  d'élever. 

Les  hardiesses  suivant  les  hardiesses,  devant  la  négation  brutale  de  tout  idéal,  les  mots 
conscience,  responsabilité,  devoir,  honneur,  perdirent  leur  ordinaire  signification. 

C'était  logique,  d'ailleurs.  En  vain,  pour  les  besoins  de  la  cause,  fit-on  sonner  haut  les 
termes  de  fraternité,  de  solidarité,  justice  immanente  et  autres  balançoires  :  rien  ne  put  com- 
bler le  vide  et  l'abîme  resta  béant. 

Car,  disons-le  sans  parti-pris  :  au  point  de  vue  matérialiste,  le  seul  où  se  placent  actuel- 
lement ceux  qui  nous  imposent  leurs  conceptions  et  leurs  méthodes,  il  n'y  a  plus  rien.  La 
conscience?...  Mais  je  vous  défie  de  m'en  donner  une  définition  satisfaisante.  L^n  tribunal 
où  je  serais  juge  et  partie?  —  La  bonne  affaire?  —  La  responsabilité?  —  Oui...  s'il  y  a  des 
sanctions  légales  à  la  clef  et  des  gendarmes  pour  les  appuyer.  —  Le  devoir?  — ■  S'il  est  agréa- 
ble et  fructueux...  fort  bien  ;  sinon,  non  !  —  L'honneur?... 

Ah  !  laissez-moi  tout  dire  ! 

La  morale  sans  queue  ni  tête,  sans  base  ni  couronnement,  est  une  duperie  pour  les  es- 
prits faibles  que  nous  maintenons  dans  une  infériorité  profitable  aux  forts,  aux  résolus,  à 
ceux  qui,  débarrassés  de  cette  tunique  de  Nessus,  la  conscience,  font  table  rase  de  tous  les 
préjugés.  Ceux-là  seuls  grimpent  au  char  de  Djaggernat.  Ils  écrasent  les  autres,  les  malheu- 
reux qu'une  forte  éducation  morale  coUe  aux  pavés. 

Savez-vous  ce  que  nous  faisons  au  moyen  d'un  enseignement  incomplet,  mitigé,  ba- 
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roque.'  —  Des  dupes,  des  souffre- douleurs,  des  faiblards,  de  ceux  qui  auront  pris  au  sérieux 
nos  laïus. 

Le  dilemme  est  posé  ou  la  doctrine  spiritualiste  avec  toutes  ses  conséquences,  ou  la 
doctrine  matérialiste,  le  struggle  for  life,  avec  toutes  ses  férocités.  Il  n'y  â  pas  de  milieu. 

Messieurs  les  pédagogues  éminents,  nous  vous  en  supplions  ;  soyez  logiques,  et  ne  nous 
imposez  pas  votre  dogme  moral  dans  les  conditions  d'incertitude  et  d'incohérence  où  il  se 
dpbat. 

A.  Daisiault. 

U Instituteur  jranmis  du  15  avril  1916). 


LECTURE      HISTORIQUE 


EN  BULGARIR 
Sofia. 

Presque  au  travers  d'un  désert  qui  n'est  ponctué  que  par  des  accidents  de  terrain,  le 
Hrain  se  glisse  à  Sofia,  dont  les  maisons  font,  au  milieu  de  la  plaine,  une  immense  tache 
blanche,  relevée  à  un  bout,  par  l'énorme  point  noir  d'une  haute  montagne  à  pic  au  som- 
met de  laquelle  miroite,  sous  les  feux  du  soleil,  la  couche  de  glace  que  n'ont  pas  même  fon- 
due les  rayons  ardents  du  mois  d'août. 

A  mon  arrivée  à  Belgrade,  ma  première  impression  avait  été,  pour  ainsi  dire,  une  im- 
pression «  russe  »  un  moment,  j'avais  eu  l'illusion  de  me  retrouver  à  Moscou.  A  Sofia,  au 
contraire,  je  me  crus  transporté  en  Turquie.  Par  un  long  coude,  je  rejoins,  en  sortant  de 
la  gare,  le  beau  pont  neuf  appelé  «  Pont  des  lions  »,  qui  enjambe  le  Mesto  ;  et  me  voici 
ù  l'entrée  d'un  large  et  long  boulevard  poudreux  qui,  en  pente  légère,  monte  jusqu'au  centre 
de  la  ville,  pour  aboutir  à  la  cathédrale.  De  distance  e  n  distance,  il  s'échancre  pour  laisser 
s'uvrir  des  rues  en  construction,  qui  le  coupent  à  angle  droit.  Il  est  tapissé  lui-même  d'écha- 
faudages et  de  machines,  au  milieu  desquels  des  légions  de  maçons  font  surgir,  des  ter- 
rains vagues,  les  habitations  de  demain.  Après  avoir  franchi  les  deux  tiers  environ  de  la 
rampe,  on  aperçoit,  à  gauche,  la  mosquée  Bania-Baschi,  construction  turque  banale, 
qui  ne  pique  un  un  peu  la  curiosité  que  parce  que  c'est  le  premier  monument  de  ce  gem-e 
que  l'on  rencontre,  sur  la  route  de  Constantinople.  Puis,  immédiatement  après,  le  boule- 
vard se  ramifie,  du  même  côté,  et,  par  deux  larges  artères  presque  paraUèles,  on  aboutit 
à  la  place  du  Palais  du  Tzar  de  Bulgarie. 

C'est  là,  dans  la  partie  haute  de  la  ville,  et  là  seulement,  que  Sofia  a  pris,  quelque 
peu,  les  allures  d'une  capitale. 

La  rue  qui  part  de  la  place  du  Palais,  en  longeant  les  grilles  du  Jardin  pubhc,  â  quel- 
ues  constructions  monumentales,  l'hôtel  de  la  Banque  nationale  bulgare  et  l'hôtel  des 
ostes,  par  exemple,  qui  ne  seraient  déplacées  ni  à  Wien,  ni  à  Paris.  C'est  le  quartier  élé- 
;ant,  le  quartier  de  l'avenir.  Mais,  en  vérité,  je  ne  vois  rien,  dans  tout  le  reste,  qui  vaille 
'honneur  d'être  nommé  :  les  constructions  neuves  sont  d'une  banahté  désespérante,  et 
ombre  d'elles  figureraient  plus  avantageusement  sur  la  place  pubhque  de  quelque  gros 
ourg  campagnard,  que  dans  une  ville  dont  on  a  entrepris  de  faire  une  grande  cité. 

N'exagérons  rien  cependant,  et  sachons  nous  souvenir  de  ce  qu'était  Sofia  hier,  pour 
uger  avec  équité  Sofia  d'aujourd'hui.  11  y  a  moins  de  quinze  ans,  Sofia  n'était  encore  qu'un 
and  village,  et  j'ajoute —  ce  qui  embellira  médiocrement  l'image  que  l'on  pourrait  s'en 
aire,  —  qu'un  grand  village  turc.  De  cette  humble  et  tout  orientale  origine,  deux  choses 
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restent  encore  qui  dureront  apparemment  moins  l'une  que  l'autre,  mais  qui  toutes  deux, 
retarderont  fatalement  l'heure  où  le  ver  deviendra  papillon  ;  l'une,  c'est  l'amas  incroyable 
de  masures  et  de  taudis,  dans  lesquels  croupissait  toute  la  population  ;  l'autre,  ce  sont  les 
habitudes  héréditaires  contractées,  depuis  des  siècles,  dans  un  tel  milieu.  Des  bouges  infects, 
la  pioche  des  démohsseurs  pourra  aisément  avoir  raison,  dans  un  avenir  relativement  pro- 
chain ;  déjà  ils  ont  disparu  en  assez  grand  nombre,  pour  faire  place  à  des  constructions  qui, 
si  elles  manquent  d'élégance  et  de  confortable,  sont  pourtant  à  peu  près  modernes.  Mais 
aura-t-on  aussi  promptement  raison  des  habitudes  sociales  transmises,  de  père  en  fds,  dans 
ces  réduits  inavouables  où,  pêle-mêle,  on  s'entassait,  au  mépris  des  lois  les  plus  élémen- 
taires de  l'hygiène  et  de...  tout  le  reste?  L'éducation  d'un  peuple  qui  a  toujours  vécu  à  la 
turque  se  refait-elle  aisément  en  quelques  années?  Et  ce  peuple  n'est-il  pas  lui-même 
instinctivementporté  à  se  défendre  contre  des  usages  nouveaux,  qu'on  lui  présente,  il  est 
vrai,  sous  le  nom  de  progrès,  mais  qui  semblent  entreprendre  sur  son  indépendance  et  qui, 
en  tout  cas,  exigent  de  lui  ce  à  quoi  il  n'a  jamais  été  préparé,  à  savoir,  l'effort,  la  tenue, 
la  dignité?  Il  n'est  pas  jusqu'au  voisinage  persistant  de  cette  foule  de  Turcs,  d'authenti- 
ques Turcs,  qui  pullulent  dans  les  rues,  qui  ne  crée  un  obstacle  sérieux  à  la  «  modernisa- 
tion »  de  Sofia  :  en  vain  l'on  m'objectera  qu'ils  ont  leurs  masures  à  eux,  leurs  sous-sols,  et 
leurs  échoppes  ;  ils  n'en  contribuent  pas  moins  à  entretenir,  parmi  les  autochtones,  des  tra- 
ditions avec  lesquelles  il  faudrait  rompre.  Ce  n'est  point  par  de  tels  contacts  qu'on  relève 
le  niveau  moral  des  idées  et  des  sentiments  d'une  population,  ni  qu'on  la  prépare  à  prendre 
un  rang  avouable  parmi  les  nations  civihsées. 

{A  silure.)  J.  DE  Beauregard. 
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Lettre  de  Son  Eminence  le  Cardinal-Archevêque  de  Paris  : 

Paris,  le  l^r  février  1916. 

J'ai  lu  avec  autant  d'édification  que  d'intérêt  et  de  charme  votre  biographie  d'  «  Une 
Ame  réparatrice  ». 

Les  paroles  et  les  exemples  de  cette  enfant,  toute  pure  et  toute  généreuse,  sont  bien 
propres  à  faire  mieux  aimer  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  à  entraîner  les  âmes  à  sa  suite, 
dans  les  voies  du  sacrifice  et  de  l'abandon. 

Je  bénis  donc  volontiers  les  pages  destinées  à  conserver  ici-bas  le  parfum  d'une  petite 
fleur  de  mon  diocèse,  cueillie  si  vite  par  Dieu  pour  le  paradis. 

Je  vous  bénis  vous-même,  chère  enfant,  paternellement. 

t  Léon-Ad.,   Card.  AMETTE, 
Archev.  de  Paris. 


I  yon.  -  imprimerie  Emmanuel  VITTE.  "  Gérant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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L'Orienlalîon  des  proorammes  primaires  en  voe  de  l'Enseignement  professionnel. 


En  1871,  au  lendemain  du  traité  de  Francfort,  le  Kronprinz  Frédéric  disait  à  l'Allema- 
gne :  «  Nous  avons  vaincu  sur  les  champs  de  bataille  de  la  guerre  ;  nous  vaincrons  mainte- 
nant sur  les  champs  de  bataille  du  commerce  et  de  l'industrie.  »  Aujourd'hui  faisons  nôtres 
ces  paroles  en  préparant  la  victoire  économique  qui  dsvra  suivre  la  victoire  finale  de  nos 
armées. 

Sans  doute,  sont  absolument  nécessaires  les  écoles  techniques  où  se  formeront  et  se 
perfectionneront  les  ouvriers  d'art,  d'industrie,  et  les  employés  de  commerce,  mais  né- 
cessaire aussi  l'orientation  des  études  des  grands  élèves  de  nos  écoles  primaires  vers  le 
métier. 

Le  choix  d'un  métier  doit  dépendre  des  aptitudes  ;  et  I3  perfactionnement  de  celui  qui 
l'adopte  est  d'autant  plus  rapide  que  ses  facultés  manuelles  et  intellectuelles  l'y  portent. 

Or,  l'expérience  nous  donne  la  preuve  de  la  facilité  avec  laquelle  se  développent  les 
aptitudes  chez  la  majorité  des  écoliers  dès  qu'ils  ont  atteint  dix  ou  onze  ans,  c'est-à-dire 
quand  ils  entr3nt  au  cours  moyen,  seconde  année. 

Déjà  les  notions  générales  en  toutes  les  matières  de  l'enseignement  sont  acquises  ;  la 
première  année  du  C.  M.  les  amplifie  ;  la  préparation  au  C.  E.  P.  précise  les  plus  importantes; 
et  il  semble  qu'il  y  aurait  intérêt  à  discerner  les  aptitudes  spéciales  de  chaque  élève  pour 
l'aider  dans  le  choix  du  métier  qui  deviendra  le  sien  au  lendemain  de  l'école. 

Quel  sera  pour  .la  majeure  partie  ce  métier  ou  cette  industrie  et  ce  commerce?  — 
Celui  de  la  région.' 

Nous  n'ignorons  pas  qu'en  France  l'industrie  et  le  commerce  sont  régionaux  ;  régio- 
nales aussi  les  cultures  agricoles  ;  alors  pourquoi  l'école  l'ignorerait-elle  dans  ses  program- 
mes?... 

Le  Français  s'initie  facilement  à  toutes  les  connaissances,  même  à  celles  qui  lui  parais- 
sent les  plus  impropres  ;  pour  en  avoir  la  preuve  il  suffît  de  pénétier  aujourd'hui  dans  les 
usines  de  guerre.  A  côté  de  gens  de  métier  travaillent  des  intellectuels  et  de  nombreuses 
femmes  qui,  certes,  en  temps  de  paix  n'auraient  jamais  pensé  à  manipuler  les  obus,  les  ma- 
tières explosibles,  à  manier  les  outils  lourds  et  dangereux.  Le  patriotisme  a  créé  comme  des 
aptitudes  nouvUees  en  mettant  en  fonctions  les  énergies  intellectuelles  propres  à  notre  race. 
Mais  la  guerre  finira,  et  alors  chacun  reprinant  sa  vie  normale,  est-ce  à  dire  que  nous 
laisserons  se  perdre  ces  forces  vives  qui,  aujourd'hui,  travaillent  à  la  victoire?... 

Ne  laissons  rien  perdre,  et  avivons  en  nos  enfants  toutes  leurs  facultés,  orientons 
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toutes  leurs  aptitudes  afin  qu'ils  continuent  ce  que  leurs  aînés  ont  si  bien  commencé  par 
le  plus  pur  patriotisme. 

En  dehors  de  l'enseignement  du  français  dont  la  nécessité  est  capitale,  et  qui,  par  co 
fait,  demanderait  un  remaniement  complet,  le  programme  du  calcul,  des  sciences,  du  des- 
sin, pour  les  filles  des  travaux  manuels,  est  à  refaire  afin  de  le  rendre  beaucoup  plus  pra- 
tique en  répondant  à  des  besoins  immédiats.  Ces  besoins  immédiats  sont  ceux  de  la  région. 

Donc  à  côté  du  progi*amme  général  convenant  à  toutes  les  écoles  primaires  et  ne  vivant 
que  des  notions  générales  en  toutes  matières,  se  place  un  programme  spécial  à  la  région, 
capable  de  développer  les  aptitudes  des  élèves  en  vue  spécialement  soit  de  l'agriculture, 
soit  de  l'industrie  locale,  soit  du  commerce  maritime,  intérieur,  colonial...  etc.. 

Si  le  petit  Français  doit  connaître  le  sous-sol  de  la  France  pour  en  supputer  les  ri- 
chesses, le  petit  Français  des  régions  minières  doit  le  connaître  beaucoup  mieux  pour  en 
utiliser  les  productions  par  son  action  directe,  c'est-à-dire  par  son  travail  personnel. 

Tous  les  Français  avant  la  guerre  se  souciaient-ils  des  richesses  minières  du  sous-sol 
s'étendant  des  bords  du  Rhin  au  littoral  de  la  mer  du  Nord?,.,  et  parmi  les  élèves  de  nos 
écoles  étaient-ils  nombreux  et  le  sont-ils  même  aujourd'hui,  ceux  qui  ont  appris  les  causes 
de  la  convoitise  des  Allemands  s'acharnant  sur  les  teriitoires  envahis  aujourd'hui?...  Et 
la  pénétration  avant  la  guerre  de  l'Allemand  partout  où  le  Français  aurait  dû  lui-même 
exploiter  les  minerais,  n'est-elle  pas  due  à  l'ignorance  de  connaissances  spéciales  que  l'in- 
telligence n'a  pas  acquises  assez  tôt  à  l'école,  et  au  manque  de  valeur  pratique?... 

Les  fautes  commises,  et  dont  nous  payons  aujourd'hui  au  prix  du  sang  les  conséquences, 
il  faut  dans  l'avenir  les  éviter.  C'est  un  devoir  de  prévoyance  comme  de  réorganisation  au- 
quel l'enseignement  libre  ne  peut  se  soustraire. 

D'ailleurs  l'enseignement,  le  nôtre,  parce  qu'il  est  libre,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin 
d'attendre  de  l'Etat  l'ordre  d'agir,  est  en  bonne  posture  pour  remanier  sans  retard  ses  pro- 
grammes, en  leur  ajoutant  ce  qui  leur  manque  et  corrigeant  leurs  défectuosités. 

A  mon  avis  l'enseignement  doit  être  à  la  fois  national  et  régional;  national  c'est-à-dire 
distribuant  à  tous  les  élèves  la  science  nécessaire  dans  toutes  les  situations,  cette  base  de 
savoir  que  l'on  acquiert  à  l'école  primaire  élémentaire;  régional,  ajoutant  aux  notions 
générales  des  notions  spéciales  dont  l'application  pratique  soit  immédiate. 

Dans  une  série  d'articles  je  me  propose  d'étudier  la  modification  du  programme  du  cours 
moyen,  cette  modification  en  vue  des  régions  : 

1°  Agricole  ; 

20  Industrielle  -et  commerciale  ; 

3»  Mai-itime. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'enseignement  du  français  prime  celui  de  toutes  les 
autres  matières,  qu'il  s'adresse  aux  primaires  élémentaires  ou  supérieurs  comme  aux  se- 
condaires. 

Avant  la  guerre  on  parlait  souvent  dans  les  journaux  scolaires  et  aussi  ailleurs,  de  la 
crise  du  français  ;  seule  l'école  peut  la  conjurer.  Si  les  élèves  parient  mal,  écrivent  mal,  à 
qui  la  faute  en  revient-elle?...  Je  n'ai  pas  du  tout  l'intention  de  faire  la  guerre  à  certaines 
langues  provinciales  qui  ont  le  'charme  du  pittoresque  et  la  naïveté,  la  gracieuseté  d'une 
littérature  en  pleiae  floraison  au  moyen  âge  ;  mais  aux  patois  sans  beauté,  résultats  de  la 
décrépitude  d'une  langue  et  qte  dans  les  écoles  rurales  on  tolère  pendant  les  récréations. 

Quels  sont  les  maîtres  ayant  le  soin  de  reprendre  l'élève  qui  parle  patois  ou  écorche 
le  français  quand  ce  n'est  pas  l'heure  de  la  classe?... 

On  écrit  dans  les  manuels  de  pédagogie  :  il  faut  apprendre  les  enfants  à  penser... 
j'ajoute  :  //  faut  leur  apprendre  à  penser  en  français.  Tant  que  l'enfant  ne  trouvera  pas  l'ex- 
pression française  équivalent  au  mot  patois,  la  langue  française  lui  demeurera  étrangère. 
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Et  rien  que  cette  étude  :  paralèlle  entre  patois  et  français  est  un  argument  en  faveur  du 
programme  régional. 

Certaines  expressions  locales  sont  tellement  usitées  qu'il  devient  difficile  de  &'en  défaire, 
mais  si  jamais  on  n'essaie  de  les  remplacer  par  une  meilleure  et  plus  correcte  comment  arri- 
ver à  les  faire  disparaître?... 

On  se  plaint  de  la  pauvreté  àvt  vocabulaire  des  enfants,  le  vocabulaire  du  bon  français 
ft  l'on  a  raison...  G'oit-on  que  pour  l'enrichir  il  suffise  de  réciter  dix,  vingt,  trente  mots 
d'un  vocabulaire  quelconque?... 

Ne  sont-ce  pas  les  termes  locaux  employés  à  chaque  instant  dans  la  conversation  qu'il 
lUt  d'abord  remplacer  par  des  termes  de  pur  français?...  N'est-ce  pas  l'idée  conçue  en 
atois  qu'il  faut  traduire  exprimer,  habiller  par  des  mots  français  qui  rendant  exactement 
t  simplement  l'idée  conçue?... 

D'autres  ternies  appartiennent  à  l'industrie  locale,  à  certaines  cultures  agricoles,  ces 
termes  sont  à  lem*  place  dans  les  vocabulaires  de  l'école...  N'est-ce  pas  encore  une  orienta- 
tion régionale?... 

La  composition  française  dans  le  choix  des  sujets  n'a-t-elle  pas  à  envisager  l'intérêt 
egional?... 

Sans  doute  on  doit  laisser  la  plus  grande  part  à  l'enseignement  général,  mais  si  nous 
voulons  hâter  lé  relèvement  économique,  il  faut  commencer  par  le  commencement  ;  c'est 
ainsi  que  nous  garderons  à  la  terre  les  enfants  de  nos  écoles  rurales  et  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'agriculture,  et  que  nous  utiliserons  les  aptitudes  des  élèves  urbaines,  des  centres 
manufacturiers,  des  régions  maritimes  en  vue  des  métiers,  des  travaux  qui  seront  les  leurs 
au  sortir  de  l'école. 

(.4  suivre.)  M.  Grelet. 


L'ENSEIGNEMENT  DANS  LA  FRANGE  DE  DExMAESF 


Le  programme  de  la  Corporation  des  publicistes  chrétiens  a  été  pubhé  par  les  soins 

de  ^L  René  Bazin  dans  un  grand  journal  du  matin,  d'autres  l'ont  repioduit.  La  partie 

enseignement  »  nous  intéresse  entre  toutes.  Elle  est  due  à  la  plume  de  M.  René  Bazin, 

t  nous  savons  que,  mise  sous  les  yeux  de  S.  Em.  le  Cardinal  Amette,  elle  a  reçu  sa  pleine 

pprobation.  Nous  l'offrons  aux  réflexions  de  nos  lecteurs. 

Enseignement. 

Il  faut,  pour  une  grande  France,  des  esprits  clairs,  patriotes,  respectueux,  hauts 
d'honneur  et  pourvus  des  notions  morales  qui  commandent  une  vie  utile  et  noble. 

Le  droit  d'éducation  appartient  essentiellement  aux  parents,  et  l'Etat  ne  peut  les 
èner  dans  leur  liberté  première  de  choisu-  telle  ou  telle  école  ;  il  doit  même  les  aider  quelle 
que  soit  l'école  qu'ils  choisissent,  ainsi  qu'il  va  être  dit. 

De  ces  principes  xiécoulent  les  conséquences  suivantes  : 

10  L'Etat,  qui  n'a  point,  parmi  ses  attributions  essentielles,  le  droit    d'enseigner,  et 
:ui  est  supposé  ne  l'exercer  que  pour  suppléer  à  la  négligence  ou  à  l'impuissance  d'un  cer- 

un  nombre,  doit  maintenir,  dans  les  progi-ammes  des  écoles  primaires  qu'il  étabht,  les 
reuves  de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âme,  fondements  de  toute  morale 
axe  et  sanctionnée,  c'est-à-dire  utile  aux  fins  de  l'homme  et  à  celles  de  la  société. 

11  doit  y  ajouter,  comme  un  minimum,  TexpUcation  du  Décalogue,  synthèse  du  droit 
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naturel,  et  hors  duquel  il  n'existe  ni  civilisation  véritable  ni  principe  de  prog;'ès,  afin  que 
pas  un  Français  ne  puisse,  malgré  lui,  si  pauvre  et  dénué  soit-il,  être  privé,  en  outre,  des 
règles  élémentaires  d'une  vie  honnête. 

C'est  là  une  obligation  de  l'Etat,  qui  lui  est  imposée  par  la  seule  raison,  et  lors  même 
qu'il  n'est  pas  chrétien.  Renan  lui-même  a  écrit  :  «  Les  dix  paroles  de  lahvé  sont,  pour  toutes 
les  nations,  et  seront  durant  tous  les  siècles,  les  «  commandements  de  Dieu  ».  {Histoire  du 
peuple  d'Israël,  t.  II,  p.  402.) 

2^  Il  doit  alléger  les  programmes  de  l'enseignement  primaire  élémentaire,  leur  donner 
un  caractère  plus  pratique  et  professionnel,  y  introduire  une  décentralisation  rationnelle,  en 
faisant  une  place  particulière  à  l'histoire  locale,  à  la  géographie  locale,  à  l'agriculture,  à 
l'industrie,  aux  institutions  économiques  et  sociales  propres  à  chaque  région. 

30  II  doit,  avec  un  soin  nouveau,  faire  pénétrer  et  entretenir  dans  tous  les  jeunes  cœurs 
l'amour  de  la  patrie,  faire  aimer  la  France  par  l'enseignement  de  l'histoire  de  France,  faire 
connaître  et  honorer  nos  souvenirs  militaires,  en  particulier  les  souvenirs  de  la  grande  guerre, 
et  montrer  la  nécessité  de  maintenir,,  jusque  sur  le  terrain  économique  et  industriel,  surtout 
au  regard  de  l'Allemagne,  l'indépendance  de  notre  pays. 

4'^  Tout  père  de  famille  sincère  et  de  bonne  foi,  pourvu  qu'il  respecte  la  loi  naturelle,  a 
l'imprescriptible  droit  de  donner  à  ses  enfants  l'éducation  de  son  choix.  L'Etat  est  tenu  de 
lui  accorder  toutes  les  libertés  et  toutes  les  facilités  nécessaires  à  l'exercice  de  ce  droit.  Par 
suite  en  pratique,  les  pères  de  famille  seront  autorisés  à  s'unir  pour  édifier  une  école 
conforme  à  leurs  sentiments.  Soit  pour  la  construction,  soit  pour  l'entretien  de  cette 
école,  l'Etat  sera  obUgé  de  fournir  les  fonds,  proportionnellement  au  nombre  des  élèves. 

Les  programmes  des  écoles  libres  sont  libres. 

b^  La  privation  du  droit  d'enseigner,  dont  les  membres  des  Congrégations  religieuses 
ont  été  frappés,  est  une  injustice  en  soi.  Cette  injustice  est  devenue  plus  criante  aujour- 
d'hui et  ne  doit  pas  survivre  à  la  guerre.  Tous  les  Français  ayant  supporté  ensemble  cette 
terrible  épreuve  doivent  jouir  des  mêmes  droits  dans  la  patrie  gardée  par  tous.  Il  faut  ajouter 
qu'après  la  guerre,  alors  que  toutes  les  professions  n'auront  plus  à  leur  service  qu'un  nom- 
bre d'hommes  très  diminué,  l'intérêt  public  exige  qu'il  soit  fait  appel  à  tous  pour  recons- 
tituer la  France  et  spécialement  pour  assurer  à  l'enseignement  populaire  les  maîtres  très 
compétents,  très  dévoués  et  très  patriotes  qu'il  a  momentanément  perdus.  Les  dispositions 
légales  privant  certaines  catégories  de  citoyens  français  du  droit  d'enseigner,  en  raison  de 
leur  foi  et  de  leur  vocation  doivent  donc  être  immédiatement  rapportées. 


LECTURE    DE    NOËL 


PAGES    DE    SIENKIEWICZ 

La  mort  du  grand  écrivain  Polonais  donne  à  ces  pages  une  grande  actualité.  —  Elles  sont  intéressantes 
à  d'autres  titres  :  par  le  grand  talent  de  Tauteur,  par  le  tableau  poignant  du  résultat  de  l'éducation  alle- 
mande sur  un  petit  Polonais  sensible  et  délicat,  et  parce  que  la  nouvelle  d'où  elles  sont  extraites  est 
un  récit  de  Noël. 

Le  Surmené. 

La  lumière  de  la  lampe,  quoique  baissée,  me  réveillait;  et,  souvent,  à  deux  et  trois 
heures  de  la  nuit,  je  voyais  le  petit  Michel  qui  travaillait  encore.  Sa  silhouette,  petite  et 
frêle,  se  dessinait  sous  son  linge,  penchée  sur  le  livre,  et,  dans  le  silence  de  la  nuit,  sa  voix 
fatiguée  et  somnolente  répétait  machinalement  des  conjugaisons  latines  ou  grecques,  avec 
une  monotonie  pareille  à  celle  des  litanies  que  l'on -récite  dans  les  églises.  Quand  je  lui  criais 
d'aller  se  coucher,  l'enfant  me  répondait  : 
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«  Je  ne  sais  pas  encore  mes  leçons,  monsieur  Laurent.  » 

Je  lui  faisais  cependant  faire  ses  devoirs  de  quatre  à  huit  heures,  puis  de  neuf  heures 
à  minuit  ;  je  n'allais  pas  me  coucher  sans  m'être  assuré  qu'il  savait  tout.  Mais  c'est  qu'il  y 
en  avait  vraiment  trop  !  Quand  il  avait  fini  sa  dernière  leçon,  le  pauvre  gai'çon  avait  oublié 
la  première,  et  les  conjugaisons  grecques,  latines  et  allemandes,  et  les  noms  de  tant  de  dé- 
partements amenaient  une  telle  confusion  dans  sa  tête,  qu'il  ne  pouvait  pas  dormir.  Alors, 
il  sortait  de  ses  couvertures,  rallumait  la  lampe  et  s'asseyait  de  nouveau  à'sa  petite  table. 
Quand  je  le  grondais,  il  me  suppliait  de  le  laisser  faire,  en  plem*ant. 

Je  finis  par  m'habituer  si  bien  à  ses  séances  nocturnes,  au  reflet  de  la  lampe  et  au  mur- 
mure des  déclinaisons,  que  lorsque  cela  cessait  je  me  réveillais  aussitôt!  Peut-être  n'am'ais-je 
pas  dû  permettre  que  l'enfant  se  fatiguât  ainsi  au-dessus  de  ses  forces,  mais  que  pouvais- je 
faire  ? 

Il  fallait  bien  qu'il  apprît  chaque  jour,  tant  bien  que  mal,  toutes  ses  leçons,  autrement 
on  l'aurait  renvoyé  du  collège,  et  Dieu  seul  sait  quel  coup  c'eût  été  pour  M™®  Marie,  qui, 
laissée,  après  la  mort  de  son  mari,  avec  deux  orphelins,  avait  placé  toutes  ses  espérances  sur 
le  petit  Michel.  La  situation  était  sans  issue,  car,  d'un  autre  côté,  je  voyais  bien  que  ces  trop 
grands  efforts  intellectuels  minaient  la  santé  de  l'enfant  et  pouvaient  même  devenir  dan- 
gereux pour  sa  vie  !  Il  am'ait  fallu  pouvoir  le  fortifier  physiquement,  lui  faire  prendre  beau- 
coup d'exercice,  mais  il  n'y  avait  pas  de  temps  pour  tout  cela.  L'enfant  avait  tant  à  faire, 
tant  à  apprendre  par  cœur  tous  les  jours  !  Chaque  instant  nécessaire  à  la  gaieté,  à  la  santé, 
'-»  la  vie  du  petit,  était  pris  par  le  latin,  le  grec  et...  l'allemand. 

Le  matin,  quand  je  mettais  ses  livres  dans  son  sac,  et  que  je  voyais  ses  maigres  épaules 
plier  sous  le  poids  de  ces  volumes  byzantins,  mon  cœur  se  serrait.  Mais  si  je  réclamais  un 
peu  d'indulgence  pom'  lui,  les  professeui's  allemands  me  répondaient  que  je  gâtais  l'enfant, 
que  Michel  ne  travaillait  évidemment  pas  assez,  qu'il  avait  un  accent  polonais  et  qu'il  pleu- 
rait pour  des  riens.  Ces  reproches  me  révoltaient  :  je  savais  bien,  moi,  si  Michel  ne  travail- 
lait pas  assez  !  C'était  un  enfant  d'aptitudes  médiocres,  mais  si  persévérant  et,  quoique 
très  doux,  doué  d'une  rare  force  de  caractère.  Il  était  passionnément  et  aveuglément  atta- 
ché à  sa  mère,  et  comme  on  lui  avait  dit  qu'elle  était  malheui'euse  et  malade  et  que,  s'il 
travaillait  mal,  cela  pouvait  la  tuer,  il  tremblait  à  cette  idée  et  passait  des  nuits  entières 
sur  ses  livres  pour  ne  pas  la  chagriner.  Il  éclatait  en  sanglots  quand  on  lui  donnait  une  mau- 
vaise note  ;  mais  personne  ne  se  doutait  du  motif  de  ses  larmes,  ni  de  la  temble  responsa- 
bilité qu'il  sentait  peser  sur  lui  dans  ces  moments-là.  Bah  !  qui  cela  regai"dait-il  ?  Il  avait 
un  accent  polonais,  et  voilà  tout  !  Je  ne  le  gâtais  pas,  mais  je  le  comprenais  mieux  qUe  les 
autres,  et  si,  au  lieu  de  le  gronder  de  ses  insuccès,  je  tâchais  de  l'en  consoler,  eh  bien  ! 
c'est  mon  affaire. 

J'ai,  moi  aussi,  beaucoup  travaillé,  souffert  la  misère  et  la  faim  ;  je  n'ai  pas  été  heweux, 
je  ne  le  serai  pas,  et  je  crois  que  cela  ne  me  fait  même  plus  giùncer  des  dents  quand  j'y  songe. 
Mais  au  moins  à  l'âge  du  petit  Michel,  quand  je  courais  après  les  pigeons  dans  la  rue,  ou 
que  je  faisais  des  glissades  devant  l'hôtel  de  ville,  j'avais  mes  heures  de  gaieté.  J'étais  in- 
souciant et  heureux  comme  un  oiseau.  Michel  n'a  même  pas  connu  cela.  La  vie  aurait  pu  le 
mettre,  cotome  tout  autre,  sur  son  enclume,  mais  il  aurait  toujours  gagné  quelque  chose 
si,  enfant,  il  avait  pu  vivre  ouvertànent  de  ce  qui  amuse  les  enfants,  et  com'ii*  en  plein  air 
sous  les  rayons  du  soleil. 

Les  fêtes  de  Noël  arrivèrent  enfin.  Les  chevaux  de  Zalesine  attendaient  depuis  deux 
jouis,  et  une  lettre  de  M™^  Marie  disait  sa  joie  à  l'idée  de  notre  arrivée. 

«  J'ai  entendu  dire,  Michel,  que  cela  ne  va  pas,  écrivait  la  mère  en  terminant,  je  n'es- 
père plus  de  «  parfait  »,  je  voudrais  seulement  que  tes  professeurs  fussent  persuadés,  comme 
moi,  qu3  tu  as  fait  tout  ton  possible.  » 
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Mais  les  professeurs  avaient  une  opinion  tout  opposée  et  le  carnet  de  notes  en  apporta 
la  preuve. 

Le  petit  Michel  étaiti^  considéré  comme  incapable  et  renvoyé  de  l'école.  Lorsqu'il 
apporta  cet  arrêt,  il  faisait  déjà  presque  nuit,  car  la  neigé  tombait  serrée,  et  je  ne  pus  pas 
bien  distinguer  sa  figure.  Je  vis  seulement  qu'il  s'approchait  de  la  fenêtre  et  qu'il  regardait 
en  silence  les  flocons  de  neige  qui  tournoyaient  dans  l'air.  Je  n'enviais  pas  au  pauvre  petit 
les  pensées  qui  'devaient,  comme  ces  flocons,  tourbillonner  dans  son  cerveau,  et  je  préfé- 
rai ne  pas  lui  parler. 

Un  quart  d'heure  s'écoula  ainsi  :  l'obscurité  s'était  faite.  Je  me  mis  à  ranger  quelques 
effets  dans  une  malle,  et  voyant  que  Michel  restait  toujours  à  la  fenêtre,  je  lui  dis  enfin  : 

«  Que  fais-tu  là,  petit? 

—  N'est-ce  pas,  reprit-il  d'une  voix  qui  tremblait  et  s'arrêtait  à  chaque  syllabe,  que 
maman  et  la  petite  Lola  sont  en  ce  moment  près  du  feu,  dans  le  salon  vert,  et  pensent  à 
m,oi  ? 

—  C'est  bien  possible.  Mais  pourquoi  ta  voix  tremble-t-elle  ?  Es-tu  souffrant  ? 

—  Ce  n'est  rien,  mais  j'ai  bien  froid.  » 

Je  le  fis  déshabiller  et  mettre  au  lit,  et  je  regardais  avec  pitié  ses  genoux  amaigris  et 
ses  petites  mains  fines  comme  des  brins  d'osier.  Je  lui  fis  avaler  du  thé  chaud. 
«  Te  sens-tu  mieux  à  présent? 

—  Oh  oui  !  mais  j'ai  mal  à  la  tête.  » 

Pauvre  petite  tête  !  L'enfant  fatigué  s'endormit,  haletant  de  sa  petite  poitrine  étroite; 
moi  je  terminai  l'emballage  et  me  couchai  aussi. 

Vers  trois  heures  de  la  nuit,  je  fus  réveillé  par  la  lumière  et  le  murmure  qui  m'était  si 
bien  connu.  J'ouvris  les  yeux,  mon  cœur  battait  d'inquiétude.  La  lampe  était  allumée  et, 
assis  à  la  table,  je  vis  Michel  en  chemise.  Les  joues  empourprées,  les  yeux  demi-clos  comme 
pour  concentrer  davantage  son  attention,  la  tête  légèrement  penchée  en  arrière,  il  répétait 
de  sa  voix  monotone  : 

«  Subjonctif  :  Amem,  urnes,  omet. 

—  Michel  ! 

. —  Subjonctif  :  Amem,  âmes...  » 

Je  lui  saisis  le  bras  : 

«  Michel  !» 

Il  se  réveilla  tout  à  fait  et  me  regarda  en  chgnant  des  yeux  sans  me  reconnaître. 

«  Que  fais-tu?  Qu'as-tu,  donc  mon  enfant? 

—  Monsieur,  dit-il  en  souriant,  je  repasse  tout,  car  demain  il  faut  que  j'aie  un  paifait.  » 

* 
*  * 

Je  l'enlevai  dans  mes  bras  et  le  portai  sur  son  lit  ;  son  petit  corps  me  brûlait  comme  du 
feu.  Par  bonheur,  un  médecin  habitait  la  maison  ;  je  le  fis  venir  tout  de  suite. 

11  n'eut  pas  à  réfléchir  longtemps.  Il  tâta  un  moment  le  pouls  de  l'enfant,  lui  mit  la 
main  sur  la  tête  et  prononça  : 

«  C'est  une  inflammation  cérébrale.   » 

Son  pauvre  cerveau  ne  pouvait  plus  contenir  tout  ce  qu'on  avait  voulu  y  faire  entrer.- 

La  maladie  fit  des  progrès  rapides  ;  j'envoyai  une  dépêche  à  M"*®  Marie,  et  le  lende- 
main, la  sonnette,  violemment  ébranlée,  m'annonçait  son  arrivée.  Je  lui  ouvris  la  porte 
et  la  vis  toute  blanche  sous  son  voile  de  veuve  :  ses  doigts  s'enfoncèrent  nerveusement 
dans  mon  bras,  et  toute  son  âme  se  réfugia  dans -le  regard  qu'elle  leva  sur  moi  en  me  de- 
mandant brusquement  : 
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«  Il  vit? 

—  Oui  ;  le  médecin  le  trouve  mieux  !  » 

Elle  rejeta  son  voile  où  son  souffle  s'était  cristallisé,  et  courut  à  la  chambre  de  l'en- 
fant. J'avais  menti!  Michel  vivait,  mais  il  n'était  pas  mieux.  Il  ne  reconnut  pas  même  sa 
mère. 

C'était  la  veille  de  Noël.  Le  bruit  de  la  rue  se  mêlait  aux  grelots  des  traîneaux.  La  ville 
prenait  son  air  de  joie  et  de  fête.  Quand  la  nuit  fut  venue,  on  put  voir,  à  travers  les  fenêtres 
de  la  maison  voisine,  le  sapin  et  incelant  de  lumière,  chargé  de  noix  dorées  et  de  jouets  et 
entouré  de  petites  têtes  d'enfants  claires  et  brunes,  sautant  comme  sur  des  ressorts.  Les 
vitres  étaient  incendiées  de  clarté  et  les  cris  de  joie  se  répandaient  dans  l'air.  Parmi  les 
voix  qui  montaient  de  la  rue,  il  n'y  en  avait  que  de  joyeuses  ;  notre  petit  nîalade  seul  répé- 
tait avec  une  lente  douleur  :  «  Deus,  Deiis  meus,  quare  me  repulisti?  » 

Sous  notre  porte,  des  gamins  s'arrêtèrent  portant  une  crèche  ;  ils  chantaient  :  «  Venez 
l'adorer,  il  dort  dans  une  étable.  »  La  nuit  de  la  Nativité  était  arrivée  et  nous  tremblions 
qu'elle  ne  devînt  pour  nous  la  nuit  de  la  mort. 

Pendant  un  moment,  nous  crûmes  que  l'enfant  avait  repris  ses  sens,  il  appelait  Lola 
et  sa  mère  ;  mais  cela  dura  peu.  Sa  respiiation  sifflante  s'arrêtait  presque  complètement. 
Il  n'y  avait  pas  à  se  leurrer  :  cette  petite  âme  n'était  plus  qu'à  moitié  parmi  nous.  Sa  pen- 
sée nous  avait  déjà  quittés,  et  maintenant  il  s'en  allait  vers  un  infini  sombre  et  lointain  :  il 
ne  voyait  plus  rien,  il  ne.sentait  plus  rien,  pas  même  la  tête  de  sa  mère  appuyée,  inerte,  sm* 
ses  pieds.  Tout  lui  était  égal  à  présent,  il  ne  ndus  regardait  plus.  Chaque  respiration  sem- 
blait l'éloigner  davantage  et  le  plonger  dans  les  ténèbres.  La  maladie  avait  éteint  une  à 
une  les  étincefles  de  la  vie.  Les  mains  de  l'enfant,  étendues  sur  les  couvertures,  se  dessi- 
naient dé  "à  avec  la  lourde  immobilité  des  choses  mortes,  et  sa  figure  prenait  une  expression 
de  froide  dignité.  Son  souffle  devenait  de  plus  en  plus  rapide  et  se  fit  pareil  au  tic-tac  d'une 
montre.  Encore  un  instant,  un  soupir  et  le  dernier  grain  de  sable  aflait  s'échapper  du  sa- 
blier. La  fin  était  proche.  Un  prêtre  appelé  en  toute  hâte  vint  lui  donner  la  sainte  absolu- 
tion. 

* 
*  * 

Oui,  Michel  était  mort  !  Sa  tête  enfoncée  dans  l'oreiller,  sa  bouche  entr'ouverte,  le 
regard  fixe,  la  rigidité  de  tout  son  petit  corps,  ne  laissaient  plus  aucun  doute.  Michel  était 
mort  !  Je  ramenai  sur  lui  la  couverture  que  sa  mère  avait  fait  glisser  du  lit,  et  je  lui  fer- 
mai les  yeux. 

Le  premier  jour  des  fêtes  se  passa  à  faire  les  préparatifs  pour  l'enterrement.  Ce  fut 
une  journée  atroce  ;  la  mère  voulait  s'occuper  de  tout,  et  les  forces  lui  manquaient  à  tout 
moment.  Son  déseepoir  se  heurtait  sans  cesse  à  l'indifférence  des  gens  du  métier  habitués 
à  de  pareils  spectacles,  et  tournait  presque  à  la  folie.  Elle  arrangea  elle-même  la  sciure  de 
bois  sous  le  satin  du  cercueil,  répétant,  comme  en  délire,  «  que  l'enfant  aurait  la  têt-e  trop 
basse.  » 

Le  petit  Michel  était  couché  en  uniforme,  avec  ses  gants  blancs,  rigide,  impassible,  et 
satisfait,  entre  deux  rangées  de  cierges  allumés.  La  chambre  dans  laquelle  le  pauvre  en- 
fant avait  conjugué  tant  de  verbes  latins  et  écrit  tant  de  devoirs  était  transformée  en  cha- 
pelle, car  les  volets  fermés  n'y  laissaient  pas  pénétrer  la  lumière  du  jour,  et  la  lueur  jaune 
et  tremblante  des  cierges  donnait  aux  murs  un  aspect  solennel  et  religieux. 

Jamais,  depuis  le  jour  où  il  avait  eu  son  dernier  «  parfait  »,  je  n'avais  vu  la  figure  de 
l'enfant  aussi  épanouie.  Son  fin  profil,  tourné  vers  le  plafond,  souriait  doucement,  comme 
s'il  se  complaisait  dans  cette  récréation  éternelle  de  la  mort  !  Le  vacillement  des  cierges 
donnait  à  son  visage  et  à  ce  sourire  un  aspect  de  vie  et  de  sommeil.  Lentement,  ses  camara- 
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des  qui  n'étaient  pas  partis  pour  les  fêtes  commencèrent  à  se  rassembler.  Leurs  yeux  s'ou- 
vrirent étonnés  devant  ces  lumières,  ce  catafalque  et  ce  cercueil.  Peut-être  ces  petits  uni- 
formes étaient-ils  impressionnés  par  la  dignité  et  le  rôle  de  leur  semblable.  Il  y  a  si  peu  di' 
temps  qu'il  était  parmi  eux,  qu'il  se  courbait  comme  eux  sous  le  poids  du  sac  plein  de  livit  s 
allemands.  On  lui  donnait  des  notes,  il  encourait  des  réprimandes  publiques  parce  qu'il 
avait  un  mauvais  accent  ;  chacun  pouvait  lui  tirer  les  cheveux  ou  lui  pincer  l'oreille. 

Et  maintenant,  il  était  là  étendu,  tellement  plus  grand  qu'eux,  solennel,  tranquille, 
entouré  de  lumières.  Tous  s'approchaient  de  lui  avec  respect  et  avec  une  cei-taine  frayeur  ; 
même  Ovicki,  quoique  le  premier  de  la  classe,  ne  signifiait  pas  grand'chose  auprès  de  lui. 
Les  garçons,  en  se  poussant  du  coude,  chuchotaient  entre  eux  que,  maintenant,  tout  lui 
était  égal,  et  que,  même,  si  «  Herr  Inspecktor  »  entrait,  il  ne  se  lèverait  pas  et  n'aurait  pas 
peur,  mais  continuerait  à  sourire  et  à  dormir  bien  tranquillement  ;  que,  là-bas  où  il  est,  il 
peut  faire  ce  qui  lui  plaît,  faire  du  bruit  tant  qu'il  veut,  et  même  parler  polonais  aux  petits 
anges  qui  ont  des  ailes  au  cou.  Et  en  parlant  ainsi  tout  bas,  ils  s'approchaient  de  la  rang»  • 
de  cierges  et  récitaient  un  Requiem  pour  le  petit  Michel. 

Le  lendemain,  on  ferma  le  cercueil  et  on  l'emporta  à  l'église,  puis  au  cimetière,  où 
des  pelletées  de  sable  mêlé  de  neige  l'eurent  bientôt  caché  à  nos  yeux. 

Une  année  entière  s'est  écoulée  depuis  ;  c'est  encore  la  nuit  de  Noël,  et  je  pense  à  toi. 
petit  Michel.  Tu  avais  un  mauvais  accent,  mais  un  bon  petit  cœur  ;  dors  bien,  petit  Michel, 
et  que  les  anges  te  chantent  leur  Noël  dans  la  langue  que  tu  aimais. 


BIBLIOGRAPHIE 


Avant  et  après  la  Visite  de  Jésus, élégante  plaquette  de  pp.  160.  Prix  :  broché,  1  fr.  50  ; 
relié  en  percaline,  tranches  dorées,  2  fr.  5(.).  —  Lyon-Paris  :  Librairie  Emmanuel  Vitte. 

Afin  que  nos  petits  communiants  viennent  à  Jésus  mieux  préparés  et  plus  disposés 
à  profiter  de  ses  visites,  l'auteur  de  ces  pages  a  composé,  à  leur  intention,  une  série  de  pré- 
parations à  la  communion  ou  d'actions  de  grâces  dont  le  style  simple,  et  bien  à  la  portée 
du  jeune  âge,  captivera  certainement  l'attention  des  esprits  les  plus  mobiles. 

Chaque  sujet  est  traité  sous  forme  dialoguée,  comme  dans  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
ce  qui  intéresse  plus  les  enfants  que  les  longs  alinéas,  et  se  termine  par  une  pratique,  très 
pratique,  on  peut  le  dire  sans  pléonasme. 

Quelques  images,  placées  au  bon  endroit,  souhgnent  les  leçons  les  plus  importantes. 

Enfin,  un  recueil  de  prières,  la  messe  du  Saint  Sacrement,  des  litanies  et  des  cantiques, 
achèvent  ce  petit  volume  que  nous  croyons  appelé  à  rendre  de  réels  services  aux  parents 
ou  aux  maîtres  soucieux  d'enseigner  à  la  petite  jeunesse  les  principes  de  la  vraie  et  solide 
piété. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Sevin,  quelques  jours  avant  sa  mort,  voulait  bien  recomman- 
der, lui-même,  cet  ouvrage  par  la  lettre  suivante  :  «  Vous  avez,  à  l'exemple  de  saint 
Alphonse  de  Liguori,  conduit  l'âme  au  pied  du  tabernacle  pour  y  recevoir  les  leçons  du 
Dieu  qui  vit,  qui  s'immole,  qui  se  donne  sur  l'autel,  comme  la  foi  et  la  piété  vous  ont  heu- 
reusement inspirée  !  Rien  de  plus  affectif,  de  plus  pénétrant,  de  plus  lumineux  que  vos  mé- 
ditations euchai'istiques  !  Soyez  bénie  poiu*  les  avoir  composées  et  que  le  Dieu  de  toutesj 
grâces  répande  à  flots  par  vos  mains  la  divine  charité  dans  le  cœur  des  humbles  et  desj 
petits.  »  '  .  H.-I.  Cardinal  Sevin. 


Lyon.  —  iKp.  B.  ViTTE.  £«  Gérant  :  i.  Romdelkt,  14,  rue  de  l'Abbaye.  Pari». 
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ilsseintilée  oénérale  de  runlon  parisienne  des  Dames  de  FEnsepenient  liDre  cattioliQue. 


L'Assemblée  générale  de  l'Union  parisienne  a  eu  lieu  le  3  décembre,  à  la  salle  des  Œu- 
vres, 76,  rue  Saints-Pères,  sous  la  présidence  de  M.  René  Bazin,  à  l'Académie  française, 
assisté  de  Mgr  Baadrillart,  l'éminent  recteur  de  l'Université  catholique  de  Pans,  de  M.  le 
Vicaire  général  Audollent,  directeur  diocésain  de  l'enseignement  libre  de  Paris  et  de  la 
Seine.  —  Après  la  lecture  du  rapport,  très  documenté  et  très  intéressant  de  M^^^  Mesnager, 
vice-présidente  de  l'Union,  de  M.  de  Sèze,  trésorier,  et  l'allocution  si  élevée  de  M.  le 
directeur  diocésain,  sur  l'enseignement  libre  et  la  guerre  »,  M.  René  Bazin  donne  à  son 
auditoire  la  primeur  d'un  délicat  article  sur  «  la  Sensibilité  française  »,  article  qui  a  bien 
sa  morale  et  qui  plus  est  se  montre  pédagogique,  comme  on  en  jugera.  En  voici  l'essentiel  : 

Mesdames, 

Parmi  les  lettres  que  me  vaut  ma  collaboration  à  VEcho  de  Paris,  je  recevais,  récem- 
ment, celle-ci  : 

«  Permettez-moi  de  vous  remercier  du  courage  que  vous  laissez  vi\Te  et  soutenez  dans 
nos  cœurs  de  femmes  de  disparus,  de  veuves  incertaines  :  situation  cruelle  et  accablante. 
Votre  phrase  :  «  Il  y  a  des  gens  qui  s'habituent  à  la  guerre  »,  me  donne  l'audace  de  vous 
écrire,  poiu*  vous  demander  de  les  pourchasser,  ces  êtres  résignés  à  la  souffrance  d'autrui. 
Qu'ils  lisent  donc,  un  peu  partout  :  «  Taisez-vous,  méfiez-vous  :  des  cœurs  saignants  vous 
écoutent.  » 

«  Il  y  a  deux  jours,  dans  un  tramway,  une  dame  disait,  de  cette  demi- voix  qui  veut 
entendue  de  tous  :  «  Ma  chère,  l'humanité  est  ainsi  faite,  on  s'habitue  à  tout,  même  à  la 
guerre,  b  Et,  après  un  coup  d'œil  circulaire,  afin  de  juger  de  son  petit  effet,  la  philosophe 
releva  son  manchon.  J'étais  là,  je  n'ai  pas  osé,  pour  ne  pas  éclater,  dire  à  cette  femme  ce 
qu'elle  méritait.  Car  j'ai  juré  de  ne  pas  pleurer  de  jour.  Le  jour  est  pour  l'action,  pour  la 
lutte  que  je  mène  afin  d'élever  mes  trois  petits. 

«  Dites-leur  de  se  taire,  de  songer  que  la  nuit  nous  montre,  à  nous,  nos  disparus,  sur 
un  terrain  affreux,  pleurant,  râlant,  nous  appelant,  puis  c'est  l'agonie,  la  mort,  les  corbeaux, 
l'effondrement  de  ce  corps  si  sain,  si  robuste,  si  jeune  !  Dites-leur  que,  d'autres  soirs,  nous 
voyons  les  nôtres  descendre  à  400  mètres  sous  terre,  pour  travailler  contre  leur  patrie,  sans 
chaussures,  sans  pain,  la  poitrine  haletante,  sifflante.  Et -on  s'habituerait?... 

«  Il  y  a  quelques  mois,  je  voyageais  à  côté  de  ma  pauvre  mère,  mon  frère  est,  lui  aussi, 
disparu  depuis  26  mois  —  et,  dans  le  wagon,  un  sergent  disait  tranquillement  :  «  Oh  !  les 
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prisonniers  des  pays  envahis,  c'est  un  leurre,  pour  dissimuler  le  nombre  des  morts.  »  Je  vis 
ma  mère  pâlir  et,  d'un  coup  de  coude,  je  fis  comprendre  au  sergent  sa  maladresse.  Le  pau- 
vre garçon  pleurait  presque,  en  me  demandant  pardon.  Il  n'a  jamais  dû  recommencer, 
mais  la  lame  était  entrée  dans  notre  cœur. 

«  Hier,  j'allais  toucher  quelque  argent  à  une  caisse  publique.  Je  présente  mon  livret  do 
famille.  L'employé  me  dit  :  «  Il  faut,  Madame,  épingler  l'acte  de  disparition  de  votre  mari 
à  la  case  des  décès,  en  attendant  la  certitude.  »  En  attendant  !... 

«  Cette  inconscience  fait  pendant  à  celle  de  mon  enfant  de  cinq  ans  :  «  Maman,  est-ce 
qu'il  est  tout  à  fait  mort,  papa?  »  Eh  bien.  Monsieur,  quand  une  journée  de  travail  vous  a, 
entre  temps,  blessée  ainsi  une  ou  deux  fois,  je  vous  jure  qu'on  ne  s'habitue  pas.  » 

Non,  il  n'est  pas  tout  à  fait  mort,  parce  que,  dans  le  nombre,  il  y  aura  sûrement  des 
attentes  récompensées.  L'espérance,  aujourd'hui  partagée  entre  tous,  ne  doit  pas  être  dé- 
truite d'ici  longtemps.  Même  si  elle  devait  l'être  un  jour,  il  ne  faudrait  pas  dire  :  «  Il  est, 
tout  à  fait  mort  ».  Tous  ceux-là  sont  encore  vivants,  qui  ont  vécu.  Sans  aucune  exception. 
Il  n'y  a  point  de  sommeil  de  la  mort.  Le  sommeil  n'est  que  pour  nous. 

Pourquoi  vous  ai- je  dit  cela?  Pourquoi  ai- je  cité  cette  lettre?  Pour  vous  donner  un 
exemple  de  la  palpitante,  de  l'extrême  sensibilité  française.  C'est  là  un  mot  qu'il  faut  re- 
mettre à  la  mode,  parcre  qu'il  désigne  un  des  traits  les  plus  certains  du  caractère  français, 
qualité  bonne  ou  mauvaise  selon  l'éducation,  selon  qu'elle  est  soumise  à  la  raison  ou  livrée 
à  elle-même,  et  que  la  guerre  a  portée  jusqu'à  ses  limites  mêmes. 

Mais  il  faut  y  prendre  garde  :  cette  sensibilité  d'où  vient  à  ceux  de  notre  race  tant  de 
dévouement,  d'entrain  et  d'esprit,  une  pitié  si  prompte,  une  si  vive  indignation,  un  regret 
parfois  immédiat  de  ce  qu'elle  nous  a  conseillé,  n'est  point  au  temps  présent,  une  force 
disciplinée.  Ni  les  enfants,  ni  les  femmes,  ni  les  hommes,  ne  savent  en  discerner  la  qualité, 
tantôt  bonne  et  tantôt  fâcheuse,  ni  s'il  faut  donc  en.  suivre  l'élan  ou  le  modérer,  ou  le  rom- 
pre. Voyez  l'accueil  qui  est  fait  aux  plus  justes  observations,  aux  plus  indulgentes.  Dites 
à  un  jeune  valet  de  ferme,  payé  en  ce  moment  le  même  prix  qu'un  sous-chef  de  bureau  de 
ministère,  dites-lui  d'aller  effeuiller  les  choux,  ce  que  les  anciens  ont  fait  patiemment,  il 
refusera,  et,^si  vous  insistez,  il  partira  ;  dites  à  une  cuisinière  que  le  rôti  est  un  peu  cher, 
elle  croira  que  vous  la  soupçonnez  ;  dites  à  une  personne,  d'ailleurs  honorable,  habitant  un 
bourg  et  recevant  l'allocation,  qu'elle  pourrait  peut-être  travailler  pour  augmenter  ses  res- 
sources, elle  jugera  votre  hardiesse  insupportable  ;  dites  à  une  jeune  fille  du  monde,  votre 
parente,  qu'elle  ferait  bien  de  renoncer  cette  année,  au  costume  tailleur  qu'elle  achetait , 
d'habitude,  à  l'entrée  de  l'hiver,  et  vous  verrez  ce  que  la  parenté  peut  ajouter  à  la  liberté 
de  la  réponse. 

Mesdames,  vous  êtes  chai'gées  d'instruire  les  enfants,  de  préparer  les  futures  mamans 
par  qui  ce  pays  peut  être  repeuplé  et  relevé,  vous  êtes  les  éducatrices  de  ces  sensibilités 
exaltées  :  soyez  donc  des  réformatrices.  Mettre  de  l'ordre  dans  le  domaine  de  la  liberté, 
émonder  l'amour- propre,  pour  qu'il  puissç  porter,  au  lieu  de  cent  tiges  folles  et  épuisantes, 
dix  bonnes  branches  à  fruit  ;  rabattre  le  caquet  ;  honorer  le  silence  quand  il  n'est  point 
sottise  ;  développer  la  raison  ;  donner,  pour  la  conduite  de  la  A'ie,  une  règle  qui  paraît 
d'abord  exigeante  et  devient  habitude  ;  que  ce  soit  l'objet  principal  de  votre  enseigne- 
ment. L'erreur  de  l'instruction  populaire  est  beaucoup  dans  le  diplôme.  Nous  avons 
besoin  de  cœurs  et  d'esprits  bien  formés.  Vous  vous  êtes  chargées  de  cette  mission  qui 
fut  toujours  belle,  que  les  épreuves  de  la  guerre  rendent  plus  sacrée.  Jetez-vous-y  avec 
confiance.  Pour  ne  pas  vous  tromper,  vous  avez  mieux  que  les  livres  :  l'expérience,  et  le 
conseil  de  ces  éducatrices  d'élite  qui  sont  ici  vos  modèles  et  vos  amis.  Vous  avez  votre  pro- 
pre expérience  de  jeunes  filles  ou  de  femmes,  auxquelles  on  a,  dès  l'enfance,  appris  à  se 
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gouverner  soi-même,  selon  la  loi  qui  ne  change  pas,  avec  l'aide  divine  qui  ne  fait  pas  dé- 
faut. Plus  heureuses  que  d'autres,  vous  pouvez  dire  les  mots  souverains  qui  ne  seront  ja- 
mais remplacés.  Vous  pouvez  parler  de  liberté  morale,  de  grâce,  de  pardon,  d'immortalité, 
de  récompnse,  de  châtiment,  de  sacrifice,  de  la  merveilleuse  communion  des  saintS;  plus 
forte  que  le  temps.  Peut-être  vous  croyez-vous  faibles,  devant  un  si  grand  devoir  que 
<  >Am  de  faire   faire  l'école?  \'ous  le  seriez,  si  vous  étiez  seules.  Mais  vous  avez  l'alliance  de 
'utes  ces  belles  puissances.  Vous  travaillez  en  amitié  avec  le  ciel.  Votre  œuvre  se  prolon- 
•  ra  sur  la  terre  plus  longtemps,  et  surtout  plus  heureusement,  que  beaucoup  d'œuvres 
ites  glorieuses  et  qui  ne  le  sont  pas.  Dans  cent  ans  d'ici,  une  jeune  Pai-isiennc  accomplie, 
inme  il  s'en  trouve  plus  qu'on  ne  dit,  vous  devra  encore  son  esprit,  son  bon  sens  et  sa  foi. 
Mesdames,  je  vous  recommande  de  bien  gouverner  la  sensibilité  de  vos  petites  filles. 

René  Bazin,  de  V Académie  française. 


LA  RÉFORME  DU  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 


w 


Nous  avons  déjà  indiqué  que  cette  question  est  à  l'ordie  du  jour.  Les  écoles  libres  pré- 
sentant leuis  élèves  à  l'examen  du  certificat,  cette  réforme  nous  intéresse  autant  que 
les  membres  de  l'enseignement  public  et  il  serait  intéressant  de  connaître  ce  que  pen- 
sent les  instituteurs  et  institutrices  libres  des  questions  posées  par  le  ministre. 

Le  Bureau  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  adresscdt 
dernièrement    cette  circulaire  aux  présidents  et  présidentes  des  Syndicats  fédérés. 

«  Le  bureau  fédéral  désireux  de  garder  contact  avec  les  syndicats  fédérés  serait  heu- 
reux de  recevoir  de  leurs  nouvelles  et  saisirait  avec  empressement  l'occasion  de  faire 
entendre  la  voix  de  la  Fédération. 

Léo  instituteurs  publics  dans  leurs  conférences  d'automne,  étudient  le  problème  de  la 
réforme  de  certificat  d'études  primaires.  »  Ne  vous  semble-t-il  pas,  M ,  que  cette  ques- 
tion intéresse  l'enseignement  libre  aussi  bien  que  l'enseignement  public,  il  serait  bon  que 
la  Fédération  pût  centraliser  les  opinions  émises  par  nos  Syndicats  afin  de  les  transmet- 
tre au  ministre  de  l'Instruction  publique.  » 

En  ce  même  temps,  M^i®  Grelet  publiait  dans  le  «  Bulletin  de  l'Enseignement  libre 
diocèse  de  Rodez  »,  une  remarquable  étude  à  propos  de  la  circulaire  ministérielle. 
Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  en  faire  connaître  quelques  passages. 

D'abord  les  considérations  très  judicieuses  motivant  la  première  réponse  : 

«  Ce  qui  est  nécessaire  à  l'enfant  de  douze  ans,  c'est  d'être  apte  à  continuer  sa  propre 
éducation  dans  la  situation  ou  le  métier  qu'il  se  sera  choisi  :  donc  d'avoir  acquis  avec  les 
connaissances  générales  et  indispensables,  l'ouverture  de  l'esprit,  la  clai'té  de  la  pensée, 
la  droiture  du  jugement,  la  justesse  de  l'expression  ;  l'habitude  de  l'ordre. 

Les  matières,  du  programme  primau'e  aident-elles  à  ce  développeinent  ?  —  Oui,  sans 
aucun  doute. 

-Mors  les  épreuves  du  certificat  devront  être  celles  qui  permettront  de  juger  beau- 
coup plus  de  développement  intellectuel  que  des  connaissances  acquises,  acquisition  sou- 
superficielle  et  qui  provient  du  bourrage  qui  précède  presque  toujours  l'examen. 

Parmi  ces  épreuves,  je  donne  la  première  place  à  la  rédaction,  c'est-à-dire  à  la  manière 
de  s'exprimer  sur  une  question  étudiée,  qu'elle  porte  sur  la  morale,  l'histoire  et  la  géogra- 
phie ou  les  sciences. 

Il  ne  s'agit  pas,  ni  de  grandes  phrases,  ni  de  beaux  effets  d'imagination  dont  les  neuf 
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dixièmes  des  élèves  de  douze  ans  sont  incapables,  mais  d'exprimer  simplement  et  correc- 
tement des  idées  sur  un  objet  connu. 

Par  la  rédaction,  on  se  rendra  compte  de  l'habitude  prise  à  l'école  de  l'observation  et 
de  la  réflexion,  en  même  temps  que  de  la  somme  des  connaissances; 

Bien  écrite  (calligraphie  et  orthographe),  elle  remplacerait  l'épreuve  d'orthographe 
et  servirait  d'épreuve  d'écriture. 

Un  temps  convenable,  deux  heures,  permettrait  au  candidat  la  copie  à  main  posée,  et 
alors  seraient  évitées  la  mauvaise  écriture  et  la  multiplicité  des  fautes  d'orthographe.  Le 
candidat  pourrait  à  la  fois  travailler  le  fond  et  la  forme. 

La  seconde  épreuve  de  culture  est  le  calcul  mais  il  importe  de  continuer  à  donner  à  so- 
lutionner des  problèmes  empiuntés  à  la  vie  pratique,  et  j'ajoute  à  la  vie  régionale  :  pro- 
ductions, commerce,  habitations  économiqi-es. 

Que  l'on  supprime  les  énoncés  compliqués  et  toutes  les  chinoiseries  qui  déroutent  le 
candidat. 

Enfin  à  ces  deux  épreuves  j'ajouterai  le  dessin  qu'aucune  autre  épreuve  (agriculture, 
couture)  ne  remplacerait.  Dans  aucun  métier  le  dessin  n'est  à  négliger,  sa  place  est  donc 
marquée  dans  la    culture  générale,  comme  l'une  des  matières  essentielles. 
Donc  :  les  épreuves  dites,  de  culture  comprendraient  : 

Notation. 

1«  Rédaction   (orthographe   et    écriture 0  à  20 

2»  Calcul  0  à  10 

3"  Dessin   0  à  10 

L'épreuve  de  couture  se  rattacherait  à  la  série  orale,  de  même  que  celle  de  V agriculture 
si  l'on  voulait  maintenir  cette  épreuve  spéciale  dans  les  centres  agricoles. 

Couture 0  à  10 

iVgricultm'e    0  à  10 

Si  je  supprime  l'agriculture  des  épreuves  éliminatoires  et  que  j'y  maintienne  le  des- 
sin, c'est  que  je  considère  la  première  comme  des  connaissances  particulières  à  une  région, 
la  seconde  comme  de  culture  générale,  donc  générale,  donc  nécessaire  dans  les  milieux  urbains 
et  ruraux,  aussi  bien  pour  les  garçons  que  pour  les  fdles. 

Aux  épreuves  écrites  s'ajoutent  les  épreuves  orales.  Ces  épreuves  devraient  porter  sur 
toutes  les  matières  enseignées  : 
Morale  et  Instruction  civique  ; 
Lecture  et  récitation  classique  ; 
Grammaire  ; 
Histoire  et  géographie  ; 
Sciences. 

Les  questions  de  grammaire  supprimées  à  l'écrit  par  la  suppression  de  la  dictée  seront  à 
leur  place  à  l'explication  du  texte  lu  ou  récité. 

Les  sciences  comprendraient  deux  questions,  l'une  d'ordre  général,  l'autre  particulier 
à  la  région  et  au  milieu. 

Donc,  les  épreuves  épreuves  orales  seront  : 

Notations 

Lecture   et  récitation  classique 0  à  10 

Grammaire     0  à  10 

Histoire  0  à  10 

Géographie 0  à  10 

Sciences,  questions  générales  0  à  10 

Spéciales 0  à  10 
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La  couture  s'ajouterait  aux  épreuves  orales  des  filles.  » 

—  Nous  avons  tenu  à  laisser  la  parole  à  M"«  Grelet,  pour  le  développement  de  sa  pre- 
mière réponse,  afin  de  ne  pas  nous  exposer  à  dénaturer  ou  à  tronquer  sa  pensée  en  en  abré- 
geant la  forme.  Certes,  il  y  a  là  matière  à  réflexion  et  même  à  discussion.  M^^^  Grelet  d'ail- 
leurs ne  refuse  pas  que  sa  proposition  soit  discutée. 

Et  réservant  aujourd'hui  notre  appréciation  personnelle  nous  pensons  que  toute  idée  neuve 
et  hardie  mérite  d'être  examinée  attentivement  surtout  lorsqu'elle  émane  d'une  auto- 
rité professionnelle  aussi  compétente  que  l'est  l'auteur  de  la  proposition. 

Sur  la  2«  question,  M"^  Grelet  pense  que  le  CE.  étant  maintenu,  à  douze  ans,  l'examen 
doit  porter  sur  la  matière  du  cours  moyen. 

Sur  la  3®,  tout  en  souhaitant  que  le  nombre  des  candidats  fût  augmenté,  elle  ne  sou- 
haite pas  que  le  C.  E.  devienne  obligatoire.  Elle  propose  seulement  de  donner  à  la  posses- 
sion du  certificat  une  condition  de  faveui'  pour  entrer  dans  un  atelier  ou  dans  le  commerce. 

M"<î  Grelet  ajoute  que  le  moyen  ratiomiel  serait  d'assurer  la  fréquentation  scolah*e. 

(Sans  nul  doute,  et  si  la  fréquentation  scolaire  n'est  pas  assurée,  l'examen  du  certificat 
demeurera  un  placage  sans  consistance  et  sans  fond  dû  le  plus  souvent  à  un  bourrage  inten- 
sif et  surmenant.) 

Enfin  en  réponse  à  la  4^  question  :  Comment  composer  les  jiu^ys  ?  ^P®  Grelet  dit  qu'ils 
doivent  être  formés  d'inspecteurs  primaires,  et  instituteurs  et  institutrices  primaires  pu- 
blics et  libres. 

Nous  serons  sans  hésitation  et  unanimement  d'accord  avec  elle  sur  ces  deux  condi- 
tions :  des  professionnels  de  l'enseignement  primaire  et  l'adjonction  obUgatoii'e  d'institu- 
teurs et  d'institutrices  libres  aux  jurys.  *       M.  Decaux. 


La    préparation    militaire    obligatoire. 


La  préparation  militaire  obligatoire  va  mettre  tous  les  jeunes  gens  de  seize  ans  dans  la 
nécessité  de  s'entraîner  physiquement,  de  participer  aux  exercices  qui  seront  prescrits  pai* 
le  ministre  de  la  Guerre. 

Comment?  Dans  quelles  conditions?  Avec  quelle  Société  et  sous  la  direction  de  quels 
instructeui's? 

La  Fédération  gymnastique  et  sportive  des  Patronages  de  France  (la  F.  G.  S.  P.  F.) 
que  dirige  avec  tant  de  dévouement,  de  compétence  et  d'activité  le  docteur  Michaux,  est 
prête  à  répondre  à  tous  les  besoins. 

Elle  a  fait  ses  preuves  sur  les  champs  de  bataille  et  son  Li^Te  d'Or  est  le  plus  glorieux 
des  diplômes  :  80.000  soldats  donnés  à  la  patrie,  des  milliers  tombés  au  champ  d'honneur, 
des  milliers  d'officiers,  de  sous-ofïîciers,  de  décorations,  tel  est  son  admirable  bilan. 

La  Fédération  est  prête  à  instruire  toutes  les  nouvelles  recrues  que  la  loi  sur  la  pré- 
)aration  militaire  obligatoire  lui  amènera. 

Dans  un  court  délai  le  Comité  central  va  pouvoir  fournir  un  programme  et  une  direc- 
'tion  qui  répondront  à  tout  ce  que  l'on  peut  délirer. 

«  Toutes  nos  sociétés,  dit  la  Revue  des  Jeunes,  organe  de  la  F.  S.  P.  F.,  tous  nos  patro- 
nages seront  appelés  à  ouvrir  leurs  portes  aux  jeunes  qui  voudront  travailler  avec  nos  gym- 
nastes et  se  préparer  avec  eux.  » 

Les  catholiques  savent  quel  est  le  bon  esprit  qui  y  règne  ;  ils  savent  qu'ils  y  trouveront 
des  mains  loyalement  tendues,  et  -qu'ils  y  apprendront  à  servir  la  France,  avec  toute  l'ar- 
deiu"  d'un  patriotisme  associé  à  la  foi  catholique.  (Correspondance  hebdomadaire). 
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LECTURES    HISTORIQUES     ET     GÉOGRAPHIQUES 


Sofia  {Suite  et  fin). 

Au  surplus,  je  rappellerai  au  hasard  des  souvenirs,  quelques  particularités  qui  m'ont 
semblé  topiques. 

L'un  des  premiers  détails  qui  impressionnent  défavorablement,  à  Sofia,  c'est  la  mau- 
vaise tenue  de  la  population  :  vêtements  malpropres,  haillons  en  loques,  chaussure  problé- 
m.atique,  voilà  pour  le  costume  d'un  grand  nombre.  De  ces  habits  peu  recommandables 
émergent,  par  les  manches,  des  mains  que  j'appellerai  simplement  «  basanées  »,  pour  ne 
pas  les  Quahfier  d'autre  sorte,  et,"  par  le  col,  une  tête  dont  la  peau  semble  peu  famiUarisét.' 
avec  la  douche. 

Un  dernier  détail  achèvera  de  montrer  combien  de  progrès,  et  d'essentiels,  restent  en- 
core à  réahser,  dans  la  capitale  de  la  Bulgarie.  C'est  sous  le  rapport  de  l'éclairage  pubhc. 
Sans  doute,  il  existe  à  Sofia,  des  réverbères,  ou  du  moins  quelque  chose  qui  y  ressemble, 
je  veux  dire,  des  piquets  de  bois  :  au  haut  de  ces  disgracieux  et  primitifs  supporté,  une  lan- 
terne mérovingienne,  mais,  dans  cette  lanterne,  pas  la  plus  minuscule  bougie  électrique; 
pas  le  plus  petit  bec  de  gaz,  pas  le  plus  modeste  type  de  lampe  Briinner  ;  un  lampignon  fu- 
meux, au  pétrole,  qui  a,  à  peu  près,  le  rayonnement  d'une  veilleuse  :  et  c'est  assez  de  cet 
éclairage  antédiluvien,  pour  le  bonheur  des  citadins  de~  Sofia.  Aussi,  les  rues  et  les  places 
sont-elles  d'une  obscurité  vraiment  admirable  :  c'est  un  terrain  à  souhait,  la  nuit  venue, 
pour  les  tours  des  pickpockets  et  pour  les  exploits  des  escarpes  ;  et  si,  à  Belgrade,  les  crimes 
sont  extrêmement  rares,  on  conçoit  que,  à  Sofia,  étant  donné  le  cadre,  ils  ne  soienj^^ point 
rares  du  tout. 

Les  deux  principales  curiosités  de  Sofia  sont  le  Palais  du  Prince,  et  la  Cathédrale.  Ni 
l'un  ni  l'autre  toutefois  n'est  une  merveille.  A  juger  le  premier  par  la  façade  latérale  qui 
prend  jour  sur  la  grande  place,  on  serait  tenté  de  le  trouver  mesquin,  et  inférieur  à  sa  des- 
tination. Ce  pavillon  percé  de  trois  fenêtres  n'a  absolument  rien  de  «  princier  ».  Mais  péné- 
trez dans  le  Jardin  pubhc  qui  l'avoisine,  et,  par  les  échancrures  des  arbres,  vous  verrez 
s'épanouir  une  large  façade,  la  vraie,  qui,  si  elle  n'est  pas  monumentale,  ne  manque  pas 
cependant  d'un  certain  cachet  de  grandeur.  Quel  gracieux  voisinage  d'ailleurs  que  celui 
de  ce  vaste  jardin,  aux  vertes  pelouses,  aux  corbeilles  coquettes,  et  aux  allées  bien  dessi- 
nées !  Ajoutez-y  quelques  vallonnements,  et  vous  aurez  l'illusion  d'être iransprté  au  jar- 
din enchanteur  de  Catania,  à  la  «  Villa  BeUini  ». 

Pas  très  loin  de  là,  à  l'extrémité  supérieure  du  grand  boulevard,  s'élève  sur  une  sorte 
de  monticule  qui  lui  sert  de  piédestal,  la  construction  massive  de  la  cathédrale,  surmontée 
des  coupoles  classiques  des  églises  du  rite  oriental.  L'intérieur  n'a  rien  de  particulièrement 
remarquable  ;  l'ornementation  en  est  même  assez  pauvre,  et  l'on  s'y  sent  loin,  fort  loin, 
des  éghses  du  Kremlin  et  de  celles  de  Pétersbourg.  Il  y  faut  signaler  toutefois,  avec  quelques 
belles  pièces  d'ameublement,  quelques  émaux  byzantins  d'une  réelle  valeur. 

J.  DE  Beauregard   (1). 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Louis  IX  saint. 

Nous  avonfc  admiré  dans  Louis  IX  le  héros  et  le  roi.  Le  saint  est  encore  plus  digne  de 
nos  hommages.  Le  chrétien,  a-t-on  dit,  doit  être  un  homme  aimable  entre  tous.  Saint  Louis 


(1)  Aux  rives  du  Bosphore.  Librairie  Vitte, 
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fut  le  chrétien  parfait  et  nous  en  avons  pour  témoin  Joinville,  qui  nous  raconte  avec  at- 
tendrissenient  comment  le  bon  roi  le  reprenait  sans  se  fâcher  jamais.  Un  jour,  saint  Louis 
lui  demanda  ce  qu'il  aimerait  mieux  d'être  lépreux  ou  d'avoir  fait  un  péché  mortel?  «  Et 
moi,  reprend  Joinville,  qui  jamais  ne  loi  mentais,  je  répondis  que  j'aimerais  mieux  en  avoir 
fait  trente  que  d'être  lépieux.  » 

Le  roi  attendit  qu'il  fût  seul  avec  Joinville,  et  le  réprimanda  doucement  :  —  «  Comment 
m'avez- vous  dit  cela?  Vous  parlez  sans  réflexion  comme  un  étourdi,  car  il  n'y  a  pas 
de  si  vilaine  lèpre  que  d'être  en  péché  mortel.  Quand  l'homme  meurt,  il  est  guéri  de  la  lèpre 
du  corps,  mais  quand  l'homme  qui  a  fait  le  péché  mortel  meurt,  il  ne  sait  pas  si  son  repentir 
a  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Ainsi,  je  vous  en  prie,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  moi,  d'aimer 
mieux  que  tout  mal  de  lèpre  arrive  à  votre  corps,  plutôt  que  le  péché  mortel  advienne  à 
votre  âme.  » 

Il  demanda  encore  à  Joinville  s'il  lavait  les  pieds  aux  pauvres  le  jeudi  saint.  «  Jamais, 
sire,  je  ne  laveiai  les  pieds  de  ces  vilains.  —  Vraiment,  reprit  saint  Louis,  c'est  mal  parlé, 
car  vous  ne  devez  pas  avoir  en  dédain  ce  que  Dieu  a  fait  pour  notre  enseignement.  Aussi 
je  vous  prie,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  l'amour  de  moi,  que  vous  vous  accoutumiez  à 
laver  les  pieds  des  pauvres.  » 

On  pourrait  citer  bien  d'.autres  propos  où  se  montre  la  piété  du  saint  roi,  mais  il  faut 
mieux  s'arrêter  à  ces  dernières  paroles  qu'il  adressait  à  sa  fille  :  «  Chère  fille,  la  mesure  par 
laquelle  nous  devons  aimer  Dieu  est  de  l'aimer  sans  mesure.  » 

C'est  bien  ainsi  qu'il  aimait  et  qu'il  priait  dans  la  merveilleuse  petite  église  de  la  Sainte- 
Chapelle  qu'il  avait  érigée  pour  y  recevoir  dignement  la  couronne  d'épines.  11  y  passait 
chaque  jour  plusieurs  heures,  mais  quand  on  songe  à  tout  ce  qu'il  a  fait  d'utile,  il  faut  bien 
reconnaître  qu'il  sortait  de  ses  longues  prières  plus  appliqué  au  travail  et  plus  ardent  au 
bien.  Cependant  il  y  eut  une  vieille  femme,  nommée  Sarrette,  qui  ne  fut  pas  de  cet  avis  et 
dit  au  roi,  un  jour  qu'il  rendait  justice  :  «  Tu  ne  devrais  pas  être  roi  de  France  et  il  vau- 
drait mieux  qu'un  autre  fût  roi  que  toi,  car  tu  es  seulement  le  roi  des  prêtres.  »  Les  officiers 
de  saint  Louis  voulaient  la  battre  et  la  mettre  dehors,  mai&  le  roi,  les  arrêtant  d'un  geste, 
en  souriant  :  «  Tu  dis  vrai,  je  ne  suis  pas  digne  d'être  roi,  et  s'il  avait  plu  à  Notre-Seigneur 
mieux  eût  valu  qu'un  autre  fût  roi  qui  mieux  sût  gouverner  le  royaume.  »  Et  il  commanda 
à  un  de  ses  chambellans  de  donner  de  l'argent  à  cette  femme. 

Nous  disions  que  nul  roi  ne  fut  plus  ardent  au  bien,  et  en  effet  nul  ne  mérita  mieux 
que  lui  le  nom  de  roi  aumônier,  si  l'on  considère  les  établissements  char*itables  qu'il  a  fon- 
dés, la  libéralité  de  ses  dons,  les  soins  qu'il  prodiguait  Ini-même  aux  infirmier  et  aux 
malades  ! 

11  fonda  plusieurs  hôpitaux,  entre  autres  les  Quinze- Vingts  de  Paris  pour  trois  cents 
aveugles,  et  de  nombreuses  maisons  de  refuge.  Partout  où  iJ  allait  dans  son  royaume,  il 
visitait  les  pauvres  églises,  les  maladreries  (où  l'on  recevait  les  lépreux)  et  les  hôpitaux,  et 
s'enquérait  des  pauvres  gentilshommes,  des  pauvres  jeunes  veuves,  des  pauvres  jeunes  filles 
à  marier,  et  leur  faisait  donner  largement  de  ses  deniers.  Il  distribuait  d'abondantes  au- 
mônes aux  pauvres,  et  la  veille  des  grandes  fêtes  les  servait  lui-même,  leur  coupait  du  pain 
et  leur  versait  à  boire.  Ses  serviteurs  murmuraient  parfois  et  disaient  qu'il  dépensait  trop 
en  aumônes  ;  mais  le  bon  roi  répondait  qu'il  aimait  mieux  dépenser  beaucoup  en  aumônes 
qu'en  bombances  et  vanités.  G.  Hubault. 

COURS  MOYEN 
D agriculture,  le  commerce  et  V industrie  sous  Henri  IV. 
L'agriculture  fixa  principalement  l'attention  et  les  soins  de  Henri  IV  et  de  Sully,  /e- 
quel  disait  souvent  au  roy  que  le  labourage  et  pasturage  estaient  les  deux  mamelles  dont  la 
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France  estait  alimentée,  et  les  vrayes  mines  et  trésors  du  Pérou.  Beaucoup  de  terres,  abandon- 
nées pendant  les  guerres  civiles,  étaient  restées  en  friche,  faute  de  moyens  pour 
les  cultiver.  En  1598,  Henri  IV  remit  aux  peuples  vingt  millions  d'arrérages  dus  sur  les 
années  précédentes  et  dont  le  recouvrement  occasionnait  beaucoup  de  vexations.  En  môme 
temps,  il  fut  défendu  aux  collecteurs  de  la  taille  de  saisir  sous  aucun  prétexte  le  bétail  des 
laboureurs  ni  les  instruments  de  labourage.  L'intérêt  de  l'argent  de  l'argent  fut  réduit  en 
1601  du  denier  dix  et  douze  au  denier  seize.  Henri  et  son  ministre  furent  secondés  par  Oli- 
vier de  Serres,  comme  eux  ami  du  cultivateur,  et  dont  les  traités  d'agriculture  devinrent  la 
règle  des  campagnes.  D'abord  Sully  avait  imposé  quelques  conditions  à  la  sortie  des  blés 
hors  du  royaume  ;  mais  bientôt  l'abondance  rendit  cette  précaution  superflue  :  la  libre 
exportation  fut  permise,  et  la  France  devint  le  greniei  de  l'Europe.  Elle  jouit  de  cet  avan- 
tage durant  les  règnes  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII,  et  dans  les  premiers  temps  du  règne 
de  Louis  XIV,  jusqu'à  l'époque  où  Colbert,  voulant  favoriser  les  manufactures,  fit  défendre 
l'exportation  des  grains,  pour  que  la  subsistance  des  ouvriers  fût  à  plus  bas  prix. 

Ennemi  du  luxe,  Henri  IV  le  discréditait  par  ses  discours  ;  il  invitait  les  seigneurs  à  se 
retirer  dans  leurs  terres,  leur  apprenant,  dit  Péréfîxe,  que  le  meilleur  fonds  qu^on  puisse  faire 
est  le  bon  ménage.  Il  raillait  ceux  qui  portaient  sur  leur  dos  les  bois  et  les  moulins  de  leurs 
pères.  Sully  pensait  que  les  arts  du  luxe  ne  doivent  occuper  que  la  moindre  partie  du 
peuple  :  Celte  çie  sédentaire,  disait-il,  ne  peut  faire  de  bons  soldats  ;  la  France  n'est  pas  pro- 
pre à  de  telles  babioles. 

Cependant  l'industrie  française  prit,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  un  essor  inconnu  sous 
les  règnes  précédents.  Le  roi  introduisit  en  1603,  par  le  ministère  d'Olivier  de  Serres,  des 
plantations  de  mûriers,  «  afin  d'empêcher  le  transport  qui  se  faisoit  de  trois  et  quatre  mil- 
lions d'or  par  chascun  an  es  pays  étrangers  pour  l'achat  des  soyes  »,  et  releva  les  manufac- 
tures de  soieries  que  François  P^  avait  établies  en  Languedoc,  en  Provence  et  à  Tours.  Il, 
créa  aussi  des  manufactures  de  tapisseries,  de  glaces,  de  faïence,  de  verrerie,  etc.  Pour  faci- 
liter le  commerce,  il  fit  creuser  le  canal  de  Briare,  qui  unit  la  Loire  à  la  Seine.  Cette  utile 
entreprise,  innterrompue  sous  Henri  IV,  ne  fut  achevée  que  sous  Louis  XIII.  Il  eut  aussi 
le  projet  de  faire  communiquer  les  deux  mers  en  joignant  la  Garonne  et  l'Aude,  dont  l'une 
se  jette  dans  l'Océan,  et  l'autre  dans  la  Méditerranée.  Le  temps  l'empêcha  seul  d'exécuter 
cette  merveilleuse  entreprise,  réservée  au  règne  de  Louis  XIV.  L'an  1604,  Henri  IV  conclut, 
avec  le  sultan  Achmet  un  traité  dont  l'article  4  porte  que  toutes  les  nations  de  V Europe 
y  compris  les  Anglais,  pourront  commercer  librement  dans  le  Levant,  sous  la  bannière  et  pro- 
tection de  la  France,  et  sons  Vobéissance  de  consuls  français.  Deux  années  après,  il  conclut 
un  traité  avec  Jacques  P»",  pour  le  libre  commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

E.  Ragon. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.  ht  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI'). 
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L'ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL   A  L'ÉTRANGER 


{Extrait  du  rapport  Astier.) 
Suisse. 

Privée  de  houille  et  de  métaux,  avec  une  vaste  surface  inculte  de  rochers  et  de  glaciers, 
la  Suisse,  grâce  à  la  formation  d'un  corps  éminent  d'ingénieurs,  est  arrivée  quand  même 
à  acclimater  chez  elle  la  grande  et  la  moyenne  industrie  :  elle  a  percé,  à  travers  ses  plus 
hautes  chaînes  de  montagnes,  des  voies  d'accès  aux  lignes  ferrées  de  l'Europe  occidentale 
bénéficiant  ainsi  à  la  fois  d'un  transit  considérable  et  de  communications  nombreuses  avec 
les  autres  pays  ;  elle  a  fait  de  tous  ses  sommets,  par  la  création  de  funiculaires  audacieux, 
autant  de  stations  d'été  ou  de  cure  d'air,  fréquentées  par  des  milliers  de  touristes  qui  dé- 
boursent chaque  année,  disent  les  statistiques,  plus  de  300  millions  de  francs  pour  prix  de 
l'hospitalité  qu'ils  reçoivent.  Ici,  la  science  de  l'ingénieur  s'est  complétée  de  l'art  de  l'hô- 
telier, car  on  sait  qu'en  Suisse,  comme  en  Allemagne  et  en  Autriche,  cette  profession  est 
l'objet  d'un  enseignement  particulier  auquel  elle  doit  sa  supériorité  auprès  delà  clientèle 
étrangère.  Et  lorsque,  par  les  progrès  de  l'industrie  électrique,  l'utilisation  des  chutes 
d'eau  a  été  rendue  possible,  la  Suisse  n'a  pas  eu  de  peine,  au  moyen  des  capacités  techni- 
ques qu'elle  avait  su  créer,  à  mettre  de  suite  à  profit  ces  richesses  naturelles  dont  elle  est 
abondamment  pourvue.  Si  bien  que  la  force  motrice  et  la  lumière  entrent  depuis  plusieurs 
années  pour  une  large  part  dans  sa  prospérité  économique. 

L'établissement,  sa  partie  universitaire  mise  à  part,  qui  tient  la  tête  de  l'enseignement 
technique,  a  son  siège  à  Zurich  ;  il  s'appelle  le  Polyterhnicum  (1)  et  jouit  d'une  réputation 


(1)  Le  Polytechnicuni  est  le  seul  établissement  d'instruction  relevant  de  la  Confédération  helvétique.  Il 
comprend  les  divisions  suivantes  :  1)  une  école  d'architecture  ;  2)  une  école  d'ingénieurs  ;  3)  une  école  techni- 
que de  mécanique  ;  4)  une  école  technique  de  chimie  ;  5)  une  division  pour  l'agriculture  et  les  forêts  ;  6)  une 
division  normale  pour  la  formation  des  maîtres  ;  7)  une  division  de  philosophie  générale  et  d'économie  politique  ; 
8)  une  division  pour  les  sciences  militaires. 

La  durée  des  études  varie,  suivant  les  divisions,  de  deux  à  quatre  ans. 

En  1905-1906,  l'effectif  scolaire  était  le  suivant  : 

Etudiants  admis  en  1905-1906 378 

—        en   cours    d'étude 947 

1.325 

En  y  ajoutant  879  auditeurs  libres,  le  total  des  jeunes  gens  suivant  les  cours  de  recelé  s'élevait  à  2.204.  En 
1904,  ce  total  atteignait  2.028  seulement. 

Des  1.325  étudiants  réguliers,  803  étaient  de  nationalité  suisse  et  522  de  nationalité  étrangère. 
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universelle.  Il  en  sort  tous  les  ans  une  légion  d'ingénieurs  et  de  directeurs  d'usine  très  appré- 
ciés et  très  recherchés.  Des  écoles  supérieures  des  beaux-arts  forment  aussi  à  Genève  et 
ailleurs  des  architectes  de  premier  ordre.  Viennent  ensuite  les  six  Technicums  de  Genèvr 
Fribourg,  Bienne,  Berthou,  Winterthur  et  le  Locle,  les  deux  premiers  de  langue  françaisr, 
les  trois  derniers  de  langue  allemande,  et  celui  de  Bienne  de  l'une  et  de  l'autre  langue.  Ils 
sont  destinés  aux  termes  du  règlement  du  Tcchnichum  de  Genève,  fondé  en  1901,  «  à  for- 
mer pour  les  industries  du  bâtiment  et  du  génie  civil,  ainsi  que  pour  l'industrie  mécaniqur 
et  électrotechnique,  des  entrepreneurs,  des  chefs  de  chantiers,  des  conducteurs  ou  inspec- 
teurs de  travaux  et  de  routes,  des  dessinateurs-constructeurs,  des  chefs  de  service,  etc.  ;>  Ils 
tiennent  donc  le  milieu  entre  les  écoles  d'apprentissage,  destinées  à  former  des  ouvriers 
instruits  et  possédant  à  fond  leur  métier,  et  les  écoles  supérieures  qui  préparent  des  archi- 
tectes et  dès  ingénieurs  munis  d'une  instruction  scientifique  complète. 

Les  six  technicums  ont  des  sections  communes  :  mécanique,  électricité,  architecture; 
Winterthur  possède,  en  outre,  une  section  de  chimie  et  une  de  commerce  ;  Berthou,  une 
section  de  chimie  ;  Bienne;  une  section  préparatoire  aux  chemins  de  fer,  aux  postes,  télé- 
graphes et  douanes.  La  fortune  de  ces  établissements  a  été  des  plus  rapides.  Ils  ont  contri- 
bué à  maintenir  et  à  développer  la  petite  et  la  moyenne  industrie  en  face  de  la  grande. 

Il  y  aurait  lieu,  pour  présenter  un  tableau  sommaire  de  l'enseignement  technique  au 
degré  supérieur  et  au  degré  moyen,  de  passer  en  revue  les  écoles  de  commerce,  très  floris- 
santes comme  celles  de  Neuchâtel  et  de  Saint-Gall  ;  les  écoles  d'horlogerie,  fort  nombreuses 
en  Suisse  ;  les  écoles  professionnelles  de  dessin  ou  d'art  appliqué  ;  les  écoles  spéciales  de 
sculpture  sur  bois  ;  les  écoles  de  mécanique  et  d'électricité,  etc.  ;  mais  leur  nombre  est  tel 
qu'un  simple  coup  d'œil  sur  le  programme  de  chacune  d'elles  risquerait  de  nous  entraîner 
trop  loin. 

La  législation  d'ailleurs  varie  de  canton  a  canton  et  l'organisation  des  cours  complé- 
mentaires et  professionnels  est  par  là  même  différente.  Celle  du  canton  de  Vaud,  une  des 
plus  complètes,  nous  servira  d'exemple. 


Les  cours  professionnels  dans  le  canton  de  Vaud. 

Ainsi,  la  fréquentation  de  l'école  primaire  est  obligatoire  jusqu'à  quinze  ou  seize  ans. 
Mais  elle  ne  s'arrête  pas  là.  Elle  est  prolongée,  en  effet,  bien  au-delà  par  l'institution  dos 
cours  complémentaires.  Comment  fonctionnent  ces  cours?  «  Dans  toutes  les  communes, 
dit  l'article  119  de  la  loi  de  1906,  où  il  existe  une  école  primaire  tenue  par  un  instituteur, 
il  est  ouvert  chaque  année,  durant  le  semestre  d'hiver,  des  cours  complémentaires  d'instruc- 
tion primaire  de  six  heures  par  semaine  jusqu'à  concurrence  de  soixante  heures  au  moins. 
Ces  cours  ont  lieu  deux  fois  par  semaine.  Leur  programme  est  une  revision  et  un  complément 
du  plan  d'études  primaires  ;  ils  sont  organisés  suivant  les  besoins  locaux  :  professionnels, 
industriels  ou  agricoles.  Il  est,  en  outre,  organisé  chaque  année,  pour  les  jeunes  gens  appelés 
au  recrutement,  qui  ne  peuvent  justifier  d'une  instruction  sutfisante,  un  cours  prépara- 
toire d'une  durée  de  vingt  à  vingt- quatre  heures.  » 

L'enseignement  complémentaire,  dans  le  canton  de  Vaud,  se  présente  donc,  suivant  les 


Suite  de  la  note  de  là  page  57.  ' 

Le  corps  enseignant  comprend  65  professeurs,  5  maîtres  auxiliaires,  40  prwat  docenis  ou  professeurs  auxi* 
liaîres  et  76  assistants. 

Les  dépenses  du  Polytechnicum  (personnel  et  matériel  compris)  se  sont  élevées  pour  Tannée  1906  à 
1.428.  907  fr. 

(Extrait  de  V  Annuaire  de  l'Enseignement  public  en  Suisse  pour  1906). 
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ds,  sous  trois  caractères  différents  :  général,  technique  et  préparatoire  au  service  militaire. 
(  >n  s'assure  par  des  examens  très  sérieux  qu'il  remplit  son  but. 

Mais,  pour  les  apprentis  des  deux  sexes,  les  dispositions  de  la  loi  du  21  novembre  sur 
l'apprentissage  complétant  celles  de  la  loi  scolaire,  édictent  une  réglementation  spéciale 
encore  plus  sévère.  A  propos  des  devoirs  du  patron,  l'article  9  prescrit  :  «  Il  doit  astreindre 
l'apprenti  à  fréquenter  les  cours  professionnels  en  rapport  direct  açvec  sa  profession  et  lui 
accorder  sur  la  journée  du  travail  le  temps  nécessaire  pour  les  suivre  ».  Et  à  propos  des  de- 
voirs de  l'apprenti,  l'article  18  ajoute  :  «  Il  doit  suivre  les  cours  professionnels  qui  sont 
donnés  dans  la  localité  ou  à  proximité  et  qui  sont  en  rapport  direct  avec  sa  profession.  La 
commission  d'apprentissage  détermine  l'étendue  de  cette  obligation  ».  Il  est  organisé,  à 
l'exemple  de  Genève,  sous  le  contrôle  du  département  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
des  examens  destinés  à  constater  si  les  apprentis  acquièrent  et  possèdent  les  connaissances 
théoriques  et  pratiques  suffisantes.  Le  département  de  l'agriculture  et  du  commerce  dé- 
livre un  diplôme  aux  apprentis  qui  subissent  l'examen  de  fin  d'apprentissage  (ai't.  26  et  27). 
Comme  ces  textes  avaient  donné  lieu  à  des  interprétations  différentes,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  jeunes  filles,  une  décision  du  Conseil  d'Etat  de  Lausanne  intervint  le  31  août 
1901.  «  Les  apprentis  et  apprenties,  disait-elle,  qui  résident  dans  les  localités  où  sont  don- 
nés des  cours  professionnels,  sont  obligés  de  suivre  ces  cours,  conformément  à  l'article  18 
de  la  loi  sur  l'apprentissage.  Les  commissions  d'apprentissage  sont  spécialement  chai'gées 
de  veiller  à  ce  qu'il  soit  satisfait  aux  obligations  ci-dessus  ;  elles  sont  autorisées  à  punir  de 
l'amende  ou  des  aiTêts  les  cas  d'indiscipline,  les  arrivées  tardives  et  les  absences.  » 

C'est  la  société  industrielle  et  commerciale  de  Lausanne  qui,  sous  le  patronage  du  dé- 
partement du  commerce  et  de  l'agriculture  et  avec  le  concours  financier  de  la  commune, 
du  canton  et  de  la  confédération,  a  organisé  la  plupart  des  cours  professionnels,  grâce  aux- 
quels les  apprentis  peuvent  se  mettre  d'accord  avec  la  loi.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  dirigés 
par  des  sociétés  ouvrières.  Pour  les  jeunes  filles,  cependant,  le  département  de  l'industrie 
et  du  commerce  tend  à  se  substituer  à  la  société  commerciale  et  industrielle  ;  il  a  créé  des 
cours  professionnels  temporaires  qui,  sous  T active  direction  de  M'i«  Mathilde  Giroud,  pro- 
fesseur de  coupe  et  inspectrice  cantonale,  ont  pris  dans  ces  dernières  années  une  extension 
considérable.  Successivement  ont  été  ouverts  des  cours  de  couturières  pour  dames,  de  tail- 
leuses  pour  garçons,  de  lingerie,  de  repassage,  de  raccommodages,  de  modes,  de  cuisine,  etc., 
dont  le  programme  porte  généralement  sur  deux  années,  quelquefois  sur  une  seule.  Ils  sont 
obligatoires  pour  les  apprenties  des  professions  auxquelles  ils  se  rapportent  et  peuvent  être 
suivis  facultativement  par  les  élèves  amateurs,  ménagères  ou  jeunes  filles  aisées  désireuses 
de  se  perfectionner  dans  les  travaux  manuels  de  la  femme.  La  vogue  de  cet  enseignement,  à 
Lausanne  et  dans  les  principales  communes  du  canton,  a  dépassé  les  espérances  de  ses  fon- 
dateurs. En  1898-1899,  il  n'y  avait  des  cours  féminins,  subsidiés  par  l'Etat  de  Vaud,  qu'à 
Lausanne  ;  ils  comptaient  cent  trente-quatre  élèves.  Aujourd'hui  plus  de  vingt  localités 
ont  des  cours,  et  le  nombre  des  élèves  dépasse  deux  mille. 

Par  suite  d'une  surveillance  plus  étroite  exercée  par  les  commissions  d'apprentissage,  le 
nombre  des  garçons  astreints  à  fréquenter  les  cours  professionnels  s'est  aussi  notablement 
accru.  De  300  qu'il  était  en  1899  pour  Lausanne  et  les  bourgades  avoisinantes,  il  a  passé  en 
1908  à  2.500  pour  le  canton  de  Vaud.  Quand  des  apprentis  se  montrent  habituellement  pa- 
resseux et  indisciplinés,  ils  sont  renvoyés  des  cours  professionnels,  mais  ils  doivent  alors 
suivre  les  cours  complémentaires  placés  dans  les  attributions  du  département  de  l'instruc- 
tion publique. 

Les  cours  destinés  aux  jeunes  filles  ont  strictement  lieu  dans  la  journée,  par  prélève- 
ment du  temps  nécessaire  sur  les  heures  de  travail.  Les  autorités  ont  tenu  la  main  à  l'appli- 
cation de  la  loi,  en  faisant  valoir  avec  raison  auprès  des  patrons  les  dangers  courus  pai'  leurs 
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apprenties  quand  elles  rentrent  tardivement  à  leur  domicile,  plusieurs  d'entre  elles  résidant 
en  dehors  de  Lausanne  et  se  trouvant  obligées,  par  suite,  de  prendre  le  train  ou  le  tramway. 
Pour  les  garçons,  un  certain  nombre  de  cours  professionnels  ont  encore  lieu  le  soir,  après  la 
journée  de  travail,  mais  le  nombre  en  diminue  d'année  en  année.  Le  chef  du  service  dt; 
l'industrie  et  du  commerce,  M.  Deriaz,  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  ces  renseignements, 
nous  disait  que  le  jour  n'était  pas  éloigné  où  tous  les  patrons  du  canton  de  Vaud,  compre- 
nant mieux  leur  propre  intérêt  et  l'intérêt  de  leurs  apprentis,  accepteraient  d'eux-mêmes 
que  l'instruction  technique  fût  donnée  le  matin  ou  l'après-midi  ;  à  Lausanne,  comme  ailleurs 
on  a,  en  effet,  constaté  que  l'attention -de  l'élève  est  beaucoup  plus  soutenue  dans  la  journO' 
que  le  soir,  et,  partant,  ses  progi  es  plus  rapides. 

La  durée  des  cours  est  d'environ  six  mois,  d'octobre  à  mars-avril,  avec  4  heures  d'études 
par  semaine,  en  une  ou  deux  leçons,  soit  une  moyenne  de  100  heures  par  an.  Les  diplômes 
officiels  couronnent  les  études  des  élèves  qui  subissent  avec  succès  l'examen  de  fin  d'appren- 
tissage. 

L'ensemble  des  sacrifices  consentis  par  la  Suisse  —  Confédération,  cantons  et  com- 
munes —  pour  les  écoles  professionnelles  du  degi'é  moyen  et  élémentaire,  s'est  élevé,  en 
1906,  au  chiffre  respectable  de  7  millions.  Les  charges,  parfois  assez  lourdes,  que  s'im- 
posent les  corporations,  figurent  en  partie  dans  cette  somme.  Si  l'on  songe  que  la  popu- 
lation de  la  république  helvétique  atteint  à  peine  3  millions  et  demi  d'habitants,  la  dé- 
pense, comparativement  à  celle  des  autres  pays  pour  le  même  objet,  apparaît  comme 
considérable.  11  est  vrai  que,  d'après  l'Annuaire  de  l'enseignement  public  en  Suisse,  les 
crédits  affectés  en  1906  aux  écoles  de  tout  ordre  accusaient  un  chiffre  global  de  60  millions. 
Preuve  indiscutable  du  soin  que  prennent  nos  voisins  à  préparer  une  jeunesse  studieuse, 
instruite,  consciente  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs. 


LECTURES    POUR    LE    DEVELOPPEMENT   DU    PROGRAMME 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Programme  :  Gomment  on  vivait  dans  ce  temps-là  :  Changements  apportés  par  les  croi- 
sades. 

Lecture.  —  Reprise  du  commerce  après  les  croisades. 

La  reprise  du  mouvement  commercial  et  maritime  coïncide  avec  l'époque  des  croi- 
sades et  de  la  révolution  communale,  dont  elle  fut  la  cause  prépondérante. 

Ce  furent  surtout  les  croisades  qui  ranimèrent  le  commerce  méditerranéen  :  Venise, 
Gênes,  Pisc,  s'enrichirent  d'abord  par  le  transport  des  croisés,  par  la  vente  de  cette 
quantité  de  munitions  et  de  provisions  dont  ils  avaient  besoin.  Puis  elles  s'établirent  à  de- 
meure dans  les  villes  conquises  en  Orient,  à  Jérusalem,  à  Jalîâ,  à  Gonstantinople,  à  Chypre. 
Elles  y  installèrent  des  marchés  où  les  négociants  du  Levant  vinrent  écouler  leurs  produits 
et  acheter  en  retour  ceux  de  l'Europe,  Marseille,  Narbonne,  Montpellier  les  imitèrent  et  la 
Méditerranée  redevint  le  centre  du  commerce  du  monde. 

Il  faut  se  rendre  compte  des  difficultés  qui  gênaient  les  transports  et  les  grands  échan- 
ges pour  s'expliquer  la  direction  et  la  forme  que  prit  le  commerce  au  moyen  âge. 

Routes  et  ports. 

Les  plus  grandes  difficultés  venaient  du  mauvais  état  des  routes  et  de  l'insécurité  d» 
voyages. 
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Les  routes  dataient  de  Tempire  romain  et  on  les  appelait  voies  de  Jules  César.  Mais 
elles  étaient  si  mal  entretenues  pai'  les  riverains  et  si  négligées  par  les  seigneurs  qu'elles 
étaient  semées  de  fondrières. 

Les  ponts  étaient  dans  un  plus  triste  état  encore.  Ceux  que  les  Romains  avaient  cons- 
truits s'étaient  presque  tous  écroulés,  faute  d'entretien  et  avaient  été  remplacés  par  des 
ponts  en  bois.  A  Paris  même,  à  l'époque  carlovingienne,  ceux-ci  étaient  si  mal  entretenus 
que  les  voyageurs  passaient  souvent  par  les  nuits  obscures  à  travers  leurs  planches  mal 
jointes.  Aussi  s'explique  la  reconnaissance  des  peuples  pour  les  évêques,  pour  les  confréries 
pieuses  qui  prirent  l'initiative  hardie  de  construii'e  de  bons  et  solides  ponts  de  pierre.  Le 
berger  Bcnézet  ou  petit  Benoit  enrôla  ainsi  des  milliers  d'ouvriers  et  construisit  le  pont 
d'Avignon  de  1177  à  1189.  Il  fut  plus  tard  canonisé.  Sur  le  Rhône,  c'est  encore  une  confrérie 
qui  édifia  le  Pont  Saint-Esprit,  long  de  840  mètres  avec  ses  dix-neuf  grandes  arches,  for- 
mant un  angle  obtus  pour  mieux  résister  au  courant. 

Les  routes  n'étaient  pas  seulement  difficiles,  elles  devenaient  souvent  dangereuses 
quand  une  foule  de  voleurs,  de  chevaliers  brigands  s'installait  dans  le  voisinage  pour  dé- 
trousser les  passants.  A  Paris  et  dans  les  environs,  dit  Joinville,  tout  le  pays  était  plein  de 
larrons. 

En  admettant  même  qu'on  échappât  aux  voleurs,  on  n'échappait  pas  aux  péages  que 
les  seigneurs  établissaient  à  chaque  instant  sur  routes  et  sur  rivières  pom*  se  faire  des 
revenus. 

Routes  de  commerce.  —  Foires  et  marchés. 

Cet  état  des  communications  et  les  autres  obstacles  que  le  moyen  âge  opposait  au  trafic 
forcèrent  le  commerce  à  suivre  toujours  les  voies  matérielles  les  plus  commodes  et  les  mieux 
connues,  et  d'établir  à  époques  fixes  des  foires  qui  servirent  de  rendez-vous  et  de  lieux 
d'échange  aux  négociants  les  plus  éloignés. 

Les  deux  grandes  routes  commerciales  du  moyen  âge  étaient  :  1"  celle  de  Venise  qui 
passait  les  Alpes  au  col  de  Brenner  et  traversait  ensuite  l'Autriche  et  l'Allemagne  jusqu'à  la 
mer  du  Nord  ;  2"  celle  qui  partant  de  Marseille  remontait  la  vallée  du  Rhône  et  gagnait  les 
plaines  du  nord  de  la  France  et  de  là  l'Angleterre.  —  A  Avignon  la  route  de  Toulouse  et 
Bordeaux  venait  s'embrancher  sur  cette  voie  principale. 

Les  foires  les  plus  importantes  se  tenaient  en  France  :  celle  de  Lendit  dans  la  plaine 
Saint-Denis,  la  2®  quinzaine  de  juin  ;  celle  de  Beaucaire,  sur  les  bords  du  Rhône,  le  22  juillet  ; 
celle  ^e  Champagne,  à  Reims  et  à  Troyes.  —  On  y  vendait  toutes  sortes  de  dem'ées,  et  les 
négociants  y  étaient  placés  sous  la  sauvegarde  des  seigneurs  du  pays  et  du  roi. 

D'après  J.  Bernard 
{Histoire  de  l'Europe  et  particulièrement  de  la  France  de  395  à  1290).  E.  Vitte,  éditeur. 

COURS  MOYEN 

Programme  :  Guerres  de  religion.  —  Henri  IV. 
Lecture  :  Abjiu-ation  de  Henri  IV.  —  Son  entrée  à  Paris. 

En  même  temps  que  les  bons  citoyens  se  rapprochaient  du  roi  légitime,  Henri,  qui  a 
toujom's  fait  à  temps  ce  qu'il  a  fait,  lem-  donnait  satisfaction.  Il  armonca  son  dessein  de  se 
convertu*  à  la  fqi  catholique,  et  manda  auprès  de  lui,  pour  son  instruction  religieuse,  des 
eques  et  des  théologiens.  Pendant  les  conférences  qui  eurent  lieu  à  Suresnes  entre  les  ca- 
tiioliques  royaux  et  les  commissaires  de  la  Ligue,  il  consentit  à  ime  trêve.  Paris  respira  enfin, 
Sps  habitants  sortirent  en  hâte  de  ces  murailles  qui,  depuis  si  longtemps,  leui"  servaient  de 
ison.  Les  champs  étaient  noirs  de  la  foule  du  peuple  allant  visiter  ses  héritages  hors  la 
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ville,  faire  ses  dévotions  à  Notre-Dame  des  Vertus,  et  se  mêler  dans  Saint-Denis  aux  ser- 
viteurs du  roi.  En  vain  les  prédicateurs  de  la  Ligue  essayaient  d'arrêter  cet  entraînemonl  : 
après  une  si  longue  contrainte,  on  aimait  mieux  suivre  les  conseils  de  paix  et  de  cliaritr 
des  vertuoux  curés  de  Saint- Eustaclie,  de  Saint-Merri,  de  Saint-Germain,  de  Saint-Sulpicc 
qui,  fidèles  à  l'esprit  de  l'Evangile,  ne  cessaient  do  répéter  «  qu'il  fallait  embrasser  l'héré- 
tique S€  convertissant,  qu'il  fallait  aller  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir,  que  ceux  qui  de- 
mandaient la  paix  demandaient  une  chose  bonne  et  sainte,  que  ceux  qui  l'empêchaient 
étaient  des  méchants  et  des  enfants  du  diable.  » 

Dès  qu'on  eût  goûté  de  la  paix,  elle  se  trouva  bientôt  faite.  Henri  s'instruisit  auprès  des 
docteurs  et  des  évêques,  d'abord  à  Mantes,  puis  à  Saint-Denis.  Le  23  juillet  1593,  il  fit  abju- 
ration publique  du  calvinisme  dans  l'église  de  Saint-Denis,  et  reçut  l'absolution  de  l'arche- 
vêque de  Bourges  et  de  tous  les  prélats  qui  avaient  assisté  aux  conférences.  Puis,  faisant 
ses  adieux  aux  ministres  de  la  religion  qu'il  abandonnait,  il  leur  dit  de  prier  Dieu  pour  lui, 
il  ne  permettrait  jamais  qu'on  les  persécutât. 

Le  25  juillet,  date  solennelle  de  ce  règne  et  de  notre  histoire,  à  huit  heures  du  matin, 
Henri  de  Bourbon,  escorté  des  princes,  des  grands  officiers  de  la  couronne,  d'une  nombreuse 
noblesse  et  des  gardes  françaises,  écossaises  et  suisses,  se  dirigea,  au  son  de  douze  trom- 
pettes, vers  l'antique  église  où  dormaient  les  rois  très  chrétiens  auxquels  il  succédait.  Les 
rues  étaient  jonchées  de  fleurs  et  toutes  pleines  d'un  peuple  innombrable  qui,  malgré 
Mayenne  et  ses  partisans,  faisait  entendre  mille  cris  de  !  Vive  le  roi  !  Les  portes  de  la  basi- 
lique étaient  fermées.  Henri  frappa  et  les  portas  s'ouvant  laissèrent  voir  l'archevêque  de 
Bourges  entouré  de  sept  évêques,  de  tous  les  religieux  de  Saint-Denis,  de  quatre  cui*és  di' 
Paris  et  d'un  grand  nombre  de  prêtres.  «  Qui  êtes-vous?  dit  l'archevêque  ofTiciant.  —  Jf 
suis  le  roi.* —  Que  demandez- vous?  —  Je  demande  à  être  reçu  au  giron  de  l'Eglise  catho- 
lique, apostolique  et  romaine.  »  Puis  il  s'agenouilla,  fit  sa  profession  de  foi,  reçut  du  prélat 
l'absolution  et  la  bénédiction,  et,  conduit  au  chœur  au  milieu  de  tout  le  clergé,  répéta  son 
serment  sur  les  Evangiles.  Le  chant  triomphal  de  l'Eglise,  le  Te  Deiim,  retentit  sous  les 
voûtes  de  la  basilique  ;  la  réconciUation  était  accomplie.  A  quelque  temps  de  là,  Henri  était 
sacré  à  Chartres,  Reims  étant  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Désormais  la  Ligue  n'était  plus 
qu'une  faction  sans  raison  d'être  ;  elle  l'avait  emporté  dans  ce  qu'elle  poursuivait  de  légi- 
time :  le  maintien  de  la  religion  catholique,  liée  à  la  constitution  même  du  royaume  ;  elle 
n'était  plus  maintenant  que  l'instrument  et  la  dupe  de  l'Espagne,  et  la  nation  la  répudiait. 

Entrée  à  Paris. 

Cependant  Pai'is  résistait  encore.  Il  sufTisait  de  quelques  rebelles  déterminés  et  de 
quatre  mille  Espagnols  pour  contenir  toute  une  population  qui  demandait  la  paix  et  son 
roi,  tant  les  honnêtes  gens  sont  malhabiles  à  s'unir  contre  l'audace  des  meneurs.  Enfin  la 
mesure  fut  comble.  Le  22  mars,  de  grand  matin,  on  vit  çà  et  là  des  bourgeois  tout  armés, 
portant  l'écharpe  blanche,  se  chercher  et  se  réunir  près  de  la  porte  Neuve  (1),  que  le  duc 
de  Brissac,  gouverneur  de  Paris,  avait  débarrassée  la  veille  de  ses  gabions  et  des  terrasse- 
ments sous  prétexte  de  la  faire  murer.  Ils  l'occupèrent  avec  le  prévôt  des  marchands,  et 
bientôt  on  vit  dans  l'ombre  apparaître  les  écharpes  blanches  de  l'armée  royale.  Le  roi  sui- 
vait ;  il  reçut  les  clefs  de  la  ville  que  lui  présentait  le  prévôt,  embrassa  Brissac  en  le  saluant 
du  titre  de  maréchal' de  France,  prix  de  sa  soumission,  et,  après  s'être  revêtu  de  ses  armes, 
il  pénétra  dans  la  redoutable  cité  de  la  Saint- Barthélémy  et  des  Bairicades.  A  la  même  heuro 
dautres  troupes  royales  entraient  par  la  porte  Saint-Denis,  et  les  gai'nisons  de  Corbeil  et  d»^ 


(1)  Cette  porte  était  au  point  de  rencontre  de  la  rue  Royale  et  de  la  rue  Saint-Honoré. 
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Melun,  descendues  en  bateaux  jusqu'à  la  Râpée  (1),  étaient  accueillies  à  bras  ouverts  par 
If'S  compagnies  bourgeoises  et  introduites  dans  l'Arsenal.  Cependant  le  peuple  s'assemblait 
et  prenait  confiance  au  passage  du  prévôt  et  des  échevins  qui,  accompagnés  de  hérauts  et 
de  trompettes,  allaient  par  toutes  les  rues  de  la  ville  annonçant  la  paix,  pardon  et  grâce  à 
tous.  11  témoignait  sa  joie  par  des  acclamations  redoublées  de  «  Viçent  le  roi,  la  paix  et  la 
liberté  !  »  et  si  allègrement  que  le  roi  dit  :  «  Je  vois  bien  que  ce  pauvre  peuple  a  été  tyran- 
nisé. »  Ce  fut  bien  autre  chose  quand  Henri  eut  mis  pied  à  terre  devant  Téglise  Notre-Dame  : 
la  presse  était  si  grande,  qu'il  fut  porté  pai'  la  foule  :  et  comme  ses  capitaines  des  gardes 
voulaient  la  faire  retirer,  il  le  leur  défendit,  disant  qu'il  aimait  mieux  avoir  plus  de  peine 
et  qu'ils  le  vissent  tout  à  leur  aise  :  «  Car  ils  sont,  ajoutait-il,  affamés  de  voir  un  roi,  » 

Restaient  les  Espagnols  et  leurs  chefs,  qui  avaient  été  comme  frappés  de  stupeur  et 
n'étaient  point  sortis  de  leurs  quaitiers.  Henri  leur  envoya  dire  qu'il  tenait  dans  sa  main 
et  leurs  vies  et  leurs  biens,  qu'il  ne  voulait  toutefois  ni  des  unes  ni  des  autres,  mais  les  invi- 
tait à  sortir  de  sa  bonne  ville  de  Paris  sans  retard  ni  excuse.  Ils  acceptèrent  aussitôt  ces 
conditions,  et  le  jour  même  le  roi  alla  à  la  porte  Saint-Denis  pour  les  voir  passer.  H  saluB 
l'ambassadeur  Feria,  ainsi  que  les  chefs  des  troupes,  et  ne  put  se  tenir  de  leur  faire  ce  com- 
pliment :  «  Allez,  recommandez-moi  bien  à  votre  maître,  mais  n'y  revenez  plus  »  ;  ce  qu'ils 
ne  firent  semblant  d'entendre.  Avec  eux  sortirent  cinquante  à  soixante  vieux  ligueurs  qui 
n'eurent  point  confiance  en  la  clémence  du  roi,  et  le  plus  violent  des  prédicateurs,  le  borgne 
Boucher,  chargé  des  malédictions  du  peuple. 

Bien  d'autres  demeurèrent,  qui  avaient  prolongé  la  résistance  de  Paris  et  attisé  les 
haines  ;  mais  Henri  devait  triompher  d'eux  par  sa  bonne  grâce,  par  l'oubli  des  injures, 
ayant  appris,  disait- il,  de  l'expérience  des  choses  du  monde  à  être  plus  prudent -que  vin- 
dicatif en  la  direction  des  affaires  publiques.  Le  jour  même  de  son  entrée  à  Paris,  il  alla  voir 
les  princesses  de  la  Ligue,  la  mère  des  Guises,  la  vieille  duchesse  de  Nemours,  et  la  duchesse 
de  Montpensier  qui  avait  armé  Jacques  Clément,  le  meurtrier  de  Henri  111,  et  qui,  le  matin, 
quand  elle  sut  l'entrée  du  roi,  était  si  éperdue  et  désespérée  qu'elle  suppliait  que  quelqu'un 
lui  donnât  un  coup  de  poignard  dans  le  sein.  Henri  aborda  celle-ci  avec  un  visage  riant  et  lui 
demanda  des  confitures.  «  Je  crois,  lui  dit-elle,  que  vous  faites  cela  pour  vous  moquer  de 
™oi.  —  Non,  répondit-il,  c'est  que  j'ai  faim.  »  Elle  fit  apporter  un  pot  d'abricots,  et,  en  pre- 
nant, voulut  en  faire  l'essai  (2)  ;  il  l'arrêta  et  lui  dit  :  «  Ma  tante,  vous  n'y  pensez  pas.  — • 
Comment,  reprit-elle,  n'en  ai-je  pas  fait  assez  pour  vous  être  suspecte?  —  Vous  ne  l'êtes 
point,  ma  tante.  —  Ah  !  réphqua-t-elle,  il  faut  être  votre  servante.  » 

Ce  fut  bientôt  le  sentiment  de  tous  ceux  que  la  passion  avait  armés  contre  le  Béarnais  ; 
ils  se  trouvèrent  désarmés  par  sa  bonne  grâce  et  sa  générosité,  par  cet  esprit  vif  et  humain 
qui  luiissait  avec  un  tour  si  naturel  la  gaieté  et  la  bonté.  Mais  il  restait  aux  champs  des 
("nnomis  qu'il  fallait  combattre  avec  d'autres  armes,  et,  sans  s'attarder  au  plaisir  de  se  voir 
dans  Paris,  tranquille  et  maître,  acclamé  par  tous  dès  qu'il  se  montrait,  il  redevint  ce  roi 
soldat  qui  usa,  disait-il,  plus  de  bottes  que  de  souhers,  G.  Hubault. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Programme  :  Grand  schisme  d'Occident. 
Lecture  :  Retour  de  Grégoire  à  Rouen  (1376). 

Grégoire  était  livré  à  une  douloureuse  incertitude.  Déjà  il  avait  fait  secrètement  armer 


(1)  La  Râpée,  ancien  nom  du  quai  entre  les  ponts  d'Auslerlitz  et  de  Bercy. 

(2)  L'usage  de  faire  Tessai  des  viandes,  du  vin,  du  pain,  etc.,  se  conserva  à  la  table  du  roi  jusqu'à  la  fin 
de  l'ancienne  monarchie.  L'écuyer  tranchant  présentait  les  mets  au  maître  d'hôtel  avant  de  les  servir  au  roi 
et  le  maître  d'hôtel  les  goûtait  pour  s'assurer  qu'ils  n'étaient  pas  empoisonnés. 
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sur  le  Rhône  des  galères  chargées  de  ses  bagages,  pourtant  il  hésitait  encore  à  partir.  — 
I/heure  d'agir  sonnait  et  il  réclamait  desconseils  cent  fois  donnés.  Catherine  s'excusa.  Jus- 
qu'ici elle  avait  parlé  au  nom  de  Jésus-Christ,  maintenant  elle  jugeait  sa  mission  termiin'. 
et  elle  répondit  qu'il  n'appartenait  pas  à  une  pauvre  femme  comme  elle  de  s'immiscer  dans 
les  affaires  de  l'Eglise.  «  Je  ne  vous  demande  pas  des  avis  »,  s'écria  le  Pape  ;  je  vous  de-    ■ 
«  mande  de  me  faire  connaître  la  volonté  de  Dieu.  »  Ce  qu'elle  avait  dit  si  souvent,  Cathe-   j 
rine  refusa  de  le  redire  jusqu'à  ce  que  Grégoire  lui  eût  formellement  ordonné  de  parler.  J 
«  Nul  ne  connaît  mieux  la  volonté  de  Dieu  que  Votre  Sainteté  qui  s'est  engagée  par  un  vœu  ».  | 
murmura-t-elle  alors  en  baissant  les  yeux.  Personne  sur  la  terre  ne  savait  le  serment  par 
lequel  Pierre  du  Rogier  de  Beaufort  s'était  lié  dans  l'éventualité  de  son  accession  au  trône 
pontifical. 

La  victoire  de  Catherine  fut  décisive.  Désormais  rien  ne  put  retenir  Grégoire  ù  Avignon, 

Le  Pape  quitta  Avignon  et  gagna  Marseille  aussi  vite  que  pouvait  le  permettre  la 
pompe  dont  il  était  entouré. 

C'était  le  mardi  13  septembre  1376.  Le  même  jour,  à  la  même  heure  Catherine  pre- 
nait dans  un  plus  modeste  équipage  le  chemin  de  l'Italie  ;  ses  bagages  n'entravaient  pas 
sa  marche  car  elle  n'avait  que  le  bâton  et  la  bescace  des  apôtres,  mais  elle  rapportait  h  ses 
disciples  d'outre-monts  des  indulgences  et  autres  faveurs  spirituelles.  Soixante- dix- sept 
des  siens  pouvaient  compter  sur  le  pardon  de  l'Eglise  à  l'heure  de  la  mort  ;  de  plus  elle  avait 
le  privilège  de  faire  célébrer  la  Sainte  Messe  partout  où  elle  se  trouvait.  On  voyagea  donc 
emportant  pour  ainsi  dire  avec  soi  Dieu  présent,  visible  et  sensible  dans  la  Sainte  Eucha- 
ristie. 

(Catherine  attendait  à  Gênes  dans  la  maisron  d'Orietta  Scotta,  l'arrivée  du  Pape  qui 
voyageait  par  mer.) 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  papale  fut  signalée  en  vue  du  port  de  Gênes.  Naviguer  avec 
vingt-deux  galères  et  le  Grand-Maître  des  Hospitaliers  de  JSaint-Jean  comme  pilote  ne 
rendait  pas  le  voyage  plus  facile.  Seize  jours  d'une  mer  implacable  avaient  abattu  les  forces 
de  Grégoire  XI.  Les  Génois  et  leur  doge  plébéien  Domenico  de  Campofregoso,  hautains, 
entêtés  de  leur  richesse  et  de  leur  pouvoir,  accueillirent  le  Pontife  avec  honneur  parce 
qu'ils  espéraient  l'entraîner  dans  une  ligue  politique.  Mais  le  Pape  songeait  peu  à  conclure; 
de  nouvelles  alliances:  derechef,  tous  ses  projets,  même  le  rétablissement  du  Saint-Siège 
à  Rome  étaient  remis  en  question.  Les  cardinaux,  prompts  à  s'emparer  de  son  esprit 
troublé  par  d'horribles  tempêtes,  lui  avaient  montré  le  ciel  déchaîné  contre  lui,  si  bien 
que,  dans  un  consistoire  public  tenu  à  bord,  le  retour  en  Provence  avait  été  résolu. 

La  parole  de  Catherine  releva  ce  courage.  Grégoire  XI,  quittant  furtivement  le  Palais 
du  Doge,  était  entré  dans  celui  d'Orietta  Scotta  à  la  tombée  de  la  nuit,  il  en  sortit  le  front 
haut.  N'avait-il  pas  entendu  l'admirable  prière  que  l'extatique  faisait  monter  pour  lui 
vers  le  ciel?  N'avait-il  pas  reçu  la  promesse  que,  s'il  se  souvenait  d'elle  chaque  jour  au 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  elle  aussi  songerait  à  lui  devant  Dieu?  Jamais  la  puissance  de 
Catherine  ne  se  manifesta  si  complètement  !  Les  cardinaux  consternés  durent  reprendre  la 
mer  le  29  octobre  et  mettre  le  cap  sur  l'Italie: 

Le  départ  des  Siennois  suivit  celui  du  Souverain  Pontife  d'aussi  près  que  le  permit 
l'état  des  malades.  Tant  que  la  Sainte  s'était  sentie  utile  à  Gênes  rien  n'avait  pu  l'en  éloi- 
gner ;  ni  son  désir  de  revoir  sa  patrie,  ni  les  prières  de  ses  disciples  d'outre-monts  qui  cons- 
piraient avec  ses  propres  vœux. 

Comtesse  de  Flâvigny  {Sainte  Catherine  de  Sienne). 


Lyon.  —  l«p.  B.  ViTTB.  tf  Gérant  :  X.  rondelbt,  14,  ru9  de  l'Abbaye,  Pari». 
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l/Oneotâtiou  des  programmes  primaires  eu  vue  de  rEoseignement  professionoel. 


ARITHMÉTIQUE 


En  dehors  des  notions  générales  enseignées  dans  toutes  les  écoles  primaires,  des  con- 
naissances usuelles  sont  nécessaires  à  la  vie  pratique  ;  d'autres  plus  spéciales  visent  les  car- 
l'ières  industrielles  et  commerciales,  l'agriculture. 

Je  propose  donc  pour  orienter  le  programme  d'arithmétique  du  cours  moyen  vers  la 
profession  d'y  faire  entrer  : 

1»  Connaissances  usuelles  :  Contributions  directes  et  indirectes,  Octrois,  Douanes, 
Postes,  Enregistpem.ent,  Assurances. 

20  Commerce  :  intérieur  et  extérieur,  usages  commerciaux,  commerces  et  industries 
agricoles. 

3"  Industries  :  textile,  houillère,  métallui^que. 

Les  connaissances  usuelles  conviennent  également  à  toutes  les  régions  ;  les  connais- 
sances spéciales  concernant  le  commerce  et  l'industrie  seront  plus  ou  moins  déve- 
loppées suivant  les  régions. 

Les  connaissances  usuelles  s'acquièrent  certainement  au  cours  de  la  vie,  donc  au  milieu 
des  affaires,  mais  combien  de  gens  gagneraient  à  les  mieux  connaître,  et  avant  le  choix  d'une 
profession. 

Los  problèmes  écrits  et  oraux,  le  calcul  mental  peuvent  être  l'application  des  connais- 
sances usuelles. 

Contribution  foncière  :  Cinq  classes,  suivant  la  nature  des  cultures  et  leurs  qualités. 
C'est  sur  le  revenu  net  de  chaque  classe  qu'est  calculée  la  contribution  à  payer.  Les  registres 
contenant  tous  les  reneignements  nécessaires  composent  le  cadastre. 

Donc  :  faire  connaître  aux  élèves  le  cadastre  de  la  commune  et  établir  à  leur  usage  un 
tableau  sur  la  classification  des  revenus  par  hectare. 

Apprendre  à  dresser  une  feuille  de  matrice  cadastrale.  Les  propriétés  de  la  commune 
serviront  de  point  d'appui. 

Faire  calculer  la  remise  des  impôts  quand  les  récoltes  ont  été  perdues  par  la  grêle. 

ExpUquer  la  loi  qui  concerne  la  plantation  de  terrains  suivant  leurs  situations  : 
montagnes,  landes,  dunes,  etc.. 

Lorsqu'un  immeuble  change  de  propriétaire,  et  que  l'acquéreur  n'entre  pas  en  jouis- 
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sanco  immédiate,  déterminer  la  part  de  l'impôt  à  rembourser  ;  les  élèves  n'auront  qu'à  con- 
sulter le  tableau  de  la  Classification  des  revenus  par  hectare. 

Ex.  Problème  :  J'achète  47  ares  52  de  vigne  à  prendre  dans  un  morceau  contenant 
102  ares  20  portés  sur  le  registre  du  cadastre  en  2^  et  3^  classe,  avec  un  revenu  total  û<' 
57  fr.  80.  Quel  est  :  !«  le  revenu  cadastral  moyen  de  mon  achat  ;  2»  l'impôt  annuel  quand  ]'■ 
centime  le  franc  est  de  0  fr.  264  ;  3^  le  nombre  d'ares  achetés  de  chaque  classe? 

J'engage  ceux  qui  enseignent,  à  consulter  le  cadastre  de  la  commune,  à  s'inquiéter  il' 
revenus  approximatifs  des  propriétés,  afin  de  donner  dans  les  problèmes  des  chiffres  exact-. 

La  contribution  personnelle  et  mobilière,  celle  des  patentes,  et  toutes  les  autres  contri- 
butions :  prestations,  taxe  municipale  sur  les  chiens,  chevaux,  voitures...,  etc.,  peuvent  ser- 
vir d'objets  à  un  grand  nombre  de  problèmes. 

Les  contributions  indirectes' qui  atteignent  la  production  seront  aussi  le  sujet  de  leçons 
pratiques  ;  et  comme  le  trafic  des  vins  constitue  une  des  branches  les  plus  importantes  du 
commerce  français,  tout  ce  qui  le  concerne  sera  surtout  enseigné  dans  les  régions  vinicoles  : 
droits  de  circulation,  d'entrée,  d'octroi,  de  détail...,  etc.  Mais  que  rien  ne  soit  laissé  à  l'ima- 
gination dans  l'évaluation  des  taxes  ;  il  faut  s'enquérir  aussi  bien  des  prix  de  transports 
par  voies  ferrées,  fluviales,  ou  par  voitures,  que  de  la  classification  des  vins  et  des  autres 
boissons  imposées.  La  force  alcoolique  des  vins  (le  degré)  détermine  des  droits  simples  ou 
doubles,  c'est  à  faire  connaître  par  région. 

Une  partie  des  ressources  communales  provient  des  octrois,  c'est-à-dire  des  taxes  per- 
çues sur  les  objets  de  consommation  quand  ils  entrent  dans  la  commune;  le  tarif  varie  suivant 
la  population  et  les  localités.  Voilà  donc  encore  la  matière  de  nouveaux  problèmes. 

On  ne  mettra  pas  en  doute  l'utilité  de  ces  connaissances,  et  beaucoup  plus  pratiqui- 
que  beaucoup  d'autres  enseignées  en  aritihmétique.  On  oublie  sans  cesse  que  les  élèves 
n'auront  pas  à  résoudre  la  majeure  partie  des  problèmes  qui  les  occupent  en  classe  quand 
ils  auront  quitté  l'école,  mais  qu'ils  auront  toujours  à  payer  des  impôts,  à  vendre,  à  acheter, 
donc  à  tenir  compte  des  droits  et  des  taxes. 

Plus  ils  seront  instruits  de  toutes  ces  choses,  mieux  ils  seront  aptes  à  diriger  leurs  affaires, 
qu'ils  soient  agriculteurs,  commerçants,  industriels  oupropriétaires  jouissant  d'une  fortuin' 
suffisante  qui  les  dispense  d'un  travail  lucratif. 

Des  connaissances  sur  l'administration  des  postes,  c'est-à-dire  sur  le  tarif  des  transports 
ne  sont  pas  moins  utiles.  Mieux  au  courant,  les  expéditeurs  encombreraient  beaucoup  moin  s 
les  guichets  des  bureaux  de  postes,  ayant  fait  eux-mêmes  la  besogne  dont  les  employés  peu- 
vent se  dispenser. 

Exemple  de  problème  : 

Un  marchand  de  grains  envoie  comme  échantillon  dans  un  seul  paquet  0  litre  14  de  se- 
mences (blé,  orge,  avoine)  ;  il  y  a  1/3  de  plus  de  blé  que  d'avoine  et  1/6  plus  d'orge  que  de 
blé.  Le  sac  contenant  ces  graines  pèse  la  moitié  de  leur  poids  total.  Que  paiera-t-il  d'affran- 
chissement si  l'hectolitre  de  blé  pèse  78  kilos,  l'hectolitre  d'avoine  48  kilos,  l'hectolitre  d'oi  i 
65  kilos. 

Il  est  bien  entendu  que  les  tarifs  sont  connus  des  élèves,  le  maître  les  a  fournis  dans  une 
leçon  précédente.  Ces  tarifs  doivent  toujours  être  ceux  en  cours. 

Les  droits  d'enregistrement  fournissent  les  données  de  problèmes  pratiques  :  actes  de 
vente,  baux,  locations,  ventes  par  adjudication,  ventes  aux  enchères  publiques,  échanges 
d'immeubles,  héritages,  etc. 

Si  l'on  constate  que  les  procès  sont  souvent  la  ruine  des  familles,  et  créent  toujours  de 
ennuis,  on  conclura  qu'apprendre  aux  élèves  comipent  on  les  évite  leur  rend  un  excellent  ser- 
vice. Un  procès  coûte  toujours  trop  cher  même  à  ceux  qui  le  gagnent  ;  c'est  une  taxe  et  un 
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impôt  qu'il  faut  imoïr  éviter  tant  pai"  sa  loyauté  que  par  sa  franchise  dans  les  achats,  les 
.ventels,  les  locations,  que  par  sa  connaissance  du  coût  d'un  procès. 

Les  assurances  rendent  d'immenses  services  moyennant  un  léger  sacrifice.  Il  est  né- 
cessaire d'en  connaître  le  but  et  les  avantages.  Dans  les  écoles  les  élèves  sont  assurés  contre 
les  accidents,  et  j'ai  la  certitude  que  beaucoup  ignorent  tout  à  ce  sujet. 

Qu'on  leur  enseigne  ce  qui  concerne  les  assurances  :  aussi  bien  celles  à  primes  -fixes  que 
les  mutuelles,  les  maritimes,  celles  sur  la  vie.  .  .       —  ♦ 

Ce  commencement  d'enseignement  pratique,  ne  peut  nuire  à  l'enseignement  général  de 
r arithmétique  ;  il  s'y  ajoute  sans  rien  compUquer. 

(.4  suivre.)  M.  Grelet. 


LECTURES    POUR    LE    DÉYELaPPEMENT    DU    PROGRAMME 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
La  Bataille  de  Poitiers. 

Cette  fois  c'était  le  fils  d'Edouard,  le  prince  de  Galles  ou  Prince-Noir,  comme  on  l'ap- 
pelait à  cause  de  la  couleur  de  ses  armes,  qui  commandait  les  Anglais.  11  avait  ravagé  tout 
à  Taise  le  Limousin  et  le  Berry,  quand  sa  petite  armée,  qui  comptait  à  peine  dix  mille  hom- 
mes, rencontra  les  cinquante  mille  hommes  que  menait  Jean  II,  accompagné  de  ses  quatre 
fils,  de  vingt-six  ducs  ou  comtes,  de  cent  quarante  seigneurs  bannerets  avec  leurs  bannières 
déployées.  Il  semblait  vaincu  d'avance  ;  aussi  offrit- il  de  rendre  tout  ce  qu'il  avait  pris  et 
de  jurer  de  ne  plus  servir  de  sept  ans  contre  la  France.  Jean  refusa  et  exigea  que  le  fils 
d'Edouard  se  rendit  avec  cent  chevaliers.  Des  .deux  côtés  on  se  prépara  à  combattre. 

Le  Prince-Noir  rangea  son  armée  sur  un  plateau,  appelé  le  champ  de  Maupertuis,  à 
deux  lieues  de  Poitiers.  C'était  une  colhne  à  pentes  roides,  plantée  de  vignes,  entourée  de 
haies,  et  par  conséquent  d'un  accès  difficile.  Il  eût  été  sage  de  ne  point  tenter  une  attaque 
d'un  succès  douteux,  d'entourer  les  Anglais  et  de  les  affamer.  Jean  donna  l'ordre  de  mar- 
cher à  l'ennemi.  Quand  ses  chevaliers  se  furent  engagés  dans  l'étroit  sentier  qui  conduisait 
au  plateau,  ils  furent  criblés  de  flèches  par  les  archers  anglais  cachés  derrière  les  haies.  Les 
chevaux  blessés  firent  volte-face,  et  la  colonne  se  replia  en  désordre  sur  les  lignes  de  l'armée 
rangée  dans  la  plaine.  Aussitôt  le  Prince-Noir  lança  une  partie  de  sa  cavalerie  dans  le  sen- 
tier, qu'elle  balaya,  pendant  que  le  reste,  faisant  un  détour,  prit  en  flanc,  la  chevalerie  fran- 
çaise. Celle-ci,  dont  l'ordonnance  était  mauvaise,  se  laissa  rompre  ;  trois  des  fils  du  roi  tour- 
nèrent bride  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  avec  un  corps  d'armée  ;  ce  ne  fut  bientôt 
plus  qu'une  déroute.  Les  Anglais  n'avaient  plus  qu'à  tuer  et  à  ramasser  des  prisonniers. 
Quant  à  Jean  II,  qui  n'avait  pas  su  être  général,  il  combattait  en  vaillant  soldat.  Il  avait 
mis  pied  à  terre  et  il  abattait  à  coups  de  hache  ceux  qui  le  serraient  de  trop  près.  «  Père, 
gardez-vous  à  droite,  gardez-vous  à  gauche  !  »  lui  disait  son  plus  jeune  fils  PhiUppe  resté  à 
ses  côtés.  Et  en  effet  les  Anglais  l'entouraient  en  grand  nombre,  criant  :  «  Rendez-vous  ! 
rendez-vous  !  autrement  vous  êtes  mort.  »  Epuisé  de  fatigue,  Jean  dut  enfin  se  rendre  ;  il 
tendit  son  gant  droit  à  un  chevalier  ennemi  qui  le  conduisit  au  Prince-Noir.  Le  vainqueur 
traita  avec  le  plus  grand  respect  son  royal  captif.  11  le  servit  à  table  après  la  bataille,  et 
quand  ils  entrèrent  à  Londres,  Jean  montait  un  grand  cheval  blanc  (signe  de  suzeraineté), 
•  t  le  prince  une  petite  haquenée  noire  (1356). 

{Simples  récits  d'histoire  de  France.)  G.  Hibault. 

{Voir  la  suite  page  70.) 
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ENSEIGNEIVU 


On  trouvera  ici  un  des  huit  tableaux   du    «  Cahier  d'un  Cours  ménager  rural  »  dont  lii? 
hautement  respectées  lui  ont  prêté  l'autorité  de  leur  parole. 

Dans  la  Semaine  religieuse  de  Soissons,  Laon  et  Saint-Quentin,  S.  G.  Mgr  Péchenard  témcj 


EVITTE.Edaeur  Lijou-Pari 


TABLEAU   4 


LES  PROVISIONS,  ^s 
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^(£NT     RURAL. 


avons  déjà  entretenu  nos  abonnés.  L'idée  de  M"®  Vimont  fait  son  chemin,   et  déjà  des  voix 


^iê  de  l'importance  qu'il  attache  à  l'enseignement 


ménager  rural  en  expliquant  lui-même  à  ses 
diocésains  ce  qu'est  le  Cours  volant,  en  leur 
présentant  le  «  Cahier  d'un  Cours  ménager 
rural  »,  qui  doit  aider  la  maîtresse  à  présenter 
son  cours,  les  élèves  à  le  résumer  et  à  en  con- 
server le  fruit. 

«  Cet  enseignement  du  Cours  volant,  dit 
S.  G.  Mgr  Péchenard,  se  compose  d'une  série 
d'entretiens  simples  et  familiers,  théoriques 
et  pratiques,  que  l'on  s'attache  à  rendre  aussi 
attrayants  qu'instructifs. 

Que  de  questions  à  aborder  dans  ces  entre- 
tiens !  Toute  la  vie  rurale  peut  y  défiler.  Le 
cadre  n'a  rien  de  rigide, il  se  modifie  suivant 
les  régions,  leurs  ressources  et  lem*s  industries. 

Le  professeur  y  étudie  successivement 
l'hygiène,  souvent  si  méconnue  dans  nos 
campagnes  :  aération,  désinfection,  remèdes 
simples,  soin  des  accidents  usuels  ; 

L'éducation  de  la  petite  enfance  qui,  bien 
comprise,  peut  conserver  à  la  Patrie  tant  de 
précieuses  vies  humaines  ; 

La  tenue  d'une  maison  :  cuisine,  chambres  à 
coucher,  dépendances,  propreté,  confortable, 
agrément  ; 

La  cuisine  :  valeur  nutritive  des  aliments, 
prix  de  revient,  manière  de  les  préparer! 

Le  vêtement  et  le  linge  :  valeur  des  tissus, 
métrage,  coupe,  couture,  confection,  transfor- 
mations, raccommodage,  lavage,  pliage,  re- 
passage, nettoyage  ;  1^ 

Le  jardinage  et  la  basse-cour  :  tenue/ et 
profits  en  tirer  ; 

La  comptabiUté  ménagère  :  budget,  ijasti- 
tutions  de  prévoyance,  associations  prcÔC^s- 
sionnelles,  coopératives,  caisse  rurale,  caisse 
dotale. 

Que  d'inventions  ou  de  recettes  pratiques, 
souvent  ignorées,  ne  peut-on  pas  faire  con- 
naître aux  jeunes  élèves,  en  vue  de  faciliter 
et  d'améliorer  les  travaux  quotidiens  de  la 
ferme  ! 

En  résumé,  le  Cours  volant,  qui  est  une  ini- 
tiation à  toutes  les  connaissances  nécessaires 
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nu  utiles  dans  la  direction  d'un  ménage  ou  d'une  ferme,  présente  une  indiscutable  utilité 
cL  est  accessible  à  toutes  les  jeunes  filles  ou  fojnmes  de  la  campagne.  La  méthode  adoptée, 
fruit  de  longues  années  de  réflexion  et  de  travail,  est  simple,  pratique  et  séduisante.  Elle 
n'a  rien  d'abstrait  ni  de  livresque...  » 

Là  surtout  est  indiquée,  de  la  façon  la  plus  nette,  l'utilité,  du  «  Cahier  »  conçu  par 
M"ie  Vimont.  Les  huit  tableaux  offrent  par  l'aspect,  l'exposé  du  Cours,  les  pages  hlanchfs 
reçoivent  les  notes,  les  résumés,  les  recettes  à  conserver. 

M'ie  Vimont  veut  bien  nous  donner  quelques  exemples  de  ses  entretiens,  et  des  recettes 
qui  doivent  se  rapporter  aux  tableaux  et  remphr  les  «  pages  blanches  ».  —  La  première 
leçon  paraîtra  prochainement.  Elle  se  rapporte  à  la  planche  publiée  aujourd'hui. 

M.  Decai  X. 


SUITE  DU  DÉVELOPPEMENT  DU  PROGRAMME 


COURS  MOYEN 

La  Jeunesse  de  Richelieu. 


Né  à  Paris  en  1585,  il  appartenait  à  la  plus  haute  noblesse.  Son  père,  François  de  Ri- 
chelieu, était  le  favori  et  le  grand  prévôt  de  la  maison  de  Henri  III.  Il  avait  sauvé  deux  fois 
la  vie  du  roi  ;  d'abord  à  Montcontour,  plus  tard  à  Varsovie,  dans  la  nuit  où  le  duc  d'Anjou 
quitta  furtivement  son  royaume  de  Pologne.  Simple  cadet,  Armand- Jean  Duplessis  se  des- 
tina d'abrod  à  l'état  militaire,  et  fit  ses  études  à  VÊeole  militaire  de  la  rue  Vieille-du-Temple, 
fondée  par  Henri  IV  pour  les  nobles.  En  1603,  son- frère  aîné  Alphonse,  évêque  de  Luçon, 
entra  subitement  à  la  Grande-Chartreuse.  Sa  résolution  peinait  sa  famille,  car  il  y  avait  long- 
temps que  l'évêché  de  Luçon  était  occupé  d'oncle  à  neveu  par  les  Richelieu.  On  décida  donc 
Armand,  son  frère,  à  quitter  l'académie  militaire,  à  étudier  la  théologie,  afin  d'entrer  dans 
es  ordres.  H  fut  reçu,  en  effet,  au  collège  de  Calvi,  et  moins  de  quatre  ans  après,  grâce  à  des 
dispenses  nombreuses  accordées  à  Rome,  il  était  ordonné  prêtre,  consacré  évêque  et  reçu 
docteur  de  Sorbonne.  Il  avait  soutenu  sa  thèse  sur  un  texte  prophétique  :  Quis  erit  similis 
milii?  A  peine  installé  à  Luçon,  Armand  Duplessis  trouva  à  la  cour  un  puissant  protecteur, 
IcÉ'père  Joseph  du  Tremblay,  éloquent  capucin,  qui  prêchait  des  missions  dans  son  diocèse 
pu|s  la  signora  Galigaï.  On  sait  avec  quelle  habileté  il  débuta  aux  Etats  généraux  dans  la  vie 
polis'tique.  La  récompense  de  son  discours  ne  se  fit  pas  attendre.  En  1616,  il  devenait  aumô- 
niej^  deMarie  de  Médicis,  et  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  ministre  de  la  reine.  L'as- 
SËk'ssinat  de  Concini  faillit  ruiner  son  avenir  politique.  Il  quitta  précipitamment  Paris  pour 
se  réfugier  à  Luçon,  puis  à  Avignon,  sous  la  protection  du  pape.  Sa  retraite  ne  fut  pas  lon- 
gue. C'est  lui  qui  fut  chargé  de  réconcilier  Louis  XIII  avec  sa  mère,  en  1619  puis  en  162'). 
Le  5  avril  1622,  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Deux  ans  après  il  était  rappelé  au  conseil 
qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort. 

J.  Bernard, 

Histoire  de  V Europe  et  de  la  France,  de  1610  à  1789. 
E.  Vitte,  éditeur. 
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COURS  SUPÉRIEUR 
La  Constitution  de  la  France  sous  Louis  XII. 

L'autorité  royale  était  limitée  par  les  Etats  généraux  et  les  Parlements.  Les  premiers 
l'étaient  réunis  que  dans  des  circonstances  difficiles  ou  pour  une  affaire  importante  :  ils 
jouissaient  du  libre  vote  de  l'impôt  et  du  droit  de  présenter  les  doléances;  mais  n'étant  point 
lonvoqués  périodiquement  et  en  vertu  d'une  loi  fixe,  ils  avaient  peu  d'utilité  et  d'influence 
lé  elle.  Les  Parlements,  composés  de  magistrats  inamovibles,  enregistraient  les   édits,  et 
pouvaient  faire  des  remontrances  avant  d'obtempérer  :  ces  deux  grands  corps,  quoique 
faiblement  constitués  pour  l'opposition,  empêchaient  cependant  jusqu'à  un  certain  point 
les  abus  de  l'autorité.  C'étaient  des  ressorts  qui  pliaient  quelquefois  sous  le  pouvoir  souve- 
rain, mais  qu'il  lui  était  difficile  de  rompre,  et  qui  se  relevaient  à  la  première  occasion.  Les 
lois  et  ordonnances  anciennes,  les  coutumes  et  traditions  concouraient  aussi  à  modérer  l'ar- 
bitraire. Enfin,  le  clergé  pouvait  élever  une  voix  libre  contre  l'injustice  et  s'adresser  à  la 
onscience  des  rois.  «  Si  un  roy,  dit  Seyssel,  fait  chose  tyrannique,  il  est  loisible  à  un  chas- 
cun  prélat,  ou  à  aultre  homme  religieux,  bien  vivant  et  ayant  estime  envers  le  peuple,  et 
à  un  simple  prestre,  de  le  reprendre  et  arguer  publiquement  et.  en  sa  barbe  ;  et  si,  ne 
l'oseroit  le  roy  pour  cela  maltraiter  ne  luy  mesfaire,  encore  qu'il  en  eust  volonté,  pour  ne 
"  provoquer  la  malveillance  et  indignation  du  peuple.  »  Un  des  plus  grands  abus  dans  un 
lîtat  est  la  dissipation  des  revenus  publics,  qui  entraîne  presque  toujours  des  bouleverse- 
ments et  des  troubles.  La  Cour  des  comptes  avait  été  instituée  comme  un  tribunal  suprême 
lie  finances  par  qui  devaient  être  vérifiées  les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  des 
*)is,  administrateurs  temporels  de  l'Etat,  et  qui  avait  le  pouvoir  de  retrancher  ou  au  moins 
le  signaler  celles  qui  lui  semblaient  excessives.  Cette  Cour  veillait  en  même  temps  à  la  con- 
t-rvation  du  domaine  royal  qui  fournissait  à  la  dépense  personnelle  du  prince,  et  dont  le 
i  roduit  n'aurait  pu  être  remplacé  que  par  des  taxes  nouvelles.  Ces  diverses  garanties  contre 
II'  despotisme  sont  loin' de  valoir  la  garantie  toute  nationale  de  notre  grand  système  repré- 
sentatif. Mais  elle  nous  autorise  à  dire  que  la  monarchie  était  alors  plus  constitutionnelle 
qu'on  ne  le  croit  généralement. 

La  position  des  différents  ordres,  dans  la  société,  quoique  distincte  et  inégale,  n'était 

pas  non  plus  aussi  hostile  qu'on  le  suppose.  Le  clergé  avait  de  riches,  bénéfices  et  de  grands 

rivilèges  ;  mais  il  était  ouvert  à  toutes  les  classes.  «  A  la  manière  de  vivre  qui  est  en  France, 

dit  l'auteur  que  nous  analysons,  on  a  vu  et  l'on  voit  tous  les  jours,  par  vertu  et  science, 

autant  ou  plus  souvent  parvenir  ceux  des  dernières  classes  aux  grandes  dignités  de  l'Eglise 

<  que  ceux  de  la  première,  voire  jusqu'au  cardinalat  et  aulcune  fois  à  la  papauté  ;  ce  qui 

est  un  grand  moyen  pour  contenter  tous  les  estats,  et  pour  les  inciter  et  stimuler  d'eux 

exercer  en  vertu  et  science.   >> 

La  noblesse  était  franche  de  toutes  gabelles,  tailles  et  impositions  ;  mais  elle  devait 

ratuiternent  des  services  à  l'Etat,  et  il  lui  était  défendu  de  se  livrer  aux  arts  mécaniques 

t  questuaires.  Il  semble,  au  premier  abord,  que  ses  privilèges  honorifiques,  joints  à  ce  qui 

lui  restait  des  droits  de  la  féodalité,  dussent  la  rendre  odieuse  aux  classes  inférieures.  Mais 

les  lois,  et  surtout  les  usages,  assuraient  à  celles-ci  d'amples  dédommagements  dans  leurs 

onditions.  La  haute  bourgeoisie  possédait  les  offices  de  judicature  et  de  finance,  qui  lui 

'tonnaient  une  grande  influence  dans  la  société.  La  noblesse  n'en  était  pas  écartée  ;  mais 

'  n  général  elle  préférait  la  carrière  des  armes,  bien  qu'elle  y  trouvât  plus  de  périls  que  de 

profit.  La  moyenne  boui^eoisie  se  composait  des  marchands  et*  des  gens  de  loi  qui  avaient 

H'S  gains  du  commerce  et  des  affaires.  Elle  passait  aisément  dans  fautre  classe,  pour  peu 

iu'elle  eût  de  fortune  et  de  talent.  La  haute  bourgeoisie  s'élevait  à  la  noblesse,  par  une 
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ordonnance  spéciale  du  roi,  en  récompense  de  services  rendus  k  l'Etat.  Cette  faveur,  plus 
rare  en  temps  de  paix,  devenait  très  commune  lorsqu'une  longue  guerre  avait  moissonné 
une  partie  de  la  noblesse.  La  jalousie  des  autres  classes  envers  cet  ordre  était  nécessaire- 
ment diminuée  par  cette  facilité  de  s'élever  d'échelon  en  échelon  jusqu'aux  premiers  rangs  : 
«  Facilité  si  grande,  dit  Seyssel,  qu'on  voit  tous  les  jours  aulcuns  de  l'état  populaire  mon- 
«  ter  par  degrés  jusques  à  celui  des  nobles,  et  à  la  moyenne  bourgeoisie  sans  nombre.  » 


LECTURE     PATRIOTIQUE 


LA  MORT  D'UN  CHEF 

(Le  général  Serret.) 

Mon  général,  dit  le  colonel,  il  est  imprudent  de 
passer. 

—  Il  faut  pourtant  que  je  passe. 
Et  s'adressant  à  son  aide  de  camp  : 

—  Nous  en  avons  vu  bien  d'autres  ;  j'ai  confiance 
dans  mon  étoile. 

Il  serre  la  main  du  colonel  et  part  en  courant.  Son 
aide  de  camp  le  suit.  Les  deux  hommes  descendent 
le  boyau  au  fond  du  ravin,  sautent  le  torrent,  se  cou- 
chent sous  une  rafale,  se  relèvent  pour  faire  un  bond 
de  trente  mètres,  se  couchent  encore,  mais  la  montée 
maintenant  est  forte  entre  les  rochers,  ils  doivent 
ralentir  leur  course  et,  soudain,  quand  ils  venaient 
de  se  relever  pour  un  quatrième  bond,  une  rafale  leur 
arrive  dessus  :  «  Je  suis  touché  »,  dit  le  général  qui 
tombe  en  arrière,  tandis  que  son  officier  a  le  bras 
droit  et  la  main  frappés. 

Les  voilà  par  terre.  Le  sang  du  général  coulait 
avec  abondance.  A  cinq  mètres  dans  la  paroi  de  la 
tranchée  est  une  excavation.  L'offîcier  y  traîne  son 
chef.  L'entrée  est  trop  étroite,  n'importe.  Ne  pou- 
vant se  servir  de  son  bras,  il  s'assied  contre  la  paroi 
qui  fait  face  et,  avec  ses  pieds  appliqués  aux  épaules 
du  général,  il  pousse  celui-ci  étendu  sur  le  dos,  les 
jambes  en  avant. 

L'abri  peut  avoir  environ  1  m.  60  de  long  et  1  m.  30 
de  haut.  On  ne  peut  pas  s'y  tenir  assis  sans  se  cour- 
ber. Le  général  a  perdu  beaucoup  de  sang.  Il  croit 
qu'il  a  l'artère  fémorale  coupée.  Il  ne  se  plaint  pas, 
et  dit  : 

—  Dès  qu'un  soldat  passera,  vous  lui  ordonnerez 
de  se  rendre  au  posle  téléphonique  et  de  faire  par- 
venir au  poste  de  commandement  que  le  général  de 
division  est  blessé  et  que  le  commandement  passe  au 
colonel  S... 

Après  un  instant  : 

—  Maintenant,  ma  famille  !  vous  direz  à  ma  femme 
que  mes  dernières  pensées  sont  pour  elle,  pour  ma 
fille  et  pour  la  France. 

—  Mon  général,  vous  devez  beaucoup  souffrir,  lui 
dit  le  jeune  officier. 

Il  répondit  : 

—  Il  y  a  une  belle  pensée 'dans  l'/witan'on  de  Jésus- 
Christ.  Si  vous  ne  pouvez  pas  éprouver  de  la  joie  dans 
la  souffrance,  souffrez  au  moins  sans  vous  plaindre. 

Un  obus  éclata  si  près  que  le  déplacement  d'air 
renversa  l'aide  de  camp.  Un  instant  après,  c'est  le 
casque  du  général  qui  est  enlevS.  Et  toujours  pas 
un  passant,  bien  que  ce  soit  le  seul  boyau  qui  mène 


au  Vieil-Armand.  Les  Boehes  .sont  à  deux  cents  mè- 
tres. 

Le  général  avait  les  yeux  fermés.  Le  voyant  si 
pâle  et  immobile,  le  jeune  officier  lui  baisa  la  main. 
Le  chef  ouvrit  les  yeux  et  dit  : 

—  J'ai  la  foi  et  je  me  repose. 

Enfin  arrive  un  homme  qui  court.  Il  a  compris, 
il  repart,  va  donner  la  nouvelle  et  l'ordre  du  transfert 
de  commandement. 

Le  bombardement  est  moins  intense,  il  se  concentre 
maintenant  vers  le  sommet  du  Vieil-Armand.  Deux 
brancardiers  sont  arrivés  et  attendent  dans  un  autre 
abri  à  quelques  mètres.  Voici  la  nuit.  En  route  ! 
Les  balles  sifflent.  En  cours  de  route,  le  casque  du  gé- 
néral ayant  roulé,  un  brancardier  le  replace  sur  sa 
tête  :  «  Pas  comme  ça,  lui  dit  le  blessé,  les  étoiles 
en  avant.  »  Enfin  on  arrive.  Et  comme  le  major 
quitte  deux  chasseurs  blessés  pour  se  porter  vers  le 
général,  celui-ci  lui  dit  : 

—  Veuillez  soigner  d'abord  ces  deux  chasseurs,  je  ne 
passerai  qu'à  mon  tour. 

Le  major  demande  au  général  s'il  veut  aller  à 
l'ambulance  à  Moosch  ou  bien  à  Saint-Amarin.  Il 
répond  qu'il  veut  suivre  le  règlement.  On  le  mène 
à  Moosch  où  il  est  porté  directement  dans  la  salle 
d'opérations. 

Les  médecins  déclarèrent  que  l'amputation  pou- 
vait devenir  nécessaire  :  «  Faites  ce  que  vous  ju- 
gerez votre  devoir,  répondit  le  général,  je  suis  en 
dehors  de  la  question.  »  L'opération  fut  décidée.  Le 
général  prit  ses  dispositions  religieuses  et  parla  à  tous 
avec  beaucoup  de  bonne  grâce. 

L'opération  dura  une  heure  et  demie. 

A  son  réveil,  il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  si  terrible  que 
ça  de  se  faire  couper  une  jambe.  » 

Il  dormit  une  partie  de  la  nuit,  et  la  ville  fut  encore 
bombardée. 

Le  lendemain,  31  décembre,  il  reçut  la  cravate  de 
la  Légion  d'honneur.  Les  siens  arrivèrent  à  trois  heures 
de  l'après-midi.  On  pouvait  beaucoup  espérer.  Le 
4,  la  Sœur  Ignace,  qui  soignait  le  général,  fut  tuée 
d'une  bombe  en  allant  à  la  mairie.  Le  général  fit 
appeler  le  médecin-chef  de  l'ambulance  et  demanda 
à  être  évacué  si  l'on  jugeait  que  c'était  sa  présence 
qui  déterminait  ce  bombardement.  Le  5,  le  général 
n'avait  plus  d'espoir,  il  dit  à  un  capitaine  :  «  Vous 
ferez  attention  que  je  n'aie  pas  l'air  godiche  sur  mon 
lit  de  mort.   » 

Le  lendemain,  6  janvier,  à  7  h.  15  du  matin,  il  mou- 
rait. Il  repose  dans  le  cimetière  de  Moosch. 

D'après  Maurice  Barrés. 


Imp-iTner'e  HminaTui»!  VITTK 
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La  réforme  du  Certificat  d'études  primaires. 


La  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre^  s'est  occupée  sérieu- 
sement de  l'enquête  sur  la  réforme  du  certificat.  Les  questions  posées  par  le  ministre  ont 
été  envoyées  à  tous  les  Syndicats  avec  prière  de  les  étudier  et  de  renvoyer  les  réponses  au 
Bureau  fédéral  dans  le  plus  bref  délai. 

Les  principales  réponses  ont  été  celles-ci  : 

Aix  et  Arles  demande  le*  maintien  du  certificat  (épreuves  écrites  et  orales).  Pas  d'au- 
tre changement  aux  épreuves  écrites  qu'une  plus  grande  importance  à  la  rédaction  pour 
laquelle  le  Syndicat  demande  une  notation  double.  11  désire  aussi  que  l'examen  oral  porte 
sur  toutes  les  matières  du  programme. 

Le  Syndicat  de  la  Loire  a  eu  peu  de  temps  pour  étudier  la  question.  D'ailleurs  les  écoles 
libres  de  la  Loire  ne  présentent  pas  leurs  élèves  à  l'examen  du  certificat  officiel,  et 
notre  correspondant  trouve  qu'on  aurait  mauvaise  grâce  à  demander  des  réformes  pour  un 
examen  auquel  on  ne  participe  pas.  D'ailleurs  les  examens  du  certificat  libre  sont  extrê- 
mement bien  organisés  dans  la  Loire  et  depuis  longtemps  des  épreuves  d'agriculture 
et  d'enseignement  ménager  théorique  et  pratique  leur  ont  donné  ce  caractère  professionnel 
que  l'on  pense  seulement  à  chercher  ailleurs.  383  écoles  libres  florissantes,  ayant  d'excel- 
lents programmes  des  maîtres  dévoués,  peuvent  arriver  à  une  organisation  autonome. 

Nous  avons  été  touchés  et  émus  en  recevant  la  réponse  du  zélé  Président  du  Syndicat 
lorrain  qui  continue  si  vaillamment  sa  classe  interrompue  plus  d'une  fois  par  un  bombar- 
dement. Le  Syndicat  lorrain  est  pour  le  maintien  des  épreuves  écrites  telles  qu'elles  sont, 
il  trouve  l'examen  oral  trop  peu  sérieux  et  voudrait  le  voir  porter  sur  toutes  les  matières 
du  programme  du  cours  moyen.  11  ne  désire  pas  un  plus  grand  nombre  de  candidats.  11  de- 
mande avec  insistance  que  l'on  introduise  dans  les  jurys  au  moins  un  membre,  sinon  deux 
membres  de  l'enseignement  libre  dans  les  centres  où  sont  présentés  des  élèves  appartenant 
à  nos  écoles. 

Le  Syndicat  du  Centre  donne  des  indications  très  précises  et  très  modérées  qui  se 
résument  à  maintenir  les  épreuves  écrites  y  compris  le  dessin  ou  l'agriculture,  aiouter  une 
épreuve  d'histoire  et  de  géographie,  en  supprimant  l'examen  oral.  L'âge  de  douze  ans  et  le 
programme  du  cours  moyen  lui  paraissent  devoir  être  conservés.  Il  trouve  suffisant  le  nom- 
bre des  élèves  présentés.  Il  réclame  que  les  jurys  soient  composés  d'instituteurs  et  d'insti- 
tutrices étrangers  au  canton,  et  au  nom  de  l'équité  et  de  la  liberté,  la  présence  dans  chaque 
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jury  d'un  membre  de  l'enseignement  libre  au  moins.  L'opinion  personnelle  du  Président  de 
ce  Syndicat,  M.  Espinas,  serait  :  1^  âge  des  candidats  :  13  ans  l'année  de  l'examen;  2^  pro- 
gramme du  G.  S.;  3^  ajouter  une  épreuve  de  sciences  usuelles  ;  4«  coter  20  l'épreuve  d'or- 
thographe suivi  des  cinq  questions  et  20  celle  d'arithmétique,  10  chacun  des  autres  ;  5»  re- 
lever le  niveau  de  l'examen  et  réserver  l'admission  pour  les  meilleurs,  l'élite,  50  à  60  %  des 
candidats. 

Le  Syndicat  des  Institutrices  libres  de  l'Ouest  désire  le  maintien  de  la  dictée  et  des 
questions,  demande  que  les  sujets  de  rédaction  soient  à  la  portée  d'enfants  de  douze 
ans  et  choisis  par  des  pédagogues  de  l'enseignement  primaire  qui  connaissent  bien  l'en- 
fant des  écoles.  Il  est  d'avis  qu'en  arithmétique  on  supprime  les  énoncés  compHqués  et  que 
les  problèmes  soient  empruntés  à  la  vie  pratique.  Au  lieu  d'ajouter  une  épreuve  de  dessin, 
il  est  d'avis  que  la  couture  soit'  conservée  à  la  série  écrite.  Il  ne  désire  pas  une  question  de 
sciences  à  l'oral,  mais  quelques  notions  d'hygiène  et  d'enseignement  ménager  s'y  rattachant. 

Le  Syndicat  des  Institutrices  privées  de  l'Abbaye  a  émis  des  idées  analogues  et  insiste 
pour  que  l'idée  professionnelle  soit  seulement  indiquée  par  l'addition  d'une  épreuve  obliga- 
toire de  dessin  ou  d'agriculture  locale  au  choix  des  commissions  dans  l'examen  du 
certificat  d'études  laissé  à  12  ans,  mais  demande  qu'il  soit  institué  un  certificat  d'orienta- 
tion professionnelle  pour  les  enfants  de  13  ans.  Il  demande  aussi  la  présence  de  membres 
de  l'enseignement  libre  dans  les  jurys. 

Après  le  dépouillement  de  toutes  les  réponses,  le  Bureau  fédéral  s'est  arrêté  à  ces 
vœux  : 

1"  Conserver  les  épreuves  écrites  en  donnant  un  caractère  très  pratique  à  l'épreuve 
de  calcul.  Y  ajouter,  au  choix  des  commissions,  une  épreuve  de  dessin,  ou  une  épreuve 
d'agriculture  locale. 

Ne  pas  supprimer  les  épreuves  orales  d'histoire,  de  géographie  et  de  récitation  ou 
lecture  expliquée  mais  leur  attribuer  une  notation  moins  élevée  que  celle  des  épreuves 
écrites. 

2^  Admettre  à  passer  l'examen  les  enfants  ayant  douze  ans  avant  le  31  décembre  de 
l'année  où  ils  se  présentent.  Faire  porter  les  épreuves  sur  le  programme  du  cours  moyen. 

Instituer  pour  les  enfants  de  13  ans  un  certificat  d'initiation  professionnelle  —et  mé- 
nagère pour  les  filles. 

3*^  Assurer  la  fréquentation  scolaire  augmenterait  nécessairement  le  nombre  des  candi- 
dats au  G.  E.  P.  11  faudrait  donc  aviser  surtout  aux  moyens  d'assurer  la  fréquentation. 

4°  Les  jurys  doivent  être  composés  de  professionnels  de  l'enseignement  public  et  de 
l'enseignement  privé  (enseignement  primaire)  respectivement  en  nombre  proportionnel 
à  celui  des  élèves  présentés  par  leurs  écoles. 

Ges  vœux  ont  été  transmis  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  par  les  soins  de 
M.  Perdrigeat,  vice-président  de  la  Fédération. 

Nous  savons  encore  qu'un  remarquable  rapport  de  M.  Cornut,  inspecteur  des  écoles 
libres,  du  diocèse  de  Paris,  a  été  lu  à  la  Commission  primaire  de  la  Société.  d'Education  et 
d'enseignement  sur  la  réforme  du  Certificat  d'études.  Nous  en  ferons  part  à  nos  lecteurs. 

M.  Decaux. 
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Pour  la  meilleure  vie  à  la  campagne. 


Les  Provisions  (1) 


«  Provision,  profusion  »...  La  petite  fourmi  amasse  au  bon  temps  et  ne  gaspille  pas. 

Elle  n'est  même  pas  «  prêteuse...  »  parce  qu'elle  est  seulement  une  bête,  guidée  par  le  seul 

instinct  des  bêtes  !  La  bonne  ménagère  fera  mentir  le  méchant  proverbe,  qui  ne  le  croit  ! 

ït  elle  «  donnera  du  travail  de  ses  mains  »,  elle  sait  prêter  à  Dieu  en  donnant  au  pauvre  ; 

lais  elle  s'efforcera  de  donner  à  propos,  fidèle  à  Y  ordre  et  à  la  mesure. 

Le  cœur  de  la  ménagère,  consciente  de  sa  mission,  est  aussi  «  une  réserve  »  qu'ignore 

[la  fourmi...,  mais  le  programme  qui  nous  fut  tracé  nous  enferme  aujourd'hui  dans  «  l'ar- 

loire  de  la  ménagère  »,  espoir  des  affamés  dans  le  plus  hum.ble  logis  :  ouvrons,  sans  regret 

lotre  évangile  ménager  à  cette  page...  entre  les  lignes,  il  révèle  de  si  grandes  choses  que  la 

rulgarité  de  nos  petites  affaires  en  resplendit  ! 

La  ménagère  doit  être  une  «  providence  »  qui  pourvoit  à  tous  les  besoins  découverts 
ians  son  rayon  :  pour  pourvoir  il  faut  prévoir  !  Mot  d'actualité  comme  «  tenir  »  et  «  on  les 
lura  »  !  Ces  mots  reviendront  souvent  «  pour  la  meilleure  vie  à  la  campagne  »:  tenir  sa  mai- 
ion...  en  vigie,  et,  par  son  action  prévoyante,  vaincre  toutes  les  difficultés. 

Dans  la  plus  pauvre  des  familles,  on  peut  avoir  «  en  provision  »,  des  céréales...  celles 
[qui  poussent  dans  tous  nos  sols.  Nous  les  installerons  au  plus  haut  rayon,  car  elles  se  gar- 
[dent  sans  avoir  besoin  d'être  surveillées.  Mais  il  faut  en  user  souvent  pour  le  bien,  à  bon 
i-ompte,  de  tous  les  estomacs.  Je  ne  dis  rien  de  leur  valeur  nutritive  et  économique  ;  de 
leur  culture,  de  leur  récolte,  toutes  choses  intéressantes  que  l'on  apprend  partout  ;  voici 
[une  première  recette  utihsant  froment,  avoine,  seigle  et  orge...,  elle  m'est  venue  de  Reims 
)ù  elle  rend  particulièrement  service  depuis  892  jours  de  guerre  ! 
«  Bouillon  des  quatre  céréales  »  (2). 

Pour  4  litres  d'eau  salée  à  point,  une  cuillère  à  soupe  de  chacune. 
Ceci  doit  cuire  doucement  deux  heures  au  moins. 

On  jette  de  ce  bouillon  sur  du. pain  grillé  ou  fort  rassis,  avec  du  beun-e  ou  du  lard  fondu 
tet  légèrement  bruni  dans  la  poêle  (ce  dernier  mode  donne  le  fumet  d'une  bonne  soupe  grasse). 
On  peut  aussi  mettre  pain  et  élément  gras  sous  forme  de  «  croûtons  »,  ce  qui  permet 
î' emploi  d'une  graisse  moins  coûteuse. 

On  gaide  le  reste  de  la  marmite  qui  sera  meilleur  le  lendemain  et  même  le  surlendemain, 
mit  une  heure,  après  addition  d'une  certaine  quantité  d'eau  :  le  bouillon  pour  la  maison- 
lée,  et  le  grain  pour  le  grand  régal  des  poules  i 

Je  n'insiste  pas  sur  la  valeur  ménagère  de  cette  première  soupe.  J'invite  à  l'essayer  et 
édifier  sur  cette  «  base  »  des  inventions  variées  :  oignon  roussi,  tomate,  cerfeuil,  céleri, 
î.,  etc.  Le  pain  peut  être  remplacé  par  du  vermicelle  ou  du  tapioca. 

Je  ne  conseille  pas  les  os,  débris  de  viande,  eau  de  cuisson  de  divers  légumes  dans  ce 
)ouillon  très  reconstituant  par  lui-même  et  fournissant  un  bon  aliment  «  maigre  ». 

Nous  continuerons  à  remplir  les  rayons  de  notre  armoire  à  provisions...  la  première 
[des  institutions  de  prévoyance  à  étudier  en  enseignement  ménager  et  où,  toutes,  elles  trou- 
lyent  leur  principe  et  leur  symbole  :  nous  voulons  y  placer...  pour  les  donner  : 

« la  Vie  et  la  Lumière, 

«  Le  Blé  qui  fait  le  Pain,  les  fleurs  qu'on  aime  à  voir.  »  Suzanne  Vimont. 


(1)  L'Enseignement    ménager    rural,   4*  tableau  (voir  dans  la  Partie  générale  du  N°  9  de  l'Ecole  fran- 
Ifaise),  1917. 

(2)  Le  riz  de  guerre  Froff  fmnrnisp.  '\9\f>.  X"  9 
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LECTURES    HISTORIQUES     ET    GEOGRAPHIQUES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Les  zones  terrestres  et  la  civilisation 

D'une  manière  générale  les  régions  tempérées  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  i\ 
l'homme  ;  c'est  là  qu'il  peut  le  mieux  se  développer  par  un  travail  régulier  et  par  l'exercice 
de  ses  facultés. 

Les  régions  polaires  se  prêtent  peu  au  développement  de  la  civilisation  ;  de  son  côté 
la  zone  torride  est  trop  chaude  et  trop  humide.  L'homme  est  comme  perdu  au  milieu  des 
immenses  forêts,  au  sol  marécageux,  aux  arbres  pressés  et  débordants  de  sève,  la  nature 
tropicale  isole  et  amollit. 

Au  contraire,  dans  les  climats  tempérés,  tout  est  activité,  mouvement.  Les  alternatives 
de  chaud  et  de  froid,  les  changements  de  saisons,  un  air  plus  frais  et  plus  tonique,  excitent 
l'homme  à  un  travail  constant,  à  la  prévoyance,  au  déploiement  de  toutes  ses  facultés.  La 
nature  n'y  donne  rien  sans  peine  ;  tout  don  de  sa  part  est  la  récompense  d'un  effort.  Moins 
vigoureux,  moins  gigantesque,  tout  en  invitant  l'homme  à  la  lutte,  elle  lui  laisse  l'espérance 
d'une  victoire.  C'est  dans  la  zone  tempérée  que  se  sont  formés  les  plus  grands  empires  de 
l'antiquité,  comme  des  temps  modernes.  C'est  là  que  s'étendent  les  pays  qui  ont  été  le  centre 
de  la  civilisation. 

SCHRADER. 

COURS  MOYEN 

Utilité  des  voies  navigables. 

Jusqu'au  xix®  siècle,  les  rivières  navigables  et  les  canaux  de  France  étaient  activement 
utilisés  pour  le  transport  des  marchandises  et  même  des  voyageurs.  Lors  de  la  construction 
des  chemins  de  fer,  on  put  croire  que  ces  voies  navigables  allaient  être  abandonnées  et^  en 
effet,  au  bateau  lent  et  de  départ  incertain,  les  voyageurs  devaient  forcément  préférer  les 
trains,  beaucoup  plus  rapides  et  plus  réguliers.  Mais  pour  les  marchandises,  les  voies  navi- 
gables ont  continué  à  rendre  les  plus  grands  services  et  même  sont  devenues  insuffisantes. 
C'est  que  ce  mode  de  transport  reste  très  peu  coûteux,  trois  ou  quatre  fois  moins  que  le  tran- 
port  par  voies  ferrées  :  une  péniche  de  trois  cents  tonnes  peut  charger  autant  de  marchan- 
dises que  trente  wagons  et  les  dépenses  d'entretien  de  cette  péniche,  de  sa  traction  par  che- 
vaux, etc.,  sont  insignifiantes  à  côté  des  frais  d'exploitation  de  chemins  de  fer.  On  a  donc  un 
grand  intérêt  à  se  servir  des  voies  navigables  pour  les  marchandises  lourdes,  de  faible  va- 
leur et  qui  ne  risquent  pas  de  s'abîmer  pendant  les  plus  longs  trajets;  par  exemple  la  houille, 
les  minerais,  les  matériaux  de  construction,  le  bois,  le  pétrole,  etc.  On  voit  par  là  que  les 
voies  navigables  sont  particulièrement  nécessaires  dans  les  régions  industrielles  comme  le 
nord  de  la  France.  D'ailleurs,  contrairement  à  l'ancien  préjugé,  elles  ne  font  point  tort  aux 
chemins  de  fer  ;  les  deux  moyens  de  transport  se  complètent  l'un  l'autre  ;  si  les  voies  navi- 
gables conviennent  surtout  aux  marchandises  lourdes  et  encombrantes,  les  chemins  de  fer 
reprennent  l'avantage  pour  les  marchandises  de  prix,  de  faible  poids  et  pour  celles  qui  doi- 
vent être  livrées  sans  retard,  comme  la  plupart  des  denrées  alimentaires. 

P.  K^ppelin, 
Géographie  (Lecture). 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Les  dernières  provinces  acquises  par  la  France. 
La  Savoie  dont  les  ducs  devinrent,  au  xviiie  siècle,  rois  de  Piémont,  a  toujours  été  un 
pays  de  langue  française  ;  aussi  la  population  accueillit- elle  avec  satisfaction  nos  soldats 
dès  le  début  de  la  Révolution  en  1792,  et  vota  son  annexion  à  la  France  ;  mais  la  Savoie 
nous  fut  enlevée  en  1814-1815  par  les  alliés  vainqueurs  de  Napoléon  \^.  Quarante-cinq  ans 
plus  tard,  quand  Napoléon  III  délivra  l'Italie  de  la  domination  autrichienne,  par  les  vic- 
toires de  Magenta  et  de  Sojf  érino,  il  obtint  du  roi  de  Piémont,  Victor-Emmanuel,  la  restitu- 
tion de  la  Savoie  et  du  Comté  de  Nice  (1860).  Les  Savoyards  s'en  montrèrent  très  satisfaits  ; 
la  plupart  considérèrent  ce  changement  comme  un  retour  pur  et  simple  à  leur  mère-patrie. 
D'ailleurs,  le  gouvernement  français  ne  les  annexa  qu'après  les  avoir  consultés  et  ils  votè- 
rent, presque  à  l'unanimité,  leur  réunion  à  la  France.  C'est  alors  que  commença,  pour  la 
Savoie,  une  période  de  grande  prospérité  matérielle  et  de  liberté  poUtique  ;  pendant  la  guerre 
de  1870,  elle  fit  preuve  des  sentiments  les  plus  patriotiques  et  aujourd'hui  c'est  une  des  plus 
françaises  de  nos  provinces. 

Les  provinces  au  cœur  toujours  français. 

L'Alsace  avait  été  acquise  sous  Richelieu  et  Louis  XIV,  la  Lorraine  annexée  au  xviii« 
siècle,  celle-ci  était  de  langue  et  de  mœurs  françaises  ;  au  contraire,  l'Alsace  était  presque 
tout  entière  de  langue  allemande.  Mais  dès  Louis  XIV,  le  gouvernement  français  montra 
tant  de  tolérance  pour  la  langue  et  les  mœurs  des  habitants  que  ceux-ci  comptèrent  bientôt 
parmi  les  populations  les  plus  patriotes  du  royaume. 

Sous  la  Révolution,  les  Alsaciens  et  les  Lorrains  manifestèrent  le  plus  vif  enthousiasme 
pour  la  cause  de  la  liberté  et  ils  donnèrent  à  la  République  puis  à  l'Empire,  un  très  grand 
nombre  de  soldats  et  de  généraux,  dont  le  plus  illustre  fut  Kléber.  Après  deux  siècles  de  vie 
en  commun  avec  la  France,  l'Alsace  et  une  partie  de  la  Lorraine  lui  furent  arrachées  par 
les  Allemands  en  1870.  Cette  annexion  fut  opérée  par  simple  et  brutal  droit  de  conquête, 
en  vertu  du  traité  de  Francfort.  D'ailleurs  les  sentiments  des  habitants  n'étaient  pas  dou- 
teux et  l'Allemagne  se  garda  bien  de  les  consulter  comme  la  France  avait  fait  avec  les  Sa- 
voyards en  1860  :  «  La  force  prime  le  droit  ;>,  avait  dit  Bismarck.  Pour  ne  pas  devenir  Al- 
lemands, 170.000  Alsaciens-Lorrains  émigrèrent  en  France,  la  masse  de  la  population,forcé- 
ment  attachée  à  ses  terres,  devint  sujette  de  l'Allemagne  ;  mais  dès  qu'elle  put  voter,  elle 
n'élut  que  des  députés  protestataires  ;  aujourd'hui  elle  conserve  fidèlement  son  attache- 
ment invincible  au  souvenir  de  la  patrie  qui  lui  avait  révélé  la  civilisation  et  la  liberté. 

P.     K^PPELIN. 


LETTRES   D'INSTITUTEURS  LIBRES  MOBILISÉS 


(Bulletin  des  Syndicats  des  Instituteurs  et  Institutrices  Ubres  de  la  Loire  et  de  la  région 

voisine.) 

Nartennes  (Aisne),  le  24  août  1916. 
Mon  bien  cher  Ami, 
Depuis  un  gros  mois  nous  n'avons  eu  échange  de  correspondance. 
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Pour  nous,  notre  existence  a  été  bien  mouvementée  :  tranchées  dans  la  Champagne  et 
repos  pour  ne  pas  rompre  notre  vie  de  huit  mois,  groupement  de  la  division  entre  , 

puis  arrivée  dans  l'Aisne,  où  nous  logeons  dans  des  baraquements  à 
Nous  avons  relevé  —  dans  l'établissement  des  travaux  de  défense — la  classe  1916.  Combien 
durera  cette  tranquillité  qui  nous  paraît  bizarre?  L'avenir  nous  le  dira.  Je  ne  puis  vous  dé- 
crire les  immenses  champs  de  blé  ou  d'avoine  qui  s'étendent  à  perte  de  vue.  Nous  en  sommes 
d'autant  plus  stupéfaits  que  notre  œil  n'était  qu'habitué  aux  maisons  démolies,  aux  champs 
creusés  çà  et  là  par  les  obus,  aux  maigres  pins  écimés,  déracinés,  roussis  par  le  gaz.  A  part 
quelques  avions  boches  et  le  roulement  du  canon,  nous  sommes  dans  un  petit  coin  fort 
tranquille. 

Lorsque  la  corvée  le  permet,  il  nous  est  aisé  d'assister  les  matins  à  la  messe  et  les  soirs, 
à  la  bénédiction,  j'ai  même  endossé  une  nouvelle  fonction  :  celle  de  servant  de  messe.  Ainsi 
aimons-nous  à  répéter  plus  que  jamais  :  «  T'en  fais  pas  ».  Mais  ne  croyez  pas  rien  que  nous 
ne  désirions  ardemment  une  prompte  et  glorieuse  clôture  des  hostilités. 

Dieu  aidant  nos  alliés,  exauçant  aussi  les  prières  ferventes  et  fréquentes  qui  lui  sont 
adressées,  saura  bientôt  prendre  en  pitié  nos  malheurs  en  suscitant  le  général  Balayeur  des 
Boches  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur,  les  uns  et  les  autres  joliment  malfaisants. 

Je  me  suis  délecté  dans  la  lecture  du  dernier  numéro  de  V École  libre,  qui  me  parvenait 
avant-hier,  après  s'être  longuement  fait  désirer. 

C'est  avec  un  aussi  vif  intérêt  que  je  suis  chaque  semaine  Y  Avenir  de  la  Loire.  Imitant 
la  censure,  j'y  fais  de  nombreuses  coupures  avec  des  ciseaux  qui  ont  peu  d'analogie  avec  les 
siennes.  Ces  deux  publications  sont  du  bon  et  vrai  pain  de  «  chez  nous  ;>.  11  est  si  agréable 
lorsqu'on  est  loin  des  personnes  et  des  choses  que  l'on  aime,  avoir  de  leurs  nouvelles. 

Donc  doublement  merci  et  pour  l'un  et  pour  l'autre  de  ces  périodiques. 

Le  vaillant  Montagny  m'annonce  que  son  courage  ne  va  pas  jusqu'à  multipher  ses 
correspondances.  A  vous  et  à  M.  Bernard,  il  ne  doit  guère  passer  signe  de  vie  que 
tous  les  semestres. 

Je  vous  envoie  quelques  notes  qui,  peut-être,  pourront  vous  être  utiles  pour  votre  pro- 
chain numéro  de  V École  libre. 

Profitez  bien  de  vos  vacances  pour  refaire  vos  forces  que  l'année  écoulée  a  dû  ébranler. 
«  Perret,  ce  brave  militaire  civil  qui  se  donne  bien  du  mal  avec  sa  pénible  classe,  les  multi- 
ples correspondances  qu'il  a  dû  accepter  bénévolement  et  par  là  se  faire  l'intermédiaire 
entre  tous  les  isolés  que  nous  sommes  »,  m'écrit  l'un  de  nos  communs  amis. 

Escomptant  que  tous  vous. êtes  en  excellente  santé,  je  continue  à  me  recommander  à 
votre  pieuse  intention  et  vous  charge  de  transmettre  mon  meilleur  souvenir  à  votre  famille 
de  la  rue  Marengo,  sans  oublier  le  cher  absent.  ^ 

Quant  à  vous,  cher  ami,  très  chaude  poignée  de  main. 

De  votre  vieux  Poteau.  A.  Jacquet. 

Comme  écrit  Montagny  :  «  Ne  demandons  ni  la  continuation,  ni  la  cessation  des  hosti- 
lités pourvu  que  nous  ayons  le  paradis  au  bout  de  la  vie.  Dis  à  mes  amis  que  je  ne  me  por- 
terai bien  que  là-haut.    » 

Le  25  octobre  1916. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 
A  peine  arrivé  à  ma  nouvelle  destination,  je  m'empresse  de  vous  écrire  afin  de  vous 
communiquer  mon  changement  d'adresse. 
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Soldat  de  la  classe  17,  j'ai  quitté  le  camp  de  Boui^-Lastic  (Puy-de-Dôme),  où  j'étais 
depuis  quatre  mois,  pour  venir  à  l'arrière  du  front,  compléter  mon  instruction  militaire. 
L'effort  des  jeunes  étant  nécessaire  à  la  France  pour  l'aider  dans  la  belle  œuvre  de  la  Grande 
Revanche,  nous  venons  tout  simplement  lui  offrir  le  secours  de  nos  bras  et  le  tribut  de  nos 
-souffrances.  Cet  apport  de  nouvelles  forces  combattantes  fera  peut-être  pencher  en  faveur 
de  notre  Patrie  la  lourde  balance  de  cette  horrible  guerre  dont  les  plateaux  se  contre-balan- 
cent  et  oscillent  sans  que  le  poids  de  l'un  réussisse  à  l'emporter  définitivement.  Dieu  voit 
notre  offrande,  nos  désirs,  nos  espoirs.  Nous  lui  offrons  notre  jeune  sang  vermeil  pour  le  ra- 
chat de  sa  terre  de  prédilection  qui  a  manqué  si  gravement  à  ses  devoirs.  Qu'il  daigne  nous 
pardonner,  sourire  de  nouveau  à  sa  fille  chérie,  oublier  ses  erreurs  passées  et  lui  distribuer 
de  nouveau  ses  faveurs  ! 

Nous  espérons  cela,  nous,  les  bleuets,  et  c'est  pour  cela  que  nous  entrerons  dans  la  four- 
naise sans  peur,  le  sourire  et  la  chanson  aux  lèvres. 

En  attendant  ce  jour  très  rapproché,  nous  nous  perfectionnons  dans  l'art  militaire  et 
les  diverses  spécialités  qu'exige  la  guerre  nouvelle. 

J'espère  que  vous  continuerez  à  m'envoyer  Y  Avenir  de  la  Loire  qui  m'apportera  un 
parfum  de  la  terre  natale  et  le  souvenir  des  êtres  chers  laissés  au  sein  de  ce  département 
héri.  Je  serais  heureux  aussi  de  recevoir  le  «  Bulletin  mensuel  de  l'Ecole  libre  »,  trait  d'union 
■ntre  les  membres  dispersés  de  l'enseignement  chrétien. 

Je  termine.  Monsieur  Perret,  en  vous  envoyant  mes  meilleurs  remerciements  et  mes 
plus  sincères  salutations. 

Etienne  Piégay, 

16«  d'inf.,  9«  bat.,  34^  comp.,  sect.  p.  3. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


CIRCULAIRE  relative  à  la  participation  des  élèves 
des  établissements  d'enseignement  public  aux  tra- 
vaux des  champs  (9  janvier). 

Le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice, 
DE  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

A  Monsieur  le  Recteur  de  l'Académie  d... 
La  guerre  en  réduisant  notre  armée  de  travailleurs 
agricoles  a  diminué  le  rendement  du  sol  français.  Si 
nous  ne  savons  pas  lui  restituer  sa  fécondité,  non  seu- 
lement nous  verrons  s'élever  encore  le  coût  de  la  vie, 
mais  nous  serons  obligés  de  livrer  à  l'étranger,  en 
•^change  d'importations  indispensables  l'or  nécessaire 
I  la  défense  nationale.  C'est  donc  pour  tout  Fran- 
cis un  devoir  patriotique  de  travailler  à  accroître 
i  production  agricole.  Ce  devoir,  je  vous  prie  d'invi- 
•r  maîtres  et  élèves  à  le  remplir. 
Je  sais  que,  depuis  deux  ans,  un  grand  nombre 
i  écoliers,  durant  leurs  loisirs,  remplacent  dans  les 
hamps  leurs  pères  mobilisés.  Mais  il  est  possible  de 
1 -^mander  à  tous  un  nouvel  effort.  Partout  où  l'ensei- 
lement    de   l'agriculture     est    obligatoire     (écoles 
irmales,   écoles   primaires   supérieures,  écoles   pri- 
maires élémentaires),  les  heures  réservées  à  cet  ensei- 
gnement seront  consacrées,  dès  que  la  saison  le  per- 
mettra, à  des  travaux  de  jardinage  et  d'élevage.  Au 
besoin,  ces  heures  seront  doublées  :  on  pourra,  par 
''xemple,  attribuer  provisoirement  à  ces  travaux  de 


plein  air  le  temps  qui,  dans  l'horaire  habituel,  est 
accordé  à  l'éducation  physique.  Pendant  ces  exer- 
cices obligatoires,  pris  sur  la  journée  scolaire  normale 
la  responsabilité  civile  de  l'Etat,  conformément  à 
la  loi  du  20  juillet  1889,  sera  substituée  à  celle  des 
membres  de  l'enseignement  public. 

A  des  travaux  analogues  seront  conviés,  en  dehors 
des  heures  de  classe,  les  élèves  et  anciens  élèves  de 
tous  nos  établissements  primaires  et  secondaires.  Ils 
constitueront  des  associations  scolaires  agricoles  ou 
hoticoles  qui  fonctionneront  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  associations  sportives. Yousvoudrezbien 
inviter  les  proviseurs,  principaux,  directeurs,  direc- 
trices, instituteurs  et  institutrices^à  organiser  rapi- 
dement autour  d'eux  de  telles  sociétés  dont  l'action 
—  la  preuve  en  est  faite  —  peut  être  des  plus  efficaces. 

Obligatoires  ou  non,  où  s'effectueront  les  travaux 
de  nos  écoliers?  Les  terrains  ne  feront  pas  défaut. 
Toutes  nos  écoles  normales  possèdent  un  jardin  et 
l'exploitent  ;  mais  il  conviendra  de  n'en  laisser  aucun 
recoin  sans  culture  et  de  réduire  au  strict  minimum 
les  parties  réservées  jusqu'à  ce  jour  à  l'agrément.  Nos 
écoles  primaires  (élémentaires  ou  supérieures)  de- 
vraient toutes,  au  moins  dans  les  communes  rurales, 
être  pourvues  d'im  jardin  ou  d'un  champ  d'expé- 
riences. C'est  ce  jardin  ou  ce  champ,  quand  il  existe, 
qu'il  faudra  tout  d'abord  cultiver.  S'il  n'existe  pas, 
ou  s'il  est  de  dimensions  trop  restreintes,  il  faudra 
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demander  aux  municipalités  de  mettre  à  la  disposi- 
tion de  l'école  un  terrain  suffisant.  11  faudra  leur  de- 
mander aussi  le  matériel  nécessaire  à  l'exploitation. 
A  l'heure  où  tant  de  terres  demeurent  en  friche,  tant 
d'outils  sans  emploi,  il  sera  facile  aux  maires  de  satis- 
faire à  ces  demandes.  C'est  de  même  aux  municipalités 
que  s'adresseront,  en  général,  les  associations  sco- 
laires pour  obtenir  des  terrains  et  du  matériel.  Mais 
elles  pourront  user  d'autres  moyens  suivant  leurs 
ressources  et  suivant  l'ingéniosité  de  leurs  dirigeants. 
Pour  l'organisation  du  travail,  vous  recommande- 
rez aux  inspecteurs  d'académie  de  se  tenir  en  rela- 
tions avec  les  directeurs  des  services  agricoles.  L'Ad- 
ministration de  l'agriculture  pourra  sans  doute  four- 
nir à  nos  écoles  des  semences  et  des  engrais.  Elle 
donnera  de  précieuses  indications  (que  les  Bulletins 
départementaux  de  l'enseignement  primaire  porte- 
ront à  la  connaissance  des  intéressés)  sur  le  choix  des 
travaux  à  entreprendre  dans  chaque  région,  sur  leur 
date,  sur  les  méthodes  à  suivre  et  sur  les  dangers  à 
éviter.  D'une  manière  générale,  ce  sont  les  cultures 
les  plus  simples  (celle  de  la  pomme  de  terre,  par  exem- 
ple), qu'il  y  aura  lieu  d'encourager.  D'autre  part, 
notamment  dans  les  écoles  de  filles,  on  s'attachera 
à  l'élevage  des  animaux  de  petite  taille  (comme  le 
lapin)  dont  l'alimentation  quotidienne  peut  être  as- 
surée par  les  enfants  les  plus  jeunes.  L'élevage  des 
porcs  devra  être  développé  dans  les  établissements 
pourvus  d'un  internat.  Chacune  de  nos  écoles  ne  pro- 
duirait-elle en  moyenne,  dans  l'année  que  20  kilo- 
grammes de  viande  comestible,  ce  n'en  serait  pas 
moins,  puisque  nous  avons  50.000  écoles  rurales,  un 
millier  de  tonnes  qui  s'ajouteraient  à  nos  réserves. 
Et  si  l'on  sait  que  vingt  enfants  de  10  à  14  ans  ont 
récolté,  en  1916,  dans  la  banlieue  parisienne  plus  de 
900  kilogrammes  de  légumes,  on  reconnaîtra  que 
nos  deux  millions  d'élèves  du  même  âge  peuvent  ap- 
porter en  1917,  une  contribution  appréciable  à  l'ali- 
mentation   nationale. 

Il  ne  viendra  certainement  pas  à  la  pensée  de  nos 
jeunes  agriculteurs  de  tirer  de  leur  travail  un  profit 
personnel.  Ils  seront  heureux  d'abandonner  les  bé- 
néfices de  leurs  petites  exploitations  à  des  œuvres  de 
solidarité.  Vous  leur  laisserez  le  choix  de  ces  Œuvres, 
mais  je  serais  surpris  si  leurs  préférences  n'allaient 
pas  à  celles  qui  viennent  en  aide  à  leurs  camarades 
malheureux  ou  victimes  de  la  guerre  (Caisses  des 
écoles.  Pupilles  de  l'école  publique,  etc.).  Ils  éprou- 
veront ainsi  la  double  satisfaction  de  faire  à  la  fois 
une  besogne  utile  et  une  bonne  action. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Recteur,  de  transmettre 
mes  instructions''  à  MM.  les  inspecteurs  d'académie 
en  les  invitant  à  en  assurer  partout  l'exécution.  Sur 
le  thème  que  je  viens  de  tracer,  bien  des  variations 
peuvent  être  tentées,  et  je  laisse  à  chaque  initiative 


le  soin  de  se  manifester  en  adaptant  aux  circons- 
tances locales  ce  plan  général.  Mais  il  importe  qu'un 
sérieux  effort  soit  accompli  dans  toutes  les  communes 
et  dans  toutes  les  écoles  de  France.  Vous  voudrez 
bien  m'envoyer  à  ce  sujet  deux  rapports  précis  :  l'un 
le  1<=''  mai,  sur  les  mesures  qui  auront  été  prises  (éten- 
due des  terres  cultivées,  nature  des  cultures,  nombre 
et  nature  des  animaux  élevés)  ;  l'autre,  le  l"  novem- 
bre, sur  les  résultats  obtenus  (quantités  récoltées  ; 
sommes  recueillies  après  la  vente  des  produits  vé- 
gétaux et  animaux  ;  emploi  des  bénéfices)  dans  cha- 
cun des  départements  de  votre  ressort. 

René  Viviani. 

CIRCULAIRE  relative  à  l'ouverture  au  mois  de  mars 
1917,  de  sessions  d'examens  des  brevets  de  capacité 
et  du  certificat  d'études  normales,  réservées  aux 
conscrits  ds  la  classe  1918  pris  bons  pour  le  service 
(22    décembre). 

Le  Garde  des  Sceaux,  ministre  de  la  Justice, 
DE  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

A  Monsieur  le  Recteur    de  l'Académie  d 

Nous  devons  prévoir  l'incorporation  de  la  classe 
1918  et  nous  préoccuper,  sans  plus  attendre,  des  fa- 
cilités à  accorder  aux  jeunes  gens  de  cette  classe  qui 
poursuivent  l'obtention  des  diplômes  de  l'enseigne- 
ment  primaire. 

Dans  cette  éventualité,  j'ai  décidé  l'ouverture,  au 
mois  de  mars  prochain,  de  sessions  d'examens  des 
brevets  de  capacité  et  du  certificat  de  fin  d'études 
normales.  Ces  sessions  seront  exclusivement  réser- 
vées aux  conscrits  de  la  classe  1918  ou  des  classes 
antérieures  pris  bons  pour  le  service.  Aucune  excep- 
tion ne  sera  admise.  Je  fixerai  la  date  des  épreuves 
du  brevet  supérieur  dès  que  je  connaîtrai  celle  de 
l'appel  de  la  classe  1918  ;  il  vous  appartiendra  de 
choisir  celle  de  l'examen  de  fin   d'études  normales. 

La  circulaire  du  13  janvier  1913  déterminant  le 
programme  des  épreuves  du  brevet  supérieur  pour  la 
session  spéciale  de  mars,  celle  du  23  février  1915  rela- 
tive à  l'organisation  et  au  fonctionnement  de  cette 
session,  au  cours  de  laquelle  peuvent  être  examinés 
les  candidats  au  brevet  élémentaire,  celle  du  22  jan- 
vier 1915  concernant  l'orientation  de  l'examen  de 
fin  d'études  normales,  notamment  pour  les  norma- 
liens employés  comme  intérimaires,  sont  entière- 
ment applicables  aux  sessions  qui  vont  s'ouvrir. 
MM.  les  inspecteurs  d'académie  n'auront  qu'à  s'y 
reporter. 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  de  l'enseignement  primaire, 
P.  Lapie. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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L'ENSEIGNEMENT  PROFESSION^^EL   A  L'ETRANGER 


AUX  ÉTATS-UNIS  (1) 


Nous  ne  dirons  rien  de  l'enseignement  technique  supérieur  et  secondaire  qui,  aux  Etats- 
Jnis,  comme  en  Angleterre,  est  professé  dans  les  universités  et  les  collèges  et  ne  constitue 
|u'une  des  parties  du  programme  général. 

I^^Nous  nous  contenterons  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  façon  dont  les  cours  profession- 
lels  fonctionnent  dans  la  puissante  république  de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  conditions  économiques  et  sociales  de  ce  pays  se  sont  profondément  modifiées  dans 
ces  dernières  années.  Le  grand  nombre  de  familles  étrangères  qui  viennent  se  fixer  sur  son 
sol  ont  posé  un  des  problèmes  d'éducation  les  plus  difficiles  à  résoudre.  Comment  se  faire 
comprendre  de  ces  arrivants,  de  nationalités  diverses,  entrer  en  contact  avec  eux  et  utiliser 
leurs  services?  De  cet  état  de  choses  devait  fatalement  résulter,  comme  conséquence  pre- 
mière, l'étude  et  la  pratique  des  langues  vivantes,  et,  en  fait,  le  nombre  de  citoyens  poly- 
glottes augmente  sans  cesse  aux  Etats-Unis.  D'autre  part,  le  prodigieux  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie  allait  exiger,  chez  le  patron,  chez  le  contremaître  et  chez  l'ou- 
vrier, un  autre  genre  d'instruction  ou  plutôt  une  instruction  plus  étendue.  Il  suffît,  en  effet, 
de  considérer  les  chiffres  du  commerce  extérieur  sur  une  période  de  dix-sept  ans  pour  se 
rendre  compte  des  changements  qui  s'opèrent  dans  la  vie  économique  de  la  nation.  En  1895, 
ses  importations  s'élevaient  à  4  milhards  8  milKons,  elles  passaient  en  1912  à  8  milUards 
498  millions  ;  au  même  exercice  1895,  ses  exportations  étaient  de  4  milhards  36  milhons, 
'^lles  atteignaient  en  1912  le  chiffre  de  11  milhards  243  milhons  —  ce  qui  revient  à  dire  que 
>on  commerce  extérieur  a  augmenté  de  près  de  150  p.  100  au  cours  des  dix-sept  années 
écoulées. 

Qu'a-t-on  fait  pour  répondre  aux  appels  d'un  corps  industriel  et  d'un  corps  commercial 
qui  réclament  pour  leurs  collaborateurs,  ouvriers  et  employés,  des  connaissances  plus  so- 
lides que  celles  qu'ils  peuvent  acquérir  dans  la  pratique  courante  de  leur  profession  — 
et  pour  tirer  parti  de  la  masse  des  immigrants? 

Les  écoles  du  soir  à  l'usage  des  adultes  —  les  seules  dont  nous  vouUons  nous  occuper  — 


(1)  lia  plupart  des  renseignements  qui  suivent  sont  empruntés  à  l'ouvrage  anglais,  déjà  cité  de  M.  Sadler. 
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sont  réparties  en  trois  sections  :  1»  l'école  du  soir  élémentaire  ;  2°  l'école  du  soir  secondaire  ; 
3°  l'école  technique  et  commerciale  du  soir. 

r  Les  écoles  du  Soir  élémentaires,  généralement  petites  et  modestes,  sont  surtout  pré- 
pai^téirès  aux  études  plus  complètes  des  cours  supérieurs.  Elles  sont  habituellement  sub- 
divisées en  trois  groupes  :  a)  classes  complémentaires  des  cours  du  jour  en  vue  de  la  pré- 
paration au  certificat  de  «  gradué  »,  sorte  de  certificat  d'études  primaires,  qui  couronne  les 
études  de  l'école  élémentaire  de  jour  ;  b)  classes  pour  les  étrangers  désireux  d'apprendre 
à  parler  et  à  écrire  l'anglais  ;  <:)  classes  pour  les  élèves  qui  ne  peuvent  être  admis  à  l'école 
secondaire  ou  à  l'école  technique  du  soir  et  qui  désirent  étudier  une  ou  deux  parties  spé- 
ciales, ordinairement  de  caractère  commercial. 

Les  écoles  secondaires  du  soir  reçoivent  les  jeunes  gens  ou  jeunes  filles  déjà  pourvus 
d'un  bagage  de  connaissances  suffisant.  Il  n'est  pas  rare,  à  New-York  et,  dans  d'autres 
grandes  villes,  qu'elles  comptent  2,200,  2,500  et  jusqu'à  2,800  étudiants.  Astreints  à  étudier 
'  deux  matières,  les  étudiants  font  habituellement  choix  de  cours  répondant  à  leur  spécialité, 
de  façon  à  se  ménager  une  situation  meilleure.  La  présence  de  quinze  élèves  assure  un  maître 
permanent,  tandis  qu'à  l'école  élémentaire  du  soir  il  en  faut  vingt.  A  l'école  de  Springfield 
(Massachusets),  un  groupe  de  dix  élèves  avec  une  présence  moyenne  de  sept,  est  considéré 
comme  suffisant  pour  justifier  la  formation  d'une  classe  à  part  avec  un  maître  spécial.  Les 
bâtiments  sont  dotés  de  tous  les  perfectionnements  modernes  désirables.  Des  laboratoires 
et  des  ateliers  sont  ouverts  non  seulement  aux  chimistes,  aux  électriciens  et  aux  apprentis, 
mais  encore  à  nombre  d'ouvriers  qui  suivent  les  classes  pour  se  fortifier  dans  la  pratique  de 
leur  métier  et  acquérir  des  notions  scientifiques  que  ne  peut  leur  donner  l'atelier  où  ils  tra- 
vaillent. 

Voici,  dans  l'ordre  de  leur  préférence,  les  matières  les  plus  recherchées  par  les  jeunes 
gens  :  a)  questions  commerciales  ;  b)  anglais  ;  c)  mathématiques  ;  d)  dessin. 

Pour  les  jeunes  filles,  la  priorité  appartient  aussi  aux  connaissances  commerciales. 
Mais  la  présence  aux  cours  de  nombreuses  femmes  mariées  et  de  jeunes  filles  de  la  classe 
aisée  fait  entrevoir  que  la  couture,  la  mode,  les  travaux  du  ménage,  la  cuisine  et  les  arts 
d'agrément  prendront  une  pkce  importante  dans  l'enseignement  féminin. 

Les  écoles  techniques  et  commerciales  du  soir  forment  le  degré  le  plus  élevé  de  l'en- 
seignement du  soir  et  le  plus  intéressant.  Le  travail  y  est  purement  technique  et  spécialisé. 
Tout  y  est  ordonné  en  vue  d'une  préparation  pratique.  Au  nombre  de  ces  écoles  se  distin- 
guent celles  qu'on  appelle  communément  «  trade  schools  »  (écoles  d'affaires),  fort  nom- 
breuses aux  Etats-Unis.  Elles  sont  la  plupart  du  temps  entretenues  sur  les  fonds  publics, 
mais  on  en  trouve  plusieurs  qui  ont  été  fondées  par  des  citoyens  dévoués  pour  instruire  le 
peuple  dans  des  spécialités  déterminées. 

Parmi  les  immigrants  qui  arrivent  journellement  aux  Etats-Unis,  il  est  toujours  un 
certain  nombre  d'artisans  intelligents,  parfaitement  avertis  sur  leur  profession  telle  qu'on 
l'exerce  dans  leur^ropre  pays,  mais  ignorants  des  conditions  dans  lesquelles  on  la  pratique 
dans  leur  patrie  d'adoption.  D'autant  plus  résolus  à  réussir  qu'ils  ont  généralement  éprouvé 
des  déboires  dans  leur  ancien  foyer,  ils  demandent  aux  écoles  techniques  du  soir  un  com- 
plément d'éducation  professionnelle,  adapté  à  leur  nouveau  milieu.  En  dehors  de  cette  clien- 
tèle, l'école  technique  reçoit  les  ouvriers  américains  qui  veulent  se  perfectionner  dans  leur 
métier.  C'est  de  nos  jours,  écrit  avec  raison  M.  Sadler,  une  nécessité  que  d'avoir  des  mé- 
caniciens qui  non  seulement  connaissent  le  travail  d'une  machine,  mais  encore  compren- 
nent la  machine  elle-même.  L'enseignement  de  cette  institution  a  précisément  pour  but 
d'augmenter  la  somme  de  connaissances  de  l'ouvrier  et  de  le  mettre  ainsi  à  même  d'amélio- 
rer sa  situation.  Les  exemples  abondent  de  travailleurs  qui  ont  dû  une  carrière  honorable, 
parfois  brillante,  à  l'école  technique  et  commerciale  du  soir.  Aussi  les  associations  patro- 
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nales  et  ouvrières  sont-elles,  en  général,  favorables  à  cet  enseignement.  A  Springfield,  l'as- 
sociation des  maîtres  plombiers  emploie  de  préférence  les  ouvriers  qui  sont  munis  du  cer- 
tificat d'études  délivré  par  les  écoles  techniques. 

Si  l'assiduité  réguUère  aux  cours  laisse  beaucoup  à  désirer  dans  les  écoles  élémentaires 
t  secondaires,  où  la  moyenne  des  -  présences,  par  rapport  aux  inscriptions,  descend  fré- 
([uemment  au-dessous  de  50  p.  100,  elle  est  au  contraire  satisfaisante  dans  les  écoles  tech- 
niques et  commerciales.  A  Springfield,  sur  300  élèves,  la  moyenne  des  présences  atteint 
<'i  p.  100  ;  à  Buiïalo,  63  p.  100  ;  à  Boston,  78  p.  100  ;  à  New-York,  elle  varie  entre  50  à 
oO  p.  ICO.  Les  professeurs  sont  des  hommes  du  métier.  Les  cours  les  plus  suivis  sont  ceux 
qui  ont  trait  à  la  mécanique  et  à  la  fabrication  des  outils.  Les  cours  de  dessin  industriel  et 
architectural,  les  cours  de  plomberie,  les  cours  d'électricité  pratique  viennent  ensuite  dans 
Tordre  de  préférence.  On  enseigne  aussi  les  mathématiques  commerciales,  la  chimie  in- 
dustrielle, la  physique  appUquée,  la  menuiserie,  l'imprimerie,  etc. 

A  la  fin  de  chaque  session,  des  certificats,  qui  jouissent  de  la  faveur  des  organisations 
ouvrières,  sont  délivrés  aux  élèves  qui  justifient  d'une  habileté  professionnelle  suffisante. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  système  des  cours  du  soir  qui  se  généralise  de  plus  en 
plus  aux  Etats-Unis  et  dont  l'application  n'a  pas  peu  contribué  à  former  un  personnel  in- 
dustriel et  commercial  apte  à  seconder  l'expansion  économique  si  admirable  de  la  grande 
nation  américaine. 

\'oici  comment  dans  un  ouvrage  (1)  paru  il  y  a  huit  ans,  M.  Omer  Buyse,  directeur  de 
l'école  industrielle  provinciale  supérieure  de  Gharleroi  (Belgique),  apprécie  la  méthode  amé- 
ricaine d'éducation  technique  et  ses  résultats  :  «  L'éducation  ouvrière  par  l'école  indus- 
trielle et  professionnelle  use  à  Textrême  de  l'expérimentation  pratique.  L'ouvrier  améri- 
cain est  le  prototype  de  l'ouvrier  européen  de  l'avenir.  Dans  toutes  les  professions  qualifiées, 
il  est  un  homme  instruit  ;  le  règne  de  l'ouvrier  du  passé,  dont  le  savoir  se  bornait  à  des  re- 
cettes, des  procédés,  des  tours  de  mains  et  des  secrets,  est  depuis  longtemps  terminé  dans  les 
usines  modernes  du  nouveau  monde.  Toutes  réalisent  le  «  labor  saving  »,  l'économie  de 
main  d'œuvre,  par  l'emploi  de  machines- outils  perfectionnées  ;  la  conduite  intelligente  de 
ces  outils  nécessite  plus  de  cerveau  et  de  nerfs  que  de  muscles,  plus  d'attention,  de  décision 
rapide  et  d'habileté  manipulatoire  que  de  force  physique.  Les  perfectionnements  et  les 
transformations  rapides  que  l'industrie  a  subis  dans  son  outillage  et  dans  ses  méthodes  de 
travail  ont  fait  naître,  chez  les  ouvriers,  conducteurs  et  chefs  d'ateliers,  des  qualités  nou- 
velles, intellectuelles  plutôt  que  physiques  ;  les  écoles  industrielles,  sous  toutes  leurs  formes, 
^"efforcent  de  développer  ces  qualités  et  de  les  fixer  dans  la  race.  A  en  juger  par  la  puissance 
t  réatrice  du  travail  américain,  servi  par  un  outillage  perfectionné,  cette  éducation  tech- 
nique semble  être  particulièrement  efficace. 

Suivant  Paul  Adam,  dans  un  même  temps  l'ouvrier  américain  produit  9.440  fr.  de 
marchandises,  tandis  que  l'ouvrier  anglais  n'en  fournit  que  3.950  fr.,  le  Français  et  l'Alle- 
mand pour  2.050  fr.  L'Américain  semble  donc  le  premier  ouvrier  du  monde.  Bien  que  le 
mieux  payé,  son  salaire  ne  prélève  que  18  p.  100  sur  le  total  du  rendement  à  cause  de  ce 
maximum  d'effort  ;  le  salaire  français  prélève  32  p.  100  sur  le  rendement  ;  le  salaire  alle- 
mand, 28  p.  100  ;  le  salaire  anglais,  26  p.  100.  Tout  le  labeur  européen  reste  inférieur,  com- 
paré au  labeur  américain.  Cette  seule  qualité,  si  elle  se  maintient,  assure  à  ce  dernier,  la  su- 
prématie entière  et  incontestable  dans  l'avenir.  Apprendre  en  agissant  est  la  substance  même 
des  méthodes  scolaires  aux  Etats-Unis.  Ces  méthodes  s'accordent  avec  la  mentalité  amé- 
ricaine, qui  ne  sépare  pas  la  pensé^  de  l'action,  le  fait  de  l'idée,  et  qui  apprécie  hautement 
les  métiers  manuels.  Au  delà  de  l'Atlantique,  on  ne  trouve  nulle  trace  du  préjugé,  indéraci- 


(I)  Méthodes  américaines  d'éducation  générale  et  technique.  1908,  Paris,  Diinod  et  Pinat.  éditeurs. 
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nable  chez  nous,  contre  le  travail  manuel.  Personne  ne  le  considère  comme  humiliant  ni 
déshonorant.  Un  professeur,  un  magistrat  n'y  semblent  pas  considérés  comme  intellectuelle- 
ment supérieurs  aux  ouvriers  et  contremaîtres  intelligents.  Les  employés  de  bureau  sont 
depuis  longtemps  fixés  sur  la  valeur  sociale  de  leur  situation,  qui  représente,  au  maximum, 
50  à  75  fr.  de  salaires  par  semaine,  alors  que  le  maçon,  le  plafonneur,  le  menuisier,  reçoi- 
vent 120  fr.  pour  la  même  durée  de  travail.  Derrière  tout  Américain  se  retrouve  l'ouvrier  ; 
il  juge  l'homme  par  ses  capacités  de  produire  et  de  réaliser  ;  il  n'admet  pas  la  croyance  que 
le  diplôme  confère  une  certaine  noblesse  américaine.  » 

L'instruction  publique  relève,  aux  Etats-Unis,  du  bureau  d'éducation  (bureau  of  édu- 
cation), annexé  au  ministère  de  l'intérieur.  Mais  le  rôle  de  cet  organisme  consiste  surtout 
à  stimuler  les  initiatives  locales  et  à  vulgariser  les  meilleures  méthodes  d'enseignement. 
Les  écoles  industrielles  et  professionnelles  sont  sous  le  contrôle  moral  des  bureaux  de  tra- 
vail, qui  se  bornent,  de  leur  côté,  à  encourager  les  œuvres  d'instruction  technique,  en  lais- 
sant aux  nécessités  locales  et  régionales  le  soin  de  fixer  les  programmes  et  les  méthodes. 

La  variété  et  la  souplesse  sont,  en  effet,  les  caractères  essentiels  de  l'enseignement 
américain  à  tous  ses  degrés.  L'étendue  du  territoire,  l'importance  de  la  population,  l'apport 
incessant  d'éléments  étrangers,  la  diversité  des  besoins  et  la  culture  intensive,  si  l'on  peut 
dire,  de  l'individu  suffisent  à  expliquer  cette  absence  voulue  de  réglementation  étroite. 


Au    Personnel    enseignant. 


Nous  attirons  l'attention  du  personnel  de  l'enseignement  libre  catholique  sur  une 
institution  qui  s'est  fondée  à  Paris  en  1913,  dans  le  but  de  servir  des  pensions  de  retraites 
aux  membres  de  l'Enseignement  libre. 

Il  s'agit  d'une  Société  de  Secours  Mutuels  dite  Caisse  Centrale  Autonome  de  Retraites 
de  V Enseignement  libre,  dont  le  siège  est,  52,  rue  d'Assas,  à  Paris,  qui  compte  4542  adhérents 
au  31  décembre  1916  et  dont  les  opérations  s'étendent  sur  toute  la  France. 

Conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  5  avril  1910  sur  les  retraites  ouvrières, 
cette  institution  centralise  les  cotisations  des  maîtres  et  maîtressea  recueillies  par  le  jeu 
des  timbres  et  des  cartes  annuelles. 

Ces  cotisations  sont  employées  selon  les  indications  de  la  Caisse  Centrale  Autonome 
et  les  valeurs  acquises  :  fonds  d'Etat  ou  garanties  par  lui,  restent  aux  mains  de  la  Caisse 
des  Dépôts  et  Consignations.  \ 

Les  placements  faits  jusqu'ici  ont  permis  en  1916,  d'utihser  un  taux  de  retraite  de 
4.30  %. 

Cet  établissement  rend  donc  les  mêmes  services  et  offre  les  mêmes  sécurités  que  l'ins- 
titution officielle. 

Comme  celle-ci  elle  fait  bénéficier  ses  retraités  de  l'allocation  annuelle  de  100  fr.  servie 
par  l'Etat. 

Elle  présente  l'avantage,  et  c'est  un  point  que  les  membres  de  l'Enseignement  libre 
apprécieront,  de  constituer  une  organisation  strictement  professionnelle,  issue  de  l'initia- 
tive individuelle,  ayant  son  autonomie  et  capable  de  se  suffire  à  elle-même. 

Ecartant  la  sécheresse  du  formalisme  administratif,  cette  Caisse  prend  à  tâche  de 
guider  ses  adhérents,  de  répondre  à  leurs  questions,  de.résoudre  leurs  hésitations  dans  les 
cas  souvent  complexes  que  fait  naître  le  jeu  de  la  loi  des  retraites  ouvrières. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  à  la  Direction  de  la  Caisse  Centrale  Autonome 
des  Retraites  de  l'Enseignement  libre,  52,  rue  d'Assas,  Paris,  VI^. 
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Association   Catholique  des  Œuvres  de  protection  de  la  jeune  fille. 

TO,  rue  Denfert-Rochereau,  Paris. 


École    de   gouvernantes   d'enfants. 

1^  Dans  une  pensée  patriotique,  l'Association  Catholique  des  Œuvres  de  Protection 
de  la  Jeune  fille  voulant  faciliter  la  formation  pour  la  première  éducation  des  enfants  d'un 
personnel  de  choix  destiné  à  remplacer  les  gouvernantes  trop  souvent  recrutées  en  Alle- 
magne ; 

20  \'oulant  en  même  temps,  procurer  aux  jeunes  filles  de  bonne  éducation,  une  car- 
rière qui  —  tout  en  leur  assurant  un  emploi  rémunérateur  tant  en  France  qu'en  pays  alliés 
—  donnerait  à  leur  activité  un  but  dont  la  haute  portée  morale  répondrait  à  leurs  légitimes 
aspirations  et  leur  permettrait  d'exercer  un  véritable  apostolat  ; 

3^  Dans  cette  double  pensée,  l'Association  a  ouvert  une  école  pour  la  Formation  de 
gouvernantes.  Les  conditions  d^ admission  sont  :  âge  :  de  18  à  30  ans —  une  bonne  santé  — 
une  bonne  éducation  —  une  instruction  équivalente  au  brevet  élémentaire. 

40  U enseignement  comprendra  au  minimum  4  mois  de  cours  externes  consistant  en  : 
Instruction  rehgieuse  et  morale  professionnelle  —  pédagogie  —  puériculture  —  méthode 
des  «  Jardins  d'enfants  »  —  langues  étrangères  —  solfège  —  couture  et  raccommodage  — 
stage  dans  une  crèche  et  un  cours  de  jeunes  enfants.  —  Les  études  se  termineront  par  un 
examen  donnant  droit  au  diplôme. 

50  Les  cours  commenceront  les  15  de  chaque  mois,  du  15  octobre  au  15  février.  Les 
prix  des  cours  sont  de  20  fr.  par  mois.  Les  élèves  n'ayant  pas  de  famille  à  Paris  peuvent 
loger  dans  la  maison  d'accueil  (pension  :  90  fr.  en  chambrette  —  100  fr.  en  chambre).  Il 
peut  être  accordé  des  bourses  et  des  demi-bourses. 

En  faisant  leur  demande  d'admission,  les  candidates  sont  priées  d'y  joindre  les  pièces 
suivantes  : 

1^  Un  certificat  médical. 

2»  Leur  photographie. 

30  Une  note  (rédigée  par  l'aspirante)  faisant  connaître  ses  antécédents  :  études,  em- 
plois remplis  préalablement,  ainsi  que  la  profession  des  parents. 

40  Le  nom  et  l'adresse  d'une  ou  deux  personnes  pouvant  donner  des  références. 


LECTURES    SE    RAPPORTANT    AU    PROGRAMME    DE    MARS 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Louis  XL 

Charles  le  Téméraire  et  les  Suisses.  —  Bataille  de  Granson. 

Malgré  la  paix  signée,  Charles  le  Téméraire  était  toujours  le  plus  dangereux  ennemi  ; 
Louis  XI,  qui  ne  s'y  méprenait  pas,  le  surveillait  d'un  œil  attentif  et  excitait  contre  lui  les 
Lorrams,  les  Allemands,  les  Suisses  surtout,  dont  il  connaissait  le  courage  et  dont  il  avait 
acheté  l'alUance.  Il  était  bien  alors,  comme  disait  une  chanson  du  temps,  l'universelle  arai- 


86  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


gnée  sachant  tendre  ses  toiles  autour  de  la  proie  imprudente  qui  allait  s'y  jeter.  Il  n'avait 
point  besoin  de  porter  le  dernier  coup  ;  il  n'avait  qu'à  abandonner  Charles  le  Téméraire  sur 
la  pente  où  l'entraînaient  son  orgueil  et  son  aveuglement. 

Charles  en  voulait  surtout  aux  Suisses  qui  s'étaient  vengés  des  attaques  de  son  lieute- 
nant en  Alsace  et  l'avaient  décapité.  Il  marcha  donc  contre  ces  alliés  de  son  ennemi  LouisXI, 
et  dans  son  impatience  entra  en  campagne  au  milieu  de  l'hiver  avec  un  tel  appareil  que  les 
Suisses  effrayés  demandèrent  la  paix  :  «  Vous  n'avez  rien  à  gagner  contre  nous,  disaient-ils, 
notre  pays  est  pauvre  et  stérile,  nos  prisonniers  n'ont  pas  de  quoi  payer  de  riches  rançons  ; 
il  y  a  plus  d'or  et  d'argent  dans  vos  éperons  et  les  brides  de  vos  chevaux  que  vous  n'en  trou- 
verez dans  toute  la  Suisse.  »  Ils  lui  offrirent  de  renoncer  à  toute  autre  alliance  que  la  sienne 
et  de  lui  fournir  un  corps  d'auxiliaires  ;  Charles  resta  inflexible.  Il  envahit  la  Suisse  avec 
trente  mille  combattants  et  la  plus  belle  artillerie  de  l'Europe.  Il  traînait  après  lui  toutes 
les  magnificences  de  sa  cour  que  lui  enviaient  les  rois  de  l'Europe,  comme  pour  insulter  à  la 
pauvreté  de  ces  pâtres  qui  avaient  osé  se  déclarer  ses  ennemis.  A  son  premier  pas  dans  les 
montagnes  il  fut  arrêté  vingt  jours  par  le  château  de  Granson  (1).  Il  l'avait  enfin  emporté 
quand  les  Suisses  arrivèrent  pour  voir  leurs  compatriotes  pendus  aux  créneaux  ou  noyés 
dans  le  lac.  Le  duc  marcha  contre  eux  avec  une  téméraire  fureur,  ne  voulant  pas  laisser  à 
ces  paysans  l'honneur  d'attaquer  les  premiers  ;  il  quitta  la  forte  position  qu'il  occupait 
entre  le  lac  de  Neufchâtel'et  les  marais,  et  recommençant  la  faute  de  Poitiers,  de  Crécy  et 
d'Azincourt,  il  forma  son  avant-garde,  non  d'archers,  mais  d'une  élite  d'hommes  d'armes 
qu'il  conduisait  lui-même  avec  la  grande  bannière  de  Bourgogne.  Lorsqu'il  fut  à  deux  pas 
des  Suisses  il  les  vit  mettre  un  genou  à  en  terre  pour  se  recommander  à  Dieu  ;  il  crut  un 
moment  qu'ils  demandaient  merci,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  détrompé.  La  masse  de  l'in- 
fanterie suisse  se  précipita  sur  ses  hommes  d'armes  la  lance  en  avant,  les  entama  malgré  la 
courageuse  résistance  de  la  noblesse  de  Bourgogne  et  de  Flandre,  et  les  ramena  vers  le  camp 
fortifié  que  Charles  avait  quitté  si  imprudemment.  Tout  à  coup  on  entendit  mugir  le  tau- 
reau (V  Uri  et  la  vache  (ï  Underwald  (2)  ;  c'était  une  nouvelle  armée  suisse  qui  descendait  de 
la  montagne  pour  couper  aux  Bourguignons  le  chemin  de  la  retraite  ;  dès  lors  la  déroute 
commença.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc  essaya  de  rallier  ses  troupes.  Les  Suisses,  enhardis  par 
le  succès,  firent  main  basse  sur  les  fuyards  et  s'emparèrent  du  camp  bourguignon.  Dans  leur 
simplicité,  ils  prenaient  des  vases  d'argent  pour  de  l'étain,  des  plats  d'or  pour  du  cuivre, 
se  partageaient  à  l'aune  les  draps  d'or  et  de  soie  et  jetaient  avec  dédain  les  pierreries,  qui 
leur  semblaient  des  morceaux  de  verre  (1476). 

Louis  XI,  qui  se  tenait  à  Lyon,  sut  vite  la  bonne  nouvelle,  grâce  aux  postes  qu'il  avait 
établies.  Mais,  dissimulant  sa  joie,  il  répondit  amicalement  aux  lettres  de  Charles  le  Té- 
méraire qui  le  priait  de  lui  tenir  loyalement  la  trêve.  Il  n'avait  pas  besoin  de  mettre  la  main 
à  l'œuvre  ;  Charles  saurait  bien  se  perdre  tout  seul. 

G.    HUBAULT. 

COURS  MOYEN 

Les  Chambres  de  réunion.  —  Strasbourg. 

Dans  les  traités  de  Westphalie  et  tous  ceux  qui  suivirent,  il  avait  été  stipulé  que  les 
pays  cédés  à  la  France  lui  étaient  abandonnés  avec  leurs  dépendances.  Des  Chambres  de  réu- 


(1)  Granson,  ville  du  canton  de  Vaud,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  NeUfchâtel,  à  32  kilomètres 
nord  de  Lausanne. 

(2)  C'étaient  deux  cornes  d'une  merveilleuse  grandeur  qui.  selon  la  tradition  des  Suisses,  avaient  été 
données  à  leurs  pères  par  Pépin  et  par  Charlemaprne. 
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"?'on  furent  instituées  à  Metz,  à  Bri^ach  et  à  Besançon  pour  rechercher  les  anciennes  dé- 
ondances  féodales  des  Trois  Evêchés,  de  l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté.  Elles  déclaré- 
I  ent  possessions  françaises  plus  de  20  villes  et  de  80  fiefs.  Les  princes  dépossédés  réclamè- 
!ent  en A'ain  ;  les  places  désignées  furent  occupées  et  Vauban  les  fortifia. 

La  ville  de  Strasbourg  offrait  une  importance  particuUère  par  sa  position  sur  le  Rhin. 
Elle  offrait  aussi  un  cas  particulier.  Erigée  en  république  indépendante  et  neutre,  elle  avait 
plusieurs  fois  manqué  aux  conditions  de  sa  neutralité  et  hvré  passage  aux  armées  impé- 
riales. La  population  se  composait  de  catholiques,  favorables  à  la  domination  française, 
et  des  protestants  qui  tenaient  pour  l'Allemagne.  Louvois  avait  gagné  la  plupart  des  sé- 
nateurs lorsqu'une  armée  de  35.000  hommes  dont  il  avait  tenu  la  marche  secrète  parut  sous 
les  murs  de  la  ville,  ces  magistrats  lui  en  ouvrirent  les  portes  (30  sept.  1681).  Louis  XIV 
'aissa  ses  privilèges,  ses  lois  et  ses  libertés  à  la  place  annexée,  et  s'attacha  les  habitants  par 
"S  bienfaits.  Vauban  augmenta  les  fortifications  et  l'on  frappa  une  médaille  commémo- 
rative  avec  cette  légende  :  Claiisa  Germanis  Gallia  (la  France  fermée  aux  Allemands). 

D'après  J.  Bernard. 
{Histoire  de  la  France  et  de  V Europe,  1610-1789.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

La  guerre  de  Trente  Ans  en  Europe. 

Les  soldats  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

L'histoire  humaine  semble  finie  quand  on  entre  dans  la  guerre  de  Trente  ans.  Plus 
d'hommes  et  plus  de  nations,  mais  des  choses  et  des  éléments.  Il  faut  raconter  barbarement 
un  âge  barbare,  et  prendre  un  cœur  d'airain,  mettre  en  saiUie  ce  qui  domine  tout,  la  brutalité 
de  la  guerre,  et  son  rude  outil,  le  soldat. 

Il  y  avait  trois  ou  quatre  marchés  de  soldats,  des  comptoirs  militaires  où  un  homme 
désespéré,  et  qui  ne  voulait  plus  que  tuer,  pouvait  se  vendre  : 

1°  L'ancien  marché  de  l'Est,  ou  de  Hongrie,  des  marches  turques.  Le' vieux  Bethlem 
Gabor  (1),  qui  avait  pris  part  à  quarante-deux  batailles  rangées,  se  maintenait  contre  deux 
empires  par  la  double  force  d'une  résistance  nationale  et  des  aventuriers  de  toute  nation. 
Tous  les  costumes  de  guerre,  les  déguisements  par  lesquels  on  essaye  de  se  faire  peur  les  uns 
aux  autres,  ont  été  trouvés  là.  Le  monstrueux  bonnet  à  poil  pour  rivaliser  avec  l'ours,  l'ab- 
surde et  joU  costume  du  hussard  (2)  qui  porte  des  fourrures  pour  ne  pas  s'en  servir,  et,  pour 
sabrer,  jette  la  manche  aux  vents,  toutes  ces  comédies,  fort  bien  imaginées  contre  la  terreur 
turque,  furent  partout  servilement  copiées  dans  les  Ueux  et  les  circonstances  qui  les  mo- 
tivent le  moins. 

Au  total,  la  Hongrie,  le  Danube,  étaient  la  grande  école,  le  grand  enrôlement  de  la  ca- 
valerie légère.  Là,  point  de  solde  et  point  de  vivres,  une  guerre  très  cruelle,  nulle  loi,  l'in- 
fini du  hasard,  le  pillage,  la  bonne  aventure. 

20  Exactement  contraire  en  tout  était  le  petit  marché  de  la  Hollande.  Peu  d'hommes, 
et  très  choisis,  très  bien  payés  et  bien  nourris.  Une  guerre  lente,  savante.  Le  plus  souvent, 
il  s'agissait  de  sièges.  On  restait  là  un  an,  deux  ans,  trois  ans,  le  pied  dans  l'eau,  à  bloquer 


(1)  Prince  de  Transylvanie.  Ce  pays  de  montagnes  formait  un  Etat  indépendant  depuis  que  les  Turcs 
avaient  conquisle  royaume  de  Hongrie. 

(2^  Les  hussards  ont  été  d'abord  des  navaliers  hongrois. 
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scientifiquement  une  méchante  place.  Il  fallait  la  ténacité  de  nos  réfugiés  huguenots,  ou  l'obs- 
tination britannique  des  mercenaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse  qu'achetait  la  Hollande,  pour 
endurer  un  tel  ennui.  Plusieurs  eussent  mieux  aimé  se  faire  tuer.  Mais  ce  gouvernement  éco- 
nome ne  le  permettait  pas.  Il  leur  disait  :  «  Vous  nous  coûtez  trop  cher.  » 

3°  Ceux  qui  ne  possédaient  pas  ce  tempérament  aquatique  perdaient  patience  et  s'en 
allaient  aux  aventures  du  Nord.  Ainsi  fit  un  certain  La  Gardie,  de  Carcassonne,  homme  d'un 
vrai  génie,  qui,  ayant  su,  par  les  Coligny,  les  Maurice  (1),  tout  ce  qu'on  savait  alors,  alla 
s'établir  en  Suède,  et,  sur  le  vaste  théâtre  de  Pologne  et  de  Russie,  trouva  la  grande  guerre, 
la  haute  et  vraie  tactique.  Son  fils  forma  Gustave-Adolphe. 

40  Enfin  le  grand,  l'immense,  le  monstrueux  marché  d'hommes,  était  l'Allemagne,  le- 
quel marché,  vers  1628,  faillit  absorber  tous  les  autres  et  concentrer  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  soldats  en  Europe,  de  tout  peuple  et  toute  religion. 

Si  cela  s'était  fait,  il  n'y  avait  nulle  part  à  espérer  de  résistance  sérieuse.  C'est  ce 
qu'avait  très  bien  calculé  le  spéculateur  Waldstein,  qui  ouvrit  ce  marché.  Les  anciens  condot- 
tieri avaient  fait  cela  en  petit  ;  plus  récemment  le  Génois  Spinola  (2),  sous-drapeau  espa- 
gnol, fit  la  guerre  à  son  compte.  Waldstein  reprit  la  chose  en  grand,  avec  ce  raisonnement 
bien  simple  :  Si  j'ai  quelques  soldats,  je  puis  être  battu  ;  mais  si  je  les  ai  tous,  je  ferai  la 
guerre  à  coup  sûr,  n'ayant  affaire  qu'aux  non-soldats,  aux  paysans  mal  aguerris,  aux  mou- 
tons... Et  j'aurai  les  loups  ! 

MiCHELET, 


(1)  Maurice  de  Nassan  était  gouverneur  de  cinq  des  Provinces-Unies  et  général   de  l'armée   hollan- 
daise. 

(2)  Le  marquis  de  Spinola,  d'une  riche  famille  de  Gênes,  avait  levé  une  armée  à  ses  frais  et  l'avait  mise 
au  service  du  roi  d'Espagne. 
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ARRÊTÉ  parlant  attribution  pour  les  années  1914 
et  1916  du  prix  biennal  Pape-Carpentier.  —  (5  jan- 
vier.) 

Le  Garde  des  sceaux,  ministre  de  la  Justice,  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  le  décret  du  17  mai  1884  instituant,  sous  le  nom 
de  Pape-Carpentier,  un  prix  biennal  à  décerner  à  la 
directrice  d'école  maternelle  publique  la  plus  méri- 
tante ; 


Vu  les  propositions  des  recteurs  des  académies  pour 
l'attribution  de  ce  prix, 

Arrête  : 
Le  prix  Pape-Carpentier  est  attribué  : 
Pour  l'année  1914,  à  Mlle  Richard  (Anaïs),  direc- 
trice d'école  maternelle  à  Clermont-Ferrand. 

Pour  l'année  1916,  à  Mlle  Fouriaux  (Clémence), 
directrice  d'école  maternelle  à  Reims. 


->#<— 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14.  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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L'Orientation  des  prograoïDies  primaires  en  vue  de  rEnseigDeiueQl  professionoel. 


LES     SCIENCES 

Les  sciences  ont  des  rapports  directs  avec  l'industrie,  plus  elles  se  perfectionnent  grâce 
aux  recherches  des  savants,  plus  les  industries  progressent,  elles  ne  sont  donc  pas  à  res- 
treindre à  l'école  primaire,  mais  à  étendre  du  moins  dans  le  sens  pratique  ;  et  comme  on  ne 
peut  envisager  toutes  les  industries,  pour  mieux  orienter  le  programme  scientifique,  il  faut 
se  borner    aux  industries  régionales. 

Industries  houillère  et  métallurgique. 

Classement  des  houilles  :  6  classes  ;  1»  anthracite,  2°  houille  dure  à  courte  flamme  ; 
3**  houille  grasse  maréchale  ;  4"  houille  grasse  à  longue  flamme  ;  5^  houille  maigre  à  longue 
flamme  ;  o''  Ugnite. 

Les  houilles  se  caractérisent  par  la  quantité  de  coke  qu'elles  fournissent,  cette  quan- 
tité est  à  indiquer  : 

\y^  classe  :  sans  coke. 

2®  classe,  75    %. 

3«  classe,  70    %. 

4^  classe,  60   au  moins. 

3e  classe  60   %  au  plus. 

6e  classe  50   %. 

L'analyse  des  houilles  donne,  suivant  les  bassins,  des  substances  autres  que  le  coke  ; 
ces  substances  activent  ou  atténuent  les  combustions. 

Les  frais  de  transport  influent  beaucoup  sur  le  prix  des  houilles. 

Il  serait  bon  d'indiquer  le  poids  du  mètre  cube  de  la  houille  en  moyenne,  suivant  le 
bassin  d'origine  et  le  prix  approximatif  en  cours. 

Charbons  fournis  par  l'étranger  :  La  gailleterie  des  bassins  de  Mons  et  de  Charleroi 
recherchée  pour  l'industrie. 

Les  charbons  anglais  employés  pour  le  chauifage  et  l'industrie. 

Au  prix  par  quintal  des  charbons  étrangère  s'ajqutent  :  mise  à  bord  du  bateau,  fret, 
droit  de  douane,  frais  de  magasinage. 
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Fonte,  fer,  acier. 

Les  minerais  do  fer  Dxydé  hydraté  en  grain,  oolithique  et  carbonate  spathique  sont  les 
plus  répandus  en  France  ;  leur  transformation  en  fonte  de  fer  ou  en  fonte  de  moulage,  la 
cortibinaisort  du  fër  et  du  carbohe  pour  former  l'acier  eii  ses  diverses  espèces  :  naturel, de 
forge,  puddlé,  cémenté,  fondu,  fournissent  des  sujets  intéressants  de  leçons  de  sciences 
physiques  et  chimiques  ;  la  géologie  et  la  géographie  en  seront  pour  ainsi  dire  vivifiées, 
l'élève  comprendra  mieux  pourquoi  certaines  régions  françaises  ont  excité  la  convoitise  de 
l'Allemagne,  et  tout  l'intérêt  pour  la  France  de  mettre  en  valeur  ses  richesses  minières. 

La  France  importe  des  fers  de  Suède  et  d'Angleterre,  les  raisons  de  cette  importation 
sont  dans  l'affinage  et  le  prix  de  revient  de  la  tonne.  De  petits  problèmes  sur  les  comptes 
d'achat  de  fer  laminé  de  Commentry  (par  exemple),  rendu  à  Paris,  et  de  la  même  quantité 
prise  à  Stockolm,  ou  à  Glascow,  montreront  aux  élèves  l'avantage  ou  le  désavantage  de 
l'importation. 

Ces  problèmes  renfermeront  des  termes  nouveaux  (monnaie  et  poids),  termes  à  expli- 
quer ;  car  c'est  une  lacune  dans  l'enseignement  d'ignorer  le  système  deS  jjôids,  mesures 
et  monnaies  en  usage  dans  les  pays  avec  lesquels  nous  sommes  en  relations  commerciales 
et  qui  n'ont  pas  adopté  notre  système  métrique. 

Problème.  —  Une  fonte  de  fer  composée  de  5,6  %  de  carbone  et  de  silicium  et  de  94,4  % 
de  fer,  donne  après  l'affinage  une  fine  métal  renfermant  0,4  %  de  carbone  et  99.6  %  de  fer 
pur.  Cette  fonte  éprouve  dans  les  fourneaux  un  déchet  de  8  %. 

Combien  obtiendrait- on  de  fine  métal  en  traitant  1.500  kilog.  de  fonte? 

Combien  faudrait-il  traiter  de  fonte  pour  que,  le  fer  affiné  valant  70  fr.  les  100  kg., 
on  en  retire  5.670  fr.  ? 

Ce  problème  devrait  être  la  conclusion  d'une  leçon  sur  l'affinage  qui  s'opère  dans  les 
hauts  fourneaux  chauffés  au  bois  ou  à  la  houille,  suivant  la  région. 

Les  fers  au  bois  et  à  la  houille  ne  reviennent  pas  au  même  prix,  il  sera  bon  d'établir  une 
mise  en  parallèle. 

Cuivre  et  Plomb. 

Le  minerai  de  cuivre  se  trouve  principalement  en  Angleterre.  En  voici  leà  titres  :  99, 
97,  94.  —  Les  cuivres  français  et  russes    sont  au  titre  de  99. 

La  France  tire  de  l'étranger  le  cuivre  et  le  minerai  de  fer  dont  son  industrie  a  besoin. 

Les  alliages.  ■ —  Laiton,  bronze  des  cloches,  bronze  des  canons,  similor  en  contiennent 
des  quantités  déterminées  :  Laiton:  91   %. 

Bronze  des  cloches  :  78   %. 

Bronze  des  canons  :  90  %. 

Similor,  80    %. 

L'étain  et  le  zinc  qui  entrent  dans  ces  quatre  alliages  étant  pris  dans  nos  mines  dimi- 
nuent le  prix  de  revient  par  tonne  d'alliage. 

Tous  ces  détails  intéresseront  surtout  les  élèves  des  centres  industriels,  ils  ne  seront 
donc  point  inutiles. 

Le  plomb  s'extrait  principalement  de  la  galène  ou  sulfure  de  plomb  naturel  qui  contient 
84  %  de  plomb  et  16  %  de  soufre. 

Les  deux  principales  mines  de  plomb  en  France  sont  celles  de  Poullaoueti  (1)  et  de 
Pont-Gibaud  (2),  l'une  et  l'autre  donnent  de  la  galène  argentifère  ;  la  galène  de  Pbnt-Gibaud 
est  plus  riche  en  argent  fin  que  celle  de  PouUaouen. 


(1)  Fihistè^fe. 

(2)  Puy-de-Dôme 
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La  France  importe  du  plomb  de  Missouri  et  de  la  Nouvelle- Orléans. 

Je   ivsume   le  programme   à    suivre   : 

l"  Etude  géologique  du    terrain  : 

2*'  Etendue  du  bassin  minier  : 

A'^  Rendement  en  poids  et  en.  valeur  du  minerai  ; 

t"  Notions  sur  les  alliages,  proportions  ; 

'i*^  Traitement  du  minerai,   manières  différentes; 

T*'  Minerai  importé  ; 

S'^  Industries  de  la  région  minière  ; 

^^  Ressources  locales  ; 

IC  Exercices  :  problèmes,  cartes  géographiques,  dessins  de  1"  outillage  ; 

11»  Visites. 

Bien  des  détails  poun'aient  être  signalés  concernant  l'extraction  du  minerai  et  l' outil- 
le :  ces  détails  dans  une  région  minière  ne  sauraient  être  négligés  ;  il  ne  faut  pas  oublier 
le  la  majeure  partie  des  élèves  de  ces  régions  sera  appelée  à  la  mine  ou  dans  les  usines,  et 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  si  l'Allemagne  a  donné  à  l'enseignement  pratique  un 
H'eloppement  supérieur  à  celui  de  tout  autre  pays,  elle  le  doit  d^ abord  à  V école  primaire, 
isuite  à  l'école  professionnelle. 

Industrie  textile. 

L'industrie  textile  est  une  som*ce  de  richesse  considérable  ;  il  en  résulte  un  commerce 
s  actif  avec  l'étranger,  soit  pour  l'importation  des  laines  et  du  coton,  soit  pour  l'exporta- 
Jtion  des  tissus. 

En  dehors  de  V histoire  du  métier  à  tisser  qui  peut  entrer  dans  les  notions  générales,  de 
lême  que  la  filature  de  la  laine,  il  y  a  des  notions  spéciales  convenant  aux  écoUers  des  ré- 
gions du  Nord  et  de  l'Est  et  des  divers  centres  de  tissage  pour  les  toiles  et  les  tapis. 

L^  commerce  des  laines  comprend  les  laines  fines  en  suint,  les  laines  intermédiaù'es  en 
-uint,  les  laines  lavées  à  dos,  les  laines  communes  lavées  et  les  laines  mortes. 

Les  laines  diffèrent  par  la  longueur  de  leurs  brins  qui  vai'ient  depuis  2  ou  3  centimètres 
jusqu'à  23  ou  30  ;  les  plus  courtes  sont  les  laines  d'Australie,  les  plus  longues  de  la  Galicie. 
Longues  et  courtes,  elles  ne  peuvent  ser\4r  aux  mêmes  usages;  les  premières  sont  employées 
our  les  tissus  Usses,  les  secondes  pour  les  tissus  pelucheux  ;  celles-ci  sont  cardées,  les  au- 
tres peignées. 

La  machine  à  carder  la  laine  diffère  très  peu  de  la  machine  à  carder  le  coton,  deux  cro- 
uis  suffiront  pour  en  donner  une  idée  aux  élèves  ;  mais  le  fonctionnement  de  la  machine 
>t  nécessaire  pour  mieux  comprendre  les  opérations  successives  du  défeutrage,  doublage, 
tirage,  à  l'aide  de  métiers  qui  achèvent  le  travail  commencé  pai"  la  machine  à  carder. 

Le  rendement  du  lavage  (l'^  opération)  diffère  d'un  pays  à  l'autre,  le  rendement  est 
roportionnel  au  poids  : 

France,  30  à  42  %  suivant  la  quahté. 
Angleterre,  50  à  60   %. 
Allemagne  et  Russie,  35   %  ; 
Turquie,  62  à  66  %  ; 
Smyme,  64   %. 

Les  laines  de  Smyrne  ont  une  valeur  très  supérieure  aux  autres  laines  du  Levant. 
Dans  la  laine  peignée  filée,  le  N**  du  fil  indique  le  nombre  de  longueurs  de  710  m.  par  kg. 
Des  conditions  spéciales  existent  dans  la  vente  des  draps,  ccnditions  à  connaître  pour 
apprendre  aux  élèves  à  établir  un  prix  de  revient  ;  les  draps  de  Sedan.  Louviers,  Elbeuf, 


92  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


étant  de  qualité  supérieure  à  tous  les  autres,  fournissent  quatre  catégories  d'articles  :  draps 
unis,  étoffes  de  printemps,  draps  pour  pantalons,  draps  pour  paletots,  jaquettes,  etc. 

Les  draps  sont  pesés  au  mètre.  Le  prix  de  fabrication  se  décompose  ainsi  :  matières 
premières,  déchet,  frais  généraux,  main-d'œuvre,  bénéfice... 

Ces  quelques  détails  indiquent  la  nécessité  pour  un  enseignement  pratique  de  connaître 
tous  les  prix  en  cours,  ce  qui  est  facile  si  l'on  habite  une  région  industrielle. 

S'il  y  a  des  conditions  spéciales  dans  la  vente  des  draps,  il  y  en  a  aussi  dans  la  vente 
des  tissus  ras.  La  vente  des  mérinos  se  fait  généralement  au  comptant  sans  escompte  ;  les 
flanelles  6  %  d'escompte  ou  8  %  à  terme  ;  les  articles  de  Roubaix  5  %  à  trente  jours. 

Ces  conditions  varient  suivant  l'arrivage  de  la  matière  première  et  la  quantité  produite. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'aojuter  qu'aucune  de  ces  conditions  ne  se  rapporte  au  temps  de  guerre. 

Les  cotons  se  classent  en  longues  soies,  courtes  soies,  cotons  du  Levant.  Ils  proviennent 
de  la  Géorgie,  l'Egypte,  Cayenne,  Brésil  (longues  soies)  ;  Louisiane,  Mississipi,  Carolines, 
Floride  (courtes  soies). 

Les  cotons  du  Levant  viennent,  du  moins  presque  tous,  des  Indes  anglaises  et  fran- 
çaises. 

Les  tissus  de  l'Est  se  classent  par  le  nombre  des  portées,  de  chacune  de  40  fils  de  chaîne. 

Des  conditions  de  vente  sont  spéciales  à  ces  divers  tissus. 

Les  chantres  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Picardie,  de  Touraine  et  d'Anjou,  ils  se  ven- 
dent par  paquets  de  50  kg.,  contenant  100  écheveaux 

Les  chanvres  de  Russie  sont  vendus  par  paquets  de  35  à  60  pouds  (le  poud  pèsel6kg.3). 

Le  lin  brut  ou  teille  circule  en  balles  de  50  ou  60  bottes  pesant  chacune  1500  grammes; 
le  lin  peigné  se  livre  en  bottes  appelées  queue  de  cheval  et  pesant  500  gr.  ;  chaque  botte  con- 
tient   16  cordons  ou  écheveaux. 

Les  qualités  de  lin  français  s'indiquent  sur  les  balles  par  des  lettres  et  des  numéros 
conventionnels. 

Le  chanvre  et  le  lin  se  filent  à  la  main  ou  à  l'aide  de  machines  ;  mais  les  fils  de  fin  les 
plus  fins  sont  faits  à  la  main.  En  France,  le  numéro  des  fils  indique  le  nombre  d'écheveaux 
de  1600  m.  de  long  nécessaires  pour  500  grammes,  en  Angleterre  le  N*'  désigne  le  nombre 
d'échevettes  de  300  yards  (le  yard=0  m.9135)„  pesant  ensemble  453  grammes. 

La  soie  qui  est  tirée  des  cocons  que  filent  les  vers  à  soie  pour  se  changer  en  chrysalides 
et  en  papillons  subit  la  filature.  Le  cocon  donne  deux  sortes  de  soie  :  le  frison  qui  ne  peut  se 
dévider  et  la  soie  grège. 

Le  moulinage  a  pour  but  de  rendre  la  soie  grège,  plus  égale  et  plus  solide,  il  donne  sui- 
vant les  qualités  des  soies  un  déchet  variant  de  2  à  20  %. 

L'essai  des  soies  est  le  titrage.  Ce  titrage  s'exprime- en  deniers  ou  graini^  (le  grain  pèse 
0  gr.05311).  L'unité  de  longueur  sentant  de  base  au  pesage  est  l'écheveau,  qui  avait  ancien- 
nement 476  m.  et  qui  a  aujourd'hui  500  m. 

Les  belles  soies  grégées  sont  filées  à  3,  4,  5,  6  cocons,  elles  sont  estimées  d'après  le  nom- 
bre de  cocons. 

Les  soies  ouvrées  sont  faites  avec  des  soies  grégées,  les  plus  belles  sont  les  organsins  ; 
les  trames  sont  faites  avec  les  soies  grégées  de  Perse. 

Le  commerce  des  soies  est  très  actif  en  France,  surtout  dans  la  région  lyonnaise. 

Les  velours  et  les  satins  se  rattachent  à  l'industrie  des  soies. 

Bien  des  détails  seraient  encore  à  indiquer  non  seulement  sur  les  soies,  velours  et  satins 
français,  mais  sur  les  soies  grèges  étrangères,  et  en  particulier  sur  les  chinoises  ;  mais  je  ne 
me  propose  pas  un  cours,  je  me  borne  à  des  aperçus  pour  aider  les  instituteurs  et  institu- 
trices qui  voudraient  essayer  en  cours  d'année  do  modifier  pratiquement  le  programme  des 
sciences.  ^L  Grelet.  (-^  suivre.) 
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ENSEIGNEMENT     MÉNAGER     RURAL 


POUR  LA  MEILLEURE  VIE  A  LA  CAMPAGNE 

Les  Rbo visions  (1) 

Immédiatement  après  les  céréales  nous  placerons  les  «  légumineuses  »  et  les  «  pâtes  »  (2), 
puis  toute  la  provision  d'épicerie  qui  se  garde  seule...  si  les  petits  gourmands  ne  peuvent 
l'atteindre.  C'est  encore  à  ce  rayon  que  la  bonne  ménagère  mettra  la  boîte  de«  pharmacie  », 
indispensable  à  défaut  d'une  petite  armoire  spécialement  affectée  à  la  prévoyance-maladie- 
accidents,  etc.  Cette  prévoyance  sera  traitée  plus  tard  ici,  quand  nous  parlerons  de  «  la  Mé- 
nagère auxiliaire  du  médecin  »,  mais  on  la  trouve  bien  expliquée,  dans  tous  les  bons  livres 
d'enseignement  ménager. 

La  meilleure  légumineuse  «  de  provision  »,  pour  la  ménagère  rurale  est  évidemment 
le  haricot  :  sa  culture  est  facile  et  productive  dans  un  petit  espace,  des  enfants  peuvent 
mener  à  bien  ce  petit  profit. 

Et  il  faut  donner  haute  estime  en  éducation,  à  toutes  les  petites  choses  qui  grandis- 
sent..., en  toutes  les  conditions,  à  tous  les  âges,  c'est  «  grandir  »  que  s'efforcer  à  faire  mieux... 
matériellement  et  moralement.  Or  un  succès  possible  pour  V apprentissage  de  V effort,  est  la 
plus  facile  voie.  Heureux  les  «  bienfaiteurs  assez  éducateurs  pour  comprendre  cela  et  baser 
leur  effort,  quand  ils  fondent  une  œuvre  populaire,  sur  ce  double  principe  :  élever  au  sens 
complet  du  mot,  et  en  faisant  aimer  le  labeur  seul  capable  de  donner  «  une  valeur  dans  la 
profession.  » 

.lai  le  grand  plaisir  d'annoncer  à  mes  lectrices  de  Y  École  française  que  j'ai  trouvé  dans 
une  œuvre  ainsi  comprise  (3),  une  collaboration  pratique  :  exempla  trahunt  !  Semez  bien- 
tôt, cultivez  en  temps  et  «  servez  »  toujours  aussi  gracieusement,  chères  petites  ménagères 
de  France  ! 

Chère  M.vd  émois  elle, 

\'ous  avez  demandé  à  toutes  vos  petites  amies  ménagères  de  Nouan,  l'histoii'e  complète 
des  haricots  achevant  de  sécher  dans  nos  greniers,  quand  vous  êtes  venue  honorer  de  votre 
présence  l'exposition  annuelle  de  septembre. 

M"^  Marguerite,  après  nous  avoir  expliqué  votre  but  nous  a  donné  à  toutes,  sous  forme 
de  devoir  la  mission  de  vous  répondre. 

Bien  que  cette  tâche,  Mademoiselle,  nous  semble  un  peu  difficile,  nous  voulons  essayer 
de  vous  répondre  assez  clairement. 

Les  haricots  font  partie  de  la  famille  des  légumineuses  ou  papilionacées,  leur  nom 
vient  de  la  fleur,  car  ses  cinq  pétales  inégales  ressemblent  à  un  papillon. 

Ces  légumineuses  se  sèment  vers  le  15  mai,  beaucoup  de  personnes  les  sèment  à  la  mi- 
avril,  mais  ceux-ci  sont  plutôt  destinés  à  être  mangés  verts. 

Les  haricots  se  sèment  dans  n'importe  quel  terrain  sablonneux  ou  calcaire  car  ils  pous- 
sent bien  dans  tous. 

Comme  engrais  dominants,  ils  demandent  de  la  potasse  et  du  phosphate. 

La  cendre  contenant  beaucoup  de  potasse,  à  l'école,  nous  l'avons  conservée  tout  l'hi- 


(1)  l'enseignement  ménager  rural,  4«  tableau,  et  l'École  française,  N"  9,  Partie  générale,  p.  68. 

(2)  Pour  la  vie  moins  chère.  Pâtes  et  légumes  secs,  par  M™"  Henriette  Jean  Brunhes,  et  M"*  Anne-Marie 
Bernard,  Librairie  Catholique,  Emmanuel  Vitte. 

(3)  L'école  ménagère  de  Nouan-le-Fuzelier  (Loir-et-Cher).  Elle  a  été  fondée  en  1903,  par  M.  et  M™*  Tur- 
'luois  «  dans  le  but  de  donner  aux  petites  filles  de  cette  commune  le  goût  et  la  pratique  des  humbles  vertus  du 
fi'ver....  Non  pas  avec  Tintention  d'en  faire  un  centre  pédagogique,  mais  surtout  un  foyer  agrandi.  » 
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ver,  et  au  printemps,  nous  la  mîmes  sur  le  terrain  qui  était  destiné  à  être  bêché  et  à  recevoir 
les  haricots. 

Avant  de  les  semer,  nous  les  avons  mis  tremper  pour  que  la  germination  se  ïasse  plus 
vite,  caj"  les  haricots  restant  longtemps  dans  la  terre  sont  susceptibles  de  pourrir. 

On  bêche,  on  égalise,  et  on  ratisse  la  terre,  puis  on  fait  des  rangs  dans  lesquels  on  sème 
les  haricots,  au  nombre  de  6  ou  8  par  tallées  distantes  des  50  à  60  centimètres,  puis  on  les 
recouvre  de  terre  de  3  centimètres. 

Quand  ils  sont  levés  et  qu'ils  ont  déjà  quelques  semaines,  on  passe  la  serfouette,  et  on 
ramène  bien  la  terre  contre  le  pied,  pour  que  la  plante  prenne  bien  la  nourriture  qui  s'y 
trouve,  et  on  pose  les  rames,  si  l'espèce  est  grimpante.  Quand  la  terre  est  trop  sèche  on  l'ar- 
rose au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Les  haricots  mûrissent  vers  la  mi-septembre.  Ici  on  ne  parle  que  des  haricots  destinés 
H  être  séchés,  car  les  haricots  verts  ont  été  utilisés  quand  le  besoin  s'en  faisait  sentir.  A 
l'école,  on  en  lit  quelques  conservées  avec  le  système  Appert. 

Les  haricots  secs  se  conservent  dans  leur  cosse,  et  non,  comme  beaucoup  de  personnes 
font,  dans  des  boîtes  en  fer-blanc,  car  ils  peuvent  moisir. 

Gomme  valeur  alimentaire,  les  haricots  font  partie  des  aliments  azotés  ou  réparateurs, 
et  des  féculents,  donc  ils  remplacent  un  plat  de  viande,  et  sont  moins  coûteux.  Les  haricots 
sont  une  source  d'économie,  à  la  ville,  ils  ne  coûtent  pas  très  cher.  Et  ici,  à  la  campagne, 
ils  ne  nous  coûtent  rien  que  le  jardinage,  qui  est  plutôt  un  agrément,  qui  nous  procure  quel- 
ques heures  de  distraction. 

A  l'école,  on  nous  apprit  à  les  préparer  de  plusieurs  façons  : 

lo  En  potage,  avec  des  pommes  de  terre  ; 

2»  -Vu  lard  ; 

30  A  la  maître  d'hôtel  ; 

40  En  purée,  ornée  de  croûtons,  pour  les  personnes  qui  ont  un  estomac  délicat,  elles 
les  digèrent  beaucoup  mieux.  Les  croûtons  les  faisant  mâcher,  les  haricots  étant  déjà  digé- 
rés dans  la  bouche  avant  d'arriver  dans  l'estomac,  sous  l'action  de  certains  ferments  qui 
se  trouvent  dans  la  salive. 

Conclusion  :  Les  haricots  présentent  donc  une  grande  économie  surtout  pour  les  habi- 
tants des  campagnes,  aussi  ne  doit-on  pas  en  négliger  la  culture. 

On  peut  les  placer  après  les  céréales,  une  bonne  ménagère  aura  donc  la  prévoyance 
d'en  faire  de  grandes  provisions  pour  l'hiver;  par  les  différents  modes  de  préparation  qu'elle 
connaît,  elle  pourra  arriver  à  varier  agréablement  ses  menus. 

\'euillez  agréer,  chère  Mademoiselle,  de  vos  petites  amies  ménagères  de  Nouant,  l'ex- 
pression de  nos  sentiments  respectueux.  Madeleine  Par^jy. 

Trois  formules  de  soupes  «  aux  haricots  »  qui  achèveront  leur  histoire. 
Trois  potages  pour  la  collation  du  Vendredi- Saint  d'autrefois  et  tous  les  jours  de  la 
guerre  : 

10  L'eau  de  cuisson,  une  cuillerée  de  tapioca  par  personne,  cerfeuil  haché  dans  la 

soupière  ; 

20  L'eau  de  cuisson  mijotée  quinze  minutes  environ  avec  oignon  roussi,  passée,  com- 
plétée par  le  tapioca  ; 

30  La  soupe  dite  «  du  Couvent  »  :  tous  les  légumes  du  pot-au-feu,  plus  des  haricots. 
Utilisation  des  légumes  en  purée,  avec  ou  sans  croûtons,  en  salade  ;  et  du  bouillon  avec 

tapioca. 

Dans  ces  trois  soupes,  le  tapioca  dispense  d'élément  gras.  Le  bouillon  de  haricots,  sur 
croûtons  frits,  peut  encore  s'en  passer.  Il  faut  ajouter  (peu),  graisse  ou  beurre,  pour  du  pain 
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rassis  et  des  pâtes.  Eviter  de  servir  ces  soupes  au  même  .repas  que  les  haricots  :  le  bouillon 
se  garde  plusieurs  jours. 

Ne  pas  oublier  que  la  cuisson  et  la  digestibilité  des  légumes  secs,  surtout  des  haricots, 

lépendent  du  trempage  préalable:  douze  heures  aU  moins .vingt-quatre  heures  font  mieux 

auand  on  ne  les  a  pas  semés  ! 

Le  haut  rayon  est  garni.  Sans  doute  cette  armoire  à  provisions  de  la  ménagère  est  une 
ligure  :  dans  la  vie  rurale,  les  rayons  dont  nous  étudions  successivement  l'emploi  peuvent 
Hrc  un  grenier  oU  une  grange,  un  fruitier,  une  cave  ;  même  dans  les  petites  maisons  ce  con- 
iitrt  s'y  rencontre  et  manque  bien  s'il  fait  défaut  un  jour  à  celles  qui  en  ont  joui.  Mais  je 
tiens  à  présenter  comme  type  de  l'organisation  du  foyer,  ce  qui  suffit...  par  principe,  il  est 
tellement  plus  facile  d'élargir  que  de  réduire  par  goûts  surtout  :  quelques  futures  ménagères 
[ourront  considérer  mon  exposé  comme  la  maquette  de  leur  intérieur  à  venir,  et  il  leur  ser- 
vira de  l'avoir  étudié,  ne  serait-ce  que  pour  comprendre  les  pauvres,  et  aider  judicieusement 
linstallation,  autour  de  leur  aisance,  d'un  mieux-être  général.  Le  grand  nombre  des  femmes 
à  rendre  plus  utiles  et  plus  heureuses  sans  changer  le  cadre  de  leur  vie  n'est- il  pas  destiné 
au  petit  logis?  Tout  notre  but  est  d'enseigner  à  y  mettre  quand  même  ce  qui  éclaire,  ce  qui 
nourrit,  ce  qui  téjouit.  Suzanne  Vimont. 


LECTURE      HISTORIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Le  papier. 

On  écrivait  à  l'origine  sur  toutes  matières  qui  pouvaient  recevoir  l'écriture  :  le  bois,  la 
pierre,  le  bronze,  l'ivoire,  etc.  Puis  on  se  servit  du  papyrus,  papier  fait  avec  les  fibres  d'un 
roseau  d'Egypte  et  de  Sicile,  et  de  parchemin,  dont  le  meilleur  était  fabriqué  à  Pei^ame, 
avec  des  peaux  de  mouton,  de  chèvre  ou  de  veau  (véhn).  Dès  le  premier  siècle  de  notre  ère, 
les  Chinois  réduisirent  en  feuilles  de  papier  une  pâte  d'écorce  d'arbre,  de  vieux  chiffons  de 
soie  et  de  coton.  Le  papier  de  coton  fut  importé  au  xv®  siècle  par  les  Grecs  en  Sicile  et  dans 
l'Italie  du  Sud,  où  les  rois  normands  de  Naples  l'employaient  fréquemment  pour  leurs  di- 
plômes. 

Introduit  en  Espagne  par  les  Arabes,  il  fut  remplacé  pai*  le  papier  de  chanvre  et  de  hn, 
fabriqué  dans  le  pays.  L'usage  du  papier  de  Un  se  répandit  ensuite  en  France  et  dans  le 
reste  de  l'Europe,  où  sa  fabrication  devint  d'autant  plus  aisée,  que  presque  tout  le  monde 
se  mit  à  porter  du  linge  de  corps  en  toile  fine.  Le  bon  marché  des  chiffons  rendit  possible  la 
fabrication  du  papier  sans  lequel  il  eût  été  presque  inutile  d'inventer  l'imprimerie. 

Bernard,  Histoire  moderne. 

COURS  MOYEN 

Les  instructions  au  Dauphin. 

Dans  les  instructions  qu'il  écrivit  pour  le  Dauphin,  Louis  XI V  a  résumé  les  idées  qui 
dirigèrent  son  gouvernement.  Ces  principes  essentiels  ressortent  aussi  de  sa  conduite  poli- 
tique, de  tous  les  principaux  actes  de  son  règne.  On  les  trouvait  déjà  nettement  formulés 
dans  les  ouvrages  de  Richeheu.  Le  roi  ne  tient  son  pouvoir  que  de  Dieu,  la  nation  n'a  aucun 
droit  de  contrôle  sur  ses  actes...  Toutefois  en  afhnnant  clairement  les  droits  de  la  puissance 
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royale,  Richelieu  avait  toujours  pensé  qu'ils  n'atteignaient  pas  la  conscience,  ni  le  soin 
des  intérêts  spirituels.  Louis  XIV  n'admit  jamais  cette  réserve...  D'ailleurs  la  royauté  ne 
lui  apparaît  pas  comme  un  moyen  de  passer  tranquillement  sa  vie  au  sein  d'une  indolente  et 
luxueuse  oisiveté,  «  le  roi  ne  doit  régner  que  pour  le  travail  et  le  bien  de  ses  sujets  ».  Il 
s'identifie  avec  l'Etat  ;  il  dirait  volontiers  comme  on  le  lui  a  fait  dire  :  «  L'Etat,  c'est  moi  », 
mais  pour  mieux  arriver  à  cette  conclusion  que  «  quand  on  a  l'Etat  en  vue,  on  travaille 
pour  soi,  le  bien  de  l'un  fait  la  gloire  de  l'autre  ».  Il  croit  que  Dieu  donne  au  roi  des 
lumières  particulières  ;  mais  si  le  roi  décide  tout,  il  doit  prendre  conseil,  s'éclairer  par  les 
moyens  mis  à  sa  disposition. 

C'est  ainsi  que  Louis  XIV  envisageait  ce  qu'il  appelait  «  son  métier  de  roi.  » 

Piolet  et  Bernard,  Histoire  Moderne. 
COURS  SUPÉRIEUR 

RÉFORMES    FINANCIÈRES    AU    XVI^  SIÈCLE.   —  Là    PaULETTE. 

En  1596,  la  situation  du  trésor  était  déplorable.  Depuis  François  I^,  le  plus  grand 
désordre  s'était  introduit  dans  les  finances,  et  les  guerres  civiles  n'avaient  fait  que  l'aggra- 
ver. Une  bonne  pai'tie  du  domaine  du  roi  avait  été  aliénée  ;  le  revenu  des  impôts  directs  et 
indirects  était  presque  nul;  il  n'y  avait  pas  de  budget,  c'est-à-dire  de  tableau  exact  des 
recettes  et  des  dépenses.  «  On  vivait  au  hasard,  au  jour  le  jour,  mêlant  et  embrouillant  les 
comptes,  de  telle  sorte  qu'il  était  impossible  de  s'y  reconnaître,  -et  que  les  malhonnêtes 
gens,  sans  rien  craindre,  péchaient  en  eau  trouble.  Chaque  année  les  dépenses  dépassaient 
les  recettes  et  le  roi  s'endettait  de  plus  en  plus  »  (Lavisse). 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  eût  semblé  naturel  que  Henri  IV  prît  l'avis  des 
Etats  généraux.  Mais  le  roi  redoutait  leur  intervention.  Il  réunit  à  leur  place  une  assemblée 
de  notables  qui  se  tint  à  Rouen  le  4  novembre  1596.  Le  clergé  y  eut  neuf  représentants,  la 
noblesse  dix-neuf,  et  le  tiers-état  cinquante- deux. 

«  Je  vous  ai  fait  assembler,  leur  dit  Henri  IV  à  la  séance  d'ouverture,  pour  recevoir 
vos  conseils,  pour  les  croire,  pour  les  suivre,  bref  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains. 
Les  notables  faillirent  le  prendre  au  mot.  Ils  créèrent  la  pancarte  ou  impôt  du  sou  par  Uvre, 
droit  d'entrée  sur  toutes  les  marchandises,  pour  trois  ans.  En  outre  pour  régler  l'emploi  de 
cet  argent,  ils  voulurent  nommer  un  conseil  de  raison  ou  de  comptabilité...  Mais  les 
membres  du  conseil  n'entendaient  rien  aux  affaires.  Au  bout  de  trois  mois,  ils  vin- 
rent supplier  le  roi  de  reprendre  la  direction  de  ses  finances.  Henri  IV  confia  alors  à  Sully 
la  gestion  de  ses  revenus  Sully  rétablit  l'ordre  et  la  régularité  en  réprimant  les  abus  et  en 
diminuant  les  dépenses.  Malheureusement  pour  créer  à  l'Etat  une  nouvelle  source  de  reve- 
nus, Sully  consentit  à  confirmer  d'une  manière  définitive  l'abus  de  la  vénalité  des  charges. 
Les  acheteurs  devenaient  donc  propriétaires  de  leur  charge,  et  pouvaient  la  revendre  avec 
cette  restriction  toutefois  que  l'office  revenait  au  roi  si  le  titulaire  mourait  dans  les  qua- 
rante jours  qui  suivaient  le  marché,  ou  bien  sans  avoir  conclu  de  marché.  Sully  supprima 
cette  restriction.  Désormais,  moyennant  un  droit  annuel  équivalent  au  vingtième  environ 
du  revenu  de  la  charge,  les  détenteurs  purent  la  transmettre  en  toute  propriété  à  leurs  en- 
fants (1604).  Le  droit  annuel  fut  surnommé  la  Paillette,  du  nom  du  traitant  Paulet,  qui 
l'avait  signalé  à  Sully,  et  qui  en  fut  le  premier  fermier. 

Piolet  et  Bernard,  Histoire  Moderne. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  tue  de  l'Abbaye,  Paris, 
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L'ECOLE    PRIMAIRE    LIBRE 


Extraits  de  Varticle  de  M.  R.  Bazin  (1). 

Jai  commencé  d'expliquer,  dans  un  article  du  11  février,  une  des  réformes  que  réela- 
mont  les  Publicistes  chrétiens,  celle  de  nos  écoles  primaires.  Ayant  parlé  de  l'école  publique, 
je  traiterai  donc  aujourd'hui  de  l'école  libre. 

A'oici  comment  s'expriment,  à  ce  sujet,  les  PubUcistes  : 

«  Tout  père  de  famille  sincère  et  de  bonne  foi,  pourvu  qu'il  respecte  la  loi  naturelle, 
a  l'imprescriptible  droit  de  donner  à  ses  enfants  l'éducation  de  son  choix.  L'Etat  est  tenu 
tlo  lui  accorder  toutes  les  libertés  et  toutes  les  facilités  nécessaires  à  l'exercice  de  ce  droit. 
Par  suite,  en  pratique,  les  pères  de  famille  seront  autorisés  à  s'unir  pour  édifier  une  école 
conforme  à  leurs  sentiments.  Soit  pour  la  construction,  soit  pour  l'entretien  de  cette  école, 
1  Etat  sera  obligé  de  fournir  les  fonds,  proportionneUement  au  nombre  des  élèves. 

<•  Les  programmes  des  écoles  libres  sont  libres.  » 

Je  commenterai  rapidement  les  propositions  qui  sont  ici  ramassées. 

Remarquez,  tout  d'abord,  l'affirmation  du  droit  de  paternité.  Le  droit  d'éducation 
est  une  conséquence  de  la  génération.  Il  a  sa  source  dans  la  nature  même.  Il  n'a  point  été 
concédé  par  une  puissance  hmnaine.  Il  est  premier,  direct.  Il  est  la  reconnaissance  de 
l'émiaente  dignité  du  père  et  de  la  mère,  qui  ayant  formé  le  corps,  continuent  l'œuvre  ina- 
chevée de  la  création,  en  instruisant  l'âme,  et  les  anciens  avaient  si  bien  compris  cette  vé- 
rité élémentaire  et  glorieuse,  que  plusieurs  d'entre  eux  appellent  l'éducation  generatio 
continuata,  une  génération  continuée.  Voyez  combien  cette  doctrine  est  raisonnable  !  Voyez 
combien  elle  est  plus  respectueuse  de  la  condition  de  l'homme  que  cette  déraisonnable  et 
cruelle  théorie  sociahste,  qui  prétend  arracher  l'enfant  à  ses  auteurs,  l'élever  selon  le  bon 
plaisir  de  l'Etat,  et  remplacer  la  direction  paternelle,  pour  tous  les  petits  Français,  par  une 
volonté  unique,  étrangère,  et  qui  n'aim.era  jamais  ! 

Le  droit  du  père  est  imprescriptible.  Pourvu  qu'il  soit  sincère,  de  bonne  foi,  et  res- 
pecte la  loi  naturelle,  c'est-à-dire  les  principes  mêmes  de  l'ordre  divin  perçus  par  la  raison, 
l'homme  peut  donner  à  son  enfant  l'éducation  de  son  choix.  Dans  une  société  cathoUque, 
vui  protestant,  un  juif,  un  musuhnan,  ne  saurait  être  privé  de  ce  droit.  Ni  le  temps  ni  les 


(1)  Écho  de  Paris,  dimanche  7  m.-ïps. 
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lois  ne  peuvent  supprimer  cette  puissance  et  ce  devoir  d'éducation,  qui  sont  nés  avec  le  pre- 
mier enfant  d'Eve,  bien  avant  que  le  quorum  fût  atteint  pour  la  fondation  d'un  Etat.  Nous 
réclamims,  en  somme,  le  respect  de  la  paternité  par  quoi  la  société  ne  cesse  de  se  renou- 
veler. Les  écoles  libres  no  sont  que  l'affirmation,  par  les  pères  et  les  mères  de  famille,  d'un 
droit  auquel  l'Etat  ne  peut  contredire.  11  doit  les  favoriser  au  contraire,  et  les  aider  pécu- 
niairement, —  comme  le  font  plusieurs  pays  d'Europe  et  d'Amérique,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, certains  Etats  des  Etats-Unis,  —  et  notamment  par, des  subventions  annuelles  pro- 
portionnées au  nombre  des  élèves  de  chaque  école.  Il  le  doit  pour  cette  raison  que  le  bien 
général,  dont  il  est  le  promoteur  et  le  gardien,  demande  que  les  enfants  soient  bien  instruits, 
selon  que  le  choix  des  parents,  et  que  beaucoup  de  ceux-ci,  beaucoup  d'associations  et  de 
groupements,  seraient,  et  sont,  en  réalité,  dans  l'impossibilité  de  remplir  un  si  grand  devoir, 
n'ayant  point  les  ressources  suffisantes  pour  bâtir,  entretenir  le  logement,  et  payer  les 
maîtres.  C'est  là  le  fondement  de  son  obligation.  Mais  on  peut  faire  observer  encore  qu'il 
serait  contraint  à  de  nouvelles  dépenses,  s'il  n'existait  point  d'écoles  libres  et  que  l'éduca- 
tion de  tous  les  enfants  fût  à  sa  charge.  Qu'il  dépense  donc,  en  favorisant  la  conscience  et 
la  liberté  des  hommes,  ce  qu'il  devrait  dépenser  s'il  violait  cette  conscience  et  cette  li- 
berté. 

Les  écoles  libres  ainsi  multipliées,  et  subventionnées,  permettraient  aux  familles  ca- 
tholiques de  toutes  les  régions  de  France  —  ce  qui  n'est  pas  aujourd'hui  —  d'élever  leurs 
enfants  selon  les  commandements  formels  de  la  conscience  chrétienne. 

Dans  les  autres  écoles,  soit  libres,  soit  de  l'Etat,  les  familles  non  catholiques,  usant 
de  ce  même  droit,  feraient  élever  leurs  enfants,  et  ceux-ci,  instruits  des  quelques  vérités 
essentielles  que  j'ai  énumérées,  auraient  tous,  du  moins,  ce  qui  a  manqué  à  beaucoup  de 
leurs  aînés  :  les  éléments  d'une  morale  efficace,  et  ces  notions  de  Dieu,  de  l'âme,  de  la  vie 
et  de  la  mort,  qui  forment  le  fonds  commun  de  l'humanité  civilisée.  Ainsi  la  liberté  sera 
sauvegardée,  et  une  plus  grande  harmonie  préparée  er^re  les  Français. 

Je  viens  de  parler  de  l'école  libre  en  général.  Je  voudrais  maintenant  dire  comment 
nous  comprenons  l'école  libre  catholique,  quelle  physionomie  nous  souhaiterions  qu'elle 
eût,  quelles  âmes  elle  doit  iformer.  L'école  libre,  pour  nous,  est  celle  où  Dieu  est  tout  à  fait 
chez  lui.  On  doit  l'y  voir  ou  l'y  deviner  partout  :  dans  les  paroles  du  maître,  dans  les  livres, 
dans  le  respect  de  l'autorité,  dans  la  joie  habituelle,  dans  le  sourire  des  petits  et  des  petites. 
Qu'on  y  apprenne  à  lire,  à  écrire,  à  compter,  nous  le  demandons  :  mais  qu'avant  toute  chose 
on  apprenne  aux  écoliers  à  vivre  selon  l'enseignement  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  ;  à 
ne  point  mentir,  à  être  sobres,  de  bonnes  mœurs  et  de  bonne  intention,  charitables,  loyaux, 
patriotes...  et  le  reste,  car  la  liste  serait  longue.  Si  l'école  chrétienne  ne  fait  pas  des  chré- 
tiens, elle  n'a  pas  de  raison  d'être 

Mais  l'école  primaire  catholique  possède,  précisément,  et  pleinement,  ce  moyen  de 
formation.  Elle  est,  elle  doit  être,  l'école  d'où  l'on  sort  tout  armé,  d'une  morale  rigoureuse 
et  complète,  et  d'une  foi  qui  la  fonde,  la  sanctionne  et  l'explique. 

La  pleine  liberté  du  programme,  que  nous  avons  inscrite  parmi  les  réformes  néces- 
saires, pour  les  écoles  libres,  ne  doit  pas  seulement  permettre  à  l'école  catholique  de  choisir 
les  méthodes  et  les  livres  qui  conviennent  à  l'enseignement  du  dogme,  de  la  morale,  de 
l'histoire,  des  lettres,  des  sciences.  D'autres  entraves  doivent  tomber,  d'autres  progrès  sont 
souhaitables.  Point  de  règlements  étabUs  à  Paris,  dans  un  bureau  de  ministère,  pour  toute 
la  France  ;  mais  le  droit  de  tenir  compte  des  faits,  des  régions,  des  caractères,  et  d'adapter 
l'éducation  à  la  variété  des  territoires  et  des  races  dont  la  France  est  formée.  Pour  qu'il  _ 
aime  plus  fortement  la  France,  il  faut  que  chaque  enfant  sache  quelle  place  tient  sa  pro- 
vince dans  l'histoire  du  pays,  les  services  qu'elle  a  rendus,  les  hommes  qu'elle  a  donnés  pour 
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la  gloire  commune.  Il  faut  apprendre  à  ce  mousse  de  Bretagne,  à  cette  petite  Béarnaise,  à 
co  petit  Bourguignon,  qu'il  est  de  bonne  famille,  et  qu'il  y  eut  avant  lui,  vivant  là  où  il  vit, 
des  hommes  et  des  femmes  de  sa  race,  dont  on  parle  encore  avec  honneur.  Et  quand  il  aura 
treize  ans,  il  faudra  encore  que  ce  petit  Français  s'en  aille  au  chef-lieu  de  la  région,  avec  les 
îil'ants  de  son  âge  les  mieux  prépai'és,  non  pas  les  forts  en  thème,  sans  doute,  mais  les  forts 
11  calcul,  en  lecture  et  en  ronde,  et  subisse  un  examen  de  fin  d'études,  devant  des  profes- 
seurs de  l'enseignement  libre,  car  le  droit  de  décerner  les  diplômes  est  la  conséquence  lo- 
gique de  la  liberté  de  l'enseignement. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet,  et  sans  doute  des  remarques  assez  sévères  à  for- 
muler sur  le  certificat  d'études  primaires  ;  sur  la  valeur,  bien  contestable  de  cette  épreuve; 
ir  la  peste  d'orgueil  et  l'erreur  de  jugement  dont  elle  est  souvent  cause.  Mais  c'est  un 
land  sujet.  Je  n'ai  plus  le  temps  de  le  traiter.  Je  veux  seulement  rappeler  un  dernier  point 
visé  dans  le  programme  des  Publicistes. 

A  la  fin  du  chapitre  de  l'Enseignement,  il  est  dit  : 

"  La  privation  du  droit  d'enseigner,  dont  les  membres  des  congrégations  religieuses 
'int  été  frappés,  est  une  injustice  en  soi.  Cette  injustice  est  devenue  plus  criante  aujour- 
d'hui, et  ne  doit  pas  survivre  à  la  guerre.  Tous  les  Français  ayant  supporté  ensemble  cette 
terrible  épreuve  doivent  jouir  des  mêmes  droits  dans  la  patrie  gardée  par  tous.  Il  faut  ajouter 
qu'après  la  guerre,  alors  que  toutes  les  professions  n'auront  plus,  à  leur  service,  qu'un  nom- 
bre d'hommes  très  diminué,  l'intérêt  public  exige  qu'il  soit  fait  appel  à  tous  pour  reconsti- 
tuer la  France,  et  spécialement  pour  assurer  à  l'enseignement  populaire  les  maîtres  très 
impétents,très  dévoués  et  très  patriotes,  qu'il  a  momentanément  perdus.  Les  dispositions 
i -gales  privant  certaines  catégories  de  citoyens  français  du  droit  d'enseigner,  en  raison  de 
l'ur  foi  ou  de  leur  vocation,  doivent  donc  être  immédiatement  rapportées.  » 


(Il  lignes  censurées) 


L'opinion  des  honnêtes  gens  est  là-dessus  unanime.  René  Bazin, 

de  r Académie  française. 


L'OrieQlatioD  des  programmes  primaires  en  vue  de  l'Enseignemenl  professionnel. 


LES  SCIENCES   {Suite.) 

Une  autre  partie  intéressante  de  l'industrie  textile  est  le  tissu  imprimé  ;  avec  lui  on 
itre  en  plein  dans  le  domaine  de  la  chimie.  * 

Les  matières  colorantes  les  plus  employées  sont  :  indigo,  garance,  l'alizari,  racine  de 
garance  réduite  en  poudre,  le  palud  et  le  rose  provenant  de  la  garance  des  Alpes  ;  la  chimie 
donne  presque  toutes  les  couleurs  végétales  par  les  anilines.  A  l'aide  de  la  garance  et  de 
I  indigo  on  obtient  les  bleus,  rouges,  violets,  lilas,  etc. 

Suivant  leur  provenance  le  dosage  des  indigos  diffère.  En  voici  le  tableau  : 

{Dose  d'indigo  pur  pour  ceux  du  commerce). 

Caraque,  56  à  81  %.  Manille,  40  à  50  %. 

Pondichéry,      50  %.  Guyane   française,   60    %. 

Madras,  32  à  58  %.  Karikal,  70    %. 

Bengale.  ^6  à  95  %.  Java,  56  à  95   %. 
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Progra-mme  a  suivre. 

1<^  Laine.  —  Race  des  moutons,  soins  à  donncn-  à  la  toison,  filature  de  la  laine,  diverses 
opérations  ;  le  tissage  ;  croquis  des  naachines  ;  problèmes.  Commerce,  importation,  expor- 
tation. Examen  et  analyse  des  tissus.  —  Visites  aux  manufactures. 

'1^  Cotons.  —  Lieux  de  production  ;  ouverture  des  balles  ;  étude  des  machines  pour 
battage,  épluchage,  étalage,  cardage.  —  Le  mule-jenny.  —  Filature,  diverses  opérations. 
Classement  et  examen  des  tissus.  Achats  et  ventes.  Problèmes.  —  Visites. 

30  Chanvre  et  lin.  —  Culture,  rendement.  Chanvres  français  et  étrangers.  —  Diverses 
qualités  des  lins  français  et  anglais.  Opérations,  l'outillage.  —  Examen  des  marchandises. 
Examen  des  tissus.  Achats  et  ventes.  Problèmes.  —  Visites. 

40  Soie.  —  Le  ver  à  soie,  élevage.  Description  d'une  magnanerie.  Visites  (régions  du 
Vivarais  et  de  la  Haute-Provence).  Les  sortes  de  soie  fournies  par  le  cocon.  —  Les  opéra- 
tions :  moulinage,  titrage.  Les  organsins  et  les  trames.  Les  divers  tissus  de  soie.  Commerce. 
Achats  et  ventes.  Problèmes.  —  Visites. 

50  Matières  colorantes. 

Notions  sur  les  couleurs  végétales  et  chimiques.  Matières  tinctoriales  :  kermès,  coche- 
nille, bois  de  campêche,  fleurs  et  feuilles  de  gaiide,  racine  de  garance,  écorce  de  bois  jaune, 
indigo,   orseille. 

Bois  de  campêche  (noir,  bleu)  et  plusieurs  autres  couleurs  sous  l'influence  des  alcahs. 

Bois  du  Brésil  (rouge  cramoisi)  ;  sous  l'action  de  l'alun  :  rose  vif  :  sous  l'action  de  dif- 
férentes réactions  :  rouge,  amarante,  etc.. 

Orseille  donne  le  violet,  mauve,  rouge,  cramoisi  (tissus  de  laine  et  soie). 

Garance  :  rouge. 

Bois  jaune  :  jaune  serin  ;  avec  le  sulfate  d'indigo,  verts  émeraude  et  foncé. 

Gaude  :  jaune  et  les  teintes  bronzées...  etc. 

Les  matières  colorantes  artificielles  : 

Les  composés  de  cuivre  :  bleu  de  Prusse,  vert  de  Scheele. 

Les  produits  d'aniline  :  fuschine,  bleu,  violet,  vert,  brun,  noir. 

Les  dérivés  du  phénol  :  corallines  et  aurine. 

Les  dérivés  des  composés  diazoïques  :  hélianthine  (tons  rouges  et  violets). 

L'alizarine  et  ses  dérivés. 

Les  dérivés  de  l'anhydride  phtalique. 

Procédés  de  coloration  des  étoffes  par  des  fils  teints  avant  le  tissage. 

Teinture.  —  Rôle  des  mordants.  Impression  sur  étoffes.  Impression  à" la  main.  Des- 
cription de  la  machine  à  imprimer.  —  Visites  dans  les  ateliers.  M.  Grelet. 


LECTURES  HISTORIQUES.  APPLICATIONS  DU    PROGRAMME 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Christophe  Colomb. 
A  la  fin  du  xv^  siècle,  un  bon  nombre  d'esprits  admettaient  l'idée  de  la  sphéricité  de 
la  terre  comme  parfaitement  scientifique.  Cette  hypothèse  pouvait  faire  naître  une  autre 
idée  pratique  chez  un  navigateur  hardi.  Si  la  terre  était  ronde,  pourquoi  n'arriverait- on 
pas  aux  Indes  en  en  faisant  le  tour  par  l'Ouest,  c'est-à-dire  en  traversant  l'Atlantique? 
Un  navigateur  de  Gênes  qui  conçut  le  premier  cette  autre  hypothèse,  eut  aussi  la  pen- 
sée courageuse  d'en  tenter  la  vérification.  Il  s'appelait  Christophe  Colomb  ;  il  avait  qua- 
rante-cinq ans  environ  et  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  il  s'adonnait  à  la  navigation. I^e  séjour 
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qu'il  avait  fait  en  Islande,  au  pays  de  ceux  qui  avaient  jadis  découvert  et  fréquenté  l'autre 
bord  de  l'Atlantique,  puis  à  Lisbonne,  sous  le  règne  de  Jean  IT,  son  mariage  avec  la  fille 
d'un  marin  célèbre,  Barthélémy  Perestrello,  n'avaient  pu  que  confirmer  sa  résolution.  Il 
lui  fallait  un  prince  assez  intelligent  pour  le  comprendre  et  assez  généreux  pour  lui  donner 
les  moyens  de  tenter  le  voyage.  Il  s'adressa  inutilement  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre 
Charles  VIII  et  Henri  VIII,  à  Gênes,  sa  patrie.  Heureusement  Isabelle  de  CastiDe  comprit 
mieux  son  dessein.  Elle  lui  accorda  300  ducats  et  trois  petits  bâtiments  ou  caravelles  :  la 
Santa  Maria,  la  Nina  et  la  Pinta.  Les  frères  Alonzo  et  Yanez  Pinson  commandaient  sous 
sa  direction. 

On  mit  à  la  voile  au  port  de  Palos,  le  3  août  1492.  Colomb  gagna  d'abord  Gomira, 
l'une  des  Canaries,  puis  en  repartit  le  6  septembre.  Du  6  septembre  au  11  octobre 
l'équipage  perdit  la  terre  de  vue.  La  rapidité  des  courants,  les  calmes  plats  du  tropique... 
épouvantèrent  les  matelots.  Colomb  les  contint  par  sa  ferme  attitude.  Enfin  le  11  octobre, 
un  matelot  de  la  Pinta  cria  :  «  Terre  !  »  et  au  point  du  jour  les  Espagnols  découvrirent  l'île 
de  Guanahani  que  Christophe  Colomb  appela,  en  rendant  grâces  au  Seigneur,  du  nom  de 
îSan-Salvador.  Peu  après,  le  hardi  navigateur  découvrit  encore  Cuba... 

Dans  une  nouvelle  expédition  composée  de  1500  colons,  montés  sur  dix-sept  vais- 
beaux,  et  partie  le  25  septembre  1493,  Colomb  découvrit  les  petites  Antilles,  la  Jamaïque 

5t  Porto-Rico.  Mais  déjà  la  jalousie  commençait  à  l'attaquer  ;  il  revint  en  Espagne  le  11  juin 

1496. 

Dans  un  troisième  voyage  en  1498,  il  reconnut  l'île  de  la  Trinité  et  aborda  près  de  l'em- 

)ouchure  de  l'Orénoque.  Cette  expédition  se  termina  tristement.  Accusé  d'atrocités,  Co- 
"^lomb  fut  ramené  chaîné  de  chaînes,  mais  IsabeUe  le  délivra. 

Enfin  Christophe  Colomb  entreprit  un  dernier  voyage  en  1502...  Il  longea  les  côtes 
^de  l'Amérique  Cehtrale,  depuis  le  Cap  Gracias  à  Dios,  jusqu'au  golfe  de  Darien  sans  trou- 

rer  le  passage  qu'il  cherchait.  Il  revint  à  la  Jamaïque,  puis  en  Espagne  en  1504.  A  son  arri- 

rée  il  apprit  la  mort  de  sa  protectrice,  Isabelle,  et  lui-même  s'éteignit  à  Valladolid,  dans 
la  misère,  12  mai  1506.  Quelques  années  auparavant,  un  florentin  Americ  Vespuce  avait 
f;reconnu  la  côte  de  l'Amérique  du  Sud.  De  retour  en  Europe,  il  parla  le  premier  d'un  nou- 
veau monde,  si  bien  que  peu  à  peu  on  donna  au  nouveau  monde  le  nom  du  voyageur, 
rAméric  Vespuce.  Piolet  et  Bernard.  Histoire  Moderne. 

COURS  MOYEN 
La  Voûte  d'acier.  —  La  Grande  Peur. 
La  Révolution  du  14  juillet  n'avait  eu  en  aucun  moment  le  caractère  d'une  manifesta- 
[tion  anti-monarchique.  Aussi  la  joie  fut-elle  générale  lorsque  Louis  XVI  vint  à  Paris  sanc- 
itionner  la  nomination  de  Bailly  et  de  La  Fayette  et  qu'il  entra  à  l'Hôtel  de  Ville  sous  la 
u  Voûte  d'Acier  »  que  formaient  au-dessus  de  sa  tête,  les  épées  des  officiers  de  la  garde 
[nationale.  Bailly  lui  dit  :  «  Paris  a  reconquis  son  roi  »  ;  et  comme  signe  de  reconciliation, 
■  il  lui  offre  la  «  nouvelle  cocarde  »  formée  des  couleurs  de  la  vUle  de  Paris,  au  milieu  de  la- 
quelle on  a  placé  le  blanc,  la  couleur  du  roi...  Le  voyage  du  roi,  à  Paris,  avait  calmé  l'émo- 
'tion  et  rassuré  les  plus  inquiets  dans  la  capitale  et  ses  environs.  Il  y  eut  un  moment  de  vio- 
■lente  panique  dans  les  campagnes  surtout  ;  les  paysans  se  figurèrent  que  les  réformes  si 
souvent  promises  allaient  échouer,  qu'on  les  ruinerait,  qu'on  pillerait  leurs  champs,  etc. 
I  C'était  la  «  Grande  Peur  ».  Alors  bien  des  châteaux  furent  attaqués,  comme  s'il  suffisait 
de  les  démoUr  pour  supprùner  les  droits  féodaux.  L'Assemblée  nationale  comptait  bien  que 
le  meilleur  moyen  d'apaiser  le  peuple  des  campagnes  était  de  détruire  les  privilèges,  les  iné- 
galités et  surtout  les  droits  féodaux.  Le  4  août  au  soir,  le  vicomte  de  NoaiUes,  prit  l'initia- 
tlvp  do  cette  proposition  généreuse.  Il  fut  vivement  appuyé  j^ar  les  représentants  les  plus 
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altiti'és  des  privilégiés,  la  Rochefoucauld,  le  général  de  Beauharnais,  l'évêque  de  Nancy. 
L'Assemblée  stipula  que  les  droits  féodaux  qui  représentaient  de  véritables  services  ren- 
dus autrefois  à  la  France  et  les  dîmes  sti-eient  rachetés.  Sur  la  proposition  de  l'Archevêque 
de  Juigné,  elle  décida  enfin  que  Louis  XVI  serait  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté. 

Les  troubles  de  la  «  Grande  Peur  »  compromirent  la  récolte  de  1789  et  iirent  hausser 
le  prix  du  blé.  A  Paris,  les  arrivages  devinrent  si  rares  qu'une  famine  fut  à  craindre.  Chez 
les  pauvres  gens,  les  femmes  surtout,  forcées  de  faire  la  queue  à  la  porte  des  boulangers, 
l'exaspération  devint  grande.  On  disait  que  la  Cour  arrêtait  les  farines  «  que  la  reine  ne 
craignait  pas  d'affamer  Paris»;  on  l'appelait  «la  boulangère  ».  Il  fallait  aller  à  Versailles 
et  ramener  à  Paris  le  «  boulanger,  la  boulangère,  et  le  petit  mitron  ou  le  Dauphin  ».  Mail- 
lard et  les  mécontents  se  rendent  à  Versailles.  La  Fayette,  accouru  de  Paris,  parvint  à 
faire  évacuer  la  place  en  promettant  que  le  roi  se  rendrait  à  Paris...  Louis  XVI  tint  parole 
et  s'installa  aux  Tuileries.  L'Assemblée  le  suivit  et  siégea  au  «  Manège  »  près  du  palais. 
Désormais  le  roi  et  l'Assemblée  se  fixent  à  Paris.       Piolet  et  Bernard.  Hist.  Contemp. 

COURS   SUPÉRIEUR 

« 

Catherine     II    et    la    Pologne. 

La  Pologne  avait  joué  un  grand  rôle  à  la  fin  du  xvii^  siècle  sous  Sobieski,  qui  avait 
arrêté  les  Turcs,  devant  Vienne  en  1623  et  sauvé  l'Europe  chrétienne.  Son  nom  est  demeuré 
cher  à  la  France  et  l'histoire  de  ses  malheurs  nous  a  toujours  émus... 

Le  partage  de  la  Pologne  s'accomplit  en  trois  fois,  en  1772,  en  1793,  en  1795.  Les  trois 
voisins,  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  eurent  part  au  premier  et  au  troisième  ;  la  Russie 
et  la  Prusse  participèrent  seules  au  deuxième.  Frédéric  II  voulait  relier  la  Poméramie  à  la 
Prusse  orientale  et  s'emparer  des  bouches  de  la  Vistule.  Catherine  dut  entrer  dans  les  des- 
seins de  Frédéric,  mais  elle  eût  préféré  régner  seule  sur  la  Pologne.  Elle  y  avait  préparé  de 
longue  main  l'infiltration  russe  ;  elle  y  avait  fait  élire  en  1764  son  candidat,  Poniatowski, 
qui  fut  Stanislas  II.  Elle  y  avait  à  la  porte  se  armées,  soit  au  nom  de  la  sécurité  de  la  diète 
qui  ne  pouvait  se  défendre  contre  les  factions,  soit  pour  protéger  les  dissidents,  c'est-à-dire 
ceux  des  sujets  de  la  Pologne  qui  appartenaient  au  schisme  grec,  religion  des  Russes.  Ré- 
duite à  se  faire  sa  part,  elle  acquit  toute  la  partie  orientale  de  la  Pologne  jusqu'au  Niémen, 
jusqu'au  Cours  supérieur  du  Berg,  affluent  de  droite  de  la  Vistule  et  jusqu'au  Dniester. 

Frédéric  s'étendit  jusqu'au  Niémen  et  occupa  le  bassin  inférieur  de  la  Vistule.  Marie- 
Thérèse  occupa  les  bassins  supérieurs  de  la  Vistule  et  du  Dniester. 

La  Pologne  tenta,  en  1794,  de  ressaisir  son  indépendance.  Un  héros,  Kosciusko,  s' atta- 
quant successivement  aux  Prussiens  et  aux  Russes,  remporta  plusieurs  avantages.  Accablé 
par  le  nombre  et  couvert  de  blessures,  à  la  bataille  de  Macejowitz,  il  tomba  aux  mains  des 
Russes  en  s'écriant  :  «  Finis  Poloniœ  1  »  La  reconnaissance  de  ses  compatriotes  lui  a  élevé 
en  1817,  un  tombeau  dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  à  côté  de  celui  de  Sobieski. 

G.  Hubault.  Histoire  Générale. 


LECTURES     GÉOGRAPHIQUES 


COURS  MOYEN 
En  chemin  de  fer  a  travers  l'Est  et  le  Sud-Est  de  la  France. 
Nous  quittons,  à  Mâcon,  la  grande  artère  de  Paris  à  Marseille  pour  embrancher  sur 
la  route  d'Itahe.  Peu  de  villes,  d'ailleurs,  sont  aussi  banales,  aussi  insignifiantes  que  Mâcon  ; 
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mais  outre  sa  superbe  église  moderne  de  Saint- Pierre,  Mâcon  a  Lamartine  ;  et  cela  dispense 
ilu  reste... 

Quelques  tours  de  roue  au  travers  d'une  plaine  monotone  et  voici  qu'émerge,  à  l'ho- 
rizon, la  tour  de  Notre-Dame  de  Brou.  C'est  la  Bresse,  avec  Bourg,  sa  paisible  petite  capi- 
tale. A  un  bout  de  la  ville,  la  vieille  église,  à  l'extrémité  d'une  des  rares  rues  droites  et  élé- 
gantes de  la  cité  ;  plus  loin,  un  curieux  hôtel  de  ville  ;  et,  à  un  kilomètre  environ  au-delà 
de  l'agglomération  locale,  la  perle  de  l'endroit,  la  basiUque  entrevue  tout  à  l'heure  et  déjà 
Il  mrnée.  La  tante  de  Charles- Quint,  Marguerite  d'Autriche  la  fit  construire,  en  1511,  et  elle 
y  accumula  les  chefs-d'œuvre.  Le  chœur  en  particulier  est  un  pur  bijou  :  l'attention  s'y 
partage  entre  d'admirables  stalles,  les  plus  belles,  sans  conteste,  qui  soient  dans  toute  la  ré- 
gion, et  le  mausolée  des  princes  de  Savoie,  qui  est  un  travail  absolument  unique  :  elle  s'aban- 
ili  'iine,  recueillie  et  enthousiaste,  à  la  contemplation  délicieuse  de  ces  rares  objets  de  maîtrise. 
En  quittant  Bourg- en- Bresse,  nous  laissons,  sur  la  droite,  la  forêt  de  Seillon,  au  centre 
laquelle  se  dresse  le  gothique  manoir  du  Saix.  Parler  du  Saix  revient  à  parler  de  Tibur, 
car  c'est  le  rendez-vous  à  la  fois  des  lettres  et  de  l'amitié.  L'art  aussi  y  trouve  sa  place,  et 
l'un  et  les  autres  y  ont,  à  toute  heure,  leurs  entrées  grandes  et  petites  et  y  tiennent  à  per- 
pétuité leurs  assises.  Mécène,  constamment  à  la  porte,  fait  les  honneurs  du  lieu  ;  il  s'entend 
à  y  mettre  les  esprits  à  l'aise  et  les  âmes  au  large  ;  et  l'on  peut  aussi  être  sûr  d'y  rencontrer 
toujours  et  Virgile  et  Horace. 

Après  Ambérieu,  l'aspect  du  pays  se  modifie,  en  quelque  sorte,  à  vue  d'œil  :  comme 
dans  les  féeries,  le  changement  de  décor  est  instantané.  A  la  plaine  sans  fin  et  aux  champs 
livrés  à  la  culture,  succède  la  plus  étroite,  la  plus  pittoresque  et,  çà  et  là,  la  plus  grandiose 
I  vallée  qu'il  soit  possible  d'imaginer  :  tout  au  fond  serpente,  rapide  et  babillard,  le  ruisseau 
1  de  l'Albarine  ;  à  mi-côte,  s'enroule  en  spirales  la  voie  ferrée  ;  quant  à  la  route,  elle  passe  où 
I  elle  peut.  Et,  pour  servir  de  cadre  à  tout  cela,  des  montagnes  à  pic,  faisant  effort  pour  s'es- 
calader les  unes  les  autres  et  renchérir  d'altitude,  sauf  en  quelques  rares  endroits  où,  la 
I  vallée  s'élargissant  soudain,  un  village  est  venu  camper  et  quelques  usiniers  ont  dressé, 
I  leurs  cheminées  ou  implanté  le  phalanstère  de  leurs  manufactures. 

Au  delà,  commence  le  Valromey  ;  et,  tandis  que  nous  avons  à  peine  le  loisir  d'aperce- 
voir, sur  la  gauche,  \'ieu  et  son  manoir  hospitalier,  le  château  de  Machuraz  et  le  Colom- 
bier, déjà  nous  touchons  à  Culoz  ;  puis,  franchissant  le  Rhône  au  courant  rapide,  Rhoda- 
1  nusque  celer,  nous  atteignons  le  lac  du  Bourget,  chanté  par  Lamartine.  La  ligne  du  chemin 

ide  fer,  réduite  désormais  à  une  seule  voie  jusqu'à  Modane,  contourne  le  lac  en  longeant  la 
montagne  et  en  s' engageant  sous  une  foule  de  petits  tunnels  dont  deux  tourelles  minuscules 
"ibient,  chaque  fois,  vouloir  défendre  l'entrée.  Profitons  d'une  échappée  pour  jeter  un 
■  ]>  d'œil,  à  l'autre  bout  du  lac,  sur  l'abbaye  royale  de  Hautecombe  où  reposent,  dans  des 
I beaux  qui  ne  sont  pas  sans  valeur  artistique,  les  princes  de  la  Maison  de  Savoie. 
Tout  à  coup,  il  se  fait  autour  de  nous  comme  un  bruit  de  ruche  ;  c'est  un  ramage  de 
iiversations  qui  s'échangent  et  d'interpellations  qui  se  croisent,  une  agitation  de  porte- 
]  faix  qui  s'em|)ressent  et  de  voyageurs  qui  se  bousculent,  un  frou-frou  de  toilettes  élégantes 
i  qui  se  frôlent  et  un  glapissement  incroyable  produit  par  les  bruyantes  invites  des  cochers 
^l'hôtel  :  nous  sommes  à  Aix-les- Bains,  naguère  encore  la  plus  paisible  et  la  plus  modeste 
nos  stations  thermales,  aujourd'hui  l'une  des  plus  mouvementées,  des  plus  suivies,  et, 
^uiun  encore  la  première  de  toutes,  du  moins  l'une  des  plus  seled.  En  face,  la  dent  du  Chat, 
\  dont  une  croix  domine  le  sommet  émacié  ;  au-delà,  les  premiers  contre  forts  des  Alpes  de 
i  Savoie  ;  de  tous  côtés  et  au  hasard  du  choix,  des  buts  d'excursions  et  de  promenades,  dans 
'"1  pays  que  la  nature  a  comblé  de  ses  dons. 

Après  avoir  longé  la  charmante  colline  de  Tresserves,  nous  arrivons  à  Chamhéry,  adossé 
jlui-même  à  d'autres  coUines  qui,  s'élevant  en  amphithéâtre,  séparent  la  ville  des  montagnes. 
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La  vieille  capitale  de  la  Savoie,  avec  la  tour  couverte  de  lierre  de  son  ancien  château;  avec 
ses  places,  ses  boulevards,  les  beaux  marronniers  de  ses  promenades  ;  avec  son  Palais  de 
Justice,  sa  Sainte-Chapelle,  sa  curieuse  église  de  Lémenc  et  les  échappées  qu'on  a,  en  plu- 
sieurs endroits,  sur  la  vallée  et  jusqu'au  Bourget,  ménage  des  plaisirs  de  plus  d'une  sorte  au 
visiteur.  Volontiers  on  y  ferait  halte,  ne  fût-ce  que  pour  y  jouir  des  agréments  naturels 
d'une  contrée  où  le  climat  est  sain  et  la  culture  de  la  vigne  et  des  céréales  extrêmement 
prospère,  sans  compter  que  la  perspective  de  faire  d'intéressantes  promenades,  aux  alen- 
tours, au  lac  d'Aiguebelle  par  exemple,  ou  aux  Charmettes,  où  séjourna  Rousseau,  ajou- 
terait encore  à  l'attraction... 

Mais  déjà  l'express  a  repris  sa  marche  et  nous  emporte  à  travers  la  Maurienne,  au  pays 
des  montagnes  ;  au  nord  de  noires  forêts  les  recouvrent  et  donnent  à  l'ensemble  de  la  zone 
un  aspect  sévère  et  triste  ;  au  midi,  au  contraire,  grâce  à  l'infatigable  activité  des  habi- 
tants et  à  leur  ténacité  proverbiale,  des  jardins  fertiles,  conquis  à  la  pointe  du  pic  et  de  la 
pioche  sur  la  nature  rebelle,  forment,  pour  réjouir  l'œil  du  voyageur,  d'innombrables  oasis 
verdoyantes.  Le  contraste  est  parfait,  et  l'on  s'y  intéresse,  car  il  n'est  guère  possible  de 
rester  insensible  à  la  vue  de  ces  horizons  sauvages,  de  ces  torrents  qui  creusent  obstinément 
leurs  ravins,  et  de  ces  montagnes  saupoudrées  de  neige  à  leur  cime  tandis  que  leurs  flancs 
sont  couverts  de  fleurs  et  de  fruits. 

Saint- Jean- de- Maurienne,  perdu  au  milieu  d'un  cirque  de  hautes  montagnes,  abonde 
surtout  en  monuments  religieux  :  sa  cathédrale,  dont  la  nef  date  de  la  fin  du  moyen  âge, 
ferait  bonne  figure  dans  une  grande  ville  ;  son  cloître,  qu'on  a  le  tort  de  ne  pas  entretenir, 
est  un  remarquable  monument  d'architecture  ;  son  grave  palais  épiscopal  ;  son  église  Notre- 
Dame,  qui  remonte  au  xiii^  siècle,  voilà  autant  de  séductions  pour  les  esprits  curieux  d'ar- 
chéologie et  d'histoire.  D'autre  part,  pour  les  touristes  et  les  amateurs  de  belle  et  grande 
nature,  c'est  un  pays  à  souhait  :  aussi  Saint-Jean-de-Maurienne  est-il  le  point  de  départ 
des  excursions  les  plus  variées,  les  plus  pittoresques,  et,  ce  qui  n'est  pas  peu  fait  pour  pi- 
quer au  jeu  les  ascensionnistes,  parfois  les  plus  difficiles. 

L'Arvan  traversé  sur  un  long  et  solide  viaduc,  nous  nous  engageons  maintenant  dans 
la  vallée  schisteuse  de  l'Arc,  où  l'on  a  dû  multiplier  les  travaux  d'art  pour  neutraliser  l'ac- 
tion des  agents  atmosphériques  sur  la  composition  géologique  du  terrain  :  ajoutez  à  cela 
que  l'érosion  et  le  charriage  des  torrents,  les  coulées  produites  par  les  ruisseaux  aux  jours 
de  crue,  et  les  surprises  de  toute  sorte  qu'occasionnent  ici  assez  fréquemment  les  orages, 
ont  rendu  ces  travaux  d'autant  plus  nécessaires. 

Au-delà  de  Saint-Michel,  les  ingénieurs  se  sont  heurtés  à  d'autres  exigences  :  si  la 
nature,  moins  tourmentée,  prête  ici  plus  de  fixité  au  sol,  il  s'agit  désormais  de  gravir 
des  rampes  très  raides  et  d'atteindre  ainsi  Modane,  qui  se  trouve  perché  à  plus  de  1,000  mè- 
tres d'altitude.  Les  ponts  succèdent  donc  aux  ponts  et  les  tunnels  aux  tunnels  :  dans  le 
fond  de  la  vallée,  l'Arc  précipite  son  cours,  couvrant  de  flocons  d'écume  blanche  les  rochers 
noir?  entassés  dans  son  lit,  et  formant,  de  distance  en  distance,  des  rapides  d'un  effet  gran- 
diose. Çà  et  là,  quelques  uniformes  français,  semés  sur  la  route  ou  dans  les  replis  de  la  mon- 
tagne, jettent  leur  note  gaie  sur  les  tonalités  grises  du  paysage  :  ce  sont  des  soldats  déta- 
chés de  la  garnison  de  Saint-Michel,  qui  explorent  la  frontière  et  la  surveillent,  ou  encore 
qui  se  livrent,  sous  la  direction  de  quelques  officiers  supérieurs,  à  l'étude  des  travaux  do  j 
défense.  Sentinelle  avancée  dans  ce  défilé  des  Alpes,  Saint-Michel  a,  en  l'espèce,  la  même 
importance  que  Briançon  :  c'est  un  point  stratégique  de  premier  ordre,  où  l'on  aime  à  sa- 
luer une  dernière  fois,  avant  d'entrer  en  Italie,  les  couleurs  du  drapeau  national,  et  à  crier 
Vive  la  France  !  J.  de  Beauregard. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE  Le  Offrant  :   X.  Ron-dklfjt,   1',;  rue  J.î  IV\'''»n'?,  Piris. 
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Ea  réponse  à  l'appel  du  Oouvernenient  aux  collèges  et  écoles 

pour  la  formation  des  groupes  agricoles  scolaires. 


¥ 


Pour  répondre  à  l'appel  du  ministre  de  l'Instruction  publique  invitant  la  jeunesse 
scolaire  à  former  des  équipes  agricoles,  la  Société  générale  d'Education  et  d'Enseignement 
vient  d'étudier  les  conditions  pratiques  dans  lesquelles  les  écoles  libres  pourraient  concourir 
;'i  l'eiïort  proposé.  ^ 

Après  s'être  éclairée  des  avis  les  plus  compétents,  elle  a  reconnu  : 

i''  Que  dans  les  milieux  ruraux,  les  enfants  des  écoles  étaient  très  généralement  asso- 
ciés par  leurs  parents  eux-mêmes  aux  travaux  des  champs  et  rendaient  ainsi  les  services 
les  plus  certains  et  les  meilleurs  que  l'on  pût  attendre  d'eux. 

Cependant  pour  quelques  travaux  faciles,  comme  la  fenaison,  la  cueillette  des  fruits, 
la  vendange,  et  dans  quelques  cas  particuliers,  des  équipes  conduites  par  les  maîtres  pour- 
raient être  mises  à  la  disposition  des  propriétaires  ou  cultivateurs. 

2'*  Que  dans  les  centres  industriels  ou  urbains,  il  convient  de  porter  principalement 
sur  la  culture  maraîchère  l'effort  demandé  aux  élèves  des  écoles,  en  la  limitant  à  ses  formes 
les  plus  simples  :  la  culture  des  pommes  de  terre  et  des  haricots  sera  la  plus  pratique. 

En  conséquence,  il  y  aura  intérêt,  partout  où  ce  sera  possible,  à  créer  des  jardins  sco- 
laires dans  des  terrains  fournis  par  les  municipalités  ou  par  des  particuliers.  Les  grands 
'lèves  les  cultiveront  sous  la  direction  de  leurs  maîtres.  Les  établissements  d'enseignement 
^3ondaire  peuvent  aussi  bien  que  les  écoles  primaires  apporter  leur  concours  à  ces  travaux. 

L'enseignement  libre  doit  tenir  ù  honneur  de  ne  pas  rester  en  dehors  de  l'effort  de- 
minié  par  le  Gouvernement  dans  l'intérêt  de  la  défense  nationale.  Quelque  restreints  que 
uissent  être  les  résultats  obtenus  par  la  main-d'œuvre  enfantine,  nos  écoliers  voudront  y 
dvoir  leur  part,  et  il  est  juste  de  tout  mettre  en  onivre  pour  leur  en  donner  les  moyens. 

Il  s'agit  donc,  le  plus  tôt  possible  • 

i*^  De  trouver  des  terrains  ; 

20  D'acquérir  des  outils  et  des  semences  dont  le  prix  pourra  être  prélevé  sur  les  petits 
bf^nt^fices  de  l'exploitation  ; 

•  '.'^  D'organiser  le  travail  très  simplement  sous  une  direction  compétente. 

La  Société  Générale  d'Education  et  d'Enseignem.ent  engage  vivement  ses  {.mis  à  prêter 
leur  appui  à  cette  œuvre  patriotique. 
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ENSEIGNEMENT     MÉNAGER     RURAL 


«  Les  Provisions  »  (1). 

La  ménagère  propose  et  les  circonstances  disposent...  trop  souvent  ! 

Si  un  emploi  raisonné  de  son  temps  est  nécessaire  à  la  bonne  administration  de  sa  Mai- 
son, et  si  elle  doit  avoir  «  un  programme  »  il  lui  faut  aussi  savoir  tourner  les  difficultés 
imprévues,  ou  leur  faire  face  avec  des  moyens  rapidement  et  simplement  improvisés... 

Voici  une  démonstration  de  cette  règle  :  nous  allions  passer  méthodiquement  au  se- 
cond rayon  de  notre  «  armoire  à  provisions  »  pour  y  installer  confitures,  rillettes,  légumes 
et  fruits  séchés..,  les  recettes  à  l'appui  sont  prêtes  !  Nous  les  servirons  pour  les  vacances, 
leur  saison  ;  ne  sommes-nous  pas  à  celle  des  semailles...  et  en  gaerre? 

Notis  allons  donc  étudier  d'abord  des  légume.^  à  semer  au  printemps  ;  qui  ne  se  ran- 
gent jamais  à  côté  des  conserves  ;  pas  plus  que  les  fruits  frais,  ceci  dit  en  passant  :  les  uns 
et  les  autres  dégagent  peu  à  peu  des  ferments  qui  leur  nuiraient. 

J'ai  réclamé  encore  le  concours  de  Nouan  !  En  peine  de  choisir  dans  les  bons  «  devoirs» 
envoyés  promptement,  ce  qui  double  la  grâce  du  geste,  j'ai  pris  le  «Pot-au-feu  »  de  la  plus 
jeune  ménagère  :  le  même  thème,  après  la  môme  leçon  théorique  et  pratique...  et  pourtant 
chacune  des  enfants  avait  donné  au  sujet  traité  ainsi  sa  note  personnelle;  à  cette  consta- 
tation l'expérience  ne  se  trompe  pas?  Cela  est  w  pour  toujours,  parce  que  compris,  aimé, 
au  hon  âge,  ces  leçons  fondamentales  d'une  meilleure  vie  à  la  campagne...  Heureux  pays  ! 

HISTOIRE  DES  CAROTTES,  NAVETS,  POIREAUX. 

1°  Terrain,  engrais  ;  2°  époque  des  semis  ;  3^  soins  d'entretien  ;  A^  époque  de  la  matu- 
rité ;  50  modes  de  conservation  ;  6°  mode  d'emploi.  ■ —  Conclusion. 

Développement. 
Chère  Mademoiselle, 

C'est  avec  grand  plaisir  que  Mademoiselle  Marguerite  nous  a  fait  part  de  votre  satis- 
faction pour  notre  premier  devoir.  Aussi,  allons-nous  nous  efforcer  de  bien  traiter  le  sec  ce  d 
sujet  qui  est  sur  les  légumes  du  pot-au-feu. 

Les  carottes  croissent  dans  n'importe  quel  terrain,  soit  sablonneux,  argileux  ou  cal- 
caire. 

Ijcur  engrais  dominant  est  la  potasse. 

Ici,  à  l'école,  comme  le  terrain  est  sablonneux  et  très  léger,  nous  mettons  peu  d'engrais 
à  la  fois,  mais  tous  les  ans  un  peu. 

Il  faut  éviter  de  mettre  du  fumier  frais  aux  carottes,  cela  empêche  les  carottes  de  se 
développer  en  foi^mant  un  tas  de  petites  fourches. 

Si  on  a  la  précaution  de  semer  les  carottes  dans  le  terrain  qui  a  reçu  des  légumes  à 
feuille  l'année  précédente,  elles  peuvent  parfaitement  se  passer  d'engrais,  les  racines  pivo- 
tantes allant  chercher  les  éléments  nutritifs  très  profondément  dans  le  sol. 

Nous  semons  nos  premières  carottes  vers  le  mois  de  mars,  et  le  2^  semis  vers  le  mois  de 
juillet. 

On  bêche  d'abord,  puis  on  aplanit  bien  la  terre. 


(I)  Voir  Ecole  françnice.  année  1917.  n^s  9^  10, 
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On  sème  les  carottes  en  ligne  ou  à  la  volôe.  mais  ]o  srmis  »mi  litriv  l'st  ]iivfi'rîiblo  : 
l '^  Il  faut  ipoins  de  semences  ; 

2"  On  sème  les  graines  à  la  distance  et  à  la  profondeui-  voulue: 
."î^  L'éclaircissage,  le  binage  sont  plus  faciles  ; 
i"  Le  jardin  présente  un  aspect  d'ordre  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 
Nous  semons  en  ligne  à  la  main,  en  creusant  une  raie  avec  la  serfouette  ou  un  mor- 
I  eau  de  bois. 

Quand  les  carottes  sont  un  peu  poussées  il  faut  les  éclaircir. 

L'éclaircissage  des  plantes  s'effectue  de  préférence  vers  le  soir  ou  par  un  temps  couvert. 
Si  le  temps  est  très  sec  on  arrose  afin  de  pouvoir  arracher  les  plantes  superflues  avec  plus  de 
lacilité. 

Le  binage  se  fait  à  l'aide  de  la  serfouette  qui  sert  à  détruire  les  mauvaises  herbes  et 
amène  la  terre  autour  de  la  racine. 

Les  carottes  se  récoltent  en  septembre,  et  le  2^  semis  qui  se  fait  vers  le  mois  de  juillet 
arrive  à  maturité  au  mois  de  novembre. 

Les  carottes  se  conservent  très  facilement. 

I  "  On  les  arrache,  puis  on  les  met  à  la  cave  enfouies  dans  du  sable  sec,  ou  on  les  laisse 
1  ja''din  si  le  climat  est  assez  doux  (enterrées  et  recouvertes  de  fagots). 

Les  carottes  rendent  de  grands  services  dans  l'alimentation,  les  modes  de  préparation 
int  nombreux  : 

1''  En  pot-au-feu  ;  2*'  carottes  au  lard  ;  3"  en  potée  ;  i^  à  la  \'ichy  ;  5^  en  différents  po- 
l  âges  ;  6^  en  confitures  qui  sont  délicieuses  ;  1*^  accommodées  avec  de  la  viande. 

Ls  navets  se  cultivent,  se  récoltent  et  se  conservent  de  la  même  manière  queles  carottes. 
Les  modes  de  préparation  sont  également  nombreux  : 

1  "  En  différents  potages  ;  2"  à  la  sauce  blanche  ;  3"  au  beurre  ;  \°  en  purée  avec  du 
inard  forme  un  mets  délicieux. 

On  sîme  le*  poireaux  en  châssis  vers  le  mois  de  mars  et  on  les  repique  au  mois  de  juillet. 

'!!  repique  les  poireaux  dans  un  terrain  qui  a  reçu  du  fum.ier  frais  riche  en  azote;  en  lignes 

distantes   de    15   à   20    centimètres.   De  temps   en  temps  on  passe   la   serfouette  pour 

iirracher  les  mauvaises  herbes.  Pendant  l'été,  on  les  arrose.  Pour  qu'ils  soient  plus  beaux 

'  que  la  racine  se  développe  mieux,  il  est  bon  de  couper  les  tiges  trois  ou  quatre  fois. 

Les  poireaux  se  conservent  sur  place  au  jardin  cependant  il  est  bon  d'en  descendre 
•  [uelques-uns  à  la  cave,  afin  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  la  gelée  qui  empêcherait 
qu'on  les  tire  de  la  terre. 

On  peut  servir  les  poireaux  : 

1"  En  différents  potages  :  2"  en  asperges  d'hiver  (à  la  vinaigrette)  :  ?,o  ;-,  ];,  sauce  bé- 
iiamel. 

Une  bonne  ménagère  ne  devra  pas  négliger  la  culture  de  ces  précieux  légum.es  qui  lui 

Pont  une  précieuse  ressource  au  point  de  vue  économique  et  au  point  de  vue  alimentaire. 

Au  point  de  vue  économique  ils  lui  éviteront  l'achat  d'autres  aliments  très  chers. 

Au  point  de  vue  alimentaire  ils  lui  permettront  de  varier  agréablem.ent  ses  menus, 

ms  compter,  l'importance  que  prennent  ces  légumes  joints  à  une  légum-ineuse  dans  la 

infection  du  bouillon  de  légumes  qui  remplace  aujourd'hui  souvent  pour  les  enfants  et  les 

malades,  le  bouillon  de  viande.  —  La  culture  ne  coûte  rien.  C'est  plutôt  une  distraction 

pour  la  mère  de  famille  et  une  récréation  pour  les  enfants. 

Voici  donc,  chère  Mademoiselle,  notre  second  sujet  traité,  et  j'espère  que  vous  userez 
•rindulgence  envers  nous. 

N'^euillez  agréer,  chère  Mademoiselle,  l'expression  de  m.es  sentiments  respectueux. 

Lucienne  Goudry.  * 
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Nous  ajoutons  à  cet  exposé  si  suggestif  deux  «  recettes  »  où  les  carottes  ont  un  beau" 
rôle  ;  n'oublions  pas  pour  les  enfants  et  les  malades  la  carotte  râpée,  en  décoction  dans  du 
lait...  ou  de  l'eau,  et  sa  teneur  en  sucre,  avantageuse  en  ce  moment. 

10  Le  «  jus  »  de  légumes. 

Le  jus  de  légumes  se  garde  facilement 8  jours  dans  un  récipient  fermé,  en  verre  ou  en 
porcelaine.  On  peut  le  faire  bouillir  à  nouveau,  pour  le  prolonger  encore  après  ce  temps,  ou 
avant  (suivant  la  saison).  Le  «  passer  «  pour  le  conserN^er. 

[1  sert  à  accommoder  :  1°  les  pâtes,  2^  tous  les  légumes  qui  se  cuisent  préalablement  à 
l'eau  salée  :  cardons,  artichauts,  asperges,  salsifis,  épinards,  oseille,  bette,  chicorée,  choux 
de  diverses  espèces,  poireaux,  navets,  carottes...,  3^  les  restes  de  viande  ;  les  œufs  (pochés, 
brouillés,  durs). 

Ce  jus  qu'on  épaissit  au  moment  de  s'en  servir  (si l'on  veut),  avec  de  la  fécule  délayée 
au  moyen  d'un  peu  d'eau  fraîche,  incorporée,  en  remuant,  à  cette  sauce  que  l'on  retire  du 
feu  au  premier  bouillon,  ou  avec  de  la  farine  mêlée  à  un  élément  gras,  peut  être  assaisonné, 
suivant  le  goût  et  l'endurance  de  l'estomac,  d'échalote,  d'ail,  de  laurier,  de  thym,  de  poivre, 
d'épices...,  modifié  avec  la  tomate,  fraîche  ou  conservée  ;  transformé  en  sauce  piquante. 
Voici  sa  formule:  dans  une  casserole  fermant  bien  (la marmite  en  fonte  convient  par- 
faitement), mettre,  garnissant  le  fond,  du  lard  gras  en  tranches  minces,  au-dessus,  des  oi- 
gnons, coupés  en  rondelles,  et  enfin  des  carottes  disposées  de  même  (beurre,  végétalinC) 
huile  peuvent  remplacer  le  lard.) 

Placer  sur  un  bon  feu  :  10  minutes  suffisent  généralement  pour  cette  premièrepartie  de 
la  préparation,  mais  l'odorat  est  seul  bon  juge  du  temps  :  ?7  ne  faut  pas  soulever  le  couvercle. 
Il  faut  que  cela  sente  bien  le  «  roussi  »,  pas  le  brûlé  ! 

On  retire  alors  la  marmite  du  grand  feu  ;  après  quelques  minutes  on  l'en  rapproche  un 
peu,  toujours  sans  avoir  découvert,  on  laisse  cuire  une  demi-heure,  environ  ;  on  ouvre  alors 
pour  ajouter  sel,  persil,  eau  (chaude  autant  que  possible).  Cette  eau  peut  être  l'eau  de  cuis- 
son de  certains  légumes  (haricots,  asperges,  carottes,  poireaux,  céleris). 

A  ce  moment,  on  peut  mettre  des  carottes  en  rondelles;  elles  grossiront  le  plat  du  jour, 
le  résidu  de  ce  jus  passé  ;  ce  jus  gagne  à  tout  ce  qu'on  ajoute  de  bon...  125  grammes  de  lard 
2  ou  3  oignons,  2  ou  3  carottes,  suffisent  pour  un  litre  d'eau.  Augmenter  seulement  en  eau 
pour  meitre  plus  de  ca-rotles. 

Une  heure  de  cuisson  suffit  ;  deux  heures  valent  mieux.  Les  mets  ainsi  confectionnés 
ressemblent  aux  aliments  accommodés  au  «  roux  »  et  au  jus  de  viande  ;  mais  ils  sont  plus 
fins,  plus  digestifs,  surtout  que  les  premiers  ;  moins  coûteux,  de  temps  et  d'argent,  que  les 
seconds. 

Cette  manière  d'obtenir  la  couleur  et  le  goût  spéciaux  aux  aliments  rissolés  a  encore 
un  très  sérieux  avantage  dans  les  petits  logis  :  elle  supprime  une  odeur  de  «  cuisine  »  très 
désagréable. 

Un  morceau  de  viande  quelconque  (veau,  bœuf,  mouton,  porc,  volaille,  lapin)  posé  sur 
les  carottes,  prendra  couleur,  comme  le  fond  du  jus.  Donner  ensuite  la  durée  de  cuisson 
convenable.  Un  pied  de  veau  mis  en  même  temps  que  l'eau,  fait  prendre  «  en  gelée  «  3  litres 
d'eau...  environ.  Et  il  fait  encore  la  matière  première  de  plusieurs  arrangements  ! 

2^  Les  délicieuses  confitures  de  carottes. 

Eplucher  les  carottes  en  retirant  la  partie  ligneuse,  jaune  clair  ;  les  couper  en  tranches 
minces  ;  faire  macérer,  dans  une  terrine,  par  lits  alternés,  avec  la  moitié  de  leur  poids  en 
sucre,  Pour  500  gr.  de  carottes,  le  sipsto  et  le  jus  de  deux  ritrrr.R. 
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tl       On  met  cette  préparation  au  feu,  couvert  '  d-r^i!,  dans  la  bassine  à  confiUiTfs  ^t  m  ]a 
luit  doucement,  trois  ou  quatre  heures. 
I       Eviter  les  carottes  hâtives,  car  il  faut  que  le  légume  soit  arrivé  à  parfaite  n.ttiiité 
pour  donner  une  bonne  confiture.  Ceci  peut,  au  printemps,  remplacer  une  rt'seive  épuise  e. 
(  De  Pâques  à  la  Pentecôte,  le  dessert  est  derrière  la  porte  »,  selon  le  vieux  dicton  ! 

Il  est  indispensable  de  semer  le  plus  possible  des  céréales  dans  les  champs,  des  pommes 
de  terre  où  Ton  pourra....  mais  les  légumes  du  pot-au-feu  ne  sont  pas  négligeables  cette  an- 
née :  on  peut  faire  sa  provision  dans  un  terrain  restreint  ;  la  graine  sera  moins  rare  et  elle 
<e  sème  plus  tard  :  que  cette  petite  culture  d'appoint  soit  la  consolation  des  ménagères  si 
les  pommes  de  terre  de  semence  leur  ont  manqué. 

La  bonne  ménagère  sait  appliquer  son  effort  à  ce  qui  reste  possible,  sans  se  décourager 
d'une  bataille  perdue  !  Elle  sait  retirer  de  l'échec  d'hier  une  fructueuse  leçon  pour  demain. 
•(  Gouverner  c'est  prévoir.  ?» 

Suzanne  Vimo'>'Tv 


LECTURES.   -   APPLICATIONS    DU    PROGRAMME 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Ce  qiie  c'est  que  prier. 

Beaucoup  croient  que  prier,  c'est  seulement  demander.  C'est  par  la  prière  certaime- 
ment  que  nous  implorons  les  grâces  dont  nous  avons  besoin,  mais  ce  n'est  là  qu'une  des 
faces  de  la  prière,  et  non  pas  son  essence.  Elle  est  par  nature  un  entretien  avec  Eieu,  une 
élévation  de  notre  âme  vers  lui  ;  elle  est  la  respiration  dé  notre  âme  qui  va  puiser  en  son 
principe  vital  un  renouvellement  de  vie.  Ainsi,  élever  sa  pensée  vers  Dieu,  se  complaire 
dans  ses  perfections,  s'anéantir  en  présence  de  sa  grandeur  et  de  sa  majesté,  c'est  prier, 
c'est  la  prière  d'adoration  :  le  remercier  des  dons  qu'il  nous  a  faits,  c'est  une  prière  d' actions 
de  grâces,  lui  demander  pardon  des  fautes  qu'on  a  pu  commettre,  lui  dire  qu'on  regrette  de 
l'avoir  offensé,  qu'on  va  faire  son  possible  pour  se  corriger  de  ses  défauts,  c'est  la  piicre 
d'expiation  ;  enfin  si  vous  implorez  quelque  grâce  de  sa  bonté,  c'est  la  prière  de  dem.arde. 
11  y  a  donc  bien  des  manières  de  prier. 

Les  anges  n'ont  rien  à  demander  pour  eux,  car  ils  sont  constitués  dans  un  état  stable  : 
les  saints  n'ont  rien  à  demander  pour  eux,  car  ils  jouissent  d'un  bonheur  complet,  tous  ne 
chantent  pas  moins  autour  du  trône  divin  les  louanges  de  l'Etemel  ;  ils  célèbrent  sa  gloire 
à  jamais  :  nous  sommes  tenus  dans  la- mesure  de  nos  forces,  de  faire  de  même  sur  la  teiTe. 

COURS  MOYEN 

Le  travail  est  un  commandement  divin.  Adam  et  Eve  travaillaient  dans  le  paradis  ter- 
restre et  ils  y  trouvaient  du  plaisir.  Quand  Dieu  dit  à  Adam  après  son  péché  :  «  Tu  mange- 
ras ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front  »,  ce  n'était  pas  du  travail  lui-même  qu'il  faisait  une 
expiation,  mais  de  la  peine  qui  désormais  y  était  attachée... 

Le  travail  est  une  loi  de  la  vie,  car  la  vie  elle-même  est  un  travail,  l'inertie,  c'est  la  mort. 
Regardez  autour  de  vous  ;  rien  n'est  oisif  dans  la  nature;  l'oiseau  bâtit  son  nid;  la  fcuimi 
ramasse  des  provisions  pour  l'hiver  ;  la  sève  court  et  monte  dans  l'arbre  pour  en  nourrir 
les  branches  ;  le  vent  se  dépêche  de  purifier  l'atmosphère,  et  les  nuages  de  porter  la  pluie 
où  il  en  est  bosnin^ 
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C'est  la  loi  çle  l'humanité. 

Le  travail  développe  nos  forces  physiques  et  nos  forces  intellectuelles.  Il  n'y  a  personne 
qui  ait  si  mauvaise  santé  que  ceux  qui  no  font  rien  ;  le  corps  des  paresseux  s'atrophie,  ses 
facultés  s'éteignent...  Nous  sommes  créés  pour  agir... 

Le  travail  est  une  condition  de  notre  dignité.  Il  n'y  a  d'êtres  dignes  sur  la  terre  que 
ceux  qui  s'y  rendent  utiles.  Les  oisifs  sont  des  parasites  qui  vivent  aux  dépens  tl'autrui. 
Au  point  de  vue  moral,  le  travail  est  une  sauvegarde.  Comme  nous  sommes  des  êtres  essen- 
tiellement actifs,  si  nous  n'exerçons  pas  cette  activité  pour  le  bien,  nous  l'exerçons  pour  des 
choses  mauvaises.  Le  mal  ne  trouve  pas  d'accès  dans  une  vie  bien  remphe.  Le  travail  est  !<■ 
gardien  de  la  vertu  et  des  bonnes  mœurs. 

Le  travail  est  une  saine  distraction.  L'homme  désœuvré  s'ennuie.  Les  plaisirs  sont  bons 
quelques  instants  ;  de  tous  on  se  lasse,  et  la  satiété  vient  vite.  Ayez  une  occupation,  en  rap- 
port avec  vos  aptitudes,  vous  vous  y  attacherez,  il  y  aura  un  intérêt  dans  votre  vie... 

Le  travail  est  l'artisan  de  toutes  les  fortunes;  la  paresse  mène  à  la  misère  et  l'amour  du 
travail  à  l'aisance. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Faut-il  tenir  à  sa  réputation? 

Les  uns  répondent  :  Oui.  Les  autres  disent  :  Mais  nous  croyions  qu'on  ne  devait  pas 
faire  le  bien  pour  être  estimé  des  hommes.  C'est  vrai!  Il  ne  faut  pas  faire  le  bien  uniquement 
en  vue  de  nous  attirer  l'estime  et  l'admiration  ;  mais  bien  que  l'opinion  des  hommes  ne  soit 
pas  notre  premier  objectif,  nous  ne  devons  pas  en  faire  fi.  Ce  serait  là  un  mépris  de  l'huma- 
nité, un  certain  genre  d'orgueil  qui  aurait  quelque  chose  de  coupable...  Par  estime  pour  nos 
semblables  nous  devons  faire  cas  de  leur  estime.  Se  sentir  apprécié,  encouragé,  pour  cer- 
tains caractères  faibles,  c'est  un  soutien  moral,  c'est  déjà  une  sanction  de  leur  bonne  con- 
duite qui,  sans  être  la  sanction  suprême,  les  aide  à  rester  dans  la  voie  de  la  vertu. 

Tout  le  monde  a  besoin  de  sa  réputation.  Puisque  la  bonne  réputation  est  un  bien, 
nous  devons  faire  notre  possible  pour  acquérir  ce  bien  et  pour  le  conserver,  et  nous  avons 
avons  par  conséquent  le  devoir  de  le-  respecter  dans  les  autres. 

Un  commerçant  a  besoin  pour  faire  face  à  ses  affaires,  d'un  bon  renom  d'honnêteté  ; 
si  vous  faites  courir  des  bruits  injurieux  sur  son  compte,  vous  pouvez  ruiner  son  comm.erce. 
Un  médecin,  un  magistrat  ont  besoin  de  la  confiance  du  public  ;  si  par  quelque  méchant  ba- 
vardage vous  portez  atteinte  à  la  considération  dont  ils  jouissent  la  considération  dont  ils 
jouissent  vous  leur  enlevez  tout  pouvoir  de  faire  le  bien.  Les  enfants  mêmes  ont  besoin  de 
la  bienveillance  de  ceux  qui  les  entourent;  si  vous  révélez  quelque  défaut  d'un  camarade 
vous  l'empêchez  d'avqir  des  amis  et  puis  cela  peut  lui  faire  tort  plus  tard  dans  la  vie...  Mille 
petites  insinuations  font  leur  chemin  et  causent  plus  de  mal  que  l'on  ne  pense.  Ne  dites  de 
vos  camarades  que  ce  que  vous  diriez  devant  eux.  Mal  parler  du  prochain  est  une  faute 
contre  la  justice  et  la  charité  ;  mal  parler  des  absents  est  une  lâcheté  ! 

Manuel  de  morale,  Emmanuel  Vitte,  éditeur.  A.-L.  Masso>, 
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U  Instituteur. 


Vous  preniez  dans  vos  mains  toutes  ces  têtes  blondes 
Et  vous  y  répandiez  des  semences  fécondes 
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De  modeste  science  et  d'austère  devoir  ; 
Dans  la  salle  d'école,  oh  !  qu'on  aimait  à  voir 
Ces  visages  d'enfants  levés  vers  le  bon  maître  ! 
Professeur,  écoliers,  parfois,  par  la  fenêtre, 
Contemplaient  les  moissons,  les  fleurs,  les  bois  t>|.ais. 
Et  cette  douce  France  où  tout  parlait  de  paix. 
Vous,  maître,  vous  disiez  votre  horreur  de  la  guerre. 
Comme  il  semble  jadis,  ce  si  proche  naguère  ! 
Tandis  que  votre  voix  célébrait  la  beauté 
D'un  avenir  d'amour  et  de  fraternité, 
np<  ]inr<ip^  de  brigands  violaient  la  Belgique. 

Oh  !  qui  donc  oubliera  la  minute  tragique  ! 

Vous,  alors,  vous  ayez  quitté  vos  écoliers, 
Les  tranquilles  leçons,  les  travaux  familiers, 
Les  murs  où  le  savoir  trouvait  un  humble  temple. 
Que  cette  même  main  traçait  au  tableau  noir. 
Dans  l'effroyable  lutte  exaltant  votre  espoir 
De  la  paix  rayonnante,  immense,  universelle. 
Que  la  Victoire  en  route  apporte  sur  son  aile. 
Pensant  à  vos  enfants  aimés,  à  ces  enfants 
Pour  qui  resplendiront  les  soleils  triomphants. 
Vous  bravez,  au  miheu  de  fatigues  sans  nombre, 
La  mort  qui  rit  au  jour  ou  qui  guette  dans  l'ombre 
Et  vous  dites,  stoïque  et  saintement  heureux  : 
«  C'est  une  autre  façon  de  travailler  pour  eux,  » 


Maurice  Olivai>t. 


NOTIONS   DE  GÉOLOGIE 


E^ets  du  refroidissement  du  globe  (1). 

Les  montagnes  sont  la  conséquence  du  refroidis- 
sement du  globe.  La  plupart  ne  sont  pas  le  résultat 
d'une  éruption,  d'un  soulèvement  produit  par  une 
poussée  agissant  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire  du  centre 
de  la  terre  vers  sa  surface.  Elles  sont  dues  bien  plutôt 
à  une  compression  latérale  s'exerçant  lentement  mais 
d'une  façon  continue  et  puissante. 

Nous  savons  qu'en  se  refroidissant  la  terre  a  dû 
diminuer  de  volume.  Mais  pour  suivre  la  rétraction 
du  noyau  central  en  fusion  sur  lequel    elle  repose,  la 

'ûte  terrestre  a  dû  se  plisser,  s'onduler  ;  les  parties 

-  plus  faibles  ont  été  obligées  de  céder,  tandis  que 
it^s  plus  solides  ont  résisté.  De  là  une  nombreuse  série 
d'ondulations  et  de  dépressions  qui,  d'abord  peu  mar- 
quées, se  sont,  dans  la  suite  des  temps,  par  la  répétition 
fi'S  mêmes  causes  de  plus  en  plus  accentuées. 


(1)  Voir  n»  12.   Partie  scolaire. 


La  forme  des  montagnes  est  variable  et  dépend  sur- 
tout de  la  nature  des  roches  qui  les  constituent. 

La  hauteur,  aussi  est  très  variable.  Tandis  que  le 
plus  haut  sommet  du  Jura  ne  dépasse  pas  1727  mètres 
le  mont  Blanc,  dans  les  Alpes,  atteint  4.813  mètres. 
Les  sommets  les  plus  élevés  se  trouvent  en  Asie  dans 
la  chaîne  de  l'Himalaya,  certains  d'entre  eux  dé- 
passent 8.000  mètres. 

•  On  se  fait  souvent  une  fausse  idée  de  leur  escarpe- 
ment qui  ne  dépasse  guère  3°,  sauf  vers  leur  som- 
met, leur  composition  peut  être  granitique,  calcaire, 
volcanique. 

Les  montagnes  sont  disposées  à  la  surface  de  la 
Terre  dans  un  certain  ordre  qui  permet  de  les  répartir 
en  systèmes. 

Les  plus  élevées  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
plus  profondes  dépressions  marines. 

Le  fond  de  la  mer,  comme  les  continents,  présente 
des  reliefs  montagneux. 

Les  lignes  de  rivage  se  modifient  sans  cesse  :  lorsque 
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les  continents  s'affaissent  la  mer  les  envahit  ;  quand 
i!s  se  soulèvent,  la  mer  se  retire.  La  presqu'île  Scan- 
dinave offre  un  exemple  bien  connu  de  ces  mouve- 
nicnls  d'exhaussement  et  d'abaissement,  que  l'on  ob- 
serve également  en  France,  notamment  au  mont 
Saint-Mi<'iiel. 

Action  des  agents  organiques. 

Le  règne  animal  et  le  règne  végétal  ont  contribué 
à  la  formation  de  la  croûte  du  globe. 

Le  règne  animal,  surtout  par  ses  espèces  inférieurse 
Mollusques,  Coralliaires  (polypiers)  a  donné  naissance 
à  des  bancs  puissants  par  leur  étendue  et  leur  épais- 
seur (bancs  d'huîtres,  îles  madréporiques).  Une  va- 
riété de  ces  dernières,  les  Attolls,  est  disposée  en  cein- 


ture et  limite  à  son  intérieur  une  sorte  de  lac  marin. 
Leur  formation  semble  avoir  exigé  un  affaissement 
lent  de  leur  support  et  qu'arrivaient  à  annihiler  les 
constructions  des  Coralliaires,  lesquels  ne  peuvent 
vivre  qu'à  une  profondeur  déterminée. 

Des  organismes  plus  infimes  encore,  Foraminijires, 
Radiolaires,  ont  accumulé  leurs  squelettes  au  fond 
des  océans  et  ont  contribué  à  la  formation  d'énormes 
bancs  de  calcaire,  de  craie,  etc. 

Le  règne  végétal  a  fourni  les  éléments  de  la  honille, 
disposée  en  lits  d'épaisseur  variable  ;  laf  ourhe,  résidu 
d'humbles  végétaux  accumulés  pendant  des  siècles 
dans  les  endroits  humides  ;  les  lignites,  tran.sforma- 
tion  incomplète  des  végétaux  en  charbon  de  terre  ; 
les  diatomées,  algues  microscopiques  imprégnées  de 
I   silice,  et  qui  abondent  dans  certaines  terres. 


QUESTIONS    DE    COMPOSITION 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  MOYEN 

Les  principales  crucifères.  —  Leur  utilité. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Famille  des  conifères.  —  Principaux  arbres  de  cette 
famille. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
Election  et  attributions  du  conseil  municipal. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Différentes  sortes  de  lestamenls. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Avec  des  carrés,  constituer  une  bordure,  un  enca- 
drement. Les  carrés  seront  de  trois  tons  ou  de  cou- 
leurs différentes. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Décoration  d'a.ssiettes  à  dessert.  —  Motif  :  feliillos 
et  fleurs  de  fraisier. 


TRAVAIL   MANUEL 


Travail  de  couture  pour  ses  soldats 


Imp.  E.  VITTE. 
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EXAMEN  DE  CONSCIENCE  D'UNE  INSTITUTRICE  RURALE 


M"^  Gilles,  rinstitutrice  de  Saint-Crespin-rAbbaye,  ne  répondit  pas  à  la  question  que 
je  lui  posais  sur  son  école,  mais,  se  renfonçant  dans  le  coin  du  wagon,  les  yeux  tristes,  le 
front  soucieux,  elle  déclara  : 

—  Je  suis  à  Saint-Crespin  depuis  sept  ans,  et  savez-vous  ce  que  j'ai  fait  pendant  ces 
sept  années?,...  Jai  perdu  mon  temps  et  mes  peines  ! 

Je  protestai  avec  véhémence  : 

—  Comment,  Mademoiselle  Gilles  !  \'ou8  aussi,  à  l'heure  où  nous  avons  tant  besoin 
d'énergies  nouvelles,  vous  manquez  de  courage? 

—  Non,  fit-elle  ;  je  ne  suis  ni  découragée  ni  pessimiste,  mais  je  ne  puis  m'accommoder 
t  un  optimisme  béat  qui  répugne  à  toute  réforme,  à  tout  progrès.  C'est  précisément  parce 

que  je  voudrais  travailler,  dans  ma  modeste  sphère,  aux  reconstructions  de  demain,  que 
j'ai  réfléchi  beaucoup  ces  derniers  temps  et  que  je  me  suis  efforcée'  de  faire,  avec  sérieux 
et  sincérité,  mon  examen  de  conscience. 

—  Et  vous  l'avez  achevé  par  un  mea  culpa? 

—  Oui,  par  un  mea  culpa.  Cela  vous  étonne?  Oh  !  je  sais  ce  que  vous  allez  me  dire. 
Mon  école  est  prospère.  Les  élèves  y  affluent.  Parents  et  enfants  tiennent  à  moi.  La  piété 
de  mes  petites  fait  Tédification  de  la  paroisse  et  nous  décrochons  chaque  année  un  nombre 
très  suffisant  de  certificats  d'études... 

—  Que  voulez-vous  de  mieux? 

—  Je  voudrais  que  me»  élèves  pussent  conserver,  au  sortir  de  l'école,  les  principes 
que  je  leur  ai  donnés  ;  ce  qu'elles  ne  font  point. 

—  11  faudrait  garder  votre  influence  sur  elles,  les  voir  souvent,  les  réunir  en  une  œu- 
vre post-scolaire. 

—  Et  comment  le  faire,  puisqu'elles  quittent  le  bourg  !  A  peine  adolescentes,  elles 
Mi  qu'une  idée  fixe  :  courir  à  la  ville.  Les  intelligentes,  les  débrouillardes  y  réussissent 

\  ite.  Trop  souvent  il  ne  reste  aux  champs  que  les  enfants  peu  développées,  sur  lesquelles 
'•n  ne  peut  exercer  aucune  action  sérieuse. 

—  \  ous  n'empêcherez  pas  cet  exode.  Leurs  parents  eux-mêmes  le  favorisent.  Le  goût 
l'inconnu,  la  soif  des  distractions  que  la  ville  procure,  l'appât  d'un  gain  relativement 

'vé,  que  de  motifs  de  quitter  la  terre  ! 

—  C'est  vrai  :  mais  ne  trouvez-vous  pas  que  c'est  une  raison  de  plus  pour  que  nous 
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armions  les  enfants  en  vue  de  cette  lutte  à  soutenir,  parfois,  à  leur  propre  foyer?  Or,  nous 
ne  les  armons  pas  du  tout.  J'ai  souvent  médité  sur  mes  devoirs  d'institutrice  libre  ;  bien 
rarement,  j'ai  pensé  à  mes  devoirs  d'institutrice  rurale.  Une  de  ines  meilleures  amies,  qui 
est  institutrice  de  l'Etat,  dans  une  commune  voisine  de  la  mienne,  se  reproche  la  même 
faute  :  «  Pour  attacher  ces  enfants  à  la  terre,  me  dit-elle,  il  faudrait  avoir  nous-mêmes  le 
goût  de  la  terre,  il  faudrait  être  de  cœur,  sinon  de  fait,  des  terriennes.  Laquelle  de  nous  se 
préoccupe  de  l'être  ou  de  le  devenir?  »  Mon  amie  a  raison.  Sans  doute,  ce  n'est  pas  du  mé- 
pris que  nous  avons  pour  la  vie  rurale,  mais  c'est  de  l'éloignement.  Nous  ne  la  jugeons  pas 
indigne  de  nous,  mais  elle  ne  nous  intéresse  point.  Nous  ne  voyons  d'elle  que  certains  dehors 
prosaïques.  Comment  la  ferions-nous  aimer  à  nos  élèves?  Nos  leçons,  nos  explications,  nos 
causeries  familières  ne  peuvent  qu'introduire  ces  enfants  dans  un  monde  d'idées,  de  préoc- 
cupations et  de  sentiments  qui  les  emporte  loin  du  village. 

Avant  de  venir  à  Saint-Crespin,  j'ai  enseigné  deux  ans  dans  un  faubourg  de  grande 
ville  industrielle.  Plus  j'y  songe,  plus  je  suis  obligée  de  m' avouer  que  j'ai  bien  peu  modifié 
mes  méthodes  pédagogiques  et  éducatives  en  passant  d'un  milieu  de  filles  d'ouvriers  à  un 
milieu  de  filles  paysannes.  Et  pourtant,  pour  remplir  utilement  mon  rôle  auprès  de  ces  der- 
nières, ne  fallait-il  pas  imprégner  tout  mon  enseignement  d'un  esprit  nouveau? 

Mes  élèves  brodent  des  cois,  pour  ressembler,  le  dimanche,  aux  petites  bourgeoises. 
Bientôt,  elles  en  viennent  à  rêver  de  ressembler  aux  petites  bourgeoises,  non  seulement  le 
dimanche,  mais  aussi  tous  les  jours.  Les  colifichets  coûtent  cher,  et  le  travail  de  la  terre 
est  trop  sahssant  pour  qu'on  s'y  livre  avec  une  mise  élégante.  Qu'à  cela  ne  tienne  :  elles 
quitteront  la  ferme  et  iront  gagner  de  l'argent,  en  exerçant  un  métier  de  «  mains  blanches  », 
dans  ces  villes  où  tout  les  amuse,  depuis  le  spectacle  de  la  rue  jusqu'au  film  du  cinéma... 
Et  demain,  après  la  guerre,  quand  tant  de  jeunes  bras  manqueront  dans  nos  campagnes, 
ces  enfants,  au  lieu  de  rester  au  foyer  dépeuplé  et  de  le  ranimer  par  leur  courageuse  énergie, 
s'en  iraient  en  foule  vers  les  ateliers,  les  usines,  les  places  de  toutes  sortes  qu'on  leiir  promet 
en  les  déracinant?  Non,  non,  il  ne  le  faut  pas  !  Nous  empêcherons  cette  désertion.  Ce  sera 
sera  notre  manière  de  nous  battre,  nous  les  institutrices  rurales?... 

—  Vous  voyez  donc  quelques  remèdes.  Mademoiselle  Gilles? 

—  J'en  vois  beaucoup  et  j'ai  commencé  à  les  appliquer  sans  retard.  Mais  la  tâche  est 
lourde.  L'expérience  me  manque,  j'aurais  besoin  d'être  aidée,  guidée,  instruite.  S'il  existait 
des  cours  de  vacances  pour  former  des  fermières  et  des  jardinières,  avec  quel  entrain  je  me 
ferais  inscrire  !  Et  à  défaut  de  cours,  si  je  pouvais  me  procurer  des  livres  simples,  clairs, 
précis  sur  ces  questions  qui  me  sont  si  peu  familières  !  En  connaissez-vous?  Songez  que 
c'est  un  tour  nouveau  à  donner  à  mon  enseignement,  de  nouvelles  méthodes  à  introduire 
dans  ma  vie.  11  me  faut  pratiquer  moi-même  ce  que  je  veux  voir  pratiquer  aux  autres. 
L'amour  des  choses  champêtres  que  je  rêve  d'inculquer  à  mes  petites,  je  dois  commencer 
par  le  ressentir. 

—  Comment  avez-vous  inauguré  votre  vie  nouvelle? 

• —  En  faisant  remettre  en  état  mon  petit  jardin.  Je  sème,  je  plante,  je  sarcle,  j'arrose. 
Je  veux  avoir  cet  été  des  légumes  et  des  fleurs  à  foison.  Nos  récréations  se  passent  souvent 
datis  le  petit  enclos.  J'ai  abandonné  deux  carrés  à  mes  deux  premières  divisions.  Grandes 
et  moyennes  rivalisent  d'ardeur  et  se  passionnent  déjà  pour  ce  travail  charmant  que  je  leur 
présente  comme  le  plus  attrayant  de  tous  les  sports  :  le  jardinage.  De  plus,  j'ai  nettoyé  ma 
courette.  Venez  me  voir  et  je  vous  montrerai  des  lapins  dans  un  tonneau,  des  pigeons  sur 
le  toit,  une  mignonne  couvée  de  poussins  qui  s'ébroue  autour  de  ia  mère  poule.  Dans  ce 
petit  monde  de  plume  et  de  poil,  mes  élèves  se  .choisissent  des  favoris.  Elles  se  plaisent  à 
leur  apporter  des  friandises  :  feuilles  tendres  de  laitues,  poignées  de  son,  gros  escargots 
qu'elles  chassent  le  long  de  la  haie  en  venant  en  classe. 
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Bientôt  les  événements  de  l'école  se«ont  les  mêmes  que  les  événements  de  la  ferme. 
On  se  chuchotera,  l'une  à  l'autre,  avant  la  dictée  :  «  —  Les  pommes  de  terre  fleurissent. 
—  On  va  ramer  les  haricots.  —  Les  nouvelles  carottes  sont  nées.  —  Le  petit  poulet  blanc 
est  mort » 

Et  quel  mers-eilleux  festin  j'offrirai  à  toutes  ces  petites,  un  beau  jeudi  de  cet  été,  sous  les 
platanes,  avec  les  seuls  produits  dé  notre  jardin  et  de  notre  basse-cour  !  Elles  croqueront 
les  radis  roses  qu'elles  ont  semés,  les  petits  pois  dont  je  leur  ai  fait  admirer  la  fleur  sembledble 
à  un  papillon.  L'omelette  dorée  sera  faite  aVec  des  beaux  œufs  frais  de  nos  poules,  et  tous 
les  yeux  brilleront,  au  dessert,  autant  que  les  luisantes  petites  cerises  noires  que  nous  au- 
rons sauvées  de  la  voracité  des  pies  en  plantant  lin  épouvantail,  à  silhouette  de  Croquemi- 
taine,  tout  en  haut  du  grand  cerisier... 

—  Continuez,  continuez.  Mademoiselle  Gilles.  Vos  projets  chantent  à  mon  oreille 
aussi  doux  qu'une  douce  page  des  Géorgiqiies. 

—  Je  ne  suis  qu'une  humble  institutrice  de  village  ;  mais  si  toutes  mes  sœurs  des  écoles 
rurales  de  France  se  mettaient  à  l'œuvre,  avec  toute  leur  intelligence,  leur  courage  et  leur 
cœur,  ne  serions-nous  pas  une  force?  Et  cette  croisade  pour  la  terre,  pour  le  toit  et  le  champ 
paternels,  pour  le  vieux  clocher  du  hameau  qui  protège  et  bénit  les  vies  laborieuses  écoulées 
à  son  ombre,  il  me  semble  qu'elle  serait  digne  de  tenter  des  Françaises  ! 

{La  Croix).  Jean  Vezère. 

Nous  pensons  que  le  moyen  pratique  de  donner  à  cette  réforme  un  caractère  sérieux, 
quelque  chose  de  solide,  ce  serait  pour  les  «  Mesdemoiselles  Gilles  »  |de  suivre  les  conseils 
de  M^'^  Vimont  et  d'apprendre  d'eUe  à  se  servir  de  son  «  Cahier  d'un  cours  ménager  rural». 

La  Rédaction. 


DIEU    ET    LA    MORALE 


(1) 


Xou.s  aimons  à  feuilleter  le  journal  V instituteur  français.  Il  est  rédigé  par  des  instituteurs  publics,  hommes 
courageux  qui  ne  partagent  peut-être  pas  tous  notre  foi  mais  qui  disent  franchement  leur  pensée  même 
lorsqu'ils  n'admirent  pas  aveuglément  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et  qui  semblent  n'être  occupés  que  de 
leur  tâche  d'éducateurs. 

Aujourd'hui  nous  y  rencontrons  un  excellent  article  signé  A.  Hémery  sous  le  titre  que  nous  reproduisons. 
Nous  en  faisons  passer  les  passages  principaux  sous  les  yeux  <]c  nos  lecteurs,  av^r-  la  conviction  de  leur  procurer 
un  réel  plaisir. 

1 

Il  est  un  petit  mot  dans  la  langue  française  qui  passa,  naguère,  im  bien  mauvais  mo- 
ment. Ses  ennemis  avaient  juré  de  l'expulser  de  tous  nos  ouvrages  de  classe.  Quoiqu'il  fui 
de  vieille  souche  et  français  depuis  toujours,  il  fut  frappé,  peu  après  l'an  1900,  d'un  véri- 
table ostracisme.  Les  éditions  du  temps,  et  même  celles  d'aujourd'hui,  en  portent  encore  la 
marque.  On  le  remplaçait  comme  on  pouvait  et  par  n'importe  quoi,  mais  il  lui  fallait  dispa- 
raître. 11  n'y  avait  mot  si  plat  qu'on  ne  lui  préférât.  Un  livre  était  perdu  s'il  le  renfermait, 
fût-ce  une  seule  fois.  Bien  hardi  qui  aurait  osé  le  défendre  ou  le  maintenir  et  je  ne  my  ris- 
querais pas  moi-même  si  les  Français  ne  s'étaient  enfin  aperçus  qu'ils  avaient  quelque  part 
•des  ennemis  beaucoup  plus  redoutables.  Cependant  il  y  faut  encore  quelque  prudence,  car 
la  vieille  garde  qui  ne  meurt  ni  ne  se  rend  est  toujours  sur  le  qui-vive.  C'est  pour  la  ménager 
que  je  n'ai  pas  prononcé  ce  mot  proscrit.  Je  pense  qu'on  l'a  deviné  toutefois.  A  ceux  qui  ne 
comprendraient  pas.  je  dirai  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  conjonction  «car»,  défendue  jadis  par 
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Voiture  contre  les  Précieux,  ni  même  du  mot  «  pgi-rie  »  qui  fut,  lui  aussi  en  défaveur,  hélas  ! 
il  n'y  a  pas  bien  des  années.  Je  leur  dirai  encore  que  ce  mot  n'éveille  pas  de  trop  vilaines 
idées,  qu'il  sert  à  désigner  ce  que  l'esprit  humain  peut  concevoir  de  plus  grand  et  do 
meilleur,  et  qu'enfin  il  s'agit  du  mot  «  Dieu  »  tout  uninment. 

On  se  demande  après  coup,  avec  une  sorte  de  stupeur,  à  quel  degré  d'abaissement 
étaient  tombés  les  esprits  et  les  cœurs  pour  qu'un  pareil  mot  fût  proscrit  ;  de  quelle  sottise 
incurable  étaient  atteints  ceux  qui  ordonnaient,  de  quelle  faiblesse,  pour  ne  pas  dire  plus, 
ceux  qui  obéirent  :  car  parmi  ces  derniers,  il  y  en  eut  de  haut  placés  et  qui  pouvaient  être 
indépendants.  Ils  se  courbaient  sous  le  joug  cependant,  et  de  leurs  mains  serviles  mutilaient 
les  plus  fiers  textes  de  notre  langue.  On  se  demande  encore  à  quel  esclavage  les  prescrip- 
teurs voulaient  réduire  l'intelligence  de  la  masse  !  Car  c'est  au  peuple  seulement  qu'il  était 
interdit  de  lire  le  mot  Dieu  ;  lui  seul  devait  ignorer  que  Voltaire,  que  Hugo,  que  Pasteur 
avaient  cru  en  Dieu  ;  lui  seul  devait,  suivant  la  forte  expression  du  poète,  «  passer  comme 
un  troupeau  les  yeux  fixés  à  terre  »  ;  lui  seul  devait  renoncer  à  prendre  sa  part  du  privilège 
échu  à  l'homme  de  tourner  ses  regards  vers  le  ciel. 

Et  sous  quel  prétexte,  cette  mutilation  des  textes  et  del' intelligence?  La  neutralité?  Ah! 
neutraUté,  que  de  sottises  et  de  méchancetés  on  ê^  commises  en  ton  nom  !  Il  n'est  pas  vrai 
que  le  mot  Dieu  heurte  la  neutralité.  Ce  mot  n'appartient  pas  à  une  secte,  à  une  chapelle,  à 
un  parti.  C'est  le  mot  le  plus  universel  que  nous  ayons.  L'idée  qu'il  représente  est  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  temps.  Et  quel  est  l'homme  à  peu  près  équilibré  qui  pourrait  se  frois- 
ser, même  s'il  n'était  pas  convaincu  de  l'existence  de  Dieu,  d'en  entendre  prononcer  le  nom, 
synonyme  de  toute  bonté,  de  toute  perfection? 

II 

Non  seulement  l'idée  de  Dieu  ne  peut  blesser  légitimement  personne,  ni  se  montrer 
malfaisante  en  aucune  manière,  mais  elle  seule  peut  fournir  à  la  morahté  son  véritable  but. 
En  vain,  dira-t-on  que  des  athées  se  conduisent  bien  alors  que  des  croyants  agissent  fort 
mal.  11  y  a  aussi  des  empiriques  qui  guérissent  et  des  médecins  qui  tuent  leur  malade.  Faut- 
il  donc  préférer  les  empiriques?  D'autres  demanderont  à  quelle  fin  on  vient  invoquer  l'idée 
de  Dieu  dès  l'instant  que  nous  avons  en  nous  la  conscience  morale  qui  discerne  le  bien  et 
nous  incite  à  l'accomplir.  A  ceux-là  je  répondrai  seulement  que  la  conscience  est  bien  plus 
lucide,  bien  plus  sûre  d'elle-même,  qu'elle  marche  d'un  pas  plus  robuste  et  plus  confiant 
quand  elle  connaît  la  grandeur  de  son  origine,  la  noblesse  de  sa  nature,  la  splendeur  de  son 
but.  Dieu,  pour  elle,  est  le  phare,  il  est  la  force,  il  est  l'espoir. 

Mais  il  est  peut-être  trop  facile  d'affirmer;  examinons  les  faits  avec  attention;  scrutons 
la  nature  humaine  dans  les  parties  qui  ont  trait  à  la  morahté  et  tâchons  de  lui  arracher  son 
secret.'  Attachons- nous  notamment  à  l'idée  du  bien.  Demandons-nous  en  quoi  consiste  le 
bien  pour  l'homme?  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d'esquiver  la  difficulté,  de  dire  que  chacun 
sait  ce  qu'est  le  bien  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  définir.  Est-il  d'abord  si  certain  que  chacun 
connaisse  toujours  et  si  exactement  le  bien?  N'est-il  pas  utile  d'en  rechercher  la  véritable 
définition  !  Quant  à  dire  que  le  bien  est  dans  l'accomplissement  du  devoir,  c'est  ne  rien  dire 
du  tout,  car  le  devoir  a  précisément  pour  objet  le  bien.  On  ajoutera  que  le  bien  est  dans  la 
recherche  de  la  perfection  ;  mais  si  je  demande  en  quoi  consiste  la  perfection  pour  l'homme, 
beaucoup  me  répondront  qu'elle  consiste  à  vouloir  le  bien.  Nous  ne  sommes  pas  beaucoup 
plus  avancés.  On  dira  encore  que  le  bien  en  soi  s'identifie  avec  le  bonheur  et  que  le  bien 
moral  est  dans  la  recherche  du  bonheur  pour  soi  et  pour  autrui.  Et  sans  doute  y  a-t-il  l'i 
une  part  de  vérité  ;  mais  il  resterait  encore  à  définir  le  bonheur,  à  dire  si  l'homme  y  peut 
atteindre  et  comment. 
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A.  Hémerj-  montre  d'abord  que  tout  homme  considère  comme  un  bien  la  satisfaction  des  besoins  physiques 
mais  qu'il  ne  laisse  pas  d'avoir  d'autres  préoccupations.  Il  veut  saisir  le  vent  dés  le  matin,  puis  il  admire  la 
beauté.  «  Il  a  besoin  de  beauté  comme  de  savoir.  Il  veut  connaître  sans  doute  mais  surtout  il  veut  aimer,  il 
veut  admirer,  il  voudrait  adorer.  * 

.Mais  il  y  a  conflit  entre  l'amour  des  biens  matériels,  qui  trop  Tacilement  dégénère  en  passion  et  abaisse 
les  préoccupations  de  l'homme,  et  la  recherche  des  biens  intellectuels.  Ceux-ci  laissent  au.çsi  après  peu  de  temps 
un  besoin  nécessaire. 

Nous  avons  le  sentiment  bien  net  que  nous  ne  possédons  pas  ce  que  nous  cherchions  et 
que  nous  avons  été  les  jouets  d'une  sublime  illusion  :  que  trouvons-nous  donc  dans  la  beauté 
et  dans  la  science  et  qu'y  cherehons-nous? 

Ce  que  nous  trouvons  dans  les  choses  belles,  c'est  sans  conteste  une  idée,  im  signe  de  per- 
fection. Une  belle  colonne,  une  belle  statue  nous  paraît  posséder  tout  l'être  dont  elle  est  sus- 
ceptible. Elle  nous  semble  parfaite  dans  sa  réahté  limitée  et  c'est  pour  cela  qu'elle  nous 
charme  d'abord.  Mais  par  cela  même  qu'elle  est  bornée,  cette  perfection  n'est  que  relative 
et  ne  nous  suffit  pas.  Elle  nous  donne  le  goût,  l'appétit  d'une  perfection  plus  haute  sans 
pouvoir  satisfaire  cet  appétit.  Même  quand  les  objets  sortent  de  la  catégorie  du  beau  pour 
atteindre  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  sublime,  quand  ils  se  présentent  à  nous  avec 
les  caractères  de  l'illimité  telle  une  cime  qui  se  perd  dans  les  nuées,  telle  une  mer  dont  la 
tempête  ouvre  les  abîmes  sans  fond,  telle  encore  une  nuit  d'août  qui  sème  des  myriades 
de  mondes  dans  les  profondeurs  du  ciel,  même  en  face  de  ces  spectacles  grandioses  où  nous 
nous  plaisons  à  voir  de  l'infini,  nous  sentons  avec  peine  que  nous  nous  pipons  nous-mêmes 
et  que  nous  n'embrassons  que  des  existences  finies.  C'est  l'amour  de  l'Infini  qui  nous  trans- 
porte :  c'est  de  ne  trouver  que  du  fini  qui  arrête  notre  élan  et  nous  rejette  dans  ce  «  déses- 
poir éternel  »  dont  parle  si  éloquemment  Pascal. 

Et  dans  la  science  aussi  nous  cherchons  de  l'absolu.  Nous  ne  trouvons  que  du  relatif. 
L'intellgente  trahit  la  raison.  Qu'importe  que  j'aille  plus  ou  moins  loin  dans  la  série  des 
causes  si  la  cause  suprême  me  reste  inaccessible.  Cette  espérance  de  posséder  quelque  vé- 
rité définitive,  je  ne  pourrais  la  réahser,  en  effet,  qu'à  la  condition  de  saisir  en  quelque  ma- 
nière la  cause  première  dont  le  mystère  dévoilé  me  fournirait  une  e.xphcation  totale.  Or. 
la  cause  première  se  confond  avec  l'Etre  Infini  ;  elle  est  en  Dieu  ;  eUe  est  Dieu. 

Oui,  posséder  Dieu,  c'est  là  le  but  dernier  de  l'activité  raisonnable.  Et  dès  loi*s  il  nest 
iS  étonnant  que  nous  trouvions  dans  tout  effort  que  nous  en  rapproche  une  joie  supérieure 
l'aucune  autre  ne  saurait  égaler  ;  comme  aussi  il  est  naturel  que,  ne  rencontrant  partout 
Je  de  vaines  figures,  des  symboles  inadéquats  de  la  réalité  cherchée,  nous  en  éprouvions 
chaque  instant  une  atpaère  désillusion.  A  moins  que,  délaissant  les  symboles  et  ne  nous 
'puyant  sur  eux  que  pour  les  dépasser,  nous  concevions  l'espoir  immense  de  contempler 
leu  un  jour  quelque  part,  en  esprit  et  fn  v;..itp.  Si  notre  analyse  est  juste  le  besoin  de  Dieu 
~t  comme  l'âme  de  toute  morahté. 


La  Réforme   du  Certificat   d'études  primaires. 


-\  oas  avons  reçu  ces  quelques  lignes  en  réponse  à  notre  enquête  sur  une  réforme  qui  inte- 
nse a  un  si  haut  point  renseignement  libre. 

1«  L'écrit.  L'épreuve  d'orthographe,  telle  qu'elle  existe,  me  parait  bonne.  Je  dés  re- 

is,  en  devoir  de  style,  un  sujet  spécial  pour  les  petites  filles,  dans  lequel  le  cœur  aurait 

ctutant  de  part  que  la  mémoire.  Un  calcul  spécial  pour  les  petites  filles,  destinées  à  devenir 

de  bonnes  ménagères.  Faire  plus  d'honneur  à  l'écriture   T.-  .-^1-    -os  derniers  temps, 

lit  en  bonne  forme. 
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Poiir  les  giarçons,  peut-être  le  dessin  pourrait-il  devenir  obligatoire  et  poUrriait-on  don- 
ner plus  d'importance  à  l'agriculture. 

2*^  L'oral.  11  est  fort  souvent  bâclé  et  demanderait  à  être  plus  probant.  J'aimerais  voir 
biennotéès  une  lecture  intelligente  et  une  récitation  bien  choisie.  Exiger  la  connaissance  de 
l'histoire,  de  l'observation  en  géographie.  Quelques  bonnes  notions  d'hygiène. 

3"  Le  programme.  Le  cours  moyen  me  paraît  suffisant,  en  donnant  large  part  toutefois 
Jau  français. 

(Bulletin  mensuel  de  V Association  départementale  pour  l'Enseignement  libre  dans  l'Eure).^ 


Communication  d'un  jeune  poète  patriote. 


Les  Vieux   iniformes. 

Qu'on  les  laisse  au  repos,  ces  hardes  glorieuses, 

Ou  qu'on  les  hausse  au  rang  de  choses  luxueuses, 

Inclinez-vous  devant,  et  baisez  ces  lambeaux. 

Ils  ont  sauvé  la  France  autant  que  nos  drapeaux. 

Ils  redisent  encor  en  leur  muet  langage 

L'ivresse  des  combats  et  le  mâle  courage 

De  maints  héros  obscui;s  tombés  au  champ  d'honneur, 

En  criant  au  drapeau  :  «  C'est  pour  toi  que  je  meurs  !  » 

Souillé,  boueux,  sanglant,  ce  tragique  trophée 
Savez-vous  ce  qu'il  est?  —  Mais  c'est  une  épopée  ! 
C'est  l'histoire  d'un  peuple  et  le  pieux  souvenir 
D'une  guerre  maudite  où  chacun  sut  mourir, 
Car  tout  soldat  sentait,  en  montant  à  son  poste, 
Qu'il  fallait  être  prêt  au  suprême  holocauste. 

Véridiques  témoins  de  la  férocité 
Du  Teuton  que  sur  nous  son  Guillaume  a  jeté, 
Ces  radieux  lambeaux  parlent  un  fier  langage; 
Ils  rediront  toujours  la  grandeur  de  notre  âge. 
Enfants,  admirez-les...  Vous  êtes  effrayés, 
De  les  voir  et  de  boue  et  de  sang  constellés, 
Mais  regardez-les  mieux.  Ils  sont  pages  d'histoire: 
Vous  y  lirez  comment  on  gagne  la  victoire  ! 


R.  V 


LECTURES  HISTORIQUES.  APPLICATIONS  DU    PROGRAMME 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

L'unité  de  langage  et  l'unité  nationale  sous  Louis  XIII. 

Richeheu  comprenait  trop  l'influence  que  les  lettres  et  la  science  pouvaient  exercer 
sur  la  société  de  son  temps  pour  s'en  désintéresser.  Dans  sa  pensée  le  roi  devait  tenir  au 
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contraire  à  diriger  le  mouvement  littéraire  et  scientifique.  Rien  ne  répondait  tnieux  au  dé- 
sir du  Cardinal  que  l'institution  d'une  Académie  royale,  qui  serait  comme  le  sénat  des 
l.'Ttres  sous  la  protection  des  rois.  Cette  réunion  aurait  un  autre  avantage. 

En  travaillant  à  un  dictionnaire  et  à  une  grammaire  de  la  langue  française,  elle  ferait 
délinitivement  passer  au  rang  de  patois  les  autres  dialectes  de  la  France,  elle  établirait 
Funité  du  langage,  et  contribuerait  par  là  à  faire  l'unité  du  pays. 

Au  mois  de  mars  1634,  les  hommes  d'esprit  qui  se  réunissaient  familièrement  chez 
Conrart,  puis  chez  Desmarets,  consentirent  à  former  l'Académie.  Ils  nommèrent  le  même 
jour  M.  de  Serizay,  directeur,  Desmarets,  chanceUer,  et  Conrart,  secrétaire  perpétuel.  Les 
lettres  patentes  qui  instituaient  l'Académie  parurent  en  1635,  et  la  première  réunion  offi- 
cielle eut  lieu  chez  Richeheu,  le  10  juillet  1637. 

En  même  temps,  de  1633  à  1636,  Richeheu,  soutenu  par  deux  savants  médecins,  Guy 
de  la  Rrosse,  de  la  Faculté  de  Paris,  et  Hérouard,  de  Montpelher,  acquérait  peu  à  peu  les 
terrains  à  l'installation  du  Jardin  des  Plantes. 

Les  cours  y  commencèrent  dès  1640. 

La  même  année,  le  Cardinal  fonda  l'imprimerie  royale,  qui  fut  installée  au  Louvre, 
sous  la  direction  de  Cramoisy. 

La  bibliothèque  du  roi,  accrue  et  réorganisée,  était  placée  sous  la  garde  des  érudits 
Saumaise  et  Casaubon. 

La  Gazette  de  France  paraissait  depuis  1631.  C'est  Richeheu  qui  en  avait  inspiré  la 
pensée  à  Théophaste  îlenaudot  (1),  qui  avant  de  créer  son  journal,  avait  eu  l'idée  d'orga- 
niser à  Paris,  un  mont-de-piété,  un  bureau  des  objets  trouvés.  La  Gazette  parut  le  25  mai,  634 
et  dans  les  premiers  numéros  elle  semblait  seulement  l'annexe  du  Bureau  des  objets  trouvés 
dont  elle  annonçait  les  opérations.  Mais  bientôt  Richeheu  s'en  ser\nt  pour  renseigner  le  pu- 
blic et  préparer  ainsi  l'opinion. 

Piolet  et  Bernard,  Histoire  Moderne. 

COURS  MOYEX 

Sols  l'E.mpire,  le  blocls  continental  donne  lne  grande  activité  a  l'industrie 

française. 

Les  Expositions  inaugurées  sous  le  Directoire,  en  1796,  prirent  plus  de  développement 
sous  l'empire.  Celle  de  1806,  réunit  1.422  exposants.  Des  récompenses  généreuses  venaient 
encourager  les  inventeurs.  L'empePeur  soutint  Jacquard  contre  les  ouvriers  de  Lyon,  qui 
brisèrent  d'abord  ses  métiers  à  tisser  la  soie,  dans  la  crainte  de  voir  diminuer  la  main-d'œu- 
vre. Il  lui  donna  une  pension  de  6.000  livres,  et  un  décret  de  1806  lui  accordait  une  prime 
de  cinquante  francs  pour  chacun  des  métiers  qu'il  parviendrait  à  établir.  Les  sers'ices  rendus 
par  Jacquard  à  l'industrie  lyonnaise  sont  incalculables.  En  1840,  les  ouvriers  de  Lyon  ont 
élevé  une  statue  à  l'inventeur  que  poursuivaient  leurs  pères. 

Le  fils  d'un  marchand  de  drap  d'Alençon,  Lenoir-Dufresne,  et  celui  d'un  fermier  du 
Calvados,  Richard,  établirent  dans  l'Ile-de-France,  en  Picardie  et  en  Normandie,  plus  de 
quarante  filatures  de  coton  et  de  laine.  A  la  mort  de  Lenoir,  en  1836,  son  associé  prit  le 
nom  de  Richard-Lenoir,  et  propagea  la  culture  du  coton  dans  le  Midi  de  la  France,  en  Corse 
et  en  Itahe.  Napoléon  l'aida  personnellement  à  soutenir  la  crise  du  blocus  continental,  et 


(1)  Né  à  Loudun,  en  1584,  créa  un  bureau  d'adresses,  puis  des  consultations  gratuites,  d'objets  perdus, 
une  salle  de  ventes,  un  bureau  de  placement,  des  conférences  gratuites,  et  en  1637,  le  Mont-de-Piété.  Après  la 
mort  du  Cardinal,  il  ne  put  garder  que  sa  Gazette. 
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le  décora  de  sa  propre  main.  Oberkampf  popularisa  la  fabrication  des  toiles  peintes,  dîins 
sa  manufacture  de  Jouy,  près  de  Paris.  Carcel  inventa  la  lampe  qui  porte  son  nom.* —  Bré- 
guet  perfectionna  l'horlogerie.  , 

Le  blocus  continental  forçait  à  multiplier  les  manufactures  et  à  trouver  des  industries 
nouvelles.  Pour  remplacer  le  sucre  de  canne,  on  fabriqua  le  sucre  de  betterave,  et  ce  fut  le 
principe  de  précieuses  ressources  naturelles.  Les  routes  et  les  canaux,  avec  l'industrie, 
étaient  de  nature  à  favoriser  le  commerce.  Le  blocus^  lui-même,  au  début,  lui  donna  une 
grande  activité  sur  le  continent, 

COURS  SUPÉRIEUR 

L'Année  1790. 

Une  série  de  crises  politiques  avait  paralysé  l'activité  de  l'Assemblée  nationale  en 
1789.  L'année  1790  fut  consacrée  tout  entière  au  travail,  et  parut  consacrer  la  réconciliation 
nationale.  Elle  marque  l'apogée  de  la  période  monarchique  de  la  Révolution.  Le  roi,  l'As- 
semblée, la  nation  semblent  alors  unis  sans  arrière  pensée  et  n'avoir  «  qu'une  seule  opinion, 
un  seul  intérêt,  une  seule  volonté  :  l'attachement  à  la  constitution  nouvelle  et  le  désir  ardent 
de  la  paix,  du  bonheur  et  de  la  prospérité  de  la  France.  » 

Cette  année  heureuse  eut  pour  fêtes  caractéristiques  les  fédérations.  Elles  eurent  lieu 
d'abord  dans  les  villages,  les  petites  villes,  où  tous  les  habitants,  nobles,  prêtres,  religieux, 
paysans,  délivrés  du  souci  du  passé,  ignorant  encore  les  luttes  de  l'avenir,  fraternisèrent 
autour  de  l'autel  de  la  patrie.  Un  prêtre  célébrait  la  messe  en  plein  air  ;  il  bénissait  les  dra- 
peaux de  la  Garde  nationale,  on  jurait  fidélité  à  la  nation,  et  au  roi,  puis  on  chantait  le  Te 
Deum,  au  son  des  salves  d'artillerie.  Un  arbre  de  la  liberté  était  planté  pour  rappeler  le 
souvenir  de  cette  journée. 

Puis  ce  furent  les  fédérations  provinciales  qui  rappelaient  que  les  habitants  des  an- 
ciennes provinces,  bretons,  provençaux,  alsaciens,  oublieux  des  privilèges  particuliers  de 
leurs  petites  patries,  se  donnaient  librement  à  la  grande.  Les  plus  belles  furent  celles  de 
Lyon  (30  mai),  de  l'Etoile,  près  de  Valence,  de  Bretagne  et  la  fédération  alsacienne  qui 
réunit  près  de  Strasbourg  près  de  dix  mille  patriotes  heureux  de  témoigner  de  nouveau  leur 
attachement  à  la  France. 

Il  n'y  avait  plus  qu'à  générahser  ce  mouvement  et  à  organiser  à  Paris  une  fédération 
nationale.  Le  gouvernement  la  décida  pour  le  14  juillet,  et  le  peuple  de  Paris  tout  entier 
se  chargea  des  préparatifs.  Le  champ  de  Mars  futdisposé  de  manière  à  recevoir  400.000  spec- 
tateurs dont  60.000  fédérés  représentant  les  départements  avec  leurs  83  bannières.  Le  trône 
du  roi  s'élevait  au-devant  de  l'Ecole  MiUtaire.  L'évêque  d'Autun,  Talleyrand-Périgord, 
célébra  la  messe,  assisté  de  300  prêtres  qui  portaient  l'écharpe  tricolore  sur  leurs  aubes 
blanches.  La  Fayette,  au  nom  de  la  Garde  nationale,  l'Assemblée,  par  l'organe  de  son  pré- 
sident, prêtèrent  le  même  serment:  «  Je  jure  fidéhté  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  et  je 
promets  de  défendre  de  tout  mon  pouvoir  la  Constitution  votée  par  l'Assemblée  nationale 
et  sanctionnée  par  le  roi. 

L'enthousiasme  fut  universel,  et  sans  mélange,  et  le  14  juillet  1790  peut  être  considéré 
comme  la  plus  belle  fête  de  la  Révolution. 

Piolet  et  Bernard,  Histoire  Contemporaine. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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DIOCESE     DE     VERSAILLES 


Consécration  de  l'Enseignement  libre  diocésain  au  Sacré-Cœur. 

Le  10  mai.  à  la  réunion  trimestrielle  des  Institutrices,  après  une  conférence  de  M.  le 
Supérieur  des  chapelains  de  Montmartre,  sous  la  présidence  de  Sa  Grandeur  Mgr  Gibier, 
tout  l'Enseignement  libre  :  Bureau  diocésain,  directeurs  et  directrices,  maîtres  et  maî- 
tresses, écoles  et  élévp»;  ont  été  snlpnnellement  consacrés  au  Sacré-Crpur.  Ce  fut  une  heure 
inoubliable. 

L Œuvre  des  Vocations  sacerdotales. 

M.  le  vicaire  général  Millot  vient  d'adresser  aux  directeurs  et  directrices  des  Ecoles 
et  des  pensionnats  du  diocèse,  la  lettre  suivante  : 

Parmi  les  o?u%Tes  qui  soUicitent  les  prières  et  les  aumônes  des  catholiques  il  faut  placer 
au  premier  rang  celle  des  Vocations  sacerdotales. 

Nous  venons  demander  à  nos  Directeurs  et  à  nos  Directrices  d'écoles  et  de  pension- 
nats de  s'y  intéresser  et  d'y  intéresser  leurs  élèves. 

Comment?  Par  deux  moyens  très  simples  et  très  faciles  au  sujet  desquels  aucune  objec- 
tion ne  peut  être  soulevée  : 

i^  La  récitation  d'un  Je  vous  salue  Marie,  dans  toutes  les  écoles  chaque  samedi  de  l'an- 
née, avec  l'invocation  :  Reine  du  Clergé,  priez  pour  nous. 

2»  L'offrande  par  chaque  élève  de  la  très  petite  somme  de  0  fr.  10  par  an. 

Nous  ne  voyons  pas  les  difficultés  que  ces  deux  demandes  peuvent  soulever  et  nous 
sommes  sûrs  à  l'avance  que  nos  chers  pensionnats  et  écoles  répondront  à  notre  appel. 

Nous  le  leur  adressons  avec  confiance  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  veut  des  prêtres  pour 
son  Eghse  ; 

(Au  nom  des  intérêts  de  ce  cher  diocèse  qui  a  tant  besoin  de  prêtres  ; 
Au  nom  des  paroisses  abandonnées  qui  attendent- leurs  sauveurs. 
Nous  sommes  assurés  que  ces  milliers  d'Ace  Maria  qui,  chaque  samedi,  s'élèveront  de 
'Utes||nos  écoles  chrétiennes  vers  le  ciel,  nou.=<  obtiendront  du  Cff'ur  de  Jésus  de  nombreux 
'  saints  prêtroi*. 
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LOrientation  des  programmes  primaires  en  vue  de  TEnseipement  professionnel. 

AoRiciLTiuE  — Commerce  et  I>'DrsTRiES  agricoles 

Les  commerces  et  industries  agricoles  constituent  une  des  sources  les  plus  abondantes 
de  la  fortune  nationale  ;  et  certainement  l'agriculture  qui  transforme  la  terre  pour  qu'elle 
produise  davantage,  élève  le  bétail,  en  améliore  les  races,  est  le  producteur  par  excellence. 
Or,  pour  former  ce  producteur,  il  faut  s'y  prendre  de  bonne  heure,  car  s'il  y  a  un  état 
qui  exige  de  l'homme  un  parfait  équihbre  entre  les  qualités  morales  et  la  force  physique,  c'est 
bien  celui  de  cultivateur;  aucun  découragement  ne  lui  est  permis,  aucun  repos  ne  lui  est  pos- . 
sible  pendant  de  longs  mois  de  l'année.  Une  mauvaise  récolte  est  une  calamité  non  seule-' 
ment  pour  lui  et  sa  famille,  mais  pour  la  société.  Les  néghgences  dans  la  culture  ont  des  consé-  '■ 
quences  fatales  Qt  terribles  comme  la  disette  et  la  famine. 

Mais  il  ne  suffit  plus  aujourd'hui  au  cultivateur  d'avoir  un  corps  sohde,  un  caractère 
capable  de  supporter  avec  patience  le  contre-coup  des  intempéries  qui  entravent  ou  détrui- 
sent son  travail  et  l'obligent  à  se  remettre  à  la  besogne,  la  science  lui  est  nécessaire. 

La  routine  en  agriculture  est  déplorable,  c'est  facile  à  constater  même  en  n'envisageant 
qu'une  seule  opération  agricole.  < 

Les  terrains  vagues,  landes,  bruyères,  marécages,  semblent  au  cultivateur  routinier 
impropres  à  toute  production,  soit  par  la  nature  de  la  terre  ou  la  difficulté  du  travail,  soit  par 
le  coût  de  la  culture  ;  entre  les  mains  d'un  agriculteur  qui  sait,  ces  terrains  ne  tardent  pas 
à  devenir  terres  de  valeur. 

La  science  est  nécessaire  aussi  à  l'élevage.  Les  animaux  que  l'on  désigne  sous  la  déno- 
mination de  bêtes  de  rente  produiront  des  bénéfices  d'autant  plus  élevés  qu'il  y  aura  meil- 
leure sélection,  nourriture  mieux  choisie,  hygiène  bien  observée. 

La  routine  dans  l'élevage  des  bêtes  de  travail  empêche  d'acquérir  la  force  en  rapport 
avec  le  travail  à  fournir  et  d'atteindre  la  valeur  marchande  espérée  par  le  producteur.  Les 
écuries,  les  étables  bien  aménagées  pour  que  l'animal  soit  à  l'aise  diffèrent  complètement, 
de' celles  d'un  grand  nombre  de  fermes  où  la  routine  est  maîtresse  souveraine. 
Or  l'animal,  pour  se  bien  porter,  a  besoin  d'air,  de  lumière,  de  propreté. 
Pendant  que  dure  la  vie  aux  champs,  l'écurie  et  l'étable  mal  tenues  ont  une  moins  fâ- 
cheuse influence  ;  mais  l'hiver,  l'animal  souffre  du  calfeutrage  dans  une  écurie  trop  étroite, 
une  étable  sans  air  et  lumière  suffisante  ;  le  cultivateur  parce  qu'il  est  routinier,  ne  s'aper- 
çoit pas  à  temps  du  dépérissement  de  ses  bêtes. 

L'alimentation,  l'hiver,  n'apporte  pas  toujours  à  l'animal,  surtout  aux  vaches  laitières, 
les  principes  nutritifs  que  lui  fournit  le  pâturage  ;  pourquoi?...  faute  de  savoir  ;  et  parce  que' 
le  paysan  est  lent  aux  innovations  ;  il  considère  la  science  comme  une  ennemie  plutôt  qu'une 
aide...  N'avons-nous  pas  maintes  fois  entendu  blâmer  l'instituteur  qui  enseigne  la  chimie 
à  ses  élèves?...  Est  ne  savons-nous  pas  que  certaines  personnes,  sous  le  prétexte  de  simplifi- 
cation du  programme  primaire,  ont  proposé  la  suppression  de  l'enseignement  scientifique* 
et  surtout  de  la  chimie?... 

Et  pourtant,  les  engrais  chimiques  donnent  des  résultats  supérieurs  aux  engrais  natu- 
rels dans  les  terres  épuisées  et  pauvres  ;  et  le  cultivateur  qui  connaît  bien  la  nature  de  sa 
terre,  et  aussi  les  engrais  chimiques,  donc  qui  sait  un  peu  de  géologie  et  de  chimie,  se^ 
prépare  les  chances  d'une  très  bonne  récolte. 

Il  est  à  remarquer  encore,  que  sous  ce  même  prétexte  d'inutilité  de  la  chimie,  dans  beau- 
coup d'écoles  on  n'effleure  même  pas  la  question  des  principes  nutritifs  ;  et  l'on  juge  le  clas- 
sement des  aliments  azotés  et  non  azotés  tellement  scientifique  que  l'on  n'en  souffle  mot  ;', 
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on  veut  ignorer  que  l'homme  et  l'animal  ont  besoin  de  trouver  dans  les  aliments  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  réparation  et  à  l'entretien  des  organes. 

Un  peu  plus  de  science  chimique  apprendrait  à  la  paysanne  que  la  belle  miche  de  pain 
blanc  ne  vaut  pas  le  pain  bis  que  l'on  nomme  aujourd'hui  pain  complet  ;  parce  que  les  fa- 
rines trop  blutées  sont  dépourvues  de  presque  la  totalité  des  principes  azotés. 

Telles  sont  les  raisons  qui  mihtent  à  la  fois  en  faveur  du  maintien  de  l'enseignement 
scientifique  à  l'école  primaire,  et  à  son  orientation  pratique. 

Ecoles  primaires  rurales  et  urbaines,  de  filles  et  garçons  devront  sans  retard,  dans  tou- 
tes les  régions  agricoles  passer  de  la  théorie  à  la  pratique. 

L'écoUer  rural  est  déjà  au  courant  des  travaux  agricoles  ;  ce  qu'il  ne  sait  pas,  c'est  éta- 
blir une  corrélation  entre  les  sciences  qu'on  lui  enseigne  et  ce  qu'il  voit  pratiquer. 

Serait-il  incapable  d'étabhr  une  corrélation?...  Non,  mais  l'enseignement  demeure  telle- 
ment théorique,  que  pour  le  petit  écolier  c'est  une  chose  qu'il  apprend  dans  un  livre  mais 
qui  ne  lui  servira  pas  dans  la  vie. 

Si  le  maître  oblige  l'écoher  à  observer  avec  plus  d'attention  afin  de  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  a  vu,  s'il  lui  fait  remarquer  que  la  culture  a  des  rapports  étroits  avec  la  géolo- 
gie, la  chimie,  la  physique,  l'histoire  naturelle,  presque  sans  effort.  Técolier  trouvera  l'ap- 
plication pratique  de  l'enseignement  théorique. 

Le  programme  suivant  pourrait  être  adopté  dans  toutes  les  écoles  rurales  : 

1"  Etude  de  la  plante  (céréales  et  textiles). 

2"  Etude  du  terrain  de  culture. 

3"  Les  amendements  nécessaires  ; 

4^  Les  divers  procédés  de  culture  ;  examen  des  procédés  en  usage  dans  la  région. 

50  Les  ventes  et  les  achats. 

Ces  cinq  premiers  points  du  programme  visent  la  plante,  objet  de  l'étude. 

6^  Les  animaux  utiles,  nuisibles.  Les  animaux  de  la  ferme. 

70  Les  travaux  des  champs,  suiyant  les  saisons. 

Exemple  de  V application  du  programme  dans  une  région  de  la  culture  du  blé. 

1*^  Etude  géologique  de  la  nature  du  terrain.  Engrais  naturels  ou  artificiels  réclamés 
par  le  terrain. 

Notions  scientifiques  sur  les  engrais.  —  Notions  spéciales  sur  l'engrais  choisi. 

Démontrer,  s'il  y  a  lieu,  la  supériorité  de  l'engrais  chimique,  en  déterminer  les  effets 
par  un  chiffre  de  rendement  établi  d'après  les  récoltes  précédentes  dans  la  commune. 

20  Etude  du  grain  de  semence.  Le  choix  de  ce  grain  au  moment  du  battage. 

3"  Leçon  sur  la  germination  et  ses  bonnes  conditions  ;  influences  météorologiques. 

Au  temps  des  semailles. 

l^  La  préparation  du  terrain  ;  leçon  pratique  (dans  un  champ  près  de  l'école,  ou  dans 
une  partie  du  jardin). 

2^  Examen  des  diverses  opérations. 

Le  travail  de  l'homme.  Le  travail  par  les  machines  agricoles  pour  la  préparation 
du  terrain.  —  Examen  des  machines  en  usage  à  la  ferme  et  dans  la  région.  (Revoir  sur  place 
et  en  activité,  le  jeudi  pourrait  être  choisi,  ou  bien  une  matinée  ou  soirée  d'une  journée  sco- 
laire). 

30  Le  temps  gagné  en  employant  les  macliines  agricoles  (comptes  établis,  problèmes). 

40  Quelques  notions  sur  les  associations  agricoles,  les  coopératives  qui  permettent  l'em- 
ploi commun  des  machines  agricoles  (cours  d'économie  domestique). 

50  Etude  des  plantes  nuisibles  à  la  fructification  du  blé. 

Procédés  de  nettoyage  des  blés. 
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A  Vépoque  de  la  floraison. 

1^  Examen  sur  place  de  la  fleur  de  blé. 

Notions  sur  la  température  propre  et  impropre. 

2°  Effets  néfastes  de  la  grêle  et  des  bourrasques. 

A  Vépoque  de  la  moisson. 

l"  Examen  de  l'épi  ;  examen  du  grain. 

Rendement  à  tant  pour  cent  constaté  par  le  nombre  des  grains  de  l'épi. 

Indiquer  le  pour  100  :  bonne  récolte 

moyenne  .... 

passable  .... 

mauvaise  .... 

2"  Examen  de  la  paille,  ses  diverses  utilisations. 

Les  moissons. 

1°  Les  diverses  opérations. 

Description  des  machines  à  couper,  battre  le  blé. 

Remarques  comme  économie  de  temps  et  d'argent. 

Calculer  le  travail  de  l'homme  d'après  le  temps  employé  par  les  élèves  moissonneurs, 
à  couper  et  à  battre  (sans  aucune  machine)  le  blé  de  l'école. 

Conduire  les  élèves  voir  fonctionner  les  machines  agricoles. 

2°  Les  meules  de  blé. 

L'engrangement.  —  Danger  d'incendie  par  réchauffement  du  grain. 

3°  Notions  sur  les  ventes  et  les  achats  des  grains.  —  Problèmes  d'après  les  prix  on 
cours. 

4°  Les  marchés  aux  grains  et  les  foires  de  la  région. 

Les  animaux  nuisibles. 

1"  A  l'époque  des  semailles  et  des  moissons  ; 

2°  Moyens  de  destruction. 

Les  régions  agricoles. 

1°  Etude  géographique  des  régions  françaises.  —  Etude  comparative  à  l'aide  de  chif- 
fres de  rendem.ent  des  régions  entre  elles. 

2^  Etude  géographique  des  régions  agricoles  de  nos  colonies  ; 

3^  Etude  géographique  des  régions  agricoles  à  l'étranger  (se  borner  aux  pays  avor^  les- 
quels nous  sommes  en  relations  commerciales). 

4°  Examen  comparatif  du  rendement  du  blé  en  Frace  et  à  l'étranger  ; 

50  Examen  comparatif  du  rendement  du  blé  chez  les  divers  propriétaires  et  fermiers 
du  village  ou  de  la  commune.  —  Recherche  des  causes  des  différences. 

Problèmes  concernant  ces  diverses  questions. 

Toutes  les  parties  du  programme  seront  développées  aussi  facilement,  et  j'ai  la  certi- 
tude qu'un  tel  enseignement  amènera,  sans  nuire  aux  notions  générales  qui  font  l'objot 
de  l'enseignement,  de  la  théorie  à  la  pratique. 

Le  jardin  de  l'école  ou  bien  un  champ  peu  éloigné  répondent  à  cette  question  :  où  l'en- 
seignement pratique? 

Qu'on  n'allègue  plus  comme  on  l'a  fait  trop  souvent  le  manque  de  temps  ;  le  temps  on 
Va  toujours  quand  on  ne  le  perd  pas.  A  l'école,  comme  ailleurs  le  temps  perdu  vient  du 
manque  d'organisation. 

Bien  organiser  à  l'école,  se  traduit  par  Yemploi  du  temps  :  or,  il  ne  suffit  pas  de  copier 
un  modèle  qui  peut  servir  à  toutes  les  écoles  mais  d'étabhr  le  sien  propre,  celui  qui  convient 
à  mon  école  et  non  à  celle  du  voisin. 

L'emploi  du  temps  bien  établi,  donnant  à  chaque  matière  rigoureusement  l»  pi"'t  qui 
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lui  convient;  ne  la  répétant  dans  la  semaine  scolaire  que  le  nombre  de  fois  absolument  né- 
(  ossaire,  il  faut  le  suivre. 

[.'inter-classe  et  les  jeudis  seront  utilisés  pour  l'enseignement  pratique. 

A  partir  de  Pâques  les  cours  pourront  avoii'  lieu  après  la  classe  du  soir. 

Par  le  jardinage  et  la  culture  du  champ,  les  élèves  constateront  le  résultat  des  procédés 
iiseignés  ;  ils  en  parleront  à  leurs  parents  qui  viendront,  au  moins  par  curiosité,  se  rendre 
t»mpte  du  travail  de  leurs  enfants  ;  et  eux  aussi  seront  enseignés. 

Au  point  de  vue  moral,  le  bénéfice  sera  immense  ;  le  jeune  villageois  aimera  davantage 
la  terre  qu'on  lui  apprend  à  cultiver,  et  il  songera  moins,  quand  il  quittera  l'école,  ou  quand 
il  sera  en  âge  de  choisir  sa  vie,  à  préférer  l'urbaine  à  la  rurale. 

Les  jardins  ouvriers  ont  rendu  partout  où  ils  ont  été  créés  un  tel  service  moral,  puis- 
qu'ils ont  éloigné  des  lieux  où  l'on  s'alcooHse  les  ouvriers  de  nos  villes,  que  nous  pouvons 
avoir  l'assurance  des  services  que  rendront  aux  écoliers  urbains  le  champ  et  le  jardin  à 
cultiver  ;  la  rue  ne  les  attirera  plus,  avec  ses  dangers  de  toutes  sortes  ;  l'exiguïté  de  1" appar- 
tement familial  sera  moins  néfaste  aux  jeunes  poumons  qui  auront  eu  le  temps  de  se  rem- 
plir d'air  pur  ;  les  muscles  se  raffermiront  et  se  développeront  par  ce  sport  nouveau  :  bêcher 
planter,  etc.. 

Apprenons  donc  à  nos  élèves,  filles  et  gai'çons,  à  semer  des  pommes  de  terre  et  des  ha- 
ricots, à  cultiver  des  choux  et  des  salades,  à  utihser  le  moindre  coin  de  la  terre  de  France 
qui  ne  demande  qu'à  produire. 

Commerces  et  Industries  agricoles. 
Grandes  lignes  du  programme. 

Commerce  des  produits  français  :  grains,  fruits,  légumes,  beurre,  fromage,  lait,  sucres, 
vins,  eaux-de-vie,  alcools,  bestiaux. 

Produits  agricoles  des  colonies  :  indigènes,  français. 

Commerce  des  blés  et  des  farines. 

Graines  oléagineuses  ;  huiles  et  tourteatix. 

Les  œufs. 

Les  suifs  :  mai'garine,  stéarine,  oléine. 

Les  peaux  et  les  poils. 

Les  engrais. 

Produits  agricoles  venant  do  l'étranger. 

Commerce  dos  objets  des  industries  se  rapportant  aux  diverses  productions  agricoles. 

Les  détails  de  ce  programme  ne  porteront  à  l'école  primaire  élémentaire  que  sur  les 
produit*  agricoles  et  industriels  de  la  région. 

Exemple  de  programme  d'une  région.  —  Région  du  Xnnl-Fs/. 
Au  point  de  vue  industriel  et  agricole,  trois  divisions  : 
1»  Le  Massif  Ardennais.  Etangs,  tourbières,  forêts  et  pâturages. 
20  Plateau  lorrain,  riche  et  industriel. 
Jo  Plaine  d'Alsace  :  agricole  et  industrielle. 
Productions  : 

Le  sous-sol  :  bassin  houille?  de  L". raine. 
Plomb,  argent,  cuivre  d'Alsace. 
Les  pâturages  des  \'osges. 
Les  pentes  alsaciennes  :  sapins  et  hêtres. 
Les  coteaux  d'Alsace  :  vigne. 
La  j  laine  ;  prairins  :  tabac,  houblon,  cerisiers,  garance,  lin. 
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La  Lorraine  industrielle:  cristallerie  de  Bacfarat  et  de  Saint-Louis. — Forges  de  Nancy. 

Le  niassif  ardennais:  métallurgie  de  Monthermé.  —  Forges  et  ardoisières  de  Givet. 

L'Alsace  avant  1870,  commerce,  et  industrie. 

L'Alsace  sous  le  joug  allemand,  commerce  et  industrie. 

L'Alsace  reconquise. 

Les  grands  centres  industriels  :  Colmar,  MuUiouse. 

Les  tissus  de  l'Est  (industrie  du  coton),  les  toiles  peintes. 

La  bière. 

Los  vins  du  Rhin  (crus  de  Molsheim,  Guebv^^iller,  Barr). 

Le  kirsch. 

Les  draps  de  Bichwiller,  Bouxviller,  Lœnhhoff. 

Les  armes  blanches  et  ouvrages  de  fer  :  Molsheim,  Khngenthal. 

C'est  intentionnellement  que  je  fais  entrer  dans  ce  programme  l'Alsace  et  là  Lorraine 
annexées  à  l'Empire  allemand.  Il  faut  que  nos  élèves  sachent  pourquoi  en  1870,  les  Alle- 
mands ont  voulu  ces  deux  provinces,  pourquoi  en  1914  ils  ont  convoité  tout  le  bassin  mi- 
nier qui  s'étend  des  rives  du  Rhin  à  Verdun,  pourquoi  ils  ont  pu  activer  leurs  industries  et 
forger  leurs  armes,  grâce  aux  richesses  du  sol  de  nos  départements  du  Nord  et  de  l'Est. 

Notre  commerce  et  nos  industries  ont  éprouvé  pendant  plus  de  quarante  ans  des  pertes 
incalculables,  pertes  dont  nos  élèves,  ceux  d'hier  et  ceux  d'aujourd'hui,  n'ont  jamais  eu 
l'idée,  parce  que  dans  nos  cours  de  géographie  nous  ne  leur  parlions  plus  du  tout  de  nos  pro- 
vinces arrachées. 

Orientation   pratique  de  l'enseignement  de  la  géographie. 

Après  1870  on  pouvait  lire  en  des  revues  pédagogiques  d'Allemagne  :  «  Le  Français  ne 
sait  pas  sa  géographie  ;  c'était  peut-être  exagéré,  mais  la  vérité  c'est  qu''il  la  sait  mal. 

En  géographie,  comme  en  histoire  et  en  sciences,  nos  élèves  ont  appris  beaucoup  de 
mots  très  peu  de  faits. 

La  routine  astreint  maîtres  et  élèves  à  se  laisser  guider  par  un  livre-atlas  très  bien  fait 
sans  doute,  mais  qui  maintient  l'enseignement  dans  la  pure  théorie,  et  j'en  donne  la  preuve 
en  signalant  les  cartes  délaissées  ou  simplement  entrevues  :  Carte  géologique  indispen- 
sable à  la  connaissance  du  sol,  et  qui  révèle  les  richesses  minières  qui  alimentent  nos  indus- 
tries, —  Carte  de  la  distribution  des  pluies  qui  influent  sur  les  terres  agricoles  et  leurs  pro- 
duits ;  carte  des  céréales  qui  aident  à  déterminer  dans  chaque  région  la  culture  qui  lui  est 
propre. 

Carte  forestière,  qui  bien  établie,  permet  de  comprendre  pourquoi  telle  région  boisée 
produit  davantage  que  telle  autre  région  dénudée  ; 

Carte  des  vignobles  qui  explique  certaines  jalousies  et  convoitises  de  l'étranger  ; 

Carte  des  métaux,  minéraux  combustibles,  carrières  qui  aiderait  à  mieux  connaître, 
pour  les  exploiter  sur  une  plus  grande  échelle,  des  richesses  trop  souvent  insoupçonnées  ; 

Carte  de  la  France  industrielle,  qui  permettrait  une  mise  en  parallèle  de  nos  produits 
manufacturés  avec  ceux  de  l'étranger,  et  des  chiffres  à  l'appui,  montrerait  combien  est  né- 
faste à  la  prospérité  d'un  pays,  la  négligence  de  l'enseignement  pratique. 

Nous  sommes  très  fiers  de  notre  Patrie  et  de  son  rôle  civilisateur,  et  nous  avons  raison, 
mais  remplissons-nous  tout  notre  devoir  envers  elle  quand  nous  laissons  ignorer  à  nos  élèves 
ses  richesses  et  leur  mise  en  valeur?...  C'est  par  l'enseignement  de  la  géographie  et  des  scien- 
ces pratiques  que  nous  travaillerons  à  l'école  primaire  à  cette  formation  professionnelle  qui 
a  donné  à  l'Allemagne  une  supériorité  industrielle  et  commerciale  incontestables. 

{A  suivre.)  M.  Grelet. 
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L'organisation  de  l'Enseignement  primaire  en  Angleterre. 


Cette  note,  communiquée  par  le  Bureau  catholique  de  presse,  peut  contribuer  à 
Tétude  des  problèmes  scolaires  que"  la  paix  nationale  rendra  nécessaire  de  solutionner  en 
France,  quand  notre  sol  sera  libéré  et  protégé  contre  l'étranger  par  une  paix  conquise  par 
la  victoire. 

Board  of  Education. 

En  Angleterre,  l'enseignement  public  est  légalement  sous  la  direction  du  «  Board  of 
Education  ».  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  que  «magni  nominis  umbra  >',  car  il  n'y  a  pas  à  pro- 
prement parler  de  Bureau,  c'est  à- dire  de  Comité,  mais  un  département  ministériel  composé 
de  fonctionnaires  permanents,  sous  les  ordres  du  ministre  de  l'Instruction  pubhque  qui  ar- 
rive et  part  avec  le  Cabinet  dont  il  fait  partie. 

Programme. 

Chaque  année,  le  Board  of  Education  pubUe  et  présente  au  Parlement  un  Code  ou  pro- 
gramme spécifiant  les  matières  à  enseigner  dans  les  écoles.  Certaines  matières  sont  obliga- 
toires, d'autres  facultatives.  Ces  matières  varient  un  peu  d'année  en  année,  mais  compren- 
nent d'ordinaire  :  la  langue  anglaise,  l'écriture,  l'arithmétique,  le  dessin  au  crayon,  la  géo- 
graphie, l'histoire  (surtout  des  récits  historiques),  le  solfège,  la  gA,-mnastique  suédoise,  la 
menuiserie  pour  les  gai'çons,  et,  pour  les  tilles,  le  travail  à  l'aiguille,  la  cuisine  et  l'hygiène 
domestique.  Il  y  a  beaucoup  de  matières  facultatives  qui  peuvent  être  choisies,  selon  les 
convenances  des  localités  par  exemple  le  jardinage. 

L'instruction  élémentaire  est  obhgatoire  de  8  à  14  ans  ;  les  enfants  peuvent  être  reçus 
dans  les  écoles  enfantines  après  3  ans  révolus! 

L.  E.  A. 

L'enseignement,  en  dehors  de  l'enseignement  d'Université,  est  entre  les  mains  des  au- 
torités locales:  Local  Education  Autority,  ou,  par  abréviation  L.  E.  A. 

Le  Conseil  municipal  (Town  Council)  est  la  L.  E.  A.  ;  mais  il  remet  ses  pouvoirs  à  un 
Comité  composé  pour  les  trois  quarts  de  conseillers  municipaux  et  pour  un  quart  de  membres 
choisis  par  eux  et  ayant  expérience  et  titres  au  point  de  vue  éducation  :  ces  membres  pris 
liors  du  conseil  municipal  représentent  généralement  les  différentes  hiérarchies  rehgieuses. 

Les  membres  du  Comité  d'éducation  sont  divisés  en  divers  sous-comités  :  finances,  bâ- 
timents scolaires,  écoles  élémentaires,  assistance  scolaire.  Chaque  sous-comité  élit  son  pré- 
sident. Le  président  fait  chaque  mois  un  rapport  en  séance  plénière  dont  la  sanction  est 
nécessaire  dans  tous  les  cas.  En  pratique,  tout  le  travail  est  fait  par  le  sous-comité. 

Ecoles  du  soir. 

Des  classes  du  soir  avec  assistance  facultative  existent  pendant  les  mois  d'hiver  ;  mais 
elles  sont  peu  suivies. 

Ecoles  techniques. 

Des  écoles  techniques  sont  ouvertes  pour  les  adultes  et  pour  ceux  qui  ont  passé  les  bre- 
vets élémentaires.  Des  bourses  peuvent  être  obtenues  à  la  suite  de  concoure,  pour  entrer 
dans  ces  écoles  techniques  (ingénieurs,  menuisiers,  dessinateurs,  électriciens). 
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Ecole  du  jour. 

Il  y  a  deux  sortes  d'écoles  de  jour  :  1^  les  écples  bâties  par  des  particuliers,  mais  entre- 
tenues par  le  Conseil  municipal  ;  2^  les  écoles  bâties  par  des  particuliers,  mais  entretenues 
(en  ce  qui  concerne  les  frais  d'instruction)  par  le  Conseil  municipal.  Les  deux  sortes  d'écoles 
suivent  les  menées  programmes  officiels  et  reçoivent  les  mêmes  subventions  en  argent. 

Professeurs. 

Tous  les  professeurs  doivent  être  approuvés  en  ce  qui  concerne  leurs  titres  d'instruc- 
tion par  la  L.  E.  A.  Sous  cette  condition,  les  écoles  de  la  seconde  catégorie  choisissent  et  ren- 
voient elles-mêmes  leurs  professeurs. 

Tous  les  professeurs  qu'ils  soient  des  écoles  de  la  première  ou  de  la  deuxième  catégorie, 
sont  rétribués  suivant  le  même  tarif.  La  rétribution  varie  avec  les  diiïérentes  régions  de 
du  pays.  A  Bournemouth,  un  directeur  d'école  touche  250  livres  sterling  par  an,  et  une 
directrice  d'école  touche  jusqu'à  189  Hvres  sterling.  Les  adjoints  ont  jusqu'à  150  livres 
sterHng  et  les  adjointes  jusqu'à  120  livres  sterling.  De  plus,  ils  ont  divers  suppléments 
suivant  le  nombre  d'années  de  service.  '' 

Instruction  religieuse.  ■ —  Durée  des  classes. 

L'instruction  religieuse  peut  être  donnée  par  les  professeurs  ordinaires,  soit  avant,  soit 
après  les  heures  de  classe  réglementaires,  qui  sont  d'ordinaire  de  10  heures  à  midi  et  de 
2  heures  à  4  heures  ou  4  h.  %,  avec  dix  minutes  d'interv^alle  de  jeu  matin  et  soir.  Chaque 
cours  est  réduit  à  une  demi-heure  ou  vingt  minutes  plus  ou  moins.  Le  travail  à  l'aiguille, 
la  cuisiene  et  la  menuiserie  sont  de  deux  heures  de  durée,  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 

Ressources. 

Les  ressources  proviennent  des  subventions  votées  par  le  Parlement  : 

1»  Une  subvention  fixe  de  22  shillings  6  p.  par  an  et  par  écolier,'" calculée  d'après  la 
moyenne  de  l'assistance  dans  les  écoles  atteignant  un  -certain  chiffre.  Le  chiffre  est  contrôlé 
par  des  inspections  périodiques,  faites  à  intervalles  irréguliers  par  des  inspecteurs  de  Sa 
Majesté. 

2°  Une  subvention  d'honoraires  de  10  shillings  par  an  par  unité  de  l'assistance  moyenne 
entre  3  et  15  ans. 

3^  Une  subvention  d'aide  variable  et  comphquée,  généralement  de  4  shillings,  ou  d'un 
peu  plus  dans  les  villages  les  plus  pauvres,  et  de  moins,  ou  de  rien  du  tout  dans  les  pays  les 
plus  riches. 

Si  ces  sommes  dont  le  total  est  de  1  livre  sterling  et  14  sillings  ne  suffisent  pas  à  cou- 
vrir les  frais,  alors  la  L.  E.  A.  peut  lever  une  taxe  dans  le  district  sous  sa  propre  autorité 
pour  couvrir  le  déficit. 

En  outre,  il  y  a  des  subventions  spéciales,  par  exemple  de  4  shillings  pour  les  élèves  de 
cuisine  et  de  4  shillings  pour  la  menuiserie,  etc. 

Coût  des  écoles. 

Il  varie  suivant  les  localités  entre  3,  14  et  2,10  livres  sterling  (par  enfant). 

La  loi  de  1902  qui  déchargea  les  écoles  hbres  des  frais  d'entretien  et  les  admit  à  par- 
ticiper aux  subventions  locales, fut  une  aide  immense  pour  les  administrateurs,  les  parents 
et  les  maîtres. 

Toutes  les  subventions  sont  versées  à  la  L.  E.  A  et  non  aux  écoles  individuellement, 
{Bureau  Catholique  de  Presse).  ^  {A  suivre.) 

Lvon.  —  Imp.  Ei  VITTB.  Lt  Oéront  ;  X.  noBPEt<:T,  U.  rue  de  l'Abbaire.  Paris. 
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ENSEIGNEMENT      LIBRE     CATHOLIQUE 


CERTIFICAT  D'INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

{Ecoles  libres  de  Paris). 

l^e  série.    —  3   mai   1917. 

DEGRÉ  ÉLÉMENTAIRE.  —  i^  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Tous  les  Anges  sont-ils  restés  fidèles  à  Dieu? 

2.  Quel  a  été  le  plus  gi'and  des  miracles  de  Jésus-Christ? 

3.  Qu'entend-on  en  disant  que  Jésus-Christ  est  mort? 
'i.  Qu'est-ce  que  la  charité? 

.').  Qu'est-ce  que  le  mensonge?  , 

Explication.  —  1.  Depuis  quand  Dieu  existe-t-il? 

2.  Pourquoi  devez-vous  obéir  au  Pape? 

3.  Que  souffre-t-on  en  enfer? 

i.  Quand  fait-on  une  médisance? 

5.  Est-on  obligé  d'aller  à  la  messe  le  jour  de  l'Ascension? 

2®  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Création  de  l'homme  par  Dieu, 

2.  Pourquoi  Dieu  préférait-il  Abel  à  Caïn? 

3.  De  quel  fils  de  Jacob  descend  Notre-Seigneur? 

1.  Comment  David  est-il  devenu  roi? 

.').  Qu'est-ce  que  Salomon  a  demandé  à  Dieu? 

Me  de  Xotre- Seigneur.  —  1.  Quelles  villes  a  habitées  la  Sainte  Famille? 

2.  Racontez  le  premier  miracle  de  Notre-Seigneur? 

3.  Parabole  de  la  brebis  perdue. 

4.  Histoire  de  Judas. 

'<.  Apparition  aux  saintes  femmes  après  la  résurrection. 
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UKGRÉ      SUPÉRIEUR 

1^^  Composition. 

Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Quels  sont  les  effets  de  la  vie  surnaturelle? 

2.  Que  faut-il  faire  pour  donner  le  Baptême? 

3.  Quelle  contrition  faut-il  avoir  quand  il  est  impossible  de  recevoir  le  sacrement  de 
l^Miitence? 

4.  Comment  savons-nous  que  Jésus-Christ  est  présent  dans  l'Eucharistie? 

5.  Quand  faut-il  recevoir  l'Extrême- Onction? 

Explication.  —  1.  Pourquoi  ne  doit-on  être  baptisé  qu'une  fois? 

2.  Qu'a-t-on  promis  pour  vous  au  nioment  du  baptême? 

3.  La  contrition  imparfaite  est-elle  surnaturelle? 

4.  Pourquoi  la  messe  donne-t-elle  des  grâces  si  abondantes? 

5.  Que  doit  faire  un  enfant  doiit  les  parents  sont  gravement  malades? 

2^  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Comment  Jonas  est-il  la  figure  du  Messie? 

2.  Que  prédit  Isaïe  au  sujet  de  la  mère  du  Messie? 

3.  Pourquoi  les  Juifs  furent-ils  amenés  en  captivité? 

4  Reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  après  la  captivité? 

5.  Martyre  des  sept  frères  Machabées. 

Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Prédiction  de  Siméon  à  la  Sainte  Vierge. 

2.  Dites  les  noms  des  Apôtres. 

3.  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 

4.  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers. 

5.  Apparition  à  Marie-Madeleine  après  la  résurrection. 

3^  Composition. 

Histoire  de  V Eglise.  —  1.  De  quoi  étaient  chargés. les  premiers  diacres? 

2.  Que  savez-vous  de  saint  Martin? 

3.  Pourquoi  la  France  est-elle  appelée  la  «  fille  aînée  de  l'Eglise  »? 

4.  Conversion  de  l'Angleterre. 

5.  Croisades  de  saint  Louis. 

Liturgie.  —  1.  Qu'indique  la  lampe  du  sanctuaire? 

2.  Qu'est-ce  que  le  ciboire? 

3.  Que  fait  le  prêtre  au  commencehnent  et  à  la  fin  de  l'Evarigile? 

4.  Attitude  des  fidèles  au  moment  de  la  consécration. 

5.  Que  chante-t-on  au  salut? 


INSTITUT   CATHOLIQUE    DE   PARIS 


{Extrait  du  Rapport  de  Mgr  Baudrillart  sur  la  marche  de  V Institut  en  1916. 

«  L'opinion  publique,  on  l'a  dit,  considère  à  juste  titre  comme  très  importante  la  pré- 
paration de  la  reprise  économique  qui  doit  suivre  la  guerre.  Aussi,  malgré  la  rude  secousse 
que  les  événements  ont  imprimée  à  notre  Ecole  des  Sciences  économiques  et  comm'erciales, 
qui  venait  à  peine  de  naître  quand  la  guerre  a  éclaté,  n'avons-nous  pas  cru  devoir  l'aban- 
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ilonner.  La  première  année  seule  a  fonctionné  pendant  le  dernier  exercice  scolaire;  les  mêmes 
I  ours,  comptabilité,  mathématiques  appliquées  aux  affaires,  langues  vivantes,  économie 
politique,  géographie  commerciale,  histoire  du  commerce,  chimie  industrielle,  étude  pra- 
tique des  matières  premières,  se  poursuivent  cette  année  et,  de  plus,  nous  avons  repris  les 
cours  particuliers  à  la  seconde  année  :  questions  ouvrières,,  législation  industrielle,  législa- 
tion douanière,  transports,  assuranc£s,  opérations  de  banque  et  de  change.  Le  nombre  des 
étudiants  est  présentement  d'une  vingtaine.  Une  organisation  complémentaire,  combinée 
avec  le  Collège  d'Hulst,  nous  a  permis  d'étendre  aux  jeunes  filles  les  études  de  cet  ordre  ;  et 
c'est  sagesse,  quand  on  songe  à  toutes  celles  qui,  dans  les  prochaines  années,  se  troliveront 
dans  la  nécessité  de  chercher  des  situations  lucratives. 

La  réforme  des  cours  de  jeunes  filles  a  fait,  de  notre  part,  l'objet  d'une  communication 
spéciale  à  la  presse,  que  beaucoup  de  nos  auditeurs  de  ce  jour  n'auront  pas  manqué  de  rele- 
ver. Vous  me  permettrez  donc  de  me  borner  à  vous  rappeler  que,  tenant  compte  des  très 
nombreuses  institutions  de  ce  genre  Wêées  de  toutes  pièces  à  Paris,  dans  les  dernières  an- 
nées, ou  annexées  à  d'excellentes  maisons  d'enseignement  secondaire,  nous  avons  résolu 
de  concentrer  nos  efforts  sur  quelques  matières  essentielles  :  la  religion,  la  philosophie,  la 
Uttérature  française,  l'histoire  contemporaine,  et  aussi  de  demander  à  nos  étudiantes  un 
travail  plus  personnel  que  par  le  passé. 

Tout  nous  permet  de  croire  que  ces  cours,  confiés  à  des  maîtres  éprouvés,  vont  prendre 
une  nouvelle  vie,  et  nous  osons  compter  sur  la  bienveillante  collaboration  des  collèges  et 
cours  cathohques  de  jeunes  filles,  existant  à  Paris.  Au  surplus,  de  notre  côté,  nous  aiderons 
qui  nous  aidera.  . 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  saisis,  Messeigneurs,  Mesdames  et  Messieurs,  l'oc- 
casion de  vous  signaler  le  succès  vraiment  beau  et  plein  de  promesses  du  Collège  dTIulst. 
créé  sous  notre  patronage,  ainsi  que  la  fondation,  par  plusieurs  autres  de  nos  élèves,  aux- 
quelles nous  accordons  notre  appui  moral,  du  cours  Sainte-Clotilde,  sur  la  paroisse  de  ce 
nom. 

Rien  n'est  plus  loin  de  nous  que  la  vulgaire  pensée  de  faire  concurrence  à  d'autres  éta- 
bhssements  dignes  d'estime  ;  mais  il  est  juste  que  les  étudiantes  venues  à  nous  trouvent  à 
leur  activité  et  à  leur  science  acquise  le  plus  légitime  et  le  plus  utile  des  débouchés. 

De  son  côté,  notre  Institut  y  gagnera  de  rayonner  davantage  à  l'avenir.  Peut-être  enfin 
comprèndra-t-on  que  c'est  autour  de  nos  Universités  cathohques  que  doit  se  grouper  l'ensei- 
gnement catholique  de  tous  degrés.  » 


L'organisation  de  l'Enseignement  primaire  en  Angleterre. 

(Suite  et  fin). 


Notes  additionnelles. 


Hygiène.  —  La  L.  E.  A.  est  chargée  de  surveiller  l'hygiène  des  écoles  d'enfants.  Il  y  a 
des  docteurs  pour  écoles  et  des  infirmières,  ainsi  qu'une  chnique,  un  dentiste,  des  spécia- 
listes pour  le  traitement  des  yeux  et  des  oreilles.  Quand  les  parents  ne  peuvent  pas  payer 
de  lunettes,  la  L.  E.  A.  les  fournit. 

11  y  a  aussi  1»  un  «  Comité  d'assistance  aux  enfants  »  qui  leur  fournit  des  vêtements, 
examine  les  enfants  six  mois  avant  qu'ils  ne  quittent  l'école  et,  de  concert  avec  les  direc- 
teurs ou  directrices,  s'efforce  de  trouver  pour  les  enfants  qui  quittent  l'école,  un  emploi  con- 
venable et  permanent  suivant  leurs  goûts  et  leurs  aptitudes  individuels. 
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20  Un  comité  d'assistance  postscolaire  qui  examine  les  enfants  quelques  mois  après 
qu'ils  ont  quitté  l'école. 

La  L.  E.  A.  pourvoit  à  l'éducation  efficace  des  aveugles,  sourds  et  muets  et  paie  pour 
eux  dans  les  institutions  spéciales,  afin  qu'ils  deviennent  capables  de  gagner  la  vie  par  eux- 
mêmes  en  acquérant  la  connaissance  du  commerce  et  des  métiers. 

On  prend  également  soin  des  enfants  arriérés  jusqu'à  16  ans,  après  quoi  ils  passent  sous 
la  surveillance  d'autres  autorités  municipales. 

La  L.  E.  A.,  avec  l'aide  de  quelques  subventions  votées  par  le  Parlement,  supporte 
toutes  les  dépenses  des  enfants  sourds,  muets,  aveugles  et  arriérés,  quand  les  parents  n'en 
ont  pas  les  moyens. 

Les  enfants  vagabonds  et  vicieux  peuvent  être  déférés  par  la  L.  E.  A.  à  la  magistra- 
ture locale  et  envoyés  dans  les  écoles  spéciales,  dites  industrielles,  pour  de  longues  périodes. 

OBSERVATION 

On  voit  l'importance  qu'a  dans  l'instruction  primaire  en  Angleterre  la  Local  Educa- 
tion Autority. 

La  plus  grosse  difficulté  que  rencontrent  les  catholiques  anglais  se  présente  au  moment 
de  fonder  une  nouvelle  école  libre. 

D'ordinaire  le  Board  of  Education  transmet  la  demande  à  la  L.  È.  A.  et  pratiquement 
la  L.  E.  A.  peut  faciliter  ou  empêcher  à  son  gré  l'autorisation. 

Si  le  pays  et,  par  suite,  la  L.  E.  A.  qu'il  a  choisie,  sont  de  tendances  anticatholiques, 
elle  fera  mille  difficultés,  prétextera  d'ordinaire  l'augmentation  des  dépenses  pour  la  ville 
ou  la  localité,  insistera  sur  ce  que  les  écoles  municipales  suffisent  pour  tous  les  enfants,  an- 
glicans ou  catholiques,  affirmera  que  ces  écoles  sont  neutres  et  impartiales  pour  tous. 

Si  la  L.  E.  A.  fait  une  opposition  de  ce  genre,  ordinairement  le  Board  of  Education  re- 
jettera la  demande  faite  par  l'autorité  cathoUque. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  la  partie  occidentale  du  Yorkshire,  il  est  presque 
impossible  de  construire  ou  faire  accepter  une  nouvelle  école  catholique.  Au  contraire,  dans 
des  localités  comme  Bournemouth  où  la  L.  E.  A.  est  juste  et  bienveillante,  la  loi  profite 
très  heureusement  aux  écoles  cathohques. 

Une  autre  difficulté  pour  les  écoles  libres,  c'est  qu'à  elles  seules  incombe  la  charge  de 
la  construction,  l'agrandissement,  la  réparation  de  tous  les  bâtiments  scolaires.  Cela  est  pos- 
sible dans  les  campagnes,  mais  dans  les  villes  et  surtout  dans  les  grandes  villes,  à  Londres 
notamment,  où  le  prix  du  terrain  et  de  toutes  choses  est  si  grand,  il  est  souvent  impossible 
d'arriver  à  satisfaire  le  Board  of  Education  et  la  Local  Education  Society,  auxquels  il  ap- 
partient de  fixer  le  type  des  constructions. 

Nous  pouvons,  quand  même  envier,  à  plusieurs  points  de  vue,  cette  législation. 

{Bureau  Catholique  de    Presse.) 


Exemple   d'équipe   agricole    donné  par   l'Ecole  Fontanes,   de  Paris. 


On  sait  que,  l'été  dernier,  les  élèves  de  plusieurs  lycées  et  collèges  de  Paris  ont  consacré 
une  partie  de  leurs  loisirs  à  des  travaux  de  culture  potagère  et  que  ces  essais  ont  pleinement 
réussi. 

L'enseignement  secondaire  libre  ne  devait  p-as  rester  étranger  à  ce  mouvement  :  dès 
les  V  acances  de  Pâques,  une  équipe  agricole  a  été  instituée  à  V Ecole  Fontanes  ;  les  élèves  ont 
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défriché  un  terrain  situé  à  la  Croix- de- Berny  et  qui  avait  été  mis  à  leur  disposition,  grâce 
à  l'obligeante  entremise  de  M.  Lavarenne,  professeur  agrégé  de  l'Université  ;  ils  s'y  rendent 
tous  les  jeudis,  sous  la  surveillance  d'un  maître  et  ils  y  sont  le  plus  souvent,  accompagnés 
de  leur  directeur  :  leur  exemple  sera  sans  doute  suivi,  et  ils  accueilleront,  avec  le  plus  grand 
plaisir,  les  élèves  des  maisons  d'éducation  chrétienne  qui  voudraient  se  joindre  à  eux.  On  se 
réunit  tous  les  jeudis  à  la  Porte  d'Orléans  pour  partir  en  tramway  à  1  h.  1/4  ;  retour  à  5  h.57. 

Les  jeunes  travailleurs  espèrent  une  bonne  récolte  ;  mais,  en  toute  hypothèse,  ils 
auront  fait  un  emploi  utile  de  leurs  congés,  et  ces  Géorgiques  en  action  sont  un  des  élé- 
ments de  la  culture  physique  que  l'autorité  militaire  recommande  aux  élèves  des  classes 
moyennes  ou  supérieures. 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont,  d'ailleurs,  déjà  inscrits  à  la  Société  de  préparation 
militaire  d'Assas,  autorisée  par  M.  le  Gouverneur  inilitaire  de  Paris,  et  qui  a  donné  d'excel- 
lents résultats. 


COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL   DE  «  L'ÉCOLE   FRANÇAISE  » 

1916-1917 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  (1) 

Deuxième  année. 

1^  M.  S.,  Gers.  —  8,  3,  8,  9,  9,  9,  5,  10=61. 
2e  G.  .V.  Gers,  —  8,  6,  9,  9,  6,  5,  10=53. 

COURS  MOYEN 
P^pmière  année. 

ire  B.  B.,  Gers.  —  9,  2,  4,  :>,  ô,  U,  8,  6,  6,  10=67. 
2e  M.  C.,  Gers.  —  9,  0,  5,  7,  8,  9,   8,  6,  10=62  (dessin  n 
o*^  M.  P.,  Dijon.  —  9  1/2,  10,  9  1/2,  6=35.  (incomplet). 


COURS   MOYEN 

Deuxième  année. 

i'^  N.  b.,  Gers.  —  9,  7,  9,  7,  8,  9,  8,  5,  6,  8=76. 

2e  M.  D.,  Gers.  —  9,  7  14,  ^,  8,  6,  8,  9,  6,  5=62  1/2  ((iessin  manque). 

3e  L.  B.,  Drôme.  —  10,  8,  9,  5,  5,  6,  5,  5,  5,  2=60. 

\^  M.  R..  Drôme.  —  7,  8,  9,  5,  5,  5,  4,  3,  4,  6=56. 

COURS  SUPÉRIEUR 

E.  L..  Drôme.  —  9,  10,  9,  10,  6,  3,  7,  8,  9.  6=77. 

Voir  no  i2. 
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LECTURES    SUR    LES    MATIERES    DU    PROGRAMME 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Application  pour  la  leçon  sur  les  cours  d'eau. 

L'eau  qui  tombe  sur  la  surface  du  globe  n'y  séjourne  pas,  elle  s'écoule  par  dés  camaux 
naturels  que  l'on  nomme  fleuves  ou  rivières  suivant  leur  mode  d'écoulement  ;  en  général, 
un  fleuve  est  une  grande  artère  qui  recueille  par  ses  affluents  ou  rivières  les  eaux  d'une 
certaine  région  qui  forme  son  bassin. 

L'origine  des  cours  d'eau  sont  les  sources  et  les  glaciers. Les  sources  sont  des  fontaines 
par  lesquelles  s'écoule  le  trop-plein  des  e&ux  qui,  ayant  pénétré  dans  la  terre,  sont  arrêtées 
par  un  sol  imperméable  et  forment  des  nappes  souterraines  plus  ou  moins  considérables. 

Un  cours  d'eau  se  compose  généralement  de  trois  zones  : 

1''  La  zone  d'érosion,  dans  la  partie  supérieure,  où  le  fleuve  n'étant  encore  qu'un  tor- 
rent, désagrège  les  terres  dans  lesquelles  il  coule  et  en  entraîne  les  débris  qu'il  transforme  en 
boues,  sables  et  graviers. 

2^  La  zone  de.calme,  où  le  fleuve  plus  tranquille  ne  désagrège  que  d'une  manière  presque 
insensible  son  lit  et  ses  bords,  mais  a  toutefois  encore  assez  de  vitesse  pour  transporter  les 
débris  qu'il  a  déjà  formés. 

3^  La  zone  de  dépôt,  où  le  fleuve  de  plus  en  plus  calme  laisse  déposer  ses  boues,  sables 
et  graviers.  Ces  dépôts,  dans  les  mers  relativement  peu  agitées,  ne  tardent  pas  à  se  grouper 
en  îles  et  en  îlots  qui  se  soudent  entre  eux  pour  former  ce  que  l'on  nomme  un  delta. 

Les  deltas  étant  constamment  augmentés  par  l'apport  des  fleuves,  finissent  par  former 
de  belles  plaines  d'alluvion,  qui  empiètent  continuellemennt  sur  la  mer  ;  c'est  ce  que  l'on  a 
constaté  pour  le  Rhône,  le  Pô,  le  Nil  et  surtout  le  Mississipi  ;  aussi  ces  fleuve^  ont- ils  reçu 
la  dénomination  de  fleuves  travailleurs. 

Quelquefois  le  fleuve  entraîne  ses  sables  et  ses  vases  devant  son  embouchure  et  en 
forme  une  barrière  ou  barre  invisible,  mais  souvent  dangereuse  pour  la  navigation  ;  telle 
telle  est  là  barre  du  Sénégal. 

On  trouve  encore  dans  certaines  contrées  des  dépressions  remplies  d'eau  plus  ou  moins 
salée,  quelquefois  très  considérables,  dans  lesquelles  s'écoulent  des  rivières  et  même  de  véri- 
tables fleuves.  Ce  sont  en  général  des  restes  d'anciennes  portions  de  l'Océan,  aujourd'hui 
isolées  ;  ou  leur  donne  le  nom  de  mers  ou  de  lacs  suivant  leur  importance  et  leur  conforma- 
tion. 

COURS  MOYEN 
France  industrielle. 

L'industrie  a  pour  but  de  transformer  les  matières  premières  en  une  multitude  d'objets 
destinés  aux  besoins  de  l'homme. 

Les  matières  premières  ou  matières  brutes  sont  :  animales  lorsqu'elles  proviennent  de 
la  pêche,  de  la  chasse,  ou  même  des  animaux  domestiques  ;  végétales  si  elles  sont  données 
par  l'agriculture  ;  minérales  quand  elles  sont  le  produit  des  industries  extractives  (carrières 
et  mines).  Ces  matières  poiu"  être  employées  utilement,  doivent  être  préparées  soit  à  l'aide 
de  machines,  soit  à  l'aide  de  produits  chimiques,  c'est  le  travail  des  industries  prépara- 
toires (industries  mécaniques  et  industres  chimiques). 

La  plus  grande  partie  des  matières  ainsi  préparées  sont  ensuite  hvrées  aux  ouvriers  de 
divers  corps  de  métiers  qui,  grâce  aux  nombreux  outils,  machines-outils  et  machines  que  le 
génie  de  l'homme  invente  journellement,  les  façonnent  pour  être  livrées  définitivement  au 
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onimerce  qui  les  vend  alors  suivant  les  besoins  de  chacun  ;  c'est  le  but  des  industries 
I  incernant  les  besoins  personnels  de  l'homme  (alimentation,  matières  textiles  et  vêtements, 
igement  et  ameublement,  transport,  besoins  intellectuels). 

Les  carrières  sont  des  exploitations  à  ciel  ouvert  quelquefois  en  galeries  souterraines  si- 
iiées  à  peu  de  profondeur.  On  fait  rentrer  dans  cette  catégorie  les  minières  dont  on  extrait 
rès  du  cinquème  des  minerais  de  fer  que  produit  la  France  ;  cette  industrie  est  libre. 
Les  mines  sont  des  exploitations  qui,  étant  situées  à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande,  exigent  des  travaux    souterrains  importants  ;  elles  sont  considérées  comme  la  pro- 
priété de  l'Etat,  aussi  ne  peuvent-elles  être  exploitées  qu'en  vertu  d'une  commission  et  contre 
le  payement  d'un  droit  ;  elles  sont  soumises  à  la  surveillance  dés  ingénieurs  des  mines  dé- 
pendant du  ministre  des  travaux  pubhcs. 
Les  unes  et  les  autres  produisent  : 

fo  Les  matériaux^  de  construction  qui  comprennent  les  granits,  les  roches  volcaniques, 
les  schistes,  les  marbres,  les  pierres  de  taille,  la  craie,  le  plâtre,  l'argile  et  les  différents  com- 
posés que  ces  éléments  peuvent  former  entre  eux,  sont  exploités  dans  les  carrières. 

2°  Lés  combustibles  minéraux  sont  la  houille,  l'anthrâcitè,  et  le  lignite  que  l'on  extrait 
des  mines  et  la  tourbe  que  l'on  extrait  des  marais  ; 

3°  Les  métaux  dont  les  plus  importants  sont  le  fer,  le  plomb,  le  zinc,  le  manganèse, 
l'antimoine  et  le  cuivre,  sont  le  produit  de  mines  et  de  minières. 

4<>  Le  sel  que  l'on  retire  des  marais  salants,  des  sources  et  des  mines  et  des  eaux  miné- 
rales et  thermales  dont  les  sources  sont  très  nombreuses  en  France. 

{Tiré  de  la  géographie,  par  G.  Pai  lin). 

COURS  SUPÉRIEUR 
Une   oasis    tunisienne. 

L" oasis  de  Gafsa,  située  dans  le  sud  de  la  Tunisie,  aux  contins  du  désert,  est  due  à  un 
cours  d'eau  peu  profond,  mais  assez  abondant  ;  cette  eau,  infiniment  précieuse  sous  un  cli- 
mat aussi  sec,  alimente  d'innombrables  rigoles  qui  circulent  au  milieu  des  jardins  entourés 
de  murs  ;  c'est  donc  grâce  à  l'irrigation  qu'on  peut  y  aller  cultiver  les  légumes,  les  céréales 
et  près  de  deux  cent  mille  palmiers- dattiers.  \'ue  de  sa  casbah,  forteresse  haute  et  mas- 
sive, l'oasis  se  présente  comme  un  fouilhs  de  palmiers,  à  l'ombre  desquels  se  dispersent  les 
maisons  arabes,  avec  leurs  blanches  terrasses,  leurs  coupoles  arrondies,  leurs  cours  inté- 
rieures à  arcades.  Au-delà  de  la  palmeraie,  on  aperçoit  la  vaste  étendue,  pierreuse  et 
aride  du  désert.  C'est  dans  les  montagnes  dénudées  fermant  l'horizon  que  l'on  a  découvert 
les  abondants  gisements  de  phosphate,  une  des  principales  causes  de  l'essor  économique 
et  de  la  prospérité  actuelle  de  la  Tunisie.  Pour  rendre  possible  l'exploitation,  on  a  construit 
un  chemin  de  fer  qui,  de  Gafsa, transporte  le  phosphate  jusqu'à  Sfax  où  on  l'embarque  pour 
l'Europe. 

Aujourd'hui,  la  richesse  de  cette  région  de  Gafsa  consisté  beaucoup  moins  dans  la  ré- 
colte des  dattes  de  l'oasis  que  dans  l'industrie  minière,  infiniment  plus  active  et  plus  rémuné- 
ratrice ;  là  comme  ailleurs  l'intervention  des  Français  a  complètement  transformé  le  pays. 
Géographie,  par  P.  Kaeppelin.  A.  ^  . 

COURS  SUPÉRIEUR 

Grands  faits  d'histoire  générale.  —  Congrès  de  Vienne  et  traités  de  1815. 

But  du  Congrès.  — Attribution  des  territoires  enlevés  à  la  France  et  à  ses  aUiés  (rive 
gauche  du  Rhin,  pays  italiens.  Saxe,  Danemark).  —  Réorganisation  de5  pays  transformés 
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par  Napoléon  (Allemagne,  Italie,  grand-duché  de  Varsovie).  En  somme  :  liquidation  des 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire. 

Plénipotentiaires.  —  Metternich,  Nesselrode,  Mardenberg,  Castlereagh  et  W^ling- 
ton,  —  Talleyrand. 

Caractère  du  congrès.  —  Pas  de  séances  générales,  —  fêtes  et  conversations,  — 
finalement  traités  séparés. 

Historique.  —  I.  Animosité  des  alliés  contre  la  France.  —  Habileté  de  Talleyrand, 
défenseur  du  droit.  Clientèle  des  petits  Etats. 

II.  Désaccord  des  alliés,  à  propos  des  questions  de  Saxe  et  de  Pologne  que  la  Prusse  et 
la  Russie  veulent  régler  à  leur  profit.  —  Au  nom  du  droit  des  peuples,  la  France  proteste. 
L'Autriche  et  l'Angleterre  forment  avec  elle  la  triple  aUiance. 

III.  Retour  de  Napoléon.  —  VU»  coalition.  —  La  France  tenue  à  l'écart. 

IV.  Acte  final  par  traités  séparés,  9  juin  1815. 
Conditions.  —  I.  Il  y  a  cinq  grandes  puissances. 

La  France  est  l'une  d'elles,  mais  le  2®  traité  de  Paris  la  ramène  aux  Umites  de  1790  : 
elle  pe:  d  Landau,  PhiUippeville,  le  duché  de  Bouillon,  Sarrelouis,  la  Savoie  et  quelques  par- 
ties du  pays  de  Gex.  —  Ses  colonies. 

L'Angleterre,  reine  des  mers,  garde  Malte,  les  îles  Ioniennes,  la  Guyane,  la  Trinité,  lo 
Cap,  Ceylan,  l'Ile  de  France,  l'Austrahe. 

La  Prusse  gagnait  2  miUions  de  sujets  :  partie  de  la  Pologne  et  de  la  Saxe,  la  Westpha- 
lie  et  Trêves,  prov.  du  Rhin. 

L'Autriche  (4  millions  de  sujets)  :  tout  en  abandonnant  la  Belgique  :  le  royaume  lom- 
bard-vénitien, les  duchés,  elle  est  le  gendarme  de  i'Itahe. 

La  Russie  gagne  5  milhons  de  sujets  :  la  Finlande,  la  Bessarabie,  le  grand-duché  de 
Varsovie. 

IL  Reconstitutions  :  l'Allemagne  et  Confédération  germanique,  38  Etats  :  les  royau- 
mes créés  par  Napoléon  subsistent,  le  Hanovre  est  érigé  en  royaume  en- faveur  de  l'Angle- 
terre, la  diète  de  Francfort  doit  être  présidée  par  l'Autriche  (17  membres  choisis  par  les 
souverains). 

En  Italie  :  Naples  aux  Bourbons,  les  Etats  de  l'Eglise'  au  Pape,  —  le  royaume  de  Sar- 
daigne  accru  de  Gênes  à  la  maison  de  Savoie.  —  Des  princes  autrichiens  en  Toscane  et  à 
Modène,  Marie-Louise  à  Parme,  Plaisance  et  Guastalla. 

La  Suisse  est  une  fédération  de  22  cantons. 

La  Belgique  annexée  à  la  Hollande  pour  former  le  royaume  des  Pays-Bas  et  la  maison 
d'Orange  qui  entre  dans  la  Confédération  germanique  pour  le  Luxembourg. 

La  Norvège  annexée  à  la  Suède.  —  Le  Danemark  reçoit  le  Holstein  et  le  Lauenbourg 
qui  font  partie  de  la  Confédération  germanique,  le  Sleswig,  mi-partie  danois  et  allemand. 

III.  Les  mécontents  :  la  France  humiliée  d'être  amoindrie  et  surveillée,  les  Allemands, 
les  Belges,  les  Italiens,  les  Polonais  blessés  dans  leurs  sentiments  nationaux.  —  Les  peuples 
privés  des  constitutions  qui  avaient  garanti  leurs  droits. 

IV.  La  Sainte  Alliance  fut  un  acte  conclu  entre  les  principaux  signataires  des  traités 
pour  en  assurer  le  maintien.  Dans  l'esprit  du  tsar,  son  fondateur,  elle  était  destinée  à  établir 
entre  les  princes  et  entre  les  peuples  les  liens  d'une  véritable  fraternité  chrétienne,  elle  de- 
vait agir  par  des  Congrès  pour  régler  les  rapports  des  Etats  entre  eux.  Donc  institution  de 
concorde  et  de  paix,  les  souverains  signataires  se  regardant  comme  les  délégués  de  la 
Providence  pour  gouverner  trois  branches  d'une  même  famille.  Metternich  la  fit  dévier 
de  son  but  et  en  fit  un  instrument  de  lutte  contre  tout  mouvement  national  ou  libéral  qu'il 
confondit  avec  la  Révolution.  '  M.  D... 


Lyon.  —  Imp.  E.  VTTTE  Le  Gérant  i  X.  Roxdelet,  14<  rue  de  l'Abbayë,  Paris. 
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L'OrientâtioD  des  programnies  primaires  en  \ae  de  rEoseigoemeDl  professionnel. 


Les  régions  maritimes. 


Au  point  de  vue  commercial,  le  littoral  de  la  Manche,  l'Atlantique,  la  Méditerranée 
ont  une  importance  telle,  que  le  trafic  qui  constitue  l'activité  des  ports  et  leur  richesse  donne 
à  la  France  sa  place  dans  le  commerce  mondial. 

Or,  dans  les  cours  de  géographie  cette  importance  est  passée  à  peu  prés  sous  silence. 

Les  Atlas  primaires,  cours  moyen,  les  plus  complets  résument  la  France  Commerciale 
"en  deux  pages  de  texte  y  compris  les  cartes  et  illustrations  intercalées. 

Quelques  lignes  indiquent  seulement  que  plus  les  produits  industriels  sont  nombreux 
plus  les  échanges  sont  fréquents  ;  un  mot  sur  les  marchés  et  les  foires,  une  nomenclature 
des  objets  importés  et  exportés  ;  des  chiffres  approximatifs  sur  le  tonnage  et  rien  de  plus  : 
on  conviendra  que  ce  n'est  pas  assez. 

Les  livres-atlas  un  peu  plus  détaillés  sont  de  la  série  enseignement  primaire  supérieur 
et  secondah'e  :  deux  pages  de  texte  et  une  carte  ;  celui  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les 
yeux  peut  servh*  de  base  à  un  cours  détaillé  de  géographie  commerciale,  mais  ne  le  remplace 
pas  ;  le  mouvement  des  ports  est  indiqué  par  tonnage  des  bateaux  français  et  étrangers 
mais  les  détails  qui  intéressent  et  aident  à  retenir  ne  se  trouvent  point  dans  un  des  atlas 
à  r  usage  des  élèves  ;  le  maître  est  donc  dans  l'obhgation  de  se  documenter,  obUgation  à 
laquelle  il  ne  devrait  jamais  se  soustraire  quand  il  enseigne  dans  une  région  maritime. 

Le  programme  à  suivre  : 

Mouvement  des  ports  français. 

Comparaison  avec  l'étranger. 

Marine  mai'chande  :  nombre  de  voihers,  bateaux  à.  vapeur,  tonnage. 

Les  Grandes  Compagnies  maritimes,  leur  activité. 

Le  régime  douanier  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Ce  programme  convient  à  toutes  les  régions;  mais  on  admettra  quil  ne  suffira  pas  de 
dire  que  la  France  n'arrive  qu'au  sixième  rang  pour  les  voihers  au  quatrième  pour  les  va- 
peurs, ou  encore  que  le  mouvement  global  des  ports  français  est  de  23.0C0.0G0  de  tonnes  : 
<^e  ne  serait  même  pas  assez  d'ajouter  que  les  produits  des  Etats-Unis  sont  déchaînés  au 
vre,  ceux  des  Antilles  et  de  l'Amérique  centrale  à  Bordeaux,  etc.. 

Se  pose  maintenant  cette  question  :  le  maître  primaire  d'une  région  maritime,  je  pré- 

dela  viUe,  port  de  commerce  ou  de  pèche  qu'il  habite  mtéresse-t-il  ses  élèves  au  mouvement 
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(lu  port:  entrée  et  sortie  des  voiliers  et  vapeurs,  chargement  et  déchargomont  des  marchan- 
ilises,  leurs  proveilanoes,  le  temps  du  transport,  les  risques  à  couYir  ? 

A-t-il  dressé,  pour  le  mettre  sous  les  yeux,  des  élèves,  un  tableau  coriipuralil'  de  l;uli- 
vite  conimorciale  du  port  qui  les  intéresse  avec  ceux  des  autres  régions,  France  et 
étranger  ? 

Toute  une  industrie  due  aux  pêcheries,  celle  des  conserves  de  poissons  existe  dans  quel- 
ques-uns de  nos  ports,  cette  industrie  est-elle  Fobjet  de  leçons  spéciales?  La  France  en  a-t-elle 
le  monopole?  N'est-elle  pas  concurrencée  par  l'Allemagne,  l'Italie,  le  Portugal,  l'Angle- 
terre?... Les  produits  étrangers  n'ont-ils  pas  encombré  nos  docks,  au  détriment  des  nôtres?... 
telles  sont  les  questions  à  traiter. 

Quand  s'est  produite  la  crise  de  la  sardine  et  du  hareng,  l'Instituteur  de  la  petite  écolo 
du  port  de  pêche,  en  a-t-il  cherché  le  pourquoi?...  a-t-il  essayé  de  faire  entrevoir  à  ses  élèves 
les  remèdes  et  les  moyen»  efficaces  pour  atténuer  une  crise  ou  la  prévoir?...  La  plupart 
d'entre  eux,  pourtant,  seront  patrons  comme  leurs  pères... 

Si  souvent,  aujourd'hui,  les  journaux  nous  entretiennent  de  l'œuvre  guerrière  des  cha- 
lutiers que  ce  terme  est  devenu  familier  ;  mais  avant  1914  l'école  parlait-elle  du  rôle  de  ces 
bateaux  péchant  en  haute  mer  et  à  la  draine,  et  dont  les  patrons  des  petites  barques  de  pêche 
redoutaient,  non  sans  raison,  la  concurrence?... 

Un  autre  terme  employé  constamment  dans  les  articles  de  presse  sur  la  difficulté  des 
transports,  le  renchérissement  des  denrées  et  spécialement  des  charbons,  c'est  celui  de  fret, 
mot  nouveau  peut-être  pour  les  écoliers  qui  auraient  dû  dans  les  régioris  maritimes  au  moins 
solutionner  des  problèmes  sur  les  transports,  les  douanes,  et  savoir  que  l'unité  de  jaugeage 
ou  de  fret  est  le  tonneau,  maLh  que  son  prix  change  suivant  le  port  de  départ  et  celui  d'arrivée 
et  le  volume  de  la  marchandise. 

Le  programme  spécial  des  régions  maritimes  devrait  comprendre  :. 

Service  des  douanes  r  droits  d'entrée,  droits  de  sortie  ;  droits  de  navigation  ;  droits  et 
produits  accessoires  ;  taxe  sur  le  sel. 

Notions  sur  les  admissions  temporaires  :  c'est-à-dire  temps  accordé  à  une  marchandise 
étrangère  sans  payer  de  droits  de  douane  pour  subir  une  préparation  et  destinée  à  être  en- 
voyée hors  de  France,  tels  que  riz,  huile  grasse,  moutarde,  navette,  lin  à  transformer  en 
huile. 

Droit  de  tonnage  :  Délivrance  du  congé  pour  reprendre  la  mer. 

Jaugeage  d'un  tonneau  d''un  navire  :  formule  du  jaugeage,  fret  ou  noiis. 

Notions  de  comptabilité  concernant  la  gestion  du  capitaine  d'un  navire  marchand. 
Tout  navire  emporte  des  marchandises  et  en  rapporte  ;  il  a  donc  le  fret  des  marchandises 
chargées,  le  montant  des  marchandises  composant  ïa  cargaison  à  l'aller  et  au  retour,  les 
vivres  achetés,  les  frais  de  chargement  et  de  déchargement,  les  réparations  du  navire. 

Par  des  données  très  simples  on  peut  mettre  au  courant  de  ces  diverses  opérations  ; 
donc  leur  faire  une  place  dans  la  comptabilité  commerciale  qti'on  doit  enseigner  au  cours 
moyen. 

La  valeur  du  fret  varie  avec  la  destination,  cette  valeur  est  estimée  par  tonneau  aller 
et  retour. 

Ces  prix  lorsqu'on  les  fait  entrer  dans  un  énoncé  de  problème  doivent  être  rigoureuse- 
ment exacts  :  en  temps  de  paix  ils  sont  de  Marseille  plus  élevés  pour  Calcutta  que  poul- 
ies Antilles  et  le  Brésil  ;  c'est  à  considérer  à  valeur  égale  de  la  qualité  des  marchandises. 

Le  fret  du  blé  —  je  cite  cette  denrée  parce  qu'elle  est  de  première  nécessité  —  varie 
suivant  qu'il  est  à  destination  de  Londres,  ou  d'une  autre  ville  des  pays  du  Nord;  il  en  est 
ainsi  pour  celui  que  noua  recevons  de  l'étranger. 

A  remarquer  que  le  tonneau  d'affrètement  variant  de  lôO  kilos  à  1000,  ne  doit  pas  être 
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confondu  avec  le  tonneau  métrique.  Le  poids,  du  tonneau  dafîrètement  est  d'autant  moins 
élevé  que  les  marchandises  sont  plus  encombrantes. 

Donc,  si  l'on  transporte  du  blé  en  caisse,  ou  de  la  toile  en  balles,  le  poids  du  tonneau 
sera  en  raison  inverse  du  volume  de  k  mai'chandise  ;  ainsi  le  prix  pour  le  traiisport  de  la 
toile  et  du  drap  à  New- York  est  pour  fret  de  140  francs  par  tonneau  de  920  kilos^lus  10  % 
d'avaries  ou  chapeau.  -     ' 

A  faire  remarquer  encore  que  la  lettre-  dp  voiture  dps  transports  par  mer  diffère  de 
celle  des  transports  par  chemin  de  fer. 

La  lettre  de  voiture  ou  connaissement  est  rédigée  en  quatre  exeniplaires  au  moins,  un 
seul  est  timbré  à  2  fr.  40+0  fr  60  par  connaissement  au-dessus  de  quatre. 

Pour  tous  ces  chiffres,  l'Instituteur  devra  consulter  les  tarifs  :  transports,  entrepôts, 
douane,  régie,  fret. 

La  douane  est  chargée  de  surveiller  l'entrée  et  la  sortie  des  marchandises,  dêprêlever  un 
droit  siir  certaines  d'entre  elles,  el  de  dresser  la  statistique  du  mouveinep,t  extérieur. 

Les  droits  de  douane  sont  acquittés  au  mornent  de  l'entrée  en  France  dés  marchandises, 
excepté  dans  les  deux  cas  suivants  : 

1^  Lorsque  les  marchandises  soiit  à  l'entrepôt. 

2^  Lorsqu'il  y  a  transit,  c'est-à-diré  si  une  marchandise  traverse  la  France,  sans  s'y 
arrêter,  d'un  port  à  l'autre. 

Exemple  :  le  blé  déchargé  à  Cette  à  destination  de  l'Angleterre  et  embarqué  à  Bou- 
logne ne  paie  aucun  droit  de  douane  en  France. 

Les  droits  de  douane  étant  déterminés  par  une  loi,  l'Instituteur  aura  à  en  prendre 
connaissance  afirf  d'en  indiquer  les  chiffres  exacts,  et  non  seulement  ceux  de  la  douane  fran- 
çaise mais  étrangère. 

(.4  suivre.)  .M.  Grelet. 
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LES  PROVISIONS    (1) 

11  est  temps  de  revenir  au  second  rayon  de  «  la  réserve  «  ménagère  » .  Confitures  et  fruits 
sèches  ;  ce  dernier  mode  sera  pratique  cette  année  qui  s'annonce  abondante  en  fruits  et 
pauvre  en  sucre.  Il  est  avantageux  aussi  pour  les  petits  ménages  ou  les  ménages  dévastés  : 
bouteilles  et  pots  ne  se  fabriquent  plus  et  se  paient  cher. 

On  peut  sécher  tous  les  fruits  :  les  pommes  pelées  et  coupées  en  rondelles  ;  les  poires, 
entières  ou  en  quartiers,  en  laissant  Ja  peau.  Pêches  et  abricots  s'ouvrent  en  deux.  Les  prunes 
de  diverses  sortes  restent  entières.  Les  cerises  doivent  sécher  avec  leur  queue  qu'on  enlève 
ensuite  en  les  rangeant  :  et  tout  ce  qui  défpnd  de  la  poussière  convient  pour  les  fruits  sè- 
ches. 

Les  précautions  à  prendre  sont  communes  aux  fruits  sèches,  aux  confitures  et  aux  fruits 
■n  bouteilles  conservés  selon  la  méthode  Appert  (avec  sucre,  sirop  ou  xv  naturel...  mode 
de  guerre,  il  y  aura  du  sucre  peut-être  au  moment  de  les  manger). 

1'^  Cueillir  les  fruits  par  un  temps  sec...  ou  les  essuyer... 

2»  Les  laisser  reposer...  après  cueillette  ou  voyage  ;  ceci  est  important  pour  éviter  une 
fermentation  néfaste  à  la  qualité  et  à  la  conservation  selon  les  trois  procédés  ;  quelques 
heures  suffisent. 


(1)  Voir  Ëcote  française,  N"»    9,  10.   12.   13.  14.    J5..,,. 
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3"  Les  défendre,  pendant  et  après  le  travail  de  préparation,  du  voisinage  de  matières 
organiques  ou  végétales  subissant  la  fermentation  même  normale  survenant  en  toute  subs- 
tance qui  ne  vit  plus  (vilandes,  légumes,  laitages,  moûts...  le  «  fruitier,  pour  être  au  frais,  est 
souvent  bien  mal  placé  près  d'une  cave  et  dans  un  «  cellier  »). 

Les  confitures  d'automne,  grande  ressource  de  l'hiver  prochain  pourront  se  faire  an 
«  vin  doux  »  et  au  «  cidre  doux  »  ;  la  cuisson  prolongée  assurera  leur  garde.  Les  recettes  ne 
manqueront  pas...  Mais  aux  ménagères  qui  n'ont  pas  enoore  une  expérience,  faite  à  leur 
dépens,  je  recommande  le  Manuel  domestique  (maison  Vitte,  Lyon  et  Paris,  rue  de  l'Abbaye)  ; 
impossible  de  faire  des  écoles  si  on  l'a  bien  consulté  ;  les  principes  anciens  qu'il  explique 
clairement  permettent  l'utilisation  pratique  des  inventions  modernes...  Sur  le  chapitre 
«  conserves  »  l'alliance  de  ces  deux  facteurs  établira  le  mieux-être  que  nous  souhaitons. 

Si  l'on  a  du  sucre,  voici  une  vieille  et  bonne  recette  de  confitures  de  fraises  : 

Eplucher  et  peser  même  poids  de  sucre.  Mettre  les  fraises  seules  dans  la  bassine,  à 
feu  doux.  Eviter  de  les  écraser  pendant  qu'elles  donnent  tout  leur  jus.  Verser  le  tout  sur 
le  tamis.  Remettre  le  jus  au  grand  feu,  avec  le  sucre  ;  cuire  «  au  petit  boulé  ».  , 

Verser  les  fraises  dans  ce  sirop,  surveiller,  écumer.  Quand  s'est  produit  le  violent 
mouvement  d'ébullition  que  les  vieux  livres  de  cuisine  appellent  «  un  bouillon  couvert  » 
mettre  la  bassine  hors  du  feu  quelques  minutes,  la  ramener  prendre  ainsi  un  second  puis  un 
troisième  «  bouillon  couvert  ». 

Les  confitures  doivent  être  alors  mises  en  pots  soigneusement  lavés  et  séchés  au  four  : 
la  destruction  des  ferments  du  récipient  de  toute  conserve  est  essentielle.  Toutes  les  «  cou- 
vertures »  sont  bonnes,  qui  continuent  à  préserver  les  confitures  des  fermentations  am- 
biantes. Suzanne  Vimont. 


POUR  LES  DISTRIBUTIONS  DE  PRIX 


MM.  les  Directeurs  Diocésains  recommandent  de  faire  de  la  séance  de  fin  d'année  où 
seront  proclamés  les  prix  et  récompenses  obtenus  par  les  bons  élèves  une  séance  patrioti- 
que. Nous  tenons  à  la  disposition  de"  nos  abonnés  un  choix  très  complet  de  poésies,  mono- 
logues, chants  et  pièces  patriotiques.  Nous  les  prions,  pour  ne  pas  avoir  de  retard  dans 
renvoi  de  ne  pas  attendre  la  fin  de  l'année  scolaire  pour  nous  adresser  leur  commande. 

Choix  de  morceaux  patriotiques. 

Avis  [mportant.  —  Prière  de  joindre  à  la  commande  la  valeur  en  mandats  ou  timbres-poste 

Monologues  et  poésies. 

Heures  tragiques.  —  Brochure  en  vers  vendue  au  profit  des  Œuvres  d'Assistance 

mihtaire.  Franco 0  50 

Le  Petit  Drapeau.  —  Monologue  patriotique  pour  petit  garçon  par  M"«  Clotilde 

Leclerc.     Net 0  50 

Le  Noël  du  Petit  Lorrain.  —  Monologue  patriotique  pour  petit  garçon.  Net 0  50 

Le  Noël  du  Petit  Alsacien.  —  Monologue  dramatique  pour  petit  garçon.  Net 0  50 

Une  Leçon  en  Lorraine.  —  Monologue  patriotique  pour  petit  garçon,  par  Edmond 

Martin,  net 0  50 

Les  deux  Exilées.  —  Poésie  patriotique  de  Jean  Meudrat.  net 0  50 

Un  Modèle  d'écriture.  —  Monologue  pour  fillette,  pac  Apie  c.  Leclerc.  Net 0  50 

Nous  restons  en  France.  —  Saynète  patriotique  par  M"^  C.  Leclerc.  Net 0  75 
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La  Petite  Main.  —  Poésie  de  guerre,  par  Paul  Besnard.  Xet 0  35 

Stances  à  la  Belgique.  —  Poésie  patriotique  de  Paul  Besnard.  Net 0  35 

Ils  l'auraient  obligée  à  parler  allemand.  —  Monologue  patriotique  pour  petite  fille 

par  M"e  c.  Leclerc.  Net 0  50 

L'Aiguille  à  tricoter  du  petit  troupier.  —  Poésie  patriotique,  par  M"«  G.  Leclerc.  Net.  0  50 
Les  Patrouilleurs.  La  Sentinelle.  Sœur  Julie.  —  Trois  récits  à  dire  en  vers,  par 

Bellouard.  Net ^ 0  50 

L'Otage.  Le  Joyeux.  Le  Ciboire  martyr  de  Gerbéviller.  —  Trois  récits  à  dire  en  vers 

par    Bellouard.  Net 0  50 

Qui  vive.  —  Poésie  patriotique,  par  Cluzel.  Net 0  40 

Anoblis.  —  Poésie  patriotique  en  vers,  par  Cluzel.  Net 0  40 

La  Voix  des  Cloches.  —  Cinq  séries  poésies,  chacune.  Net 0  40 

Chants. 

France.  En  avant.  —  Hymne  patriotique,  solo  et  choeur,  à  trois  voix  avec  accom- 
pagnement de  clairon  et  tambour  {ad  libitum).  Paroles  de  Cariât,  musique  de 
Meugé.    Franco 2     » 

En  Haut  les  Cœurs.  —  Dieu  protège  la  France.  Hymne  patriotique,  solo  et  chœur  à 

Tunisson.  Paroles  de  Fr.  Chanet.  Musique  de  Béthenod,  net 2     » 

Gloire  à  la  France.  —  Paroles  de  M.  l'abbé  Reynier.  Musique  de  M.  l'abbé  Michel. 

Avec  accompagnement  de  piano.  Net 1     » 

VAnge  d^  la  Frontière.  —  Hymne  patriotique  solo  et  chœur  à  trois  voix.  Paroles 

de  Caritas.  Musique  de  Fragelli.  Avec  accompagnement  de  piano.  Net 2      > 

Alsace.  —  Poésie  de  Jules  Barbier  mise  en  musique  par  J.-B.  Wekerlin  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Net 2  75 

Le  Bon  Gîte.  —  Poésie  de  Paul  Déroulède,  musique  de  Membrée  avec  accompagne- 
ment de  piano.  :Ve/ 3     » 

Mon  gentil  militaire.  —  Chansonnette  patriotique  avec  accompagnement  de  piano, 

par  Jack  Aymel.  Net 0  50 

Contez-nous,  grand-père.  —  Chansonnette  patriotique  avec  accompagnement  de  piano, 

par  Jack  Aymel.  Net 0  75 

Contez-nous,  grand' mère.  — Chansonnette  patriotique  avec  accompagnement  de  piano, 

par  Jack  Aymel.  Net , , 0  75 

Le  dernier  joujou.  —  Poésie  de  Jules  Jouy.  Musique  de  Claudius  Blanc  et  Léopold 

Dauphin.  Accompagnement  de  piano.  Net 0  60 

La  Croix-Rouge.  —  Chant  de  l'Ambulance  dédié  à  l'Œuvre  de  Secours  aux  blessés 

militaires.  Paroles  et  musique  de  Nadaud.  Chant  et  accompagnement.  Net 1     » 

Le  Bambin  au  fusil  de  bois.  —  Paroles  de  André  Langrand.  Musique  de  Boissière. 

Net 0  35 

L'Oiseau  de  France,  —  Par  Antonin  Louis  et  F.  Boissière.  Piano  et  chant 2      > 

Salut  aux  héros.  —  Paroles  de  Jean  Reynaud.  Musique  de  Boissière 0  35 

V Armée  française  à  Jeanne  d'Arc.  —  Poésie  de  B.  Lhermite.  Musique  de  R.  P.  Li- 

gonnès.  Piano  et  chant.  Net 1  50 

France  et  Alsace-Lorraine.  —  Paroles  de  M^^^  Paschal.  Musique  de  J.  Blanchon. 

Partition  et  libretto.  Net 3     » 

Chant  des  jeunes  Lorrains.  —  Paroles  du  P.  \'.  Delaporte.  Musique  de  M.  Millot  ; 

cinq  complets  et  refrain.  Avec  accompagnement.  Net 1      " 
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Le  Beau  Régiment.  ^—  Chanson  de  route  dédiée  à  nos  régiments  de  ligne.  Paroles 

de  René  Jacquet.  Musique  de  M.  Millot.  Avec  accompagnement 3     » 

Chant   seul 1     » 

La  France,  —  Chant  patriotique.  Paroles  de  Dinclaux.  Musique  de  Girard.  Avec 

accompagnement.    Net 3     » 

Marche  des  Alliés.  —  Par  A.  Faillet  et  Victor  Làfbey.  Chœur  patriotique  d'un  effet 
puissant  et  d'un  très  beau  caractère.  Exécuté  au  Trocadéro  le  24  janvier  1915 
par  500  jeunes  filles  des  Syndicats  professionnels  féminins  au  profit  des  Œu- 
Vres  d'Assistance  aux  réfugiés  franco-belges  et  des  ouvroirs  de  guerre.  Paroles 
et  musique.   Net 0  25 

La  Marseillaise  du  75.  —  Chant  patriotique  du  front  de  bataille  le  4  avril  1915. 

Poésie  de  Faustin  Pierre  adaptée  par  A.  Delhaye,  texte  et  chant.  Net 0  75 

Salut  aux  Croix.  —  Romance  de  L.  Lèvent.  Musique  de  M.  Legrand  et  P.  Renard, 

texte  et  chant.  Net 0  35 

Les  trois  chants  du  Coq.  —  Chant  patriotique.  Paroles  du  cheminot  Louis  Lèvent. 

Musique  du  cheminot  Paul  Renard.  Texte  et  chant.  Net 0  35 

Fleurs  de  tranchées.  —  Chant  militaire  du  front.  Paroles  de  A.  Chenal.  Musique 

de  P,  Maurice.  Texte  et  chant.  Net 0  35 

Les  Couleurs  qu'il  faut  aimer.  —  Chanson  patriotique.  Paroles  du  cheminot  Louis 

Lèvent,  musique  du  cheminot  Paul  Renard.  Texte  et  chant.  Net 0  35 

Le  Drapeau  Français.  — ■  Chant  patriotique  et  poétique.  Paroles  de  Lhermite.  Mu- 
sique du  R.  P.  de  Ligonnet.  Texte  et  chant.  Net 0  35 

Prière  pour  la  France.  —  Paroles  de  Guillot.  Musique  du  R.  P.  Ligonnet.  Piano  ^t 

chant 1  75 

Texte  et  chant 0  35 

Hommage  à  la  Belgique.  —  Chant  d'espérance.  Paroles  de  Manlius  Maurel.  Musique 

de  V.  Gentil.  Net 0  50 

Liège  décorée.  —  A  Sa  Majesté  Albert  pr  roi  des  Belges.  Paroles  de  Albert  Quin.  Mu- 
sique de  L,  Billaut.  Net 0  35 

Le  Miserere  de  la  France.  —  Cantique  et  chant  pour  le  temps  de  guerre  par  Joseph 

Serre.  Musique  de  Féhx  Sévérac,  accompagnement  d'orgue  à  l'unisson.  Net...     0  50 

En  Avant.  —  Chant  du  soldat  par  Paul  Déroulède.  Adaptation  musicale  de  Charles 

Sulner.  Texte  et  accompagnement.  Net 2     « 

Pièces.  — Drames.  —  Saynètes. 

Le  Traître.  —  Ou  trahison  et  repentir.  Drame  patriotique  en  quatre  actes  par 

Gaston  Pruvost.  Sept  principaux  personnages.  Net 1  50 

Jeanne  d'Arc.  —  Drame  lyrique  et  religieux  en  trois  actes  et  en  vers  du  R.  P.  Chauf- 
four.  Musique  du  R.  P.  J.-M.  Bonjean.  Destiné  aux  pensionnats. 

Opéra    complet , • ^     " 

Paroles    seules 1     '* 

Partie  musicale  seule  . . , , •  •  •     3     » 

Cœurs  français,  1870.  — Drame  en  trois  actes  pour  jeunes  filles  avec  partition  mu- 
sicale. Neuf  personnages,  texte  musique  et   accompagnement.  Net 3     » 

Vive  la  France.  —  Comédie  en  un  acte  pour  petites  filles  par  Jehan  Gregh.  Sept  per- 
sonnages. Une  brochure.  Net ^     " 

Jeunes  Vaillantes.  —  Scène  martiale  et  patriotique  en  un  acte  pour  jeunes  filles, 

par  Jehan  Gregh.  Seize  personnages.  Une  brochure.  Net  ..,.,,,,,,,.,..,,*     1     " 
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Le  Cmir  de  Suzél.  —  Episode  df  ainâtique  en  lin  acte  pour  jeunes  filles,  par  Oi.  Leroy- 

Mllars.   Huit  personnages.   Une  brochure.   Net  -,  • .  •     i     " 

FriilUse.  —  Opérette  mérovingienne  (496)  en  trois  actes  pour  jeunes  filles  par  Jehan 

Gregh.  Onze  personnages  principaux.  Brochure.  Net »     » 

l  Uman  V Espion.  —  Episode  de  guerre  (1914)  drame  en  un  acte  par  J.  Brouille. 

Quatre  personnages  principaux.  Une  brochure.  Franco.  Net '>  lO 

Pour  la  France.  —  Saynète  patriotique,  quatre  personnages,  par  M"^  G.  Leclerc.  Net. 
Les  Petits  Marins.  —  Jeu  mouvementé  avec  chant,  parlé  et  chœur  mise  en  scène 

pour  les  enfants  des  écoles  maternelles.  Net 1     » 

Dévouements  juvéniles.  —  Sa>Tiète  patriotique  entre  six  petits  garçons.  Paroles  nt 

musique  de  P.  Denechau.  Net 1   '  ^ 

Le  Secret  du  carrefour.  —  Drame  en  vers.  Un  acte,  9  personnages,  par  Bellouard  Net.    (•  75 

Le  Vieux  poilu.  —  Comédie  en  un  acte.  Quatre  personnages,  par  Botrel.  Net 1     » 

Quand  la  Patrie  par]^.    —  Pièce  en  un  acte  et  deux  pai-ties.  Cinq  personnages,  par 

Erhard    et    B i      ' 

Le  Pardon  quand  même.  —  Pièc«  mihtaire  en  un  acte.  Cinq  personnages  et  figurants, 

par  René  Gaell.  Net •  •     0   ih 

Pour  la  France.  —  Drame  patriotique  pour  jeunes  filles  et  fillettes  en  trois  petits 

actes.  Huit  personnages,  par  M.  SchnebeUn.  Net 1  -^ 

l^s  Boches  cambrioleuses.  —  Saynète  en  un  acte  pour  jeunes  filles  et  fillettes,  par 

M.   Schnebelin 0  50 

Le  Baptême  du  sang.  —  Drame  pour  jeunes  gens,  par  René  Gaell.  ^>et 1  25 

Fils  der  France.  —  Drame  pour  jeunes  gens,  par  H.  Doublée.  Net 1  50 

L'Emigré.  —  Drame  pour  jeunes  gens,  par  E.  Daudet.  Net 1     » 

Les  Deux  Drapeaux,  par  G.  Danrit  (Com.  Driant).  Net 0  75 

U Espion.  ^-  Saynète  pour  jeunes  gens,  par  A.  de  la  Fuye.  Net 1     » 

Au  Drapeau.  —  Saynète  pour  jeunes  gens,  par  R.  Bastien.  Net 0  75 

Saragosse.^  —  Saynète  pour  jeunes  gens,  par  R.  Bastien.  Net 1     » 


LECTURES     GÉOGRAPHIQUES 


{Programme  de  juin.) 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Une  plaine  herbue,  immense,  sans  limites,  çà  et  de  là  mouchetée  d'or  ou  illuminée 
d'un  blanc  mat  par  le  reflet  d'une  eau  tranquille  où  le  soleil  plongeait  ;  un  seul  sentier,  à 
peine  tracé,  traversait  la  plaine  ;  au  milieu  de  l'épaisseur  de  l'ombre  blanchissaient  au  loin 
des  tertres  de  craie  et  de  plâtre,  crevassés  pai*  les  pluies  d" orage,  comme  des  tombes  entr' ou- 
vertes d'où  s'échappent  les  ossements  d'un  peuple  gigantesque,  tel  fut  le  berceau  de  l'antique 
Lutèce. 

A  l'époque  gauloise,  Lutèce  était  un  marché  naturel,  où  le  passage  du  fleuve  était  fa- 
iUté  par  sa  division  en  deux  bras,  et  une  forteresse  de  défense  facile.  Aujourd'hui,  c'est 
i'ai'is,  capitale  de  la  France,  avec  ses  anciens  monuments,  et  l'aspect  splendide  que 
lous  lui  connaissons. 

Ce  sont  les  deux  tours  imposantes  de  la  cathédrale  qui  remonte  à  PhiUppe- Auguste, 
H  flèche  aiguë  de  la  Sainte-Chapelle  bâtie  par  saint  Louis,  les  tourelles  du  Palais  de  Jus- 
ice  ;  à  l'extrémité  de  l'ile,  le  Pont-Neuf,  le  plus  ancien  de  Paris,  achevé  sous  Henri  IV. 
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Sur  la  rive  droite,  la  façade  du  Louvre,  vieux  palais  des  rois  de  France,  construit  sous 
Henri  II  et  Henri  IV  ;  c'est  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  Renaissance  française  : 
l'Hôtel  de  Ville,  bâti  sous  François  I^^^  et  reconstruit  après  l'incendie  do  1871.  Sur  la  rivi 
ifauche,  l'Institut  de  France,  bâti  par  Mazarin,  où  siège  l'Académie  Française  ;  la  Sorbonm.' 
construite  par  Richelieu  et  le  Panthéon  où  sont  déposés  les  restés  des  grands  citoyens.  Sur 
ce  terrain  parisien  se  sont  déroulés  la  plupart  des  grands  faits  de  notre  histoire  nationale;  : 
c'est  là  que  tient  encore  presque  toute  notre  activité  intellectuelle.  Entre  ces  admirables 
monuments,  le  cours  de  la  Seine  trace  comme  une  lumineuse  voie  triomphale,  bordée  de 
verdure  et  animée  par  l'incessant  mouvement  de  la  navigation. 

COURS ,  MOYEN 

Les  colonies  de  peuplement  sont  celles  où  le  climat  tempéré  et  sain  permet  aux  Euro- 
péens de  travailler  et  de  s'établir  définitivement. 

Ainsi  l'Afrique  du  Nord,  les  hauts  plateaux  de  Madagascar  et  la  nouvelle  Calédonie 
pourraient  devenir  de  nouvelles  Frances  si  notre  population  s'accroissait  et  émigrait  da- 
vantage. 

L'Algérie  est  aujourd'hui  notre  colonie  la  plus  prospère;  elle  est  même  moins  une  colo- 
nie qu'un  prolongement  de  la  France  au-delà  de  la  Méditerranée.  Depuis  que  la  conquête 
a  été  achevée,  le  Tell,  jadis  barbare,  a  été  assaini  et  mis  en  culture  ;  la  colonisation  s'étend 
maintenant  sur  les  hauts  plateaux  :  Arabes  et  Kabyles  profitent  les  premiers  de  cette 
grande  transformation.  Celle-ci  est  très  apparente  dans  les  villes.  A  Alger  un  magnifique 
boulevard  bordé  de  hauts  édifices  à  arcades  domine  les  quais  du  port,  sans  cesse  animés 
par  le  déchargement  ou  le  rechargement  des  navires. 

Au-dessus  de  la  ville  européenne,  aux  belles  et  larges  avenues,  la  ville  arabe,  aux 
ruelles  étroites  et  sombres,  aux  hautes  maisons  blanches  à  la  chaux,  s'élève  en  pente  ra- 
pide jusqu'à  la  Casbah,  l'ancienne  forteresse.  Entre  la  vaste  baie  bleue  qu'elle  domine,  et 
les  collines  verdoyantes  qui  la  couronnent,  Alger  la  Blanche,  sous  l'éclatant  soleil  africain, 
.présente  au  voyageur  qui  va  y  débarquer  un  spectacle  à  la  fois  grandiose  et  charmant  ;  en 
même  temps,  l'activité  fiévreuse  de  son  port  témoigne  de  l'œuvre  accomplie  dans  tout  le 
pays,  que  les  Français,  héritiers  des  Romains  de  l'antiquité,  ont  rendu  à  la  vie  et  à  la  civi- 
lisation. 


[yon.  —  Imp.  E.  VITTE.  r.e  Gérant  :  X.  TIondklet,   14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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DEVOIRS    DE    VACANCES 


Les  devoirs  de  vacances  {années  impaires)  sont  actuellement  en  vente  aux  bureaux  de 

TEcole  Française. 

Pour  simplifie:-  la  correspondance  et  la  comptabilité,  les  Devoirs  d-e   Vacances  sont 
payables  d'avance  ou  contre  remboursement. 

CONDITIONS    DE    VENTE 

SÉRIE  1  Cours    enfantin,    l^e    année l'unité.  0,60  la  douzaine,  franco.  6  fr. 

SÉRIE  2  Cours  enfantin,   2^  année l'unité.  0,70  la  douzaine,  franco.  7      > 

SÉRIE  3  Cours  élémentaire,    1^    année...  l'unité.  0,15  la  douzaine,  franco.  1  50 

SÉRIE  4  Cours  élémentaire,    2^  année l'unité.  0,15  la  douzaine,  franco.  1  50 

SÉRIE  5  Cours  moyen,    l^   année l'unité.  .0,20  la  douzaine,  franco.  2     » 

SÉRIE  6  Cours  moyen,   2^    année l'unité.  0,20  la  douzaine,  franco.  2     » 

SÉRIE  7  Cours  supérieur,    1^    année l'unité.  0,25  la  douzaine,  franco.  2  50 

SÉRIE  8  Cours  supérieur,  2^  année  et  ex.,  l'unité.  0,25  la  douzaine,  franco.  2  50 

Spécimens  à  prix  réduits. 

Spécimens  des  séries  1  et  2   payables  d'avance 0  60 

Spécimens  des  séries  1,  2,  3,  4,  5  et  6  payables  d'avance 1     » 

Spécimens  des  sériesl.  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8  payables  d'avance 1  25 

CAHIERS  POUR  DEVOIRS  DE  VACANCES 

Format  couronne  (23x17),  100  pages  (6  kilogs),  vergé  anglais,  réglure  et  marge, 
couverture  carte  parchemAnée,  buvard,  dos  toile. 

l  L'unité 0  35 

'  '  i  >  !  f '  Par    la  poste,   l'unité  franco 0  55 

'  La    douzaine   franco n      > 
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PARTIE   DU  MAITRE 

La  Partie  du  Maître  de  nos  Devoirs  de  vacances  a  paru  dans  V Ecole  FrançQise.  Nous 

jtuuvuns  envoyer  le  corrigé  des  quatre  séries  3,  4,  5,  et  6  pour 1  80 

Nous  envoyons  le  corrigé  des  deux  séries  7  et  8  pour 1  80 

.N.  B.  —  Les  séries  1  et  2,  Cours  enfantin,  n'ont  pas  de  partie  du  maître. 


lOrienlalion  des  proorammes  primaires  en  vue  de  l'Enseionement  professionnel. 


RÉGIOINS    MARITIMES    {fin). 

Les  ports  de  commerce  :  le  Havre,  Rouen,  Nantes,  Bordeaux,  Marseille,  sont  des  cen- 
tres de  ventes  et  d'achats,  des  places. 

Les  commerçants  se  réunissent  en  des  locaux  spéciaux  :  les  bourses. 

Dans  la  pratique  ce  sont  des  Syndicats  formés  pour  la  vente  de  certaines  marchandises 
répondant  à  un  type  déterminé  qui  apportent  les  échantillons  sur  lesquels  s'opéreront  les 
ventes. 

Les  ventes  ont  lieu  par  l'intermédiaire  des  courtiers  en  marchandises. 

Toute  marchandise  vendue  est  déposée  dans  des  magasins  généraux  moyennant  un 
droit  de  garde. 

Une  législation  commerciale  concerne  ce  dépôt  ;  les  magasins  généraux  s'étant  mul- 
tipliés depuis  quelques  années,  il  est  utile  de  montrer  aux  élèves  quels  services  ils  rendent 
au  commerce. 

Les  notions  de  législation  commerciale  seront  à  leur  place  au  cours  de  comptabilité. 

La  vente  de  certaines  marchandises  comme  le  vin  à  Bordeaux  se  fait  presque  toujours 
au  comptant  avec  un  escompte  moyen  de  3  ^  %  ;  quand  la  vente  est  à  terme,  c'est  ordinaire- 
ment de  60  à  90  jours  ;  l'acheteur  paie  un  courtage  en  plus. 

Au  Havre,  les  ventes  sont  généralement  à  terme,  à  trois  mois  14  &u  4  mois  1/2  ;  le  cour- 
tage est  payé  moitié  par  le  vendeur,  moitié  par  l'acheteur: 

A  Marseille,  les  céréales  se  vendent  au  comptant  avec  un  escompte,  le  courtage  est 
supporté  par  le  vendeur  et  l'acheteur,  le  taux  de  ce  courtage  varie  suivant  la  valeur  de  la 
vente. 

Certains  objets  se  vendent  avec  les  tares  :  café  en  sac,  laines  du  Levant,  sucre  brut  en 
caisse  de  la  Havane...  etc.. 

A  Nantes,  les  ventes  ont  lieu  à  4  mois  de  terme,  le  courtage  est  à  moitié,  entre  l'ache- 
teur et  le  vendeur. 

A  Rouen,  les  cotons  filés,  les  calicots,  les  indiennes,  cretonnes,  rouenneries  sont  ven- 
dus avec  escompte  variant,  suivant  la  marchandise,  de  3  à  10   %. 

Les  chiffres  que  ^e  rapporte  ici  sont  ceux  d'une  année  de  paix,'  aujourd'hui  ils  ne  se- 
raient pas  exacts,  la  guerre  ayant  apporté  des  perturbations  sur  tous  nos  marchés  ;  mais 
quand  la  paix  sera  revenue  et  qu'on  se  mettra  à  l'œuvre  pour  tout  restaurer,  l'Instituteur 
aura  le  devoir,  s'il  veut  donner  un  enseignement  utile  et  pratique,  de  se  documenter  ;  les 
bourses  et  les  chambres  de  commerce  lui  fourniront  tous  les  renseignements  nécessaires. 

Le  programme  pratique  des  régions  maritimes  affecte  :  l'enseignement  de  la  géographie 
la  comptabilité,  les  sciences  par  rapport  aux  industries  locales. 

Ce  programme  varie  suivant  la  région. 

La  région  maritime  comprend  outre  les  ports  de  commerce,  les  ports  de  pèches.  La  pêch 
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se  fait  sur  les  cotes,  en  haute  mer,  et  au  loin  comme  à  Terre-Neuve  suivant  la  sorte  de  poisson 
à  recueillir.  ^ 

Les  ports  de  pêche  sont  très  nombreux,  mais  d'inégale  importance,  il  sera  nécessaire 
de  les  classer  suivant  leur  mouvement,  c'est-à-dire  l'entrée  et  la  sortie  des  bateaux  et  la 
valeur  de  la  pêche. 

Enfin,  on  aura  à  ajouter  au  programme  les  industries  des  conserves  de  poissons. 

Programme. 

.Mouvements  des  ports  de  commerce  ; 

Comparaison  avec  ceux  de  l'étranger  ; 

Marine  marchande  :  nombre  des  bateaux  et  navires  ; 

Les  grandes  Compagnies  maritimes  ; 

Régime  douanier,  France  et  Etranger. 

Service  des  douanes  (législation)  ; 

Notions  sur  les  admissions  temporaires  des  marchandises  ; 

Droit  de  tonnage  ; 

Jaugeage  ; 

Comptabihté  concernant  la  gestion  d'un  navire  marchand. 

Les  ports,  places  de  commerce. 

La  bourse.  Ventes,  achats,  dépôts,  les  magasins  généraux. 

La  pêche,  les  ports,  leur  activité. 

Les  industries. 

.^L  Grelet. 


LECTURES     GÉOGRAPHIQUES 


COURS    MOYEX 

Programme.     —    France    coloxiale. 
Etapes  de  la  Colonisation  française. 

La  position  de  la  France  la  prédestinait  à  jouer  un  rôle  important  au-delà  des  mers. 
De  nos  côtes  du  Nord  et  de  l'Ouest,  des  marins  et  des  colons  ont  pu  fonder  des  établisse- 
ments dans  les  deux  Amériques  et  dans  les  Antilles.  Notre  httoral  méditerranéen  nous 
donne  les  mêmes  avantages  qu'aux  peuples  latins  de  l'Em-ope  méridionale  et  solUcite  vers 
l'Afrique  du  Nord  Tactivité  de  nos  populations  du  versant  Sud-Est.  Enfin  l'ouverture  du 
Canal  de  Suez  nous  a  rapprochés  de  l'Inde  et  de  l'Asie  orientale. 

La  France,  variée  dans  ses  climats,  a  pu  envoyer  ses  colons  vere  des  contrées  diverses, 
presque  sous  toutes  les  latitudes,  avec  un  égal  succès  qui  tient  à  leur  variété  d'aptitudes. 

Nos  Canadiens  rivalisent  de  vitaUté  avec  les  Anglo-Saxons  de  l'Amérique  du  Nord  : 
nos  Basques  ne  sont  pas  dans  l'Amérique  du  Sud  des  colons  inférieurs  aux  descendants  des 
conquérants  espagnols  ou  portugais,  ni  aux  nombreux  immigrants  de  l'Italie  contempo- 
raine. Les  Antilles,  l'Algérie  et  la  Tunisie,  le  monde  insulaire  de  la  mer  des  Indes,  Bourbon, 
Maurice,  llle  de  France  attestent  la  souplesse  d'acclimatation,  et,  par  suite,  la  faculté  colo- 
nisatrice du  peuple  français. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  être  une  puissance  exclusivement  coloniale.  Notre  sol  est 
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trop  intimement  soudé  au  reste  de  l'Europe  pour  qu'il  nous  soit  jamais  permis  de  nous  isoler, 
de  dégager  notre  intérêt  de  l'intérêt  opposé  des  autres  Etats  du  continent. 

Du  XI v^  siècle  datent  les  premiers  essais  de  colonisation  de  la  France.  Déjà  les  Français 
qui,  au  siècle  précédent,  étaient  tributaires  des  Génois  et  des  Catalans,  pour  le  commerce 
et  pour  la  navigation,  se  sont  émancipés  comme  les  Portugais  et  même  plus  vite  ;  car  nos 
marins  dieppois  naviguent  déjà  au  large,  quand  les  craintifs  capitaines  du  prince  Henri  le 
Navigateur  luttent  péniblement  le  long  des  côtes  d'Afrique  pour  doubler  le  cap  Bojador. 

Toutefois  l'esprit  d'aventure  ne  mènera  nos  populations  maritimes  à  des  entreprises 
vraiment  coloniales  qu'après  les  premières  découvertes  et  conquêtes  des  Espagnols  et  des 
Portugais.  François  F^  envoya  deux  navigateurs,  Verazzano  et  Jacques  Cartier,  à  la  re- 
cherche de  mines  d'or  et  d'argent.  La  découverte  de  Terre-Neuve  (1524)  par  le  premier, 
du  Saint-Laurent  (1535)  par  le  second,  découverte  qui  devait  être  si  féconde  pour  l'avenir 
colonial  de  la  race  française,  ne  parut  pas  au  roi  de  France  un  résultat  digne  d'encourage- 
ment. Cependant  en  1542,  le  Comptoir  du  Cap  Breton  fut  établi.  Puis  vinrent  les  expéditions 
coloniales  inspirées  par  Coligny  et  les  chefs  du  parti  protestant  au  Brésil  (1553)  en  Floride 
(1562),  en  Caroline.  Mais  les  discordes  intestines  rendaient  inutile  tant  de  courage  et  d'in- 
telligence, l'Espagne  restait  la  puissance  prépondérante  sur  le  Continent,  sur  les  mers  et  au 
Nouveau  Monde.  Henri  IV  porte  les  premiers  coups  à  cette  prépondérance.  Après  avoir  ré- 
tabli la  paix  religieuse  et  chassé  l'étranger  du  soltrançais,  il  reprit  avec  plus  de  suite  et  de 
persévérance  les  projets  de  François  P^. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Les  Etats-Unis  occupent  le  centre  de  l'Amérique  du  Nord.  Le  climat  est  continental, 
avec  des  hivers  très  rigoureux  et  des  étés  torrides  ;  la  côte  du  Pacifique  a  une  température 
délicieuse  ;  la  saison  la  plus  agréable  est  l'automne.  Les  Etats-Unis  sont  un  très  riche  pays 
agricole.  La  région  du  sud-est  se  prête  aux  cultures  tropicales  :  tabac,  riz,  canne  à  sucre, 
coton.  A  l'Ouest  sont  les  immenses  champs  d'élevage  :  bœufs,  chevaux,  porcs  et  moutons. 
Un  peu  partout  on  trouve  des  fruits  et  des  légumes. 

L'industrie  y  fait  de  très  grands  progrès.  Le  sous-sol  renferme  en  très  grande  abondance 
la  houille,  le  fer,  le  cuivre,  le  pétrole,  le  mercure.  For  et  l'argent.  Les  industries  mctallurgi- 
ques  sont  extrêmement  développées  ;  les  industries  textiles,  très  importantes  :  cotonnades, 
lainages,  soieries.  Les  industries  alimentaires  comprennent  les  minoteries,  les  raffineries 
de  sucre,  les  viandes  conservées. 

Les  Etats-Unis  ont  395.0C0  kilomètres  de  chemins  de  fer  ;  c'est  plus  que  toute  l'Europe. 
Le  commerce  atteint  16  milliards  660  milHons  ;  l'exportation  croît  rapidement  et  dépasse 
de  beaucoup  l'importation  ;  elle  consiste  surtout  en  :  coton,  céréales,  viandes  conservées, 
minerais,  fontes  et  aciers. 

Les  Etats-Unis  sont  le  premier  pays  exportateur  du  monde,  et  ils  transportent  mainte- 
nant leurs  produits  sur  leurs  propres  navires  ;  leur  marine  marchande  vient  après  celle  de 
l'Angleterre. 

L'immigration  aux  Etats-Unis  a  été  favorisée  par  les  crises  agricoles  et  industriel  1»^? 
de  la  vieille  Europe,  par  la  découverte  des  mines  d'or  de  la  Cahfornie  en  1848,  par  le  don 
terres  faciles  à  cultiver  ;  tout  immigrant  majeur  avait  droit  à  une  concession  gratuite  d^ 
64  hectares  ;  au  bout  de  cinq  ans,  il  est  propriétaire  de  sa  concession  s'il  a  bâti  une  maisol 
et  mis  en  culture  une  partie  du  terrain,  au  bout  de  six  mois  en  payant  1100  francs.  Malgré 
des  éléments  divers,  il  n'en  existe  pas  moins  une  nation  américaine  qui  a  son  caractère  pro- 
pre et  son  cachet  particulier. 

Sources  :  E.  Sieurin,  Schrader  et  P.  Kaeppelin. 
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LECTURES      HISTORIQUES 


Applications  du  Programme. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Franklin.  —  La  Guerre  de  T Indépendance  Américaine  mit  en  scène  trois  grands» 
hommes:  en  Amérique  Washington  et  FrankUn,  en  Angleterre  William  Pitt  ou  lord  Cha- 
tham. 

Franklin,  philosophe  diplomate,  seconde  le  capitaine  du  Nouveau-Monde  en  lui  assu- 
rant le  secours  de  la  France. 

Il  était  né  en  1706.  Fils  d'un  pauvre  fabricant  de  savon  et  le  quinzième  de  dix-sept 
enfants,  il  apprit  à  lire,  à  écrire  et  à  compter;  ce  fut  toute  son  instruction,  mais  il  avait  reçu 
une  forte  éducation  chrétienne  de  son  père  et  de  sa  mère.  Apprenti  chez  un  imprimeur,  il 
devint  à  force  d'intelligence,  d'économie  et  de  travail  maître  imprimeur  à  Philadelphie. 
En  1732,  il  publia  sous  le  titre  de  «  Bonhomme  Richard»  un  almanach  qui  était  un  recueil 
de  préceptes  de  morale  et  de  connaissances  usuelles  à  l'usage  des  campagnai-ds,  et  cet  alma- 
nach eut  un  immense  succès.  II  créa  ensuite  la  première  bibliothèque  que  les  colonies  amé- 
ricaines aient  possédée.  Son  rôle  poUtique  commença  en  1765  avec  la  querelle  des  colonies 
américaines  et  de  la  Métropole.  Envoyé  en  Angleterre  pour  y  défendre  les  droits  de  ses 
concitoyens,  il  s'adressa  à  l'opinion  dans  divers  écrits  où  il  savait  accompagner  la  raison  de 
bonhomie  et  d'ironie.  L'un  était  un  édit  supposé  du  roi  de  Prusse  qui  établissait  une  taxe 
sur  les  habitants  de  l'Angleterre,  comme  descendants  d'émigrés  de  ses  domaines.  Un  autre 
enseignait  le  moyen  de  faire  un  petit  Etat  d'un  grand  empire.  Il  fut  accusé  de  trahison 
contre  la  mère  patrie  ;  mais  il  fut  d'autre  part  loué  pubUquement  par  lord  Chatham  «  comme 
faisant  honneur  non  seulement  à  la  nation  anglaise,  mais  à  la  nature  humaine  ».  Quand  la 
guerre  éclata,  il  fut  encore  envoyé  en  Europe,  mais  cette  fois  pour  y  solliciter  l'appui  de  la 
France.  Il  séduisit  la  société  française  et  obtint  du  gouvernement,  en  1778,  un  traité  d'al- 
liance offensive  ainsi  qu'un  traité  de  commerce.  Il  resta  en  France  comme  ministre  pléni- 
potentiaire, et  fut,  en  1783,  l'un  des  signataires  du  traité  de  Versailles  qui  assura  la  liberté 
dos  Etats-Unis. 

Agé  de  prés  de  quatre-vingts  ans  et  infirme,  il  retourna  dans  sa  patrie  où  il  fut  ac- 
cueilli par  les  acclamations  de  ses  concitoyens.  II  mourut  à  trois  ans  de  là.  Cet  Américain, 
patriote,  était  un  savant  éminent.  Il  a  inventé  le  paratonnorrp. 

COURS  MOYEN 

GUIZOT     ET    l'alliance    ANGLAISE. 

L'avènement  de  Louis- Philippe  avait  été  mal  accueilli  par  la  plupart  des  puissances 
de  lEurope.  En  Angleterre,  où  les  idées  libérales  prévalaient,  la  Révolution  de  1830  fut 
accueillie  avec  sympathie  et  il  est  tout  naturel  que  le  gouvernement  de  Louis-PhiUppe  se 
tournât  du  côté  qui  lui  promît  un  appui,  c'est-à-dire  du  côté  de  Londres.  On  ne  parla  pas 
d'abord  d'alliance  franco- anglaise,  mais  seulement  d'entente  de  monarchies  Hbérales.  oppo- 
sée à  l'union  des  monarchies  absolues,  Russie,  Prusse  et  Autriche.  L'entente  libérale  pro- 
duisit les  meilleurs  effets  dans  l'Europe  de  l'Ouest,  elle  affranchit  les  Belges  et  déchira  ainsi 
une  des  clauses  des  traités  de  Menne  les  plus  hostiles  à  la  France  ;  elle  permit  aux  libéraux 
spagnols  et  portugais  de  se  donner  une  monarchie  constitutionnelle,  l'Espagne  sous  Isa- 
belle II,  le  Portugal,  sous  la  reine  Marie  IL  L'Angleterre  s'opposait  à  l'élection  d'un  prince 
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français,  le  duc  de  Nemours,  comme  roi  de  Belgique  ;  elle  faisait  nommer  Léopold  de  Saxe- 
Cobourg  qui  était  apparenté  à  la  famille  royale  d'Angleterre. 

En  1840,  elle  permit  le  retour  des  cendres  de  l'empereur  de  France,  mais  à  la  même 
époque,  elle  s'entendait  directement  avec  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse  pour  régler  la 
question  d'Orient.  A  cette  nouvelle,  Thiers  qui  présidait  son  second  ministère,  fit  de  sé- 
rieux préparatifs  en  vue  d'une  action  militaire,  mais  le  roi,  effrayé,  refusa  de  suivre  cette 
politique  belliqueuse  et  appela  Guizot  aux  aiïaires. 

Guizot  fut  un  partisan  convaincu  de  l'entente  cordiale  avec  l'Angleterre.  11  renoua  les 
bonnes  relations  avec  Londres  par  le  traité  des  Détroits  en  juillet  1840,  qui  fermait  les 
Dardanelles  et  le  Bosphore  aux  navires  de  guerre  de  toutes  les  puissances  ;  cette  nouvelle 
alliance  lui  réservait  plus  de  déboires  que  de  succès. 

COURS  SUPÉRIEUR 
L'Unité  italienne. 

Toutes  les  tentatives  des  patriotes  italiens,  en  faveur  de  la  liberté  et  de  l'indépendance 
de  leur  pays,  avaient  échoué  en  1821  —  en  1831  —  et  en  1848,  mais  le  mouvement  unitaire 
reprit  en  1859.  Trois  hommes  firent  alors  l' Unité  italienne  :  le  Comte  de  Cavour,  Garibaldi 
et  Victor-Emmanuel. 

Le  comte  de  Cavour  avait,  au  temps  de  la  guerre  de  Crimée,  signé  avec  l'Angleterre, 
la  France  et  la  Turquie,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  et  envoyé  en  Russie  un 
corps  de  15.000  Piémontais,  commandé  par  le  général  La  Marmora.  Il  avait  acquis  ainsi 
le  droit  de  siéger  au  Congrès  de  Paris  et  d'y  poser  la  question  italienne,  en  se  plaignant  des 
empiétements  de  l'Autriche.  La  France  et  l'Angleterre  accueillirent  avec  faveur  les  explica- 
tions du  ministre  italien.  Le  Piémont,  assuré  du  secours  de  Napoléon  III,  prit  une  attitude 
provocante,  à  laquelle  l'Autriche  répondit  en  franchissant  le  Tessin  (29  avril  1859).  L'armée 
française  accourut  à  l'aide  et  par  ses  victoires  de  Magenta  (4  juin)  et  de  Solférino  (24  juin) 
conquit  la  Lombardie,  que  Napoléon  III  remit  à  Victor-Emmanuel  au  traité  de  Zurich. 
En  s' engageant  par  ce  traité  à  s'abstenir  de  toute  intervention  dans  les  affaires  italiennes, 
la  France  livrait  l'Italie  au  comte  de  Cavour  et  à  la  Révolution,  dont  Garibaldi  était  le  chef. 
Cavour  conquit  l'Italie  centrale  et  quand  il  eut  réuni  Parme,  Modène,  la  Toscane  et  les  Léga- 
tions, il  se  servit  de  Garibaldi,  président  de  la  Société  révolutionnaire,  pouf  conquérir  le 
reste. 

Garibaldi  s'embarqua  à  Gênes  avec  mille  volontaires,  débarqua  à  Marsala  en  Sicile, 
le  11  mai  1860,  sous  la  protection  de  deux  navires  anglais. 

Maître  de  Palerme,  puis  de  Messine,  il  franchit  le  détroit,  s'empara  de  Reggio  et  marcha 
sur  Naples,  il  y  entra  le  7  septembre  et  proclama  la  souveraineté  de  Victor  Emmanuel  pen- 
dant que  le  roi  François  II  s'enfermait  dans  Gaëte.  Le  comte  de  Cavour  sortit  de  sa  neutra- 
lité feinte.  Il  enjoignit  à  la  Cour  de  Rome  de  congédier  sa  petite  armée  que  commandait  le 
général  La  Moricière,  envahit  l'Ombrie  et  les  Marches,  fit  écraser  par  l'armée  piémontaiso. 
à  Castelfidardo,  près  d'Ancône,  les  défenseurs  du  pape,  respecta  la  ville  de  Rome  et  ache\  ;i 
dans  le  royaume  de  Naples  l'œuvre  de  Garibaldi  par  la  prise  des  villes  de  Capoue  et  de  Gactr 
(mars  1861). 

Venise  restait  à  l'Autriche  et  Rome  au  pape. 

Victor  Emmanuel  s'est  montré,  comme  les  princes  de  sa  race,  brave  sur  les  champs  de 
bataille  et  politique  sans  scrupules  dans  les  affaires.  Il  s'est  servi  du  comte  de  Cavour  et  de 
Garibaldi,  s' abandonnant  aux  conseils  du  premier,  profitant  des  coups  de  main  du  second 
mais  l'arrêtant  à  Aspromonte  quand  il  ne  le  dirigea  plus.  Ce  fut  là  que  Garibaldi  fut  blesse 
en  1862.  -  ^  A.  Vagner. 

Sources  :  Hubault.  —  Histoire  "énèrale.  —   Piolet  et  Berkard.  —  Histoire  Contemporaine. 
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DIOCESE      DE      PARIS 


CERTIFICAT  D'INSTRUCTION  RELIGIEUSE 
{Patronages  des  Sœurs.) 

3  filin  1917. 
Degré  éléjiest.vîre. 
!•*  Composition. 
Lettre  du   Catéchisme.  —  1.   Quels  sont  les  prin- 
cipaux mystères  de  la  religion? 

2.  Où  Jésus-Christ  vécut-il  jusqu'à  l'âge  de  trente 
ans? 

3.  Qu'était  saint  Pierre? 

4.  En  quoi  consistent  le  culte  de  la  sainte  Viei^e 
et  celui  des  saints?, 

5.  Qu'est-ce  que  la  médisance? 

Explication.  —  1.  Que  veulent  dire  ces  paroles  : 
«  Je  crois  en  Dieu  )  ? 

2.  Indiquez  plusieurs  choses  de  la  nature  que  nous 
ne  comprenons  pas. 

3.  Le  Pape  est-il  infaillible?  et  pourquoi. 

4.  A  partir  de  quel  âge  les  commandements  de  Dieu 
obligent -ils?  Expliquez  votre  réponse? 

5.  Si  l'on  a  fait  tort  à  quelqu'un  en  péchant  contre 
le  7*  ou  le  8®  commandement,  que  doit-on  faire? 

2'  Composition. 
Hutûire  sd.nte.  —  1.  De  qui  Isaac  fut-il  la  figure? 

2.  Les  Hébreux  furent-ils  toujours  soumis  à  Dieu 
dans  le  désert? 

3.  Songes  du  Pharaon. 

4.  Passage  du  Jourdain. 

5.  Gloire  de  Salomon. 

Vie  de  yotre-Seigneur.  —  1.  Massacre  des  Saints 
Innocents. 

2.  Vie  de  saint  Jean-Baptiste  avant  le  baptême  de 
Notre-Seigneur. 

3.  Multiplication  des  pains. 

4.  Paroles  de  Notre-Seigneur  en  croix  :  î"  au  bon 
larron  :  2»  à  la  sainte  Vierge  ;  3»  à  saint  Jean. 

5.  Apparition  sur  la  montagne  de  Galilée  après  la 
résurrection. 

DïGKÉ    SUPÉKIETTR. 

1  ■*   Com  pos  i  tion. 
Lettre  du  Catéchisme.  - —  1.   Quels  sont  les  effets 
de  la  vie  surnaturelle? 

2.  Dieu  exauce-t-il  toujours  nos  prières? 

3.  De  quoi  se  compose  le  signe  sacré  du  baptême? 
i.  Qu'est-ce    qu'une    contrition    surnaturelle? 

ô.  Que  fit  Jésus-Christ  par  ces  paroles  •  <  Ceci  est 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang  "  ? 

Explication.  —  1.  La  grâce  nous  est-elle  absolu- 
ment   nécessaire?   Pourquoi? 

2.  Quelles  dispositions  doit  avoir  celui  qui  reçoit  le 
baptême   après   t'âge   de   raison? 

3.  Est-ce  un  bon  motif  de  regretter  ses  péchés  par 
crainte  de  l'enfer?  Expliquez  votre  répon.se. 

4.  Pourquoi  est-ce  un  sacrilège  de  communier  en 
état  de  péché  mortel?  ^ 

5.  Qui   peut   recevoir  rExtrême-Onctioh? 

i'^'   Composition, 
.'/  'Coire  sainte. —  1.  Achab  et  Naboth. 
-    Captivité   de   Ninive. 


3.  Epreuves  de  Tobie. 

4.  Dapiel  dans  la  fosse  aux  lions. 

5.  Quel  roi  les  Romains  donnèrent-ils  aux  Juifs? 
Quelle  prédiction  s'accomplissait  ain-si? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  En  quelles  circons- 
tances la  sainte  Viei^e  a-t-elle  composé  le  Magni- 
iicat"*. 

2.  Mission  donnée  aux  Apôtres. 

3.  Transfiguration    de    Notre-Seigneur. 

4.  Racontez  le  couronnement  d'épines. 

5.  Apparition  sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade  après 
la  résurrection. 

3®  Composition. 
Histoire  de  'Eglise.  '—  1.  Que  savez-vous  de  Julien 
l'Apostat? 

2.  Qu'a  fait  saint  Ambroise  pour  saint  Augustin? 

3.  Nommez  les  principaux  prédicateurs  et  chefs 
des  croisades. 

4.  Quel  concile  mit  fin  au  schisme  d'Occident?  et 
comment? 

5.  Enumérez  brièvement  les  principaux  faits  de  la 
mission   de   Jeanne   d'Arc. 

Liturgie.  -^  1.  Qu'est-ce  que  le  Missel?  Qu'est- 
ce  que  le  Bréviaire? 

4 .  Que  rappelle  le  Gloria  in  excelsis  ?  à  quel  mo- 
ment de  la  messe  le  dit-on? 

3,  Qu'est-ce  que  les  vêpres? 

CONCOURS  D'INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

{Patronages  des  Sœurs.) 

3  juin  1917. 
SeCTIOX  éLÉMÏSTAIRB. 
l**  Composition. 
Lettre  du  Catéchisme.  —  Que  fit  Jésus  à  l'âge  de 
douze  ans? 

2.  Quelles  sont  les  quatre  principales  vertus  mo- 
rales? 

3.  Quand  pèche-t-on  contre  la  foi? 

4.  Quand   faut-il   faire   baptiser  les   enfants? 

5.  Combien  de  temps  Jésus-Christ  reste-t-il  présent 
sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin? 

Explication.  -^  1.  Qu'est-ce  que  créer?  qui  peut 
créer? 

2.  Quelles  sont  les  peines  du  purgatoire? 

3.  Ceux  qui  nous  font  du  mal  peuvent-ils  être  appe- 
lés notre  prochain? 

4.  Placez  les  sacrements  par  ordre  de  dignité  et  par 
ordre  de  nécessité. 

5.  Dites  ce  qui  rend  la  contrition  parfaite. 

2''    Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Rappelez  et  expliquez  la  pp'i- 
messe  faite  par  Dieu  à  nos  premiers  parents  apiv- 
la  chute. 

2.  Que  savez-vous  de  Seth? 

3.  Racontez  la  dernière  plaie  d'Egypte. 

4.  Qu'était-ce  que  l'arche  d'alliance? 

5.  Explication  par  Daniel  de  la  statue  vue  en  songe 
par  Nabuchodonosor. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Paroles  de  la  Sainte 
Viei^e  en  retrouvant  Jésus  dans  le  temple. 
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2.  Comment  saint  Jean-Baptiste  a-t-il  indiqué  que 
Notre-Seigneur  était  le  Messie? 

3.  Guérison    d'un    possédé. 

4.  Que  se  passa-t-il  sur  le  Calvaire  entre  la  mort  de 
Notre-Seigneur  et  sa  sépulture? 

5.  En  quels  termes  Jésus  avait-il  prédit  sa  résur- 
rection ? 

3®    Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.   Qu'est-ce  que  les  Fran- 
ciscains et  les  Dominicains? 

2.  Qu'est-ce  que  la  Compagnie  de  Jésus? 

3.  Principaux   actes  du  pontificat  de  Pie   X. 
Liturgie.  —  1 .  Enumérez  tout  ce  qu'on  voit  sur  un 

autel. 

2.  Différents    noms    des    oraisons?    Pourquoi    les 
appelle-t-on   ainsi? 

3.  Qu'appelez-vous  Octave  d'une  fête?  Quelles  sont 
les  principales  Octaves? 


Section  supérieure. 
1"  Composition. 

lettre  du  Catéchisme  (comme  à  la  section  élémen- 
taire) 

Explication.  —  1.  Citez  les  perfections  de  Dieu 
qui  se  rapportent  aux   créatures. 

2.  Comment  les  marques  de  l'Eglise  prouvent-elles 
qu'elle  vient  de  Dieu? 

3.  Contre  quel  commandement  de  Dieu  pèche  le 
schismatique?  Expliquez  votre  réponse. 

4.  Y  a-t-il  des  cas  où  un  sacrement  des  vivants 
peut  devenir  un  sacrement  des  morts,  et  réciproque- 
ment? 

5.  Quel  est  le  sacrement  centre  de  tous  les  autres? 
Expliquez  votre  réponse. 

2*'    Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Dialogue  entre  Dieu  et 
Abraham   avant  la  destruction  de  Sodome. 

2.  Racontez  l'histoire  des  Hébreux  entre  la  mort 
de  Joseph  et  la  naissance  de  Moïse. 

3.  Qu'était-ce  que  le  tabernacle  dans  l'ancienne 
Loi? 

4.  Guérison  de  Naaman. 

5.  Sous   quels   rois   prophétisa   Daniel? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Raisons  de  la  fuite  en 
Egypte. 

2.  Quels  apôtres  étaient  frères  les  uns  des  autres? 

3.  Racontez,  en  l'expliquant,  la  parabole  du  grain 
de  sénevé. 

4.  Jésus  et  Barabbas. 

5.  Nommez  les  personnes  auxquelles  ^otre-Sei- 
gneur  est  apparu  le  jour  de  sa  résurrection. 

3«    Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Quelles  sont  les  erreurs 
condamnées  par  les  quatre  premiers  conciles  œcumé- 
niques? 


2.  Comment  la  France  a-t-elle  résisté  au  protes- 
tantisme? 

3.  Principaux  actes  du  pontificat  de  Léon  XIII. 
Liturgie.  —  1.  Que  représente  l'autel? 

2.  Quels  sont  les  objets  servant  au  culte  que  vous 
pouvez  toucher?  Quels  sont  ceux  que  vous  ne  pouvez 
pas  toucher? 

3.  Qu'appelez-vous    messe    des    Présanctifiés. 

Section  d'Honneur. 
X^"  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme  (comme  à  la  section  élémen- 
taire). 

Explication.  —  1.  La  parole  de  l'homme  peut-elle 
nous  apporter  la  même  certitude  que  la  parole  de 
Dieu?  Expliquez. votre  réponse. 

2.  Enumérez  et  expliquez  les  qualités  des  corps 
glorieux. 

3.  Contre  quelle  vertu  pèche  l'hérétique? 

4.  Expliquez  ces  paroles  du  Tantum  ergo  :  «  Que 
la  foi  supplée  au  défaut  de  nos  sens.  » 

5.  Qu'appelle-t-on  «  nullités  de  mariage  »   ? 

2*   Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Rappeler,  dans  leur  ordre 
chronologique,  les  figures,  promesses  et  prophéties  de 
l'Ancien   Testament. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Montrez  à  l'aide  de 
l'Evangile,  et  avec  quelques  détails,  comment  on 
peut  prouver  la  divinité  de  Notre-Seigneur  par  ses 
affirmations. 

2.  Douleurs  et  opprobres  de  la  Sainte  Face  de  Notre- 
Seigneur  pendant  la  Passion. 

3®  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Pouvoir  temporel  des 
Papes  :  comment  a-t-il  pris  naissance?  Qu'a  fait  la 
France  pour  le  constituer  d'une  manière  définitive  et 
pour  le  défendre  au  cours  des  siècles? 

2.  Que  savez-vous  du  cardinal  Lavigerie? 

Liturgie.  —  1.  Pourquoi  la  Sainte  Vierge  est-elle 
appelée  «  Arche  d'Alliance  «? 

2.  Quelle  différence  faites-vous  entre  le  De  pro- 
fundis,  le  Dies  irse,  le  Pie  Jesu? 

3.  Qu'est-ce  que  l'office  des  Ténèbres?  Quels  jours 
l'Eglise  le  célèbre-t-elle? 

4 .  Si  vous  êtes  marraine,  qu'aurez-vous  à  faire  pen- 
dant la  cérémonie  du  baptême? 


Retraite  des  Institutrices  parisiennes. 


La  retraite  des  Institutrices  aura  lieu  du  mardi 
25  au  samedi  29  septembre,  en  l'église  de  l'As- 
somption, 263,  rue  Saint-Honoré. 

Elle  sera  prêchée  par  M.  l'abbé  Poulin,  chanoine 
honoraire,  curé  de  la  Trinité. 

Les  Institutrices  des  écoles  paroissiales  sout  te- 
nues d'y  prendre  part. 


Lyon. 


Imp.  E.  VTTTE 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  l'^ri- 
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La  Comptabilité. 


En  ce  dernier  article  sur  l' orientation  des  programmes  primaires  en  vue  de  la  profes- 
sion, je  voudrais  insister  sur  l'enseignement  de  la  comptabilité.  On  s'est  imaginé  et  l'on 
j'imagine  encore,  dans  les  milieux  scolaires  ruraux  surtout,  que  la  comptabilité  est  chose 
d'ificile  et  au-dessus  de  la  portée  intellectuelle  du  plus  grand  nombre  des  élèves  des  écoles  pri- 
jnaires  élémentaires,  c'esf  une  erreur,  on  peut  l'aborder  dès  le  cours  élémentaire,  seconde 
année,  et  à  son  défaut  dès  le  cours  moyen  première  année,  c'est-à-dire  l'année  qui  précède 
celle  du  C.  E.  P. 

Il  est  aussi  utile  à  un  agriculteur  qu'à  un  commerçant  d'avoir  une  comptabilité  régu- 
lière ;  aussi  utile  au  petit  marchand  du  faubourg  d'une  ville  qu'au  patron  d'un  grand  maga- 
sin. Deux  livres,  pour  réduire  la  comptabihté  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple,  sont  seuls  néces- 
sares  :  le  livre-journal  et  celui  des  inventaires. 

Sur  le  livre-journal  l'agriculteur  écrira  jour  pai*  jour,  non  seulement  le  chiffre  des  re- 
cettes et  des  dépenses,  mais  la  raison  des  unes  ou  des  autres. 

Exemple  :  à  la  rentrée  des  foins  :  le  rendement  en  kilog.,  les  dépenses  comprenant  les 
journées  des  faneurs,  leur  nourriture,  celle  des  chevaux  ou  des  bœufs  qui  ont  amené  les 
chariots  à  la  ferme... 

Quand  sera  venue  l'époque  de  la  vente,  les  ventes  diverses  au  comptant  ou  à  terme,  etc. 

Et  à  mesure  qu'elles  se  succèdent  en  cours  d'année,  toutes  les  opérations  agricoles, 
parce  qu'elles  déterminent  chacune  des  dépenses  et  des  recettes. 

Le  livre  des  inventaires  contiendra,  de  janvier  à  janvier,  le  relevé  de  l'état  des  dépenses 
et  recettes,  ce  qui  permettra  au  cultivateur  de  se  rendre  compte  du  revenu  net  de  sa  pro- 
priété ou  de  sa  ferme. 

D'une  année  à  l'autre,  il  pourra,  en  comparant  les  inventaires,  constater  s'il  y  a  amé- 
lioration dans  son  exploitation. 

Un  élève  de  12  ans,  fille  ou  gai'çon,  devrait  au  sortir  de  l'école  être  capable  de  tenir  cette 
comptabilité  simphfiée,  et  il  rendrait  un  réel  service  à  ses  parents. 

Chaque  page  du  livre- journal  peut  être  divisée  ainsi  : 

l""®  colonne  :  année,  mois,  jours  ;  —  2®  Désignation  de  l'opération  ;  —  3^  Sommes  à 
recevoir  :  — -  4^  Sommes  à  payer  ;  —  5®  Dépenses  ;  —  6^  Recettes. 
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DATES 

DÉSIGNATIONS 

A  lîECEVOlli 

A  l'AVEIl! 

DHI'LVSES 

IIECETTES 

1917 
30  Juin 
1   Juillet 
3      — 

5       — 

Vendu  à  Martin  un  cheval  payable  15  août 
Acheté  une  vache  à  la  foire  du  mois  au  compt. 
Reçu  pour  vente  des  légumes  au  marché 
Acheté  100  kg.  de  nitrate  à  Paul,  payable  5  septemb. 

750     « 

35     >. 

552   50 

lô(» 

Au  bout  de  chaque  mois,  totaliser  les  dépenses  et  les  recettes,  et  établir  la  différence 
qui  sera  reportée  soit  aux  recettes,  soit  aux  dépenses  du  mois  suivant. 

Pour  établir  ces  comptes  que  le  maître  n'invente  rien,  qu'il  s'assure  des  prix  en  cours, 
ce  lui  sera  possible,  d'ailleurs  le  mieux  serait  de  laisser  les  élèves  enquêter  eux-mêmes  près 
de  leurs  parents. 

Les  prix  de  vente  et  d'achat  seront  certainement  variés,  mais  il  n'est  pas  du  tout  né- 
cessaire que  les  sommes  inscrites  sur  le  livre  de  chaque  élève  soient  exactement  les  mêmes. 

La  tenue  des  livres  du  petit  commerçant  n'est  pas  plus  compliquée,  l'inventaire  et^l 
cependant  plus  difficile  par  le  détail  des  marchandises. 

Dans  les  bourgs  et  les  villages,  le  marchand  est  à  la  fois  mercier,  rouennier,  épiciei*. 
etc.,  etc.,  s'il  veut  se  rendre  compte  en  fin  d'année  de  l'état  de  ses  affaires,  l'examen  du 
livre-journal  ne  suffira  pas,  il  lui  faudra  évaluer  le  nombre  et  la  valeur  des  marchafndiscs 
en  magasin,  c'est  un  long  travail  auquel  on  s'astreint  dans  toutes  les  grandes  maisons  di 
commerce,  mais  auquel,  à  tort,  se  dérobe  toujours  le  petit  marchand,  et  cependant  ce  serait 
le  moyen  de  mettre  en  ordre  des  marchandises  qui  s'accumulent  souvent,  et  perdent  de  leur 
valeur,  parce  qu'elles  sont  défraîchies,  tout  en  faisant  connaître  exactement  l'état  des  af- 
faires, et  empêcher  la  faillite  amenée  par  le  manque  de  soin  et  l'absence  de  toute  compta- 
bilité. 

Dans  la  vie,  nos  élèves  n'auront  pas  à  résoudre  des  problèmes  les  obligeant  à  plusieurs 
heures  de  réflexion  parce  que  les  énoncés  ressemblent  parfois  à  des  énigmes,  mais  ils  auront 
à  calculer  en  agriculture  le  taux  d'un  rendement  ;  dans  le  commerce  en  général  les  béné- 
fices à  tant  pour  cent  sur  les  achats  et  les  ventes  ;  les  escomptes,  commissions,  perte  au  pa- 
pier dans  la  négociation  des  valeurs  ;  les  achats  et  les  ventes  d'obligations,  la  répartition  des 
bénéfices  d'une  Société,  sans  doute  la  pratique  finira  par  leur  apprendre  toutes  ces  choses, 
mais  que  de  tâtonnements  et  de  bévues  ils  éviteraient,  si  de  bonne  heure  ils  s'étaient  habi- 
tués à  ces  calculs  !... 

Dès  le  cours  préparatoire,  quand  les  enfants  apprennent  à  compter,  qu'on  oriente  pra- 
tiquement les  petits  calculs  ;  qu'ils  ne  voient  pas  d'abord,  dans  les  nombres,  des  chiffres 
mais  des  unités,  des  objets  répétés  ;  que  tout  de  suite  on  leur  apprenne  à  connaître  la  valeur 
de  la  monnaie  que  leur  confient  leurs  mamans  pour  aller  acheter  chez  l'épicier,  le  mercier, 
le  boucher  ;  qu'ils  sachent  effectuer  mentalement  les  additions  et  soustractions  avant  de  les 
écrire. 

11  faut  placer  le  calcul  mental  à  la  base  et  non  comme  couronnement  de  l'enseigne- 
ment des  opérations,  donc  :  calcul  mental,  calcul  abrégé,  opérations  écrites,  calcul  rapide  ; 
le  calcul  mental  dès  le  cours  préparatoire  ;  au  cours  élémentaire,  le  calcul  mental  et  les  opé- 
rations écrites  ;  au  cours  moyen  le  calcul  mental  et  abrégé,  les  notions  de  calcul  rapide  ;  au 
cours  supérieur  le  calcul  rapide  qui  a  son  application  dans  les  opérations  commerciales  : 
ventest  et  achats,  et  dans  les  banques  :  négociation  de  billets,  intérêts,  rentes,  etc. 

Le  calcul  pratique  n'entrave  aucun  programme  d'examens,  il  aide  plut't  à  mettre  d' 
l'ordre  et  de  la  clarté  dans  l'esprit  du  candidat  qui  cherche  à  deviner  l'énoncé  d'un  pro- 
blème ou  bien  à  résoudre  une  question  théorique. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  tendance,  depuis  deux  ans  à  rendre  l'enseignement  beaucoup  plus 
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pratique  ;  c'est  ainsi  que  dans  ks  classes  enfantines,  sotis  la  forme  de  jetix  et  dé  construc- 
tions en  papier  ou  en  carton  on  enseigne  le  système  métrique. 

Dans  Une  école  où  les  tout  petits  ont  appris  à  construire  une  balance,  on  pèse  des  cail- 
loux, des  petits  morceaux  de  bois,  des  graines  à  l'aide  de  pièces  de  5  et  10  centimes  et  que 
les  tout  petits  évaluent  en  grammes  ;  ils  construisent  encore  des  petites  boîtes  de  Volumes 
déterminés,  et  ensuite  d'autres  deux,  trois,  quatre  fois  plus  grandes  dont  le  volume  est  éva- 
lué en  les  remplissant  à  l'aide  du  sable  contenu  dans  deux,  trois,  quatre  petites  boîtes  de 
dimensions  égales...,  etc..  Ensuite  c'est  le  remplissage  d'une  série  de  bouteilles  1/4, 1/2  litte. 

C'est  la  mise  en  pratique  de  l'attention,  dont  on  savait  si  bien  faire  usage  dans  toutes 
les  petites  écoles  belges,  les  jardins  d'enfants,  et  que  nous.  Français,  nous  n'avons  jamais, 
avant  la  guerre  hélas  qui  a  tout  ruiné,  assez  bien  regardées  pour  en  étudier  programmes  et 
méthodes... 

Aujourd'hui,  il  y  a  nécessité  absolue  de  rendre  l'enseignement  primaire  élémentaire 
très  pratique  ;  déjà  est  requise  la  main-d'œiivre  des  enfants,  des  adolescents^  et  cela  sera, 
sans  aucun  doute  pendant  plusieurs  années  même  en  temps  de  paix,  ne  nous  reposons  donc 
pas  sur  la  seule  mémoire  des  enfants,  aidons- les  à  mettre  en  jeu  cet  esprit  d'initiative  dont 
est  doué  le  Français  par  le  contact  des  choses,  et  ne  faisons  pas  des  notions  générales  qui 
constituent  tout  le  programme  primaire  un  ensemble  de  règles,  de  principes  dont  l'enfant 
voit  mal  et  peut-être  jamais  les  applications  pendant  qu'il  est  assis  sur  les  bancs  de  l'école. 

Réformons  nos  programmes,  nos  méthodes,  renonçons  aux  habitudes  routinières  ;  les 
intelligences  évoluent  d'un  demi-siècle  à  un  autre  demi-siècle,  ne  les  envisageons  pas  au- 
jourd'hui comme  il  y  a  cinquante  ans... 

On  ne  travaille  pas  à  la  rénovation  d'un  pays,  à  son  développement,  à  sa  prospérité 
par  des  mots  et  des  phrases,  mais  par  des  actes  ;  la  France  demande  des  actes  à  ceux  qui 
enseignent,  agissons.  M.  Grelet* 

Le  projet  de  loi  Viviani  sur  l'éducation  des  adolescents 

présenté  le  13  mars  1917  à  la  Chambre  des  Députés. 


Avant  la  séparation  qu'amène  entre  la  Rédaction  et  les  lecteurs  de  VEcole  française, 
la  fin  de  l'année  scolaire,  il  nous  semble  utile  de  présenter  aux  réflexions  de  nos  abonnés  et 
à  leurs  études  de  vacances  le  projet  de  loi  Viviani  dont  ili  ont  entendu  vaguement  parler, 
mais  dont  ils  n'ont  probablement  trouvé  dans  les  journaux  aucun  exposé  précis. 

C'est  donc  une  connaissance  exacte  du  projet  de  loi  que  nous  tenons  tout  d'abord  à  leur 
présenter  loyalement  par  un  exposé  fidèle  des  principales  dispositions,  regrettant  que  l'éten- 
due du  document  officiel  (16  pages  in-quarto)  ne  nous  permette  pas  de  le  mettre  intégra- 
lement sous  leurs  yeuJt  (1). 

I 

Le  projet  est  présenté  par  le  Ministre  de  l'Instruction  pubUque  et  des  Beaux- Arts 
(alors  M.  Viviani)  en  vertu  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la  Répidîlique. 


(1)  Procès-verbaiix  de  la  Chambre  des  députés,  sous  ce  titre  :  N»  31t4.  Chambbb  dbs  DÊPtrrÉs,  onzième 
lée:islature  session  de  1917.  Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  13  mars  1917.  —  Projet  de  loi  sur  l'édu- 
cation des  adolescents  (renvoyé  à  la  Commission  de  l'Enseignement  et  des  Beaux-Arts),  présenté  au  nom  de 
M.  Raymond  Poincaré,  Président  de  la  République  française  par  M,  Viviani:  garde  des  Sceaux,  ministre  de  la 
Justice,  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-.\rts, 
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Titre  L  —  Il  pose  d'abord  le  principe  de  V obligation  d'une  triple  éducation  postscolaire  : 
physique,  ■professionnelle  ou  énagère,  et  générale  pour  les  adolescents  des  deux  sexes  (art.  I). 
Cette  éducation  postscoîaire  comprend  deux  périodes  :  !«  jusqu'à  dix-sept  ans  révolus 
pour  les  garçons,  jusqu'à  sei;!e  ans  pour  les  fdles,  la  période  correspondant  au  préapprentis- 
sage et  à  l'apprentissage,  et  les  adolescents  des  deux  sexes  doivent  obligatoirement  participer 
à  des  exercices  physiques,  des  leçons  de  langue  française,  d'histoire  et  de  géographie,  des 
cours  de  sciences  apphquées  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au  commerce,  à  l'art  nautique  ou 
à  l'art  de  la  ménagère,  et  ac<.'ompagnés  d'exercices  pratiques  ou  de  travaux  manuels.  Les 
séries  de  ces  cours  et  exercices  ont  chacun  un  caractère  professionnel  distinct  et  chaque  com- 
mune créera  autant  de  sériog  qu'elle  compte  de  professions  marquantes.  Les  adolescents 
choisiront  entre  les  séries  établies  dans  la  commune. 

300  heures  par  an,  soit  50  heures  d'éducation  générale,  150  heures  d'éducation  profes- 
sionnelle, 100  heures  d'éducation  physique  constitueront  le  temps  légalement  obligatoire  con- 
sacré à  cette  éducation.  L'éducation  générale  et  professionnelle  serait  donnée  au  commen- 
cement ou  à  la  fm  de  la  journée  légale  de  travail,  les  heures  d'enseignement  étant  prises 
dans  cette  journée.  Les  exercices  physiques  auront  lieu  le  dimanche. 

La  seconde  période  va  de  17  à  18  ans  pour  les  jeunes  filles,  à  20  ans  pour  les  garçons  ou 
jusqu'au  mariage,  s'il  a  lieu  avant  ce  terme.  Jeunes  gens  et  jeunes  filles  ont  l'obligation  de 
suivre  des  exercices  de  langue  française,  d'histoire  et  de  géographie  puis,  les  jeunes  gens  : 
des  exercices  d'instruction  civique,  de  droit  usuel  et  d'économie  politique,  de  gymnastique, 
de  tir  et  de  préparation  militaire.  Les  jeunes  filles,  des  conférences  d'économie  domestique, 
et,  avec  des  travaux  manuels,  des  leçons  et  exercices  d'hygiène,  de  médecine  usuelle  et  de 
puériculture.  Il  y  aura  annuellement  pour  satisfaire  à  l'obligation,  dans  cette  seconde  pé- 
riode, 100  heures  d'éducation  générale  et  100  heures  d'éducation  physique  pour  les  gar- 
çons et  d'éducation  ménagère  pour  les  filles. 

L'exposé  des  motifs  appelle  la  première  période:  phase  de  V  apprentissage  et  de  V  éduca- 
tion professionnelle  et  la  seconde  :  aube  de  Vâge  civique  où  le  jeune  garçon  doit  se  préparer 
à  l'accomplissement  de  ses  devoirs  militaires  et  de  ses  devoirs  politiques,  la  jeune  fille  à  la 
vie  familiale  et  à  la  maternité. 

Sont  dispensés  de  suivre  les  cours  et  exercices  organisés  par  les  communes:  a)  après  exa- 
men, ceux  qui  auront  reçu  pendant  trois  années  au  moins  pour  la  première  période,  deux 
années  au  moins  pour  la  seconde,  un  enseignement  conforme  à  celui  dont  l'organisation  est 
exposée  plus  haut,  b)  sans  examen,  les  élèves  de  toutes  les  écoles  primaires  publiques  et  pri- 
vées dont  les  programmes  s'élèvent  au-dessus  du  cours  supérieur  des  écoles  primaires  élé- 
mentaires et  dont  la  scolarité  se  prolonge  de  13  à  18  ans.  S'ils  quittent  ces  écoles  avant  dix-huit 
ans  révolus,  ces  jeunes  gens  devront  suivre  les  cours  ou  subir  les  examens  qui  correspondent 
à  leur  âge  (art.  8). 

Enfin,  tous  ceux  que  leur  état  physique  ou  mental  constaté  par  certificat  d'un  médecin 
assermenté  met  dans  l'impossibilité  d'en  profiter. 

Titre  II.  Organisation  générale.  —  D'après  le  projet  de  loi,  il  serait  institué  trois 
classes  de  commissions  de  l'enseignement  postscolaire  :  dans  chaque  commune,  la  commis- 
sion locale,  sous  la  présidence  du  maire  ou  de  son  délégué  ;  dans  chaque  département  la 
Commission  départementale  sous  la  présidence  du  préfet,  au  sommet  :  une  Commission  su- 
périeure sous  la  présidence  du  ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  Commission  locale  comprend  des  conseillers  municipaux  et  des  délégués  cantonaux 
élus  par  leurs  collègues,  des^embres  de  l'enseignement  primaire  public  désignés  par  l'ins- 
pecteur d'Académie,  un  ou  plusieurs  médecins  désignés  par  le  maire  des  représentants  des 
administrations  de  l'agriculture,  du  commerce,  de. la  guerre,  de  la  marine  et  du  travail,  dé- 
signés par  les  chefs  de  services  départementaux,  enfin  les  représentants  des  Sociétés  agri- 
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coles,  des  Chambres  de  commerce,  des  syndicats  professionnels,  des  Sociétés  d'éducation 
physique,  de  préparation  miUtaire,  d'enseignement  populaire,  des  Associations  d'anciens 
('lèves  choisies  par  le  maire  (article  10). 

La  Commission  parisienne  sera  soumise  à  des  règles  spéciales. 

La  Commission  locale  donne  la  liste  des  cours  professionnels  qui  sont  obligatoires  et  donne 
son  avis  sur  toutes  questions  touchant  à  l'organisation  et  au  fonctionnement  des  cours  pu- 
blics d'adolescents  institués  dans  la  commune.  -^S'assurer  que  les  cours  privés  sont  orga- 
nisés conformément  aux  prescriptions  légales,  veiller  à  la  fréquentation  des  cours  pubUcs 
t't  privés. 

La  Commission  départementale  comprend  :  quatre  conseillers  généraux  élus  par  leurs  col- 
lègues, un  représentant  de  chacun  des  services  départementaux  intéressés,  un  membre  de 
(  hacun  des  conseils  ou  comités  départementaux  de  l'enseignement  agricole,  technique,  pri- 
maire, de  l'hygiène  publique,  élu  par  ses  collègues,  un  représentant  désigné  par  le  préfet 
kde  chacune  des  catégories  suivantes  :  Sociétés  agricoles,  Chambres  de  commerce,  syndicats 
professionnels,  commissions  d'apprentissage.  Sociétés  d'éducation  physique,  populaire, 
de  préparation  militaire. 
La  composition  de  la  Commission  départementale  de  la  Seine  sera  fixée  par  décret. 
Cette  Commission  donne  son  avis  sur  la  composition  des  Commissions  locales,  et  après  avoir 
préparé  leur  ordre  du  jour  délibère  sur  toutes  leurs  propositions  (art.  8). 

Le  Préfet  statue,  les  intéressés  gardent  droit  d'appel  devant  la  Commission  supérieure 
et  le  ministre. 

La  Commission  supérieure  comprend:  un  représentant  de  chacun  des  Ministres  de  l'Agri- 
culture, du  Commerce,  de  la  Guerre,  de  l'Instruction  pubhque,  de  l'Intérieur,  de  la  Marine 
et  du  Travail,  un  membre  élu  par  ses  collègues,  de  chacun  des  Conseils  supérieurs  de  l'Agri- 
culture, de  l'Enseignement  technique,  de  la  Guerre,  de  l'Hygiène  pubhque,  de  l'Instruction 
publique,  de  la  Marine  marchande  et  du  Travail.  Enfin,  deux  représentants,  désignés  par 
les  Ministres  compétents  de  chacune  des  catégories  suivantes,  Sociétés  agricoles.  Chambres 
de  commerce,  Syndicats  professionnels,  sociétés  d'éducation  physique  et  de  préparation 
militaire,  sociétés  d'enseignement  populaire. 

Cette  Commission  supérieure  donne  son  avis  sur  les  demandes  d'appel  adressées  au 
Ministre  contre  les  décisions  des  préfets,  elle  élabore  l'organisation  générale  des  cours 
d'adolescents,  les  programmes  généraux,  les  règlements  des  examens. 

Le  Ministre  de  F  Instruction  publique  statue  sur  les  projets  des  élèves  par  la  Commission 
supérieure  après  avoir  pris  s'il  y  a  lieu  l'avis  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique 
(art.  15). 

Titre  III.  Cours  publics.  —  L'éducation  générale  est  donnée,  ainsi  que  l'éducation  mé- 
nagère aux  jeunes  filles,  dans  les  écoles  primaires  élémentaires  et  supérieures,  en  dehors 
(les  heures  de  classe  habituelles. 

L'éducation  agricole  et  l'éducation  industrielle  et  commerciale,  dans  les  établissements 
désignés  par  les  lois  qui  les  régissent  ou  à  leur  défaut  dans  les  écoles  primaires  élémentaires 
ci  supérieures,  l'éducation  nautique  dans  les  écoles  de  pêche  agréées  par  le  Ministre  de  la 
Marine  et  dans  les  écoles  primaires  élémentaires  et  supérieures  des  départements  maritimes. 
L'éducation  physique  dans  des  établissements  désignés  par  une  loi  spéciale. 

Cet  enseignement  postscolaire  sera  gratuit,  les  fournitures  classiques  et  les  matières  né- 
•ssaires  à  l'exécution  des    travaux  manuels  ainsi  que  les  frais  d'entretien,  de  nettoyage, 
'ie  chauffage  et  d'éclairage  étant  à  la  charge  des  communes. 

L'éducation  générale  sera  donnée  dans  les  cours  publics  par  les  maîtres  des  écoles  pri- 
maires élémentaires  et  supérieures,  par  le  personnel  des  Sociétés  d'enseignement  postsco- 
laires  agréées  par  le  Préfet,  sur  la  proposition  de  la  Commission  départementale,  possédant 
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soit  le  B.  E.,  soit  le  C.  E.  P.  S.,  ou  un  diplôme  de  l'enseignement  secondaire  ou  de  l'ensei- 
gnement supérieur.  —  Pour  l'enseignement  nautique  le  brevet  de  capitaine  au  long  cours 
ou  de  capitaine  au  cabotage  remplaceront  ces  titres.  Les  maîtres  auxiliaires  d'éducation 
professionnelle  qui  se  bornent  à  diriger  les  exercices  pratiques  sont  dispensés  de  tout  titre. 
Une  loi  spéciale  déterminera  les  conditions  à  remplir  par  les  maîtres  d'éducation  physique. 
Les  instituteurs  et  institutrices  publics  devront  à  l'enseignement  postscolaire  au  moins 
150  heures  par  an,  mais  ils  diminueront  la  classe  primaire  d'une  demi-heure  d'enseigne- 
ment par  jour.  S'ils  donnent  plus  de  2C0  heures  par  an  à  l'enseignement  postscolaire  les 
communes  leur  devront  une  indemnité.  Les  maîtres  auxiliaires  seront  soit  bénévoles,  soit 
rétribués  par  les  Sociétés  d'éducation  populaire  ou  les  municipalités. 

Dans  ces  cours  et  exercices  la  responsabilité  de  l'Etat  est  substituée  à  celle  des  maîtres 
pour  l'application  des  articles  1382,  1383  et  1384  du  Code  civil  sauf  le  cas  de  faute  lourde. 
L'instruction  de  ces  cours  sera  faite  par  les  autorités  légalement  préposées  à  cette  ins- 
pection. Ceux  qui  font  partie  du  service  normal  seront  sous  la  direction  et  l'inspection  des 
autorités  académiques.  Les  insjjecteurs  primaires  recevroht  pour  ces  visites  des  frais  de 
tournée  et  de  déplacement  spéciaux. 

Titre  IV.  Cours  privés.  —  L'obligation  de  l'éducation  postscolaire  peut  être  remplie 
dans  des  établissements  privés.  Ils  sont  soumis  aux  lois  de  l'enseignement  primaire.  Comme 
pour  les  cours  publics  le  brevet  peut  être  remplacé  par  d'autres  titres.  Les  m.attres  auxiliaires 
appelés  à  diriger  les  exercices  purement  professionnels  n'ont  besoin  d'aucun  titre  mais  doi- 
vent être  agréés  par  la  Commission  départementale.  Les  cours  professionnels  privés  sont 
soumis  à  la  loi  de  l'enseignement  technique  et  les  Sociétés  de  préparation  militaire  à  la  loi 
de  préparation  militaire  des  jeunes  Français. 

Des  subventions  de  l'Etat,  des  départements  et  des  communes  peuvent  être  accordées 
aux  collectivités  qui  acceptent  pour  leurs  cours  privés,  Vinspection  des  autorités  scolaires  et 
aux  Sociétés  d'enseignement  postcolaires  agréées  par  le  préfet  qui  organiseront  des  cours 
d'adolescents  dans  Ips  écoles  publiques  ou  prêteront  aux  cours  publics  du  personnel,  des 
bureaux  ou  du  matériel  d'enseignement. 

Titre  V.  Mesures  d'exécution.  —  Tout  enfant  soumis  à  l'obligation  scolaire  recevra  du 
maire  de  sa  résidence  un  livret  scolaire  où  seront  inscrites  chaque  mois  ses  absences  et  ses 
notes  et  puis,  s'il  y  a  lieu  ses  changements  d'école  enfin  les  résultats  de  ses  examens.  — 
Lorsqu'il  aura  satisfait  à  l'obligation  scolaire  son  livret  sera  déposé  à  la  mairie  de  sa  rési- 
dence. D'après  l'examen  de  ces  livrets  le  maire  dressera  chaque  année  avant  le  15  août,  la 
liste  des  jeunes  gens  nouvellement  soumis  à  l'obligation  postscolaire,  les  parents  ou 
tuteurs  des  jeunes  gens  inscrits  sur  cette  liste,  affichée  à  la  porte  de  la  mairie,  de\Tont  faire 
savoir  au  maire  avant  le  31  août  si  les  jeunes  gens  sont  dispensés  de  suivre  les  cours  d'ado- 
lescents (art.  18  et  art.  9),  sinon  à  quelle  série  de  cours  ils  doivent  les  inscrire  et  dans  quels 
établissements.  Faute  de  cette  déclaration  le  maire  inscrit  d'office  les  jeunes  gens  dans  un 
établissement  public  et  choisit  pour  eux  la  série  correspondant  à  la  profession  des  parents 
ou  tuteurs.  —  huit  jours  avant  l'ouverture  des  cours,  le  maire  adresse  aux  directeurs 
des  étabhssements  pubhcs  et  privés  la  liste  des  jeunes  gens  qui  doivent  suivre  leurs  cours, 
avec  leurs  livrets  scolaires.  Sur  ces  livrets  les  directeurs  de  cours  publics  ou  privés  insére- 
ront chaque  mois  les  nombre  des  absences  et  transmettront  à  la  Commission  locale  le  relevé 
de  ces  absences. 

Le  livret  scolaire  sera  le  compagnon  inséparable  de  l'enfant  en  âge  scolaire  et  de  l'ado- 
lescent d'âge  postscolaire.  —  Tout  agent  de  la  force  publique  peut  réclamer  à  l'enfant  ou 
à  l'adolescent  qu'il  rencontre  son  livret  scolaire.  Si  ce  livret  n'est  pas  visé  depuis  plus  d'un 
mois,  l'agent  doit  conduire  l'enfant  à  l'école  où  il' est  inscrit.  Si  l'enfant  n'a  pas  de  livret  sco- 
laire, l'agent  doit  conduire   l'enfant  à  l'école  pubhque  et  l'y  faire  inscrire  d'office,  à  moins 
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que  ses  parents  n'aient  signifié  leur  intention  de  le  faire  inscrire  ailleurs.  —  De  même  pen- 
dant la  durée  des  cours  postscolaires  tout  agent  de  la  force  publique  peut  réclamer  aux  ado- 
lescents soumis  par  leur  âge  apparent  à  la  loi  Viviàni  leur  livret  scolaire  et  si  depuis  plus 
d'un  mois  ce  livret  n'a  pas  été  visé,  dresser  un  procès-verbal  qu'il  transmet  à  la  Commission 
locale  de  l'enseignement  postscolaire. 

Des  pénalités  sont  prévues  pour  les  infractions  à  la  loi.  Si  Tadolescent  a  moins  de  16  ans 
la  Commission  locale  fait  comparaître  la  personne  qui  en  est  responsable  pour  l'avertir.  En 
cas  de  récidive,  la  Commission  la  défère  au  tribunal  de  simple  police  en  vue  de  l'applica- 
tion d'une  amende  allant  de  5  à  15  francs.  Si  l'adolescent  a  plus  de  16  ans,  il  est  condamné 
comme  responsable  et  ces  dispositions  lui  sont  appliquées.  S'il  ne  suit  pas  le  nombre  de  cours 
obligatoires  prévu  par  la  loi,  les  dispositions  précédentes  sont  appliquées. 

Les  cours  privés  dont  l'organisation  sera  jugée  insuffisante  seront  fermés  par  les  pré- 
fets, sauf  appel  devant  la  Commission  supérieure  et  le  Ministre. 

L'article  36  indique  la  sanction  suprême  de  la  loi.  Nul  ne  sera  admis  dans  ime  admi- 
nistration de  l'Etat,  des  départements  ou  des  communes,  nul  ne  recevra  un  titre  civil,  une 
distinction  honorifique  s'il  ne  fait  la  preuve  qu'il  a  régulièrement  satisfait  à  l'obligation 
scolaire  et  postscolaire  ou  qu'il  a  été  pour  une  cause  de  force  majeure,  empêché  d'y  satis- 
faire. 

II 

Ceux  de  nos  abonnés  qui  auront  fait  attentivement  la  lecture  de  cet  exposé  nécessai- 
rement ardu  peuvent  5e  faire  une  idée  de  ce  que  serait  cette  loi  une  fois  votée. 

Certes,  nous  ne  méconnaissons  pas  la  nécessité  de  donner  aux  adolescents  une  éduca- 
tion postscolaire  ni  de  donner  un  caractère  professionnel  à  cette  éducation.  L'obligation 
même,  qui  pourrait  être  tempérée  pai*  la  méthode  eV l'esprit  de  son  application  en  laissant 
à  la  famille  et  aux  corporations  leur  droit  essentiel  d'intervention,  ne  nous  effraie  pas. 

Nous  savons  gré  aux  auteurs  du  projet  de  ne  pas  imposer  d'obligations  nouvelles  aux 
jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  qui  continuent  leurs  études  au  delà  du  cycle  primaire  dans 
les  établissements  publics  et  privés  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  (art.  8).  Nous  sommes  d'ail- 
leurs persuadés  que  les  autorités  qui  président  à  l'orientation  de  l'enseignement  cathohque 
sauront  introduire  dans  les  établissements  libres  d'enseignement  secondaire  ou  primaire 
supérieur  l'éducation  physique  et  générale  nécessaire  à  la  préparation  des  jeunes  Fran- 
çais à  la  vie  civique  et  militaire,  de  nos  jeunes  filles  à  la  vie  familiale,  à  la  vocation  des  mères 
de  famille. 

.Mais  dans  la  masse  primaire  nul  ne  pourra  échapper  à  l'emprise  de  cet  appareil  lourd 
et  compliqué  dont  l'aspect  est  peu  aimable,  peu  engageant,  avouons-le,  où  les  pères  de  fa- 
mille n'ont  pas  même  de  représentants,  n'ont  pas  mot  à  dire  sur  l'éducation  préparée  à 
leurs  enfants  :  à  leurs  fils  jusqu'au  service  militaire,  à  leurs  filles  jusqu'au  mariage,  où  la 
main  de  l'Etat  s'appuiera,  pesante  sur  tout  :  sur  la  composition  et  le  jeu  des  Commissions 
comme  sur  le  fonctionnement  des  cours,  et  voudra  pénétrer  —  par  l'extension  aux  cours 
postscolaires  des  formalités  imposées  par  la  loi  de  1886  aux  écoles  privées  :  déclaration  d'ou- 
verture, inspection,  grades  exigés  des  maîtres  —  dans  les  patronages  et  autres  groupements 
catholiques  de  jeunesse,  si  nous  ne  voulons  pas  les  voir  transformer  en  garderies  d'adoles- 
cents qui  suivraient  ailleurs  des  cours  d'éducation  générale  sans  principes  reUgieux. 

Ne  trouvez-voas  pas  que  cette  ingérence  perpétuelle  de  fonctionnaires,  même  celle  des 
agents  de  la  force  publique  conduisant  d'office  à  l'école  publique  la  plus  voisine  l'enfant 
trouvé  sans  livret  scolaire,  donne  à  l'ensemble  de  la  loi  une  certaine  couleur...  boche  des  plus 
regrettables.  Quand  donc  cessera-t-on  de  regarder  dece  c3té-là  quand  on  parle  enseignement, 
science  ou  organisation.  Depuis  1870  nous  souffrons  de  ce  mal.  Comment  au  lieu  de  nous 
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menacer  d'une  organisation  étatiste  à  l'alleinande,  n'a-t-on  pas  songé  à  regarder  chez  nos 
magnanimes  alliés:  dans  la  ;ibre  Angleterre,  chez  les  fiers  citoyens  de  la  grande  République 
américaine,  où  les  institutions  privées,  les  grandes  Sociétés  librement  organisées  jouissent 
d'une  liberté  vraie  et  font  de  si  grandes  choses? 

Puissent  nos  amis  du  Parlement,  au  nom  de  l'Union  sacrée,  obtenir  dans  la  discussion 
de  la  loi  une  liberté  réelle  des  cours  privés.  Puissent  aussi  les  Comités  catholiques,  com- 
prenant que  l'éducation  postscolaire  générale,  physique  et  professionnelle  est  une  néces- 
sité, s'appliquer  à  fonder  des  organismes  :  Sociétés  reconnues,  associations  déclarées,  et, 
surtout  cours  professionnels  syndicaux  capables  de  la  donner  également.  De  sorte  qu'après 
le  vote  de  la  loi  nous  soyons  tout  prêts  à  proposer  la  collaboration  de  groupes  existants  et 
agissants  aux  commissions  locales  dont  les  charges  pécuniaires  seraient  trop  lourdes  si  l'ini- 
tiative privée  n'aidait  à  les  supporter.  Ce  serait  une  raison  pratique  de  nous  accepter. 

Mais  notre  idéal  est  plus  élevé,  plus  conforme  à  celui  que  nous  appelons  1'  «  Union 
sacrée  ». 

Nous  voudrions  pour  l'enseignement  postscolaire  ce  que  la  Fédération  des  Syndicats 
de  l'Enseignement  libre  n'a  cessé  de  réclamer  dans  ses  Congrès  pour  l'enseignement  scolaire  : 
la  «  proportionnelle  «  ou  répartition  des  ressources  fournies  par  l'Etat  et  les  communes 
entre  les  établissements  ou  cours  publics  et  les  organisations  privées  proportionnellement 
au  nombre  de  leurs  élèves,  et  la  liberté  absolue  du  choix  des  maîtres  pour  les  organisations 
privées,  associations  des  familles  ou  corporations. 

Ce  serait  la  vraie  liberté,  le  respect  des  consciences,  la  paix  dans  la  justice,  l'éveil  d'une 
noble  émulation  entre  tous  les  Français  à  préparer  par  l'éducation  générale,  physique  et 
professionnelle  de  la  jeunesse  l'avenir  de  la  race,  le  relèvement  économique  et  la  grandeur 
morale  de  la  patrie. 

M.  Decaux. 


LECTURES     GEOGRAPHIQUES 


COURS  SUPÉRIEUR 

Programme   :    Océaîîie  —   Colonies. 

Les  petites  colonies  océaniennes. 

La  France  possède  dans  la  Polynésie  quelques 
groupes  d'îles  peu  étendues,  mais  très  heureusement 
placées  sur  le  Pacifique  : 

1°  Le  petit  groupe  des  Wallis,  voisin  de  Samoa,  est 
nôtre  depuis  1887  ;  le  commerce  est  aux  mains  des 
Anglais  ; 

2"  Le  groupe  des  lies  de  la  Société  a  pour  partie 
principale  Taïli  (1179  kilomètres  carrés),  protégée 
depuis  1842,  annexée  depuis  1880. 

Elle  se  compose  de  deux  péninsules  circulaires  re- 
liées par  un  isthme  de  14  mètres  seulement  d'altitude. 
C'est  une  terre  rocheuse  hérissée  de  laves  et  de  basalte, 
que  domine  à  2450  mètres  le  cône  du  Diadème  et 
qu'arrose  un  nombre  prodigieux  de  torrents.  Le  cli- 
mat est  doux  et  salubre.  Les  plantes  et  les  cultures  les 
plus  diverses  (cotonnier,  caféier,  canne  à  sucre,  coco- 
tier), prospèrent.  Taïti  possède  environ  12000  habi- 
tants, dont  9000  Polynésiens,  race  belle  et  intelligente 


mais  en  décroissance,  et  3.000  Européens.  Papete, 
la  Capitale,  a  3500  âmes  et  constitue  une  des  plus 
belles  rades  du  Pacifique. 

De  Taïti  dépend  encore  le  petit  archipel  madrépo- 
rique  des  Iles-sous-le-Vent. 

3°  Les  Toubouaï,  au  sud-ouest  des  Iles  de  la  So- 
ciété offrent  dans  Râpa  une  rade  excellente. 

4°  Les  Touamotou,  au  nord-est  de  Taïti  constituent 
un  banc  d'atolls  peuplés,  au  total  de  6.000  habitants. 
Tout  près  s'étendent  les  Iles  Gambier  placées  sous  no- 
tre administration  directe  en  1881. 

50  Les  Marquises  au  nord  des  Touamotou  sont  un 
archipel.  Onze  îles  dont  la  principale  est  Nouka-Hiva, 
et  dont  la  constitution  volcanique  rappelle  celle  de 
Taïti.  Vers  l'est,  émerge  le  petit  îlot  coralien  de  Clip- 
perton.  Ces  petites  îles  océaniennes  n'ont  qu'une  va- 
leur économique  moyenne. 

Mais,  comme  escales  en  temps  de  paix,  comme  pos- 
tes de  ravitaillement  pour  les  flottes  de  guerre,  ces 
petites   colonies   restent   encore    précieuses. 

Sources  :  P.  Kaeppelin,  M.  Dubois. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    D'OCTOBRE 


COURS  ÉLÉMEyTAIRE 

Prières.  —  L'oraison  dominicale.  —  La  Salutation 
angélique.  —  Le  Symbole  des  Apôtres. 

Catéchisme  et  Évangile.  —  Le  chrétien.  —  le  signe 
de  la  Croix,  —  le  Symbole  des  apôtres,  —  Dieu,  — 
l'homme,  —  les  trois  principaux  mystères,  —  Jésus- 
Christ. 

(Se  borner  en  1"  année  aux  questions  principales. 
Développer  le  programme  en  2'  année.) 

Histoire  Sainte.  —  La  Création.  —  le  Paradis  ter- 
restre. —  la  chute  de  l'homme,  son  châtiment.  — ■  la 
promesse  d'un  Rédempteur,  —  les  enfants  d'Adam 
et   d'Eve,  —  leurs  descendants,  —  le  Déluge. 

Lecture  et  Écriture.  —  Pour  les  lout  petits,  étude 
des  voyelles  et  des  consonnes  ;  exercices  simultanés  de 
lecture,  écriture,  orthographe  (tableau  noir  et  ardoise). 
Pour  les  plus  avancés,  lecture  courante  et  écriture  se- 
lon la  méthode  ordinaire. 

Langue  Française.  —  Idées  de  langue,  parole  et 
écriture,  mots  et  phrases.  —  Distinction  du  nom  et 
du  verbe.  Régies  générales  du  singulier  et  du  pluriel  : 
s.  X.  nt. 

Beaucoup  d'exercices  d'application  oraux  et  au  ta- 
bleau noir.  —  Ecrits  faciles  et  bien  faits.  —  Petites 
dictées  préparées,  expliquées,  corrigées  en  commun. 

Vocabulaire.  —  Les  couleurs  du  drapeau.  —  Les 
soldats. 

Le  temps  et  les  saisons.  —  Les  fruits. 

Arithmétique.  —  Les  neuf  premiers  nombres.  — 
Les  dizaines.  —  Beaucoup  de  calcul  mental.  —  Mesu- 
res :  à  quoi  servent  un  mètre  et  un  litre?  —  Petits  pro- 
blèmes sur  les  nombres  étudiés,  pour  lapremière  année  : 
Pour  la  deuxième  année,  petits  problèmes  faciles  sur 
l'addition,  la  soustraction  et  la  multiplication  (ou  sur 
la  division,  avec  des  nombres  au-dessous  de  20). 

Histoire  de  France.  —  La  Gaule  et  les  Gaulois 
(nos  ancêtres,  notre  pays  d'autrefois). —  La  Gaule  se 
peuple  d'étransers  :  les  Phocéens  fondent   Marseille. 

—  Les  Romains  en  Gaule.  Vercingétorix  et  César.  — 
Commencement  du  christianisme  en  Gaule.  Apôtres 
et  martyrs.  (En  1"  année  se  borner  à  des  récits  déta- 
chés et  très  courts,  un  récit  sur  chaque  fait.) 

GÉOGRAPHIE.  —  Préparation  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie. —  Ce  qu'on  voit  autour  de  soi,  au-dessus  de  soi, 
et  après?  —  L'immensité  du  ciel.  —  La  terre,  —  sa 
forme,  —  ses  mouvements,  —  jour  et  année. 

Leçons  de  choses.  —  D'accord  avec  le  vocabu- 
laire. 

Instruction  civique.  —  La  patrie,  —  le  drapeau, 

—  l'armée,  —  les  alliés.  —  Pourquoi  vos  pères  sont-ils 
à  la  guerre? 

Travail  manuel.  —  Tricot. 

Dessin.  —  Lignes  droites  brisées,  formant  des  des- 
sins. —  Feuilles  très  simples  faites  et  à  grandes  lignes  : 
vigne,  platane. 


COURS  MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Comme  le 
cours  élémentaire,  puis  Pater.  —  Acte  de  contrition. — 
Commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Catéchisme.  —  Notions  préliminaires,  jusqu'à  Mys- 
tères de  la  Rédemption.  —  Evangile  des  dim.anches  et 
des  fêtes  de  ce  mois. 

Histoire  sainte.  —  De  la  Création  à  Esaû  et  à  Jacob. 
—  Figures  du  Messie,  Adam,  Abel,  Noé.  Abraham,  Mel- 
chisédech,  Isaac. 

Morale.  —  L'enfant  dans  la  famille.  —  Devoirs  en- 
vers les  parents  et  les  grands-parents.  —  Application 
à  la  vie  pratique  des  devoirs  imposés  par  le  quatrième 
commandement  de   Dieu. 

Lecture  articulée  et  expliquée. 

Langue  française  —  Revision  des  notions  générales, 
langage  parlé  :  le  son  et  les  articulations,  langage  écrit  : 
les  lignes  :  lettres  (voyelles  et  consonnes,  simples  et 
composées,  les  accents,  le  tréma,  la  cédille,  etc.  Signes 
de  ponctuation  (donner  en  leçons  successives,  d'après 
les  textes  à  dicter). 

Groupes  de  mots.  —  Reconnaître  les  noms,  les  verbes, 
les  adjectifs.  —  L'attribut.  —  Construire  des  proposi- 
sitions  à  l'aide  du  verbe  être  et  d'un  attribut,  les  trois 
termes.  —  Conjugaison  du  verbe  être,  —  les  temps  les 
plus  utiles,  à  la  forme  affirmative  et  à  la  forme  néga- 
tive. —  Le  féminin  des  noms  et  des  adjectifs  (e),le  plu- 
riel des  noms  et  des  adjectifs  (s.,  x.)  des  verbes  {nt). 

Composition  de  le  phrase  :  le  verbe,  terme  essentiel, 
son  sujet,  ses  compléments. 

Analyse  (surtout  orale  et  comme  application  analyses 
courtes  et  faciles).  Faire  chercher  d'abord  le  verbe, 
le  sujet,  les  œmpléments,  avant  de  passer  à  l'analyse 
de  tous  les  mots. 

Exercices  variés,  oraux  et  écrits. 

Exercices  de  vocabulaire,  d'invention  et  de  rédac- 
tion. 

Arithmétique  et  Système  métrique.  —  Notions 
préliminaires  et  numération  des  nombres  entiers  et 
des  nombres  décimaux,  —  Addition  et  soustraction 
des  nombres  entiers  et  des  nombres  décimaux.  — 
Mesures  de  longueur. 


-  Lignes  droites  et  angles. 
Franck  —   Notre  pays  aux  époques 


GÉOMÉT|lIE.  - 

Histoire  de 
lointaines.  —  Gaule  indépendante  et  romaine.  —   Le 
christianisme  en  Gaule.  —  La  Gaule  franque. 

Géographie.  —  la  terre  dans  l'espace,  ses  mouve- 
ments, leurs  conséquences  (jour  et  nuit,  année). 

Géographie  physique  :  l'atmosphère  et  les  terres.  — 
Vents.  —  Plaines  et  montagnes:  les  plaines  françaises. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Descrip- 
tion sommaire  du  corps  humain  et  citer  les  princi- 
pales fonctions  de  la  vie.  —  Squelette.  —  Organes  du 
mouvement,  de  la  digestion.  —  Hygiène  de  ces  organe» 
de  ces  fonctions.  —  Enseignement  antialcoolique. 
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Instruction  civique.  —  Application   des  points, 
des  lignes  et  des  angles  à  la  décoration. 
Etudes  de  feuilles. 

Economie  domestique.  —  Rôle  de  la  femme  et  de  la 
jeune  fllle  à  Ha  maison.  —  Conseils  pratiques  sur  la 
tenue  de  la  maison  :  la  cuisine  et  la  chambre. 

Travail  manuel.  —  Tricot. 


COURS   SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Programme  du  cours 
moyen  plus  développé.  —  Suite  des  leçons  données 
l'année  dernière. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Le  berceau  de  l'Eglise. —  Les 
persécutions.  —  Les  premières  hérésies. 

Morale.  —  Principes  généraux  et  devoirs  envers 
Dieu.  —  La  conscience  morale  :  rôle,  autorité.  — 
Remords,  le  mal. 

Ecriture.  —  Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

Langue  fkançaise.  —  Le  français  historique.  — 
Exemples  pris  à  différentes  époques.  —  Les  mots 
français,  leur  origine,  —  mots  populaires  et  mots  sa- 
vants, —  mots  étrangers.  —  Dérivation,  composition. 
—  Familles  de  mots. 

Langage  écrit.  —  Lettres  et  autres  signes.  —  Ortho- 
graphe. —  Langage  parlé,   prononciation. 


Formes  qui  expriment  les  idées  :  mots,  groupes  de 
mots,  proposition.  —  Espèces  de  mots.  —  Mots  va- 
riables et  mots  invariables. 

Exercices  variés.  —  Analyses. 

Exercices  de  composition.  —  Récitation  de  textes 
expliqués. 

Arithmétique.  —  Programme  du  cour/  moyen. 
Y  ajouter  : 

Différents  systèmes  de  numération  —  bases  et  con- 
ventions. —  Chiffres  romains.  —  Nombres  complexes. 
—  Sommes  et  différences,  remarques.  —  Multiplica- 
tion de  nombres  entiers.  —  Produits  de  plusieurs  fac- 
teurs. —  Produits  de  sommes  ou  de  différences. — 
Mise  en  facteur  commun. 

Comptabilité.  —  Mémoires  et  factures. 

Système  métrique.  —  Historique. 

Géométrie.  —  Lignes  ;  angles  (leur  mesure).  —  dif- 
férentes sortes.  —  Surfaces. 

Histoire  et  géographie.  —  Suivre  le  programme  du 
cours  moyen. 

Les  nations  et  la  guerre.  —  Etudes  historiques  et 
géographiques. 

Instruction  civique.  —  La   Constitution. 

Sciences  physiques  et  naturelles. —  Programme 
du  cours  moyen  plus  développé  . 

Dessin.  —  Etude  ei,  combinaisons  du  carré.  — Etude 
des  fruits   d'automne.  —  Coloris. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
Erratum . 

Dans  le  n"  19  de  Tannée  1915-16.  nos  lecteurs  ne 
sont  pas  sans  s'être  aperçus  qu'une  lacune  s'était  pro- 
duite rendant  tout  à  fait  inintelligible  une  partie  de 
la  leçon  d'instruction  religieuse  de  la  page  154.  — 

Pour  éviter  toute  erreur  d'interprétation  nous  re- 
donnons aujourd'hui   in  extenso  le  paragraphe. 

Jésus-Christ  Homme-Dieu. 

La  nature  divine  et  la  nature  humaine  se  trouvent 
réellement  unies  dans  la  personne  du  Verbe  :  cette 
union  a  reçu  le  nom  d'union  hypostatique  ou  per- 
sonnelle. 

h'hypostase  ou  la  personne  est  la  substance  d'un 
être  raisonnable  individuel  qui  s'appartient. 

La  personnalité  est  ce  par  quoi  une  substance  com- 
plète, raisonnable  est  sui  juris,  s'appartient  et  sub- 
siste en  elle-même. 

Or  l'Ecriture  parle  de  Jésus-Christ  comme  d'une 
personne  divine,  raisonnable  et  revêtue  de  la  nature 
humaine. 

«  C'est  des  Israélites  que  descend  selon  la  chair 
Jésus-Christ,  qui  est  Dieu  élevé  au-dessus  de  tout  et 
béni  dans  les  siècles.  »  (Rom.,  ix,  5.) 

«  Dieu  était  le  Verbe...  et  le  Verbe  .s'est  fait  chair 
et  il  a  habité  parmi  nous.  »  (S.  Jean,  i,  1-14.) 

«  On  ne  doit  pas  séparer  le  Fils  de  Dieu  du  Fils  de 
l'homme,  parce  que  le  Fils  de  Dieu  est  devenu  lui- 
même  le  Fils  de  l'homm.e  non  pas  en  changeant  ce  qu'il 
était,  mais  en  recevant  en  lui  ce  qu'il  n'était  pas.  « 
S.  Augustin.) 

Nestorius  qui  niait  l'unité  de  la  personne  du  Christ, 
a  été  condamné  au  Concile  d'Ephèse  en  431. 


Quelque  étroite  que  soit  l'union  hypostatique.  elle 
n'est  pas  cependant  une  fusion  des  deux  natures, 
après  que  l'union  fut  opérée,  chacune  des  deux  natures 
accomplitles  actes  qui  lui  étaient  propres. 

Aussi  l'Ecriture  dit-elle  non  moins  clairement  que 
le  Christ  est  Dieu  qu'elle  dit  qu'il  est  Homme  ;  aussi 
raconte-t-elle  avec  autant  de  fidélité  ses  actions  divines 
que  des  souffrances  humaines.  Elle  le  nomme  tantôt 
Fils  de  Dieu  tantôt   >■■  Fils  de  l'Homme.   » 

Ce  dogme  a  été  combattu  par  les  monophysites 
que  le  III«  concile  général  (Ephèse)  condamna  et 
par  les  monothélites  qui  furent  condamnés  par  le 
VI<^  Concile  œcuménique  (Constantinople)  en  680 

On  tire  de  cette  doctrine  : 

1°  La  communication  des  idiomes,  en  vertu  de  la- 
quelle les  actions  et  les  propriétés  des  deux  natures 
peuvent  être  attribuées  à  la  même  personne  divine. 
On  peut  dire  par  exemple  :  Dieu  a  souffert.  Dieu  a 
livré  sa  vie  pour  nous. 

Ces  attributions  cependant  ne  doivent  s'appliquer 
qu'à  la  personne  de  Jésus-Christ.  On  ne  pourrait 
DIRE,  par  exemple  :  La  divinité  a  souffert,  la  divinité 
est  l'humanité,  etc. 

La  nature  humaine  de  Jésus-Christ  participe  donc 
à  la  dignité  de  la  nature  divine  et  les  souffrances  de , 
la  nature  humaine  doivent  à  leur  union  avec  la  nature 
divine  le  prix  infini  de  la  Rédemption. 

Il  suit  également  de  là  que  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  unie  à  la  divinité  mérite  l'adoration. 

«  Que  tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent 
le  Père.  »  (S.  Jean,  v,  23.) 

«  Que  tous  les  anges  l'ador'ent  !  »  (Héb.,  i,  6.)  j 

2"  La  filiation  divine  de  Jésus  Christ.  -  ' 

Jésus  Christ  n'est  pas  Fils  de  Dieu  par  adoption 
mais  uniquement  par  nature.  «  Dieu  a  tant  aimé  le 
monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique.  »  (S.  Jean,  m, 
16..) 

Les  adoptianistes  (770)  ont  rabaissé  le  Christ  au 
degré  de  fils  adoptif  de  Dieu. 
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Le  nom  de  Mère  de  Dieu  est  donné  à  juste  titre  à 
la  très  Sainte  Vierge  Marie. 

R.  P.  SiFFERLEN,  S.   J.    ^ 

Cours  supérieur  de  Religion    catholique,  f*  année, 
p.  152  154.) 


FRANÇAIS 


CLASSE  ENFANTINE 

ÉTUDE  DES  VOYELLES  —  LECTITRE.  ÉCRITUBE  AT* 
TABLEAU 

Donner  à  chaque  enfant  un  papier  et  un  crayon 
tendre  (ou  une  ardoise). 

I.  —  Dessiner  O  sur  le  tableau,  le  lire  et  le  pronon- 
cer distinctement  plusieurs  fois  ;  prononcer  les  mots 
suivants  :  bobo,  —  mot,  —  co  co,  —  gros  lot.  — 
Ecrire  ces  mots  au  tableau.  Chaque  enfant  dési- 
gnera O  dans  les  mots  écrits. 

Le  Maître.  —  Ecrivez  O  sur  votre  papier  ;  re- 
gardez biea  ;  c'est  un  rond  un  peu  allongé,  avec  une 
petite  queue  :  o. 

0,  c'est  un  signe,  une  lettre,  une  voyelle  qui  repré- 
sente le  son  O. 

II.  Quand  je  dis  :  a,  comme  dans  baba,  papa,  sa- 
lade, je  fais  un  autre  signe  que  pour  représenter  le 
son  O. 

R-  —  L'O  est  un  rond  allongé  ;  l'a  est  un  rond  al- 
longé, avec  une   petite  barre  sur  le  côté  droit. 

Ecrire  au  tableau  des  mots  contenant  la  voyelle 
a,  et  faire  faire  aux  enfants  le  même  exercice  de  re- 
cherches dans  les  mots  que  pour  la  lettre  o. 

Avant  de  parler  aux  enfants  d'une  autre  voyelle 
il  sera  bon  de  faire  une  petite  récapitulation  des  O  et 
des  A,  en  écrivant  au  tableau  les  mots  suivants, 
dans  lesquels  les  enfants  désigneront  alternativement 
a  et  0. 

Mots.  —  Colas,  —  rabat,  —  gros  lot,  —  falot,  — 
baba,  —  mot,  —  papa,  —  domino,  —  salade,  —  bal, 
—  dodo,  —  folâtre. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Le  Maître.  —  Lorsque  votre  petit  frère  parle 
que  dit-il? 

R.  —  Il  dit  :  papa,  maman,  joujou,  mener. 

Le  M.  —  Bien,  il  dit  des  mots,  n'est-ce  pas?  des 
mots  seulement.  Citez-moi  d'autres  mots  que  dit 
votre  petit  frère. 

R.  —  Dodo,  —  courir,  —  gâteau,  —  cocotte,  — 
beau. 

Le  M.  —  Il  est  donc  encore  trop  petit  pour  faire 
des  phrases.  Vous,  qui  êtes  plus  grands,  vous  dites  : 
Je  voudrais  un  joujou.  Papa  et  maman  sont  venus. 
J'irai  me  promener. 

Les  phrases  sont  des  mots  réunis  pour  exprimer  une 
idée.  —  Quand  on  écrit,  on  sépare  les  phrases  par  des 
points. 

Ici,  chaque  enfant  dira,  â  son  tour,  une  petite 
phrase  très  simple,  après  que  le  Maître  en  aura  cité 
quelques-unes. 

II-  —  Le  loup  a  mangé  le  mouton  (écrire  au  tableau). 

Combien  y  a-t-il  de  mots  dans  cette  phrase? 

R.  —  Il  y  a  six  mots  dans  cette  phrase. 


Le  M.  — r  Parmi  ces  mots,  il  y  en  a  deux  qui  servent 
à  nommer  ;  ceux-là  sont  des  noms  ;  ici,  ils  servent  à 
nommer  un  animal.  Queîs  sont  les  deux  noms? 

R.  —  Loup,  mouton. 

Le  M.  —  Bien  :  et  dans  cette  phrase  : 
Cette  fleur  est  rouge, 
OÙ  est  le  mot  qui  sert  ?  nommer  la.  chose  dont  je  parle? 

R-  —  C'est  le  mot  fleur  ;  donc  fleur  est  un  nom. 

Le  M.  —  Et  dans  cette  autre  phrase  : 
Une   dame  est  venue   me  parler. 

R.  —  Dame  est  le  nom. 

Le  M.  —  Pourquoi  ce  mot  est-il  un  nom? 

R.  —  Parce  qu'il  sert    à  nommer  une  personne. 

Le  M.  —  Répétez  avec  moi  :  les  noms  sont  des  mots 
qui  servent  à  nommer  une  personne,  un  animal  ou  une 
chose  :  loup,  mouton,  fleur,  dame  sont  des  noms. 

III.  Exercice.  —  Ecrire  au  tableau  les  mots  sui- 
vants :  V 

Famille,  —  papa,  —  maman,  —  respecte,  —  aime, 
—  les  fleurs,  —  préfère,  —  marguerite,  —  rose,  — 
mouche,  —  vole,  —  air,  —  oiseau,  —  mange. 

Faire  lire,  épeler  ces  mots  plusieurs  fois  à  haute 
voix. 

IV.  —  Faire  la  dictée. 

Texte. 

Dans  notre  famille,  chaque  enfant  aime  et  res- 
pecte son  papa  et  sa  maman.  —  Les  fleurs  que  je 

j  préfère  sont  1?  marguerite  et  la  rose. — L'oiseau  mange 
la  mouche  qui  vole  dans  l'air 

I  La  dictée  sera  corrigée  à  haute  voix.  Chaque  en- 
fant écrira  au  tableau  un  des  mots  mal  orthographiés. 

V.  —  Copie  de  la  dictée  corrigée. 

VI.  — "Souigner  au  crayon  les  noms  contenus  dans 
la  dictée. 

VII.  Conjuguer  le  verbe  aimer  au  présent  de  l'in- 
dicatif, avec  un  complément  pris  parmi  les  noms  de 
la  dictée.  Ex.  :  j'aime  les  fleurs,  tu  aimes  la  rose,  etc. 

VIII.  —  Comptez  les  phrases  contenues  dans  la  dic- 
tée. Faire  trois  colonnes  ;  écrire  dans  la  première  les 
noms  de  personnes  ;  dans  la  deuxième,  les  noms  d'ani- 
maux ;  dans  la  troisième,  les  noms  de  choses  conte- 
nues dans  la  dictée. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étltdier  et  a  dicteb. 

L'Écureuil. 

Il  se  tient  ordinairement  assis  presque  debout,  et 
se  sert  de  ses  pieds  de  devant  comme  d'une  main  pour 
porter  à  sa  bouche  ;au  lieu  de  se  cacher  sous  terre, 
il  est  toujours  en  l'air  ;  il  approche  des  oiseaux  par 
sa  légèreté  :  il  demeure  comme  eux  sur  la  cime  des 
arbres,  parcourt  les  forêts  en  sautant  de  l'un  à  l'au- 
tre, y  fait  son  nid,  cueille  les  graines,  boit  la  rosée, 
et  ne  descend  à  terre  que  quand  les  arbres  sont  agités 
par  là  violence  des  vents. 

BXTFFOX. 

I.  —  Ecrire  au  tableau  et  faire  étudier  avant  la 
dictée  les  mots  suivants  :  ordinairement  assis,  —  ses 
pieds,  —  bouche,  —  au  lieu  de  se  cacher,  —  des  oi- 
seaux, —  légèreté,  —  cime,  —  nid,  —  cueille  les  grai- 
nes, —  rosée,  —  violence. 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


II.  —  Explications.  —  Qu'est-ce  qu'un  écureuil? 
Taille,  forme,  couleur,  Comment  est  sa  queue.'  (Pat- 
tes de  devant  plus  courtes,  servant  de  mains).  Que 
porte-t-il  à  sa  bouche?  Noisettes,  faînes,  glands.  Que 
signifie  :  il  approche  des  oiseaux  par  sa  légèreté? 
Qu'est-ce  que  la  cime  dos  arbres  ?  (Le  point  le  plus 
haut  de  l'arbre).  Qu'est-ce  que  la  rosée?  Comment 
ricureui!  peut-il  boire  la  rosée ?(sur  les  feuilles). 

(Les  enfants  répondront  oralement,  guidés  par  le 
maître,  qui  s'assurera  si  le  sens  de  la  dictée  et  chaque 
mot  ont  été  compris). 

III.  —  Faire  la  dictée. 

IV.  —  Correction  à  haute  voix.  Texte  écrit  à  me- 
sure correctement  au  tableau  noir.  Copie  du  texte 
corrigé. 

Exercices. 

1*.  Copier  tous  les  noms  de  choses  contenus  dans  la 
dictée.  Combien  y  a-t-il  de  noms  d'animaux? 

II.  Conjuguer  le  verbe  avoir,  au  présent  de  l'indi- 
catif, avec  un  complément  pris  parmi  les  noms  de  la 
dicétôe. 

Ex.  :  J'ai  une  main, 
J'ai  une  bouche, 
Il  a  un  oiseau, 
Nous  avons  un  écureuil, 
"Vous  avez  une  graine. 
Ils  ont  un  nid.  ' 

III.  —  Dites  à  quoi  sert  :  une  main,  —  une  bouche, 
—  l'air,  —  un  oiseau,  —  un  arbre, —  une  graine,  — 
le  vent. 

IV.  Ecrivez  quatre  noms  de  personnes,  quatre 
noms  d'animaux  (noms  faciles),  et  mettez-les  au  plu- 
riel (règle  générale  du  pluriel  des  noms). 

COU fis  MOYEN 

Première  et  deuxième  années. 

Texte   a  étudiée   et  a  dicter. 

L'abri  du  téléphoniste. 

La  cabine  souterraine,  tapissée,  plafonnée,  étayée 
d'énormes  poutres,  ressemble  assez  à  ces  réduits 
qu'on  voit  dans  les  bateaux  et  où  nulle  place  n'est 
perdue.  On  voit  des  instruments  de  cuivre  brillant, 
des  tableaux  couverts  de  chiffres  et  de  signes  incon- 
nus du  profane.  Bu  fond  de  son  terrier,  cet  homme 
parle  constamment  avec  le  ciel.  Il  transmet  au  com- 
mandement de  l'artillerie  instantanément  par  télé- 
phone tout  ce  que  lui  disent  au  moyen  de  la  T.  S.  F., 
les  avions  qui  bourdonnent  comme  des  mouches 
d'or  et  virent  très  haut  dans  l'azur,  quelquefois  très 
loin  au-dessus  des  lignes  ennemies.  C'est  le  bavardage 
ininterrompu  des  guêpes  et  de  la  taupe. 

Eugène  Tardieu. 

Questions  et  explications. 
\°  Que  sont  :  les  réduits  qu'on  voit  dans  les  bateaux? 
(les  petits  logements  des  bateliers),  —  les  instruments 
en  cuivre  brillant,  les  tableaux  couverts  de  chiffres,  etc., 
les  appareils  de  télégraphie  et  de  téléphone,  —  le 
profane?  sens  propre  :  qui  n'appartient  pas  à  la  re- 
ligion ;  sens  figuré,  qui  n'a  pas  été  initié,  mis  au  cou- 
rant de  ce  qui  concerne  une  science,  —  la  T.  S.  F. 
(la  télégraphie  sans  fil),  —  virent,  vont  en  tournant. 


—  Que  sont  les  guêpes  et  qu'est  la  taupe,  en  ce  casî 

—  De  quelle  sorte  de  langage  se  sert  le  téléphoniste? 
et  la  télégraphie  sans  fil  ? 

î°  Pourquoi  écrit-on  souleRRaine,  —  tapissé,  — 
plafonnée,  —  étayée.  Ces  réduits  —  où  —  en  cuivre 
brillant,  couverts  de  chifTres  et  de  signes,  —  téRniers 
ce  que  lui  Axsent  les  avions  qui  bourdonnent. 

Remarquez  :  ressemble,  —  nuïAx:.  —  des  inslru- 
m.'Ents,  —  incoycisus  —  profane,  —  constaMUent,  — 
comMuandement ,  —  tclcPHone,  —  inintennompu,  — 
guêpe. 

Exercices  oraux  ou  écrits. 

I.  Lisez  la  1'^  phrase  du  texte,  comptez-en  les  mots. 

II.  Faites  une  phrase  pour  expliquer  ce  qu'on  aper- 
çoit dans  l'armoire  vitrée  de  la   classe? 

III.  Trouvez  dans  le  texte  dix  mots  terminés  par 
une  voyelle  et  dix  mots  terminés  par  la  consonne  s. 

IV.  Signalez  les  mots  où  vous  voyez  des  accents. 
Dites  quel  accent.  —  S'il  est  sur  un  é,  quelle  espèce 
d'é 

V.  Cherchez  dans  le  texte  5  mots  contenant  des 
groupes  de  voyelles  (voyelles  composées),  et  5  conte- 
nant des  voyelles  nasales. 

VI.  Relevez  les  mots  contenant  la  lettre  g  et  dites 
si  le  g  est  dur  ou  doux,  ou  s'il  fait  partie  d'une  articu- 
lation  mouillée. 

VII.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  être  do- 
cile, et  du  conditionnel,  de  l'impératif  et  du  subjonc- 
tif de  n'être  pas  bavard. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  dernière  dentelle  d'  Y  près. 

Ceux  qui  auront  vu  Ypres  pendant  la  guerre  n'ou- 
blieront plus  ce  paysage  de  désolation. 

Les  estampes,  les  aquarelles,  les  dessins  avaient 
rendu  familière  l'image  des  Grandes  Halles,  du  bef- 
froi, de  la  place,  des  maisons  tout  autour,  menues 
et  bien  rangées... 

Je  m'avance  dans  une  longue  rue.  Personne.  Tou- 
tes les  façades  brisées.  Toutes  les  toitures  percées. 
Devant  la  boutique  d'un  marchand  de  fruits,  des 
capucines  ont  germé  comme  elles  avaient  l'habitude 
de  le  faire,  dans  une  caisse  peinte  en  vert.  L'enseigne 
porte  :  «  Bonne  espérance».  Elle  ne  tient  plus  que  par 
un  clou. 

La  rue  mène  bien  au  centre;  elle  débouche  sur  la 
grande  place.  Voici  donc  ce  qu'ils  ont  fait  des  Halles 
et  de  la  Cathédrale  !  De  cet  ensemble  de  belles  archi- 
tectures, il  ne  subsiste  ni  .salle  ni  une  balustrade  in- 
tacte. Les  bombes  sont  tombées  par  milliers  sur  ces 
merveilles.  Des  beffrois,  des  clochers,  des  clochetons 
il  reste  des  colonnes  roses,  ou  sanglantes,  ou  jaspées, 
ou  blanches,  une  gerbe  de  minarets  blessés  que  le 
vent  menace  à  présent  autant  que  les  obus  allemands 
et  qui  ne  peut  durer,  et  qui  étreint  l'âme  de  pitié, 
mais  qui  est  belle  aussi  :  la  dernière  dentelle  d'Ypres. 

René  Bazin. 

Questiojis  et  explications. 

{.  Qu'est-ce  que  :  Ypres?  —  les  grandes  Halles, 
Halles,  des  b.ffrois,  un  gerbe  de  minarets,  blessés,  l'ex- 
pression :  la  dernière  dentelle  d'  Ypres. 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


2.  Qu'entendez-vous  par  :  des  estampes,  des  aqua- 
relles, —  des  maisons  menues,  —  une  enseigne,  — 
une   balustrade,   —    des  colonnes  jaspées. 

3.  Sens  des  verbes  dans  ces  expressions  :  des  capu- 
(  ines  on,  germé,  —  la  rue  débouche  sur  la  grande  place, 
—  il  ne  subsiste,  —  qui  étreint  l'âme. 

Explications.  —  Y  près,  célèbre  ville  de- Belgique 
queles Allemands  n'ont  pu  prendre  grâce  è  l'héroïsme 
des  troupes  alliées,  mais  qu'ils  ont  détruite  par  le 
bombardement.  —  Les  grandes  Halles;  les  Halles, 
monuments  historiques  dans  plusieurs  villes  de  Bel- 
gique étaient  au  moyen  âge  des  entrepôts  des  mar- 
chandises des  puissantes  corporations  qui  faisaient  la 
force  et  la  richesse  des  Flandres  et  qui  tinrent  à  don- 
ner un  caractère  architectural  artistique  à  leur  pro- 
priété; —  les  beffrois,  tours  ou  clochers  des  paroisses 
ou  des  communes  d'où  l'on  faisait  le  guet  et  sonnait 
l'alarme,  —  les  minarets  sont  des  tours  très  sveltes, 
très  élancées  du  haut  desquels  le  muezzin,  chantre  de 
la  mosquée,  annonce  aux  musulmans  l'heure  de  la 
la  prière.  L'auteur  veut  dire  que  les  restes  des  monu- 
ments d'Ypres,  colonnes,  beffrois,  pilastres,  restés  de- 
bout et  minces,  criblés  d'obus,  ressemblent  à  des  mi- 
narets rassemblés  sur  un  étroit  espace,  ajourés  par 
la  blessure  des  éclats  et  donnent  une  impression  de 
fragilité.  C'est  1?  fugitive  beauté  de  ces  débris  artis- 
tiques laissant  transparaître  la  lumière  que  Bazin 
veut  exprimer  par  ce  terme  :  «  La  dernière  dentelle 
d'Ypres  ». 

2°  Estampes,  image  imprimée  à  l'aide  d'une  plan- 
che gravée,  —  des  aquarelles,  des  peintures  à  l'eau  ; 
des  maisons  m.enues,  minces,  ayant  par  là  une  certaine 
élégance,  —  enseigne,  tableau  indiquant  la  destina- 
tion d'une  maison  de  commerce  et  sa  devise,  suspendu 
habituellement  au-dessus  de  la  porte,  —  balustrade, 
clôture  formée  de  balustres,  petites  colonnes  basses, 
surmontées  d'un  appui  —  des  colonnes  jaspées,  bigar- 
rées comme  la    pierre  appelée  jaspe. 

3°  Ont  germé,  ont  commencé  à  vivre,  en  dévelop- 
ant  leur  germ.e,  —  déboucher,  avoir  son  embouchure 
son  point  de  déversement,  —  subsister,  continuer  à 
vivre,  à  entretenir  sa  substance,  —  étreindre,  en- 
serrer,   comprimer. 

Exercices. 

\.  Relevez  dans  le  texte,  les  mots  qui  expriment 
une  idée  :  1°  de  grâce,  2°  de  couleur,  3°  de  fragilité, 
40  d'art. 

IL  De  quelle  espèce  sont  les  mots  qui  déterminent 
les  noms  guerre,  paysage,  —  image,  —  rue,  —  toi- 
tures, —  marchands ,  —  cartes,  —  ensemble,  —  archi- 
tectures, —  merveilles,  —  gerbe,  —  dentelles. 


IIL  Analysez  :  une  salle,  une  chapelle,  des  colonnes. 

IV.  Relevez  tous  les  mots  invariables. 

V.  Distinguez  dans  ces  mots  les  adverbes,  les  pré- 
positions et  les  conjonctions. 

VI.  Distinguez  les  propositions,  dites-en  la  nature 
et  la  fonction,  dans  la  phrase  :  Des  beffrois,  des  clo- 
chers, ....  qui  est  belle  aussi. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Vigne. 


Ingrat,  qui  te  crois  malheureux, 
Et  te  plains  des  coteaux  pierreux 
Ta  pierre  est  pierre  d'espérance. 
Plante  la  vigne,  vigneron  ! 
La  vigne  est  le  plus  beau  fleuron 
De  la  couronne  de  France. 

Pour  sûr,  ça  ne  vient  pas  tout  seul. 
Interroge  un   peu  ton   aïeul. 
Consulte  l'ancien   du   village, 
•*       Ils  t'en  diront  long,  les  bons  vieux  ! 
Et  s'ils  pouvaient  parler,  les  bœufs, 
Ils  t'en  diraient  bien   davantage. 

Ils  te  diraient  que  de  labours 

Il  lui  faut  !  que  de  secours 

Pour  que  la    vigne  vive  et  prenne. 

Le  proverbe  est  sage,  en  effet, 

Et  c'est  pour  elle  qu'il  est  fait  : 

«  Tout  par  travail  et  rien  sans  peine  ». 

Tes  blés  ne  sont  rien  à  côté 
Quand  le  grain  en  terre  est  jeté 
Il  pousse  presque  à  l'aventure 
Mais  l'autre...,  hélas  !  pauvre  de  toi  ! 
Ça  craint  le  chaud,  ça  craint  le  froid. 
Et  des  maux  de  toute  nature. 

Seulement...,  oh  !  oui,     seulement, 
Quand  la  grappe  pend  au  sarment 
Et  que  le  vendangeur  la   cueille. 
Quand   sous  le   pampre  échevelé 
Le  raisin  brille  bien  gonflé 
C'est  de  l'or  qui  naît  sous  la  feuille. 

Paul     DÉKOULÈDE. 

Sens  moral.  —  Le  poète  veut  donner  une  leçon  sur 
le  travail  et  son  fruit. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Invention.  —  Les  couleurs  du  drapeau. 
Dessiner  au  tableau  un' drapeau  français  avec  des 
raies  de  couleur,  ou  montrer  un  drapeau  de  papier 
'U  d'étoffe. 


Le  drapeau  est  l'emblème  de  la  Patrie,  celui-ci  re- 
présente la  France. 

Exercices  oraux.  —  Nommez  les  couleurs  du  dra- 
eau  français.  Connaissez-vous  des  choses  bleues  au- 
tour de  vous? 

R. —  Le  ciel  et  la  mer,  quand  il  fait  beau;  les  bleuets 
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la  robe  de  Jeanne, lebéret  et  le  tablier  du  petit  Louis, 
toutes  les  fleurs    bleues,  etc.. 

Le  M.  —  Et  que  voyez  vous  de  blanc  autour  de 
vous? 

R.  —  Le  papier,  les  cols,  les  chemises,  le  lait,  cer- 
tains nuages,  les  fleurs  blanches,  etc.. 

Même  question  pour  le  rouge  ;  les  enfants  nomme- 
ront les  cerises,  la  couverture  d'un  cahier,  les  tomates, 
les  toits  de  tuiles,  les  fleurs  rouges. 

le  M.  —  Vous  avez  nommé  les  fleurs  bleues,  blan- 
ches et  rouges  ;  on  peut  faire  un  drapeau  avec  des 
fleurs  ;  les  soldats  posent  des  bouquets  de  bleuets, 
de  marguerites  et  de  coquelicots  sur  la  tombe  des 
soldats  morts  à  Tennemi. 

RÉDACTION.  —  Vous  avBZ  vu  passer  un  régiment. 
Dites  ce  que  faisaient  les  soldats. 

Développement.  —  Le  régiment  passe  dans  la  rue. 
Les  soldats  portent  un  sac  sur  le  dos.  Ils  ont  une  ca- 
pote bleue,  un  pantalon  bleu,  un  casque  bleu.  lisent 
un  fusil  sur  l'épaule.  Un  des  soldats  porte  le  dra- 
peau. Les  soldats  défendent  la  France. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Examinez  votre  sac  de  classe.  Que 
contient  il?  1°  Des  cahiers:  ce  sont  des  feuilles  de  pa- 
pier blanc  réunies  et  cousues  dans  une  couverture  de 
couleur  ;  sur  les  feuilles  blanches  des  cahiers,  on  écrit 
des  devoirs  ;  2°  les  livres,  également  faits  de  papier 
(ressemblance  avec  les  cahiers),  mais  imprimés  au 
lieu  d'être  blancs  (différence).  Couverture  plus  solide 
que  celle  des  cahiers.  Pourquoi?  Les  livres  durent 
plus  longtemps  ;  3"les  Crayons,  porte-plumes,  manche 
en  bois  (ressemblance  entre  eux),  mine  de  plomb  et 
plumes  de  fer  (différence).  Autrefois,  on  se  servait  de 
plumes  d'oie. 

RÉDACTION.  —   Mon  nouveau  pupitre. 

Pour  la  première  fois,  j'ai  un  pupitre  en  rlasse. 
Dans  mon  pupitre  il  y  a  des  livres  bien  alignés.  A 
côté  sont  mes  trois  cahiers. 

Le  Maître  nous  a  recomandé  de  prendre  bien  soin 
de  nos  cahiers  et  de  nos  livres,  car  le  papier  coûte 
très  cher  depuis  la  guerre. 

Ma  plume  et  mon  crayon  sont  dans  un  plumier.  J'y 
mets  encore  une  gomme  à  effacer,  ainsi  qu'une  pe- 
tite rôgle  en  bois. 

Je  rangerai  chaque  jour  mon  pupitre  comme  ma- 
man range  notre  maison. 

COURS  MOYEN 
Sujets  proposés  aux  examens  du   Ce'-tijicat  d'études. 

Pendant  une  composition,  l'un  de  vos  voisins  vous 
à  supplié  de  lui  communiquer  soit  l'orthographe  d'un 
mot  qu'il  ignore,  soit  le  plan  d'une  rédaction  qu'il  ne 
peut  faire,  soit  la  solution  d'un  problème  qu'il  ne 
peut  trouver.  «  Personne  n'en  saura  rien,  cela  ne  peut 
faire  de  tort  à  personne  »,  vous  dit-il, pour  vous  déci- 
der. Que  devez  vous  faire?  Quelles  sont  les  raisons  qui 
vous  poussent  à  agir  ainsi?  Imaginez  une  histoire  qui 
aurait  pu  vous  arriver  en  classe  un  jour  d'examen. 
(Mayenne),  1916. 

On  dit  que  l'air  est  pesant.  Un  de  vos  camarades 
ne  le  croit  pas.  Montrez  lui  qu'il  est  dans  Terreur,  et 
indiquez  ensuite  quelques  conséquences  de  la  pesan- 
teur de  l'air.  (Paris,  1916). 


La  poiiles.se  chez  les  enfants.  — ^  En  quoi  consiste 
la  politesse  au  dehors?  Dans  sa  famille?  A  l'école? 

Comment  vous  conduisez-vous  avec  les  étrangers 
qui  viennent  chez  vos  parents?  Quel  jugement  jiorte- 
t-on  sur  un  écolier  impoli.  (Aveyron  1916). 

Au  pied  d'un  arbre,  vous  avez  vu  un  nid  détruit 
et  les  petits  oiseaux  morts  au  milieu  des  débris.  Dé- 
crivez ce  spectacle  et  dites  quelles  réflexions  vous 
avez  faites.  (Côte-d'Or). 

COURS    MOYEN    ^   COURS  SUPÉRIEUR 

En  pays  reconquis. 

(Récit  d'une  visite  au  champ  de  bataille  de  Picardie). 

I.  Comment  décrire  cet  espèce  de  néant  tragique 
qui  s'étend  à  perte  de  vue?  Ici  pourtant  il  y  eu  ppn- 
dant  plus  d'une  année  une  vie  intense,  toute  unp  or- 
ganisation savante  et  compliquée  de  tranchées  alle- 
mandes et  d'abris,  de  fils  de  fer  barbelés,  de  boyaux 
de  communication,  des  batteries,  des  postes  de  mi- 
trailleuses, une  vie  souterraine,  des  combats  de  nuit, 
des  surprises  de  patrouilles  ;  tout  cela  n'empêchail 
pas  les  arbres  de  verdir,  l'herbe  de  pou.sser,  les  oiseaux 
de  faire  leurs  nids  et  le  soleil  de  sourire  sur  Jes  grands 
toits  de  tuiles  rouges. 

II.  Ce  qu'on  appelle  la  préparation  du  terrain  par 
la  grosse  artillerie  s'est  abattu  tout  à  coup  ici  sur  plu- 
sieurs kilomètres  en  long  et  en  large  ;  l'ouragan  a  duré 
plusieurs  jours  et  n'a  pas  laissé  un  décimètre  carré  de 
terrain  dans  sa  forme  primitive.  Nos  premiers  pas 
en  quittant  Taulo,  nous  les  faisons  dans  ce  qui  fut  un 
bois.  On  n'y  voit  plus  que  quelques  troncs  des  plus 
gros  arbres  déchiquetés  à  un  ou  deux  mètres  du  sol 
et  se  terminant  par  des  chevelures  de  fibres.  La  terre 
tout  entière  labourée  par  les  obus  ressemble,  tant  les 
trous  .se  juxtaposent  et  se  comblent  chacun  des  débris 
du  trou  voisin,  à  la  peau  d'un  homme  grêlé,  des  mar- 
ques de  la  variole  Le  vent  a  tellement  soulevé  la 
poussière  de  ce  terrain  retourné,  que  tout  est  unifor- 
mément gris  et  que  ce  pays  sans  couleur  semble,  mal- 
gré l'ardeur  du  soleil,  être  éclairé  par  la  lune. 

III.  De  ci,  de  là,  des  débris  hachés  de  ferrailles 
marquent  des  fils  de  fer  barbelés  ;  des  effondre- 
ments, un  chaos  plus  accentué,  les  lignes  des  an- 
ciennes tranchées  boches  ;  même  avec  un  plan  à  la 
main,  il  serait  fort  difficile  de  reconstituer  par  la 
pensée  la  ligne  de  fortifications  savantes  par  quoi 
1  ennemi  nous  arrêta  ici  pendant  .si  longtemps. 

IV.  Enfin,  sous  nos  pieds,  voici  de  l'herbe.  Ici  tout 
n'a  pas  été  détruit.  Nous  sommes  sur  l'emplacement 
des  anciennes  positions  allemandes  de  seconde  ligne. 
A  notre  gauche,  voici  le  bois  de  Méréaucourt  à  droite, 
ce    qui    reste    du   village    d'Herbécourt  :    quelques 
pignons  branlants,  des  toits,  dépourvus  de  tuiles  qui 
laissent   voir  le   ciel   à    travers   le    quadrillage  des 
voliges.  Les  éclatements  se  sont  rapprochés.  Par  pru- 
dence, nous  allons  poursuivre  notre  voyage  dans  un  : 
boyau  qui  faisait  communiquer  les  lignes  allemandes  ; 
avec  rarrière.  Il  nous  rend  les  mêmes  services  en  sens 
inverse.  Ce  chemin  à  ciel  ouvert,  profond  de  deux  t 
mètres,  large  de  soixante  centimètres,  a  des  ramifi-  | 
jcations  dans  tous  les  sens,  il  tourne  sans  cesse  brusque-  '. 
ment  à  droite  et  à  gauche,  et  porte  à  chaque  carre-  ' 
four  des  pancartes  indicatrices  :  «  Boyau  de  la  Chou-  : 
croûte,  boyau  du  Jambon,  boyau  des  Saucisses  ».  : 
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st  ainsi  que  nos  poilus  ont  haptisé  les  anciens  che- 
ins  des  Boches. 

V.  Marcher  pendant  une  heure,  parcourir  plusieurs 
iiomètres   entre    ces  deux  murailles  de  terre  à  pic 

qu'on  effleure  des  épaules  et  dont  les  méandres  sup- 
priment tout  horizon,  ne  pas  oser  lever  le  ne/,  vers 
l'étroite  bande  de  ciel  bleu  qu'on  entrevoit  au-des- 
sus de  sa  tête  à  travers  les  herbes  débordantes,  de 
crainte  de  trébucher  sur  un  sol  inégal,  courber  le  dos 
de  distance  en  distance  sous  un  plafond  bas  de  bran- 
chages et  de  grosses  poutres  enchevêtrées,  suivre  de 
!œil  les  interminables  fils  téléphoniques  suspendus 
aux  parois,  cela  ressemble  à  queque  rêve  pénible. 

VI.  Ailleurs,  1|  boyau  est  habité.  Son  uniformité 
tortueuse  se  tempère  de  tant  de  recoins,  découvre 
tant  d'installations  ingénieuses,  il  nous  ménage  tant 
de  rencontres  qu'on  n'y  trouve  pas  le  temps  long  ni 
la  marche  fatigante.  Au  pied  de  la  paroi,  il  y  a  des 
niches  basses,  grandes  comme  des  tombes,  où,  sur  la 
paille,  derrière  un  rideau  fait  d'un  morceau  de  toile 
de  tente  ou  d'une  vieille  capote  trouée,  un  homme 
dort,  couché  en  chien  de  fusil.  On  rencontre  des  esca- 
liers à  pic  qui  descendent  dans  des  réduits  profonds, 
plafonnés  de  troncs  d'arbres,  où  l'on  voit  dans  l'om- 
bre des  soldats,  en  bras  de  chemise,  occupés  à  écrire 
sur  une  table  rustique  couverte  de  papiers. 

Eug.  Tabdiett. 

Reproduire  ce  qu'on  a  retenu  de  ce  morceau  après 
lecture,  en  suivant  ce  plan  : 

I.  Souvenir  de  ce  qu'était  le  terrain  avant  la  pré- 
paration d'artillerie,  et  qui  n'empêchait  ni  la  végé- 
tation de  pousser  ni  les  oiseaux  de  chanter,  ni  le  so- 
leil d'écipirer  des  toits  rouges.  —  II.  Que  voit-on 
maintenant  que  l'ouragan  de  fer  et  de  feu  a  tout  ni- 
velé. —  III.  Quel  reste  trouve-t-on  des  travaux  al- 
lemands? —  IV.  Que  trouve-t-on  sur  l'emplacement 
de.s  anciennes  positions  allemandes  de  seconde  ligne 
(herbe,  reste  du  village  d'Herbécourt.  le  boyau  de 
communication).  —  V.  Marche  dans  le  boyau. —  VI. 
Ailleurs,  le  boyau  habité. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Les  9  premiers  nombres.  —  1.  Faire  compter  jus- 
qu'à 10.  avec  des  jetons,  des  haricots  ou  des  caiUoux 
lavés. 

2.  Le  nombre  un.  —  Les  enfants  chercheront  au- 
tour d'eux  et  désigneront  tout  ce  qui  est  unique,  seul  ; 
ils  acquerront  ainsi  l'idée  d'unité.  Il  n'y  a  dans  la 
classe  qu'un  seul  maître,  une  porte,  une  sonnette, 
un  tableau  noir,  etc.  Ecrire  le  chiffre,  le  faire  écrire. 

3.  Le  nombre  deux.  —  1  et  1  font  2.  Mettez  les  en- 
fants debout  2  à  2  ;  dessinez  au  tableau  2  ronds,  2 
bâtons,  2  carrés.  Ecrire  le  chiffre  2,  le  faire  écrire  au 
tableau  et  sur  l'ardoise. 

Préférez  vous  recevoir  1  ou  2  gâteaux?  1  ou  2  pu- 
nitions? Pourcpioi? 

Idée  de  double  et  de  paire.  Le  double  de  1,  c'est  2. 

Le  M.  —  Si  l'on  vous  donne  un  seul  soulier,  êtes- 
vgus  content? 


R.  —  Non,  monsieur,  il  faut  2  souliers.car  j'ai  deux 
pieds  » 

Le  M.  —  Comment  dit-on  lorsqu'on  achète  deux 
souliers.  —  Faites  nommer  les  objets  qui  vont  par 
paires. 

4.  Le  nombre  trois.  —  2  et  Ifont  3.  Groupes  de  3  en- 
fants. Dessin  de  3  objets  simples  au  tableau.  Met- 
tez devant  vous  3  livres,  3  plumes.  3  cahiers. 

Ecrivez  3  au  tableau.  3  moins  1=2;  3  moins  2=1. 

5.  Donnez  à  chaque  enfant  5  jetons:  cherchez  avec 
les  enfants  les  objets  qui  sont  npturellement  groupés 
par  5  ;  5  doigts,  5  centimes  {font  un  sou)  ;  faire  5  pas 
1  pas,  3  pas,  montrer  la  différence  5  fois,  3  fois  plus 
grande. 

Deuxième  année. 

1.  Exercice  oral.  —  Compter  de  2  en  2,  de  6  à  64, 
puis  de  64  à  6. 

Compter  de  4  en  4  jusqu'à  200,  puis  de  200  à  8  ; 
de  180  à  16. 
Compter  ansi  de  6  en  6  ;  de  5  en  5. 
Prendre  le  double  des  nombres  de  2  à  6. 

2.  Petits  problèmes.  —  Combien  y  a-t-il  de  crayons 
dans  3  boites  de  12  crayons  chacune  ? 

Réponse.  —  36  crayons. 

3.  J'ai  acheté  2  fr.  de  sucre,  3  fr.  de  chocolat, 
8  fr.  d'étoffe  ;  je  paye  avec  un  billet  de  20  fr.  Com- 
bien me  reste-t-il  de  monn?ie' 

Solution.    —    J'avais   20  fr. 

J'ai  dépensé  : 

2+3+8= 13  fr. 

Il    me    reste  :  20— 13 7  fr. 

RÉPONSE.  —  7  fr. 

4.  Je  veux  partager  12  gâteaux  entre  4  enfants. 
Combien  chaque  enfant  aura-t-il  de  gâteaux? 

RÉPONSE.  —  3  gâteau-^. 

5.  La  maman  de  Jeanne  achète  12  œufs  au  marché. 
Jeanne  renverse  le  panier  et  casse  1  œuf.  «  Tu  me 
fais  perdre  4  sous  »,lui  dit  sa  mère.  Combien  valaient 
les  12  œufs? 

Solution.  —  Un  œuf  valait  4  sous, 
12  œufs  valaient   12  fois   plus 

ou  4  sous  X  12=48  sous. 
RÉPONSE.  —  48  sous. 

COURS  MOYEN 

1.  Sur  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde,  à  Baveux, 
on  peut  compter  22  chevaux,  55  chiens,  505  autres 
animaux,  37  édifices,  41  barques  et  49  arbres.  Dé- 
composez les  nombres  en  leurs  différents  ordres. 

.  RÉPONSE.  —  6  centaines+2  dizaines+3  person- 
nages, 2  diz.  +  2  chevaux  ;  5  diz.  +  5  chiens;  5  cent 
+  5  autres  animaux  ;  3  diz.  +  7  édifices  ;  4  diz.  +  I 
barque  ;  4  diz.  +  9  arbres. 

2.  A  l'aide  de  quelle  unité  mesurera-t-on  la  lon- 
gueur d'un  tapis,  le  poids  d'un  morceau  de  sucre,  la 
capacité  d'une  bonbonne  et  le   prix  d'une  étoffe? 

RÉPONSE.  —  Le  mètre,  le  gramme,  le  litre,  le  franc. 

Quelle  est  l'unité  principale  employée  pour  dé- 
terminer la  surface  occupée  par  un  parquet,  le  vo- 
lume d'une  grosse  pierre  de  taille? 

RÉPONSE.  —  Le  mètre  carré,  |e  mètre  cube. 
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3.  Certificat  d'études.  —  Un  ouvrier  travaille  9  h. 
par  jour,  à  raison  de  0  fr.60  de  l'heure.  Combien  lui 
doit-on  pour  3  mois  de  25  jours  de  travail?  (Sens). 

Solution   : 

0,60X9X25X3  =  405   fr. 
RÉPONSE.  —  405  fr. 

4.  Une  lingère  occupe  7  ouvrières.  Elle  paye  les 
4  premières  3  fr.  75  par  jour,  et  les  autres  2  fr.  50. 
Combien  leura-t-elle  donné  en  6  mois, s'il  y  a  25  jours 
de  travail  par  mois?  (Calvados). 

Solution.  —  Gain  journalier  des  7  ouvrières  : 

(3,75X4)+(2,50X3)  =  22    fr.    50    ; 
Pour  6  mois  : 

22,50X25X6  =  3.375  fr. 
RÉPONSE.  —  3.375  fr. 

5.  Un  ouvrier  dépense  55  fr.  50  par  mois  pour  sa 
nourriture,  15  fr.  50  par  mois  pour  son  entretien  et 
76  fr.  par  an  pour  frais  divers.  Il  place  96  fr.  par  se- 
mestre à  la  Caisse  d'épargne.  Combien  gagne-t-il  par 
an?  (Rhône). 

Solution.  —  Nourriture  et  entretien  par  an  : 

(55, 50-fl5,50)X  12  =  852    fr. 
Economies  : 

96x2  =  192  fr. 
Gain  annuel   : 

852  +  192-f  76  =  1.120  fr. 
RÉPONSE.  —  1.120  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quelle  est  la  classe  la  plus  élevée  d'un  nombre 
de  8  chiffres?  Est-elle  complète? 

RÉPONSE.  —  C'est  la  classe  des  millions.  Elle  n'est 
représentée  que  par  les  unités  et  les  dizaines  de  mil- 
lions. 

2.  A  l'aide  d'exemples,  expliquez  l'emploi  du  zéro. 
Où  doit-on  placer  un  zéro  dans  le  nombre  336  qu'il 
augmente  :  1°  le  plus  possible  ;  2°  le  moins  possible. 

RÉPONSE.  —  1°  Le  zéro  remplace  les  ordres  man- 
quants en  10205. 

Il  peut  remplacer  une  ou  plusieurs  classes  21.000  ; 
350.000  ;  56.000. 

Ecrit  à  la  droite  d'un  nombre  il  le  multiplie  par  10: 
25X10  =  250 
car  au  lieu  d'exprimer  25  unités  le  nombre  exprime 
25  dizaines. 


2°  On  peut  écrire  : 

3036—3306—0336—3360 

Il  est  évident  que  le  nombre  3360  est  le  plus  grand 
et  0336  le  plus  petit.car  un  nombie  augmente  le  plus 
possible  quand  on  écrit  un  zéro  à  sa  droite,  il  de- 
vient 10  fois  plus  grand. 

Il  ne  changerait  pas,  si  l'on  écrivait  0336,  mais  cela 
ne  s'écrit  pas,  il  augmente  le  moins  possible  quand 
on  écrit  3036. 

3.  Ecrire  en  chiffres  romains  :  843.1643, 1789,  1916. 
R.  —  DCCCXLIII  —  MDCXLIII  —  MDCCLXXXIX 
—  MCMXVI. 

4.  En  retranchant  le  nombre  *1 928  du  nombre 
3642,  on  a  fait  retrancher  toutes  ses  retenues.  — 
Montrer  sans  faire  l'opération  vraie,  de  combien  le 
résultat  trouvé  diffère   du  résultat  exact? 

Solution.  —  l'opération  a  été  faite  ainsi 
3642 
1928 
2724 
On  a  donc  ajouté  au  grand  nombre  10  unités  et 
10  centaines  soit  1010  unités. 

Par  suite  le  reste  trouvé  surpasse  le  reste  exact 
de  1010  unités. 


reste  faux  2724 


Vérification.  —  Reste  exact  1714 
erreur  en  trop  2724 — 1714  =  1010. 

5.  J'ai  acheté  720  fagots,  à  raison  de  45  fr.  50  le 
cent  et  l'on  n'en  a  livré  13  pour  12.  Combien  gagne- 
rai-je  par  fagot  en  le  revendant    0  fr.  65  pièce. 
Solution.  —  Prix  d'achat  total  : 

45,50x7,20  =  327  fr.  60. 
Nombre  de  douzaines  payées  : 
1X740   :   12=60. 
Nombre  réel  des  fagots. 

13X60=780. 
Prix  de  revient  d'un  fagot  : 

327,60  :  780  =  0  fr.  42. 
Gain  sur  un  fagot  : 

0,65—0,42  =  0  fr.  23. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  23. 


(Voir  les  lectures  dans  la^ Partie  générale.) 


LE   SURSIS    D'APPEL   DES    INSTITUTEURS 


Jeudi,  21  septembre,  le  général  Roques,  après  examen  de  la  situation,  a  déclaré 
qu'il  lui  était  possible  de  mettre  en  sursis,  dans  l'intérêt  supérieur  de  l'enseignement, 
les  professeurs  et  instituteurs  de  la  R.  A.  T.  de  la  classe  1891.  Cette  décision  s'ap- 
plique aux  membres  de  l'enseignement  privé  comme  à  ceux  de  l'enseignement  libre. 
Les  professeurs  et  instituteurs  libres  de  la  classe  1891  qui  désirent  reprendre  de 
l'enseignement  devront  en  faire  la  demande  à'^M.  le  Ministre  de  la  guerre  par  ^l'intermé- 
diaire de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.   P 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE, 


Le  Gérant  :  X.  Iîoxdelet,  14,  rue  de  l'Abbayo,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


NSTRUCTION       RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

première  année. 

I.  Qu'est-ce  qu'un  chrétien? 

II.  Qu'est-ce  que  Dieu? 

III.  Ecrivez  le  <  Notre  Père  »,  depuis  :  donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain...  jusqu'à  la  fin. 

IV.  Quels  sont  le  premier  homme  et  la  première 
femme?  Quel  jour  furent-ils  créés?  Qui  les  a  tentés? 

Deuxième  année. 

1.  Comment  fait-on  le  signe  de  la  Croix? 

II.  Quels  sont  les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion? 

III.  Ecrivez  :  i  Je  crois  en  Dieu»...  jusqu'à  :  a  été 
enseveli. 

IV.  Que  fit  Dieu  le  septième  jour  de  la  création? 
Que  devons-nous  faire   ce  jour-là? 

V.  Nommez  les  enfants  d'Adam  et  d'Eve,  et  dites 
ce  qui  leur  arriva. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
\.  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  l'Incarnation? 

3.  Que  dit  le  Seigneur  à  Abraham  quand  il  le  choi- 
sit pour  être  le  père  de  son  peuple? 

5.  Evangile  du  XVIP  dimanche  après  la  Pente- 
Côte  jusque  :  Comme  les  Pharisiens... 

Deuxième  année. 

\ .  Ecrivez  les  Commandements  de  l'Eglise. 

2.  Qu'est-ce    que    Jésus-Christ? 

3.  Comment  savons-nous  que  Jésus-Christ  est  le 
fds  de  Dieu? 

4.  Comment  Melchisédec  est-il  la  figure  du  Messie? 

5.  Evangile  du  XIX^  dimanche  après  la  Pente- 
côte depuis  :  Remarquant  que  les  convives  choisis- 
saient les  premières  places,  Jésus  leur  dit  cette  pa- 
rabole :  Quand  vous  serez  invités,  etc.. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Pater  noster,  jusqu'à  Panem  nostrum. 

2.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  prouvé  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu?  * 

3.  Qu'est-ce  qu'une  prophétie?  —  Qu'est-ce  qu'un 
miracle  ? 

4.  Comment  Noé  est-il  la  figure  du  Messie? 

5.  Evangile  du  XVIII^  dimanche  après  la  Pente- 
côte. 

6.  Quels  furent  les  travaux  apostoliques  de  saint 
Pierre  depuis  la  Descente  du  Saint-Esprit  jusqu'à 
l'établissement   du  siège  pontifical  à  Rome? 


FRANÇAIS 


CLASSE  ENFANTINE 

Exercices  simultanés  de  lecture,  écriture,  orthographe 
au  tableau. 

Consonnes  et  articulations  ;  r,  b,  t,  f,  I,  d. 

1.  Faire  une  révision  des  voyelles.  Les  écrire  au 
tableau:  a,e,é,è,i,o,u. —  Les  faire  écrire  sur  l'ardoise, 
les  mêler.  —  Ecrire  des  mots  les  contenant  et  faire 
souligner  telle  ou  telle  voyelle  par  les  enfants.  — 
Montrez-moi  tous  les  i,  —  tous  les  o,  —  faites  une 
barre  sous  les  a,  —  un  point  sur  les  u,  etc.. 

Mots  à  écrire  au  tableau,  puis  sur  l'ardoise,  en  sou- 
lignant les  voyelles  :  lune,  —  lame,  —  pôle,  —  rame, 
leva,  —  élève,  —  rime,  —  dure,  —  pire,  —  pâlira. 

2.  Le  tambourrr  rrroule,  —  le  tonnerrrre  grrronde 
(imitez  en  prononçant  rrr,  le  roulement  du  tonnerre 
et  du  tambour.  —  Le  son  rr  s'écrit  ainsi  :  r.  Ecrivez 
au  tableau  et  sur  l'ardoise. 

Le  Maître. —  Est-ce  facile  de  prononcer  r  tout  seul  ? 
Non,  n'est-ce  pas?  Aussi,  on  joint  presque  toujours 
le  son  r  à  une  voyelle  ;  ainsi  r  et  o  se  prononcent  ro, 
dites  avec  moi,  en  prononçant  ensemble  les  deux 
sons  : 

ro^  —  rra,  —  rri,  —  rare,  —  riri,  —  rire. 

Exercice.  —  Dans  les  mots  suivants,  soulignez  le 
son  ra,  re,  ri  :  marine,  —  ramonage,  —  rivage,  — 
fleuri,  —  raton. 
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3.  Mêmes  exercices  pour  les  consonnes  b,  t,  f,  1,  d. 
Faire  prononcer  très  distinctement  chaque  groupe 

de  lettres  en  faisant  remarquer  aux  enfants  Tunion 
de  chaque  consonne  à  toutes  les  voyelles.  Faire  écrire 
à  mesure  au  tableau  noir. 

4.  Dictée   {Composition). 

Le  baba  de  Riri,  —  la  lune  sera  pâle,  —  la  fête  de 
la  mère,  —  la  mare  fera  une  ride,  —  le  dada  de  mimi. 

La  dictée  devra  être  étudiée,  corrigée  au  tableau 
noir,  enfin  recopiée   après  correction. 

5.  Le  Maître.  —  Quand  Henri  a  une  poire  pour  son 
goûter,  vous  lui  dites  :  a  tu  as  une  belle  poire  «  (écrire 
au  tableau). 

Tu  as,  cela  veut  dire  avoir  pour  soi,  posséder  quel- 
que chose.  —  Faites  chacun  une  phrase  avec  :  tu  as 
(écrire  à  mesure). 

6.  Le  Maitre.  —  Et  si  je  dis  :  tu  es  sage  ;  est-ce  la 
même  chose?  Non,  cela  veut  dire  qu'Henri  est  sage, 
comme  lorsque  vous  dites  :  je  suis  sage  ;  c'est  être 
sage  ;  on  écrit  :  tu  es  sage. 

Faites  chacun  une  phrase  avec  :  tu  es  ;  tu  es  bon, 
tu  es  méchant. 

Tu  as,  c'est  avoir  quelque  chose. 
Tu  es,  c'est  être  quelque  chose. 

COUBS  J^LÉMENTAIEE 

Première  année. 

Dictée. 
(Composition.) 
Un  jour  de  pluie  à  la  campagne. 
La  pluie  tombe  dans  le  jardin.  Elle  arrose  les  fleurs. 
Les  fleurs  boivent  l'eau  et  lèvent  la  tête.  —  Les  li- 
maces sortent  de  leur  trou  et  rampent  vers  les  sa- 
lades. —  La  poule  se  cache.  —  Dans  la    maison,  la 
mère  prépare  le  repas.  —  Grand' mère  tricote  une  paire 
de  bas  pour  papa  qui  est  à  la  guerre. 

Exercices  préparés  oralement,  puis  écrits. 

1.  Combien  y  a-t-il  de  phrases  dans  la  dictée? 

2.  Combien  y  a-t-il  de  verbes  au  singulier? 

—  Combien  au  pluriel  ?  —  Lesquels  sont  au  pluriel  ? 

3.  Le  Maître.  —  Les  verbes  sont  des  mots  qui  ex- 
priment ce   que  l'on   fait. 

Si  je  dis  :  la  petite  sœur  joue  à  la  poupée,  que  fait 
la  petite  sœur? 

R.  —  Elle  joue. 

Le  M.  —  Quel  est  le  mot  qui  exprime  ce  que  fait 
la  petite  sœur? 

R.  —  C'est  le  mot  joue. 

Le  M.  —  Donc,  jouer  est  un  verbe.  On  dit  :  Paul 
joue,  nous  jouons  ;  jouer,  c'est  faire  quelque  chose. 

Lisons  le  texte  au  tableau  et  cherchons  les  verbes. 
Le  premier  mot,  pluie,  est-il  un  verbe  ? 

R.  —  Pluie  est  un  nom,  parce  qu'il  sert  à  nommer 
une  chose. 

Le  M.  —  Bien,  mais,  que  fait  la  pluie? 

R.  —  Elle  tombe.  Tomber  est  un  verbe. 

(Chercher  ainsi  oralement  tous  les  verbes  de  la 
dictée.  Les  faire  écrire  sur  l'ardoise,  avec  un  autre 
sujet  ;  exemple  :  La  neige  tombe.  —  Le  jardinier 
arrose.   —   Les  arbres   boivent. 

4.  Etudier  les  mots  de  la  dictée. 

5.  Dicter  le  texte.  —  Correction  orale  et  au  ta- 
bleau noir.  Copie  de  la  dictée  corrigée. 

6.  Pluriel  des  noms  et  des  verbes.  —  Règle  géné- 
rale. 


Expliquer  la  règle  ;  la  faire  répéter  à  chaqi^  en- 
fant en  se  servant  comme  exemples  des  exercices 
suivants,  qui  seront  ainsi  préparés  oralement. 

7.  Mettre  au  pluriel  les  phrases  suivantes  : 
L'enfant  joue.  —  Le  père  parle.  —  La  fleur  pousse. 

—  Le  loup  mange  le  mouton.  —  Le  bébé  pleure.  — 
Le  maître  enseigne. 

8.  Mettre  au  pluriel  (s,  x,  z,  et  règle  générale). 
Le  nez  de  l'enfant.  —  La  croix  brille.  —  La  brebis 

bêle. —  La  souris  crie. —  Le  verre  se  casse.  —  La  rose 
tombe.  —  La  maison  brûle.  —  La  voix  monte.  — 
Le  bois  éclate. 

Deuxième  année. 

LA      DENTELLIÈRE 

(Composition). 

La  dentellière  se  lève  au  petit  matin,  car  elle  a  be- 
soin de  tout  ce  que  le  jour  pourra  lui  donner  de  clarté. 
A  peine  a-t-elle  terminé  son  ménage,  elle  s'installe 
près  de  la  fenêtre,  ou  sur  le  pas  de  sa  porte,  suivant 
la  saison... 

Quelquefois,  auprès  d'elle,  sa  petite  fille  vient  s'as- 
seoir, ou  bien  la  petite  fille  d'un  voisin  qui  veut  ap- 
prendre le  tranquille  et  joli  métier  qu'elle  voit  faire 
tout  autour  d'elle.  La  petite  s'assied  au  seuil  de  la 
porte  ouverte,  et,  sur  ses  genoux  un  peu  remontés, 
couverts  du  tablier  bien  tendu,  elle  aussi,  pose  son 
attirail.  La  Douce  France,   R.   Bazin. 

1 .  Mots  à  écrire  au  tableau,  et  à  étudier  avant  la 
dictée  : 

Dentellière,  —  le  jour  pourra  lui  donner,  —  clarté, 

—  s'installe,  —  fenêtre,  —  saison,  —  s'asseoir, — 
quelquefois,  —  voisin,  —  apprendre,  —  tranquille 
métier,  —  s'assied,  —  seuil,  —  ses  genoux  couverts, 

—  tablier,    —  attirail. 

2.  Explications  orales.  —  Qu'est-ce  qu'une  den- 
tellière F  —  Il  y  a  plusieurs  manières  de  faire  de  la 
dentelle  :  aiguille,  crochet,  fuseaux.  —  Pourquoi 
dit-on  que  c'est  un  tranquille  et  joli  métier  F  —  Aime- 
riez-vous  à  faire  comme  la  petite  fille?  (Ne  perdez  pas 
l'occasion  de  faire  aimer  aux  enfants,  si  petits  qu'ils 
soient,  les  métiers  qui  les  retiendront  à  la  maison 
plus  tard).  —  Se  lever  au  petit  matin,  c'est  se  lever 
de  bonne  heure  ;  la  dentellière  a  besoin  de  clarté  ; 
pourquoi?  —  Dans  quelle  saison  s'istalle-t-elle  sur 
le  pas  de  sa  porte?  Nommez  les  saisons.  Où  se  mettra- 
t-elle  cet  hiver?  Pourquoi?  Il  faut  profiter  du  jour. 
Qu'est-ce  que  le  seuil  de  la  porte?  —  Vattirail  d'une 
dentellière? -(fuseaux,  métier,  fil,  épingles,  modèles, 
etc..) 

3.  Dictée.  —  Correction  au  tableau.  Copie  de  la 
dictée  corrigée. 

4.  Copier  les  noms  de  la  dictée  ;  les  mettre  au  plu- 
riel. 

5.  Faire  trois  colonnes  ;  écrire  10  mots  avec  un  ac- 
cent aigu,  10  mots  avec  un  accent  grave,  5  mots 
avec  un  accent  circonfexe  (le  maître  préparera  cet 
exercice  au  tableau,  en  écrivant  des  mots  avec  les 
3  sortes  d'accents,  mais  sans  ordre.  Il  pourra, s'il  pré- 
fère, autoriser  les  enfants  à  chercher  dans  leur  pau- 
tex  les  mots  à  accents,  et  à  les  y  copier,  car  choisis- 
sant eux-mêmes,  c'est  un  bon  exercice  de  lecture  ra- 
pide et  d'orthographe). 

6.  Ecrire  la  règle  du  pluriel  des  noms  et  des  verbes 
à  la  3^  personne. 

7.  Conjuguer  le  verbe  donner  au  présent  de  l'In- 
dicatif, avec  des  compléments  différents  à  chaque 
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personne.  Ex.  :  je  donne  du  pain,  —  tu  donnes  une 
plume,  etc. 

8.  Conjuguer  le  verbe  poser,  à  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif, avec  un  même  complément.  Ex.  :  je  posais  un 
clou,  tu  posais  un  clou,  etc.. 

COURS  MOYEy 

Texte  a  étudier   et  a   dicter; 

(Composition.) 

Démolition  d'un  observatoire. 

«  Regardez  dans  la  jumelle  ce  joli  village  au  clo- 
dier  pointu,  encadré  de  grands  arbres,  là-bas  sur 
la  hautexir.  Les  Boches  y  ont  un  observatoire  qui 
nous  dérange  et  cpie  nous  allons  démolir. 

Je  regarde  avidement,  et  je  distingue  tous  les 
détails  du  petit  village  :  l'église,  les  larges  maisons 
picardes,   désormais  condamnées. 

L'officier  a  pris  ma  place  à  la  lunette,  il  met  au 
point,  consulte  un  barème,  annonce  des  chiffres, 
donne  des  ordres  que  le  téléphoniste  répète  dans  le 
trou.  Le  téléphone  est  relié  à  toutes  les  batteries  de 
gros  canons  dissimulés  dans  les  environs.  Successi- 
vement les  grosses  pièces  tonnent  dans  le  voisinage, 
les  projectiles  rugissent  en  déchirant  l'air  au-dessus 
de  nos  têtes,  et  dans  nos  jumelles,  nous  voyons,  là- 
bas,  au  milieu  du  petit  village,  monter  les  gros  pa- 
naches noirs.  Eugène  Takdieu. 

Questions  et  explications. 

Les  mots.  —  Expliquez  :  jumelle  (au  sens  de  la  dic- 
tée), —  observatoire,  —  barème,  —  batteries,  — 
dissimulées,  —  projectiles,  —  les  gros  panaches  noirs. 

(Jumelles,  double  lunette  d'approche),  —  obser- 
vatoire (poste  établi  dans  un  lieu  élevé  pour  exami- 
ner les  environs  et  découvrir  les  batteries,  les  rassem- 
blements, etc.),  —  (barème,  recueil  de  comptes  tout 
faits,  ainsi  nommé  de  François  Barème,  son  inven- 
teur), —  (batteries,  ensemble  des  canons  et  du  maté- 
riel d'une  compagnie  d'artillerie),  —  (dissimulées, 
cachées),  —  (projectiles,  obus,  balles,  grenades,  etc.), 

—  (les  gros  panaches  noirs,  la  fumée  noire  qui  s'élève 
à  chaque  coup).  —  Le  sens  :  Où  les  Boches  avaient-ils 
un  observatoire?  —  Qu'est-ce  que  mettre  au  point!' 
(Chercher  exactement  la  direction,  l'inclinaison  qu'il 
faut  donner  au  canon.)  —  Pourquoi  l'officier  fait-il 
toutes  ces  opérations  et  fait-il  répéter  des  ordres  par 
le  téléphoniste?  —  A  qui  sont  donnés  ces  ordres?  — 
Pourquoi  aussitôt  après  les  grosses  pièces  tonnent- 
elles?  —  les  projectiles,  etc.,  —  des  panaches  noirs 
montent-ils  dans  le  petit  village? 

Grammaire  et  orthographe.  —  remarquez  :  observa- 
toire, —  condamnées,  —  officier,  —  annonce,  —  télé- 
phone, téléphoniste,  téléphoner,  —  ba«erie,  —  tonnent 

—  nous  voyons  monter. 

Exercices. 
L  Relevez  les  noms  au  féminin,  soulignez-en  les 
la  dernière  lettre. 

II.  Répondez  par  un  nom  au  féminin.  —  Qu'y  a-t-il 
dans  le  clocher  F  —  Comment  appelle-t-on  un  groupe 
de  maisons  beaucoup  plus  grand  qu'un  village?  — 
A  la  place  de  panaches,  mettez  plumes,  et  écrivez 
tout  le  groupe  de  mots  en  italiques. 

III.  Quel  est  le  féminin  de  :  deux  petits  jumeaux,  — 
un  marchand  poli,  —  un  paysan  laborieux,  —  un  pou- 
let tendre  et  gras,  —  un  mercier  bien  assorti,  —  un 


nègre  frisé,  —  un  Suisse  hospitalier,  —  un  chanteur 
agréable,  —  un  inspecteur  sévère,  —  un  loup  cruel, 
—  un  chien  aboyeur  et  importun,  —  le  dindon  vani- 
teux, —  le  coq  emplumé. 

IV.  Soulignez  la  dernière  syllabe  de  ces  mots  au 
pluriel,  —  justifiez  la  ferme  du  pluriel  :  s  ou  nt. 

Les  détails,  —  les  larges  maisons  picardes,  —  des 
chiffres,  —  des  ordres,  —  les  pièces  tonnent,  —  les 
projectiles  rugissent,  —  nos  têt«s,  —  nos  jumelles. 

V.  Analysez  le  verbe  dans  :  Les  Boches  ont  un  ob- 
servatoire. 

Conjuguez  ce  verbe  à  l'indicatif  présent,  —  à  l'im- 
parfait, —  au  passé  simple,  —  au  futur  simple. 

Conjuguez-le  négativement  au  conditionnel  présent 
avec  un  complément  direct,  en  commençant  par  : 
Si  nous  étions  en  vacances. 

VI.  On  écrit  comme  observatoire  :  un  réfectoire,  — 
de  la  moire,  —  une  armoire,  —  une  écritoire,  —  une 
passoire,  —  une  baignoire,  —  une  bassinoire,  —  une 
écumoire,  —  une  décrottoire  (brosse)  ;  et  sans  e  : 
dortoir,  —  fumoir,  —  saloir,  —  abreuvoir,  —  grat- 
toir, —  parloir. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
(Composition.) 
Oxford  en  temps  de  guerre. 
La  ville  renferme  vingt-deux  collèges  pour  la  plu- 
part du  quatorzième  siècle,  du  quinzième  ou  pour  le 
moins  du  dix-septième  siècle  et  qui  possèdent  leurs 
chapelles,  leurs  clochetons,  leurs  fenêtres    ogivales 
et  de  grands  murs  d'enceinte  crénelés...  Par  l'ouver- 
ture des  portails  on  aperçoit  de  vertes  pelouses,  des 
arbres  centenaires,  une  nature  plus  belle  qu'aucune 
architecture. 

A  ces  grandeurs  de  l'art  et  de  la  nature  s'ajoutent 
d'émouvants  souvenirs  de  la  poésie  et  de  l'histoire. 

Les  hommes  d'Oxford  (élèves,  anciens  élèves)  sont 
une  douzaine  de  mille  à  l'armée,  presque  tous  partis 
volontairement.  Là-dessus,  neuf  cents  morts  envi- 
ron. —  Ces  collèges  que  je  viens  de  parcourir 
ne  respirent  plus  que  pour  le  service  de  l'armée.  Dans 
l'un,  il  y  a  une  école  d'aviation,  et  dans  sa  prairie, 
roulent  et  tapagent  les  moteurs.  —  Dans  les  chambres 
de  New  Collège  (1  )  logent  des  cadets,  nous  disons  en 
France  des  élèves-aspirants,  qui  sont  revenus  du 
front  pour  des  études  rapides  afin  de  passer  officiers. 
Des  blessés  les  instruisent.  Ailleurs,  il  y  a  des  cadets 
marins  qui  suivent  les  cours  de  physique  pour  être 
aptes  à  la  télégraphie  sans  fil.  Les  salles  d'examens  et 
de  conférences  sont  transformées  en  hôpitaux. 

Maurice  BARRàs. 
Questions  et  explications. 

Oxford,  ville   d'Angleterre,   célèbre   Université. 

Quel  est  le  sujet  de  ce  morceau?  —  Résumez-le 
brièvement?  —  Que  remarquez-vous  sur  cette  trans- 
formation des  collèges?  —  Que  pensez-vous  du  dé- 
part des  étudiants? 

Sens  des  mots  et  expressions.  —  Quel  est  le  sens  de  : 
la  plupart,  —  clochetons,  —  fenêtre  ogivale,  —  des 
murs  crénelés,  —  arbres  centenaires,  —  d'émouvants 
souvenirs,  —  ces  collèges  ne  respirent  pbts  que  pour 
le  service  de  l'armée,  —  une  école  d'aviation,  —  apte. 

(1)  Ecrire  au  tableau. 
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Rép.  —  La  plus  grande  partie,  —  petits  clochers, 

—  fenêtres  dont  la  partie  supérieure  est  fermée  de 
deux  arcs  croisés  formant  un  angle  au  sommet,  —  des 
murs  couronnés  de  créneaux,  sortes  de  dents  en  ma- 
çonnerie qui  protègent  le  tireur  qui  glisse  son  arme 
entre  ces  deux  dents,  —  arbres  de  plus  de  cent  ans, 

—  des  souvenirs  qui  causent  un  mouvement  de  joie 
ou  de  tristesse  appelé  émotion,  —  ces  collèges  ne 
vivent  plus,  —  n'existent  plus,  que  pour  le  service 
de  l'armée,  n'ont  plus  d'autre  fonction.  —  Un  centre 
où  les  aviateurs  apprennent  à  conduire  les  aéropla- 
nes, —  apte,  propre  à  faire  une  chose. 

Orthographe  et  grammaire.  —  Tous  les  noms  ter- 
minés par  ail,  forment-ils  leur  pluriel  comme  portail? 
(7  seulement  le  forment  en  changeant  ail  en  aux  : 
bail,  corail,  émail,  soupirail,  travail,  vantail  et  vi- 
trail). —  Citez  3  noms  qui  forment  leur  pluriel  comme 
portail  (détail,  éventail,  rail).  —  Expliquez  l'ortho- 
graphe de  mille  et  de  cent  dans  le  texte. 

Rép.  —  Mille,  nom  de  nombre  signifiant  10  fois 
cent,  s'écrit  toujours  sans  s.  —  Cent,  prend  une  s, 
quand  il  est  multiplié  :  neuf  cents,  cela  veut  dire 
neuf  cents  ans. 

Les  moteurs  roule«f  et  tapagenf,  —  des  cadets 
marins  suivent. 

Exercices. 

\.  Cherchez  dans  le  texte  5  sujets  :  dites  quelle  es- 
pèce de  mots  les  expriment. 

La  ville  renferme  (ville,  nom),  —  qui  possèdent  (qui 
pronom),  —  à'émouvants  souvenirs  de  la  poésie  et  de 
l'histoire  s'ajoutent  (à.'émouvants  souvenirs  de  la  poé- 
sie et  de  l'histoire)  groupe  de  mots  —  des  blessés  les 
instruisent  (des  blessés,  mot  employé  comme  nom),  — 
nous  disons  (nous,  pron.). 

n.  Cherchez  dans  le  texte  5  verbes  de  forme  sim- 
ple, avec  un  sujet,  —  deux  verbes  de  forme  compo- 
sée, avec  un  sujet,  —  une  locution  verbale  avec  un 
sujet  (je  viens  de  parcourir),  —  les  formes  verbales 
sans  sujet. 

III.  Cherchez  dans  le  texte  cinq  verbes  avec 
complément  d'objet  et  les  verbes  avec  attribut  du 
sujet. 

ly.  Distinguer  les  propositions  dans  le  1"  para- 
graphe du  texte,  en  dire  la  nature  et  la  fonction. 

l'^  phrase.  —  Deux  propositions  :  a)  La  ville  ren- 
ferme vingt-deux  collèges  pour  la  plupart  du  quator- 
zième siècle,  du  quinzième  ou  pour  le  moins,  du  dix- 
septième,    principale. 

b)  et  qui  possèdent  leurs  chapelles,  etc.,  subordon- 
née, introduite  par  qui,  compl.  de  collèges. 

2»  phrase  (deux  propositions),  c)  Par  l'ouverture 
des  portails  on  aperçoit  de  vertes  pelouses,  des  arbres 
centenaires,  une  nature  plus  belle...  principale. 

d)  qu'aucune  architecture  n'est  belle  subordonnée 
elliptique,  introduite  par  plus  que.  —  compl.  de  com- 
paraison de  belle. 


V.  Analyser  grammaticalement  :  des  blessés  les  ins- 
truisent. 

Des,  art.  indéf.,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  blessés, 
—  blessés,  part,  pris  comme  nom,  c.  m.  pi.,  sujet  de 
instruisent,  —  les,  pron.  pers.,  3»  pers.  du  pi.,  compl. 
dir.  d'objet  de  instruisent,  —  instruisent,  verbe  de 
forme  active,  sens  transitif,  ^  l'indic.  prés.,  3^  pers. 
du  plur.,  3»  gr. 

VI.  Cherchez  :  1°  les  mots  qui  ont  un  accent  grave 
et  dire  comment  cet  accent  influe  .sur  la  prononcia- 
tion, 3°  les  mots  qui  renferment  des  consonnes  dou- 
bles et  des  consonnes  muettes. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


ma  mère. 


Eh  bien,  oui  !  si  puissant  que  soit  le  ridicule. 
Si  mauvais  air  qu'on  ait  à  bien  parler  de  soi 
C'est  assez  qu'on  hésite,  et  trop  que  l'on  recule 
Lorsque  l'orgueil  est  juste  et  que  le  cœur  est  droit. 
Oui  !  cette  femme  au  cœur  français,  à  l'âme  fière, 
Qui  mène  vaillamment  ses  deux  fils  aux  combats, 
Oui  !  cette  femme-là,  cette  femme  est  ma  mère, 
Et  c'est  mon  frère  et  moi  qu'elle  a  créés  soldats. 

Quels  sarcasmes  d'ailleurs  effraieraient  ma  franchise? 
Ceux-là  seuls  me  liront  pour  lesquels  seuls  j'écris  ; 
Et  mes  vers  ne  sont  pas  comme  un  jouet  qu'on  brise 
Desmainsdesespritsfortsaux  mains  des  beaux  esprits. 
Non,  non  !  tous  ces  récits  pleins  de  deuils  et  de  larmes. 
Moins  écrits  que  pensés,  moins  pensés  que  vécus, 
S'en  vont  toujours  tout  droits,  marchant  toujours 

[en  armes 
De  ceux  qui  sont  conquis  à  ceux  qui  sont  vaincus. 

Et  c'est  devant  ceux-là,  mère,  que    je  t'honore  ; 
Devant  eux  qu'à  genoux,  je  tends  vers  toi  les  bras, 
Et  que,  d'un  accent  fier  comme  un  clairon  sonore 
Je  viens  jeter  ton  nom,  ma  mère,  à  ces  soldats. 
Je  veux  leur  révéler  ton  cœur  et  ton  courage. 
Ils  disent  que  tes  fils  ont  fait  tout  leur  devoir  : 
Le  devoir  qu'ils  ont  fait,  mère,  c'est  ton  ouvrage. 
L'honneur  qu'ils  en  ont  eu,  c'est  toi  qui  dois  l'avoir. 
Ils  ne  sont  pas  partis  furtifs  pour  les  batailles, 
S'arrachant  sans  adieux  à  des  fils  révoltés, 

C'est  toi,  mère,  c'est  toi,  qui  leur  as  dit  :   «  Partez, 
Partez;  ils  sont  vaincus  (1),  les  soldats  de  la  France  ! 
Mon  cœur,  pour  conquérir  ne  vous  est  pas  prêté  ; 
Ce  n'est  plus  la  conquête,  enfants,  c'est  la  défense. 
Le  sol  est  envahi,  je  vous  donne  ;  partez  ! 

Paul  DÉROXTLÈDE  (1846-1914). 
(1)  Ceci  est   écrit   pour   1870. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Exercice  surtout  oral.  —  Se  bor- 
ner à  écrire  au  tableau  les  noms  des  saisons  et  les 


phrases  principales  :  ex.  :  il  y  a  douze  mois  dans  un 
an,  etc.). 

Comment  mesure-t-on  le  temps?  Un  an  est-il  plus 
long  qu*un  mois?  Combien  de  mois  dans  un  an?  — 
Quel  âge  avez-vous?  —  Combien  de  jours  dans  un 
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mois?  —  un  an?  —  d'heures  dans  un  jour?  (Mon- 
trez une  pendule,  un  sablier).  —  Savez-vous  lire 
l'heure  sur  l'horloge?  —  La  petite  aiguille  marque 
les  heures  ;  la  grande  marque  les  minutes. 

Combien  de  saisons  dans  l'année?  Laquelle  préfé- 
rez-vous?—  En  quelle  saison  est  Noël? — les  vacances? 

—  le  mois  de  Marie?  —  En  quelle  saison  sommes- 
nous? 

RÉDACTION.  —  Composition. 

Ecrivez  à  quoi  servent  les  objets  suivants  :  une 
table.  —  une  chaise,  —  un  verre,  —  un  panier,  — 
un  paroissien,  —  un  crayon,  —  un  aéroplane,  —  une 
casserole. 

Ex.  :  sur  une  table,  on  peut  lire,  écrire,  coudre, 
dessiner,  coller  des  images,  jouer,  prendre  les  repas, 
etc..  etc. 

Deuxième  année. 

Invention  (préparer  oralement  ce  devoir). 

Trouver  huit  noms  de  fruits  ;  dire  leur  forme,  leur 
couleur,  la  saison  où  ils  mûrissent  et  la  manière  dont 
on  les  emploie. 

Ex.  :  la  pomme  est  un  fruit  rond,  de  couleur  jaune 
et  rouge  :  elle  mûrit  en  automne  ;  on  la  mange  crue 
ou  cuite  au  four  ;  on  en  fait  aussi  des  confitures,  des 
gelées, de  la  marmelade;  avec  le  jus  on  fait  du  cidre. 

RÉDACTION  (Composition). 

Le  jouet  que  vous  préférez.  —  Qui  vous  l'a  donné? 

—  Comment  est-il  fait?  —  Y  jouez-vous  seul  ou  avec 
des  camarades?  —  Où  le  rangez- vous? 

Développement. 

1.  Le  jouet  que  je  préfère  est  mon  cerceau. 

2.  Maman  me  la  donné  au  jour  de  l'an  1914,  avant 
la  guerre  ;  j'en  prends  bien  soin,  car  je  sais  que  l'on 
n'achète  pas  beaucoup  de  jeux  pendant  la  guerre. 

3.  Mon  cerceau  est  fait  d'un  grand  cercle  de  bois  ; 
lorsqu'il  est  debout,  il  arrive  à  la  hauteur  de  mon 
coude.  J'ai  aussi  une  petite  baguette  de  bois  dur 
pour  frapper  mon  cerceau. 

4.  J'aime  beaucoup  ce  jouet  ;  je  peux  y  jouer  seul 
à  certains  jours  ;  je  peux  encore,  les  jours  de  congé, 
faire  avec  mes  camarades  de  bonnes  courses  de 
cerceaux.  Nous  nous  mettons  en  ligne  sur  la  route  ; 
l'un  de  nous  donne  un  signal,  et  nous  faisons  rouler 
nos  cerceaux  en  les  frappant  avec  nos  baguettes.  Le 
premier  qui  arrive  au  but  a  gagné. 

5.  Lorsque  l'heure  de  rentrer  est  venue,  je  range 
soigneusement  mon  cerceau  ;  je  l'accroche  à  un  clou 
posé  sous  l'escalier  par  mon  grand  frère. 

COURS  MOYEN 

Composition  (pour  les  2  années).  —  Impression 
de  rentrée.  —  La  nouvelle  classe,  la  nouvelle  maî- 
tresse, —  les  nouveaux  élèves,  —  les  nouvelles  études 
—  résolutions. 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  Lettre  d'un  petit  garçon  de  12  ans. 
à  son  père  mobilisé  pour  lui  donner  des  nouvelles  de 
la  famille  et  de  la  terre. 

Développement.  —  «  Mon  cher  papa,  j'ai  été  très 
heureux  en  recevant  ta  carte,  de  te  savoir  en  bonne 
santé.  Pour  nous,  nous  sommes  tous  de  même.  Ce 
qui  nous  fait  le  plus  de  peine,  c'est  que  tu  ne  reçois 
pas  de  nos  nouvelles  ;  enfin,  j'espère  que  cette  petite 
lettre  te  rejoindra.  Car,  malgré  que  tu  es  loin  de  nous, 
je  t'assure  que  nous  ne  t'oublions  pas,  mes  petits 


frères  et  moi,  et  nous  faisons  tout  notre  possible  pour 
te  faire  plaisir,  ainsi  qu'à  maman.  Mon  cher  papa, 
j'ai  laissé  mon  école  de  côté,  afin  de  pouvoir  me  ren- 
dre utile  au  travail,  qui  me  plaît  beaucoup.  J'ai  tou- 
jours espoir  que  l'année  prochaine  les  jours  seront 
plus  heureux,  et  alors,  je  reprendrai  quelques  mois 
d'école. 

«  Voilà  ce  que  j'ai  fait  jusqu'à  ce  jour  :  j'ai  hersé 
et  roulé  la  Haute  Roche,  et  ça  fait  de  très  jolie  terre  ; 
les  sillons,  tu  nous  diras  quand  il  faudra  les  faire  ;  le 
bas  est  encore  un  peu  frais. Ensuite,  j'ai  hersé  laPetite 
Hauts  Roche,  une  fois  en  long,  une  fois  en  travers  : 
la  terre  est  très  belle  ;  si  le  temps  continue,  on  pourra 
la  graisser.  J'ai  aussi  roulé  tous  les  champs  du  Ter- 
tre. Pour  le  bas  des  garennes,  on  ne  se  souvient  plus 
s'il  faut  le  herser  ou  le  rouler,  tu  voudras  bieirnous  le 
dire.  Jeudi,  si  le  temps  le  permet,  je  charrierai  les 
grues,  car  j'aurai  mes  petits  frères  avec  moi,  Maman 
a  passé  tantôt  le  hérisson  sur  le  grain  des  Fraîches,  ça 
fait  du  beau  travail. Nous  sommes  bien  heureux  d'être 
commandés.  Mais  ne  t'inquiète  toujours  pas  pour 
l'ouvrage  :  ça  marche  très  bien  ;  nous  y  arriverons  en 
allant  tout  doucement  et  en  profitant  du  beau  temps 
quand  il  passe.  Mon  cher  papa,  nous  sommes  tous 
bien  résolus,  sois  de  même.  Nous  prions  bien  le  bon 
Dieu  pour  toi,  prends  courage.  Ton  retour  sera  peut- 
être  plus  proche  qu'on  ne  le  pense.  En  attendant  le 
bonheur  de  t'embrasser,  unis  d'un  même  amour,  mes 
petits  frères  et  moi,  nous  t'envoyons  nos  plus  doux 
baisers.  »  Eugène  Mokkl. 

(Lettre  authentique  citée  par  René  Bazin.) 

Deuxième  année. 
Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat  d'études. 

Vous  avez  vu  passer  avec  son  drapeau  un  régiment 
qui  allait  combattre  l'ennemi.  Dites  ce  qui  vous  a  sur- 
tout frappé,  quels  ont  été  vos  vœux  et  vos  espé- 
rances. (Paris,  1915). 

On  vous  a  lu  en  classe  des  histoires  d'enfants  hé- 
roïques. Racontez  celle  qui  vous  a  paru  la  plus  belle, 
et  dites  les  réflexions  qu'elle  vous  a  inspirées. 

(Finistère,  1916). 

Les  Alliés.  Quels  sont-ils?  Quel  but  poursuivent- 
ils?  Quelles  sont  les  raisons  <le  leur  conflance  dans 
la  victoire?  (Seine-et-Marne,  1916.) 

Dans  une  lettre  que  vous  écrivez  à  une  camarade 
plus  jeune  que  vous,  vous  expliquez  ce  que  nos  sol- 
dats  en   combattant,    font    pour  la    France. 

(Gard,   1916.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  C'est  la  3«  rentrée  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre...  —  Quelles  pensées  et  quels 
sentiments  nous  inspire  ce  fait? 

Rédaction.  —  Service  volontaire  (reproduire  ce  ré- 
cit après  lecture  par  le  maître  ou  la  maîtresse). 

Récemment,  en ,  une  division  reçut  l'ordre 

de  tenter  un  coup  de  main,  afin  de  ramener  des  pri- 
sonniers. Le  général  commandant  la  division,  s'adressa 
à  ses  chasseurs.  Seuls,  des  volontaires  devaient  «  mar- 
cher ».  Dans  le  nombre,  on  en  prit  une  trentaine. 
L'expédition  eut  lieu  de  nuit,  après  une  «  sérieuse  » 
préparation  par  l'artillerie.  Avant  de  partir,  les  chas- 
seurs piquèrent  tous  à  leur  boutonnière  trois  fleurs 
cueillies  dans  les  jachères  voisines  :  un  bleuet,  une 
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marguerite,  un  coquelicot.  Et  Ton  partit.  Un  lieute- 
nant de  vingt-deux  ans  conduisait  la  bande.  Ils  ar- 
rivèrent d'un  seul  élan  dans  la  tranchée  allemande, 
dont  tous  les  défenseurs  furent  tués,  sauf  trois,  les 
prisonniers  «  demandés  ».  Puis  la  petite  troupe  revint, 
triomphante.  Elle  n'avait  eu  que  deux  blessés.  Quel- 
ques jours  après,  le  général  commandant  le  corps 
d'armée  voulut  passer  en  revue  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  l'heureux  coup  de  main.  C'est  un  vrai 
type  de  chef  de  chez  nous  :  ferme  visage,  deux  yeux 
bleus  qui  savent  commander  et  qui  savent  être  doux, 
longues  moustaches  blondes  tombant  à  la  gauloise. 
Il  parle  bien  aux  soldats.  Il  leur  parla.  De  sa  grosse 
voix,  bonne  et  bourrue,  il  dit  :  «  Mes  petits,  je  savais 
que  je  pouvais  compter  sur  vous.  Le  général  Joffre 
m'avait  dit  :  «  Je  veux  savoir  ce  qu'il  y  a  en  face  de 
vous  ;  il  me  faudrait  des  prisonniers.  »  Je  lui  ai  ré- 
pondu :  «  Vous  les  aurez,  mon  général,  grâce  à  mes 
petits  chasseurs.  »  Et  je  vous  ai  demandé  d'aller  me 
prendre  des  Boches.  Vous  m'en  avez  ramené  trois  : 
c'est  bien,  c'est  très  bien,  votre  général  est  content 
de  vous.  »  Puis,  à  tous,  il  remit  une  décoration  :  au 
jeune  officier,  la  légion  d'honneur,  aux  hommes,  la 
Croix  de  guerre.  Parmi  eux,  il  y  avait  de  tout  jeunes 
gens  imberbes  et  de  vieux  réservistes  à  barbe  grise. 
Comme  le  général  épinglait  la  Croix  de  guerre  sur  la 
poitrine  d'un  des  plus  jeunes,  il  demanda  :  «  Et  toi, 
«  mon  petit  gars, tu  n'as  pas  eu  peur, quand  tues  ar- 
«  rivé  chez  les  Boches?  —  Non,  mon  général.  Et 
«  puis... —  montrant  son  voisin  qui  était  un  vieux  — 
«  si  j'avais  eu  peur,  le  grand-père  était  là  pour  me 
«  garder  !   » 

Le  général,  ému,  tortillait  sa  moustache  blonde, 
et  il  fit  une  petite  pause  avant  de  parler  de  nouveau 
et  de  décorer  le  suivant. 

Voilà  le  cœur  de  la  France,  par  qui  elle  fut  si  grande 
et  l'est  encore.  René  Bazin. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  problèmes  servant  de  questions 
de  composition  sont  indiqués  par  la  lettre  C. 

Première  année. 

Les  dizaines. 

1.  Préparer  10  jetons,  10  plumes,  10  feuilles  de 
papier,  une  cinquantaine  de  bûchettes  ;  mettre  les 
enfants  par  groupes  de  10. 

Faire  compter  jusqu'à  dix.  Chaque  groupe  de 
lOobjets  de  mêmenom  s'appelle  dizaine.  Ecrire  10  au 
tableau.  Le  1  représente  1  dizaine  ;  le  zéro  indique 
qu'il  n'y  a  pas  d'unité.  Expliquer  de  10  à  20  (10+1  ; 
10+5). 

2.  Faire  faire  aux  enfants  2  paquets  de  10  bûchet- 
tes. Les  défaire  et  compter  20  bûchettes.  Les  refaire. 
Vous  retrouvez  vos  2  dizaines.  Donc  20  unités  ou 
objets=  2  dizaines  d'objets. 

Ecrire  au  tableau  :  20=  vingt.  Le  2  indique  le 
nombre  de  paquets  ou  de  dizaines  ;  le  0  indique  que 
ce  sont  des  dizaines  sans  unité. 

3.  Si  j'ajoute  3  bûchettes  au  paquet  de  20,  j'aurai 
(faire  compter),  23  bûchettes.  Le  2  indique  toujours 
le  nombre  de  dizaines  ;  le  3  indique  le  nombre  d'uni- 
tés, de  bûchettes  ajoutées. 


4.  Nombreux  exercices  au  tableau.  —  Voici  2  pa- 
quets de  10  bûchettes,  plus  6  bûchettes  ;  combien 
est-ce?  Ecrivez:  26.  Quel  chiffre  indique  les  dizaines? 
quel  chiffre  les  unités?  —  Ecrivez  en  chiffres  :  2  pa- 
quets de  10  jetons  +  3  jetons=  23. 

C.  Si  j'écris  18  plumes,  combien  ai-je  de  dizaines, 
combien  d'unités?  Faites  un  tas  de  18  plumes,  en 
séparant  les  dizaines  des  unités. 

C.S.Jean  a  reçu  une  boîte  de  sucres  d'orge.  Il  a  avec 
lui  3  petits-cousins,  2  cousines  et  un  ami.  Combien 
donnera-t-il  de  sucres  d'orge  :  1°  s'il  en  prend  un  lui- 
même?  2°  s'il  n'en  prend  pas? 

6.  Votre  maman  a  reçu  8  belles  pommes.  Elle  en 
porte  4  à  un  soldat  malade.  Combien  en  restera-t-il  ? 

Deuxième  année. 
Calcul  mental.  —  Petits  problèmes. 

1.  Jean  va  au  marché  avec  son  âne.  Jean  porte 
2  litres  de  lait, l'âne  en  porte  10.  Combien  Jean  va-t-il 
vendre  de  lait? 

RÉPONSE.  —  12  litres. 

2.  Jean  laisse  tomber  son  pot  de  lait  et  le  casse  ; 
l'âne  fait  un  faux  pas  et  renverse  1  litre  de  lait.  Com- 
bien en  restera-t-il  pour  vendre  au  marché? 

Solution.  —  Jean  avait  : 

10  +  2  =  12  litres  à  vendre. 
Il  perd  : 

2+1=3  litres. 

11  reste  à  vendre  : 

12 — 3  =  9  litres   de  lait. 
RÉPONSE.  —  9  litres  de  lait. 

3.  Jean  a  vendu  les  9  litres  à  4  sous  le  litre.  Com- 
bien rapporte-t-il  d'argent  à  la  maison? 

Solution.  —  1  litre  est    vendu  4  sous, 
9  litres  sont  vendus 
9  fois  plus  ou 

4x9=36  sous. 
RÉPONSE.  —  36  sous. 

C.  4.  Combien  aurait-il  rapporté  d'argent  s'il 
n'avait  rien  perdu? 

(Il  aurait  vendu  12  litres  à  4  sous  le  litre). 

I  litre  vaut  4  sous, 

12  litres  valent  12  fois  plus 
ou  : 

4X12=48    sous. 
RÉPONSE.  —  48  sous. 
G.  5.  Combien  a-t-il  perdu  d'argent? 

II  aurait  dû  rapporter  48  sous. 
Il  ne  rapporte  que  36  sous. 

Il  perd  : 

48 — 36  =  12  sous. 
RÉPONSE.  —  12  sous. 

6.  Nombreux  exercices  analogue  oraux  ou  écrits. 

Mesures.  —  Faire  mesurer  une  tabîe,  la  longueur 
de  la  classe,  la  largeur  d'une  porte  avec  un  mètre. 
Montrer  la  longueur  d'un  pas  d'enfant,  la  taille  d'un 
enfant  par  rapport  à  un  mètre.  Montrer  un  mètre 
en  bois  pliant,  un  mètre  en  étoffe. 

Différentes  sortes  de  litres  :  bois,  verre,  fer-blanc, 
étain.  (Ne  parler  aux  enfants  que  des  formes  qu'ils 
ont  vues  en  achetant  des  pois,  du  vin,  du  lait.  En 
montrer  si  c'est  possible.) 
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COURS  MOYEN 
Première  année. 

C.  1.  Avec  quelle  unité  mesure-t-on  le  poids  d'un 
■corps?  —  La  valeur  des  objets? 

C.  2.  Un  cultivateur  doit  à  son  charron  258  francs 
pour  divers  travaux.  Pour  s'acquitter,  il  lui  a  remis 
d'abord  une  barrique  de  vin  du  prix  de  68  francs, 
puis  10  sacs  de  pommes  de  terre  valant  chacun  5fr.25. 
Quel  est  celui  qui  doit  à  l'autre  et  combien? 

Solution.  —  Le  cultivateur  a  donné  une  valeur  de: 
68+52,50=120  fr.  50. 

Il  doit  encore  : 

258—120,50  =  137  fr.  50. 

RÉPO>"SE.  —  Le  cultivateur  doit  137  fr.  50. 

3.  Un  père  dépense  2  fr.  40  pour  la  nourriture  de 
sa  famille,  48  fr.  par  mois  pour  son  logement  et  son 
entretien.  Il  économise  348  fr.  dans  l'année.  Quel 
est  son  gain  annuel? 

Solution.  —  Dépense  annuelle  pour  la  nourriture  : 

2,40X365  =  876  fr. 
Pour  le  logement  et  l'entretien  : 
48x12  =  576  fr. 
Gain  annuel  : 

876+576  +  348  =  1800  fr. 
RÉPONSE.  —  1.800  fr. 

4.  Quel  est  le  prix  d'un  demi-décamètre  de  ruban, 
si  le  double  décimètre  coûte  0  fr.  25? 

RÉPONSE.  —  6  fr.  25. 

5.  Un  décimètre  de  ruban  coûtant  1  fr.  25,  quel  est 
le  prix  du  double  mètre?  du  demi -décamètre?  du 
double  décamètre? 

RÉPONSE.  —  1°  25  fr.,  2°  62  fr.,50  ;  3°  250  fr. 

Deuxième  année. 

C.  1.  J'ai  pensé  un  nombre,  je  l'ai  augmenté  de 
85,  j'ai  divisé  la  somme  par  13,  et  j'ai  trouvé  25  au 
quotient,  avec  1  pour  reste.  Devinez  le  nombre  que 
j'avais  pensé. 

Solution.  —  Puisqu'en  divisant  par  13,  j'ai  trouvé 
25  au  quotient,  avec  le^reste  1,  le  dividende  de  la  di- 
vision était  : 

(13x25)  +  l=326. 

Ce  dividende  n'est  autre  chose  que  le  nombre  pensé 
augmenté  de  85. 

Ce  nombre  était    donc  : 

326—85  =  241. 

C.  2.  On  achète  des  objets  à  2  fr.  85  la  pièce  et 
l'on  en  reçoit  en  plus  4  par  centaine.  Quel  est  le  prix 
réel  de  chaque  objet? 

Solution.  —  On  pave  100  objets  et  l'on  en  reçoit 
104. 

On  paye  : 

2,85X100=285  fr.  pour  104  objets. 

Prix  de  revient  d'un  objet  : 

285  :  104  =  2  fr.  74. 

RÉPONSE.  —  2  fr.  74. 

3.  On  vient  de  faire  construire  un  atelier  qui  a 
18  fenêtres.  Pour  le  vitrage  de  ces  fenêtres,  le  vitrier 
présente  un  mémoire  s'élevant  à  112  fr.  32.  Combien 
y  a-t-il  de  carreaiLx  à  chaque  fenêtre  de  l'atelier,  si 
chaque  carreau  revient  tout  posé  à  0  fr.  78  ? 


Solution. 
s'élève  à  : 


Le  nombre  total    des  carreaux  posés 
112,32 


1  carreau  x 


0,78 


=  144. 


Nombre  de  carreaux  à  chaque  fenêtre  : 

114  :  18  =  8. 
RÉPONSE.  —  8  fenêtres. 

4.  Une  femme  achète  25  m.  de  toile,  à  2  fr.  50  l'un. 
Le  mètre  avec  lequel  on  a  mesuré  était  trop  court 
de  0  m.  012.  Combien  a-t-elle  payé  en  trop? 

(Paris). 
Solution.  —  Longueur  en  moins  : 
0  m.  012  X  25=0  m.  30.  Elle  a  payé  en  trop  :  2  fr.  50 
X0,30  =  Ofr.  75. 

5.  Un  ouvrier  est  payé  à  raison  de  4  fr.  75  par  jour. 
Lorsqu'il  perd  du  temps,onluiretient  Ofr.  80  par  heure 
moyenne,  il  perd  6  heures  et  demie  par  mois.  On  de- 
mande combien  il  reçoit  au  bout  de  l'année,  sachant 
qu'il  a  travaillé  312  jours. 

Solution.  —  Gain  annuel  : 

4,75x312  =  1.482   fr.* 
Somme  retenue  en  un  an  : 

0,80X6  %  Xl2  =  62  fr.  40 
Il  reçoit  : 

1482  —62,40=1419  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  1.419  fr.  60. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Le  plus  grand  de  deux  nombres  est  380.  En  re- 
tranchant 180  de  l'un  et  160  de  l'autre,  on  obtient 
240  pour  la  somme  des  restes.  On  demande  le  plus 
petit  nombre? 

Solution.  —  Somme  des  2  parties  retranchées  -j- 
somme  des  restes  =  somme  des  deux  nombres,  soit  : 
180  +  160+240  =  580. 
Le  plus  petit  nombre  est  donc  : 

580—380  =  200. 
RÉPONSE.  —  200. 

2.  Un  marchand  de  bestiaux  a  acheté  15  vaches 
et  18  chevaux  pour  20.250  fr.  lî  revend  les  vaches 
pour  8.625  fr.  et  les  chevattt  pour  15.750  fr.  Trou- 
ver le  prix  d'achat  d'une  vache  et  d'un  cheval  si  le 
bénéfice  est  le  même  su?  une  vache  que  sur  un  cheval? 

Solution.  —  Prix  de  vente  totale  : 

8625  +  15750=24.375  fr. 
Bénéficte  total  : 

24.375—20.250    =    4.125    fr. 
Nombre  d'animaux  : 

15  +  18  =  33. 
Bénéfice  sur  un  des  animaux  : 
4125  :  33  =  125  fr. 
Prix  de  vente  d'une  vache  : 

8625  :  15  =  575  fr. 
Prix  de  vente  d'un  cheval  : 

15.750  :  18  =  875  fr. 
Prix  d'achat  d'une  vache  : 

575—125  =  450  fr. 
Prix  d'achat  d'un  cheval  : 

875—125  =  750  fr. 
RÉPONSE.  —  450  fr.  et  750  fr. 

3.  Qu'est-ce  que  mettre  un  nombre  en  facteur 
commun?  Expliquez  la  définition  à  l'aide  de  cet 
exemple  : 

3x29  +  14x6—3x53. 
Solution. —  Mettre  un  nombre  en  facteur  commun, 
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c'est  remplacer  une  expression  dont  les  termes 
renferment  un  facteur  commun  par  un  produit  dont 
les  facteurs  sont  : 

1°  Le  facteur  commun  ;  2°  une  parenthèse  qui  a 
pour  termes  ceux  de  l'expression  primitive  divisés 
par  le  facteur  commun  : 
Soit  à  mettre  en  facteur  commun  : 

3x29  +  14x6—3x53. 
Les  termes  3x29,  14x6,   3x53   ont   un   facteur 
commun,  3. 

Pour  diviser  3x29  par  3  et  3x53,  on  supprime  le 
facteur —  pour  diviser  14x6  par  3  on  divise  6  par  3, 
il  reste  14x2  ou  28.  —  Nous  aurons  donc  : 

3x29  +  14x6—3x53=3(29  +  28—53) 
Or,  en  effectuant  les  opérations  de  la  parenthèese, 
nous  obtenons   : 

(3  (29  +  28— 53)  =  3x4  =  12. 
C.  4.  Comment  peut-on    obtenir   rapidement   et 
sans  calcul  écrit,  le  résultat  de  l'opération  suivante  : 
237x748  +  251  X237  +  237? 
RÉPONSE.  —  Par  la  mise  en  facteur  commun. 
237x748  +  251  x237  +  237  =  237  (748  +  251+1)  =237 
X  1000  =  237.000. 

C.  5.  Un  négociant  achète  65  Hl.  4  de  vin  à  raison 
de  35  fr.  60  l'hectol.  et  89  Hl.  6  d'un  autre  vin,  à  rai- 
son de  58  fr.  25  l'Hl.  Il  les  mélange  et  revend  le  tout 
avec  un  bénéfice  de  817  fr.  78.  Quel  est  le  prix  de 
vente  d'un  hectol.  sachant  que  pendant  la  vente, 
2  H1.35  ont  été  perdus? 
Solution. —  Prix  d'achat  : 

35,60x65  +  58,25x89,60  =  7.547  fr.  44. 
Prix  de  vente  total  : 

7.547  fr.  44  +  817,  fr.  78  =  8.365  fr.  22.. 
Nombre  d'hectolitres  achetés  : 

65,4  +  89,6  =  155   hl. 
Nombre   d'hectolitres  vendus  : 

155—2,35  =  152  hl.  65. 
Prix  de  vente  d'un  hectolitre  : 

8.365,22    :   152,65  =  54    fr.   80. 
RÉPONSE.  —  54  fr.  80. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Questions  de  -composition. 

Première  année. 

1.  Comment  se  nommaient  les  prêtres  des  Gaulois? 
—  Quelle  était  leur  fête  populaire? 

2.  Nommezje  chef  des  Romains  et  le  chef  des  Gau- 
lois dans  la  conquête  de  la  Gaule.  —  Qui  fut  vain- 
queur? —  Que  devint  le  vaincu? 

Deuxième  année. 

1 .  En  quelle  année  fut  fondée  Marseille  ?  —  Par  qui  ? 

2.  Nommez  les  chefs,  dates  et  batailles  de  la  con- 
quête de  la  Gaule. 

3.  Nommez  les  principaux  martyrs  de  Lyon,  — 
ceux  de  Paris. 

COURS  MOYEN 

1 .  Quels  changements  la  domination  romaine  opéra- 
t-elle  en  Gaule? 

Voir  le  traoail  manuel   et  le 


2.  Comment  la  Gaule  devint-elle  chrétienne?  — 
Citez  quelques-uns  des  apôtres  de  la  Gaule. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1 .  Que  savez-vous  sur  la  grande  invasion  de  406?  — 
Que  devinrent  les  peuples  barbares  qui  traver.sèrent 
alors  la  Gaule.  —  Quels  sont  les  deux  peuples  qui 
vinrent  ensuite  et  qui  fondèrent  des  royaumes? 

2.  Comment  les  Angles  et  les  Saxons  s'établirent- 
ils  en  Grande  Bretagne?  —  Que  fondèrent-ils? 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  et  deuxième  année, 

1.  Quelle  est  la  forme  de  la  terre?  .1 

2.  Combien  de  temps  faut-il  à  la  terre  pour  tourner  | 
sur  elle-même? 

3.  Par  quel  astre  la  terre  est-elle  éclairée  le  jour? 

4.  Comment  est-elle  éclairée  la  nuit? 

5.  Nommez  les  quatre  saisons. 

COURS  MOYEN 

1.  Quels  sont  les  mouvements  de  la  terre?  —  leurs 
conséquences  : 

2.  Citez  les  principales  plaines  françaises.  — Quelle 
partie  de  la  France  occupent-elles? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Qu'appelle-t-on   parallèles?  —  Quels  sont  les 
plus  importants?  —  Leur  situation?  —  leur  rôle? 

2.  Quelles  sont  les  plaines  de  l'Autriche-Hongrie? 
—  Comment  sont-elles  rtiises  en  communication? 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  MOYEN 


Quel  est  le  rôle  des  os?- 
bres  supérieurs? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Comment  divise-t-on  les  aliments?  - 
rôle  de  chaque  classe  d'aliments? 


-Quels  sont  ceux  des  mem- 


Quel  est  le 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
Quelle  est  la  Constitution  qui  régit  la  France?  — 
Quelle  est  la  forme  de  gouvernement  de  la  France? 
—  Quel  est  le  principe  essentiel  de  notre  état  poli- 
tique? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Qu'est-ce  qu'une  nation?  —  Comment  appelle-t-on 
le  sol  sur  lequel  vit  une  nation? 
dessin  à    la  Partie  générale. 


Lyon.  —  imp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Roxdelbt,  m,   rue  «le  l'Abbaye,  Pana 


n 


NO  3  (VINGT-NEUVIÈME  ANNÉE) 


2  NOVEMBRE  1916 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fartie      Soolair© 


SOMMAIRE 

Programme  du  mois  de  novembre,  p.  iT.  —  Instruction  religieuse,  p.  18.  —  Français,  p.  19. 
.  récitation,  p.  21.  —  Invention  et  Rédaction,  p.  22.  —  Arithmétique,  p.  23. 


Lecture  et 


PROGRAMME    DU    MOIS     DE    NOVEMBRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Instruction  religieuse.  —  Prière.  Je  confesse  à 
Dieu. 

Catéchisme.  —  L'Eglise.  —  Fins  dernières  de  l'homme. 

—  Vertus    théologales.  —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché. 

(Demandes  les  plus  importantes). 

Histoire  sainte  —  Du  déluge  à  Joseph. 

Lecture  et  Écriture.  — -  Conforme  aux  usages. 

Langue  française.  —  Première  année  :  les  3  sortes 
d'e  ;  les  accents  ;  le  nom  :  les  noms  de  personnes. 

Deuxième  année  :  nom  propre  et  nom  commun  ;  genre 
des  noms  ;  le  verbe,  noms  sujets  :  temps  et  modes  du 
verbe  (passé,  présent,  futur,  conditionnel).  —  Même 
genre  de  devoirs. 

Arithmétique  et  Système  métrique.  —  Première 
année  :  suite  de  l'étude  des  dizaines,  de  20  à  100.  Nom- 
breux exercices  de  calcul  mental  sur  les  nombres  de 
2  chiffres.  Petits  problèmes  très  faciles. 

DeiLxi&me  année.  —  Les  dizaines  et  les  centaines. — 
Mètre,  décamètre,  hectomètre.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 

Histoire.  —  Le  christianisme  en  Gaule  (suite).  In- 
vasions :  les  Francs,  les  Huns  (Ste  Geneviève  et  Attila). 

—  Clovis.  Le  baptême  de  la  France.  —  Dagobert  et 
saint  Eloi.  —  Rois  fainéants  et  maires  du  palais. 

Géographie.  —  Première  année.  —  Villages,  bourgs, 
villes.  —  Les  grandes  villes  :  Paris. 

Deuxième  année  :  villages,  campagnes,  villes.  Plaines, 
collines,  montagnes.  —  L'air  et  l'eau.  Terres  fertiles  et 
terres  stériles.  Ecoulement  des  eaux. 

Leçons  de  choses.  —  Première  année  :  les  animaux 
domestiques,  les  animaux  sauvages,  le  règne  animal. 

Deuxième  année  :  labourage,  charrue,  semailles.  — 
L'éclairage  :  chandelle,  bougie,  lampe  à  huile  et  à  pé- 
trole, électricité,  gaz  d'éclairage.  Les  phares. 

Instruction  civique.  Morale.  —  Politesse,  com- 
plaisance. —  Respect  et  reconnaissance  envers  les  maî- 
tres et  les  parents. 

Travail  manuel.  —  Tricot. 

Dessin.  —  Les  carrés.  —  Ornements  très  simples 
à  l'aide  des  lignes  et  des  carrés  (alignés,  juxtaposés, 
enchevêtrés),  crayons  de  couleurs  pour  les  plus  adroits. 


COURS    MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Ave  Maria. 
—  Commencement  de  la  prière  du  matin. 

Catéchisme,  depuis  Le  mystère  de  la  Rédemption  jus- 
qu'aux    fins  dernières  de  l'homme. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes 
de  ce  mois. 

Histoire  sainte.  —  D'Isaac  à  Moïse. 

Figures  du  Messie  :  Melchisédech,  Isaac,  Jacob,  Jo- 
seph. 


Morale.  —  L'enfant  dans  sa  famille.  —  Devoirs  en- 
tre les  frères  et  sœurs. 

Lecture.  —  Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Ecriture  selon  l'usage. 

Langue  française.  —  Le  nombre  dans  les  groupes 
de  m^ts,  les  différentes  formes  du  pluriel  dans  les  noms. 

Le  sens  des  noms  :  homonymes  et  synonymes.  Sens 
propre,  figuré,  dérivé.  —  La  formation  des  noms,  — 
noms  dérivés,  préfixes  et  suffixes,  - —  noms  composés, 
pluriel  des  noms  composés.  —  Remarques  sur  le  nom- 
bre et  le  genre  des  noms. 

L'article  défini,  —  indéfini,  —  partitif. 

L'adjectif.  —  Sens  de  l'adjectif. —  adjectif  qualifica- 
tif, —  il  est  variable,  —  .féminin  deadjectif  qualifi- 
catif. 

Conjugaison  des  verbes.  —  Les  verbes  types  du  l"'  et 
du  second  groupe.  —  Chanter  et  obéir  à.  l'indicatif 
et  au  conditionnel. 

Arithmétique  et  Système  métrique. —  Les  nom- 
bres décimaux.  —  Addition,  soustraction,  multiplica- 
tion des  nombres  entiers  et  des  nombres  décimaux.  — 
Exercices  et  problèmes.  —  Règles  pratiques  du  calcul 
mental.  —  Mesures  itinéraires.  —  Idée  des  surfaces.  — 
Carré. 
■    Angles  et  triangles. 

Histoire  de  France.  —  La  France  féodale.  —  Les 
expéditions  lointaines  sous  les  Capétiens.  —  Les  croi- 
sades. —  Les  Normands  en  Angleterre  et  en  Italie.  — 
Guerre  de  Cent  ans.  —  Louis  XI  et  les  temps  modernes. 

GÉOGRAPHIE.  —  Géographie  politique  et  économique. 
—  Exemples.  —  Les  cinq  parties  du  monde.  —  L'Eu- 
rope. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Circulation. 
Sensibilité.  —  Hygiène  de  ces  fonctions  et  de  leurs  or 
ganes.  —  Enseignement  antialcoolique.  —  (voir  au 
cours  supérieur). 

Instruction  civique.  —  Services  publics.  —  L'en- 
seignement. 

Economie  domestique.  —  De  l'alimentation.  — 
Explication  de  quelques  termes  de  cuisine.  —  Pot-au- 
feu.  —  Soupes  et  potages. 

Dessin.  —  Etude    du  rectangle  et  du  triangle.  — 
Fruits  d'automne.  —  Baies  de  lierre,  des  buissons. 
Travail  manuel.  —  Tricot. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  civique.  —  Prières.  —  Prière  du  ma- 
tin :  Actes  de  remerciement,  de  ferme  propos  et  de  de- 
mande. Pater  et  Ave. 

Catéchisme.  —  Du  mystère  de  la  Rédemption  aux 
fins  dernières  de  l'homme. 

Histoire  sainte.  —  De  Joseph  au  départ  du  Sinal. — 
Figures  du  Messie  :  Joseph,  l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  Sacrifices. 
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Evangile  et  épitres.  —  Commentaires  sur  les  évangiles 
et  les  épitres  des  dimanches  efdes  fêtes,  d'après  les 
notes  du  chanoine  Gaume. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Défense  de  l'Eglise  contre  les 
persécutions,  les  hérésies  et  le  philosophisme  païen. 

"Vie  intérieure  de  l'Eglise  aux  premiers  siècles. 

2»  époque.  —  Conversion  de  Constantin. 

Les  grandes  hérésies. 

L6s  quatre  premiers  conciles  œcuméniques. 

Morale.  —  Morale  générale.  —  Les  actions  et  mœurs 
humaines. —  Définition  des  actions  et  mœurs  humaines. 
Actes  humains  proprement  dits. — La  liberté  humaine 

—  en  quoi  elle  consiste  —  son  existence.  —  Erreurs  de 
la  raison  et  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point  capital 

Conséquences  de  la  liberté  :  responsabilité  et  imputa 
bllité.  —  Mérite  et  démérite. 

Lecture    et   récitation.  —  Morceaux  littéraires 

Langue  française.  —  Etude  des  mots.  —  Le  Nom 
Nom  commun,  nom  propre,  noms  collectifs. 

Genres.  —  Noms  qui  ont  les  deux  genres. 

Nombre.  —  Pluriel  des  noms  propres,  des  noms  com 
posés,  des  noms  tirés  des  langues  étrangères, 

Observation  des  phrases.  —  Distinction  des  proposi 
tions.  —  Le  sujet  et  l'attribut.  —  Le  sujet  et  l'objet 

—  Autres  compléments. 

Arithmétique,  géométrie  et   tenue   de    livres 

—  Caractères  de  divisibilité. 


Preuve  par  9  de  la  multiplication.  —  Preuve  par  9 
de  la  division —  Nombres  premiers.  —  Exercices  et 
problèmes. 

Factures  et  mémoires  variés.  —  Crédit  sans  escompte 
ou  comptant  avec  escompte. 

Règle  pratique  pour  l'extraction  de  la  racine  carrée. 

Mesure  des  aires  :  rectangle,  carré,  parallélogramme, 
triangle,  trapèze,  losange. 

Histoire.  —  Revision  du  cours  moyen  avec  addition 
des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  générale  jus- 
qu'à  la    période    capétienne. 

Géographie  —  Révision  du  Cours  moyen. 

En  histoire  et  géographie,  consacrer  quelques  leçons 
à  des  études  pouvant  éclairer  les  enfants  sur  les  ques- 
tions actuelles. 

Sciences  physiques  et  naturelles. —  Circulation. 
—  Respiration.  —  Système  nerveux. 

Institution  civique.  —  Le  Président  de  la  Répu- 
blique. —  Le  Sénat.  —  La  Chambre  des  députés. 

Dessin.  —  Etude  du  rectangle,  —  du  triangle,  — 
du  losange. —  Fruits  d'automne,  —  rameaux  avec 
baies. 

Adaptation   à  l'ornementation. 

Travail  manuel.  —  Tricot. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


. COURS  SUPÉRIEUR 

Œuvre    de    la    Rédemption. 

On  compte  cinq  Actes  principaux  dans  l'Œuvre 
de  la  Rédemption. 

I.  La  douloureuse  Passion  et  la  mort  du  Rédemp- 
teur, qui,  en  vertu  de  leur  valeur  infinie,  ont  donné 
au  Père  satisfaction  pour  les  hommes. 

II.  Sa  parfaite  obéissance,  qui  a  brisé  le  joug  que 
Satan  faisait  peser  sur  rhumanité  depuis  la  désobéis- 
sance originelle. 

m.  Sa  doctrine  divine,  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde  et  lui  montre  le  chemin  du  ciel. 

IV.  La  fondation  de  son  Eglise,  chargée  d'ofTrir  à 
tous  les  hommes  la  faculté  de  rentrer  dans  l'héritage 
céleste  et  la  filiation  divine. 

,V.  h' institution  des  sacrements,  moyens  visibles  et 
surnaturels  dont  l'Eglise  se  sert  pour  étendre  à  tous 
les  hommes  le  bienfait  de  la  Rédemption. 

Ces  actes  de  la  Rédemption,  le  Sauveur  les  a  posés 
en  vertu  de  trois  fonctions  ;  comme  Prophète,  comme 
Pontife  et  comme  Roi  :  fonctions  qu'il  a  voulu  trans- 
mettre à  l'Eglise  et  maintenir  en  permanence  dans 
son  sein  pour  le  salut  du  monde. 

Jésus-Christ  Prophète  ou  Docteur. 

Jésus,  Rédempteur  du  monde,  s'est  montré  le  plus 
admirable  docteur  de  tous  les  temps.  Sa  doctrine, 
destinée  à  l'humanité  tout  entière,  est  le  moyen  ca- 
pital de  la  Rédemption;  elle  réclame  de  tous  les  hom- 
mes une  soumission  sans  condition  parce  qu'elle  est 
une  révélation  divine. 

1°   Moïse  l'annonce   comme    Prophète. 

«  Un  Prophète  tel  que  moi  sera  suscité  par  Jého- 
vah  votre  Dieu,  au  milieu  de  vous,  c'est  lui  que  vous 
écouterez  «  (Deut.,  xviii,  15). 

2°  Le  peuple  le  reconnaît  comme  tel  à  la  multipli- 
cation des  pains. 


«  C'est  là  vraiment  le  Prophète  qui  doit  venir  dans 
le  monde.  »  (S.  Jean,  vi,  14). 

3°  Les  disciples  d'Emmaiis  sont  les  témoins  de 
cette  croyance  : 

«  C'était  un  Prophète  puissant  en  œuvres  et  en  pa- 
roles. »  (S.  Luc,  XXIX,  19). 

Cette  fonction  de  Prophète,  Jésus  l'a  exercée  : 

1°  Par  la  prédication  de  son  Evangile. 

«  Vous  n'avez  qu'un  maître  qpii  est  Jésus-Christ  », 
(S.   Math.,  xxiii,  10). 

«  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  (S.  Jean,  xiv, 
6). 

2°  Par  la  force  de  son  exemple. 

«  Je  vous  ai  donné  l'exemple  afin  que  vous  fassiez 
comme  j'ai  fait.  »  (S.  Jean,  xiii,  15). 

«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  »  (S.  Math.,  xi,  29). 

Non  seulement  les  paroles  du  Sauveur,  mais  les 
actes  de  sa  vie  étaient  des  enseignements  pour  les 
hommes. 

«  Cœpit  facere  et  docere.  Il  donna  l'exemple  et 
enseigna.  »  (Act.,  i,  1) 

«  Transiit  benefaciendo.  Il  a  passé  en  faisant  le 
bien.  »  (Act.,  x,  38). 

3°  Par  la  fondation  de  son  Eglise.  C'est  à  l'Eglise 
que  Jésus-Christ  a  ordonné  de  prêcher  en  son  nom. 
Il  lui  a  promis  et  accordé  son  assistance  doublée  de 
l'Esprit-Saint,  et  lui  a  confié  sa  doctrine  à  garder  à 
travers  les  siècles  et  à  transmettre  à  toutes  les  gé- 
nérations. 

«  Allez,  instruisez  tous  les  peuples,  baptisez-les, 
et  apprenez-leur  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  or- 
donné ;  et  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours 
jusqu'à  la  fin  du  monde  »  (S.  Matth.,  xxvn,  19). 

{A  suivre).  A.  SiFFEBLBar. 

Cours  supérieur  de  religion  catholique. 
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FRANÇAIS 


CLASSE  ENFANTINE 

Exercices  simultanés  de  lecture,  écriture,  ortho- 
graphe au  tableau. 

I.  Terminer  l'étude  des  lettres  de  l'alphabet  et  des 
articulations  simples.  Exercices  variés  sur  les  lettres: 

c,  g,  h,  j,  k,  m,  n,  p,  q,  r,s,  t,  v,  yx ,  z  (unir  f ,  v,  labiales 

d,  t,  dentales,  etc.). 

II.  Différentes  prononciations  du  c,ç,  du  g,  de  l's. 
Ecrire  au  tableau  et  faire  prononcer  après  explica- 
tions des  mots  comme  les  suivants  :  cane,  —  ici,  — 
colère,  —  ciré,  —  çà,  —  reçu,  —  cave,  —  céleri,  — 
cigare,  —  légume,  —  gène,  —  gigot,  —  sage,  —  ma- 
gie, —  page.  —  rose,  —  base,  etc.. 

III.  Etude  des  accents  et  des  trois  sortes  à.'e.  Les 
explications  pourront  être  suivies  avec  la  première 
année,  mais  les  exercices  et  dictées  seront  plus  fa- 
ciles. Mots  à  étudier  :  élève,  —  doté,  —  même,  — 
lavé,  —  mère,  —  répète,  —  fève,  —  père,  —  bébé,  — 
café,  —  vérité. 

Petite  dictée.  —  Le  père  a  jeté  la  fève.  —  Le  bébé 
a  été  lavé.  —  L'élève  dira  la  vérité.  —  Le  café  de 
René.  —  La  mère  a  été  à  la  cave.  —  La  page  rose. 
—  Le  mage  sage. 

IV.  Distinguez  les  noms  de  personnes  parmi  les 
mots  étudiés  Dites  votre  nom,  celui  de  votre  pays, 
de  votre  ami,  etc.. 

V.  Ecrivez  l'alphabet  au  tableau.  Quelle  est  la 
lettre  qui  commence  votre  nom  ;  celui  de  votre  frère 
Montrez  l'u,  l'x...,  récitez  l'alphabet.  —  Chaque 
consonne  s'unit  à  chaque  voyelle  (soulignez  les 
voyelles  et  faites  l'expérience). 

(Exiger  dès  maintenant  des  enfants  qu'ils  n'omet- 
tent jamais  ni  un  accent  ni  un  point  sur  les  i,  ni  une 
barre  aux  t.) 

VI.  Le,  la,  un,  une.  —  On  peut  dire  le  livre  ou  un 
livre,  la  porte  ou  une  porte.  Faire  dire  à  chaque  en- 
fant un  même  mot  avec  le  et  un,  etc.  Même  travail 
écrit  d'après  les  mots  préparés  au  tableau. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Les  accests. 

I.  (Le  maître  écrira  le  mot  élèçe  au  tableau).  Pro- 
noncez bien  nettement  :  é  —  lé  —  te.  Sur  le  premier 
é,  je    mets  un  accent...? 

R.  —  Un  accent  aigu. 

Le  M.  — .  Bien.  L'accent  aigu  montre  que  je  dois 
prononcer  é  la  bouche  presque  fermée,  comme  dans 
bébé,  —  été,  —  gâté. 

Citez  des  mots  contenant  des  é  fermés. 

R-  —  Abbé,  —  courbé,  —  lavé,  —  bonté,  —  épée. 

Le  M.  —  Continons  à  lire  le  mot  qui  est  au  ta- 
bleau. 

é,  bè,  quel  accent  est-ce  là  ? 

R-  —  Un  accent  grave. 

Le  M.  —  L'accent  grave  montre  qu'il  faut  ouvrir 
beaucoup  la  bouche  :  è...  comhie  dans  frère.  Citez- 
d'autres  mots  contenant  des  è  ouverts. 

Li-  —  Père,  mère,  procès,  etc.. 

Le  M.  —  Enfin,  terminons  la  lecture  du  mot  : 
é-lè-ve.  Je  n'ai  pas  mis  d'accent  sur  le  dernier  e,  et  je 
ne   le  prononce  pas  ;  aussi,  ce  e  s'appelle  un  e  muet  ; 


tous  les  e  sans  sans  accent  sont  des  e  muets  (un  muet 
c'est  quelqu'un  qui  ne  peut  "pdsler,  que  l'on  n'entend 
jamais  ;  l'e  muet  ne  s'entend  pas). 

II.  Il  y  a  encore  un  autre  accent  qui  indique  aussi 
l'e  ouvert  ;  c'est  l'accent  circonflexe  (tracez  au  ta- 
bleau). 

Prononcez  :  fête  ;  quand  il  y  y  a  un  accent  circon- 
flexe, il  faut  prononcer  un  peu  lentement,  appuyer 
un  peu  sur  ê.  Prononcez  :  fêête,  bêête,  —  têête,  et  non 
pas  tète,  bète,  fête. 

Exercices.  —  Copier  les  mots  suivants  :  souligner 
une  fois  les  é  fermés,  2  fois  les  è  ouverts,  3  fois  les  e 
muets. 

Pavé,  —  fête,  —  café,  —  élève,  —  tête,  —  con- 
quête, —  règle,  —  mère,  —  péché,  —  père,  —  cpia- 
lité,  —  célèbre,  —  être. 

Ecrire  6  mots  terminés  par  un  e  muet. 

III.  Préparer  la  dictée  au  tableau.  —  Etude  des 
mots. 

Dictée. 

Paul  lève  la  tète  pendant  la  leçon  ;  il  regarde  les 
mouches  qui  volent  par  la  fenêtre.  —  Le  maître  gronde 
Paul  et  récompense  Louis  qui  a  bien  récité  sa  fa- 
ble.—  Jean  est  allé  à  la  campagne,  car  il  était  ma- 
lade. 

IV.  Dictée.  Correction  suivant  usage. 

V.  Combien  y  a-t-il  de  noms  dans  la  dictée?  Ecri- 
vez au  sngulier  et  au  pluriel  tous  les  noms  de  la  dic- 
tée. 

Mettez  au  pluriel  :  il  lève,  —  il  regarde,  —  il  vole, 
—  il  gronde. 


Deuxième  année. 


Le  verbe. 


Le  kom  comstok  et  le  nom  propre. 

I.  Revoir  la  règle  du  nom  commun  et  du  nom  pro- 
pre :  toutes  les  filles  se  nomment  filles  (n.  c),  mais 
toutes  ne  se  nomment  pas  Lucie  (n.  p.),  —  tous  les 
pays  se  nomment  pays  (n.  c),  mais  un  seul  se  nomme 
France  (n.  p.).  Expliqpier  le  mot  commun  (commu- 
nauté) et  le  mot  propre  (propriété). 

II.  Faire  chercher  oralement  par  chacune  des  noms 
communs  et  des  noms  propres. 

III.  Ecrire  8  noms  communs  de  choses,  5  noms 
propres  de  personnes,  5  noms  propres  de  pays  (au- 
toriser l'emploi  du  pautex  pour  cet  exercice). 

IV.  Etude  et  correction  de  la  dictée  suivant  usage. 

Dictée. 

J'aime  à  courir  dans  la  campagne  ;  je  cueille  des 
fleurs,  j'écoute  les  oiseaux.  Je  marche  plus  vite  sur 
l'herbe  que  sur  le  pavé  de  Paris.  Mon  petit  frère  trot- 
tine à  côté  de  moi,  à  petits  pas,  et  me  donne  sagement 
la  main.  Nous  allons  ensemble,  heureux  comme  des 
rois,  et  nous  ne  rentrons  que  le  soir,  à  l'heure  où  l'on 
soupe.  La  nuit  venue,  nous  nous  couchons,  contents 
et  las,  et  nous  rêvons  à  nos  petits  voyages. 

V.  Explication  des  mots  :  sur  le  pavé  de  Paris  ; 
pourquoi  marche- t-on  lentement  à  Paris?  foule,  voi- 
tures, autos,  etc.  —  trottine  à  petits  pas,  —  la  nuit 
venue,  —  nos  petits  voyages. 

VI.  Recopier  la  dictée  en  mettant  tous  les  verbes 
à  l'imparfait.  Commencer  ainsi  :  quand  j' étais  petit 
j'aimais,'elc...  Insister  sur  le  sens  du  passé  (hier),  du 
présent  (aujourd'hui),  du  futur  (demain). 
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VII.  Avec  les  verbes  de  la  dictée,  composer  quatre 
phrases  au  futur.  Ex.  :  Demain,  je  donnerai  du  pain 
aux  oiseaux. 

VIII.  Temps  simples  du  mode  indicatif,  verbe 
avoir. 

COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dictée. 
La  guerre. 
C'est  la  guerre,  la  plus  vaste  en  territoire,  la  plus 
nombreuse  en  soldats,  la  plus  féroce  en  actes  que 
l'histoire  ait  jusqu'à  présent  connue.  D'énormes 
foules,  ahuries  de  terreur,  en  ont  fui  l'approche,  elles 
sont  allées  devant  elles,  n'importe  où,  loin,  plus  loin 
encore,  les  privilégiés  en  carriole,  à  cheval,  à  âne, 
et  le  plus  grand  nombre  à  pied,  éreintés  et  muets,  les 
vieux  soutenus  par  les  jeunes,  les  tout  petits  passant 
de  bras  en  bras,  une  mère  a  été  vue  gardant  son  en- 
fant mort  qu'elle  ne  voulait  point  se  laisser  arracher, 
si  loin  du  cimetière  de  son  pays  natal.  Les  uns  ont 
emporté  au  hasard  ce  qui  se  trouvait  sous  la  main  à 
la  minute  d'affolement  ;  les  autres  ont  les  mains  vides, 
les  poches  vides.  Plus  de  toit,  c'est  l'écroulement  de 
toute  la  vie  civilisée  et  le  retour  aux  âges  de  barba- 
rie primitive.  Les  lois  de  la  guerre,  les  lois  officielle- 
ment codifiées,  sont  outrepassées.  C'est  la  guerre,  les 
grandes  hécatombes  et  les  flots  de  larmes. 

Lavisse. 
Questions. 
1°  Expliquez  :  ahuries  de  terreur,  —  passant  de 
bras  en  bras. 
2°  Donnez  le  sens  des  mots  :  privilégiés,  éreintés. 
3»  Justifier  l'orthographe   de   connue   et   de   tout 
dans  tout  petits. 

4°  Analysez  grammaticalement.  Elles  sont  al- 
lées devant  elles. 

(C.  et.  pr.,  Cormeilles  (Eure),  1916. 
Communiqué  par  M"»  Mallot,  directrice  du  Pen- 
sionnat Sainte-Marie). 

Réponses. 

1  o  Ahuries  de  terreur  signifie  troublées  parla  frayeur 
au  point  de  ne  plus  comprendre  ce  qui  se  passe; — 
passant  de  bras  en  bras,  veut  dire  que  l'on  portait 
les  petits  enfants  et  que  lorsque  leurs  mères  étaient 
trop  fatiguées,  des  personnes  charitablesles portaient 
à  leur  tour. 

2°  Privilégiés  veut  dire  ceux  qui  ont  des  avantages 
dont  les  autres  ne  jouissent  pas. 

Ereintés,  sens  propre,  les  reins  brisés,  —  sens  figuré, 
écrasés  de  fatigue. 

3°  connues,  participe  passé  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir  (que  l'histoire  ait  connues)  s'accorde  avec 
son  complément  direct  d'objet  que  représentent  la 
guerre,  placé  avant  le  participe  et  du  féminin  singu- 
lier. 

Tout  petits.  —  Tout  est  adverbe,  parce  qu'il  modifie 
l'adjectif  petits  avec  le  sens  tout  à  fait,  donc  il  reste 
invariable. 

4°  Elles,  pron.  pers.  3«  pers.  pluriel,  féminin,  sujet 
de  sont  allées. 

Sont  allées,  verbe  de  forme  active,  intrànsitif,  au 
passé  composé  de    l'ind.,    3«  pers.  du  plur.,  3«  gr. 

Allées,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxiliaire  être, 
s'accorde  avec  le  sujet  elles,  fém.  pi. 


Devant  prép.,met  en  rapport  sont  allées  et  elles. 
Elles,  pron.  pers.,  3<=  pers.  et  plur.,  fém.,compl. 
cire,  de  lieu  de  sont  allées. 

Exercices. 

Cherchez  dans  le  texte  trois  groupes  de  mots  où 
le  nom  est  au  pluriel,  dites  la  nature  des  mots  rais 
au  pluriel  comme  le  nom. 

Modèles,  d'énormes  foules,  ahuries  de  terreur, 
noms  :  foules,  mot  au  pluriel,  énormes,  adjectif,  — 
ahuries,  participe  employé  comme  adjectif,  etc. 

II.  Mettez  le  nom,  cheval  au  pluriel,  et  trouvez  dix 
noms  qui  forment  leur  pluriel  de  la  même  manière. 

III.  Faites  des  phrases,  avec  chacun  des  noms  en 
ou,  qui  prennent  x  au  pluriel. 

IV.  Ecrivez  8  noms  formant  leur  pluriel  en  aux, 
choisissez-en  deux  avec  le  singulier  en  au,  2  en  eau, 
2  en  al,  2  en  ail. 

V.  Ecrivez  10  noms  qui  s'écrivent  au  singulier 
comme  au  pluriel. 

VI.  Dites  les  homonymes  de  :  guerre,  —  toit,  — 
jeune,  —  tout  (guère,  —  toi,  — jeûne,  —  toue, —  toux). 

Remplacez  les  mots  soulignés  par  des  synonymes  : 
D'énormes  foules,  —  les  vieux,  — la  minute  d'a^o- 
lement,  —  Y  écroulement ,  —  les  grandes  hécatombes, — 
les  flots  de  larmes  (multitudes,  —  vieillards,  —  ahu- 
rissement, —  ruines,  —  massacres,  —  torrents)." 

VII.  Formez  des  noms  dérivés  de  guerre,  —  terre, 
—  solde,  —  âne,  —  bras,  —  pays,  —  toit,  —  barba- 
rie, —  flot. 

VIII.  Mettez  au  pluriel  ces  noms  composés  :  pied 
d'alouette,  —  langue  de  chat,  —  basse-cour,  —  maré- 
chal-ferrant,  —  pomme  de  terre,  —  chou-fleur,  — 
cerf-volant,  —  garde-fou,  —  perce-neige,  —  abat- 
jour. 

IV.  Indicatif  présent  du  verbe  :  chanter  juste,  — 
imparfait  ne  pas  chanter,  —  passé  simple  de  chanter 
en  chœur,  —  futur  interrogatif  de  chanter.  —  Temps 
composés  de  l'indicatif  de  chanter  avec  un  compl.  di- 
rect d'objet.  —  Conditionnel  présent  et  passé  de 
chanter  si  on  l'ordonnait. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dicter 
Un  jour  des  Morts  en  1914. 
J'ai  saisi  toutes  les  occasions  de  fréquenter  les 
églises  partout  où  nous  avons  été,  j'ai  observé  les 
gens  et  leurs  habitudes.  Partout  j'ai  trouvé  une  magni- 
fique piété,  une  religion  qui  guide  ces  personnes  et 
qui  remplit  leur  vie.  Les  soldats  français  se  rendent 
dans  les  tranchées  chacun  avec  sa  petite  médaille  de 
la  Sainte  Vierge  suspendue  à  son  cou  ;  ils  prient  à 
haute  voix  pendant  le  combat,  non  par  peur  comme 
nous  avons  tout  lieu  de  le  savoir,  mais  avec  un  cou- 
rage sublime  et  une  grande  confiance.  C'est  un  vif  cha- 
grin pour  moi  que  nos  pauvres  soldats  n'aient  pas 
les  mêmes  convictions  pour  leur  servir  d'appui,  les 
mêmes  précieuses  consolations  dans  leurs  moments 
d'épreuve  et  de  besoin.  Le  jour  des  Morts,  j'ai  vu  le 
curé  du  village  venir  bénir  les  tombes  de  nos  pauvres 
soldats.  Ces  tombes,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer, 
étaient  celles  de  rudes  protestants.  Cependant  elles 
avaient  été  décorées  de  chrysanthèmes  par  les  villa- 
geois ;  quant  à  nos  pauvres  morts,  on  pleura  sur 
eux -et  l'on  pria  pour  eux  avec  beaucoup  de  ferveur. 
C'était  un  spectacle  que  les  femmes  d'Angleterre,  les 
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mères,  les  sœurs,  les  épouses  auraient  comtenplé  avec 
bonheur.  Ce  que  nossoldats  ont  atu ici  laissera  sur  eux 
une  profonde  impression. 

(Extrait  d'une  lettre  d'un  officier  anglais). 
(Traduction  de  La   Croix). 

I.  Observation.  —  Le  groupe  de  mots,  les  soldats 
français  désigne  une  classe  d'hommes  bien  détermi- 
née :  leur  nom,  les  soldats,  \e\XT  q\xa.\i\.é  :  français  (ad- 
jectif), —  leur  déterminatif  :  les,  art.  défini. 

De  nos  soldats  nous  pouvons  étudier  : 

L'espèce,  c'est  une  classe  d'hommes  tout  entière  qui 
porte  le  même  nom,  c'est  un  nom  commun. 

hesens'û  désigne  des  êtres  vivants,  des  personnes, 
c'est  un  nom  concret. 

La  formation,  il  désigne  des  gens  cpii  reçoivent  une 
solde,  c'est  un  nom  dérivé  dont  le  suffixe  at  désigne 
rétat,  la  manière  d'être  de  celui  que  désigne  le  nom. 

La  forme,  il  a  un  genre,  le  masculin,  et  un  nombre, 
le  pluriel  marqué  par  la  lettre  finale  s  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  un  soldat. 

La  fonction,  on  dit  ce  que  font  ici  les  soldats  (en 
se  rendant  dans  les  tranchées),  —  soldats  est  sujet. 

La  construction.  Ce  nom  sujet  est  placé  en  tête  de 
la  proposition  :  la  construction  est  directe. 

Exercice.  —  Faire  une  observation  semblable  des 
noms  dans  le  groupe  de  mots  :  Les  femmes  d' Angle- 
terre. 

IL  Relever  20  noms  dans  le  texte.  —  Parmi  ces 
noms,  les  noms  propres  que  vous  soulignerez. 

IIL  Cherchez  et  relevez  10  noms  abstraits. 

IV.  Cherchez  10  noms  collectifs  exprimant  des 
groupes  de  soldats  (ex.  :  l'armée,  —  la  division,  — 
un  régiment,  etc.). 

V.  Composer  des  phrases  où  les  mots  suivants  se  - 
ront  employés  au  sens  figuré  :  soldat,  —  combat.  — 
tombe,  —  mère,  —  impression. 

VI.  Dites  des  noms  dérivés  de  :  médaille  —  cou 
(ou  col),  —  combat,  —  consolation,  —  mort  ;  et  les 
radicaux  de  :  tranchée,  —  confiance,  —  épreuve,  — 
villageois,  —  bonheur,  —  impression.  —  Vous  signa- 
lerez dans  ces  derniers  mots  les  préfixes  et  les  suffixes. 

VIL  Indiquer  le  genre,  le  nombre,  la  fonction,  la 
construction  des  noms  :  églises,  —  habitudes, —  tran- 
chées, —  peur,  —  besoin,  —  protestants,  —  chry- 
santhèmes (masculin  pluriel),  —  ferveur. 

VIII.  Conjuguer  l'indicatif  présent  et  le  passé  com- 
posé du  verbe  :  bénir  les  tombes,  —  l'imparfait  et  le 
passé  simple  de  prier  pour  eux,  —  le  conditionnel 
passé  de  contempler  avec  bonheur. 

IX.  Analyse  logique.  —  Distinction  des  proposi- 
tions, leur  nature  dans  la  phrase  : 

Partout  j'ai  trouvé  une  magnifique  piété,  une  reli- 
gion qui  guide  les  personnes  et  qui  remplit  leur  vie. 

3  propositions  :  a)  Partout  j'ai  trouvé  une  magni- 
fique piété,  une  religion,  prop.  principale. 

b)  Qui  guide  ces  personnes,  subordonnée,  compl. 
de  religion  ;  c)  et  qui  remplit  leur  vie  comme  la  pré- 
cédente. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Sur  la  tombe  d'un  frère. 

22  novembre  1914. 

Dans  les  sombres  rougeurs  d'un  univers  en  flammes 
Tristes  et  longs,  voici  peu  de  jours  révolus  ! 
Et  le  deuil  redouté  couvre  déjà  nos  âmes 
Car  notre  cher  absent  ne  nous  reviendra  plus. 

Car  il  n'est  plus  pour  nous  de  lettres  attendues, 
Ecrites  sur  la  crosse,  à  l'ombre  des  forêts  ! 
Plus,  au  milieu  des  nuits,  d'angoisses  éperdues  ! 
Plus  d'espoir  !...  Plus  que  deuil  et  déchirants  regrets  ! 

Il  n'avait  pas  encor  vingt-quatre  ans...  Quand  l'a- 
Dans  tout  foyer  français,  tragique,  retentit,    [larme 
Aussitôt,  sans  regard  en  arrière  et  sans  larme, 
Laissant  tout,  courageux  et  tranquille,  il  partit. 

Il  partit  !...  Quelquefois,  dans  les  soirs,  il  nous  semble 
Que  c'est  son  pas,  qu'il  va  soudain  nous  revenir... 
N'était-ce  point  hier  que  nous  causions  ensemble. 
Que  nous  faisions  pour  lui  des  projets  d'avenir?... 

Et  maintenant  il  dort  en  sa  tombe  lointaine. 
Au  fond  des  bois  brumeux,  troublés  par  les  combats, 
...Notre  cœur  seul  y  cherche  une  route  incertaine 
Et,  seul,  dans  les  sapins,  le  vent  pleure  là-bas... 

Aujourd'hui,  nous  voilà  funèbrement  tranquilles. 
Nos  songes  les  plus  noirs  se  sont  réalisés. 
Mais  nous  ne  sommes  point  révoltés  et  stériles. 
Dans  l'amère  douleur  de  nos  espoirs  brisés. 

Si,  pour  l'absent,  il  n'est,  hélas  !  plus  rien  à  craindre, 
Notre  amour  pour  la  France  est  plus  fort  que  la  mort. 
Car,  ô  France,  ton  deuil  peut  encor  nous  atteindre. 
Et  nous  sentons  lié  notre  sort  à  ton  sort. 

Dors,  ô  petit  soldat  si  digne  de  ta  race  !  [cœur, 

La  guerre  aux  premiers  coups  nous   a  frappés  au 
Mais  d'aimer  son  pays  notre  âme  n'est  point  lasse 
Nous  voulons  que  tu  sois  dans  ta  tombe  un  vain- 

[queur. 
La  foi  qui  t'anima  nous  est  chère   et  sacrée 
Nous  ne    renions  rien  de  nos  espoirs  français 
Et  nous  prions  avec  notre  âme  déchirée 
Pour  que  Dieu  nous  protège  et  dise  :   <  C'est  assez  !» 

Loin  d'accuser  jamais  la  cause  qui  fut  tienne, 
Dans  le  même  holocauste  étroitement  unis. 
Nous  voulons  la  patrie  en  paix,  libre  et  chrétienne. 
Et  qu'à  cause  des  morts  ses  destins  soient  bénis. 

Tu  tombas  pour  la  France  !...  Acceptant  le  calice, 
Nous  l'élevons  bien  haut  vers  Dieu  qui  t'appela  ! 
Qu'il  accepte  à  son  tour  notre  obscur  sacrifice. 
Et  que  la  France  vive  à  ta  place...  Voilà  ! 

Emmanuel  Soy. 
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EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Historiette   à   lire. 

Invention.  —  Les  petits  lapins  désobéissants.  — 

Des  jeunes  lapins  échappés  de  leur  terrier,  malgré 
les  conseils  répétés  et  les  ordres  de  leur  mère,  allèrent 
se  promener  dans  des  lieux  écartés...  La  pauvre  mère, 
désolée,  inquiète  sur  leur  sort,  les  cherchait  de  tous 
côtés. 

—  Hélas  !  disait-elle,  si  le  renard  les  rencontrait 
ils  seraient  perdus,  ils  ne  sauraient  pas  éviter  et  fuir 
ce  méchant  animal  aux  dents  cruelles... 

Le  renard  les  rencontra...  «  Bonjour,  mes  petits 
amis,  leur  dit-il  dès  qu'il  les  aperçut;...  sans  vous  je 
courais  grand  risque  de  ne  pas  déjeuner.  »  11  se  jeta 
sur  les  petits  lapins  et  après  les  avoir  étranglés  il  les 
dévora.  D'après  FéNelon. 

l.  Lire  et  expliquer  les  expressions  ou  mots  diffi- 
ciles :  terrier,  conseils  répétés,  —  lieux  écartés,  —  il 
quiète  sur  leur  sort,  —  ils  ne  sauraient  pas  éviter 
et  fuir,  —    je  courais  grand  risque  de  ne  pas  déjeuner 

—  étranglés. 

n.  Faire  raconter  par  chaque  enfant  une  partie  de 
l'histoire. 

in.  Faire  remarquer  les  qualités  et  défauts  des 
personnages  :  bonté  et  prévoyance  de  la  mère  ;  ruse 
et  gloutonnerie  du  renard  ;  désobéissance  des  petits 
lapins. 

IV.  Insister  sur  la  morale  que  les  enfants  trouve- 
ront eux-mêmes  :  il  faut  obéir  à  ses  parents  ;  ils  veu- 
lent notre  bien,  et  savent  mieux  que  nous  ce  qu'il 
faut  faire  pour  éviter  les  dangers,  etc.. 

RÉDACTION.  —  Répondre  par  écrit  aux  questions 
suivantes  : 

I.  Quelle  défense  la  mère  avait-elle  faite  aux  petits 
lapins? 

II.  Que  firent  les  petits  lapins? 

III.  Que  leur  arriva-t-il? 

IV.  Faut-il  imiter  les  petits  lapins? 

Deuxième  année. 
Invention.  —  I.  Exercice  oral.  —  Meublons  une 
tnaison.  —  Quels  meubles  mettrons-nous  à  la  cuisine 

—  à  la  cave,  —  dans  la  chambre  à  coucher,  —  au  sa- 
lon, etc. 

II.  Exercice  écrit. —  Dans  quellepiècemet-on:lelit? 

—  le  tonneau,  —  le  canapé,  —  les  casseroles,  —  le 
balai,  —  le  buffet,  —  la  table,  —  Tétagère  (Faire  une 
phrase  entière  pour  chaque  nom   de  meuble). 

Nommez  les  principaux  objets  qui  sont  rangés  sur 
les  planches  de  la  cuisine. 

Rédaction.  —  Jeannette  met  le  couvert. 

Jeannette  est  seule  à  la  maison  ;  sa  mère  vient  de 
sortir  pour  aller  voir  la  cousine  Louise,  qui  est  ma- 
lade. «  Il  est  midi  ;  papa  va  rentrer,  se  dit  Jeannette, 
et  le  couvert  n'est  pas  mis  !  Dépêchons-nous  !  » 

La' petite  fille  a  vite  fait  de  passer  un  torchon  sur 
la  toile  cirée,  pour  que  la  table  soit  très  propre.  Puis, 
elle  pose  les  assiettes,  les  fourchettes  et  les  couteaux. 
Elle  essuie  les  verres,  en  met  un  devant  chaque  as- 
siette. Jeannette  n'oublie  pas  le  pain,  ni  la  carafe 
d'eau  fraîche,  ni  le  sel,  ni  les  serviettes,  ni  môme 
des  fleurs  qu'elle  va  cueillir  au  jardin. 


Aussi  son  père  s'écrie-t-if  en  rentrant  :  «  Oh  I  la 
jolie  table  !  et  comme  j'ai  faim  1  Viens  ra'embrasser, 
ma  petite  fille  !  » 

Lire  à  haute  voix,  copier  seulement  le  titre  au  ta- 
bleau noir. 

-      COURS  MOYEN  &  COURS  SUPÉRIEUR 

Un  troupe  de  Bohémiens  s'installe  à  l'entrée  de 
votre  village.  Décrivez  la  scène  et  dites  vos  réflexions. 
(Certificat  d'études,  Cormeilles  (Eure),  communiqué 
par  M'ie  Mollat). 

Développement.  —  Des  Bohémiens,  des  Bohémiens! 
il  y  a  des  Bohémiens  arrivés,  ils  s'installent  dans  le 
pré  derrière  la  passerelle  du  chemin  de  fer  ! 

Cela  suffisait  pour  nous  faire  courir.  Malheureuse- 
ment c'était  pendant  le  quart  d'heure  de  dix  heures 
et  M.  R...  n'aurait  pas  plaisanté  sur  notre  absence  si 
nous  nous  étions  envolés.  Force  nous  fut  d'attendre  la 
fin  de  la  classe,  —  onze  heures  —  alors  nous  prîmes 
notre  élan  et  nous  trouvâmes  les  nomades  déjà  cam- 
pés. 

Les  roulottes  étaient  rassemblées  et  formaient 
une  sorte  d'enclos  dans  lequel  s'agitaient  les  Bohé- 
miens. Des  minces  cheminées  sortait  une  fumée 
épaisse,  on  devait  y  brûler  du  bois  vert,  à  en  ju- 
ger par  l'odeur,  il  se  préparait  d'inquiétantes  rata- 
touilles. Des  chevaux  étiques  se  traînaient  en  liberté, 
comme  s'ils  n'avaient  pas  la  force  d'aller  bien  loin 
sous  le  regard  des  chiens  indulgents  dont  la  paresse 
me  rassure.  Un  perroquet  voletait  d'un  toit  à  l'autre. 
Assise  sur  un  escalier,  une  femme  vêtue  de  haillons 
dont  les  larges  trous  laissaient  voir  la  peau, courbée 
se  peignant  au  soleil,  et  sa  chevelure  noire  qu'elle 
ramenait  en  avant  répandait  de  l'ombre  sur  tout  son 
visage.  Un  vieux  bohémien  bronzé  fumait  sa  pipe 
avec  majesté.  Des  enfants  demi-vêtus,  bruns  et  frisé 
grouillaient  entre  les  voitures,  se  bousculant,  échan- 
geant des  horions,  quand  tout  à  coup  une  porte  s'ou- 
vrait,d'où  bondissait  une  mégère,  tenant  une  casserole 
de  la  main  gauche  :  la  droite  lui  suffisait  pour  ramener 
la  paix  au  moyen  de  quelques  bonnes  claques.  —  Une 
femme  aux  cheveux  déjà  gris  ravaudait  avec  mélan- 
colie une  jupe  de  gaze  bouillonnante  et  fanée.  Une 
petite  fille  enveloppée  de  mauvaises  bardes  bariolées, 
et  les  pieds  nus  dans  la  poussière,  épluchait  des  pom- 
mes de  terre  avec  un  couteau  ébréché. 

Comme  je  la  regardais  attentivement,  elle  me  dit 
d'un  ton  chantant  : 

«  C'est  long  à  peler   >>. 

—  Oh  !  oui,  répondis-je. 

Elle  ajouta  :  «  D'où  êtes-vous  » 

—  Oh  !  d'ici,  Voyons.  » 

Comment  aurais-je  pu  être  d'ailleurs?  On  habite 
son  pays  et  sa  maison.  Aussi  je  lui  dis  : 

—  Est-ce  que  nous  n'avez  pas  de  maison  à  vous. 

—  C'est  ça  notre  maison  »,  fit-elle  en  me  désignant 
une  des  roulottes  dont  la  devanture  était  peinte  en 
vert.  Je  ne  pus  méprendre  à  sa  moue  de  mépris.  Bien 
vite  elle  se  détourna  pour  regarder  sur  la  place 
les  bonnes  grosses  bâtisses  en  pierre  de  taille  qui  la 
bordaient  de  tous  les  côtés  :  notre  ville  est  an- 
cienne et  riche,  et  l'on  y  construisait  pour  les  siècles. 

De  la  roulotte,    quelqu'un  cria  durement  :  «  Ap- 
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porte  les  pommes  de  terre  »,  et  la  petite  fille  partit 
emportant  ses  légumes. 

Je  partis  aussi  de  mon  côté  et  revins  à  la  maison 
où  père,  mère,  frères  et  sœurs  m'attendaient  pour 
le  bon  dîner  familial  de  midi  : 

Je  n'avais  jamais  si  bien  compris  mon  bonheur,  et 
je  plaignis  de  toute  mon  âme  les  gens  qui  vivaient 
dans  des  roulottes  et  n'avaient  ni  pays  ni  famille. 

Car  la  voix  si  rude  qui  avait  appelé  la  petite  fille 
n'était  pas  celle  d'une  mère.  Bien  sûr. 

D'après  Henri  Bordeaus. 

Sujets  donnés  aux  récents  examens  du  C.  E.  P. 

Peut-être  avez-vous  un  petit  frère  ou  une  petite 
sœur.  Tout  au  moins,  vous  connaissez  quelque  bébé 
autour  de  vous.  Faites  son  portrait  en  le  montrant 
tel  qu'il  est  (Physique,  manières,  langage,  etc.). 
(Constantine,  1916). 

Le  retour  du  soldat. 

C'est  le  soir,  en  janvier  après  dîner.  La  famille, 
groupée  autour  du  foyer,  silencieuse  et  attristée 
songe  à  l'absent  qui,  sur  le  front,  n'a  pas, depuis  plu- 
sieurs semaines,  donné  signe  de  vie.  Tout  à  coup  on 
frappe  à  la  porte.  C'est  lui  (portrait  rapide).  Sa  ve- 
nue transforme  choses  et  gens  (Comment  et  pourquoi?) 
(Isère,  1916). 

Le  meilleur  moment. 

Quel  est,  à  votre  avis,  le  meilleur  moment  de  la 
journée  :  pour  le  soldat  aux  tranchées?  pour  la  famille 
qui  a  au  front  un  être  cher?  Quel  est-il  pour  vous- 
même?   (Morcerf  (Seine-et-Marne,  1916). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
LjBS  dizaines  (suite) 

Continuer  l'étude  des  dizaines,  de  20  à  70  Même 
méthode  que  précédemment  (jetons  et  bûchettes). 

3  paquets  de  10  bûchettes  font  3  dizaines  de  bû- 
chettes. —  34,  c'est  3  paquets  de  10,  ou  3  dizaines 
de  bûchettes,  plus  4  bûchettes  ou  4  unités.  Le  3, 
chiffre  de  gauche,  représente  les  dizaines  ;  le  4,  chiffre 
de  droite,  représente  les  unités. 

(Ecrire  au  tableau  à  mesure  que  l'on  explique). 

Faire  remarquer  que  le  chiffre  de  gauche  ne  change 
jamais,  d'une  dizaine  à  l'autre  ;  il  est  comme  le  nu- 
méro de  la  dizaine,  le  chiffre  des  unités  change  seul. 

Calcul  mental.  —  Compter  de  20  à  30,  —  de  30  à 
20,  —  de  50  à  62,  etc..  —  Compter  de  2  en  2,  de  2  à 
20,  —  de  16  à  32,  de  24  à  46,  etc..  —  Combienya-t-il 
de  dizaines  dans  43?  —  Combien  d'unités?  —  Com- 
bien de  dizaines  de...  (nommez  l'objet),  dans  28  plu- 
mes? 37  crayons,  12  sacs?  17  bonbons?  Combien 
d'unités?  —  Comment  se  nomme  la  1"^^  dizaine?  la 
3e?  là  6^,  la  2e?  Ecrivez  en  chiffres  au  tableau  et 
sur  l'ardoise. 

Exercices  écrits.  —  Dicter  les  nombres  de  30  à  40, 
—  de  59  à  50,  —    Dicter  au  hasard  entre  10  et  90. 

Ajouter  4  unités  à  chacun  des  nombres  suivants  : 
20,  —  30,  —  42,  —  51,  —  63. 

Ecrire  par  cœur  de  38  à  64,  et  de  21  à  45,  de  2  en  2. 

Jean  a  déjà  4  bons  points,  il  en  gagne  2  par  jour 
pendant  3  jours.  Combien  en  a-t-il  chaque  soir? 

Répoxsb.  —  6 — 8  —  10  bons  points. 


J'ai  acheté  3  dizaines  de  poires  et  2  poires.  Paul  a 
acheté  2  dizaines  de  poires  et  1  poire.  Combien  avons- 
nous  de  poires? 

Poser  au  tableau  :   Solution. 

3  diz.  de  poires  et  2  poires  font  32  poires. 
2  diz.  de  poires  et  1  poire    font  21  poires. 

Total 53  poires. 

Beaucoup  d'exercices  de  ce  genre 

Deuxième  année. 
Révision  des  dizaines  de  \0  à  100. 

Exercices  oranux.  —  Compter  de  4 en 4,  de  16  à  48, 
de  80  à  24.  —  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  et  d'unités 
dans  73,  25,  12,  64,  89  93? 

Combien  de  pommes  dans  1  dizaine  de  pommes, 
et  2  pommes?  3  dizaines  de  pommes  et  4  pommes, 
etc.,  etc.? 

Quel  est  le  chiffre  des  dizaines  dans  25 — 74 — 35,etc.? 
Quel  est  le  chiffre  des  unités  dans  32 — 85 — 17,  etc.? 

Le  Mètre.  —  Une  dizaine  de  mètres  ou  10  mètres 
s'appelle  un  décamètre.  Déca  signifie  dix  fois  plus 
grand  (écrire  au  tableau  en  indiquant  l'abréviation 
dam). 

Exercices  oraux   au   tableau  noir. 

Si  10  mètres  font  1  dam,  combien  20  m.,  30  m.,  40 
m.,  etc.?  —  Combien  y  a-t-il  de  mètres  dans  1  dam., 

4  dam.,  2  dam.? 

Problèmes.  —  Une  ouvrière  a  reçu  80  bonnets  de 
police  à  piquer.  Elle  en  fait  12  le  lundi  15  le  mardi, 

5  le  mercredi.  Combien  lui  en  restera-il  à  faire  pour 
le  reste  de  la  semaine?  Combien  a-t-efle  piqué  de 
dizaines  de  bonnets? 

Solution.  —  Elle  devait  faire  80  bonnets. 
Elle  a  fait  seulement  : 

12-fl5+5  =  32    bonnets. 
Il  lui  reste  à  faire  : 

80—32  =  48  bonnets. 
RÉPOSSK.  —  48  bonnets. 

Elle  a  piqué  32  bonnets,  ou  3  dizaines  de  bonnets. 
et  2  bonnets. 
Petits  problèmes  sur  les  mètres  et  décamètres. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  Additionner  des  dixièmes  : 

ExemplerO  m.  5+0m.4=5  dixièmes+4  dixièmes= 
9  dixièmes  de  mètres  ou  0  m. 9. 

0m,7+0m,9  =  16   dixièmes  ou   l,m,6. 
-0m,8+0m,7=15   dixièmes   ou   l,m,5. 
0m,6-i-0m,7  =  13  dixièmes    ou  l,m,3,  etc. 
Additionner   des   centièmes   : 

0  fr.  05+0  fr.  05=0  fr.  10 
0  fr.  15+0  fr.  05=0  fr.  20 
0  fr.  35+0  fr.  05=0  fr.  40,  etc. 
Additionner  des  millièmes  : 

0m,007  +  0m,008=0m,015 
0m,062+0m,008=0m,070 
0m,254+0m,008=0ra,262,  etc. 
Additionner  : 

22  fr.  80+2  fr.  65  +  7  fr.  35+0  fr.  70=33  fr.  50. 
Dites  oralement  la  règle  de  l'addition  des  nombres 
décimaux. 

2.  Retirer  un  nombre  exact  de  dizaines,  de  cen- 
taines, etc.,  d'un  nombre  quelconque.  Ex.  :  352 — 20 
=  ;  765—200=  ;  4200— 50  ;  33720—8000=  ;  97615 
—320  = 
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Retrancher  d'un  nombre  quelconque  la  somme  de 
plusieurs  autres.  Ex.  :  3638—300—20—16=  3638— 
300  =  3.338—20  =  3318—16  =  3302,  etc. 

Calcul  oral.  —  Effectuer  mentalement  les  opéra- 
tions suivantes  : 

45_39_7  =  38,39;  385,8—70  =  315,8;  72,85—65,20 
=  7,65  ;  380—40,5  =  339,5;  9713,54—105,3  =  9608,24. 

J'achète  36  mouchoirs.  La  f*  douzaine  m'a  coûté 
12  fr.  50  et  j'ai  payé  pour  le  tout  30  fr.  50.  Combien 
ai-je  payé  chaque  mouchoir  du  2«  lot? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  75 

Solution  pratique.  —  Il  reste  24  mouchoirs  pour 
18  fr.,  ou  12  mouchoirs  pour  9  fr. 

I  mouchoir  vaut  9/12  ou  3/4  de  franc,  ou  0  fr.  75. 

3.  Cinq  personnes  ont  dîné  au  restaurant  à  raison 
de  2  fr.  50  par  tête.  Quelle  a  été  la  dépense  si  l'on  a  eu 
en  plus  du  prix  fixé  :  3  siphons  d'eau  de  Seltz  à  raison 
de  0  fr.l5  le  siphon  et  si  l'on  a  donné  Ofr. 25  de  pour- 
boire au  garçon  de  service? 

Solution.   —   Prix   fixé    : 

2,50x5  =  12  fr.  50. 
Prix  des  siphons:  0,15x3=0,45. 
Pourboire  :  0  fr.  25. 

Dépense  : 

12,50+0,45  +  0,25  =  13  fr.  20. 
RÉPONSE.   —   13    fr.   20. 

4.  Un  cultivalteur  a  vendu  68  hectolitres  de  blé  à 
raison  de  18  fr.  65  l'hectolitre  et  il  a  acheté  23  mou- 
tons à  26  fr.50  la  pièce.  Combien  lui  restera-t-il  d'ar- 
gent après  qu'il  aura  payé  ses  moutons? 

Solution.  —  La -vente  du  blé  a  produit  : 
18,65x68  =  1.268  fr.  20. 

L'achat  des  moutons  s'élève  à  : 

26.50x23  =  609  fr.  50. 

II  reste  : 

1268  fr.  20—609  fr.50  =  658   fr.   70. 
RÉPONSE.  —  658  fr.  70. 

5.  Combien  y  a-t-il  de  décamètres  et  de  mètres  de 
la  borne  kilométrique  5  km.  à  la  borne  17  km. 

RÉPONSE.  —  1°  1200  dam.,  2°  12.000  m. 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnés   à  l'examen  du   C.   E.   P. 

1.  Un  coutelier  achète  15  douzaines  de  couteaux  à 
8  fr.75  la  douzaine  et  150  couteaux  à  0  fr.65  pièce. 
Il  revend  le  tout  0  fr.  80  l'un.  Quel  bénéfice  fait-il  ? 
(Ardèche). 

Solution.  —  Achat  des  15  douz. -.131  fr.  25. 
Achat  des  150  couteaux  :  97  fr.  50  ; 
Total,  228  fr.  75. 

Prix  de  vente  des  330  couteaux  :  264   fr. 
Bénéfice  :  35  fr.25. 

2.  Une  boîte  de  plumes  en  contient  une  grosse. Com- 
bien pourra-t-on  remplir  de  boîtes  avec  1.872  plumes? 
Combien  vaudra  la  boîte  si  le  cent  de' plumes  coûte 
0  fr.  75   (Ille-et-V Haine). 

Solution.  —  Nombre  de  boîtes  : 

(1  X1872   :   144  =  13   boîtes. 
Prix  d'une  boîte:  1  fr.08 

3.  Un  marchand  achète  des  plumes  à  0  fr.  80  la 
grosse.  En  les  revendant  au  détail,  il  donne  4  plumes 
pour  0  fr.05  ;  que  gagne-t-il  par  grosse  de  plumes? 


Solution.  —  Prix  de  vente  d'une  grosse  1  fr.80  ;  gain 
par  grosse  :   1   fr. 

4.  Une  mercière  achète  3  douzaines  de  paires  de 
gants,  à  2  fr.  15  la  paire.  On  lui  a  donné  pour  chaqiié 
douzaine  de  paires  la  treizième  paire  en  plus.  Elle  re- 
vend tous  ses  gants  en  faisant  un  bénéfice  de  20  fr.  10 
Combien  a-t-elle  revendu  la  paire  de  gants?  (Marne.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  des  gants  : 

(12x3)=36  paires  de  gants  =  77  fr.  40 
Elle  a  reçu 

36+3=39  paires, 
qu'elle  a  vendues   : 

77,40  +  20,10=97  fr.50. 
Prix  de  vente  d'une  paire  :  2  fr.50. 

5.  Un  arpenteur  reconnaît  que  sa  chaîne  de  10  m. 
est  trop  longue  de  42  mm.  Il  s'en  sert  néanmoins  pour 
mesurer  une  longueur  qu'il  trouve  égale  à  28  fois,  5 
la  longueur  de  sa  chaîne.  Quelle  est  la  longueur 
réelle  de  la  distance  mesurée  (C.  d'études). 

Solution   : 

10X28,5  =  285    m. 
0ra.,042x28,5  =  l  m.l97. 
285  +  1,197  =  286  m. 197. 

6.  Pour  mesurer  le  contour  d'un  jardin  ayant  la 
forme  d'un  rectangle,  on  a  porté  24  fois  la  chaîne 
d'arpenteur.  On  a,  d'autre  part,  constaté  que  la  lon- 
gueur mesure  28  m.  de  plus  que  la  largeur.  Quelles 
sont  les  dimensions  de  ce  jardin? 

Solution.  —  Périmètre  du  jardin  : 
10x24  =  240  m. 

Demi-périmètre  : 

240  :  2  =  120  m. 
Retranchons  les  28  m.  que  la  longueur  mesure  de 
plus  que  la  largeur. 

Il   reste   :         120— 28  =  92m. 
Largeur  du  jardin  :  92m.  :  2=46 
Longueur   du  jardin   : 

46  +  28  =  74  m. 
RÉPONSE.  —  74  m.  et  46  m. 

7.  Quelle  est  en  km.  la  distance  parcourue  par  un 
voyageur  qui  va  par  le  chemin  de  fer  de  Dunkerque 
à  Marseille  en  passant  par  Paris,  sachant  que  la  dis- 
tance de  Dunkerque  à  Paris  est  de  3050  hm.  et  celle 
de  Paris  à  Marseille  de  86  Mm.,  3.  Combien  dépense- 
t-il,  s'il  voyage  en  1"  classe  à  raison  de  0  fr.ll2  par 
Km.? 

RÉPONSE.  —  130  fr.  81. 

8.  Etant  donné  un  angle  de  48°  15,  on  demande  : 
1°  L'angle  égal  au  triple  de  cet  angle. 

20  L'angle  égal    au  tiers  de  cet  angle. 
RÉPONSE.  —  Angle  triple  : 

48oi5'x  3  =  144°  45'. 
Tiers  : 

48015'  :  3  =  160  5'. 

9.  La  somme  de  deux  angles  est  147018'  et  leur  dif- 
férence 45°  20'.  Trouver  ces  deux  angles. 

Le  plus  petit  mesurera  : 

147°18'  -  45O20  ^  ^„^g. 


Le  plus  grand  : 

147°18  +  45020 


=  96»19- 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vl*). 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Questions    de    composition 

Première  année. 

1.  Comment  se  nomme  le  chef  de  l'Eglise?  Qui 
fut  le  premier? 

2.  Quels  sont  les  trois  endroits  où  l'âme  peut  aller 
après  la  mort? 

3.  Que  faut-il  faire  le  dimanche?  Que  faut-il  ne 
pas  faire? 

4.  Comment  Noé  vit-il  qu'U  pouvait  sortir  de 
l'arche? 

Deuxième  année. 

1.  Qu'est-ce  que  le  Pape?  —  Comment  se  nomme 
le  chef  du  diocèse?  —  de  la  paroisse? 

2.  Ecrivez  le  4'"  commandement  de  Dieu. 

3.  Ecrivez  :  Je  confesse  à  Dieu,  jusqu'à  :  c'est  ma 
faute... 

4.  Nommez  les  fils  de  Noé,  —  le  neveu  d'Abraham. 
—  Racontez  la  fin  de  Sodome  et  Gomorrhe. 

COURS  MOYEN 

1.  Acte  de  bon  propos  de  la  prière  du  matin. 

2.  Quel  jour  célèbre-t-on  l'entrée  de  Jésus-Christ 
au  ciel? 

3.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  «  Est  assis  à  la 
droite    de    Dieu    »? 

4.  Quelle  vision  eut  Jacob  lorsqu'il  fuyait  la  co- 
lère dEsaû  et  quelle  promesse  Dieu  lui  fit-il? 

5.  Evangile  du  XXII«  dimanche  après  la  Pente- 
côte, depuis  :  Dites-nous  donc  ce  qu'il  vous  semble. 
Est-il  permis  ou  non  de  payer  le  tribut  à  César? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1 .  Acte  de  demande  de  la  prière  du  matin. 

2.  Qu'entendez-Yous  par  la  Communion  des  saints) 

3.  Quels  sont  les  membres  de  l'Eglise? 

4.  Comment  l'Agneau  pascal  est-îl  la  figure  du 
Messie  ? 


5.  Ecrivez  en  les  numérotant  les  huit  Béatitudes 
d'après  l'Evangile  de  la  fête  de  tous  les  saints. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN 

I.  Terminer  l'étude  des  syllabes  simples. 

La  lettre  h  ;  ses  différents  usages.  —  Mots  où  la 
lettre  h  se  fait  entendre  en  commençant  le  mot  : 
hue  !  hardi  !  honte  —  haine,  —  holà  !  —  hure. 

Mots  où  l'on  n'entend  pas  la  lettre  h,  mais  où  il 
faut  l'écrire  (h  muette)  :  humide,  —  habitude,  —  ho- 
noré, —  héritage. 

H,  après  un  c,  change  le  son  du  c  qui  devient  eh, 
comme  dans  châle,  —  lèche,  —  biche, —  riche, — chère. 
(Faire  prononcer  et  écrire  au  tableau). 

II.  Les  consonnes  doubles.  —  Quelquefois,  la  con- 
sonne l  s'écrit  deux  fois,  l'une  contre  l'autre,  dans  le 
même  mot.  Il  faut  la  prononcer  comme  si  elle  était 
seule,  mais  la  faire  sonner  légèrement  avant  de  l'unir 
à  la  voyelle  qui  suit.  Ex.  :  villa,  prononcer  :  vil-la. 
(Exercer  les  enfants  à  prononcer  les  doubles  lettres). 
Autres  mots  contenant  des  consonnes  doubles  :  pas- 
sage, —  bassine,  —  pomme,  —  canne,  —  masse,  — 
belle,  —  balle,  —  rebelle. 

III.  L'  (apostrophe,  sa  fait  comme  im  accent  aigu), 
se  met  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  ;  l'apos- 
trophe remplace  l'e  ou  l'a  qui  manque.  Ex.  :  l'élève, 
l'image,  —  l'habitude,  —  l'hommage,  au  lieu  de  :  le 
élève,  —  la  image,  etc. 

III.  Petite  dictée  préparée  soigneusement  au  ta- 
bleau. 

Composition, 
La  fève  de  René  a  levé.  —  Le  cigare  de  papa  a  été 
jeté  à  la  gare.  —  La  girafe  a  passé  ;  elle  a  levé  la  tête. 

—  Tu  es  sage. —  Tu  as  la  bonne  habitude  de  dire  la 
vérité. —  Tu  as  une  belle  lime. — Rose  a  été  à  la  messe. 

—  L'élève  a  été  puni. 

IV.  J'ai, — tu  as, — il  a. —  Conjuguer  en  désignant 
à  mesure  la  personne  que  représente  le  pronom  su* 
jet.  i'ai,  c'est  moi,  je,  qui  parle,  etc.. 

Ecrire  au  tableau  :  j'ai  une  image,  tu  as  une  image, 
etc.. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition. 

Dictée. 

Les  enfants  de  la  meunière. 

La  meunière  a  un  fils  nommé  Jean  ;  il  range  les 

sacs  au  moulin  ;  il  porte  la  farine  chez  le  fermier.  Sa 

sœur  Marie  aide  sa  mère  à  faire  la  soupe  et  à  cuire 

le  pain.  La  toute  petite  Jeannette  ramasse  les  grains 

qui  tombent  par  terre  et  les  donne  aux  poules  qui 

les  mangent.  Tous  les  trois  sont  de  bons  enfants. 

l.  Expliquer  et  faire  étudier  les  mots  suivanis  : 
meunière  —  fils,  —  moulin,  —  fermier,  —  sœur,  — 
cuire  le  pain,  —  ramasse  les  grains. 

IL  Dictée.  —  Correction  à  haute  voix,  —  copie  de 
la  dictée  corrigée. 

IIL  Conjuguer  le  verbe  aider  au  présent  de  l'in- 
dicatif en  prenant  pour  compléments  les  noms  de 
personnes  de  la  dictée.  Ex.  :  j'aide  ma  mère,  tu  aides 
la  meunière,  etc.. 

IV.  Recherche  orale  de  tous  les  verbes  de  la  dic- 
tée : 

Ranger,  —  aider,  —  cuire,  etc.,  c'est  faire  quelque 
chose,   donc  c'est   un   verbe. 

V.  Trouver  d'autres  verbes  s'accordant  avec  les 
noms  de  choses  de  la  dictée.  Ex.  :  poser  les  sacs,  aller 
au  moulin,  aimer  le  pain,  etc..  —  Ecrire  ainsi  sept 
phrases. 

VI.  Ecrire  6  noms  de  personnes,  —  6  noms  de  cho- 
ses, —  6  noms  d'animaux. 

VII.  Ecrivez  à  quoi  sert  le  nom....?  le  verbe? 

Deuxième    année. 

Texte  a   expliquer   et   a  dicter. 

(Composition.) 

La  Fauvette. 

J'ai  été  témoin  du  courage  d'une  jeune  mère  fau- 
vette. Elle  avait  bâti  son  nid  dans  un  buisson  à  hau- 
teur du  regard.  Le  père  et  la  mère,  selon  la  coutume 
de  ces  jolis  oiseaux,  se  tenaient  tour  à  tour  sur  le  nid 
pour  couver  les  œufs  ;  or,  si  je  m'en  approchais  au 
moment  où  le  mâle  était  le  gardien,  le  mâle  s'en- 
fuyait dans  les  branches  supérieures,  volant,  criant, 
s'agitant  ;  mais  il  s'enfuyait.  Etait-ce  la  femelle,  au 
contraire  !  Elle  restait.  E.  Legouvé. 

I.  Explications.  —  J'ai  été  témoin,  c'est-à-dire  : 
j'étais  là,  j'ai  vu.  —  Elle  avait  bâti  son  nid  .les  oiseaux 
font-ils  donc  eux-mêmes  leur  nid?  en  avez-vous  vu? 
comment  font-ils?  —  A  hauteur  du  regard,  c'est-à-dire 
à  la  même  hauteur  que  les  yeux  de  celui  qui  regar- 
dait le  nid.  —  Coutume  :  habitude.  —  Tour  à  tour  : 
l'un  après  l'autre. (Insister  sur  le  dévouement  de  la 
mère,  si  faible  pourtant.  Le  père  s'envole,  parce 
qu'il  n'est  qu'un  petit  oiseau  ;  votre  père  vous  défend 
en  ce  moment  contre  les  ennemis,  comme  votre  mère 
vous  garde  des  dangers). 

IL  Elude  préalable,  dictée,  puis  correction  après 
la  dictée  suivant  usage. 

II.  Souligner  les  mots  masculins  de  la  dictée. 

IV.  Ecrire  le  féminin  des  noms  suivants  :  boulan- 
ger, —  père,  —  frère,  —  Français,  —  boucher,  —  cou- 
sin, —  oncle,  —  garçon,  —  neveu,  —  mercier,  — 
laitier. 


V.  Trouver  8  noms  masculins  d'animaux,  —  8  noms 
féminins    de    choses. 

VI.  Noms  sujets.  —  Quand  je  dis  :  Paul  joue  ;  qui 
est-ce  qui  joue?  C'est  Paul.  Donc,  c'est  Paul  qui 
est  le  .sujet,  car  c'est  lui  qui  joue.  —  Trouvez  le  sujet 
dans  Jeanne  court,  —  Louis  tombe,  —  Jean  travaille. 
Trouvez  chacun  une  phrase  composée  d'un  sujet  et 
d'un  verbe. 

Emploi  du  pronom  sujet.  Mêmes  exercices  oraux. 

VIL  Autres  exercices  écrits.  —  Conjuguer  au  futur 
le  verbe  tricoter,  dans  la  forme  suivante  :  quand  j'au- 
rai de  la  laine,  je  tricoterai. 

Conjuguer  le  verbe  chanter  à  la  l'^  personne  du 
pluriel  de  tous  les  temps  simples  de  l'indicatif  et  du 
conditionnel.  —  A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont 
les  verbes  de  la  dictée? 

Conjuguer  le  verbe  voler  au  présent  du  condition- 
nel :  Si  j'avais  des  ailes,  je  volerais. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

Texte  a  expliquer   et  a  dicter. 

{Composition.) 

Ami  fidèle. 

Un  bon  et  fidèle  caniche  avait,  on  ne  sait  comment, 
réussi  à  suivre  ou  à  retrouver  son  maître,  soldat  d'un 
de  nos  régiments,  à  la  bataille  de  la  Marne.  Ce 
brave  chien,  pendant  le  feu,  ne  quitta  pas  une  mi- 
nute son  maître.  Il  le  vit  tomber  blessé,  et  aussitôt 
courut  à  l'ambulance  où  il  se  fit  comprendre.  Cela  se 
passait  à  Meaux.  On  alla  relever  le  soldat,  son  chien 
l'accompagna  jusqu'au  chemin  de  fer  qui  devait  l'em- 
porter vers  un  hôpital  de  Normandie.  Il  eût  été  cruel 
de  séparer  les  deux  amis.  Le  blessé  et  le  chien  sont 
tous  deux  en  ce  moment  inséparables  comme  depuis 
le  début  de  la  guerre  dans  l'hôpital  normand. 

Questions. 

1°  Quelles  sont  les  qualités  du  chien?  recher- 
cher dans  le  texte  les  adjectifs  qui  indiquent  ces  qua- 
lités. 

2°  Analyse  grammaticale  :  On  alla  relever  le  soldat. 

3°  Conjuguer  suivre,  au  passé  simple,  au  futur  sim- 
ple. 

4°  Dites  pourquoi  il  eût  été  cruel  de  séparer  les 
deux   amis?  (C.  Et.  P.,  Mayenne  1915). 

Réponses. 

1°  Bon  et  fidèle,  brave,  intelligent. 

2°  On,  pron.  indéfini,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de 
alla. 

alla, \erhe  de  forme  active, sens  intransitif, 3"=  pers. 
du  sing.,  passé  simple  de  l'indicatif,  3«  groupe. 

rélever,  verbe  de  forme  active,  transitif,  à  l'inf.  prés, 
l'^"'  groupe,  complém.  de  alla. 

le,  art.  défini,  m.  s.,  se  rapporte  à  blessé. 

blessé,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  d'objet 
de  relever. 

3°  Passé  simple  de  l'indicatif  :  Je  suivis,  tu  suivis, 
il  suivit,  nous  suivîmes,  vous  suivîtes,  ils  suivirent. 
—  Futur  simple -.Se  suivrai, tu  suivras,  il  suivra, nous 
suivrons,  vous  suivrez,  ils  suivront. 

k"  Il  eût  été  cruel  de  séparer  les  deux  amis,  parce 
que  le  chien  ayant  sauvé  son  maître  témoignait  d'un 
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grand  attachement  et  eût  souffert  d'en  être  séparé, 
et  que  le  maître,  touché  et  reconnaissant  trouvait 
un  réconfort  dans  la  présence  de  son  ami. 

Exercices. 

l"  Relever  les  noms  précédés  d'un  article.  Dire  si 
cet  article  est  défini  ou  indéfini. 

2°  Dites  des  adjectifs  qui  forment  leur  féminin 
comme  bon?  comme  jidèle  et  brave?  —  comme  intel- 
ligent? (poltron,  —  honnête  et  utile,  —  savant),  etc. 

3°  Mettre  au  pluriel  :  un  seau  nouveau,  —  un 
beau  coteau,  —  un  neveu  joyeux,  —  le  béret  bleu,  — 
le  soldat  courageux,  —  un  usage  légal,  —  le  soldat 
loyal,  —  un  cheveu  roux,  —  un  ballon  mou,  —  un 
trou  creux,  —  le  sou  neuf. 

4°  Relever  les  verbes  qui  sont  à  un  temps  composé, 
en  rapprochant  s'il  y  a  lieu  le  participe  passé  de 
l'auxiliaire. 

5.  Ecrivez  les  phrases  suivantes  et  complétez-les 
en  répondant  aux   questions. 

Un  bon  et  fidèle  caniche  avait  réussi...  k  quoi?...  où... 

Ce  brave  chien  ne  quitta  pas...  qui?...  quand?... 
combien  de  temps? 

//  courut...  où?...  On  alla  relever...  qui?  —  le  chemin 
de  fer  devant  l'emporter,  jusqu'où? 

Observation  de  la  phrase  :  le  blessé  et  le  chien  sont 
en  ce  moment  inséparables  quand  on  écrit  :  le  blessé 
et  le  chien... on  a  l'intention  de  dire  quelque  chose 
du  blessé  et  du  chien,  —  le  blessé  et  le  chien  est  le  sujet 
de  la  phrase. —  Que  dit-on  du  blessé  et  du  chien? 
—  On  dit  que  le  blessé  et  le  chien  sont  inséparables. 

Ce  qu'on  dit  du  blessé  et  du  chien  est  une  manière 
d'être,  une  qualité.  On  leur  attribue  cette  qualité  à 
l'aide  du  verbe  sont.  Le  mot  inséparables  est  pour 
cette  raison,  appelé  l'attribut  du  sujet. 

Mais  nous  disons  encore  qu'ils  sont  inséparables  en 
ce  moment  ;  en  ce  moment,  complète  le  sens  en  disant 
dans  quel  temps  le  soldat  et  le  chien  sont  insépara- 
bles, c'est  donc  un  complément  de  temps  et  comme 
il  commence  par  la  préposition  en,  c'est  un  complé- 
ment de  forme  indirecte. 

L'analyse  de  cette  phrase  se  fera  donc  ainsi  : 

Le  berger  et  le  chien,  sujet,  —  sont,  verbe,  insépa- 
rables, attribut  du  sujet,  berger  et  chien,  en  ce  mo- 
ment, compl.  indirect  de  temps  de  inséparables. 

Observer  de  même  la  phrase  :  «  L'hiver  est  tempéré 
par  le  voisinage  de  la  mer  ;  —  le  sol  est  sec  et  durci 
le  long  des  côtes.   » 

Vocabulaire.  —  Enumérez  les  différents  instruments 
de  musique  à  cordes  et  à  vent. 

(Pour  le  corrigé,  voir  dans  le  Dictionnaire  d'Elie 
Blanc  les  tableaux  des  pages  961  à  962)  (1). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition). 

L'épopée  de  l'heure  présente. 

L'un  de  nos  généraux  vient  de  nous  le  dire  :  la 
victoire  d'un  chef  est  faite  de  la  victoire  de  chacun 
de  ses  hommes. 

On  les  oublie?  Oh  !  certes  non  !  Toutes  les  com- 


(1)  Em.  Vitte,  éditeur,  3  francs,  cartonné. 


munes  de  France  ont  déjà  ouvert  des  livres  d'or  pour 
les  faits  et  gestes  de  leurs  enfants.  Les  amis,  les  pa- 
rents, les  bons  vieux  grands-pères,  les  tout  petits, 
tristes  et  joyeux,  annoncent  les  citations,  les  croix 
de  guerre,  la  promotion  des  êtres  qui  leur  sont  chers, 
les  annoncent  sur  la  place  publique  du  bourg,  à  l'heure 
où  le  courrier  passe,  et  puis  ils  les  racontent  le  soir 
à  la  veillée,  le  prêtre  en  parle  dans  sa  chaire,  l'insti- 
tuteur à  son  école,  demain  on  les  lira  dans  les  jour- 
naux, demain  à  la  mairie  on  inscrira  ces  noms  sur  des 
pierres  immuables.  Les  plus  infimes  de  nos  communes 
de  France  ont  maintenant  leur  histoire  et  leur  épopée. 
Dans  cette  épopée,  nos  chers  combattants  ont  pris 
place  parmi  nos  ancêtres,  parmi  nos  aïeux.  Ils  se  bat- 
tent pour  la  France,  lui  donnent  leur  temps  et  leurs 
forces,  ils  lui  offrent  leur  sang  pour  qu'elle  demeure 
libre,  telle  que  l'ont  faite  nos  ancêtres  et  nos  aïeux 
depuis  Roland  jusqu'à  Chanzy.  Ils  ont  repris  la  tâche 
des  plus  glorieux  de  ces  anciens,  ils  ont  imité  leur 
exemple,  ils  se  sont  mis  à  leur  côté  dans  la  longue 
lignée  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Camille  Jtjllian, 
Membre  de  l'Institut. 

Questions  et  explications. 

1.  Expliquez  le  choix  du  titre  l'épopée  de  l'heure 
présente. 

2°  Qu'est-ce  qu'un  livre  d'or?  —  des  pierres  im- 
muables?  —   une   longue  lignée? 

3.  Que  signifie  l'expression  les  plus  infimes. 

4.  Nature  et  fonction  des  mots  dans  :  L'un  de 
nos  généraux  vient  de  nous  le  dire. 

Réponses. 

i°  Une  épopée  est  le  récit  poétique  d'actions  héroï- 
ques devenues  légendaires,  telles  que  l'Iliade  et  l'Odys- 
sée chez  les  Grecs,  les  hauts  faits  de  Roland  et  de  ses 
compagnons  dans  notre  Moyen  Age.  L'épopée  de 
l'heure  présente  signifie  donc  que  la  grande  guerre  du 
xx«  siècle  offre  tous  les  caractères  de  l'héroïsme  des 
chefs  et  des  peuples  dont  les  actes  ont  servi  de  ma- 
tière aux  épopées  :  c'est  une  épopée  qui  se  fait. 

2°  On  appelle  livre  d'or,  liste  des  membres  d'une 
Société  qui  se  sont  distinguées  par  leur  valeur  ou 
leur  mérite,  dans  le  cas  présent  le  livre  d'or  est  la 
liste  des  citoyens  de  la  commune  morts  à  l'ennemi,  — 
ou  cités  à  l'ordre  du  jour,  —  des  pierres  immuables, 
qui  ne  changent  pas,  —  lignée,  race,  descendance, 
postérité,  —  3°  infime,  adj.  au  superlatif,  qui  signifie 
le  dernier  en  ligne,  le  plus  bas  degré. 

4°  L'un,  pron.  indéf.,  sujet  de  vient,  —  de,  prép., 
marque  le  rapport  entre  l'un  et  nos  généraux,  —  nos, 
adj.  poss.,  se  rapporte  à  généraux,  —  généraux,  nom 
com.,  compl.  de  l'un,  —  vient,  verbe  de  forme  ac- 
tive, 3*  pers.  du  sing.  du  prés,  de  l'ind.,  3«  groupe, — 
de,  prép.,  met  en  rapport  vient  et  nous  le  dire,  —  nous 
pron.  pers.,  compl.  ind.  d'attr.  de  dire,  —  le,  pron. 
pers.,  compl.  dir.  d'objet  de  dire,  —  dire,  verbe 
à  l'infinitif,  3«  groupe. 

EXHRCICES. 

I.  Distinguez  et  relevez  les  noms  abstraits  dans  le 
texte. 

II.  Quelle  règle  se  rapporte  aux  noms  nos  aïeux,  — 
grand-père  et  grand'mère. 

III.  Relever  dans  le  texte  les  noms  qui  ont  un  fé- 
minin, —  écrivez  ce  féminin. 
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IV.  Composez  des  phrases  avec  les  noms  suivants, 
au   pluriel   : 

une  rose-thé,  —  un  fer  à  cheval,  —  le  timbre-poste, 
—  une  carte-télégramme,  —  l'arc-en-ciel,  —  un  abat- 
jour,  —  un  peintre-vitrier,  —  le  contre-amiral,  — 
un  chef  de  iataillon,  —  un  vol-au-vent,  —  un  passe- 
montagne,  —  le  mot  d'ordre,  —  un  rouge-gorge,  — 
la  basse-conr,  —  le  bric-à-brac. 

V.  Donnez  ces  noms  comme  complément  au  mot 
sac,  en  les  mettant  au  singulier  ou  au  pluriel  selon 
le  cas. 

Blé,  —  charbon,  —  pomme  de  terre,  —  haricot,  — 
avoine,  —  lentille,  —  braise,  —  copeau,  —  plâtre,  — 
châtaigne,  —  noisette,  —  sable,  —  caillou,  —  plume, 
balle  d'avoine. 

VI.  Observation  et  analyse  de  la  phrase  :  Toutes 
les  communes  de  France  ont  déjà  ouvert  des  livres  d'or 
pour  les  faits  et  gestes  de  leurs  enfants. 

(Voir  l'exemple  d'observation  au  cours  moyen). 

VII.  Cherchez  tous  les  mots  qui  expriment  l'idée 
de  descendance,  comme  lignée.  (Voir  le  corrigé  dans 
le  Dictionnaire  Elle  Blanc,  p.  864,  c.) 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Yjve  le  Christ  qui  aime  les  Fkancs  ! 
Devise  de  nos  aïeux. 

Nos  aïeux  nous  l'ont  dit,  notre  foi  le  répète  ; 
En  tête  de  nos  lois  nos  sages  l'ont  écrit  : 
Aux  jours  de  gloire,  aux  jours  de  deuil  ou  de  tempête. 
Vous  nous  avez  aimés,  ô  Cœur  de  Jésus-Christ  ! 


Le  Christ  aima  les  Francs:  c'est  toute  notre  histoire; 
A  Tolbiac,  à  Reims,  à  Bouvine,  en  tout  lieu, 
Au  tocsin  de  l'épreuve,  aux  charges  de  victoire, 
Sur  nos  Gesta  Dei  battit  le  Cœur  d'un  Dieu. 

Tout  peuple,  en  parcourant  ses  haltes  .séculaires. 
Fait  jaillir  du  chemin  que  labourent  ses  pas, 
L'étincelle  de  haine  ou  le  flot  des  colères  ; 
S'il  n'a  point  d'ennemis,  ce  peuple  ne  vit  pas. 

Les  haines  qu'en  passant  un  grand  peuple  soulève 
Ont  éclaté  sur  nous  ;  le  monde  en  a  frémi  : 
Contre  nous,  que  le  monde  entier  tire  le  glaive  ; 
Contre  le  monde  entier  nous  avons  un  Ami  ! 

Le  Christ  aime  les  Francs  :  c'est  notre  destinée  ; 
C'est  notre  cri  d'espoir,  sous  les  pieds  d'un  vainqueur; 
La  France,  ô  Dieu  vivant,  fut  votre  Fille  aînée  : 
Ses  Rois,  les  Fils  aînés  de  votre  Sacré-Cœur  ! 

La  France  agenouillée  au  bord  du  baptistère 
Où  Clovis  se  courba  sous  la  main  de  Rémi, 
Dit  à  l'avenir  sombre  où  gronde  le  mystère  : 
«  Passe  !  Qui  que  tu  sois  ;  nous  avons  un  Ami.  » 

Nous  avons  un  Ami  ;  n'en  eussions-nous  point  d'autre 
Son  amour  nous  suffit  :  le  Christ  aime  les  Francs  ; 
Son  Cœur  divin,  son  Cœur  blessé  cherche  le  nôtre  : 
Malheur  aux  cœurs  fermés,  ingrats,  indifférents  ! 

Qui    n'aime    pas  est    mort,    homme   ou    peuple... 

[Espérance  ! 
De  son  ciel,  notre  Ami,  le  Christ  nous  tend  les  bras  ; 
Le  Christ  'ouvre  son  Cœur  :  il  est  la  Vie,  ô  France  ! 
Le  Christ  aime  les  Francs  :  aime-le...  Tu  vivras  ! 

P.  Delapokte. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Préparer  oralement  c&  devoir. 

I.  Trouver  4  noms,  d'animaux  domestiques,  — 
4  noms  d'animaux  sauvages. 

II.  Nommez  cinq  animaux  très  utiles. 

III.  A  quoi  servent  les  poules?  —  les  chiens?  — 
les  vaches? 

IV.  Quels  sont  les  oiseaux  qui  peuvent  nager?  — 
Pourquoi  î 

Rédaction.  —  (Composition). 

Le  petit  chat. 

I.  Avez-vous  un  petit   chat? 

II.  Comment  est-il? 

III.  A   quoi   sert-il? 

Modèle.  —  I.  J'ai  un  joli  petit  chat  que  ma  tante 
m'a  donné.  Je  l'aime  beaucoup  et  lui  donne  tous  les 
jours  un  peu  de  lait  de  mon  déjeuner. 

II.  Mon  petit  chat  est  noir  et  blanc.  Il  a  les  yeux 
verts,  le  bout  du  nez  noir  et  une  petite  langue  rose. 

Il  s'appelle  Minet. 

III.  Malgré  sa  petitesse,  il  est  déjà  très  utile,  car  il 
distrait  grand-père  par  ses  sauts  et  ses  cabrioles.  Je 
m'amuse  aussi  bien  souvent  avec  lui. 


Quand  il  sera  grand.  Minet  prendra  les  souris  qui 
courent  au  grenier  et  mangent  toutes  nos  provisions. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  Préparer  oralement  et  longuement 
ce  devoir.  Montrer,  autant  que  possible,  aux  enfants 
des  lampes  à  huile,  à  pétrole,  à  essence,  des  becs  à 
gaz,  des  ampoules  électriques.  —  Dire  un  mot  des 
avantages  et  inconvénients  de  chaque  mode  d'éclai- 
rage. —  Parler  de  l'ancien  quinquet,  du  réverbère  ; 
de  la  pierre  à  feu,  que  les  enfants  connaissent  déjà 
par  leurs  jeux. 

II.  Devoir  écrit.  1.  Avec  quoi  s'éclaire-t-on? 

2.  Comment   s'éclairait-on   autrefois? 

3.  Si  vous  n'aviez  ni  feu,  ni  allumettes,  comment 
feriez-vous  pour  vous  réchauffer? 

Rédaction  (Composition). 

Une  petite  fille  polie. 

1.  Colette  est  polie. 

2.  Ce  qu'elle  fait. 

3.  Ce  qu'elle  ne  fait  pas. 

4.  Tout  le  monde  aime  Colette.  . 

Préparer  oralement  ce  devoir  ;  les  enfants  trouve- 
ront facilement  des  réponses  aux  questions  :  Ce  que 
fait  Colette  (salue  es  entrant,  offre  une  chaise  aux 
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personnes  âgées, marche  sans  bruit,  répond  :  oui,  Mon- 
sieur p,  «  non,  Madame  »,  et  ne  se  contente  pas  de 
remuer  la  tête,  etc.).  Ce  qu'elle  ne  fait  pas  (inter- 
rompre quelqu'un  qui  parle,  passer  devant  quelqu'un 
sans  s'excuser,  entrer  dans  une  chambre  sans  frap- 
per, etc.). 

Modèle.  —  Le  petit  Jacques  est  bien  élevé.  Mon 
petit  ami  Jacques  est  très  bien  élevé.  Lorsqu'il  vient 
voir  maman,  il  frappe  à  la  porte  et  atteTid  que  l'on 
ait  dit  :  «  Entrez.  »  Alors  il  entre,  ferme  doucement 
la  porte  et  ôte  son  chapeau  pour  saluer,  en  disant  : 
«  Bonjour,  Madame.  Ma  mère  vous»  envoie  tous  ses 
compliments.  »  Puis  il  demande  la  permission  de  jouer 
avec  moi,  et  n'oublie  jamais  de  remercier  lorsqu'on 
lui  donne  quelque  chose.  Aussi,  mon  petit  ami  Jac- 
ques est  aimé  de  tout  le  monde,  et  tous  ses  camarades 
demandent  à  jouer  avec  lui. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  années. 

Composition.  —  Le  Sou  du  Soldat.  —  Expliquez 
le  but  et  le  fonctionnement  de  cette  œuvre.  —  Petits 
sacrifices  qu'elle  demande.  —  Comment  est-elle  or- 
ganisée dans  votre  classe  et  quels  résultats  y  donne- 
t-elle? 

Sujets  proposés  à  l'examen  du  C.  E.  P. 

Le  chien,  son  portrait,  services  rendus  (Oran,  1916). 

En  rentrant  de  l'école,  vous  avez  vu  un  infirme 
malheureux.  Deux  de  vos  petits  camarades  s'amusent 
à  le  taquiner  et  à  se  moquer  de  lui.  Racontez  la  scèoe, 
et  dites  quelles  réflexions  elle  vous  suggère. 

(Meurthe-et-Moselle,    1916). 

Pauvre  petit.  —  Des  enfants  jouent  sur  la  route  de 
la  gare.  Coup  de  sifflet.  Les  enfants  regardent.  Ce 
qu'ils  observent  :  locomotive,  fumée,  train  reparti. 
Sortie  des  voyageurs.  Un  soldat  apparaît,  Lucien 
s'écrie  :  «  Papa  !  »  Son  ami  Louis  pâlit,  se  trouble, 
verse  des  larmes  .  le  pauvre  petit  a  perdu  son  père  à 
la  guerre.  Emotion  de  ses  camarades. 

COURS  S UPÉRIE UR 

Composition.  —  Racontez  quelqus-uns  des  faits 
relatifs  à  la  guerre  dont  vous  avez  été  témoin  depuis 
1914. 

RÉDACTioK  (à  reproduire  après  lecture). 
Les  guetteurs  de  Zeppelins. 

C'était  une  de  ces  nuits  douces  de  l'hiver  à  sob  dé- 
clin, toute  constellée  d'étoiles  brillantes  et  dont  la 
limpidité  était  encore  accrue  par  le  rayonnement 
d'un  croissant  de  lune.  Le  poste  dormait  profondé- 
ment lorsque,  à  minuit  45,  le  carillon  retentissant  du 
t^éphone  me  réveillait  en  sursaut.  C'était  bien  l'alerte 
téléphonée  par  le  gouvernement  militaire  de  Paris. 
Quelques  coups  de  sonnerie  pour  donner  Téveil,  quel- 
ques appels  téléphoniques,  des  ordres  nets  et  concis, 
et,  en  un  clin  d'œil,  officiers  et  soldats,  artilleurs,  mi- 
trailleurs et  marins  sont  à  leurs  postes  de  combat, 
prêts  à  entrer  en  action. 

Cependant,  une  bonne  demi-heure  s'écoule  pendant 
laquelle  nos  guetteurs  fouillent  le  ciel  de  leurs  ju- 
melles, tandis  que  nos  canonniers,  recueillis  et  atten- 
tifs, restent  groupés  autour  des  pièces  et  des  mitrail- 


leuses, attendant  les  ordres  de  leurs  chefs  dans  la  dis- 
cipline silencieuse  et  austère  à  laquelle  ils  sont  habi- 
tués. 

Notre  impatience  est  à  son  comble,  quand  nous 
entendons  le  ronflement  lointain  du  moteur  ;  elle 
s'exaspère  à  mesure  que  le  bruit  approche  :  avide 
de  voir  ce  que  nos  oreilles  entendent  si  distinctement 
nous  plongeons  nos  regards  dans  l'abîme  céleste  pour 
y  découvrir  l'ennemi  sournois  qui  s'y  cache.  Les  se- 
condes sont  longues  comme  des  heures,  mais  notre 
attente  fiévreuse  est  de  courte  durée  :  un  cri  déchire 
l'air:  «Mon  lieutenant,  le  voilà  !  »et  l'ordre  immédiat  : 
«  Mitrailleuses,  commencez  le  feu  !  »  est  instantané- 
ment suivi  du  sec  crépitement  de  nos  moulins  à 
café. 

En  même  temps  apparaît  à  nos  regards  étonnés 
une  silhouette  étrange,  pareille  à  une  longue  chenille 
rigide  qui,  vêtue  du  voile  magique  des  nuits,  semble 
perdue  dans  l'espace  infini. Sans  s'arrêter  à  la  contem- 
plation de  cette  apparition  féerique,  notre  jeune  chef 
de  sa  voix  claironnante,  commande  : 

—  Projecteur  !  Axe  Nord-Ouest  ;  inclinaison  20  de- 
grés !  Explorez  ! 

Une  seconde  plus  tard,  la  main  habile  de  nos  ma- 
rins inonde  le  dirigeable  d'un  jet  de  lumière,  et  la  voix 
g^ave  de  nos  75  ébranle  l'atmosphère. 

Nous  avons  tous  l'impression  bien  nette  que  notre 
tir,  vite  réglé,  se  précise  ;  nos  coups  se  rapprochent 
du  but  ;  d'abord  courts  et  bas,  puis  bien  en  direction 
et  en  hauteur,  ils  l'encadrent  visiblement.  Alors  les 
mouvements  désordonnés  du  Zeppelin  semblent  ac- 
cuser les  progrès  de  notre  feu  :  nous  le  voyons  tanguer, 
puis  plonger  d'un  mouvement  lent  et  continu, ensuite 
se  maintenir  dans  une  position  inclinée,  l'avant  en 
l'air,  pendant  quelques  secondes,  enfin  changer  de 
direction  et  disparaître.  Nous  sentons  alors  que  notre 
proie,  quoique  probablement  blessée,  nous  échappe. 

Soudain  le  monstre  suivit  de  nouveau  des  ténèbres, 
découvert  pour  la  deuxième  fois  par  les  feux  de  notre 
projecteur,  et  de  nouveau  gronde  le  tonnerre  de  nos 
canons. 

Comme  à  la  manœuvre  quotidienne,  avec  le  même 
calme  et  la  même  souplesse,  nos  artilleurs  pointent, 
débouchent,  chaînent,  tirent  :  en  moins  de  six  mi- 
nutes, ils  envoient  une  soixantaine  d'obus.  Dans  l'ar- 
deur de  l'action,  l'un  d'eux,  le  tireur  B ,  est  blessé 

au  bras  par  le  recul  de  son  canon  pointé  vers  le  ciel  ; 
son  chef  de  pièce  veut  le  remplacer  :  crânement,  le 
servant  revendique  l'honneur  de  rester  à  son  poste. 

Nos  coups,  nous  le  voyons  nettement,  sont  dans  la 
bonne  direction.  Mais  l'ennemi  disparaît  dans  l'es- 
pace il  faut  cesser  le  feu. 

Ce  n'est  qu'une  courte  trêve  1  Un  quart  d'heure 
plus  tard,  nos  observateurs  latéraux  nous  signalent 
on  bruit  de  moteur,  et,  la  seconde  d'après,  notre  pro- 
jecteur ayant,  pour  la  troisième  fois,  retrouvé  Ten- 
nemi  avec  une  admirable  précision,  la  lutte  recom- 
mence. C'est  la  troisième  phase  do  combat,  la  plus 
émouvante  peut-être,  certainement  la  pins  efficace. 

Nous  voyons  nos  éclatements  se  profiler  sur  l'objec- 
tif. A  ce  moment,  nous  éprouvons  tous  une  émotion 
joyeuse,  car  l'aéronef  tangue,  pique  do  nez  comme 
pour  s'abattre  et  semble  sombrer  dans  l'océan  de 
l'air.  Il  disparait  à  nos  yeux  pour  ne  plus  remonter 
à  la  surface.  Est-il  tombé  foudroyé  par  notre  feruî 
Tous  le  souhaitent  ardemment,  et  beaucooup  le 
croient,  mais  nul  ne  peut  en  avoir  la  certitude. 
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C'est  sur  celle  impression  de  conlentement  mêlé 
de  regret  que  s'est  terminée  cette  nuit  mémorable. 
Elle  laissera  dans  mon  esprit  un  ineffaçable  souve- 
nir. Louis    ViGNOLLES, 

brigadier-fourrier  d'artillerie. 

{Bulletin  des  Armées,  4-7  avr.  1915). 

Reproduire  ce  récit  après  lecture. 

Sommaire.  —  La  nuit  calme  et  l'alerte  subite,  — 
les  guetteurs  explorent  le  ciel  à  l'aide  des  projecteurs. 
—  on  entend  le  moteur,  —  le  voilà  !  —  le  feu  est  ou- 
vert, —  aspect  du  Zeppelin,  —  projection  intense  de 
lumière, ^bombardement,  —  mouvements  et  dispari- 
tion du  monstre,  —  deuxième  apparition  et  gronde- 
ments de  la  canonnade,  —  l'ennemi  dans  l'espace,  — 
2«  pbase  du  combat  :  le  projecteur  retrotire  l'eiBUBÛr 
bombardement  efficace,  l'aéronef  semble  s'abattre 
et  sombrer  dans  l'air. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  chaque  cours,  les  questions  de  composition  sont 
marquées    d'un    C. 

Première  année. 

Les  dizaines  de  70  à  100.  —  Petits  problèmes. 

Le  Maître.  —  1 .  Comment  se  nomme  la  1  ''•'  dizaine  ? 
Ecrivez...  10,  dix, la  3«  dizaine  (30), — la  6«  dizaine?... 
60.  —  Et  la  7«....  vous  êtes  embarrassés,  n'est-ce  pas? 
La  7*  n'a  pas  de  nom  ;  lorsqu'on  a  compté  jus- 
qu'à 69,  on  change  le  chiffre  de  gauche,  en  rem- 
plaçant le  6  par  un  7,  pour  montrer  que  l'on  a  fini 
la  6«  dizaine  et  que  l'on  commence  la  7«  (autrefois, 
et  dans  certains  pays,  la  7"=  dizaine  se  nommait 
septante).  J'écris  donc  7  pour  mon  chiffre  de  dizaine 
et  0  pour  le  chiffre  d'unité,  et  je  dis  :  soixante- 
dix,  70,  c'est-à-dire  60  plus  dix,  ou  6  dizaines  plus 
1  dizaine,  ce  qui  fait  bien  7  dizaines  (écrire  au  ta- 
bleau, et  démontrer  à  l'aide  des  bûchettes),  70  et 
1  unité  font  71,  soixante  et  onze  (écrivez  et  faites 
lire,  puis  continuez  72,  73,  etc.). 

2.  Après  79,  on  dit  quatre-i'ingts,  que  l'on  écrit  80. 
Ce  nom-là  veut  dire  4  fois  20  ;  mais  c'est  aussi  soi- 
xante-dix plus  dix,  ou  7  dizaines  plus  1  dizaine, 
c'est-à-dire  8  dizaines,  que  j'écris  80.  (tout  ceci  doit 
surtout  être  montré  aux  enfants  à  l'aide  des  paquets 
de  bûchettes  :  en  prendre  7  plus  1 ,  montrer  d'abord 
que  cela  fait  70  plus  10  unités  ;  puis  les  séparer  en  4 
paquets  de  20  unités  et  montrer  que  70  plus  10  égale 
quatre  fois  20. 

(Apprendre  le  mot  octante  aux  plus  grands). 

3.  De  89  à  100,  même  explication  que  pour  les  nom- 
bres de  69  à  80  (nouante). 

Après  99,  on  dit  cent,  que  Ton  écrit  100. 

4.  Exercices  oraux  et  écrits. 

Compter  ou  écrire  :  de  60  à  80,  —  de  80  à  100,  — 
de  69  à  89,  —  de  71  à  92,  —  de  37  à  73. 
De  92  à  60,  —  de  64  à  22,  —  de  99  à  54,  etc. 

C.  J'ai  acheté  7  dizaines  de  noix  et  2  noix,  —  9  di- 
zaines de  pommes  et  6  pommes.  Combien  ai-je  de 
noix?  —  de  pommes?  —  Combien  y  a-t-il  de  dizaines 
de  figues  dans  73  figues?  dans  56  figues?  etc.. 

5.  Petits  problèmes  écrits.  —  Jean  a  acheté  4  porte- 


plumes,  2    règles  et  3  gommes  pour  ses  camarades. 
Combien  a-t-il  acheté  d'objets? 
RÉPONSE.  —  9  objets. 

C.  Une  dame  achète  6  m.  de  ruban  bleu,  4  m.  de 
ruban  rouge,  5  m.  de  ruban  blanc  pour  faire  des  co- 
cardes. Elle  perd  2  mètres  de  ruban  bleu.  Combien 
a-t-elle  acheté  de  mètres  de  ruban,  et  combien  lui 
en  reste-t-il? 

Solution.  —  Elle  a  acheté  : 

6-|-4-|-5=15  m.  de  ruban. 
Elle  perd    : 

2    m.    de    ruban. 
Il  lui  reste  : 

15 — 2  =  13  m.  de  ruban. 

Deuxième  année. 

Les  CBWTAnnB  —  l'hectomètre. 

1.  Expliquer  la  formation  des  centaines  comme  on 
a  fait  pour  les  dizaines.  Insister  airrîmportance  du 
rang  des  chiffres  représentant  les  unités,  dizaines  ou 
centaines.  Exiger  dès  maintenant  que,  dans  les  opé- 
rations, les  enfants  posent  très  nettement  les  unités 
sous  les  unités,  dizaines  sous  dizaines,  etc. — Préparer 
au  tableau  des  colonnes  à  traits  légers,  avec  les  indi- 
cations :  unités,  dizaines,  centaines,  écrites  au-des- 
sus, et  dicter  des  nombres  à  y  inscrire. 

Les  enfants  poseront  ainsi  tout  naturellement  les 
chiffres  à  leur  rang.  (Importance  de  la  place  du  zéro  : 
si  je  vous  donne  15  plumes  ou  105  plumes,  ou  150 
plumes,  est-ce  la  même  chose?  —  Nullité  du  zéro 
placé  devant  un  nombre,  à  gauche  d'un  nombre, 
lorsqu'il  n'a  pas  d'autre  chiffre  à  sa  gauche). 

2.  Mesures  de  longueur.  —  L'hectomètre  vaut  100 
mètres  ou  10  décamètres. 

Hecto  signifie  cent  fois  plus  grand  ;  hectomètre 
veut    dire  qui  vaut  cent  mètres   (abréviation  hm.). 

3.  Petits  problèmes  et  exercices. —  (Ecrire  au  tableau 
les  nombres  suivants  :  543,  — 864,  — 901,  — 482.  Dire 
combien  chacun  de  ces  nombres  contient  de  centaines 
de   dizaines,   et  d'unités. 

Poser  ces  nombres  les  uns  sous  les  autres  et  les 
additionner. 

4.  Si  1  hectomètre  vaut  100  mètres,  combien  valent 
2  hm?  —  4  hm?  —  8  hm?  —  Combien  y  a-t-il  de  dé- 
camètres dans  1  hm?  —  3hm?  —  6  hm.? 

Combien  y  a-t-il  d'hectomètres  et  de  décamètres 
dans  125  mètres?  248  mètres?  etc.. 

5.  Une  classe  a  une  longueur  de  1  dam.  La  classe 
voisine  n'a  que  8  m.  Quelle  est  leur  longueur  totale. 

Solution.  —  1  dam  vaut  10  mètres. 
Les  classes  ont  ensemble  : 

10+8=18  m.  de  longueur. 
RÉPONSE.  —  18  mètres. 

C.  6.  Une  famille  a  acheté  2  sacs  contenant  400 
noix  chacun.  En  couvrant  les  sacs,  on  a  trouvé  126 
noix  gâtées  et  2  0  noix  vides.  Combien  restait-il  de 
noix  bonnes  à  manger? 

Solution.  —  Total  des  noix  achetées  : 

400X2  =  800  noix. 
Total  des  noix  perdues  : 

126+20=146  noix. 
Total  des  noix  bonnes  : 

800 — 146  =  654  noix. 
RÉPONSE.  —  654  noix. 
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COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  La  cour  de  récréation  de  l'école  a  45  m.  de  long 
sur  24  m.  50  de  large.  Quelle  est  la  longueur  du  tour 
de  la  cour  de  l'école? 

Solution    .- 

45  +  24,50  +  45  +  24,50=139  mètres. 
RÉPONSE.  —  139  m. 

2.  Pour  aller  de  notre  village  à  la  ville,  il  y  a  une 
distance  de  12  kilomètres  en  passant  par  la  ferme  de 
Fresnes  qui  est  sitée  à  54  hectomètres  d'ici. Quand  on 
est  arrivé  à  la  ferme,  quel  chemin  reste-t-il  à  faire 
pour  aller  au  chef-lieu  de  canton? 

Solution   : 

12000—5400=6.600  mètres  ou  66  hm. 
RÉPONSE.  —  6  km.  6. 

C.  3.  Mon  père  a  un  verger  de  69  m.  de  long,  sur 
34  m.  de  large,  qu'il  voudrait  entourer  d'un  triple  rang 
de  fil  de  fer.  Ce  fil  revient  à  0  fr.  015  le  mètre.  Quelle 
dépense  en  fil  de  fer  devra  faire  mon  père  pour  en- 
clore son  verger  comme  il  le  désire?  (Dessiner  le 
contour  du  verger). 

Solution.  —  Le  tour  du  verger  a  une  longueur  de 
(03  +  34) X 2=  206   m. 

Trois  fois  ce  tour,  forme  une  longueur  de  : 
205x3  =  618  mètres. 

C'est  la  longueur  du  fil  de  fer. 

A  0  fr.015  le  mètre,  cela  fera  une  dépense  de  : 
0,015X618  =  9  fr.  27. 

RÉPONSE.  —  9  fr.  27. 

4.  Un  jardin  carré  a  15  m.  de  côté.  On  l'entoure 
d'un    grillage  valant  3  fr.  le  mètre.  Quel  est  :  1°  le 
périmètre  de  ce  jardin,  2°  le  prix  du  grillage? 
(Tracer  le  carré). 
Solution   : 

15x4  =  60  m. 
3X60=180  fr. 

C.  5.  Un  terrain  carré  a  60  m.  de  côté.  Un 
marcheur  a  fait  le  tour  de  ce  terrain  en  faisant  des 
pas  de  8  dm.  chacun.  Combien  a-t-il  fait  de  pas  dans 
son  trajet?  (Dessiner  le  carré). 

Solution.  —  La  distance  parcourue  par  le  mar- 
cheur est  égale  au  périmètre  du  carré  de  60  m.  décote, 
soit  à  : 

60x4  =  240  m.  ou  2.400  dm. 

Chaque  pas  mesurant  8  dm.,  autant  de  fois  8  dm 

sont  contenus  dans  2.400  dm. .autant  il  faudra  de  pas 

pour  faire  le  tour  du  carré  soit  : 

2400      „„„ 
1  pas  X  —^  =  300  pas. 

RÉPONSE.  —  300  pas. 

Deuxième  année. 

Problèmes    donnés    aux   examens    du  C.  E.  P. 

1 .  En  supposant  que  le  prix  des  places  en  chemin 
de  fer  soit  calculé  à  raison  de  0  fr.6666  par  myria- 
mètre,  combien  paiera-t-on  pour  un  voyage  de  354 
km.    î 

Solution.  —  354  km=35  myriam.  4. 
Prix  du  voyage  : 

0,6666x35,4  =  23  fr.  597  ou  23  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  23  fr.  60. 


2.  Un  arpenteur  a  porté  sur  une  distance  30  fois 
la  longueur  de  sa  chaîne.  Il  s'est  aperçu  ensuite  que 
sa  chaîne  était  trop  longue  de  45  ""n^.  Quelle  est  la  lon- 
gueur réelle  de  la  distance  mesurée? 

La  longueur  de  la  chaîne  est  10  m. 045.  La  longueur 
réelle  mesurée  en  le  portant  30  fois  est  : 
10,045x30=301   m,35. 
RÉPONSE.  —  301  m. 35. 

3.  Un  tapis  rectangulaire  mesure  1  m.  50  de  lar- 
geur. Sa  longueur  est  triple  de  sa  largeur.  Combien 
faudra-t-il  payer  pour  le  garnir  d'une  frange  valant 
1   fr.  25  le  mètre  courant? 

RÉPONSE.  —  15   fr. 

4.  Quelle  est  la  longueur  d'une  planche  rectangu- 
laire dont  le  périmètre  est  de  4  m. 40,  sa  largeur  étant 
de  0  m.  20? 

RÉPONSE.  —  2  m. 

C.  5.  On  a  percé  un  tunnel  des  deux  côtés  à  la  foi». 
En  mesurant  les  longueurs  obtenues  avec  une  chaioe 
d'arpenteur  trop  longue  de  5  mm.,  o«  pertCTait,  d'une 
part  746  fois,  2,  et  d'autre  part  537  fois,  3  la  longueur 
de  cette  chaîne.  Quelles  ont  les  dimensions  réelles 
des  parties  mesorées? 

Solution  : 

1»  10,005X746,2  =  7.499    m.   31. 

t*  lOm.OOSx  357,3=5.399  m.865. 

RÉPONSE.  —  1°  7499  m.  31  ;  2»  5399  m.  865. 

6.  Les  vagons  réfrigérants  vides  sont  transportés 
en  grande  vitesse  à  raison  de  0  fr.  20  par  vagon  et  par 
km.  Combien  coûtera  le  transport  de  6  wagons  de 
Paris  à  Ruiïec,  villes  séparées  par  une  distance  de 
402  km.? 

Solution.  —  Pour  transporter  6  wagons  à  1  km.,  on 
payera  6  fois  0  fr.  20  ou  : 

0,20x6=1  fr.  20. 

Pour  transporter  ces  wagons  à  402  km.,  de  distance, 
on  payera  donc  402  fois  1  fr.20  ou  : 
1,20x402  =  482  fr.  40. 

RÉPONSE.  —  482  fr.  40. 

COURS  SUPÉRIEUR 

C.  1  Montrer  quels  sont  ceux  des  nombres  sui- 
vants qui  sont  divisibles  par  9,  par  3  ou  par  tous  les 
deux  :  85,  92,  105,  54,  12,  96,  963,  7122,  524,  3617. 

RÉPONSE.  —  Par  9  (et  3)  :  54,  963,  524  et  par  3  : 
105,  12,  96,   7122. 

Quels  sont  les  restes  qu'on  obtiendra  en  divisant 
les  nombres  ci-dessus  par  3,  par  9? 

En  divisant  les  premiers,  par  9  ou  par  3,  le  reste 
sera  nul.  En  divisant  les  seconds  par  3,  le  reste  sera 
nul.  En  divisant  ces  mêmes  par  9,  les  restes  seront 
6,  3,  6,  3. 

En  divisant  85,  92,  3617  par  9,  le  restes  seront 
4,  2,  8  ;  en  divisant  ces  mêmes  nombres  par  3,  les 
restes  seront  1,  2,  2. 

2.  Un  pré  a  la  forme  d'un  triangle  rectangle  dont 
les  deux  côtés  de  l'angle  droit  ont  respectivement 
85  m.  et  69  .50.  Combien  devra-t-on  au  faucheur  pour 
la  coupe  de  ce  pré  à  raison  de  0  fr.40  par  are? 

Solution.  —  Surface  du  pré  triangulaire  : 

83n>  x  69n>.50 

2 =  2  884°»*^,  ou  28  ares  8425. 

On  doit  au  faucheur  : 

0,40x28,8425=11  fr.537. 
RÉPONSE.  —  11  fr.  537. 
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3.  Un  trapèze  a  pour  hauteur  25  mètres,  l'une  de  ses 
bases  s  18  m.  30.  Quelle  est  l'autre  base, sachant  que 
la  surface  du  trapèze  est  de  462  '""  50  î 

Solution.  —  La  demi-somme  des  bases  est  : 

462,50  :  25  =  18  m.  50. 
La  somme  des  bases  est  : 

18,50x2  =  37  m. 
La  base  cherchée  a  une  longueur  de 

37—18,30  =  18  m.  70. 
RÉPONSK.  —  18  m. 70. 

4.  Un  menuisier  a  confectionné  une  boîte  en  bois 
parfaitement  cubique  ayant  1  m. 80  en  tous  sens,  au 
prix  de  5  fr.  le  mètre  carré,  couvercle  compris.  A  cause 
de  la  mauvaise  exécution  du  travail,  on  ne  lui  a  don- 
né que  88  fr.  Combien  lui  retient-on? 

Solution.  —  Surface  totale  de  la  caisse  : 

1,80X1,80X6  =  19  m2.44. 
Prix  convenu  :  5x19,44  =  97  fr.  20. 
Rabais  :  97,20—88  =  9  fr.  20. 

Réponse.  —  9  fr.  20. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Questions  de  composition. 
Première  année. 
1"  Quelle  ville  fut  sauvée  par  sainte  Geneviève? 
—  Qui  peuple  voulait  prendre  cette  ville? 

2°  Quel  fut  le  premier  roi  chrétien  de  France? 
Par  quel  évèque  fut-il  baptisé?  Dans  quelle  ville?— 
La  cathédrale  où  il  fut  baptisé  existe-t-elle  encore? 

Deuxième  année, 
l"  Quels  peuples  envahirent  la  Gaule  au  iv«  siècle? 
Qui  les  a  vaincus? 
2°  Racontez  Thistoire  du  vase  de  Soissons. 
3°  Qui  était  saint  Eloi? 

COURS  MOYEN 

1°  Que  savez-vous  sur  les  fils  de  Philippe  le  Bel? 

2°  Quel  fut  le  rôle  de  Robert  d'Artois  et  de  Jac- 
ques d'Artewelde  dans  les  préliminaires  de  la  guerre 
de  Cent  ans. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1  °  Importance  du  traité  de  Verdun.  —  Partage  de 
l'Empire. 

20  Quels  furent  les  descendants  de  Charlemagne  qui 
régnèrent  en  Germanie  après  ce  partage? 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Questions  de  composition. 
Première  année. 
i°.  Nommez  une  grande  ville,  —  un  village. 
2°  Nommez  deux  monuments  de  Paris. 
3°  Que  voit-on  à  la  campagne? 


Deuxième  année. 

1°  Qu'est-ce  qu'une  montagne?  En  avez  vous-vuî 
2°  Comment  s'appelle  une  petite  montagne? 
3°  Que  faut-il  pour  qu'un  pays  .soit  fertile? 
4°  Quel  est  le  fleuve  qui  traverse  Paris? 

COURS  MOYEN 
Mers  qui  baignent  l'Europe  méridionale. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Les  principales  îles  de  l'Europe. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ft  NATURELLES 


COURS  MOYEN 
Que  comprend  le  système  nerveux? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Décrivez  le  cerveau. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
Quels  sont  les  trois  degrés  de  l'enseignement. 
Citez  des  établissements  où  ils  sont  donnés. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Que  savez-vous  sur  les  Ministres? 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Dans  un  carré  donné,  dont  vous  diviserez  chaque 
côté  en  3  parties  égales,  tracez  9  carrée  dont  5  au  mi- 
lieu formant  une  croix  dont  les  croisillons  seront  pa- 
rallèles aux  autres  côtés  du  carré.  Teintez  la  croix  et 
le  carré  en  tons  différents. 

COURS  MOYEN 
Avec  des  triangles  équilatéraux,   constituer  une 
bordure  à  3  tons  différents  (1). 

COURS  SUPÉRIEUR 
Composez  une  guirlande  au  moyen  des  feuilles  et 
de  fruits. 


TRAVAIL   MANUEL 


Tricoter  pour  les  soldats. 


(1)  N»  14  du  cahier  A  de  la  méthode  J.  B.  V. 


Lyon.  —  imp.  B.  vitte,  18,  rue  de  la  Quar&ntaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    DECEMBRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

IxsTRUCTTOX  KEtiGiECSE.  —  Prières.  Actes  de  foi 
iespérance,  de  chanté  et  de  contrilion. 

Catéchisme.  —  La  Grâce.  —  La  Prière.  —  Les  Sacre- 
lent?  en  général.  —  La  Pénitence.  —  La  Confession, 
'emandes  les  plus  importantes). 

Evangile.  —  Lire  et  expliquer  l'évangile  du  dimanche. 
,    Histoire  sainte.  ^  De  Joseph  à  Job. 

Lecture  et  Écritcre.  —  Conformes  aux  usages. 

Langue  française.  —  Première  année.  Noms  pro- 
pres, —  noms  communs.  —  Exercices  de  conjugaison 

-  ir  les  verbes  du  1"  groupe.  —  Révision,  —  Mêmes 

-  nres  de  devoirs. 

Deuxième  année  :  Le  nombre.  —  Le  nombre  dans 
-:  noms.  —  Le  nombre  dans  les  verbes.  —  Les  per- 
nnes  du  verbe.  — -  Mêmes  exercices. 

Arithmétique.  —  Première  année  :  les  centaines. 

—  Nombreux  exercice?  oraux  et  écrits  sur  lef  nombres 
de  2  et  de  3  chiffres.  —  Révision. 

Deuxième  année  .ies  mille.  — Exercices  sur  les  nom- 
bres de  2,  3,  4  chiffres.  —  Nombres  moindres  que  l'unité 
dixièmes,  centièmes,-  millièmes. 

Mesures  de  longueur.  —  Multiples  et  sous-multiples 
du   mètre. 

Histoire  de  France.  —  Les  Arabes  et  Charles 
Martel  (Poitiers).  —  Les  Carolingiens.  —  Charlemagne 
empereur  —  Les  écoles.  —  Mort  de  Roland.  —  Par- 
tage de  l'empire.  —  Les  Normands.  —  Siège  de  Paris. 
Rollon. 

GÉOGRAPHIE.  —  Première  année  :  montagnes  et  col- 
lines—  Écoulement  des  eaux.  —  Rivières  et  fleuves. 

—  Lacs  et  îles.  — Navigation  fluviale. — -Les bateaux. 
Deuxième  année  :  Lacs  et  îles.  —  La  mer  et  ses 
te? .  Découpures  des  côtes.  —  Détroits.   Isthmes.  — 

-  Ports. 

Leçons  de  choses.  —  Première  année  :  le  règne 
2éta!  :  les  fleurs  et  les  fruits.  —  Le  règi:e  minéral. 
Deuxième  année.  —  Le  froid,  froid,  neige,  avalan- 
.es.  patins,  traîneaux,  thermomètres,  poêles,  che- 
:iiinées,  bois,  charbon,  allumettes,  engelures,  rhume. 

Morale.  —  Le  foyer.  —  La  famille,  —  Tenue  à 
l'église. 

Travail  manuel.  —  Tricot.  Faire  commencer  des 
f"haus3ettes  aux  plus  adroites. 

Dessin.  —  Carrés  et  triangles. 

Dessin  de  récompense  :  arbre  de  Noël  dans  une  caisse 
carrée  (dessiner  le  schéma  au  tableau  :  un  carré  sur- 
monté d'un  triangle  un  peu  allongé  traversé  par  une 
tige. 

COURS   MOYES 

IxsTRircTioN  religieuse.  —  Prières.  —  Credo.  — 
Fin  de  la  prière  du  matin. 


Gauchisme.  —  Jusqu'au  deuxième  Commandement 
de  Dieu.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes  de 
ce  mois. 

Histoire  sainte.  —  Moïse  jusqu'au  départ  du  Sinaï. 
—  Figures  du  Messie  :  agneau  pascal,  manne,  sacri- 
flces. 

Morale.  —  L'enfant  dans  la  famille.  —  Devoirs  en- 
vers les  serviteurs. 

Lecture  ponctuée  et  accentuée. 

Ecriture  selon  l'usage. 

Langue  française.  — •  Pluriel  des  adjectifs  —  Ac- 
cord des  adjectifs.  —  Compléments  des  adjectifs. 

Les  adjectifs  déterminatifs  renseignent  :  en  ind- 
quant  les  noms  (adjectifs  démonstratifs),  en  disant 
quel  est  leur  possesseur  (adjectifs  possessifs),  en  comp- 
tant ou  en  rangeant  les  êtres  (adjecti  s  numéraux  car- 
dinaux et  numéraux  ordinaux.  —  Définition  et  listes 
de  ces  adjectifs. 

Observation  de  groupes  de  mots. 

Observations  sur  les  verbes,  —  les  personnes,  —  au 
singulier  :  terminaison  des  temps  simples. — aupluriel, 
terminaison  aux  temps  simples.  —  Distinction  de  l'im- 
parfait et  du  conditionnel,  —  du  passé  simple  du  1"' 
groupe  et  du  futur,  —  du  futur  et  du  conditionnel,  — 
du  présent  de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif, 
du  passé  simple.  —  Dictinction  de  l'imparfait  et  du 
du  conditionnel,  —  du  présent  de  l'indicatif  et  du  pré- 
sent du  subjonctif,  —  du  passé  simple  de  l'indicatif  et 
de  l'imparfait  du  subjonctif  (3«  personne). 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Division 
des  nombres  entiers, — des  nombres  décimaux,  —  Trou- 
ver le  quotient  de  deux  nombres  entiers  ou  décimaux 
à  mois  de  0,1,  0,01,  etc,  près.  —  Règles  pratiques  de 
calcul. 

Exercices  de  calcul  mental  et  écrit,  —  Problèmes, 

Mesures  de  surface,  mètre  carré,  —  surfaces  rectan- 
gulaires, —  périmètre  et  surface.  —  Problèmes  de  ta- 
pis. —  Arc. 

Géométrie.  —  Quadrilatères  irréguliers. — Trapèzes 
et  losanges.  —  Echanges  de  terrains,  —  doublures  — 
Tracés,  —  divisions  en  parties  égales. 

Histoire  de  France.  —  Guerres  d'Italie,  —  Fran- 
çois I",  —  La  Renaissance,  —  la  Réforme, — Henri  II. 

Géographie.  —  Asie,  Afrique,  Amérique,  Océanie. 
—  Etude  de  la  carte,  —  Notions  sur  les  contrées. 

Instruction   civique,   —  Services   publics. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Classifica- 
tion des  animaux.  —  Mammifères.  —  .\nimaux  do- 
mestiques. —  Lait,  application  à  l'agriculture. 

Economie  domestique.  —  "Viandes  blanches  et 
viandes  noircï.  —  Viande  de  bœuf. —  Viande  de  veau. 
Volaille  et  gibier.  —  Porc. 

Travail  manuel.  —  Tricot  pour" les  soldats. 

Dessin.  —  Etude  du  cercle.  —  Jetons,  plats,  as- 
siettes, —  passoire,  —  dessous  de  bouteille,  etc. 


84 


L  ECOLE    FKANÇAlSi; 


COVRS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prière  du  matin  :  Ac- 
tes (t'adoratioii)  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  re- 
itîercleinfent,  dô  fermé  profos,  de  dehiande  et  d'ifavd" 
calidin.  —  Pat^,  Ariê,  Credo. 

Catéchisme.  —  D3  fins  dernières  de  l'homme  àli  i* 
cbmfflanderrient    de    Dieu. 

Histoire  sainte.  —  Du  départ  du  Sinaï  à  la  royauté. 
—  Figures  du  Messie  :  Serpent  d'airain,  Moïse,  Josué 
Gédéon,   Sarnson. 

Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  et  les  Barbares.— 
Conver  ion  des  baibares.  —  L'Eglise  et  le  mahomé- 
tisme.  —  Les  hérésies  d'Orient.  —  Le  schisme  grec. 

Morale.  —  La  loi  morale.  —  La  liberté  humaine  est 
restieinle  par  des  lois.  —  Définition  de  la  loi. —  Dieu, 
premier  législateur.  —  Double  loi,  divine,  morale,  loi 
éternelle,  naturelle,  nécessaire.  —  Loi  positive. — Lois 
humaines  dérivées  de  la  loi  divine.  —  Absurdité  de  la 
loi  morale  dite  indépendante.  —  Inanité  de  toute  lé- 
gislation morale  qui  cherche  son  poin  d'appui  dans 
l'intérêt  ou  le  p!aisir  de  l'homme  indépendamment  de 
Dieu.  —  Dieu,  bien  suprême,  es  ce  poirlt  d'appui  né- 
cessaire et  il  est  en  même  temps,  notre  intérêt  et  notre 
bonhOur  suprêmes. 

Notion  catholique  du  devoir  et  du  droit  établi  sur 
la   même   base   divine. 

Lecture  expliquée.  —  Morceaux  variés. 

Langue  française.  —  Remarques  sur  l'accord  de 
certains  adjectifs.  —  Emploi,  place  et  compléments 
de  Tadjectif  qualificatif  (observai ions  des  groupes  de 
mots). 

Adjectifs  déterminatifs  :  adjectifs  numéraux  (vingt,    J 


cent,  mille).  —  Adjectifs  possessifs,  —  adjectifs  dé- 
monstratifs,—  adjectifs  indéfinis  (règles  parliciilières). 

Verbe  en  vrir  et  en  Orir,  —  autres  vefbes  en  ir.  dont 
le  barlicipô  présent  n'est  pas  terminé  en  issaht. 

Le  sujet  du  verbe.  —  Observation  des  verbes  au 
point  de  vue  de  l'accord.  —  Règles  particulières. 

ÂRiTHMÉtiQtTE.  —  Lcs  nombies  premlets.  —  Décom- 
posilion  d'un  nombre  en  facteurs  premiers.  —  Re- 
cherche du  p.  g.  c.  d.  Ci  deiix  nombres,  de  plusieurs 
nombres,  —  du  p.  p.  m.  c. 

Comptabilité.  —  Exercices  et  problèmes.^- Trans- 
port de  poids.  — Poids  brut,  tare,  poids  net.  -^  Lettre 
de  voiture. 

Géométrie.  —  Aire  des  polygones  régu'ieis, —  des 
polygones  quelconques. 

Histoire.  —  Révision  du  Cours  moyen  avec  addi- 
tion des  fa'tç  principaux  de  l'hisloire  générale. 

Suite  rie  la  dissolution  de  l'empire  de  Chailemagne 
et  de  ia  seconde  invasion:  les  Capétiens  et  la  féodafité. 

—  La  royauté  française  de  987  à  1328.  —  Les  grandes 
expéditions  :  les  Normands  en  Angleterre  et  àNaples.' 

—  le  royaume  de  Portugal. — Les  Croisades.  —  L'Al- 
lemagne :  les  derniers  Carlovingiens,  —  les  dynasties 
saxonne  et  franconienne.  —  Lutte  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  —  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 

Géographie.  —  France  physique,  —  les  frontières. 

Instruction  civique.  —  La  loi. 

Travail  manuel.  —  Tricot  (gants  et  chaussettes). 

Dessin.  —  Fleurs  d'hiver  :  chrys^inthèmes,  roses  de 
Noël,  branches  de  houx  avec  baies. 

Objets  :  boîte  à  sel,  —  seau  cylindrique. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPERIEUR 

Œui're  de  la  Rédemption  (suite). 
Jésus-Christ  Pontife. 

L'Ancien  Testament  avait  prédit  que  le  Sauveur 
sei'ait  Pontife  suprême,  qu'il  serait  chargé  de  prier 
et  de  sacrifier.  Or,  Notre-Seigneur  a  offert  à  la  justice 
divine,  pour  tous  les  hommes,  par  sa  vie  et  par  ses 
souffrances,  un  sacrifice  d'expiation  infiniment  par- 
lait. 

K  Le  Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  s'en  repentira  pas  ; 
vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech  »  (Ps.  cix,  4). 

Malachie  a  prophétisé  avec  précision  (i,  10),  le  sa- 
crifice pur  que  devait  offrir  le  Messie. 

Le  grand  pontife  dans  l'Ancien  Testament  était 
la  figure  de  Jésus,  grand  pontife  du  Nouveau,  et  les 
sacrifices  anciens  préludaient  au  sacrifice  nouveau, 
au  sacrifice  de  la  Croix  et  de  la  Messe. 

Le  Sauveur,  comme  Pontife,  avait  à  exercer  entre 
Dieu  et  les  hommes  une  double  médiation  :  La  mé- 
diation par  la  prière  et  la  médiation  par  le  sacrifice. 

\.  La  médiation  par  la  prière.  —  A  diverses  reprises 
on  rapporte  dans  les  Evangiles  que  Jésus  a  passé  des 
nuits  entières  en  prière.  Lui-même  dans  le  sermon 
sur  la  montagne,  nous  enseigne  la  plus  magnifique 
formule  de  prière.  (S.  Math.,  vi,  9). 

Parmi  les  prières  adressées  par  Notre-Seigneur  à 
son  Père  céleste  et  dont  l'Evangile  donne  les  paroles 
textuelles,  il  faut  mentionner  la  plus  solennelle  et  la 
plus  étendue,  celle  du  grand  prêtre  pour  ses  disciples 
et  pour  tous  ceux  qui  croient    en  lui  (S.  Jean,  xvii) 


Notre-Seigneur  demande  spécialement  pour  nous 
en  cette  vie  l'union  dans  la  charlé  et  en  l'autre  la  vue 
de  sa  gloire  ;  et  il  continue  de  prier  pour  nous  au  ciel, 
«  où  il  est  toujours  vivant  afin  d'intercéder  pour  nous» 
(Hébr.,  VII,  25). 

n.  La  médiation  par  le  sacrifice.  —  Dans  l'Ancien 
Testament,  deux  sacrifices  étaient  la  figure  du  sacri- 
fice de  la  Croix  :  V Agneau  pascal  et  le  sacrifice  de  là 
Réconciliation. 

«  Notre  Agneau  pascal,  Jésus-Christ  a  été  immolé. 
(I  Cor.,  V,  7.)  —  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface 
les  péchés  du  monde.  »  (S.  Jean,  i,  29).  —  «  Le  Christ 
est  entré  une  fois  dans  le  Sanctuaire...  et  nous  a  ac- 
quis une  Rédemption  éternelle.  »  (Hébr.,  ix,  12). — 
«  Il  est  l'Agneau  qui  a  été  immolé  depuis  le  commen- 
cement du  monde.  »  (Apoc. ,  xiii,  8).  —  «  Le  Fis  de 
l'homme  est  venu,  afin  de  donner  sa  vie  pour  un 
grand  nombre.  »  (S.  Math.,  xx,  28).  —  «  Je  suis  le 
bon  Pasteur  ;  le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  .ses 
brebis.    »  (S.  Jean,  x,  11.) 

C'est  libremerit  et  par  le  seul  mouvement  de  son 
amour  infini  que  Notre-Seigneur  s'est  sacrifié  pour 
nous. 

l.  Ce  sacrifice  de  Notre-Seigneur  a  un  prix  infini  et 
surabondant  à  cause  de  l'union  hypostatique  des 
deux  natures.  Les  souffrances  de  la  nature  humaine 
ont  acquis  cette  valeur,  grâce  à  son  union  avec  la 
nature  divine.  S'il  y  avait  eu  dans  le  Sauveur  deux 
personnes,  comme  le  prétendait  Nestorius,  les  souf- 
frances de  la  nature  humaine  n'auraient  eu  qu'un 
prix  fini,  et  la  Rédemption  n'eiit  pas  été  possible  ; 
mais  nous  pouvons  dire  :  "  Dieu  a  souffert  ». —  «Nous 
avojis  reconnu  la  charité  de  Dieu  envers  nous,  en  ce 
qu'il  a  donné  .sa  vie  pour  nous.  »  (I  S.  Jean,  in,  16.) 
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11  n  y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  médiateur  entre 
BU  et  les  hommes  ;  c'est  Jésus-Christ,  homme,  qui 
st  livré  lui-même  pour  la  Rédemption  de  tous.  » 
•Tira.,  n,  5). 

ia  Vous  avez  été  rachetés  à  grs^nd  prix(I  Cor.,  vi, 
i.)  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné 

Fils  unique.  »  (S.  Jean,  rn,  16.) 
jLa  moidre  douleur  de  l'Homme-Dieu  eût  été  d'une 
ir  infinie  et  eût  suffi  pour  racheter  le  monde  ; 
lis  il  a  voulu  nous  sauver  au  prix  des  plus  grandes 

Trances  : 
^i"  Afin  de  nous  prouver  avec  plus  d'évidence  son 
lour   pour   nous    ; 

[2'»  Afin  de  nous  mettre  sous  les  yeux  la  profon- 
de la  justice  et  de  la  sainteté  de  Dieu  ; 
ï»  Afin  de  nous  donner  une  idée  de  l'iniquité  du 
ché  ; 
ik"  Afin  de  faire  connaître  le  prix  des  âmes. 
|II.  Le  sacrifice  de  Notre-Seigneur  est  un  seuwifice 
substitution.    Notre-Seigneur  a    enduré    pour  les 
les  les  peines  qu'ils  avaient  méritées. 
[i  Voici  l'Agneau    de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  le 
ché  du  monde.  (S.  Jean,  i,  29),  c'est-à-dire  qui  a 
immolé    pour   les   péchés  des  hommes.  —  «  Je 
ine  ma  vie  pour  mes  brebis.  »  (S.  Jean,  x,  15.)  — 
|Notre-Seigneur  a  souffert  une  fois  pour  les  péchés, 
r  Juste  pour  les  injustes  -.  (I  S.  Pierre,  m,  18). 
rlll.  Le  sacrifice  du  Sauveur  a  été  offert  pour  tous. 
Tous  ont  péché  en  Adam  »,  et  le  nouvel  Adam  a  voulu 
sauver  tous.  Cette  doctrine  répond  à  la  miséri- 
iieuse  charité  de  Dieu,  qui  s'étend  à  tous   les 
imes. 
t*  11  est  le  prix  de  la  réconciliation  pour  nos  péchés, 
non  pas  seulement  pour  les  nôtres,  mais  encore 
bur  ceux  du  monde  entier  (I  S.  Jean.  n.  2),  —  c'est- 
lire,  non  seulement  pour  les  hommes  qui  ont  vécu 
es  le  Sauveur,  mais  encore  pour  ceux  qui  ont  vécu 
»nt  lui.  i  Car  il  est  l'Agneau  qui  a   été  immolé  de- 
isle   commencement  du  monde.  »  (Apoc.,  xm,  8). 
/Eglise  a  condamné  l'erreur  des  calvinistes  et  des 
lénistes,    qui    prétendaient    que    Notre-Seigneur 
ivait  pas  répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes, 
lis  seulement  pour  ceux  qui  étaient  prédestinés  à 
,vie  éternelle. 

^Le  sacrifice  de  Notre-Seigneur  a  eu  pour  effet  de 

lir  l'ordre  du  salut,  en  payant  la  dettte  de  l'huma- 

ié,  en  écrasant  la  tête  de  l'antique  serpent,  en  ou- 

int  le  ciel  et  en  méritant  les  grâces  nécessaires  à 

Aussi  n'y  a-t-il  plus  de  damnation  pour  ceux 

sont  dans  le   Christ  Jésus.    >  (Rom.,  vin,  1).  — 

U  a  effacé  la  cédule  qui  nous  condamnait,  il  a  enliè- 

aent  aboli  le  décret  de  notre  condamnation  en  l'at- 

mt  à  sa  croix.  »  (Col.,  n,  14). 

R.   P.  SiFFEKLEX. 

{Cours   supérieur  de  religion  catholique.) 


FRANÇAIS 


COURS  ENFAXTIS 

1.  Le  Maitre.  —  Vous  avez  appris  l'autre  jour  que 
la  lettre  A  ne  se  prononce  pas  toujours  au  commen- 
cement d'un  mot.  Par  exemple  :  (écrire  au  tableau) 
Hélène,  —  honnête,  —  homme,  —  habitude.  Il  y  a 
d'autres  lettres  qui  s'écrivent  et  ne  se  prononcent  pas 


dans  certain  cas  ;  cela  arrive  très  souvent  à  la  fin  des 
mots.  Ainsi  dans  tous  les  mots  que  je  vais  écrire  au 
tableau,  la  dernière  lettre  ne  se  prononce  pas.  Lisez 
avec  moi. 

I.  Prononcez  la  fin  du  mot  en  A.  —  Soldat,  —  rabat. 

—  tu  as,  —  chocolat,  —  un  tas,  —  un  rat,  —  du  ta- 
bac, —  lestomac  (dans  ces  mots,  le  t,  l's,  le  c  de  la 
fin  ne  sont  pas  prononcés,  mais  il  faut  les  écrire). 

Prononcez  la  fin  du  mot  en  i  :  manie,  —  mie,  — 
pie,  —  Marie,  —  patrie,  —  souris,  -^  tapis,  —  bou- 
gie, —  un  lit.  —  des  amis,  —  petit. 

Prononcez  la  fin  du  mot  en  e  :  lu  aimes,  —  tu  chan- 
tes,—  les  pommes,  —  les  balles,  —  tu  danses. 

Mêmes  exercices  pour  la  fin  des  mots  en  o,  u. 

II.  L's  placé  tout  seul  entre  deux  voyelles  se  pro- 
nonce comme  un  :.  —  Quelles  sont  les  voyelles? 
(a,  e,  i,  o,  u).  —  Cherchons  des  mots  où  l's  soit  entre 
deux  voyelles  (écrire  au  tableau  et  laisser  lire  les  en- 
fants les  premiers).  Asie,  —   rasé,  —   rose,  —   ruse 

—  osé. 

Cherchons  maintenant  des  mots  contenant  un 
z  :  azur,  —  zèbre,  —  bazar,  —  gaze.  Vous  voyez  que 
l'on  prononce  de  la  même  manière  rose  et  gaze,  et 
pourtant  ces  deux  mots  s'écrivent  de  deux  façons 
différentes. 

III.  Je  suis,  tu  es,  il  est.  —  Explic[uer,  faire  appren- 
dre par  cœur  et  écrire.  —  Puis  recopier  avec  un  ad- 
jectif. Ex.  :  je  suis  bon,  —  tu  es  sage. 

Dictée  prépabéb. 

Rose  a  une  robe  de  gaze.  —  Le  tapis  a  reçu  une 
tache.  —  L'élève  René  a  osé  désobéir.  —  Ma  mère 
a  acheté  une  bougie  au  bazar. 

IV.  Petit  devoir  écrit. 

Souligner  les  s  placés  entre  deux  voyelles  dans  les 
mots  de  la  dictée. 

Recopier  les  mots  dont  la  dernière  lettre  ne  se  pro- 
nonce pas. 

Combien  y  a-t-il  de  noms  de  personnes  dans  la  dic- 
tée? 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

La  pipe  du  soldat  Jean. 

Le  soldat  Jean  est  un  brave.  Il  a  été  blessé  à  la 
guerre  :  il  n'a  plus  qu'une  seule  jambe,  car  l'autre 
a  été  enlevée  par  un  obus.  Ce  matin,  il  se  repose  dans 
son  jardin  et  fume  sa  pipe  ;  c'est  une  jolie  pipe  en 
bois  noir.  Il  a  encore  un  chien  blanc,  tout  frisé  qui 
se  nomme  Loulou.  Loulou  mange  sa  pâtée  dans  une 
écuelle,  et  va  boire  l'eau  de  la  Seine,  qui  coule  de- 
vant la  maison. 

I.  Mots  à  expliquer  et  à  étudier.  —  Soldat.  —  blessé 

—  guerre,  —  il  n'a  plus  qu'une  seule  jambe.  —  obus, 
fume  sa  pipe,  —  frisé,  —  pâtée,  —  écuelle,  —  Seine, 
coule,  —  maison. 

II.  Chercher  oralement  tous  les  noms  de  la  dictée, 
puis  distinguer  les  noms  de  personties  (soldat),  de 
choses    (pâtée),    d'animaux    (chien). 

III.  Expliquer  la  différence  entre  les  noms  com- 
muns et  les  noms  propres.  Tous  les  soldats  s'appel- 
lent-ils soldats?  oui. —  Tous  les  marins, les  marchands 
les  ouvriers,  les  enfants  s'appellent-ils  marins,  mar- 
chands, ouvriers,  enfants?  Oui.  -—  Alors  ces  mots  : 
marins,  etc.  sont  des  noms  communs.  —  Trouve* 
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d'autres  noms  communs  en  répétant  à  chacun  la 
phrase  :  Tous  les  élèi'es  s'appellent  des  élèves,  donc 
l'élève  est  un  nom  commun. 

Mais  tous  les  soldats  s'appellent-ils  Jean?  Non.  — 
Ils  peuvent  .s'appeler  Louis,  Jacques,  Paul,  etc.  Ces 
noms,  Jean,  Louis,  etc.,  sont  à  chacun.  Le  soldat 
Jean  ne  prend  pas  le  nom  de  Paul.  Ce  sont  des  noms 
propres,  c'est-à-dire  qui  sont  la  propriété  de  chacun. 
Trouvez  des  noms  propres  de  personnes. 

Les  animaux  .peuvent  avoir  des  noms  propres. 
Tous  les  chiens  s'appellent  chiens  (nom  commun), 
mais  il  y  a  le  chien  Azor,  le  chien  Loulou,  le  chien 
Turc,  etc..  Cherchez  des  noms  propres  d'animaux. 

Les  choses  elles-mêmes  peuvent  avoir  des  noms 
propres.  Ainsi  tous  les  fleuves  s'appellent  fleuves  (nom 
commun),  mais  il  n'y  a  qu'une  Seine,  une  Loire,  une 
Garonne,  etc.. 

Cherchez  des  noms  de  choses  (noms  de  pays,  de 
montagnes,   de  maisons,   de   fontaines,   etc. 

Devoirs  écrits.  I.  Dictée  et  correction  suivant  usage. 

IL  Copier  en  3  colonnes  tous  les  noms  communs  de 
la  dictée,  en  séparant  les  noms  de  personnes,  d'ani- 
maux ou  de  choses. 

III.  Conjuguer  le  verbe  :  fumer  sa  pipe,  à  la  3<^  per- 
sonne du  singulier  et  du  pluriel  (temps  simples  de 
l'indicatif  et  du  conditionnel). 

IV.  Ecrire  6  noms  ^  communs  de  choses  ;  6  noms 
propres  de  personnes 

V.  Quelle  sorte  de  nom  est  :  Loulou,  ^  Jean,  — 
pipe,  —  maison,  —  Seine,  —  pàlée. 

Deuxième  année. 
Le  Nombre. 

Le  Maître.  —  Le  nombre  sert  à  compter.  On  compte 
s'il  y  à  1  objet  ou  2  objets,  et  Ton  met  au  singulier 
ou  au  pluriel.  Le  singulier  et  le  pluriel  s'appellent  le 
nombre  des  noms  et  des  verbes.  On  met  au  singulier, 
s'il  n'y  a  qu'un  objet  ou  qu'une  seule  personne  comme 
sujet  du  verbe,  et  au  pluriel  s'il  y  a  plusieurs  objets 
on  si  plusieurs  personnes  sont  sujets  du  verbe. 

Chaque  enfant  nommera  et  écrira  au  tableau  un 
nom  singulier  et  le  même  au  pluriel. 

Exercices.  I.  Mettre  au  pluriel  les  phrases  suivantes: 

Le  père  aime  son  enfant. 

La  fourmi  travaille  dans  le  champ. 

L'aéroplane  vole  .sur  la  maison. 

Je  mange  une  poire  mûre. 

La  souris  grignote  une  noix. 

(Revoir,  en  expliquant  ce  devoir,  la  règle  générale 
du  pluriel  des  noms  et  des  verbes.) 

II.  Conjuguer  le  verbe  réciter  au  présent  du  condi- 
tionnel, dans  la  forme  suivante  : 

Si  je  savais  ma  leçon,  je  la  réciterais  bien. 

III.  Conjuguer  le  verbe  marcher  à  l'imparfait  de 
l'indicatif  et  au  futur,  dans  la  forme  suivante  : 

a)  Hier,  je  marchais  sur  la  route. 
Hier,  tu  marchais  sur  l'herbe,  etc.. 
h)  Demain,  je  marcherai  vite 
Demain,  tu  marcheras  posément,   etc.. 

Dictée. 

L'automne. 

Je  donnerais  deux  étés  pour  un  automne.  J'adore 
les  grandes  flambées,  j'aime  à  me  réfugier  dans  le 
fond  de  la  cheminée,  ayant  mon  chien  entre  mes  guê- 


tres humides.  On  entend  le  vent  siffler  dans  la  grange, 
la  grande  porte  craquer,  le  chien  tirer  sur  sa  chaîne  en 
hurlant...  La  pluie  bat  les  petites  vitres  ;  on  songe  à 
ceux  qui  sont  dehors,  en  allongeant  ses  jambes  vers 
le  feu.  G.  Droz. 

Expliquer  et  faire  étudier  chaque  mot  de  la  dictée. 
Dictée,  puis  correction. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

La  patrie. 

Là-bas,  c'est  la  Belgique  et  la  Serbie  errantes,  sans 
terres,  sans  foyers  et  cependant  aussi  indomptables 
que  si  elles  résistaient  à  l'abri  des  murailles  infran- 
gibles et  sous  la  voûte  du  ciel  natal.  L'une  et  l'autre 
ont  su  montrer  que  la  patrie  ce  n'est  ni  de  la  terre,  ni 
de  la-  pierre,  ni  un  sol  qu'on  exploite,  ni  des  villes 
qu'on  habite,  ni  des  chefs  auxquels  on  obéit...  La 
Belgique  et  la  Serbie  ont  montré  que  ce  qui  fait  la 
patrie,  ce  sont  les  hommes,  leurs  traditions  et  leurs 
désirs,  l'union,  et  une  fraternité  sociale,  l'obéissance 
à  un  mot  souverain  qui  est  un  emblème,  le  culte  des 
générations  disparues  et  le  souci  des  générations  à 
venir,  l'entente  avec  les  morts,  et  l'oubli  de  .soi  par 
amour  des  enfants  qui  doivent  naître.  Elles  ont  ainsi 
purifié  à  tout  jamais  l'idée  de  patrie,  le  sens  du  patrio- 
tisme. Camille  Jtjllian, 

membre  de  l'Institut. 

Questions  et  explications. 

La  Belgique  et  la  Serbie  errantes,  sans  terre,  etc., 
c'est-à-dire  le  peuple  belge,  le  peuple  serbe  dont  les 
terres  sont  occupées  par  l'ennemi,  mais  qui  restent  la 
nation  belge,  la  nation  serbe...,  infrangibles  (qu'on 
ne  peut  briser,  renverser)  (de  frangere,  briser,  et  in, 
négatif).  —  Toute  la  fin,  depuis  la  Belgique  et  la  Serbie 
ont  montré,  signifie  que  l'idée  de  patrie,  toute  morale, 
repose  sur  l'union  fraternelle  entre  toutes  les  familles 
dont  les  ancêtres  ont  eu  la  même  histoire  et  la  même 
union  pour  se  constituer  en  peuple,  —  et  qui  tra- 
vaillent et  souffrent  pour  atteindre  un  même  but  :  la 
sécurité  et  la  même  vie  fraternelle  pour  les  enfants 
qui  leur  naîtront  et  les  enfants  de  ces  enfants.  Elles 
ont  ainsi  purifié  à  tout  jamais  l'idée  de  patrie,  c'est-à- 
dire  lui  ont  ôté  toute  idée  de  conquête,  et  d'union  par 
les  intérêts  matériels  et  d'hostilité  contre  les  autres 
nations. 

Exercices. 

I.  Justifiez  l'accord  des  adjectifs  :  errantes  (pour- 
quoi le  féminin?  —  pourquoi  le  pluriel?),  —  infran- 
gibles, natal,  sociale  (quel  genre?  quel  nombre?)  — 
comment  le  savez-vous?) 

IL  Ecrivez  ces  deux  derniers.adjectifs  avecdesnoms     | 
au  pluriel?  | 

III.  A  l'aide  d'un  des  verbes  être,  devenir,  paraître, 
sembler,  tomber,  mourir,  naître,  être  nommé  ou  appelé 
être  élu,  se  trouver,  se  croire,  s'entendre,  donnez  un 
adjectif  attribut  aux  noms  suivants  :  le  ciel,  —  la 
muraille,  —  la  terre,  —  la  pierre,  —  le  sol,  —  la  ville 
—  les  traditions,  —  les  désirs,  —  l'union,  —  l'emblème 
— -l'entente,  —  l'idéç. 

Exemples.  —  Le  ciel  paraît  bleu. 
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IV.  Donnez  un  complément  à  chacun  de  ces  ad- 
jectifs :  cette  murai.le  est  impossible  (à  renverser).  — 

—  Une  montagne  pénible  (à  gravir).  —  Un  fort  diffi- 
cile (à  conquérir),  —  une  table  commode  (pour  écrire) 

—  un  tableau  agréable  (à  contempler),  —  un  temps 
favorable  pour  la  chasse,  —  une  personne  charitable 
pour  son  prochain. 

V.  Expliquez  quelle  idée  ajoutent  au  nom  les  dé- 
terminatifs  en  italique. 

Les  pierres,  les  métaux  polis  par  notre  art  ne  sont 
pas  comparables  à  ce  bijou  de  la  nature  (l'oiseau- 
mouche).  Il  était  une  fois  un  bûcheron  et  une  bûche- 
ronne qui  avaient  sept  enfants,  tous  garçons.  L'aîné 
n'avait  que  dix  ans,  et  le  plus  jeune  n'en  avait  que 
.sept...  I^iirs  sept  enfants  les  incommodaient  fort 
parce  qu'aucun  d'eux  ne  pouvait  encore  gagner  sa 
vie.  ..  Le  plus  jeune  était  appelé  le  petit  Poucet,  ce 
pauvre  enfant  était  le  souffre-douleur  de  la  maison. 

VI.  Observer  les  groupes  de  mots  en  italiques. 
Cet  étang  inconnu  est  bordé  d'un  gazon  plat. 
Quelle  est  la  fonction  du  premier  groupe?  (sujet 

de  est  bordé),  —  quel  en  est  le  mot  principal?  (le  nom 
est  étang),  que  comprend  encore  le  groupe  de  mots? 

—  les  dttern  inatifs  du  nom  que  nous  font  connaître 
ces  déterminatifs?  —  Cet  sert  à  indiquer  montrer 
l'étang,  c'est  un  adjectif  déterminât  if , —  inconnu  ajoute 
au  nom  l'idée  d'une  qualité,  c'est  un  adjectif  qua- 
lificatif, —  quel  est  le  mot  qui  donne  son  genre  et  son 
nombre  aux  autres  mots  du  groupe?  —  c'est  le  nom 
étang,  —  à  quel  genre  et  à  quel  nombre  sont  donc  cet 
et  inconnu,  —  au  masculin  singulier. 

(Suivez  la  même,  marche  pour  l'observation  du 
groupe   :   A' un  gazon  plat. 

VIL  A  quel  temps  est  le  verbe  elles  résistaient? 
Conjuguez  tout  ce  temps.  —  A  quel  temps  elles 
résisteraient  si  elles  étaient  blindées,  —  conjuguez- 
le,  —  on  exploite,  quel  temps?  conjuguez-le,  et  si 
c'est  demain  qu'on  doit  exploiter,  comment  direz- 
vous?   demain...    quel    temps  est-ce?    Conjuguez-le. 

Et  s'il  y  avait  jadis  on  exploita  quel  temps  serait- 
ce?  —  Conjuguez-le  (remarque  générale  sur  la  2<=  per- 
sonne du  singulier  de  tous  ces  verbes). 

COURS  SUPÉRIEUR 

TbXTE  a  étudier    et   a  DICTEE. 

Les  galeries  de   Verdun. 

La  citadelle  de  Verdun,  comme  presque  toutes 
celles  des  places  fortes  de  Vauban  ou  d'autres  ingé- 
nieurs militaires,  devant  servir  de  réduit  à  la  défense 
extrême  de  ces  place':,  est  située  au  nord-ouest  de  la 
ville,  avec  laquelle  elle  est  reliée,  quoiqu'elle  en  soit 
séparée  par  des  fossés,  sur  une  hauteur  de  rochers  en 
plate-forme,  et  dominant  celle-ci  de  30  à  40  mètres 
environ.  Elle  contient,  ou  plutôt  contenait  toutes  les 
ressources  mi.itaires  de  réserve,  permettant  en  quelque 
sorte,  de  proionger  la  défense  suprême  de  la  ville, 
mais  n'est  nullement  à  l'abri  des  bombes  ou  des  gros 
projectiles   de  l'ennemi. 

Vers  1886  ou  1887,  je  crois,  on  commença,  sous  le 
rocher  de  la  citadelle,  de  nombreuses  galeries,  sous 
l'habile  direction  du  chef  de  bataillon,  chef  du  génie 
de  la  place,  ingénieur  de  premier  ordre.  (1).  Ces  gale- 


I     Le   commandant    Guinot,    plus   tard   général. 


ries,  éclairées  à  l'électricité,  devaient  contenir  tous 
les  services  installés  dans  les  bâtiments  de  la  citadelle 
-au-dessus  d'elles,  et  communiquent  directement,  en 
cas  de  siège  avec  ces  services,  tels  que  minoteries, 
manutention,  magasins  à  vivres,  d'armes  ou  à 
poudre,  ambulances,  bureaux,  etc.,  et  sont  complète- 
ment à  l'abri  de  toute  espèce  de  projectiles,  puis- 
qu'elles ont  été  construites  sous  30  à  40  mètres 
d'épaisseur  de  roc.  Général  X... 

Questions  et  explications. 
Qu'est-ce  qu'une  citadelle?  —  Vauban?  —  un  ré- 
duit, —  des  rochers  en  plate-forme?  —  la  défense  su- 
prême, —  un  chef  DU  génie"*.  —  la  minoterie,  —  la 
manutention  (1). 

Exercices. 

I.  Observation  de  groupe  tle  mots  :  la  défense  ex- 
trême de  ces  places  (voir  la  méthode  au  cours  moyen., 
exercice   VI,  remarquer  que  extrême  est  un  superla- 
•tif,  en  faire  trouver  d'autres,  —  en  ême  et  en  cime. 

IL  Analysez  les  déterminatifs  premier,  ces,  ces 
(services),  —  tels,  —  toute,  —  trente,  —  quarante. 

III.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  les  verbes  of- 
frir et  couvrir. 

Les  mêmes  verbes  à  l'impératif,  —  remarque  sur 
les  terminaisons. 

IV.  Conjuguez  le  verbe  cueillir  à  l'indicatif  présent, 
au  futur  simple,  au  conditionnel  présent,  à  l'impé- 
ratif. —  Remarques  à  faire. 

V.- Quels  sont  les  groupes  de  mots  cpii  servent  : 
1»  de  sujet  ;  2°  de  complément  au  verbe  est  située? 

(Sujet  :  La  citadelle  de  Verdun,  compl.  cir.  de  lieu  : 
au  nord-ouest  de  la  ville)  ;  analysez  grammaticalement 
tous  les  mots  de  ces  groupes. 

VI.  Citez  trois  termes  de  fortification  (comme 
citadelle)  et  donnez-en  la  signification  (pour  l'énu- 
mération,  voir  jjans  le  dictionnaire  Elie  Blanc,  la 
table  des  mots,  page  911,  i,j,k,  et  chercher  les  défini- 
tions qu'on  ne  connaît  pas  dans  le  même  diction- 
naire (2). 


LECTURE  ET  RECITATION 


Enfants,  venez  voir  ! 

Il  est  minuit,  l'étable  est  sombre. 
La  Vierge  rêve  et  Joseph  dort  ; 
L'enfant  repose  dans  c«tte  ombre. 
Ayant  au  front  l'étoile  d'or. 
Avec  douceur  l'âne  le  lèche. 
Le  bœuf  réchauffe  son  sommeil  ; 
Dans  les  ténèbres  de  la  crèche 
Jésus  brille  «omme  un  soleil  1 

Noël  !  Jésus  vient  de  naître. 
Souliers  et  sabots  de  hêtre 
Sont  rangés  dans  l'âtre  noir. 
Noël  !  enfants,  venez  voir 
Les  merveilles  qu'à  la  ronde 
Jésus,  pour  le  petit  monde, 
Du  haut  des  cieux  fait  pleuvoir  1 

(1)  Chercher  tous  les  mots  inconnus  dans  le  dic- 
tionnaire Elie  Blanc. 

(2)  Se  trouve  aux  bureaux  de  l'Ecole  française,  cart. 
illustré,  3  fr. 
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Jésus  s'éveille  dans  la  paille. 
Et,  d'un  mignon  signe  du  doigt. 
Calmant  la  Viei^e  qui   tressaille. 
Il  fuit  par  la  fente  du  toit  ; 
Vêtu  de  salin  et  de  moire, 
Le  front  ceint  d'un  rayon  vermeil, 
A  travers  la  grande  nuit  noire 
Jésus  passe  comme  un  soleil  ! 

De  frais  joujoux  sa  robe  est  pleine. 
Il   les  emporte   triomphant   ; 
Chacun  d'eux  rappelle  une  scène 
Familière  à  ses  yeux  d'enfant  ; 
La  bergerie  et  le  village 
A  Bethléem  sont  tout  pareils. 
La  poupée  a  l'air  d'un  roi  mage 
Au  manteau  brodé  de  soleils  ! 

Gli.ssant  sur  un  rayon  de  lune, 
Il  pénètre  dans  les  foyers  ; 
Seul  le  grillon  dans  la  nuit  brune 
Voit  remplir  les  petits  souliers. 


Jésus,  dans  chaque  maisonnée. 
Veut  que  l'enfant,  à  son  réveil, 
Trouve  au  fond  de  la  cheminée 
Sa  part  de  joie  et  de  soleil  !... 

Le  jour  se  lève,  et  dans  la  crèche 
L'Enfant  Jésus  est  de  retour  ; 
Les  troupeaux  sur  la  paille  fraîche 
Sont  a.ssemblés  tout  à  l'entour. 
Les  bergers  chantent,  Joseph  prie  ; 
Parmi  ce  rustique  appareil, 
Sur  le  blond  giron  de  Marie 
Jésus  sourit  dans  le  soleil  ! 

Noël  !  Jésus  vient  de  naître, 
Souliers  et  sabots  de  hêtre 
Sont  rangés  dans  l'âtre  noir. 
Noël,  enfants,  venez  voir 
Les  merveilles  qu'à  la  ronde 
Jésus,  pour  le  petit  monde. 
Du  haut  des  cieux  fait  pleuvoir  ! 

André  Thexjribt. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Compléter  les  phrases  suivantes  : 

I.  Un  arbre  qui  produit  des  abricots  est  un 

Un  arbre  qui  produit  des  pêches  est  un 

Un  arbre  qui  produit  des  cerises  est  un 

Un  arbre  qui  produit  des  pommes 

Un  arbre  qui  produit  des  noix....? 
Un  arbre  qui  produit  des  oranges 

II.  Dites  à  quoi  servent  les  plantes  suivantes  : 
Le  blé  sert  à  faire  de  la  farine,  du  pain,  du  gâteau, 

etc.,  etc. 

L'avoine  sert  à  faire  de  la  farine, des  gâteaux,  etc., 
la  bouillie  ;  avec  l'avoine,  on  nourrit  les  chevaux. 

Le  lin (fil,  toile). 

Le  houblon (bière). 

La  vigne (dessert,  vin). 

L'osier (paniers,  meubles). 

RÉDACTION.  —  La  pluie. 

I.  Aimez-vous  la   pluie?   (Réponse   personnelle  à 
chaque   enfant). 

II.  D'où  vient-elle?   (nuages,   mer.   etc.) 

III.  A  quoi  sert-elle?  (arrose  la  terre,  plantes,  bois- 
sons), lessives,  etc.).  * 

IV.  Comment  s'en  préserve-t-on?     (Toits,  abris), 
manteaux,  capuchons,  caoutchoucs,  parapluies). 

Deuxième  année. 
Invention.  —  I.  Copier  et  terminer  les  phrases 
suivantes  : 

Ceux  qui  fabriquent  les  souliers  sont  des... 

Ceux  qui  fabriquent  les  horloges  sont  des 

Ceux  qui  font  des  tables  et  des  chaises,  sont  des.. 

Ceux  qui  font  les  cordes,  sont  des 

Ceux  qui  font  des  chaudrons,  sont  des 

Ceux  qui  font  le  verre,  sont  des..... 


II.  Dites  ce  que  font  :  les  médecins,  —  les  vétéri- 
naires, —  les  dentistes,  —  les  coiffeurs,  —  les  bou- 
chers, —  les  rempailleurs,  —  les  épiciers. 

RÉDACTION.  —  Ecrivez  à  votre  petit  ami  malade 
pour  le  distraire. 

(Le  maître  fera  recopier  le  devoir  sur  une  feuille 
de  papier  pliée  en  forme  de  papier  à  lettres  et  qua- 
drillée. Il  montrera  aux  enfants  à  écrire  la  date,  l'en- 
tête et  la  première  ligne  de  la  lettre  à  la  place  voulue. 
—  L'adresse  sera  écrite  à  la  fin  de  la  lettre,  en  dispo- 
sant le  nom  de  l'enfant  et  son  adresse  comme  .sur 
une  enveloppe.  Ce  travail  prépare  déjà  aux  lettres 
de  jour  de  l'an.) 

Mon    cher    petit    Ami, 

Le  maître  nous  a  dit  hier  soir  que  tu  avais  la  rou- 
geole, et  que  tu  ne  reviendrais  pas  en  classe  pendant 
trois  semaines.  Cela  m'a  fait  un  peu  de  peine,  et  je 
t'écris  cette  petite  lettre  pour  te  dire  que  tous  les 
garçons  de  la  classe  regrettent  de  ne  plus  t'avoir  pour 
jouer  avec  eux.  Moi,  je  pense  que  tu  ne  dois  pas  ttre 
très  content  de  ne  pouvoir  .sortir  de  ton  lit,  et  je  vou- 
drais bien  aller  te  voir,  mais  c'est  défendu.  Je  te  fe- 
rai demain  des  dessins  amusants  pour  te  distraire  ; 
c'est  jeudi,  je  peindrai  des  bonshommes  et  des  che- 
vaux avec  les  couleurs  de  ma  grande  boîte  ;  puis,  je 
les  mettrai  dans  une  enveloppe,  et  je  demanderai  à 
maman  de  te  les  envoyer. 

Au  revoir,  mon  cher  Jean  ;  obéis  bien  pour  te  gué- 
rir plus  vite  ;  je  t'envoie  un  gros  baiser  de  camarade. 

Ton  petit  ami, 

Louis  MoBAN. 

Monsieur  Jean  Fally, 

12,  rue  des  Peupliers. 

-    Rouen. 

(Seine-Inférieure.) 
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COURS  MOYEN 

Sujets    proposés    aux    récents  examens   du    C.   E.    P. 

Le  chien,  son  portrait,  services  rendus 

(Oran,  1916). 

Dites  pourquoi  dans  les  circonstances  actuelles, 
vous  êtes  à  la  fois  heureux  et  tremblant  de  voir  re- 
venir Tété.  (^m6c,  1915). 

La  Belgique. 

t  )ii  a  beaucoup  parlé  de  la  Belgique,  depuis  deux 
ans,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  la  guerre. 

Vous  savez  ce  qu'elle  a  fait  pour  la  défense  de  son 
droit  et  de  sa  liberté,  ce  qu'elle  a  fait  aussi  pour  la 
France. 

Essayez  de  le  raconter  et,  si  vous  le  pouvez,  dites 
pourquoi  ce  petit  peuple  doit  être  jugé  comme  «  un 
des  plus  grands  de, l'Histoire   ». 

(A  donner  aussi  au  cours  supérieur). 

(Belfort,   1916) 

Déi-eloppement.  —  Nous  sommes  en  août  1914; 
lAutriche-Hongrie  a  déclanché  la  terrible  guerre  en 
déclarant  à  la  Serbie  (qui  acceptait  toutes  ses  condi- 
tions) qu'elle  ouvrait  avec  elle  l'état  d'hostilités.  La 
Russie  kl  soutint,  et  l'Allemagne  aussitôt  partit  au 
secours  de  son  allié  François-Joseph.  La  France  fut 
lidèle  à  l'alliance  russe  et  tout  commença. 

Un  petit  peuple  vivait  heureux  et  calme  en  vertu 
des  traités  de  neutralité  :  la'Belgique  avec  son  in- 
dustrie, ses  institutions  sociales,  ses  riches  trésors 
d'art  et  de  sciences....  elle  était  neutre,  toutes  les 
ifrandes  nations.  Allemagne  comprise,  en  avait  signé 
l'assurance.  Mais  dès  longtemps,  l'état-major  alle- 
mand avait  tracé  .son  plan.  Pour  son  attaque  brusquée 
il  fallait  surprendre  la  France  et  venir  vite.  Est-ce 
iju"  «  un  chiffon  de  papier  «  l'empêcherait  de  traver- 
ser la  Belgique?  Elle  était  alors  libre  de  franchir  les 
frontières  de  France  non  gardées,  non  fortifiées,  fon- 
c;ant  sur  Paris,  s'en  emparant  et  .se  tournant,  libérée, 
du  côté  occidental,  contre  la  Russie. 

L'empereur  allemand  envoya  donc  au  roi  des  Bel- 
ges un  ultimatum  demandant  le  libre  passage  du 
pays. 

La  Belgique  se  recueillit.  Après  un  bref  conseil  des 
ministres,  présidé  par  son  Roi,  elle  répondit  sans  hé- 
siter :  ■!  Non  >,  aux  propositions  teutonnes  et  ras- 
semblant sa  petite  armée,  cette  armée  qu'on  plaisan- 
tait comme  armée  n'allant  pas  au  feu,  elle  la  jeta, 
héroïque,  en  travers  du  passage  des  hordes  germa- 
niques. Forts  de  Liège,  ni  de  Namur  ne  purent 
résister  longtemps  aux  marmitages  des  Allemands, 
mais  ils  les  retinrent  quelques  jours.  L'armée  belge 
se  laissait  écra.ser  sur  place,  elle  arrêtait  l'ennemi, 
pendant  que  la  France  se  hâtait  d'envoyer  ses  trou- 
pes vers  le  nord  et  de  préparer  sa  défense. 

Sauf  le  petit  coin  de  l'Yser  ^vec  Ypres  en  ruines, 
la  Belgique  piétinée  par  les  Allemands  souffre  encore 
sous  leur  joug.  Mais  elle  n'a  pas  forfait.  Son  honneur 
est  sans  tache.  Elle  et  son  Roi  ont  acquis  une  gloire 
immortelle.  Dans  aucune  période  de  l'histoire,  on 
n'avait  vu  un  peuple  se  sacrifier  pour  l'honneur,  la 
fidélité  à  la  parole  donnée. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Prem 


lere  année. 


Les  centaines  —  exercices  sur  les  nombrbs  db 

2  ET  3  CHirFBBS 

Préparer  20  petits  paquets  de  10  bûchettes,  ou,  si 
l'on  peut,  une  série  de  20  petites  boites  pouvant  être 
contenues  10  par  10  dans  2  grandes  boîtes  :  avoir  un 
tas  de  cailloux  ou  de  boutons. 

Le  Maître.  —  Louis,  Jean  (etc.,  nommez  10  en- 
fants), prenez  chacun  10  cailloux  dans  votre  main. 
Combien  avez- vous  de  dizaines  chacun? 

R.  —   1   dizaine. 

Le  M.  —  Et  combien  avez-vous  de  dizaines  entre 
vous  tous? 

R.  —  10  dizaines. 

/j?  M.  —  Bien.  —  Maintenant,  Jean  va  mettre  ses 
cailloux  un  à  un  dans  la  première  des  petites  boîtes, 

en  comptant  tout  haut  à  mesure  :  1,  2 ,  Louis  fera 

la  même  chose  dans  la  2«  petite  boîte,  en  continuant 

à  compter  :   11,  12 ,  continuer  ainsi  en  mettant 

chaque  dizaine  dans  la  petite  boite  suivante,  les  10 
étant  contenues  dans  la  grande  boîte  qui  représentera 
une  centaine.  Lorsque  le  dernier  enfant  aura  compté 
100,  faire  remarquer  que  100  cailloux,  c'est  la  même 
chose  que  10  dizaines  de  cailloux,  puisque  nous  avions 
10  dizaines  de  cailloux  dans  les  mains  des  10  enfants 
et  que  l'on  y  a  compté  100  cailloux. 

Répéter  :  cent,  ou  1  centaine,  c'est  100  unités-o\x 
10  dizaines. 

H.  Même  exercice  avec  la  2«  série  de  petites  boîtes 
contenues  dans  l'autre  grande  boîte.  D'autres  enfants 
prendront  chacun  10  cailloux,  et  compteront  en  ver- 
sant :  101-  102 111,  112 121,  122,  etc.  ju.squ'à 

200.  200  c'est  2  fois  cent,  2  centaines,  20  dizaines, 
200  unités.  200  cailloux,  c'est  2  fois  100  cail- 
loux, etc. 

Même  exercice  pour  300,  400,  500. 

A  mesure  que  la  formation  des  centaines  a  été  com- 
prise à  l'aide  du  jeu  des  cailloux,  attirer  l'attention 
des  enfants  au  tableau  noir  et  reprendre  la  même  expli- 
cation, en  écrivant  à  mesure  en  lettres  et  en  chiffres 
les  nombres  nouveaux. 

Deuxième  année. 
Les  mille. 

Dix  fois  cent  ou  tO  centaines  font  un  mille  que  l'on 
écrit  1.000.  Reprendre,  d'une  manière  moins  enfan- 
tine, en  les  appliquant  aux  mille,  les  explications 
données  pour  les  dizaines  et  les  centaines  au  cours 
de  fe  année. 

Nombreux   exercices   oraux,    tels    que    ceux-ci    : 

L  Combien  de  centaines  dans  1000,  6.000,  8000, 
2.500,  6.800,  5.200?  Combien  de  dizaines? 

IL  Comptez  de  100  en  100,  de  1.000  à  3.800  — 
de  5.400  à  100  —  de  9.000  à  3.200,  etc. 

IIL  Combien  de  mille  et  de  centaines  font  : 
400  +  500  +  300?  —  50t)  +  100  +  700?  —  1200  +  400  + 
300?  1000  +  200  +  3400? 

Exercices  écrits. —  Combien  y  a-t-il  de  mètres  dans 
1  km.,  3  km.,  2  hni.,  7-  dam.? 
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L  ECOLE    FRANÇAISE 


COURS   MOYEN 

Première  année. 

1.  Diviser  un  nombre,  c'est  le  partager  en  parties 
égales.  —  Diviser  un  nombre  par  un  autre  c'est  aussi 
chercher  combien  de  fois  le  premier  de  ces  nombres 
contient  le  second. 

Le  nombre  qu'on  divise  est  le  dividende  ;  celui  par 
lequel  on  divise  est  le  diviseur ;\e  résultat  de  la  divi- 
sion se  nomme  quotient. 

Pour  rendre  un  nombre  2  fois,  3  fois,  4  fois...  plus 
petitjOn  le  divise  par  2  ou  par  3,  ou  par  4,  etc. 

La  moitié,  le  tiers,  le  quart,  le  cinquième,... 
d'un  nombre,  c'est  le  quotient  qu'on  obtient  en 
divisant  ce  nombre  par  2,  ou  par  3,  ou  par  4,  ou  par 
5,  etc. 

Exemples.  !«  On  a  partagé  125  francs  entre  25  per- 
sonnes.  Combien  chaque   personne  a-t-elle   reçu. 

RÉPONSE  :  125  :  25  =  5  fr. 

2.  Une  autre  fois,  on  dispose  de  180  fr.,  on  désire 
les  distribuer  à  un  certain  nombre  de  personnes  de 
manière  que  chacune  ait  6  fr.  Combien  de  personnes 
profitent  de  l'occasion. 

Solution.  —  Il  y  aura  autant    de    personnes    que 

6  francs  sont  contenus  de  fois  danslSO,  soit  : 

180      „, 
1  personne  x-^  =  30. 

RÉPONSE.  —  30  personnes. 

3.  Représenter  les  différentes  unités  par  des  points 
groupés  2  par  2,  et  faire  les  exercices  suivants  :   • 


1°  Reproduire  le  tableau,  sans  mettre  les  noms  à 
l'exception  de  m',  et  nommer  à  partir  de  la  virgule 
les  différentes  unités  ; 

2"  En  commençant  à  gauche  :  Mm*  km",  etc. 

3°  En  commençant  à  droite  :  mm^  cm''  etc. 

4°  L'ordre  étant  su  parfaitement,  dire  en  mon- 
trant: 1  Mm  2  vaut  100  km  =  ;  1  km  *  vaut  100  hm*, 
etc.,  etc. 

5°  De  droite  à  gauche  :  il  faut  100  mm*  pour  faire 
1  cm*  ;  il  faut  100  cm*  pour  faire  1  dm*,  etc.; 

6°  En  passant  une  unité  :  iMm*  vaut  10.000  hm* 
1  km*  vaut  10000  dm*,  etc.;  puis  :  il  faut  10.000  mm* 
pour  faire  1  dm*  ;  il  faut  10000  cm*pour  faire  1  m*, 
etc. 

7°  Pour  lire  les  nombres,  soit  186207  m*.  —  A  par- 
tir de  l'unité,  souligner  2  chiffres  à  la  fois,  en  disant 
7,0  pour  les  m*,  2,  6,  pour  les  dam*,  8,  1  pour  les  km* 
je  lis  18  hm*  62  dam*  0722. 

8°  Pour  écrire  les  nombres.  —  Au  début  recourir 
au  tableau  fait  rapidement  sans  les  noms,  excepté 
celui  de  l'unité. 

Exemple  :  53  hm*36  dam*  25  m*. 
Compter  à  partir  du  m*,  unités,  diz.  pour  les  m*,  — 
unités,  diz.  pour  le  dam*,  —  unités,  diz.  pour  les 
hm*  ;  soit  (en  plaçant)  53,36,  25  m*. 

Pour  les  changements  d'unité,  se  servir  encore  du 
tableau  sans  les  noms. 

Deuxième  année. 
Problèmes  de  certificat  d'études. 
1 .  J'ai  assez  d'argent  pour  acheter  9  mètres  d'étoffe 


à  8  fr.  65  le  mètre  ;  mais  je  me  décide  à  en  acheter  à 
11  fr.  95  le  mètre.  Combien  pourrai-je  avoir  de  cette 
étoffe  pour  le  même  prix? 

(  Mçurthe-et-MoseUe) . 

Solution.  —  Prix  des  9  m.  =  77  fr.  85. 

i^ombre  de  mètres  à  11  fr.  95  :1  m  (77,85  :  11,95) 
=  6  m. 50. 

RÉPONSE.  —  6  m.  50. 

2.  Un  commerçant  achète  15  m.  de  drap  à  8  fr.  25 
le  mètre  et  un  certain  nombre  de  mètres  de  toile  à 
1  fr.25  le  mètre.  Il  paye  le  tout  188  fr.  75.  Combien 
de    mètres    de    toile    avait-il    achetés?     (Haute-S.). 

Solution.  —  Prix  du  drap  : 

8  fr.  25X15  =  123  fr.  25. 
Prix  de  la  toile  : 

188,75—123,75  =  65  fr. 
Nombre  de  mètres  de  toile  : 

1X(65  :  1,25)  =  52  m. 
RÉPONSE.  —  52  m. 

3.  Pour  entourer  un  terrain  de  forme  carrée,  il  a 
fallu  acheter  67  fr.  50  d'un  treillage  qui  coûte  0  fr.  75 
le  mètre.  Quelle  est  la  .surface  de  ce  terrain?     (R.). 

Solution.  —  Périmètre  : 

Im.x  (67,50    :    0,75)=90    mètres. 
Côté   :  90  :  4  =  22  m.    50 

Surface  : 

22,50*  ou  22,50x22,50  =  506  m*  25. 
RÉPONSE.  —  506  m*25. 

4.  Trouver  la  surface  d'un  rectangle  de  69  m. 45  de 
long  et  260  m. 84  de  périmètre  (Ain). 

Solution.  —  Larg.  du  rectangle  : 

(260,84  :  2)— 6^9,45  =  60  m.  97 
Surface  du  rectangle  : 

1  m*x69, 45x60,97=4234  m*  3665. 
RÉPONSE.  —  4234  m*  3665 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Faire  la  table  des  nombres  premiers  jusqu'à  100. 
Pourquoi  peut-on  s'arrêter  quand  on  a  barré  49  et 
regarder  comme  premiers  tous  les  nombres  non  barrés. 

2.  Décomposer  oralement  en  facteurs  premiers  les 
nombres  12,  15,  24,  25,  45  et  66. 

3.  Il  y  a  60  élèves  dans  une  classe.  De  quelles  ma- 
nière peut-on  les  grouper  pour  que  les  groupes  soient 
égaux  et  que  tous  les  élèves  soient  placés? 

RÉPONSE.  —  Par  2,  par  3,  par  4,  par  5,  par  6,  par 
10,  par  12,  par  15,  par  20,  par  30. 

4.  Montrer  quels  sont  ceux  des  nombres  suivants 
qui  sont  divisibles  par  9,  par  3  ou  par  tous  les  deux  : 
85,  92,  105, 54, 12,  96,  963,  7122,  524,  3617. 

RÉPONSE.  —  Par  9  (et  3)  :  54,  963,  524  et  par  3  : 
105,  12,  96,  7122. 

5.  Quels  sont  les  restes  qu'on  obtiendra  en  divisant 
les  nombres  ci-dessus  par  3,  par  9? 

RÉPONSE.  —  En  divisant  les  1"  par  9  ou  par  3,  le 
reste  sera  nul.  En  divisant  les  seconds  par  3,  le  reste 
sera  nul.  —  En  divisant  ces  mêmes  par  9,  les  restes 
seront  6,  3,  6,  3. 

En  divisant  85,  92,  3617  par  9,  le  restes  seront  4 
2,  8  ;  en  divisant  ces  mêmes  nombres  par  3,  les  restes 
seront  1,  2,  2. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  aérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbuyo,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Questions    de    composition 

Première  année. 

10  Quand  faut-il  prier? 
2°  Quelles  prières  connaissez-vous? 
3°  A  quel  moment  le  prêtre  pau-donne-t-il  les  pé- 
chés dans  la  confession? 
4°  Que  firent  les  méchants  frères  de  Joseph? 

Deuxième  année. 

1°  Comment  Dieu  nous  accorde-t-il  sa  grâce? 

2»  Combien  y  a-t-il  de  sacrements?  Quels  sont-ils? 

3°  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

4°  Nommez  le  père  de  Jdseph?  Nommez  ceux  de 
ses  frères  que  vous  connaissez. 

ô"  Racontez  le  songe  de  Pharaon  et  dites  comment 
Joseph  l'expliqua. 

COURS  MOYEN 

1<*  Ecrivez  les  commandements  de  Dieu  qui  ont 
Dieu  pour  objet? 

2»  Comment  rendons-nous  à  Dieu  les  hommages 
qui  lui  sont  dus? 

3°  Quand  pêche-t-on  contre  la  foi? 

4»  Que  savez-vous  sur  l'institution  de  la  Pâque? 

5°  Evangile  du  2»  dimanche  de  l'Avent  jusqu'à  : 
lorsque  les  envoyés  de  Jean  furent  partis... 

COURS  SUPÉRIEUR 

1»  Ecrire  l'Açe  Maria. 

2°  Pourquoi  faut-il  attendre  avec  confiance  la 
grâce  et  le  bonheur  éternel? 

30  Comment  pèche-t-on  contre  l'espérance? 

4°  Comment  Moïse  est-il  la  figure  de  Notre-Sei- 
gneur   Jésus-Christ? 

5°  Evangile  du  1«  dimanche  de  l'Avent  jusqu'à  : 
Il  leur  proposa  ensuite  cette  comparaison. 


6°  Quels'  furent  les  peuples  convertis  sous  le  pon- 
tificat de  saint  Grégoire? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN^ 
Lecture,  —  Ecriture.  —  Orthographe. 
Consonnes  doubles. 

I.  Vocabulaire.  —  Mots  terminés  par  ette. 

Une  petite  bûche  s'appelle  une  bûchette.  —  Une 
petite  fleur?  (fleurette.)  —  Une  petite  cloche?  (clo- 
chette.) —  Une  petite  broche?  (brochette.)  —  Une 
petite  chambre?  (chambrette.)  —  Une  petite  serpe? 
(serpette.)  —  Un  petit  savon?  (savonnette.)  —  Une 
petite  maison?  (maisonnette.)  —  Une  petite  plan- 
che? (planchette.)  —  Une  petite  chèvre?  (chevrette.) 
—  Une  petite  mie?  (miette.)  —  Une  petite  table? 
(tablette.)  —  Une  petite  loge?  (logette.)  —  Une  pe- 
tite tarte?  (tartelette.)  —  Une  petite  côte?  (côte- 
lette.) 

Faire  nettement  prononcer  la  finale  ette  et  la 
consonne  double.  —  Faire  copier  les  mots  en  ette. 

II.  Etudier  au  tableau  et  copier  sur  ardoise  (en 
plusieurs  fois). 

Ll  :  balle,  salle,  malle,  colle,  jumelle,  rebelle,  fi- 
celle, Marcelle. 
Nn  :  donne,  bonne,  sonne,  canne,  renne. 
Mm  :  homme,  pomme,  somme,  gomme,  nomme. 
Rr  :  terre,  verre,  serre,  barre,  carré,  pierre. 
Tt  :  miette,  galette,  lutte,  botte,'  natte,  patte. 
Ss  :  tasse,  basse,  bosse,  messe,  paresse. 
Pp  :  nappe,  nippe. 

Ce   :  accordé,   accolade;   accommodé,  accès. 
Ff  :  étoffe,  effacé,  effilé,  griffe,  chiffre,  affable. 

A  ÉTUDIBB  BT  A   DtCTBB   {Composition). 

Donne  ta  canne  à  la  bonne.  —  Donne  une  pomme 
à  cet  homme.  —  La  chatte  allonge  la  patte  et  griffe 
Marcelle.  —  Annette  efface  une  lettre  avec  sa  gomme. 
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L  ÉCOLE    FRANÇAISE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter  (Composition). 

Le  Nil. 

Mon  frère  Armand  a  fait  un  voyage  en  Afrique. 
Il  a  vu  le  Nil  qui  est  un  fleuve  célèbre  et  curieux.  Il 
a  cinq  mille  kilomètres  de  long,  ce  qui  fait  plus  de 
cinq  fois  la  longueur  de  la  France  du  nord  au  sud. 
Chaque  année  il  déborde  à  la  même  époque.  En  se 
retirant  il  laisse  sur  le  sol  une  couche  de  boue  qui 
le  rend  fertile. 

Exercices. 

I.  Expliquer  et  faire  étudier  les  mats  et  expres- 
sions :  voyage,  —  curieux,  —  cinq  mille  kilomètres 
de  long,  —  en  se  retirant,  —  couche. 

II.  Conjuguer  le  verbe  laisser  à  l'imparfait  de 
l'indicatif  et  au  conditionnel  présent. 

III.  Chercher  dans  le  texte  et  copier  six  noms 
communs  de  choses. 

IV.  Relever  et  copier  les  noms  propres.  —  Dire 
s'ils  sont  noms  de  personnes,  d'animal  ou  de  chose. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter  (Composition). 

La  maison  du  marinier. 

Au  milieu  de  la  péniche  s'élève  la  maison  du  ma- 
rinier. On  y  trouve  un  mobilier  confortable  :  lits, 
tables,  fourneaux  de  cuisine,  chaises,  fauteuils,  sus- 
pension, buffet,  cages  à  serins,  niche  à  chien,  —  le 
marinier  aime  les  oiseaux  et  les  chiens,  et  sur  la  pe- 
tite terrasse  qui  précède  la  maison  un  charmant  jar- 
dinet dans  une  caisse.  Il  y  a  là  aussi  beaucoup  d'en- 
fants, et  leur  mère  sait  manœuvrer  son  bateau  comme 
un  homme. 

Eugène  Tardieu. 

Exercices. 

I.  Expliquer  et  étudier  les  mots  suivants  :  pé- 
niche, —  marinier,  —  mobilier,  confortable,  —  sus- 
pension, —  buffet,  —  terrasse,  —  manœuvrer. 

II.  Copier  tous  les  noms  des  objets  du  mobilier  : 
lits,  etc.  Dire  pourquoi  certains  de  ces  mots  sont  au 
singulier  et  les  autres  au  pluriel.  —  Comment  leur 
pluriel  est-il  marqué?  ■ —  Expliquer  le_  pluriel  dans 
mot  oiseaux.  Comment  s'écrit-il  au  singulier?  Cher- 
chez dans  le  texte  un  nom  qui  forme  son  pluriel  comme 
oiseau. 

III.  Ecrivez  :  la  maison  s'élève,  —  le  marinier 
aime  les  chiens,  ^  la  terrasse  précède  la  maison. 

Soulignez  une  fois  les  noms  et  deux  fois  les  verbes 
(corriger). 

IV.  Ecrivez  maintenant  ces  expressions  au  pluriel, 
en  faisant  attention  que  lorsque,  le  verbe  a  pour  sujet 
un  nom,  il  se  met  au  pluriel  en  même  temps  que  le 
nom,  et  forme  le  pluriel  en  ajoutant  Tit  à  la  finale  : 

Ex.  :  les  maisons  s' 

V.  Ecrivez  à  la  1"  personne  du  singulier  du  pré- 
sent les  verbes  élever,  ■ —  trouver,  ■ —  aimer,  —  pré- 
céder, —  n.anœuvrer. 

Ecrivez-les  ensuite  à  la  1"  personne  du  pluriel 
(nous). 


VI.  Ecrivez  les  mêmes  verbes  à  la  seconde  per- 
sonne du  singulier  (tu)  et  mettez  un  s  à  la  fin  car  avec 
tu,  le  verbe  prend  toujours  un  s. 

Mettez  ensuite  ces  verbes  à  la  seconde  personne 
du  pluriel  (avec  vous). 

VII.  Ecrivez  ensuite  tout  l'indicatif  présent  du 
verbe  trouver  en  marquant  les  personnes  du  singu- 
lier (fe,  2e,  3<=)  —  et  de  même  les  trois  personnes  du 
pluriel. 

COURS  MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  Chaland, 

Le  chaland  est  un  grand  bateau  en  fer,  construit 
pour  vaincre  le  courant  à  vitesse  modérée.  Il  peut 
contenir,  vu  ses  dimensions  variant  beaucoup,  entre 
500  et  1200  tonnes  de  charbon.  Il  appartient  géné- 
ralement à  une  grande  Compagnie.  Les  mariniers 
qui  l'habitent,  et  dont  la  maison  est  à  l'arrière,  bien 
moins  pittoresque  que  celle  de  la  péniche,  sont  des 
employés  qui  doivent  obéir  aux  ordres  reçus.  A  la 
mobilisation,  tous  les  mariniers  durent  rejoindre  leur 
régiment.  Le  personnel  manque  sur  les  chalands  des 
Compagnies,  et  les  péniches,  amarrées  le  long  des  ber- 
ges, ne  servirent  plus  que  d'habitation  aux  femmes 
et  aux  enfants  de  leurs  propriétaires.  On  a  plus  tard 
démobilisé  un  certain  nombre  de  mariniers  et  bientôt 
une  activité  inconnue  a  régné  sur  la  Seine. 

Eugène  Tardieu, 

Exercices. 

I.  Répondez  à  ces  questions  :  Qu'est-ce  qu'un  cha- 
land? —  Que  peut-il  contenir?  —  A  quoi  appartient- 
il?  —  Que  sont  les  mariniers  qui  l'habitent  et  com- 
ment peuvent-ils  agir?  —  Pourquoi  depuis  qu'on  a 
démobilisé  un  certain  nombre  de  mariniers,  une  acti- 
vité inconnue  règne-t-elle  sur  la  Seine? 

(On  expliquera  aux  élèves  qu'ils  trouveront  les 
réponses  à  ces  questions  dans  le  texte  même,  et  la 
dernière  dans  leurs  réflexions...) 

II.  Ecrivez  en  toutes  lettres  :  «  500  et  1200  tonnes 
de  charbon  »  et  1°  dire  combien  cela  fait  de  kiios 
de  charbon,  en  écrivant  le  nombre  en  toutes  lettres  ; 
2°  quelle  espèce  de  mots  sont  500  et  1200? 

III.  Observation  de  la  phrase  :  «  Le  personnel  man^ 
qua  sur  les  chalands  des  compagnies.  »  —  Quand  on 
dit  :  le  personnel,  on  a  l'intention  de  dire  quelque 
chose  de  ce  personnel  :  le  personnel  est  le  sujet  de  la 
phrase. 

—  Que  dit-on  du  personnel?  —  On  dit  qu'il  man- 
qua, —  manqua  exprime  ce  que  fit  le  personnel,  man- 
qua est  le  verbe  ayant  pour  sujet  le  personnel.  — 
Mais  le  sens  n'est  pas  complet.  Nous  cherchons  encore 
à  savoir  où  le  personnel  manqua?  —  C'est  sur 
les  chalands  des  compagnies,  donc  les  chalands  des 
compagnies  complète  le  sens  de  manqua  en  nous 
disant  le  lieu  où  le  personnel  manqua.  Donc  c'est  le 
complément  de  lieu  de  manqua.  —  Ce  complément 
commençant  par  la  préposition  sur,  c'est  un  com- 
plément de  forme  indirecte. 

L'analyse  de  cette  phrase  se  fait  ainsi  : 

Le  personnel,  sujet  ;  manqua,  verbe,  —  sur  les  cha- 
lands des  compagnies,  complément  indirect  de  lieu 
de  manqua. 

Observer  de  même  la  phrase  :  Tous  les  mariniers 
durent  rejoindre  leur  régiment. 
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IV.  Vocabulaire.  —  Enumérer  tous  les  bateaux 
qui  servent  au  transport  des  marchandises. 

(Voir  le  dictionnaire  Elie  Blanc,  p.  927,  paragra- 
phe n. 

Observation  des  verbes  obéir  et  servir. 

V.  Conjuguez  l'indicatif  présent,  le  passé  simple 
le  subjonctif  présent,  l'imparfait  du  subjonctif  des 
verbes  obéir  et  servir  et  signalez-en  les  différences 
de  radical.  —  Écrivez  ensuite  le  participe  présent 
de  ces  deux  verbes  et  faites  la  même  observation.  — 
Dites  ensuite  ce  qui  doit  se  trouver  dans  le  participe 
présent  des  verbes  du  2»  groupe?  —  Nommez  quel- 
ques-uns de  ces  verbes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dictes  (Composition). 

Le  Marinier  de  la  péniche. 

La  péniche  appartient  le  plus  souvent  au  ménage 
qui  l'habite.  —  Voilà  donc  un  moyen  de  transport 
qu'on  ne  peut  comparer  à  aucun  autre  puisqu'il  est 
inséparable  de  ceux  qui  l'occupent  et  le  conduisent 
et  sont  dans  la  position  de  petits  industriels  indé- 
pendants travaillant  pour  leur  propre  compte. 

Le  marinier  de  la  péniche  n'obéit  donc  pas  à  un 
patron.  Il  va  de  sa  propre  initiative  chercher  son 
chargement  où  il  lui  plaît  pour  le  voyage  qu'il  trouve 
le  plus  avantageux.  Avant  la  guerre,  des  centaines 
ou  même  des  milliers  de  péniches  allaient  aux  mines 
du  Pas-de-Calais  et  du  Nord  charger  le  charbon 
qu'elles  descendaient  lentement  en  suivant  le  cours 
de  l'Oise  jusqu'à  Paris.  De  petits  remorqueurs  se  trou- 
vaient assez  puissants  pour  traîner  en  descendant 
le  courant  quatre,  cinq  péniches  pleines  de  charbon. 
Une  péniche  contient,  sur  un  courant  à  faible  tirant 
d'eau  285  tonnes  de  charbon,  soit  285.000  kilos.  — 
Elles  étaient  remontées  à  vide.  L'invasion  a  fait  pri- 
sonnières ou  a  détruit  un  certain  nombre  de  péniches. 
Les  autres  ont  été  dirigées  vers  la  Seine,  mais  elles 
y  descendent  vides  et  doivent,  quand  elles  vont  se 
charger  de  charbon  à  Rouen,  remonter  pleines.  Le 
même  remorqueur  qui  a  suivi  leur  exode  n'en  peut 
plus  traîner  contre  le  courant  de  la  Seine  que  deux 
ou  -trois. 

Exercices. 

I.  Définir  les  mots  :  marinier,  péniche,  remorqueur, 
après  les  avoir  cherchés  dans  le  dictionnaire  Elie 
Blanc,  relever  dans  ce  dictionnaire  les  noms  de  pro- 
fessionnels se  rapprochant  de  marinier  (p.  878  a). 

II.  Analyser  logiquement  puis  grammaticale- 
ment le  groupe  de  mots  :  «  Dans  la  position  de  petits 
industriels  indépendants.   » 

III.  Analysez  dans  le  texte  les  adjectifs  :  aucun, 
sa,  propre,  son,  avantageux,  puissants,  quatre,  une 
(une  péniche),  285  (qu'on  écrira  en  lettres),  certain 
(un  certain  nombre),  vides,  —  on  dira  à  quel  degré  de 
signification  sont  les  adjectifs  qua'ificatifs. 

IV.  Définir  l'adjectif  démonstratif.  Faire  la  liste 
des  adjectifs  de  cette  sorte  en  faisant  suivre  chacun 
d'un  nom. 

V.  Analyser  même  dans  :  ou  même  des  milliers 
de  péniches.  —  Vous  faites  toujours  les  mêmes  fau- 
tes. —  Tous  les  civils,  les  femmes  même  doivent  tra- 
vailler pour  la  patrie. 

VI.  Donnez  la  règle  de  tout  avec  des  exemples. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Noël  de  saint  Joseph. 

Tu  vivens,  Superis  par,  frueris  Deo, 
Mira   sorte  beatior. 

C'était  au  cœur  de  la  froide  saison  ; 
Le  silence  régnait,  la  nuit  était  profonde  ; 
On  n'apercevait  plus  la  lune  à  l'horizon. 
Mais  l'éternel  Soleil  se  levait  sur  le  monde. 

A  Bethléem,  le  sein  d'un  antre  obscur 
S'irradiait  soudain  d'une  étrange  lumière  : 
Jamais  splendeur  pareille  au  fond  d'un  ciel  d'azur 
Les  temps  s'accomplissaient  :  une  Viei^e  ét^t  mère 
Et  pressait  dans  ses  bras  son  fils  et  son  Seigneur, 

Et  les  anges  chantaient,  ravis  de  ce  mystère  : 
Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  paix  à  l'homme  sur  terre. 

Ivre  d'amour,  d'extase  et  de  bonheur. 
Un  homme  contemplait  cette  ineffable  sc^ne  ; 
Muet,  il  adorait...  Soudain  les  bras  tendus  : 
<t  Oh  !  de  grâce,  dit-il,  mon  Epouse  et  ma  Reine  ; 

Oh  1  prêtez-moi  es  trésor  des  élus  ; 
Mes  aïeux,  si  longtemps,  ont  désiré  cette  heure. 
Ce  Christ,  ils  l'ont  prédit  ;  ils  l'ont  vu  par  la  foi. 
Le  voilà...  !  Qu'un  instant  je  l'aie  et  que  je  meure  1 

Ah  1  par  pitié.  Reine,  donnez-le  moi.  » 

Et  les  anges  chantaient,  ravis.de  ce  mystère  : 
Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  paix  à  l'homme  sur  terre. 

Les  yeux  en  pleurs,  Joseph  parlait  encor  ; 
Et  déjà,  dans  ses  bras,  son  épouse  attendrie 
Avait,  en  s'inclinant,  déposé  son  trésor. 
Telle,  aux  flancs  d'Engaddi,  la  vigne  bien  mûrie 

Laisse  tomber  du  cep  sa  grappe  d'or  1 
O  suaves  transports  !  Délicieuse  ivresse  ! 
Anges  de  Bethléem,  n'êtes-vous  point  jaloux  1 
Devant  Dieu  vous  tremblez,  et  Joseph  le  caresse. 

C'est  votre  Roi  qui  dort  sur  ses  genoux  ! 

Et  les  anges  chantaient,  ravis  de  ce  mystère  : 
Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  paix  à  l'homme  sur  terre. 

O  séraphins,  suspendez  vos  concerts  ; 
Joseph  parle  à  Jésus  ;  trop  faible  est  votre  lyre 
Pour  chanter  son  cantique  au  Roi  de  l'univers. 
Prêtez  plutôt  l'oreille,  et  daignez  nous  redire 

Quelques  accents  de  son  hymne  d'amour  : 
«  Enfin,  je  l'ai  trouvé  !  Lis  entre  les  épines. 
Entre  mes  bras  tremblants  il  fixe  son  séjour. 
Merveille  !  je  le  porte,  et  de  ses  mains  divines 

Ce  Créateur  me  soutient  à  son  tour  !  b 

Et  les  anges  chantaient,  ravis  de  ce  mystère  : 
Gloireà  Dieu  dans  les  cieux,  paix  à  l'homme  sur  terre. 

«  Père  éternel  !  puisqu'avec  votre  cœur. 
Vous  me  donnez  vos  droits  et  votre  nom  de  Père, 
Votre  Fils  m'appartient  :  je  vous  l'offre.  Seigneur  ! 
S'il  est  Dieu  comme  vous,  il  s'est  fait  notre  frère. 

Et  c'est  pour  nous  qu'il  s'offre  par  mes  mains. 
O  lévites,  cessez  d'égorger  les  victimes  ; 
Voici  l'Agneau  sans  tache  :  un  de  ses  pleurs  divins. 
Un  seul  de  ses  soupirs  peut  laver  tous  les  crimes  ; 

La  paix  est  faite...  Oh  !  chantez,  séraphins  1  » 

Et  les  anges  chantaient,  ravis  de  ce  mystère  : 
Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  paix  à  l'homme  sur  terre. 
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Pendant  ce  temps,  les  bergers  accouraient. 
L'Enfanl-Dieu  souriait  à  leurs  naïfs  hommages, 
Et  Joseph  lui  montrait  les  présents  qu'ils  offraient. 
Grand  Patriarche,  ainsi,  jusqu'à  la  fin  des  âges, 

Offrez  au  Christ  les  vœux  du  monde  entier. 
Apprenez  au  pécheur  à  connaître  le  Verbe  ; 
Au  prêtre,  à  Timmoler  ;  au  juste,  à  le  prier. 
Abaissez  devant  lui  ce  siècle  au  front  superbe 

Et  près  de  lui,  faites-nous  tous  régner  ! 

Et  les  anges  chantaient,  ravis  de  ce  mystère  : 
Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  paix  à  l'homme  sur  terre. 

R.  P.  Joseph  TissOT. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


Sujets  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Que  désirez-vous  pour  vos  étrennes  cette  année? 

Deuxième  année. 
Que  demandez-vous  au  petit  Jésus  à  Noël  1916  î 

COURS  MOYEN 
"Vos  réflexions  de  fin  d'année. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'attendez-vous  de  l'année  1917? 

COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  c.  c.  p. 

Vous  connaissez  la  fable  Le  Loup  et  l'Agneau.  Vous 
supposerez  que  l'agneau  a  été  sauvé  par  l'arrivée  du 
berger,  et  qu'il  raconte  son  aventure  à  ses  jeunes  ca- 
marades. Faites-le  parler. 

Loiret,  1916. 

Ercivez  à  l'un  de  vos  amis  pour  lui  raconter  les 
impressions  que  vous  avez  ressenties  depuis  le  com- 
mencement de  cette  journée  d'examen  jusqu'à  la 
présente  composition  française.  —  Ajoutez-y  vos 
craintes,  vos  espérances. 

Mayenne,  1916. 

Il  y  a  dans  votre  école,  ou  vous  avez  parmi  vos 
connaissances,  un  orphelin,  une  orpheline  de  la  guerre. 

Que  savez-vous  et  que  pensez-vous  de  sa  situation? 
Avez-vous  des  obligations  envers  cet  enfant? 

Quelles  sont-elles,  et  comment  vous  conduisez- 
vous  à  son  égard? 

Seine,  1916. 

Vous  avez  beaucoup  entendu  parler  dans  cette 
guerre  de  la  Serbie,  de  la  Belgique,  de  l' Alsace-Lor- 
raine. Dites  ce  que  vous  savez  sur  chacun  de  ces 
pays. 

Rhône,  1916. 


COMPLIMENTS   ET   LETTRES   POUR   LE  JOUR  DE  L'AR 


Cadeau  de  Noël.  , 
Une  jeune  enfant  à  ses  parents. 

Voici  le  jour  où  Noël  passe. 
Sans  bruit,  dans  toutes  les  maisons 
Déchargeant  sa  lourde  besace 
Dans  nos  souliers  et  nos  chaussons. 
Mais  il  paraît  qu'il  ne  visite 
Que  les  petits  souliers  d'enfants  ; 
Aussi  je  veux  rester  petite. 
Pour  qu'il  me  gâte  bien  longtemps^ 

Dès  que  l'on  est  grande  personne, 
On  n'a  plus  bonbons  ni  joujoux  ; 
Papa  chéri.  Maman  mignonne, 
Je  le  regrette  bien  pour  vous. 
Mais  pour  consoler  votre  peine 
Je  remplirai  vos  grands  souliers 
En  y  déposant  pour  étrenne 
Mes  vœux,  mon  cœur  et  mes  baisers  ! 

Marie- Atjgttstinb  (1). 

(Fleurettes  de  France) 
d'un  tout  petit. 

De  la  terre  ayez  un  sourire. 
C'est  bien  ce  que  mon  cœur  désire  ! 
Du  ciel  recevez  les  bienfaits  : 
C'est  le  plus  cher  de  mes  souhaits  ! 

Hortense    Barrau. 

Papillons  bleus. 

A-propos  monorime. 
Pour  vous  dire  quels  sont  mes  vœux, 
J'essayais,  aux  souhaits  heureux, 
De  donner  un  tour  gracieux. 
Quand  soudain  des  rimes  en  eux 
Ont  voltigé  devant  mes  yeux... 
Adopté,  ces  papillons  bleus  ! 

(1)  Chez  l'auteiu",  rue  Notre-Dame,  Lorette  (Loire), 
2  fr.  5a. 
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Les  papillons,  couleur  des  cieUx, 

Evoquent  des  pensers  joyeux  ; 

Que  les  miens  expriment  des  vœux 

Formés  par  mon  cœur,  si  nombreux, 

De  telle  sorte  ambitieux,  ^ 

Qu'on  les  croirait  des  contes  bleus. 

Quant  à  ces  biens  que  je  vous  veux, 
Je  ne  suis  pas  un  songe-creux, 
Car  c'est  à  Dieu,  d'un  cœur  pieux. 
Que,  pour  vous,  j'adresse  mes  vœux. 
—  Mes  beaux  souhaits,  papillons  bleus, 
Volez,  volez  bien  vite  aux  cieux  ! 

Hortense  Bakrau  (1). 

Date  neuve. 
A-prQpos  pour  le  four  de    V An. 
A  une  marraine. 
Chère  marraine. 
On  nous  a  raconté  que  l'an  dernier,  le  30  décembre, 
dans  une  Ecole  de  village,  tandis  que  les  jeunes  élèves 
faisaient  péniblement  les  lettres  de  bonne  année,  l'une 
d'entre  elles  demande  embarrassée  : 

—  Mademoiselle,  quelle  date  faut-il  mettre? 

—  Vous  pouvez  mettre  le  31  décembre,  répond 
la  maîtresse,  puisque  votre  marraine  reste  -près  de 
chez  vous. 

Lors,  une  fillette  de  tirer  cette  conclusion  : 

—  La  mienne,  marraine,  reste  loin  de  chez  nous, 
faut-il  mettre  le  32  décembre?... 

Bonne  marraine. 
Il  paraît  qu'ils  ont  cours  dans  le  monde,  les  vœux 
\  du  32  décembre,  c'est-à-dire  des  vœux  s'efTorçant  de 
traduire  des  sentiments  aussi  mensongers  que  cette 
.  date. 

Mais  ils  sont  bannis  de  ce  Pensionnat,  où  l'on  nous 
apprend,  dès  le  jeune  âge  : 

;  Rien  n'est  beau  que  le  vrai  ;  le  vrai  seul  est  aimable. 

I  Et  grâce  à  ma  reconnaissante  affection  pour  vous, 
j'ignore  les  compliments  tout  de  surface.  Mes  lèvres, 
croyez-le  bien,  parlent  de  l'abondance  du  cœur,  quand 
je  vous  offre  l'hommage  de  mes  respectueux  et  bien 
ardents  souhaits  pour  la  nouvelle  année. 

Hortense  Baerau. 


A  un  Prêtre. 

Monsieur  le  Curé, 

Nous  venons  tous  vous  présenter  nos  vœux  et 
vous  témoigner  la  reconnaissance  que  nous  avons  en 
nos  cœurs  pour  votre  sollicitude  et  vos  bontés.  Votre 
vigilance,  qui  nous  garde  de  tout  mal  dans  le  senti - 
tier  de  la  vertu,  vos  conseils,  qui  nous  guident  dans 
le  chemin  de  la  vie,  ont  fait  naître  en  nous  un  amour 
que  rien  ne  diminue  ni  n'altère. 

Nous  vous  souhaitons  votre  fête  en  vous  promet- 
tant que  nous  remplirons  nos  devoirs  et  que,  pros- 
ternés au  pied  des  autels,  nous  prierons  le  bon  Dieu 
afin  que  la  couronne  d'immortalité,  formée  de  vos 


(1)  Bon    an,  bonne  fête,    un    vol.    in-12,  broché, 
1  fr.  25.  - 


bonnes  œuvres  et  de  nos  bénédictions,  vous  soit 
accordée  dans  le  Ciel. 

M>»e  Makceatt  (1). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Pour  chaque  cours,  les  questions  de  composition 
sont  marquées  C. 

C  1.  Trois  dames  ont  quêté  pour  les  orphelins  de 
la  guerre.  La  1"  a  compté  120  fr.  dans  sa  bourse  ; 
la  2«,  856  fr.,  la  3*542  fr. 

Combien  ont-elles  reçu  en  tout? 

RÉPONSE.  —  1.518  fr. 

2.  Le  lendemain  elles  ont  reçu  chacune  100  fr.  de 
moins  que  la  veille.  Combien  ont-elles  reçu  chacune, 
et  combien  en  tout? 

RÉPONSE.  —  La  première  a  reçu  20  fr.  ;  la  2* 
756  fr.  ;  la  3*  442  fr.  —  En  tout  1.218  fr. 

3.  De  droite  à  gauche,  le  chiffre  à  droite  indique 
les  unités,  le  deuxième  les  dizaines,  le  3«  les  centaines. 
Rôle  du  zéro  pour  les  unités  manquantes.  Ecrire  les 
nombres  dans  des  colonnes  préparées,  où  les  enfants 
retrouveront  facilement  le  rang  des  centaines,  dizai- 
nes, unités.  Ecrivons  201.  Je  mets  2,  qui  représente 
les  centaines,  dans  la  colonne  des  centaines;  le  1,  qui 
représente  les  unités,  dans  celle  des  unités,  et  comme 
je  n'ai  pas  de  dizaines,  je  mets  0  dans  la  colonne  des 
dizaines. 

Exercices  écrits.  —  Ecrire  les  nombres  de  100  à  210, 
de  300  à  200,  de  250  à  10. 

Combien  y  a-t-il  de  dizaines  dans  100,  200,  400, 
^20,  140,  220,   450? 

Combien  manque-t-il  de  dizaines  à  360  pour  faire 
400?  A  190  pour  faire  220? 

Compter  de  100  à  300,  de  200  à  450,  de  340  à  300, 
—  de  350  à  200,  en  écrivant  les  nombres  de  10  en 
10. 

4.  Dicter  (en  colonnes  préparées),  les  nombres 
suivants  :  412,  24,  310,  405,  243,  106. 

5.  Combien  y  a-t-il  de  centaines,  de  dizaines  et 
d'unités  dans   132-f243? 

Deuxième  année. 

1.  Dans  une  école,  la  2*  classe  a  46  élèves,  et  la 
fe,  8  de  moins.  Combien  compte-t-on  d'élèves  en  cette 
école?     - 

RÉPONSE.  —  84  élèves. 

C  2.  Un  tonneau  contient  228  litres  ;  un  autre 
tient  115  litres  de  moins.  Quelle  quantité  de  cidre 
pourra-t-on  verser  dans  ces  deux  tonneaux? 

RÉPONSE.  —  341  litres. 

3.  Un  employé  gagne  225  fr.  par  mois  et  sa  femme 
se  fait  119  fr.  de  moins.  Quelle  somme  reçoit,  chaque 
mois,  ce  ménage? 

RÉPONSE.  —  331  fr. 


(1)   Une  fleur  pour    chaque  fête.  Compliments  et 
lettres  de  bonne  année.  Chansons  et  couplets... 
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4.  Combien  faut-il  de  dam.,  pour  faire  1  km?  — 
8  km.,  16  km.î  Combien  d'hm.  pour  faire  8  km., 
4  km.,  1  kmî 

C  5.  Ecrivez  les  nombres  suivants,  en  mettant  au- 
dessus  de  chaque  chiffre  :  km.,  hm.,  dam.,  m.,  se- 
lon le  rang  qu'il  occupe  :  2.576  m.,  —  8640  m.,  — 
5024  m.,  —  3.205  m.,  —  8040  m. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

Division  des  nombres  décimaux.  —  1°  Quotient 
décimal  :  on  peut  continuer  une  division  de  nombres 
entiers  qui  ne  se  fait  pas  exactement  ;  pour  cela  on 
met  un  zéro  à  la  droite  du  reste,  une  virgule  au  quo- 
tient et  on  continue  Topération  en  ajoutant  un  zéro 
à  la  droite  de  chaque  nouveau  reste.  —  Bien  préciser 
ce  qu'on  entend  par  quotient  exact,  et  par  quotient 
approché  à  0,1,  à  0,01,  à  0,001  près.  —  On  peut  aussi 
au  début  faire  poser  d'avance  les  zéros  au  dividende  ; 
ainsi,  162  à  0,01.  près  =  162,00  :  13. 

2°  Le  diviseur  est  plus  grand  que  le  dividende  ;  rap- 
peler que  D=dx?  ,■  or,  le  produit  D  étant  plus  petit 
que  le  multiplicande  d,  c'est  que  le  multiplicateur,  q, 
est  plus  petit  que  l'unité  ;  —  par  conséquent,  la  par- 
tie entière  du  quotient  est  zéro,  on  met  une  virgule, 
on  ajoute  un  zéro  à  la  droite  du  dividende  et  on  con- 
tinue l'opération  comme  au  cas  précédent. 

3°  Le  dividende  seul  est  un  nombre  décimal  :  placer 
une  virgule  au  quotient  avant  d'abaisser  le  premier 
chiffre  décimal  du  dividende  pour  le  faire  entrer  dans 
un  dividende  partiel. 

4°  Le  diviseur  est  décimal  :  on  rend  entier  ce  divi- 
seur en  le  multipliant  par  10,  100  ou  1000  ; —  on  mul- 
tiplie ensuite  le  dividende  par  le  même  nombre  et 
l'on  revient  à  l'un  des  cas  étudiés  précédemment. 

5°  Remarques.  —  On  ne  peut  effectuer  la  division 
tant  que  le  diviseur  conserve  des  chiffres  décimaux. 
—  Le  quotient  peut  être  supérieur  au  dividende  ;  mon- 
trer, en  raisonnant  sur  l'égalité  'D=dx.q,  que  c'est 
lorsque  le  diviseur  est  plus  petit  que  1. 

Quand  le  diviseur  seul  est  terminé  par  des  zéros, 
on  peut  les  supprimer  en  le  divisant  par  10,  100  ou 
1000,  mais  à  la  condition  de  diviser  le  dividende  par 
le  même  nombre. 

Preuve  :  On  multiplie  le  diviseur  par  le  quotient  ; 
on  ajoute  le  reste,  s'il  y  en  a  un,  et  on  doit  retrouver 
le  dividende. 

2.  Une  pièce  de  drap  a  coûté  532  fr.,  à  raison  de 
14  fr.  le  mètre.    Combien  contient-elle  de  mètres? 

RÉPONSE.  —  38  mètres. 

3.  Un  marchand  de  bois  a  livré  dans  une  année 
3.721  stères  de  bois  et  a  reçu  48.373  fr.  Combien  ven- 
dait-il le  stère  de  ce  bois? 

RÉPONSE.  —  13  fr. 

C  4.  Paul  et  Jean  se  partagent  également  l'héri- 
tage de  leur  père.  Le  premier  a  une  somme  de  1.260  fr. 
et  le  second  une  prairie  de  36  ares.  A  combien  estime- 
t-on  l'are  de  cette  prairie? 

Solution.  —  On  suppose  que  les  36  ares  valent  au- 
tant que  1.260  fr.,  un  are  vaut  36  fois  moins,  ou  : 
1260  :  36  =  35  fr. 

RÉPONSE.  —  35  fr. 


C  5.  Une  pièce  de  vin  de  176  litres  coûte  79  fr.  20  ; 
une  autre  pièce  contenant  185  litres  coûte  88  fr.  80. 
Quelle  est  la  plus  chère? 

Solution.  —  1  litre  de  la  première  pièce  coûte  : 
75  fr.  80  :  176=0  fr.  45  ;  1  litre  de  la  2«  pièce  coûte  : 
88  fr.  80  :  185=0  fr.  48  ;  la  plus  chère  est  la  2«. 

RÉPONSE.  —  La  deuxième. 

Deuxième  année. 

C  1.  Un  propriétaire  achète  à  25  fr.  l'are  un  champ 
rectangulaire  qui  lui  a  coûté  3.425  fr.  La  largeur  de 
ce  champ  est  de  80  mètres.  On  demande  la  longueur 

(Charente.) 

RÉPONSE.  —  171  m  25. 

2.  Un  tapis  de  forme  carrée  a  4  m.  50  de  côté  ;  on 
veut  le  doubler  avec  une  étoffe  qui  n'a  que  0  m.  50 
de  largeur.  Quelle  longueur  d'étoffe  faudra-t-il  em- 
ployer? 

Solution.  —  Surface  du  tapis  :  20  m^  25  ; 
Longueur  de  la  doublure  : 

IX  (20,25  :  0,50)  =  40  m.  50. 
RÉPONSE.  —  40  m.  50. 

3.  Un  propriétaire  veut  échanger  4  pièces  de  vin 
contenant  chacune  215  litres  à  0  fr.  45  le  litre,  contre  ' 
du  cidre  valant  0  fr.  20  le  litre.  Combien  de  litres  de 
cidre  devra-t-il  recevoir? 

(Nord). 
Solution.  —  Valeur  des  4  pièces  :  387  fr. 
Nombre  de  litres  de  cidre  : 

1  1.x  (387   :    0,20)  =  1.935  litres. 
RÉPONSE.  —  1.935  litres. 

4.  Pour  border  une  couverture  rectangulaire  dont 
la  longueur  a  0  m.  75  de  plus  que  la  largeur,  on  a 
employé  12  m.  50  de  bordure.  Combien  faut-il  de 
mètres  d'étoffe  de  0  m.  90  de  largeur  pour  doubler 
cette    couverture? 

(Doubs). 
Solution.  —  Largeur  : 

[12  m.  50— (1  m.  75x2)]  :  4=2  m.  75. 
Longueur  : 

2  m.  75  +  0  m.  75  =  3  m.  50. 
Surface  de  la  couverture  : 

9  m^  6250. 
Nombre  de  mètres  de  doublure  : 

9,  6250  :  0,90=10  m.  70  (par  excès). 
RÉPONSE.  —  10  m.  70. 

5.  On  a  un  tapis  de  4  m.  50  sur  1  m.  90.  On  veut  le 
doubler  avec  une  étoffe  de  1  m.  10  de  large.  Combien 
en  faudra-t-il  de  mètres? 

(Nord). 
Solution.  —  Surface  du  tapis  : 

1   m2x4, 50x1,90  =  8    m^  55. 
Nombre  de  mètres  de  doublure  : 

1  m.  x  (8,55  :  1,10)=7  m.  80  par  excès.. 
RÉPONSE.  —  7  m.  80. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Si  un  nombre  impair  divisib'e  par  3  est  multiplié 
par  6,  par  8,  par  12,  sera-t-il  divisible  par  6? 

RÉPONSE.  —  Oui. 

C  2.  Quel  chiffre  devra-t-on  écrire  à  la  droite  du 
nombre  325  pour  le  rendre  divisible  :  1°  par  3,  2°  par 
6,  3°  par  9? 

RÉPONSE.  —  2,  —  2,  —  8. 


L*ECOLE    FRANÇAISE 


là 


3.  Indiquer  un  moyen  de  reconnaître  rapidement 
si  un  nombre  est  divisible  par  18.  (Br.  élément.) 

Solution.  —  On  peut  reconnaître  qu'un  n'ombre  est 
divisible  par  18  quand  il  est  divisible  en  mpme  temps 
par  2  et  par  9,  qui  sont  des  facteurs  premiers  entre 
eux  dont  le  produit  égale  18. 

Soit  le  nombre  5652  qui  est  divisible  par  2,  puisque 
c'est  un  nombre  pair,  et  par  9,  parce  que  la  somme  de 
ses  chiffres  est  18  multiple  de  9.  Ce  nombre  est  aussi 
divsible  par  18. 

Puisque  5652  est  divisible  par  2,  on  peut  écrire 
5652=2  xn  (un  nombre  qui  sera  la  moitié  de  5652). 
—  Or,  5652  étant  aussi  divisible  par  9,  il  faut  que  le 
nombre  n  soit  divisible  par  9  puisque  9  ne  divise  par 
2  ;  et  l'on  peut  écrire  n=9xq  une  quantité  qui  sera 
le  neuvième  de  n.  —  En  mettant  9  x  5  à  la  place  de  n 
dans  la  première  égalité,  on  aura  : 

5652  =  2  x9î  ou  5652  =  18  x?. 

Donc  5652  est  divisible  par  18,  puisque  c'est  un 
multiple  de  ce  nombre. 

4.  Mesure  des  quadrilatères  (leçon).  —  Le  parat.- 
lÉLOGRAioiE.  —  Montrer  plusieurs  parallélogrammes 
découpés,  de  dimensions  et  de  formes  différentes  ; 
faire  compter  les  côtés  (c'est  un  quadrilatère).  — 
Faire  constater  que  toujours  les  côtés  opposés  sont 
^aux  et  parallèles.  —  Exemples  de  parallélogram- 
mes (vitraux,  carrelage,  parquets).  —  Obtenir  la 
hauteur  par  le  pliage.  —  Montrer  l'équivalence  de 
surface  avec  un  rectangle  de  même  base  çt  de  même 
hauteur. 

LosAXGB.  —  Placer  un  losange  découpé  sur  un 
é  :  c'est  un  parallélogramme  ;  mesurer  les  côtés  : 
i  -  sont  égaux  ;  d'où  périmètre=côtéx4. 

Ce  qu'on  appelle  diagonales.  Montrer  qu'elles  sont 
rpendiculaires  ;  elles  partagent  le  losange  en 
:  iangles  ;  d'oiî  calcul  de  la  surface  :  demi-produit 
-  diagonales.  —  Comparer  avec  le  carré  :  losange 
ant  4  angles  droits. 

C  5.  Un  losange  a  3  m.  80  de  petite  diagonale  et  sa 
rface  est  tripie  de  celle  d'un  rectangle  de  3  m.  25 
r  2  m.  70  de  large.  Quelle  est  la  longueur  de  la 
^nde  diagonale? 

(Loiret). 
Solution.  '■ —  Double  de  la  surface  : 

1    m»x3,25x2,7x6=52   m*  65. 
Grande  diagonale  : 

(1  m.  52,65  :  3,8)=13  m.  1855. 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Que  faisait  Charlemagne  quand  il  visitait  l'école 
du  palais? 

20  Par  quel  chemin  les  Normands  sont-ils  entrés  à 
Paris? 

Deuxième  année. 

l"  Qui  était  Roland?  Comment  est-il  mort? 

2*  Qu'étaient  les  Normands?  Quelles  villes  ont- 
ils  dévastées?  Nommez  un  de  leurs  chefs?  A  quel  pays 
ont-ils  donné  leur  nom  î 


COURS  MOYEN 

1°  Combien  de  guerres  entre  François  I"  et  Charles 
Quint?  Traités  qui  les   terminent  (conditions). 

2°  Principaux  architectes  et  sculpteurs  français 
de  la  Renaissance?  —  Quelques-unes  de  leurs  œuvres. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1  °  Quelles  furent  les  invasions  du  ix«  et  du  x«  siè- 
cle? 
2°  Comment  fat  fondé  le  royaume  de  Hongrie? 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Quelle  est  la  différence  entre  un  lac  et  une  île? 

2°  Si  vous  jetez  un  morc«au  de  bois  dans  une  ri- 
vière, où  arrivera-t-il  si  rien  ne  l'arrête?  Pourquoi? 

3°  Comment  s'appelle  l'endroit  où  un  ruisseau 
sort  de  terre? 

4»  Nommez  les  rivières  et  les  fleuves  que  vous  con- 
naissez. 

Deuxième  année. 

1"  Qu'est-ce  qu'un  cap?  Quel  est  le  contraire  d'un 
cap? 

2°  Différence  entre  un  isthme  et  un  détroit. 

3°  Qu'est-ce  que  l'embouchure   d'un  fleuve? 

4°  Qu'est-ce  qu'un  port?  A  quoi  servent  les  ports? 
En  connaissez- vous? 

COURS  MOYEN 

1»  Que  comprend  l'Indo-Chine? 

2°  Que  comprend  l'Afrique  centrale? 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Autres  questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 

1°  Estomac  et  digestion  des  ruminants. 
2°  Principales  espèces   de   ces  animaux   utiles  à 
l'agriculture. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Expliquez  d'après  le  chat  les  principaux  caractères 
des  carnassiers.  —  Citez  les  animaux  du  genre  chat. 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Exposez  brièvement  l'organisation  de  notre  marine 
militaire. 


As 


l'école    FRANÇAiâë 


COURS  SUPÉRIEUR 

Exposez  brièvement  le  fonctionnement  du  pou- 
voir législatif  en  France. 


TRAVAIL   MANUEL 


(Tous  les  cours.)  ■ 
Tricoter  pendant  toute  une  leçon  pour  les  soldats. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Dans  un  carré  donné  de  8  centimètres  de  côté, 


tracez  deux  étoiles  ayant  leurs  sommets  aux  quatre; 
angles  et  au  milieu  des  côtés.  Formez  ces  deux  étoiles 
avec  les  diagonales  et  les  médianes  du  carré.  —  Tein- 
tez par  un  ton  dégradé  les  moitiés  des  branches  (1). 


COURS  MOYEN 

Boîte  à  dragées  ronde. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Illustrer  une  carte  postale  pour  vœux  de  bonnfi 
année. 


(1)  N"  5  de  la  feuille  supplémentaire  d'applica- 
tion du  cahier  A,  cours  2-B.  V. 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


Instructions  ministérielles  du  10  octobre  1913. 

Il  est  rappelé  qu'aux  termes  d'instructions  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du 
10  octobre  1913,  les  candidats  aux  examens  de 
l'enseignement  primaire  (brevet  supérieur,  certificat 
d'études  primaires  supérieures)  ne  peuvent  se  pré- 
senter que  dans  un  département  où  la  langue  vivante, 
sur  laquelle  ils  désirent  composer,  est  enseignée  et  où, 
par  suite,  il  se  trouve  un  examinateur  compétent. 

Instructions   ministérielles   du   5    août   1916 
concernant  la  session  d'octobre  du  brevet  supérieur. 

Monsieur  le  Recteur, 

Vous  m'avez  consulté  sur  la  question  de  savoir 
si  les  élèves-maîtres  et  élèves-maîtresses  des  écoles 
normales  qui  ont  échoué  à  la  1'"'=  session  du  brevet  su- 
périeur, sans  avoir  obtenu,  à  l'écrit,  le  quart  du  maxi- 
mum des  points,  peuvent,  néanmoins,  être  admis  à 
se  présenter  à  la  seconde  session,  suivant  les  dispo- 
sitions de  l'article  2  du  décret  du  4  août  19Û5  sti- 
pulant que  les  normaliens  et  les  normaliennes  ajour- 
nés à  la  session  de  juillet  «  renouvellent  l'épreuve 
à  la  session  d'octobre  » . 

La  réponse  ne  peut  être  que  négative. 


Le  décret  du  20  juillet  1915,  en  abrogeant  expres- 
sément certaines  dispositions  du  décret  organique, 
a,  par  voie  de  conséquence,  abrogé  implicitement 
toutes  les  dispositions  contraires  à  la  réglementation 
nouvelle  contenues  dans  d'autres  textes  et  par  suite 
celles  ci-dessus  rappelées  de  l'article  2  du  décret  de* 
1905. 

J'ajoute  que,  d'après  les  intentions  du  Conseil  su- 
périeur, il  doit  être  admis  désormais  que  la  session 
d'octobre  n'est  pas   une  seconde  session  des  examens 
des  brevets  de  capacité,  mais  un  simple  prolongement  [ 
de  la  session  de  juillet,  maintenue  notamment  pour^ 
les   candidats   qui,   s'étant   suffisamment   approchés  y 
du   succès,  peuvent  légitimement  espérer  l'atteindre 
en  trois  mois  de  travail.  Par  suite,  aucune  exception 
ne  peut  être  faite  en  faveur  des  normaliens.  Ceux-ci 
devront  donc,  pour  être  inscrits  en  octobre,  justifier 
comme  pour  les  autres  candidats,  des  conditions  re- 
quises par  l'article  117  nouveau  du  décret' organique  : 
il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  ce  ne  sera  que  très 
exceptionnellement  qu'ils  ne  les  rempliront  pas. 

Painlevé. 

M.  Viviani  est  nommé  ministre  de  la  Justice  et 
de  l'Instruction  publique  et  M.  Dalimier  sous-se- 
crétaire d'Etat  à  l'Instruction  publique. 


•-xdfc«a»-^«fffcfi=:*=i>^- 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X,  Pondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


No  7  (VINGT-NEUVIÈME  ANNÉE) 


4  JANVIER  1917 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fartie      Soolair© 


SOMMAIRE 

Programme   du   mois   de  janvier,  p.  49.  —   Travaux   de    la   semaine  :   Instruction   religieuse,  p.  50.  — 
Français,  p.  51.  —  Lecture  et  récitation,  p.  53.  —  Invention  et  Rédaction,  p.  53.  —  Arithmétique,  p.  55. 


PROGRAMME    DU    MOIS    DE    JANVIER 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

IxsTRrcTios  RELiGiECSE.  —  Prières.  —  Une  partie 
de  la  prière  du  matin. 

Catéchisme.  — ■  Le  sacrement  de  Pénitence,  la  contri- 
tion, la  confession,   la  satisfaction. 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie.  —  La  Communion. 
Manière  de  communier.  —  La  Confirmation. 

Histoire  sainte.  —  Job,   Moïse  jusqu'au  Sinaî. 

Lecture  et  Écriture.  —  Conformément  au.x 
uasges. 

L.\SGrE  FR.45ÇAISE.  —  Tout  petits.  —  Le  masculin 
et  le  féminin  dans  les  noms.  —  L'e  du  féminin.  —  Le 
singulier  et  le  pluriel.  —  La  lettre  s. 

Plus  grands.  —  Idée  de  nombre  et  de  rang.  —  Ad- 
jectifs numéraux  cardinaux  et  ordinaux.  —  Distinc- 
tion des  adjectifs  possessifs,  démonstratifs,  numéraux, 
indéfinis. 

Revision  du  verbe  être  et  du  verbe  aroir. 

Le  participe  passé.  —  Lettres  finales. 

Les  temps  composés  de  l'indicatif. 

Les  temps  composés  avec  être.  —  Remarque  à  faire 
sur  leur  participe  passé. 

Analyse  de  groupes  de  mots,  Accord  des  mots  qui 
se  rapportent  au  nom. 

Observation  des  actions.  —  Conjugaison  de  verbes 
avec  compléments  et  de  verbes  modifiés. 

Arithmétioue  et  SYSTÈME  MÉTRIQUE.  —  Compter 
entre  les  centaines.  —  Lecture  et  écriture  des  nombres 
de  trois  chiffres. 

Le  nombre  mille.   —    Compter  entre  1000  et  2.000. 

Les  mille.  —  Compter  par  mille.  —  Compter  entre 
les  mille. 

Lecture  et  écriture  des  nombres  de  4,  5,  6  chiffres. 

Emploi  du  zéro.  —  Indication  de  la  convention  fon- 
damentale de  la  numération  écrite. 

Lecture  et  écriture  des  nombres  supérieurs  à  999. 

Décomposition  en  unités,  centaines,  mille,  d'un  nom- 
bre écrit  en  chiffres. 

Calcul  rr>.2nlril.  —  Ajouter,  retrancher,  répéter,  par- 
tager dés  nombres  de  2  chiffres. 

La  douzaine,  le  quarteron. 

Addition  et  soustraction.  —  Indication  par  des 
exemples  familiers  du  but  et  des  usages  de  cette 
opération. 

Dixièmes  et   centièmes. 

Mesures  de  longueur.  —  Unités  décimales  (litre, 
gramme,    franc). 

L'idée  du  point.  —  Position  d'un  point  :  supérieure, 
inférieure,  droite,  gauche. 

Lignes  •  droite,  veHicale,  horizontale,  oblique. 

Histoire  de  F.-iasce.  —  Les  premiers  Capétiens. 
— ■  Première  croisade.  —  Les  seigneurs,  —  guerres 
privées.  —  La  paix  et  la  trêve  de  Dfeu. 

Louis   VI   et    Louis  VII. 

Philippe-Auguste  et  Bouvines,  —  Saint  Louis.  — 
Comment  on  vivait  en  ces  temps-là.  —  Changements 
apportés  par  les  croisades. 


Géographie.  —  La  terre  et  ses  mouvements.  — 
Equateur.  —  Hémisphères.  ■ —  Méridiens.  —  Parai* 
lèles. 

Climats  et  zones. 

Continents  et   océans.  —   Races  humaines. 

IxsTRUCTiox  civique.  —  Explication  du  mot  loi. 

Leçoxs  de  choses.  —  La  nouvelle  année.  —  Le 
mouvement  de  la  terre. —  Oranges.  —  Marrons.  — 
Habillements.  —  Couvertures.  —  Edredon.  —  Four- 
rure. —  Laine.  —  Filage.  —  Tissage.  —  Drap.  —  Fla- 
nelle. —  Coton.  —  Teinture.  —  Blanchissage.  —  En- 
tretien. 


Travail  maxuel. 


Tricot  :  chaussettes. 


Dessin.  —  Combinaison  du  point  et  des  lignes.  — 
Division  des  lignes.  —    Cercle    arites.    —   Galette 

des  Rois.  —  Boule   indiquée    par   l'ombre.   —   Baies 

de   houx,    de   gui. 


COURS  AfOYE.V 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Fin  de  la 
prière  du  matin.  —  Angélus.  —  Bénédiction  de  la 
table. 

Catéchisme.  —  Commandements  de  l'Eglise  :  !•'  et 
2^ 

Histoire  sainte.  —  Départ  de  Sinaî.  —  Josué.  — 
Passage  du  Jourdain.  —  Prise  de  Jéricho.  —  Les  Ga- 
baonites.  —  Partage  de  la  terre  promise.  —  Mort  de 
Josué.  —  Gouvernement  des  Anciens.  —  Les  servi- 
tudes.—  Les  Juges.  —  Gédéon.  —  Samson.  —  Samuel. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume). 

Morale.  —  L'en*'ant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs  en- 
vers les  maîtres,  les  camarades  ou  coriipagnes.  —  Ils 
dérivent  du  4«  commandement  de  Dieu.  —  Devoirs 
d'état  de  l'écoier  ;  assiduité,  docilité  au  règlement. 
Travail. 

Ecriture.  —  Majuscules. 

Lecture   avec   intonation. 

Langue  française.  —  Les  compléments  des  noms 
et  des  adjectifs. 

Conjugaison  des  verbes  des  2*  et  3*  groupes. 

Les  personnes  du  verbe.  —  Leurs  terminaisons. 

Le  sujet.  —  Les  pronoms  sujets.  —  Idée  du  pronom. 
Pronoms   personnels,   démonstratis,   possessifs. 

Analyse  de  propositions  simples,  —  de  groupes  de 
mots. 

ARITHMÉTIQUE  ET  SYSTÈME  MÉTRIQUE.  —  Carac- 
tères de  divisibilité.  — ^  Application.  —  Simplification 
des  calculs. 

Preuve  par  9  .de  la  multiplication. 

Preuve  par  9  de  la  division. 

Problèmes  sur  Ips    4    opérations. 

Fractions  ordinaires.  —  Principes  sur  les  fractions. 
—    Simplification    des    fractions. 

Mesures  de  surface.  —  Définition  du  carré, 
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Mètre  carré   :  ses  sous-multiples. 

Rapports  entre  les  mesures  de  surface  proprement 
dites   et   les    mesures   agraires. 

GÉOMÉTRIE  ET  DESSIN.  —  Comparaison  des  carrés 
faits  sur  les  côtés  d'un  triangle  rectangle,  —  carré 
double  ou  moitié  d'un  carré  donné,  rectangle  équiva- 
lent à  un  carré. 

Trapèzes  :  rectangulaire,  symétrique  ;  les  bases,  les 
hauteurs. 

Histoire.  —  Les  guerres  de  religion.  —  Fran- 
•  çois  II. 

Cb-arles  IX. 
Henri  III  et  la  Ligue. 
Henri  IV  et  la  fin  des  guerres  de  religion. 
GrÊOGRAPHiE.  —  Fraucc  physique.  —Situation.  — 
Limites.  —  Etendue.  —  Constitution  géologique. 
Ses  côtes. 

Ses  montagnes.  —  Versants.  —  Ligne  de  partage 
des  eaux. 
Bassins.  —  Fleuves. 

Sciences.  —  Classification  des  animaux  ;  le's  oiseaux. 
—  Les  reptiles.  —  Les  batraciens.  —  Les  poissons. 

Instruction  civique.  —  Le  citoyen.  —  Ses  obli- 
gations et  ses  droits. 

Enseignement  agricole.  —  Plantes  industrielles: 
la  vigne,  le  pommier,  le  houblon.  —  Culture  pota- 
gère. 

Economie  domestique.  —  La  pomme  de  terre  : 
différentes  espèces.  —  Manière  de  les  accommoder. 

Autres  légumes  usuels.  —  Les  œufs.  —  Manière  de 
les  accommoder,  de  les  conserver. 

Travail  manuel.  —  Eléments  de  couture. 

Dessin.  —  Oranges,  marrons,  houx  et  gui  avec 
baies. 

Perspective  du  carré  et  du  rectangle. 

Etude  du  cylindre,  objets  cylindriques  :  verres  à 
boire,  litres  en  étain,  en  bois,  etc. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Prière  du 
matin   en  entier. 

Prières  avant  et  après  le  repas.  Catéchisme  :  des 
commandements  de  Dieu  (2*  commandement  et  sui- 
vants). Commandements  de  l'Eglise.  Pouvoir  qu'a 
l'Eglise  de  faire  des  Commandements.  —  Sanctions. 
—  Devoir  d'obéir  à  l'Eglise.  —  1'^''  et  2*  Commande- 
ments  de   l'Eglise. 

Histoire  sainte.  — ■  La  royauté  jusqu'à  Elle  et  Elisée. 

Figures  du  Messie. 

Commentaires  sur  les  évangiles  et  les  épitres  de 
chaque  dimanche. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  et  Charlemagne. — 
Schisme  grec. 

Morale.  —  La  famille.  —  Devoirs  des  parents  et 
des  enfants  — •  Devoirs  réciproques  des  maîtres  et  des 
serviteurs.  —  L'esprit  de  famille. 

Lecture  expressive  et  expliquée.  — -    Morceaux  variés. 

Langue  française.  —  L'artfde  ;  —  défini,  indéfini, 
élidé,  contracté,  partitif. 
Verbe  impersonnel. 


—  pronoms 
le  complé- 


d'appllcation,    d'étymologie  et  d'ana- 


Verbe  de  forme  pronominale. 

Participe  présent   et  participe  passé. 

Du  Pronom.  —  Pronoms  personnels, 
personnels  compléments,  le  sujet  qui,  — 
ment   que. 

Exercices 
lyse. 

Arithmétique.    —   Exercices   variés. 

Fractions  ordinaires. 

Fractions  proprement  dites,  expressions  fraction- 
naires. 

Principes  sur  les  fractions.  —  Simplification,  réduc- 
tion au  même  dénominateur. 

Comptabilité.  —  Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
à  ordre.  —  Endossement.  —  Exemples  simples  de  bil- 
lets à  ordre  résultant  des  opérations  précédentes  et 
transmis  par  endossement. 

Circulation,  payement  par  le  souscripteur  d'acquit 
donné  par  le  dernier  porteur. 

Géométrie.  —  Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
perpendiculaire  à  un  plan,  des  plans  parallèles.  — 
Prismes,  parallélipipèdes,  pyramides.  —  Mesure  des 
solides,  des  tas  de  bois. 

Histoire.  —  Guerre  de  Cent  ans.  —  Principaux  évé- 
nements en  France  et  en  Angleterre. 

Résultats  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

L'Eglise  et  le  grand  schisme  d'Occident. 

Portugal.  —  Fondation  du  royaume  par  Alphonse 
Henriquez.. 

Pierre  1".  —  Jean  l"'.  —  Don  Henri  le  Navigateur. 

—  Premières  découvertes  des  Portugais    (Madère,  les 
Açores). 

Espagne.  —  Castille.  —  Pierre  le  Cruel  et  Henri  de 
Transtamare. 

Henri  IV.  —  Isabelle. 

Navarre.  —  Maison  d'Evreux.  —  Charles  le  Mauvais. 

—  Réunion  à  l' Aragon. 

Aragon.  —  Alphonse  le  Magnanime.  —  Ferdinand 
d'Aragon.  —  Son  mariage  et  l'unité  de  l'Espagne,  1169. 

Allemagne.  —  Les  Electeurs.   —    Les    Habsbourg. 

La  Suisse.  —  Soulèvement  de  1307.  —  Les  3  can- 
tons Sempach,  1386.  —  Ligue  des  13  cantons. 

Etats  Scandinaves.  —  Union  de  Kalmar. 

Etats  Slaves.  —  Grandeur  de  la  Pologne.  —  Les  Ja- 
gellons.  —  Russie.  Invasion  des  Tartares  de  la  Horde 
d'Or.  —  Yvan  IV. 

Empire  d'Orient.  —  Prise  de  Constant inople  par  les 
Turcs. 

Géographie.  —  France  politique,  anciennes  pro- 
vinces. 

Régions  du  Nord  et  du  Nord-Est. 

Régions  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest. 

Régions  du  Centre  et   du   Sud-Ouest. 

Sciences.  —  Programme  du  cours  moyen  plus  dé- 
veloppé. 

Instruction  civique.  —  L'administration  centrale. 

—  Les  ministres  et  les  ministères. 
Travail  manuel.  —  Couture. 

Dessin.  —  Violette,  mimosa.  Adaptations  déco- 
ratives. 

Plumier  rectangulaire  à  vue  et  en  géométral. 
Illustration   de  leçons  et   de  devoirs. 


TRAVAUX    DK    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Dieu  sanctificateur 
Œuvre  de  la  sanctificatio/i. 
Comme  ici-bas  nous  ne  pouvons  connaître  Dieu 
le  Père  mieux  que  par  l'œuvre  de  la  création  qui  lui 
est  spécialement  attribuée,  Dieu  le  Fils  mieux  que 
par  l'Œuvre  de  l.a  Rédemption,  de  même  nous  ne 
pouvons    mieux    connaître  TEsprit-Saint   que   par 


Tœuvre  de  sanctification,  qui  lui  est  particulièrement 
rapportée. 

L'œuvre  de  la  sanctification  comprend  trois  objets 
principaux  :  le  su/et  sur  lequel  l'œuvre  s'opère,  le 
moyen  par  lequel  elle  s'accomplit,  et  la  fin  où  l'opéra- 
lion  conduit  le  sujet. 

Le  sujet  de  la  sanctification  est  l'homme,  tel  qu'i' 
existe  dans  la  nature  avec  son  corps  et  son  âme,  son 
intelligence  et  sa  volonté. — Pour  le  sanctifier  l'Esprit- 
Saint  pénètre  en  lui,  l'élève  à  un  nouvel  ordre  de 
choses,  lui  communique  quelque  chose  de  sa  vie, 
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devient  pour  tout  son  être  ce  que  Tàme  est  pour 
son  corps,  Tàme  de  son  âme,  la  vie  de  sa  vie. 

Le  moyen  dont  l'Esprit-Saint  se  sert  pour  sanctifier 
l'homme,  est  la  grâce,  c'est-à-dire  cpielque  chose  de 
Dieu  qui  n'est  pas  Dieu  même,  quelque  chose  de  la 
vie  divine  (jui  n'est  pas  la  vie  divine,  c'est  une  parti- 
cipation de  la  beauté  incréée,  une  communication 
de  l'amour  divin,  un  rapport  établi  entre  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine  ;  c'est  a  l'amour  spécial 
par  lequel  Dieu  attire  la  créature  raisonnable,  au- 
dessus  de  la  condition  de  sa  nature,  à  la  participation 
du  bien  divin  ^  (S.  Thomas,  1»  2»e,  q.  110,  a.  1). 

La  fin  de  l'œuvre  de  la  sanctification  est  indiquée 
dans  les  derniers  mots  de  la  définition  de  la  grâce 
par  saint  Thomas  ;  c'est  i  la  participation  au  bien 
di-vin  y.  —  L'œuvre  de  la  sanctification  a  pour  but  de 
faire  voir  Dieu  face  à  face  à  notre  intelligence,  de  le 
faire  aimer  à  n<Jtre  volonté,  de  le  faire  posséder  à 
tout  notre  être  par  la  vision  béatifique  de  la  gloire 
éternelle. 

La  grâce  et  la  gloire  forment  ce  que  l'on  appelle 
l'ordre  surnaturel,  dont  l'Esprit-Saint  est  la  vie  et  le 
mouvement,  l'origine  et  la  fin  :  seul  ordre  de  choses 
par  lequel  l'homme  peut  aboutir  à  sa  véritable  desti- 
née, à  son  bonheur  infini,  éternel. 

R.    P.    SlFFERLEX, 

Cours  supérieur  de  religion  catholique.) 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN 

EXEBCICBS    SIMULTANÉS    DK    LECTCRB,    ÉCKITUBB, 
ORTHOGRAPHE. 

L  Voyell^écrite  avec  deux  lettres.  —  Ai  =é.  —  aile, 
aine,  —  aide,  —  aimé,  —  bai,  —  gai,  —  mai,  — 
maire,  —  laine,  —  gaine.  —  saine,  —  Romaine, 
Germaine,  —  souveraine. 

Ei  =  é  ou  è.  —  Neige,  —  beige,  —  peine,  —  reine, 
—  Seine,  —  baleine,  —  veine,  —  Madeleine,  —  ver- 
veine. 

««=0.  —  Aube,  — mauve,  — sauve,  —  Pau, — 
étau,  —  épaule,  —  saule,  —  gaule,  —  Maule,  —  Pau- 
line. 

Aeec  trois  lettres  :  eau,  =  o.  —  Eau,  —  peau,  — 
seau,  —  veau,  —  rideau,  —  cuveau,  —  caveau,  — 
niveau.  —  caniveau,  —  réseau,  —  coteau,  —  tau- 
reau. * 

II.   Phrases  a  lxre,  copier,  dicter. 

Germaine  a  de  la  laine  —  Madeleine  a  une  robe 
beige.  —  Pauline  a  une  gaule  de  saule.  —  Le 
niveau  de  l'eau.  —  Une  épaule  de  veau.  —  La  ba- 
leine a  la  peau  dure.  —  Ce  rideau  est  beau. 

III.  J'étais,  tu  étais,  il  était,  Pauline  était.  —  Ex- 
pliquer, faire  apprendre  et  écrire.  —  Recopier  avec 
un  adjectif —  J'étais  malade,  tu  étais  poHe,  etc. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

lEiTK  A    EXPUQVER   ET  A   DICTER. 

Le  ménage. 
Ma  tante  Madeleine  m'a  donné  un  ménage  de  pou- 
pée pour  mes  étrennes,  II  y  a  des  assiettes,  des  verres. 


des  couverts,  une  soupière,  des  plats,  des  couteaux, 
des  bouteilles,  des  carafes,  un  saladier,  un  sucrier, 
des  tasses  à  café,  et  même  des  serviettes  et  des  ronds. 

Exercices. 

I.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  tous  les  noms 
du  texte  avant  de  faire  la  dictée. 

II.  Souligner  les  noms  qui  sont  terminés  par  a  ou 
J-.  dire  pourquoi  ils  ont  cette  lettre  à  la  fin. 

III.  Combien  y  a-t-il  de  noms  propres  dans  lai 
dictée î 

IV.  Combien  de  noms  féminins  —  Ecriver-les  en 
mettant  devant  ces  noms  la  ou  une. 

V.  Ecrire  les  temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe 
oioir,  en  donnant  pour  complément  à  ce  verbe  les 
noms  de  la  dictée. 

"  Deuxième  année. 
TEXT*   a    étudiée    PT    a    DICTEE. 
Colonie  de  vacances  en  1914. 
«  L'ennemi  !  l'ennemi  !  »  Il  sera  là  demain  peut- 
être.  De  grand  matin,  le  l'r  septembre,  les  enfants 
sont  debout.  Pas  moyen  d'emporter  les  valises  où 
sont  les  robes  et  le  linge  de  rechange.  On  fait  endbs- 
ser  aux  petites  chemise  sur  chemise,  robe  sur  robe,  et 
un  manteau  par-dessus.  Un  paysan  charitable  a  prêté 
sa  charrette,  on  y  met  les  plus  jeunes.  Les  grandes 
demoiselles  de  plus  de  sept  ans  feront  à  pied  les  cinq 
kilomètres  qui  les  séparent  de  Meaux. 

Ernest  Lavissk,  de  l'Académie  française. 
(Discours  sur  les  prix  de  vertu). 
Explication.  —  Il  s'agit  d'une  colonie  de  vacances 
établie  à  Mareuil  prè^  de  Meaux,  aux  vacances  de 
1914  et  ramenée  ainsi  saine  et  sauve  à  Paris,  et  expé- 
diée jusqu'à  Saint-Malo  par  Sœur  Champetier  de 
Rîbes  à  la  maison  de  la  Villette. 

Mots  et  expressions  à  étudier  et  à  copier.  —  Ennemi, 
debout,  mot  invariable.  Pas  moyen  d'emporter  c'est- 
à-dire  il  n'y  a  pas  moyen  d'emporter.  —  Où  sont  les 
robes,  c'est-à-dire  où  les  robes  sont,  —  on  fait  en- 
dosser, c'est-à-dire  on  fait  mettre  sur  le  dos,  — 
chemise  sur  chemise,  c'est-à-dire  une  chemise  sur  une 
autre  chemise,  —  paysan,  —  par  dessus,  — charrette. 
—  à  pied.  —  les  cinq  kilomètres  séparent  de  Meaux 
(ville  de   Seine-et-Marne). 

Exercices. 

I.  Analysez  :  premier,  —  sept,  —  grandes.  —  Un 
paysan  a   prêté. 

II  Conjuguez  le  verbe  prêter  au  passé  composé  de 
l'indicatif  (J'ai  prêté,  tu  as  prêté,  un  paysan  a  prêté, 
etc.  ;  au  passé  antérieur:  j'eus  prêté,  etc.,  au  plus-que- 
parfait,  i'avais  prêté,  etc.,  —  au  futur  composé  :  j'au- 
rai  prêté,  ©te. 

Dire  quels  sont  les  temps  simples  du  verbe  avoir 
employés  dans  ces.  temps  composés. 

III.  Reconnaître  tous  les  verbes  du  texte,  en 
écrire  le  participe  présent,  le  participe  passé. 

IV.  Mettre  successivement  des  adjectifs  possesifs, 
devant  les  noms  :  enfant,  —  valise,  —  robes,  — linge, 

—  chemise,  —  robe, —  manteau,  —  charrette. 

V.  Met're  des  adjectifs  démonstratifs  devant  : 
Orange,  —  marron,  —  oîive,  —  oiseau,  —  drapeau 

—  arbrisseau,  —  année,  —  mois,  —  habillement,  — 
édredon,  —  mousse,  —  gui,  —  houx,  —  épine. 
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l'école  française 


COURS  MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  pont  idéal. 

Un  pont  est  fait  pour  les  gens  qui  passent  dessus 
à  pied,  à  cheval,  en  voilure,  en  chemin  de  fer  ;  mais 
il  ne  doit  pas  gêner  les  bateaux  qui  passent  dessous. 
Pour  ceux  qui  passent  dessus,  le  pont  idéal  est  celui 
dont  le  sol  est  au  niveau  des  rives  qu'il  unit.  Ainsi 
pas  de  rampes  pénibles  à  gravir  à  chaque  bout  du 
pont.  Les  charretiers  qui  viennent  de  la  rue  Dau- 
phine  pour  aller  aux  Halles  maudissent  le  construc- 
teur du  Pont-Neuf  que  bénissent  au  contraire  les  ca- 
pitaines des  remorqueurs  et  les  hommes  des  péniches 
et  des  chalands  qui  passent  à  leur  aise  sous  les  ar- 
ches hautes.  Au  pont  de  TAlma,  au  contraire,  char- 
rois, piétons,  tramways,  jouissent  de  toutes  les  aises 
d'une  traversée  à  plat,  tandis  qu'à  la  moindre  crue 
les  gens  de  la  navigation  pâlissent  d'inquiétude. 

Il  semble  que  jamais  les  ingénieurs  ne  sont  parve- 
nus à  concilier  ces  nécessités  contraires... 

Eugène    Tardieu. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  et  à  étudier  :  le  pont 
idéal  (qui  serait  parfait  mais  qui  n'existe  pas).  — 
Au  niveau  des  rives,  sans  qu'on  soit  obligé  de  monter 
ni  de  descendre  pour  le  traverser,  qui  semble  conti- 
nuer la  rive  de  plain-pied.  —  rampes  pénibl;s  à  gra- 
vir, plan  incliné  qu'il  est  fatigant  de  monter. —  Pour- 
quoi les  charretiers  qui  viennent  de  la  rue  Dauphine 
maudissent-ils  la  construction  du  Pont-Neuf  ?  — 
Pourquoi  au  pont  de  l'Aima  les  gens  de  la  navi- 
gation pâlissent-ils  d'inquiétude  à  la  moindre  crue? 

—  Quand  fut  construit  le  Pont-Neuf?  (par  Henri  IV) 
et  le  pont  de  l'Aima?  (sous  le  II«  Empire.  —  La  vic- 
toire de  l'Aima  fut  gagnée  dans' la  guerre  de  Crimée). 
Les  ingénieurs  sont  parvenus,  parvenus  est  un  par- 
ticipe passé  accompagné  de  l'auxiliaire  être,  il  s'ac- 
corde avec  le  sujet  du  verbe  ingénieurs,  au  masculin 
pluriel,  —  les  ingénieurs,  ceux  qui  inventent,  tracent, 
conduisent  les  travaux  publics  ou  les  travaux  de 
guerre,  —  concilier,  mettre  d'accord,  —  ces  néces- 
sités contraires  qui  s'opposent  l'une  à  l'autre 
puisque  les  gens  qui  passent  dessus  ne  sont  pas  d'ac- 
cord avec  ceux  qui  passent  dessous. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  noms  qui  se  rapportent  à  la 
navigation  ;  chercher  dix  autres  noms  à  grouper  au- 
tour de  cette  idée  dans  le  Dictionnaire  Elle  Blanc,  p. 
935,  a,  b.  ou  c. 

II.  Soulignez  les  compléments  et  dites  la  nature  de 
mots  auxquels  ils  appartiennent  dans  les  groupes  de 
mots  :  pénibles  à  gravir,  le  constructeur  du  Pont-Neuf, 
les  capitaines  des  remorqueurs,  —  les  hommes  des 
péniches,  les  gens  de  la  navigation. 

III.  De  quel  groupe  est  le  verbe  qu'il  unit,  —  à  quoi 
le   voyez-vous?   (le   participe  présent  est  en  issant). 

—  Conjuguez-le  à  l'indicatif  présent,  au  passé  sim- 
ple,  au   futur    simple,    au   subjonctif  présent. 

IV.  Trouver  dans  le  texte  d'autres  verbes  du  2« 
groupe,    les    conjuguer    oralement. 

V.  La  personne  (ou  les  personnes)  qui  parle  joue  le 
rôle  principal:  JE  travaille  ;  je  me  blesse  ;  moi,  j'irai  ; 
NOUS  écoulons  ;  les  pronoms  je,  me,  moi,  nous  sont 
dits  pronoms  personnels  de  la  l'^  personne.  —  La 
personne  à  qui  l'on  parle  joue  le  2<"  rôle  :  tu  travailles; 


TU  TE  blesses  ;  toi,  tu  iras  ;  vous  écoutez.  Les  pro- 
noms tu,  te,  toi,  vous  sont  dits  pronoms  personnels 
de  la  2^  personne.  —  La  personne  de  qui  Ton  parle 
joue  le  3<^  rôle  :  il  travaille  ;  elle  travaille  :  Je  LE 
vois  ;  je  LA  vois  ;  je  lui  dis  ;  il  se  blesse  ;  ils  écoutent; 
ELLES  bavardent  ;  eux,  ils  iront  ;  on  les  voit  ;  on 
LEUR  donne.  Les  pronoms  personnels  il,  elle,  le, 
la,  lui,  se,  ils,  elles,  de  la  S*^  personne  sont  les  pro- 
noms personnels     de  la   3«   personne. 

Ecrire  l'indicatif  présent  du  verbe  passer  et  du 
verbe  venir.  —  Comparer  les  terminaisons  des  3  per- 
sonnes du  singulier.  —  Quelle  est  celle  qui  est  sem- 
blable dans  les  deux  verbes?  —  De  quels  groupes 
sont  les  verbes? 

VI.  Analyser  charrois,  —  piétons,  —  tramways,  — 
fouissent  de  toutes  les  aises  compl.  indirect  de  toutes 
les   aises. 

Analyse  grammaticale.  —  charrois,  nom  com.,  m- 
plur.,  sujet  de  jouissent,  —  piétons,  id.  —  tramways, 
idem,  —  jouissent,  verbe  à  la  forme  active,  transitif, 
à  la  3«  pers.  du  plur.  de  l'ind.  prés,  2*=  groupe,  —  de, 
prép.,  met  en  rapport  jouissent  et  toutes  ces  aises,  — 
toutes,  adj.  ind.,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  aises,  —  les 
art.  simple,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  aises,  —  aises 
nom  com.  fém.  plur.,  compl.  indir.  de  jouissent. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Les  amitiés  du  front. 

Des  amis  !  Voilà  le  premier  cri  des  jeunes  et  des 
vieux.  Là-dessus  les  lettres  des  tranchées  sont  pres- 
santes et  claires... 

«  L'origine  de  notre  petit  noyau,  raconte  un  soldat 
de  Champagne,  date  du  24  septembre  1915,  jour  mé- 
morable à  tous  les  points  de  vue.  Toute  la  journée 
nous  étions  restés  inactifs  au  cantonnement  du  bi- 
vouac, dans  les  bois.  Les  bruits  les  plus  contradic- 
toires circulaient.  Le  soir  seulement,  devant  chaque 
bataillon  réuni  en  carré,  le  colonel  vint  lire  l'ardente 
proclamation  du  général  Joffre.  Nous  savions  à  quoi 
nous  en  tenir.  Le  régiment  marchait  à  l'attaque  le 
lendemain  et  devait  être  troisième  vague.  A  la  nuit, 
tandis  qu'on  échangeait  des  adresses  de  famille  par 
petits  groupes,  que  des  poilus  sous  la  tente  chantaient 
la  Marseillaise,  que  d'autres  reposaient,  j'allai  un 
peu  rêver  au  clair  de  lune.  Un  sergent  passe  ;  il  a  le 
cafard  et  s'arrête  pour  essayer  de  le  dissiper.  Un  autre 
vient  s'asseoir  auprès  de  nous.  On  parle  du  lende- 
main, de  l'attaque,  de  la  vie,  de  la  mort,  du  bon  Dieu, 
et  l'on  se  sépare  après  avoir  fait  ensemble  la  prière 
du  soir.  »  (Bulletin  de  l' Association  de  la  jeunesse  ca- 
tholique française). 

Mots  et  expressions  a  expliquer  et  a  étudier. 
—  Notre  petit  noyau,  notre  petit  groupe,  —  mémo- 
rable (formé  de  memor,  mémoire,  et  du  suffixe  able, 
qui  indique  la  possibilité  ou  la  'nécessité)  qui  doit 
être  conservé  dans  la  mémoire,  —  cantonnement, em- 
placement  où  les  troupes  sont  établies,  —  du  bivouac, 
campement  de  nuit  en  plein  air,  —  contradictoires, 
qui  se  contredisent,  —  vague,  déploiement  d'une  es- 
couade d'infanterie  sortant  de  la  tranchée,  —  échan- 
geant, les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  ger,  pren- 
nent-e  après  le  g  (ge)  devant  a  et  o.  —  i'allai,  passé 
simple,  du  verbe  aller,  tous  les  verbes  du  l^  groupe 
ont  à  ce  temps,  les  terminaisons  ai. 
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Exercices. 

I.  Analysez  les  articles  dans  :  l'origine,  —  un  sol- 
fiât, —  les  points  de  vue,  —  au  cantonnement,  du  bi- 
vouac, —  des  adresses,  —  des  poilus  (ces  derniers 
partitifs)  ;  un  sergent,  des  sergents. 

II.  Analyser  un  sergent  s'arrête,  —  s'asseoir,  — 
ion  se  sépare. 

III.  Conjuguez  rindicatif  présent  et  le  passé  com- 
posé du  verbe  :  s'arrêter. 

IV.  Que  sont  ces  verbes:  il  neige,  —  il  pleut,  —  il 
-."Me,  —  il  fait  du  brouillard...  (des  verbes  imperson- 
nels), citez-en  dix  autres. 

V.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
lans  la  phrase  :  «  A  la  nuit,  tandis  qu'on  échangeait... 
jusqu'à...  clair  de  lune  ». 

Cette  phrase  renferme  4  propositions  : 
I.  J'allai  un  peii-rêvër  au  clair  de  lune,  à  la  nuit, 
principale  ;  II.  tandis  qu'on  échangeait  des  adresses 
le  familles  par  petits  groupes,  subordonnée,  compl. 
de  :  j'allai  un  peu  rêver.  —  III.  Que  des  poilus  chan- 
taient la  Marseillaise  sous  la  tente,  id.;  IV.  Que  d'au- 
tres reposaient,  idem. 


LECTURE  ET  RECITATION 


A    LA    France. 

L' Ann  iversaire . 

Sous  la  balle  qui  ricoche 
Et  sous  l'obus  meurtrier. 
J'ai  cueilli,  devant  le  Boche, 
Cette  branche  de   laurier  ; 

Près  d'une   tranchée  en  Flandre, 
J'ai  ramassé    dans  le   sang 
Ce  jonc,  dont  le  vert  si  tendre. 
Fait   un    lien  résistant    ; 


C'est  sur  le  bord  d'une  route 
Boueuse,  au  pays  d'Artois, 
Non  loin   d'un    poste   d'écoute. 
Que  j'ai    pris  entre  mes  doigts 

Cette  fleur  qui   n'est  pas  rare, 
Mais  qui,  pourtant  fait  si  bien. 
Près   de    celle-là    que    pare 
Un  reflet   aérien. 

Cette  autre  a  fleuri  dans  i'Oise 
Et  celle-ci  que  voilà. 
Est  une  fleur  champenoise 
Des  champs  que  le  Hun  foula. 

Auprès  d'elle,  vois  encore 
Cette  autre,  d'un  ton  si  frais, 
Que  l'Argonne  fit  éclore 
Dans  l'air  pur  de  ses  forêts. 

Sœurs  de  Lorraine  et  d'Alsace. 
Ces  deux -là  n'ont  qu'un  seul  cœur  ; 
Mfi  main  qui  les  entrelace, 
Les  caresse  avec  douceur. 

De  toutes  ces  fleurs,  ô  France  1 
J'ai  composé  mon  bouquet 
Que  parfume  l'espérance, 
Fier,  héroïque  et  coquet. 

Pardon,  si  ma  main  le  serre 

Un  peu  trop,  mais  que  vexix-tu? 

C'est  le  grand  anniversaire 

Où  tous  les  cœurs  ont  battu  ! 

Et  ce  bouquet  de  victoire. 
Poussé  de  ton  sol  sanglant. 
Ce  bouquet  aux  fleurs  de  gloire. 
Ce  bouquet,  bleu,  rouge  et  blanc, 

C'est  la  gerbe  de  revanche. 
Que  tes  fils  mobilisés 
T'offrent  dans  l'affiche  blanche 
Où  deux  drapeaux  sont  croisés  !  » 

Henri  de  Régnier, 
de  l' Académie  française. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ELEMENTAIRE 

Première  année. 

Histoire  à  raconter. 

Le  petit  lapin. 

L  était  un  beau  petit  lapin  gris  ;  on  le  nommait 
Jeannot. 

Or,  ce  soir-là,  il  s'ennuyait  dans  son  terrier,  et  il 
lui  prit  fantaisie  d'aller  faire  un  tour  de  promenade 
•lu  clair  de  la  lune. 

«  Maman,  dit-il  à  sa  mère,  veux-tu  que  je  monte 
là-haut,  au-dessus  des  rochers,  pour  jouer  un  peu 
dans  la   bruyère? 

—  Oui,  mon  enfant,  répondit  la  maman,  mais  à 
condition  que  tu  ne  t'éloignes  pas  de  l'entrée  du  ter- 
rier. Tiens  l'oreille  au  vent,  et,  pour  peu  que  tu  en- 
tendes le  pas  d'un  homme  ou  l'aboiement  d'un  chien, 
viens  me  rejoindre  sans  plus  tarder  ! 


—  Oui,  mère. 

—  Ah  !  un  mot  encore.  Sois  poli  avec  les  bêtes  que 
tu  pourras  rencontrer  et  qui  te  diront  :  «  bonjour  »  ! 
mais  garde-toi  bien  de  t'arrêterauprès  de  cellçs  que  tu 
ne  connais  pas. 

—  Oh  !  sois  tranquille,  va,  maman.  » 

Et,  sur  ces  derniers  mots,  Jeannot  part  en  trotti- 
nant. 

Il  commençait  à  exécuter  des  cabrioles  sur  les 
bruyères  en  fleur,  lorsqu'il  entendit  une  voix  mo- 
queuse qui  disait  : 

'<  Jeannot  Lapin,  mon  ami,  tu  as  l'air  bien  joyeux. 

—  Oui;  certes,  je  le  suis,  répondit  Jeannot,  en 
cessant  ses  ébats. 

Et,  levant  la  tête,  il  aperçut,  dans  la  fente  d'un 
rocher,  un  animai  au  corps  allongé  et  au  museau 
pointu. 

«  Puisque  tu  aimes  tant  à  jouer,  viens  donc  faire 
une  partie  avec  moi  !  »  dit  cet  animal. 
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Jcannot,  oubliant  la  dernière  recommandation  de 
sa  mère,  consentit  à  rejoindre  l'inconnu. 

Mais,  dès  qu'il  se  fut  glissé  dans  la  fente  du  rocher, 
son  nouvel  ami,  un  vieux  furet  très  malin,  l'étrangla 
proprement  pour  se  régaler  de  son  sang. 

J.  Masson. 

Faire  redire  quelques  parties  de  cette  histore  à 
Taide  de  questions  analogues  à  celles-ci  : 

Comment  appelle-t-on  le  domaine  d'un  petit  lapin 
sauvage?  —  Savez-vous  pourquoi?  (pacce  que  c'est 
un  trou  dans  la  terre).  —  Le  petit  lapin  s'amusait-il 
dans  le  terrier?  —  Que  demande-t-il  à  sa  mère?  — 
Que  fit  celle-ci?  —  Qu'entendit-il  tout  à  coup?  — 
Que  répondit-il?  —  Comment  désobéit-il  à  sa  mère? 

—  Comment  finit  l'histoire? 

Deuxième  annie. 

Invention.  —  Observation  des  actions.  — (Envoyer 
un  enfant  au  tableau  pour  dessiner  ou  écrire). 

J'envoie  Jean  au  tableau  noir,  que  va-t-il  faire? 
Traduire  les  verbes  qui  expriment  chacune  des  ac- 
tions de  Jean  dans  Tordre  où  il  les  accomplit,  expri- 
mons ces  actions  par  des  phrases  complètes. 

Jean  se  lève.  —  Jean  sort  de  son  banc.  —  Jean 
monte  sur  la  marche  devant  le  tableau.  —  Jean  écrit. 

—  Jean  prend  l'éponge.  —  Jean  efface  ce  qu'il  a  écrit, 
etc.  (Exercice  oral). 

Rédaction.  —  Les  cartes  de  visite.  —  Qu'est-ce  qu'une 
carte  de  visite? — Quelle  est  sa  forme,  en  quelle  ma- 
tière. —  Que  lit-on  sur  les  cartes  de  visite?  (Le  nom, 
la  profession,  l'adresse).  —  Faire  une  carte  de  visite 
en  haut  du  devoir,  celle  de  papa,  etc. —  Comment 
envoie-t-on  les  cartes  de  visite?  —  Quel  timbre  met- 
on  sur  l'enveloppe? 

Développement. — Une  carte  de  visite  est  un  petit 
rectangle  de  carton  mince  qu'on  dépose  chez  les  per- 
sonnes qu'on  venait  voir  et  qui  sont  sorties.  Sur  la 
carte  de  visite,  on  lit  le  nom,  la  profession,  l'adresse 
de  celui  qui  vient  faire    visite  à  l'absent. 

On  envoie  quelquefois  des  cartes  de  visite  par  la 
poste.  Alors  on  met  la  carte  dans  une  petite  enve- 
loppe qu'on  ne  cacheté  pas,  on  écrit  sur  l'enveloppe 
l'adresse  de  la  personne  à  qui  on  Fenvoie,  on  met  un 
timbre  de  cinq  centimes  et  on  dépose  l'enveloppe 
dans  la  boîte  aux  lettres. 

COURS    MOYEN 

Lettre  d'invitation. 

Ecrivez  à  une  petite  amie  pour  lui  demander  de 
venir  passer  avec  vous  l'après-midi  du  dimanche  des 
Rois.  Donnez-lui  une  idée  de  la  façon  dont  vous 
comptez  employer  cette  journée,  si  elle  accepte  votre 
invitation. 

Développement. 
Ma  chère  petite  Louise, 

Maman,  qui  sait  combien  je  suis  heureuse  quand 
tu  viens  passer  une  journée  à  la  maison,  m'a  chargée 
de  te  demander  de  nous  consacrer  ton  prochain  di- 
manche. Je  suis  sûre  que  ton  papa  ne  te  refusera  pas 
son  autorisation. 

Et  nous  passerons  une  bonne  journée  !  J'ai  d'abord 
bien  des  choses  à  te  montrer.  Ma  bibMothèque  s'est 
garnie  de  plusieurs  livres  fort  joMs  et  fort  intéres- 
sants, bien  illustrés,  et  puis...  tu  Verras  encore  d'au- 
tres jolies  choses. 


Maman  m'a  promis  de  nous  faire  une  bonne  galette 
feuilletée  et  de  mettre  au  four  quelques  marrons. 
Nous  goûterons  en  revenant  _de  nous  promener  car 
j'espère  bien  que  nous  pourrons  sortir.  Mais  s'il  pleu- 
vait, j'ai  un  jeu  de  dames  tout  neuf  qui  attend  qu'on 
l'étrenne.  Et  je  sais  que  tu  aimes  bien  jouer  aux  da- 
mes. 

Viens,  n'est-ce  pas?  Présente,  je  te  prie,  mes  res- 
pectueux compliments  à  ton  papa  et  dis-lui  qu'il  fera 
deux  heureu.ses  en  te  laissant  venir.  A  dimanche.  Je 
t'embrasse  bien  fort. 

Ta    petite    amie. 

Lucile. 

(Devoir  d'élève.  —  Quelques  corrections). 


Deuxième  année. 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  C.  E.  P. 
Dites  les  changements   que  la  guerre  a  produits 
chez  vous  et  autour  de  vous.  (Oran,  1916). 

Pourquoi  aimez-vous  les  fleurs?  Quelles  sont  vos 
fleurs  préférées?   Quel   usage  en  faites-vous? 

{Meurthe-et-Moselle.) 

Quels  sont  les  avantages  d'une  bonne  santé? 
Que  ferez-vous  pour  conserver  toujours  une  bonne 
santé?  {Paris,  1906). 

Une  grand'mère,  votre  voisine,  vous  demande  à 
l'aider  à  confectionner  un  colis  qu'elle  destine  à  son 
son  petit-fils,  prisonnier  de  guerre.  Détaillez  le  con- 
tenu du  colis.  Dites  les  réflexions  de  la  bonne  vieille, 
—  ses  craintes.  —  Le  colis  terminé,  vous  le  portez  à 
la  gare.  —  Réflexions.  . 


COURS  SUPERIEUR 

Une  messe  en  plein  air,  à  l'armée. 

Servez-vous  de  ce  cadre  bien  tracé,  en  variant 
les  détails  comme  l'auteur  l'indique  et  décrivez 
le  bois,  l'emplacement  choisi,  Fautel,  le  luminaire, 
l'assistance  recueillie,  parlez  de  la  communion  des 
soldats  et  ajoutez' vos  réflexions. 

Renseignements  donnés.  —  Le  plus  souvent,  c'est 
dans  l'un  de  ces  innombrables  petits  bois  à  demi  dé- 
truits par  la  mitraille,  bois  d'essences  variées  ou  pi- 
nèdes sombres,  qui  sont  semés  sur  la  ligne  du  front, 
depuis  la  mer  jusqu'à  Verdun.  Une  planche  sur 
deux  caisses  de  munitions  forme  l'autel,  dissimulé 
de  branchages  e1  décoré  d'une  grande  croix  de  bois  ; 
les  cires  brûlent  dans  deux  lanternes  d'écurie;  les  as- 
sistants regardent,  écoutent,  chantent,  prient,  mas- 
qués aux  avions  par  ce  qui  subsiste  du  taillis. 

Dans  ce  cadre  peuvent  se  placer  mille  variantes 
de  détails,  mais  toujours  ce  qui  domine  tout,  c'est 
la  pensée  de  la  mort.  Elle  est  dans  le  ciel  et  dans  les 
cœurs,  et  crée  une  émotion  de  fraternité.  La  grande 
prière  se  déroule  et  s'élève.  Un  groupe  de  soldats  vient 
s'agenouiller  au  bord  du  talus  ;  le  prêtre  les  commu- 
nie. «  Ceux  qui  sont  agenouillés  ici,  qu'ils  succombent 
à  leur  devoir,  ils  se  retrouveront  au  ciel...  »  Ainsi 
parle  FEglise,  et  qui  pourrait  demeurer  insensible  à 
ces  grandes  promesses  qu'ont  accueillies  nos  parents 
et  qui  nous  relient  à  leurs  tombes,  à  leurs  âmes  im- 
moMellesaccueilHesdans  les  demeures  du  Père  céleste . 

D'après  Mauric*  Barbes. 
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ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Donner  rapidement  le  total  des  additions  sui- 
*      vantes  : 

13       16       12        14       10       14       12       15       11       10 
.547  4988405 

%  Combien  font  : 

V  11  planches.  12  tuiles.  16  vitres.  10  lattes. 

'-  3                      2                 14 

o  -4                       5                  2                 4 

2.  15       17       18       19        16       14       13       12 
—3     —4     —7    —4     —3      —2    —4     —1 

16       18       17   ,    19       15       16       18       19 
—11  —15  —12  —11  —12  —10  —14  —15 

3.  Effectuer  les  opérations  suivantes  : 
10  +  3+4—9=  8  +  7  +  3—7  = 

12  +  4  +  2—5=  15  +  4—6—5  = 
11+2  +  4—6=                 15  +  3—2—4  = 

13  +  2  +  3—4=  16  +  3—5—3  = 
9  +  6  +  4—5=  12—8  +  7—5  = 

4.  On  a  acheté  une  pièce  de  vin  136  fr.  On  a  payé 
9  fr.  pour  le  transport  et  18  fr.  pour  les  droits  d'oc- 
troi. A  combien  revient  cette  pièce  de  vin? 

RÉPONSE.  —  136  +  9  +  18  =  163  fr. 

5.  Un  vase  vide  pèse  526  gr.  Quel  sera  son  poids 
si  on  y  verse  5215  gr.  d'eau? 

RÉPONSE.  —  5215  +  526  =  5.741  gr. 

6.  Un  boulanger  achète  25  sacs  de  farine  pesant 
3.000  kg.  et  15  sacs  de  farine  pesant  1.800  kg.  Com- 
bien a-t-il  acheté  de  sacs  et  de  kilogrammes  de 
farine? 

RÉPONSE.  —  1»  25+15  =  40   sacs  ; 
2°  3.000  +  1.800=4.800  kg. 

Deuxième  année. 

Calcul  mental.  —  Trouver  le  quart  d'un  nombre. — 
C'est  la  moitié  de  la  moitié. 

324  :  4  =  162  :  2  =  81. 
.512  :  4  =  256  :  2  =  128. 
716  :  4  =  358  :  2  =  179. 
932  :  4  =  466  :  2  =  233,  etc. 
Trouver  les  trois  quarts  d'un  nmobre.  —  C'est  la 
moitié  plus  le  quart. 

Les  trois  quarts  de  52  =  26+13=39. 

—  de  68=34+17=51. 

—  de  72  =  36  +  18  =  54 

—  de  84=42  +  21=63,  etc. 

2.  Il  faut  12  œufs  pour  faire  une  douzaine  d'œufs. 
Pour  trouver  combien  un  panier  renfermant  72  œufs 
contient  de  douzaines  d'œufs  il  suffit  de  diviser 
72  par  12,  ce  qui  donne  6  douzaines.  Chercher  de 
même  le  nombre  des  douzaines  d'œufs  contenues 
dans  96  œufs. 

Exercice  écrit.  —  Ecrire  au  tableau  noir  et  sur  l'ar- 
doise les  opérations  précédentes  en  indiquant  la  dis- 
position des  opérations.  Terminer  par  les  deux  éga- 
lités. 

72  œufs:  12=6  douz.  d'œufs. 
96  œufs  :  12=8  douz.  d'œufs. 


3.  Un  quarteron  de  noix,  c'est  le  quart  de  100  noix 
c'est-à-dire  25.  Si  l'on  a  des  sacs  renfermant  125  ou 
175  noix,  on  trouve  combien  ces  paniers  contiennent 
de  quarterons  exacts  de  noix  en  divisant  125,  175 
par  25,  ce  qui  donne  5,  7  quarterons. 

Exercice  écrit.  —  Ecrire  au  tableau  noir  et  sur  l'ar- 
doise les  divisions  précédentes  et  terminer  par  les 
égalités  : 

125  noix  :  25  =  5  quarterons  de  noix. 

175  noix  :  25  =  7  quarterons  de  noix. 

4.  Un  pantalon  a  coûté  6  fr.  50,  une  jaquette  11  fr. 
75,  et  une  paire  de  souliers  le  double  du  pantalon, 
combien  ont  coûté  ensemble  les  3  objets. 

Soluticon.  —  Prix  des  souliers  : 
6,50x2  =  13  fr. 
Prix  des  3  objets  : 

6,50+11,75  +  13  =  31  fr.  25. 

5.  Combien  de  pièces- de  5  fr.  mon  père  a-t-il  été 
obligé  de  donner  pour  payer  ces  trois  objets? 

RÉPONSE.  —  6  pièces  de  5  fr.,  plus  1  fr. 

COURS  MOYEN 

1.  Déterminer  les  cas  de  divisibilité  par  nombres 
pairs  et  nombres  impairs  ;  —  par  5  ;  —  par  10, 
100,  1000  ;  —  par  4  ;  —  par  25  ;  —  par  3  ;  —  par 
9  ;  —  par  6.  —  Pour  chacun  de  ces  cas,  faire  écrire 
les  10  premiers  multiples  (donnés  par  la  table  de 
multiplication,  ou  trouvés  à  l'aide  de  la  multiplica- 
tion par  2,  3...  9,  10).  —  Faire  remarquer  les 
caractères  communs  à  tous  et  énoncer  la  règle. 
Comme  exercices  d'application,  faire  reconnaître, 
dans  une  série  de  nombres  dictés,  les  nombres  di- 
visibles par  le  nombre  étudié.  —  chercher  par  quels 
nombres  est  divisible  un  nombre  proposé  ;  —  com- 
bien il  faut  ajouter  ou  retrancher  à  un  nombre  pour 
le  rendre  divisible  par  un  autre,  etc. 

2.  On  a  échangé  15  m.  de  toile  valant  2  fr.  20  le 
mètre  contre  20  m.  de  calicot.  Quelle  est  la  valeur  du 
mètre  de  calicot? 

Solution.  —  Valeur  des  15  m.  de  toile  : 

2,20x15  =  33  fr. 
Qui  sont  le  prix  des  20  m.de  calicot. 
1  m.  de  calicot  vaut  donc  : 

33  :  20  =  1  fr.  65. 
RÉPONSE.  —  1   fr.  65. 

3.  Un  marchand  voudrait  troquer  du  drap  à  12  fr. 
le  mètre  contre  du  cachemire  à  3  fr.50  le  mètre.  Com- 
bien devra-t-il  recevoir  de  cachemire  en  ^change  de 
350  m.  de  drap?  (Seine). 

Solution.  —  Prix  des  350  m.  :  4375  fr.,  nombre  de 
mètres  de  cachemire  :  1250  m. 
RÉPONSE.  ■ —  1250  m. 

4.  On  veut  échanger  12  kg.  de  café  valant  5  fr.  60 
le  kilog.  contre  21  kg.  de  chocolat.  Quel  est  le  prix 
d'un  kilogramme  de  chocolat? 

Solution.  —  12  kg.  de  café  valent  : 
5,60x12  =  67    fr.   20. 

1  kg.  de  chocolat  vaut  : 

67,20  :  21=3  fr.  20. 

RÉPONSE.  —  3   fr.  20. 

Calcul  de  la  surface.  —  Exemple  :  chercher  le  nom- 
bre de  décimètres  carrés  contenu  dans  un  rectangle 
de  4  dm.  sur  6  dm.  ;  —  décomposer  la  surface  en  4 
bandes  contenant  chacune  7  carrés  de  1  dm.  carré  ; 
conclure  :  S=l  dm«x7x4. 
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En  général  S=l  (unité  de  surface)xLxZ  (en  nom- 
bres mesurant  la  même  unité  de  longueur,  corres- 
pondant à  l'unité  de  surface). 

Exemples.  —  Un  rectangle  a  5  m.  de  long  et  3  m. 
de  large.  Expliquez  à  l'aide  d'une  figure  et  d'un  rai- 
sonnement, comment  on  évaluera  sa  surface  en  mè- 
tres carrés.  (C.  E.  Indre-et-Loire).  —  Voir  som- 
maire. 

6.  Quelle  est  :  1°  en  dm*,  2°  en  cm  Ma  surface  d'un 
tableau  qui  a  1  m.  25  de  longueur  et  0  m. 85  de 
largeur?   (Aude). 

Solution    : 

1°  Idm2xl2, 5x8,5  =  106  dm225. 

2°  1  cm2Xl25x85  =  10.625  cm. 

Deuxième  année. 

Questions  de  théorie  données  au  C.  E.  P.  —  1.  Le 
Le  nombre  156.735  'e.st-il  divisible  par  2,  3,  4,  5,  9? 
A  quoi  le   reconnaissez-vous  sans  faire  la  division? 

(Cher). 

2.  Ajouter  un  chiffre  au  nmbre  478  pour  en. faire 
un  nombre  de  4  chiffres  qui  soit  divisible  par  9. 

(Mayenne). 
RÉPONSE.   —   4.788. 

3.  Comment  reconnaît-on  qu'un  nombre  est  divi- 
sible par  9?  Trouver  un  multiple  de  5  divisible  par  9. 

(Seine-e: -Marne). 
RÉPONSK.  —  9x5  =  45. 

Ce  nombre  et  tous  ses  multiples  sont  divisibles  par 
9  et  par  5. 

4.  Un  rectangle  dont  la  longueur  est  de  80  m.  a 
la  même  surface  qu'un  carré  dont  le  périmètre 
mesure  360  m.  Quelle  est  la  largeur  de  ce  rectangle? 

(Cert.    d'études). 

Solution  : 

360  :  4  =  90  m.  ; 

1  m2.x90x90  =  8.100  m*. 

,  8.100       ,^1        „- 

1  m.  X  —^-^  =  101  m.2o. . 
ou 

RÉPONSE.  —  101    m.  25. 

5.  Une  île  a  70  hm.  de  longueur  et  30  hm.  de  lar- 
geur. Quelle  serait  sa  superficie  en  ha  si  elle  était 
absolument    rectangulaire? 

RÉPONSE.  —  1  hectomètre  carré  x  70  x  30=2.100 
hectomètres  carrés  ou  2.100  hectares. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Parmi  une  série  de  fractions  écrites  au  tableau 
noir  :  2/3,  3/5,  8/3,  5/5,  etc.,  dire  celles  qui  sont  :  1° 
inférieures  -,2°  égales  ;  3°  supérieures  à  l'unité.  —  Que 
manque-t-il  à  des  fractions  données  (2/7,  5/8),  etc., 
pour  valoir  une  unité?  —  Que  faut-il  retrancher  à 
des  expressions  fractionnaires  données  pour  obte  lir 
une  unité  (par  ex.  :  à  3/2,  à  5/3,  etc.)?  —  Convertir 
en  expressions  fractionnaires  :  3  m.  6/7,  5,  1.  3/4, 
8  gr.  2/7,  etc. 

Extraire  les  entiers  d'expressions  fractionnaires  : 
7/3  de  m.,  9/2  de  litre,  21/6  de  jour,  etc. 


2.  Rendre  2,  3,  4,  5  fois  plus  grandes  ou  plus  pe- 
tites des  fractions  données  :  2/3,  4/6,  3/9  5/11  etc. 
Trouver  des  fractions  équivalentes  à  3/4  et  ayant 
pour  dénominateurs  16  ou  20  puis  pour  numérateurs 
6  ou  27  etc.  —  Qu'arrive-t-il  quand  on  multiplie  par 
un  même  nombre  les  deux  termes  d'une  fraction? 

(Somme). 

3.  Remplacer  la  fraction  2520/3960  par  une  autre 
fraction  dont  les  termes  soient  le  plus  petit  possible. 
Quel  nom  donne-t-on  à  la  fraction  obtenue  et  par 
quel  moyen  l'obtient-on   immédiatement? 

RÉPONSE.  —  La  fraction  obtenue  est  appelée  frac- 
tion irréductible.  Pour  la  trouver  immédiatement, 
on  cherche  le  P.  G.  C.  D.  du  numérateur  et  du 
dénominateur,  puis  on  divise  chacun  des  termes 
de  la  fraction  par  ce  P.  G.  C.  D. 

Le  P.  G.  C.  D.  de  2520  et  3960  est  360.  La  frac- 
tion irréductible  est  égale  à 


2  520 


est  donc 


2  520  :  360 


2 
11" 


3.960  3^60  :  360 

4.  On  a  une  corbeille  contenant  des  poires  des 
pêches  et  des  abricots  ;  en  tout  244  fruits.  Le  nom- 
bre des  poires  est  les  8/5  de  celui  des  pêches,  et  celui 
des  pêches  les  2/7  du  nombre  des  abricots.  Dire  le 
nombre  des  différents  fruits. 

Solution.  —  Représentons  par  1  le  nombre  des  abri- 
cots. Le  nombre  des  pêches  sera  représenté  par  2/7, 
et  celui  des  poires  par  les 

8       16 


8,2        2 
r  de  ^  eu  ~ 


D       35 

En  réduisant  au  même  dénominateur,  et  addition 
nant,  nous  avons  : 

7  "^  7  "•■  35  ~  35  "^  35  ■•"  35  ~  35 


du  nombre   des  abricots   = 
Nombre  d'abricots  : 

244  x  35 
61 
Nombre  de  pêches  : 

244  x  10 


244   fruits. 


=  140. 


Nombre   de 


61 

poires   : 
444  X 


16 


61 


40. 


64. 


RÉPONSE.  —  140  abricots  ;  40  pêches  ;  64  poires. 

5.  Pendant  une  année  bissextile,  une  vieille 
dame  a  mangé  244  œufs  en  moyenne.  Quelle  fraction 
d'œuf  a-t-elie  mangé  par  jour? 

Solution.  —  La  vieille  dame  a  mangé  dans  un 
jour  : 

g^dœuf. 

Le  P.  G.  C.  D.  entre  366  et  244  est  122. 
En   divisant  les  2    termes    de    la   fraction 
244 
366  ■ 
d'œuf  par  leur  P.  G.  C.  D.,   on  obtient  la   fraction 
irréductible  équivalente  : 


244     122 


d'œuf 


366  :  122 
RÉPONSE.  —  2/3  d'œuf. 


-  d'œuf. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  VITTE, 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


Questions    de    composition  . 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  matin? 
Qu'est-ce  que  la  contrition? 
Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contrition? 
Comment  le   démon  affligea-t-il   Job  dans  sa 


personne! 


1, 


Deuxième  année. 


Acte  de  ferme  propos  de  la  prière   du  matin. 

2.  La  contrition  du  péché  est-elle  nécessaire? 

3.  Quelle  contrition  faut-il  avoir  quand  il  est  im- 
possible de  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence? 

4.  Quelles  paroles  entendit  Moïse  quand  il  se  fut 
approché  du  buisson  ardent? 

COURS  MOYEN 

1.  De  quoi  se  compose  l'Angélus? 

2.  A  quoi  oblige  le  deuxième  commandement  de 
l'Eglise? 

3.  Est-ce  un  péché  grave  de  ne  pas  entendre  la 
messe,  par  sa  faute,  le  dimanche  et  les  fêtes  d'obli- 
gation? 

4.  Dans  le  partage  de  la  Terre  promise,  quelle  fut 
la  part  des  enfants  de  Lévi? 

5.  Evangile  de  l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur  : 
jusque  :  Alors  Hérode  ayant  appelé  les  Mages. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Prière  après  le  repas. 

2.  Les  parents  sont-ils  gravement  obligés  d'élever 
chrétiennement  leurs  enfants? 

3.  Que  doivent  faire  les  parents  pour  l'instruction 
religieuse  de  leurs  enfants? 

4.  Salomon  figure  du  Messie. 

5.  Evangile  du  l»  dimanche  après  l'Epiphanie 
depuis  :  Ce  fut  seulement  au  bout  de  trois  jours... 


6.  Quelle  fut  l'origine  de  la  puissance  temporelle 
des  papes? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN 
Exercices  simultanés  de  lecture — écriture — orthographe 

Faire  articuler  nettement  et  distinctement  les  dou- 
bles consonnes  accompagnées  d'une  voyelle  :  du  blé,. 
un  bloc,  mon  bras,  une  clé,  un  cri,  le  cabri,  etc. 

Trouver  des  mots  commençant  par  une  articula- 
tion désignée.  —  Demander  par  exemple,  un  mot 
commençant  par  dr  ;  les  élèves  trouveront  :  drapeau, 
dragée,  drogue,  etc.  —  Trouver  des  mots  commen- 
çant par  cl  ;  les  élèves  trouveront  par  exemple  : 
classe,  clou,  clic,  clac,  etc. 

Ecrire  au  tableau  les  articulations  doubles  en 
les  faisant  suivre  d'une  voyelle.  Lire  les  syllabes 
écrites. 

Br.  —  Mon  bras,  une  branche,  une  brique,  bravo, 
un  brave,  la  bravoure. 

,Bl.  —  Du  blé,  une  poule  blanche,  une  blague,  une 
table,  une  fable,  du  sable. 

Cr.  —  Un  cri,  une  cravate,  acre,  un  crime,  une 
.cruche,  il  a  craché. 

Cl.  —  Une  claque,  une  cloque,  une  cloche,  la  clique, 
un  monocle. 

Dr.  —  Une  dragée,  une  drogue,  un  drap,  moudre, 
coudre,  la  foudre,  drôle. 

FI.  —  Une  flèche,  une  flaque,  flicflac,  un  flot, 
une  flûte. 

Fr.  —  Mon  frère,  fragile,  du  fricot,  frugal,  la 
frugalité,  il  a  frotté,  du  fromage. 


DiCTÉB  {Composition). 

Le  frère  de  Frédéric  a  frotté  la  pelle  avec  du  sablé 
—  Le  blé  sera  blond  et  doré.  —  La  cravate  de  Clo- 
tilde  flotte.  —  Glisse  sur  la  glace.  —  La  cloche  sonne 
la  classe. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

La  petite  ménagère. 

Lise  avait  l'œil  à  tout  :  quand  le  feu  diminuait, 
elle  jetait  une  brassée  de  bois  dans  le  foyer,  quand 
le  pot  au  feu  souriait,  elle  jetait  une  poignée  de  sel 
dans  la  marmite  ;  quand  midi  venait,  elle  dressait 
vivement  la  table,  tirait  un  pichet  de  cidre  au  ton- 
neau, approchait  les  chaises  de  la  table  et  quand  le 
père  arrivait,  elle  était  prête  à  servir  la  soupe. 

Explications  :  le  pot  au  feu  souriait,  le  bouillon 
commençait  à  se  rider  avant  de  se  mettre  à  bouillir. 

Expliquer  et  étudier  les  mots  :  Vœil,  —  une.  brassée 
de  bois,  —  foyer,  —  pot  au  feu,  —  une  poignée,  — 
un  pichet,  —  tonneau,  —  approchait  les  chaises,  — 
arrivait. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  tous  les  verbes  ayant 
un  complément  direct,  —  écrivez-les  avec  ce  com- 
plément que  vous  soulignerez. 

Modèle  :  Lise  avait  Vœil,  —  elle  jetait  une  brassée, 
—  elle  jetait  une  poignée  de  sel,  etc. 

II.  Compléter  par  écrit  les  phrases  suivantes  : 
Les  hommes  se  nourrissent  avec...  (de  la  viande, 

des  légumes,  des  fruits,  etc.).  Ils  boivent...  (du  lait, 
de  l'eau,  du  vin,  du  cidre,  de  la  bière,  etc.)  Us  se  vê- 
tent avec...  (des  pantalons,  des  gilets,  des  vestons, 
des  redingotes,  etc.).  Ils  dorment  dans...  (des  lits). 
Us  s'asseyent  sur...  (des  chaises).  Ils  voyagent...  (à 
pied,  à  cheval,  en  voiture,  en  chemin  de  fer,  en  ba- 
teau,  etc.). 

III.  Ecrire  tout  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe 
aioir  l'œil  à  tout,  —  et  du  verbe  être  une  bonne  mé- 
nagère. 

IV.  Relever  dans  le  texte  tous  les  verbes  à  l'im- 
parfait de  l'indicatif,  les  écrire  à  la  3^  personne  du 
pluriel. 

V.  (Oral)  Mettre  la  dictée  au  présent  :  Lise  a  l'œil 
à  tout  :  Quand  le  feu  diminue,  etc. 

VI.  Relever  tous  les  noms  au  féminin.  —  Souli- 
gner ceux  qui  se  terminent  par  un  e  muet. 

Deuxième   année. 

Dictée  {Composition). 

Le  i'cnt. 

Le  vent  balance  doucement  l'oiseau  sur  la  branche. 

^-  Pendant  l'été  il  diminue  la  chaleur  pour  ceux  qui 

aoissonnent  dans  les  champs  ou  qui   voyagent  sur 

la  route.  Il  fait  tourner  le  moulin.  11  fait  avancer  le 

vaisseau  sur  la  mer. 

L'hiver,  ou  pendant  la  tempête  il  siffle  et  il  hurle 
à  faire  peur  à  tout  le  monde.  Il  renverse  tout  sur  son 
passage  :  les  arbres,  les  clochers,  les  toits  des  maisons, 
les  navires  sur  l'océan. 

Mots  à  examiner  et  à  expliquer  :  balance,  —  bran- 
che, —  les  champs,  —  le  garde  champêtre.  —  Il  fait 
tourner,  —  il  fait  avancer,  —  on  dit  les  toits,  ou  la 
voiture,  -. —   navires. 

Exercices. 

I.  Conjuguez  le  verbe  balancer  doucement  au  passé 
composé  de  l'indicatif,  —  le  verbe  diminuer  le  chauf- 


fage au  passé  antérieur,  —  wyager  sur  la  route  au 
plus-que-parfait,  —  moissonner  dans  les  champs,  au 
futur  composé. 

II.  Ecrire  au  passé  composé  de  l'indicatif  le  verbe 
tomber,  —  au  futur  composé  le  verbe  arriver  (ces 
verbes  prennent  l'auxiliaire  être,  —  attention! 

III.  Ecrivez  le  participe  passé  des  verbes  :  attendre, 

—  venir,  —  sortir,  —  résoudre,  —  coller,  —  écrire, 

—  faire,  —  moudre,  —  mettra 

IV.  Analyser  :  mon  oiseau,  —  cette  branche  verte, 

—  cette  bonne  chaleur,  —  trois  vais-seaux,  —  la  mer 
calme,  —  son  passage,  —  le  cinquième  arbre  de  la 
deuxième  routP. 

COURS  MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter  (Composition). 

Vernon   en  1916. 

Vernon,  le  soir  en  ce  moment,  ressemble  à  toutes 
les  petites  villes  que  j'ai  vues  dans  la  zone  des  armées. 
A  six  heures,  les  rues  sont  pleines  de  soldats,  ici  ils 
sont  très  vieux  ou  très  jeunes  ;  à  huit  heures  et  demie 
tout  ferme,  à  neuf  heures  tout  dort.  J'ai  dîné  à  l'hô- 
tel avec  des  capitaines  de  remorqueurs.  Ces  hommes 
ont  passé  leur  vie  sur  la  Seine.  Ils  en  apprécient  les 
charmes  comme  ils  en  connaissent  les  dangers.  Ils 
sont  courageux  et  sans  amertume,  cependant,  ils 
accomplissent  chaque  jour  un  tour  de  force,  car  on  ne 
peut  imaginer  la  quantité  d'obstacles  qu'ils  ont  à 
franchir.  D'abord  les  ponts.  De  Paris  à  Rouen,  il  y 
en  a  cinquante-deux.  Pas  un  seul  pour  ainsi  dire  qui 
n'afTiche  le  plus  parfait  mépris  de  la  navigation. 

Eugène  Tardieu. 

Questions   et  explications. 

Huit  heures  et  demie,  demie  placé  après  le  nom 
prend  un  e  muet,  le  sens  est  huit  heures  et  une  demie. 

—  Dites  la  règle  d'accord  du  participe  passé  accom- 
pagné de  l'auxilmire  et  montrez-en  l'application  dans 
les  groupes  des  mots  :  les  petites  villes  que  j'ai  vues. 

—  J'ai  dîné  à  l'hôtel.  —  Ces  hommes  ont  passé  leur 
vie  sur  la  Seine. 

Ecrivez  le  verbe  apprécier  au  pluriel  de  l'impar- 
fait de  l'indicatif  (nous  appréciions,  vous  appréciiez, 
ils  appréciaient). 

Dites  le  sens  de  la  dernière  phrase  (Il  n'y  a  pas  un 
seul  de  ces  ponts  qui  ne  montre  combien  ceux  qui 
les  ont  construits  ont  négligé  de  les  approprier  à  la 
navigation). 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  verbes  avec  leurs  sujets  en  sou- 
lignant les  pronoms  sujets. 

IL  Dire  les  noms  qui  sont  remplacés  par  ces  pro- 
noms sujets. 

III.  Analyser  les  pronoms  personnels  dans  ces 
phrases  :  Ils  en  apprécient  les  charmes.  —  Je  lui 
parle,  —  on  me  menace. 

IV.  Distinguer  le,  la,  les,  pronoms,  de  le  la  les, 
articles  dans  les  phrases  suivantes  :  La  dame  la  vit 
entrer  ;  —  je  les  ai  entendus  qui  chantaient  les  re- 
frains de  leur  village  ;  —  il  avait  tort  ;  je  le  lui  ai  dit  ; 
— ;  le  maître  explique  le  principe  dArchimède  et  le 
démontre  à  l'aide  d'expériences. 

V.  Distinguer  leur,  pronom  personnel,  de  leur, 
adjectif  possessif,  dans  les  phrases  :  Je  leur  ai  parlé 
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de  leur  enfant  ;  —  donnez-moi  leurs  notes  et  donnez- 
leur  ces  cahiers;  —  je  crois  que  leurs  parents  sont 
de  très  braves  gens  ;  —  je  leur  ai  entendu  dire  qu'ils 
nous  connaissaient  bien. 

VI.  Mettez  au  pluriel  les  pronoms  en  italique. 

Je  préfère  les  chats  aux  chiens  mais  (celui-ci)  sont 
plus  fidèles  que  (celui-là).  —  Parmi  les  fleurs  (celle) 
que  je  préfère  ce  sont  les  roses.  —  Ecoutez  (celui) 
qui  vous  blâment  ;  fuyez  (celui)  qui  vous  louent.  — 
(Celui)  qui  sont  le  plus  méritants  ne  sont  pas  toujours 
(celui)  qui  sont  le  plus  récompensés. 

Vil.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  le  pro- 
nom possessif    convenable. 

Je  ne  devais  regarder  comme...  à  moi  que  ce  que 
j'avaiis  glané.  —  Il  ne  cadia  pas  à  ses  proches  les  tristes 
épreuves  qui  l'attendaient.  —  Vos  parents  sont  encore 
jeunes,  mes  parents  sont  âgés.  —  A  chacun  son  dû-  — 
Ma  famille  vaut  tr-çtre  famille.  —  Votre  cousin  est 
juge,  mon  cousin  est  maire  de  la  ville. 

VIII.  Dans  les  phrases  suivantes  trouvez  les  pro- 
noms relatifs  ;  dites  aussi  le  nom  ou  le  pronom  que 
représente  le  pronom  relatif  et  qu'on  appelle  son  an- 
Iccédent. 

Exemple.  —  J'entends  le  vent  qiMi  souffle  (qui  re- 
présente le  nom  vent).  —  Faites  de  même  pour  les 
phrases  suivantes  : 

Je  sens  la  pluie  qui  tombe.  —  Le  concours  auquel 
je  vais  prendre  part  sera  difficile.  —  Le  dessin  que 
vous  allez  faire  est  assez  compliqué.  —  On  exprime 
bien  ce  que  l'on  comprend  bien.  —  Celui  qui  rougit 
de  sa  faute  est  presque  innocent.  —  Le  corbeau  dont 
nous  avons  raconté  l'aventure  se  laissa  prendre  aux 
belles  paroles  d'un  renard  qui  voulait  s'emparer  du 
fromage  que  le  corbeau  portait  dans  son  bec. 


COURS   SU  PL  RI  El  R 

Texte  a  étudier  et  a  dicter  (Composition). 

A  la  Villa  Médicis. 

Je  suis  allé  voir  le  grand  peintre  qui  dirige  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome  et  il  ma  emmené  au  bout 
d'une  longue  allée  plantée  de  citronniers  jusqu'à 
l'atelier  oii  il  travaille.  Il  venait  de  me  dire  :  «  Je 
fais  le  portrait  du  Pape.    > 

Dans  le  vaste  atelier  les  documents  donnent  déjà 
l'idée  de  l'œuvre  future.  Dans  l'expression  d'ensem- 
ble, le  pape  est  debout,  drapé  dans  un  grand  man- 
teau de  laine  vermillon,  les  mains  croisées  sur  le 
corps  et  ramenant  les  plis  de  l'étoffe,  la  soutane  blan- 
che ne  paraissant  que  depuis  le  cou  jusqu'aux  mains  ; 
il  vient  de  monter  les  marches  d'un  escalier  monu- 
mental dont  on  aperçoit,  en  arrière",  la  balustrade 
de  marbre  ;  au  troisième  plan,  à  gauche,  loin  dans 
l'air  bleu,  des  arbres  étroits  et  sombres,  deux  ifs, 
autant  que  j'en  ai  pu  juger  et,  à  droite,  le  dôme  de 
Saint-Pierre,  lumineux  lui-même  dans  la  lumière 
romaine. 

Noiis  sommes  revenus,  par  la  grande  allée,  dans  les 
jardins  de  la  villa  Médicis.  Ils  étaient  déserts.  Je  me 
rappelais  certains  jours  où  en  ces  mêmes  bosquets, 
ici  près  de  la  fontaine,  là  le  long  du  chemin  qui  suit 
les  remparts  de  la  vieille  Rome,  je  voyais  se  promener 
des  jeunes  gens,  lisant,  rêvant,  discutant.  Où  sont-ils? 
—  A  la  guerre. 

René  Bazin. 


Explications. 

La  iilla  Médicis  :  A  Rome  l'Académie  française 
des  Beaux-Arts  où  les  jeunes  artistes  qui  ont  rem- 
porté le  prix  de  Rome  vont  terminer  leurs  études, 
— r  vermillon,  rouge  vif,  —  un  escalier  monumental 
dont  on  aperçoit...,  etc.,  tous  ces  détails  situent  cet 
escalier  dans  les  jardins  du  Vatican. 

Exercices. 

I.  Faire  une  liste  des  verbes  impersonnels  dans  les 
phrases  suivantes  : 

S'il  se  casse  quelque  chose,  je  m'en  prendrai  à  vous. 

—  Hélas  1  dirai-je,  il  pleut  !  Mon  frère  a-t-il  tout  ce 
qu'il  veut  !  —  Il  n'est  pour  voir  que  l'œil  du  maître  ! 
Mais  il  fallait  livrer  bataille,  et  le  mâtia  était  de  taille 
à  se  défendre  hardiment.  —  Il  importe  si  bien  que 
de  tous  vos  repas  je  ne  veux  en  aucune  sorte.  —  Au- 
tant qu'un  patriarche  il  vous.faudra  vieillir. 

II.  Dites  le  sujet  apparent  et  le  sujet  réel  de  tous 
ces  verbes. 

III.  Analysez  les  articles  dans  le  2«  paragraphe. 

IV.  Relever  et  analyser  les  qui  et  les  que  contenus 
dans  la  dictée. 

V.  Remplacez  chacun  des  adjectifs  possessifs  par 
le  pronom  possessif  correspondant. 

Ex.  :  Votre  mal  (le  vôtre)  ;  —  mon  enfant  (le  mien)  ; 

—  leOf  nid  (le  leur),  etc. 

VI.  Analysez  les  pronoms  personnels  dans  les  phra- 
ses suivantes.  Indiquez  exactement  leur  fonction  : 

Eh  quoi,  s'écria-t-eiZe.^  (elle,  pronom  personnel,  troi- 
sième personne  au  fém.  sing. ,  sujet  de  s'écria).  — 
Ça  ne  me  fera  pas  mal  (me,  complément  indirect  du 
verbe  faire).  —  Je  vous  assure,  moi  (vous,  complé- 
ment indirect  du  verbe  assurer  ;  —  moi,  pronom 
personnel  employé  ici  d'une  manière  expîétive). 

VII.  Pourquoi  les  phrases  suivantes  sont-elles  in- 
correctes? —  Ce  n'est  pas  tout  que  parler  de  (la) 
vertu  ;  il  faut  la  pratiquer  (le  pronom  doit  remplacer 
un  nom  déterminé  ;  faire  faire  la  correction  indiquée 
entre  parenthèses).  —  Victor  Hugo  demanda  plusieurs 
fois  grâce  pour  des  condamnés  à  mort  ;  elle  ne  lui  fut 
pas  toujours  accordée.  —  J'ai  demandé  à  quelle  heure 
viendrait  ce  monsieur,  on  m'a  répondu  qu'on  vien- 
drait à  trois  heures  (emploi  équivoque  du  pronom 
on  qui  remplace  une  première  fois  la  personne  qui 
répond  une  deuxième  fois  celle  qui  doit  venir). 

VIII.  Famille  de  mots.  —  1.  —  Exercices  sur  la  fa- 
mille du  mot  fil. —  Faire  trouver  les  mots  filer,  fileur, 
fileuse,  filature,  filet,  filament,  filasse,  enfiler,  défiler, 
faufiler,  parfiler,  effiler,  etc....  en  ayant  soin  de  faire 
expliquer  chaque  mot. 

2"  Qu'est-ce  que  des  malices  cousues  de  fil  blanc? 

—  Suivre  le  fil  de  la  rivière?  —  Avoir  perdu  le  fil  du 
cours?  —  Quand  dit-on  que  la  vie  d'une  personne 
ne  tient  qu'à  un  fil  —  Qu'est-ce  que  mettre  un  filet 
ds  vinaigre  dans  une  sauce  ? 
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Sur  un  banc,  devant  la  maison 
Où  grimpe  une  treille, 

Je  la  vis  après  la  moisson 
La  petite  vieille. 
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Elle  filait,  le  corps  penché 

D'une  main  peu  ferme 

Le  chanvre  écru  qu'avaient  fauché 
Les  gens  de  la  ferme. 

A  peine  pouvait-elle  encore 
(Tant  elle  était  frêle) 

Etirer  le  long  cheveu  d'or 
De  l'écorce  grêle. 

Je  songeais  :  sa  place  est  là-bas 
Au  vieux  cimetière, 

Son  fuseau  ne  filera  pas 

La  quenouille  entière. 


Ainsi  que  je  l'avais  pensé, 

L'aïeule  agonise 
Un  frisson  d'automne  a  glacé 

Son  cœur  sous  la  bise. 

Je  suis  venu,  suivi  d'un  clerc 
L'oindre  d'huile  sainte 

Et,  pour  essuyer  sur  sa  chair 
L'onctueuse  empreinte, 

J'ai  pris  la  quenouille  au  chevet 
De  la   moribonde 

Et  de  ses  derniers  fils,  j'ai  fait 
Une  touffe  blonde. 


U  restera  nu,  le  roseau, 

Et,  devant  la  porte. 

Plus  ne  tournera  le  fuseau, 
La  fileuse  est  morte  1 


L'abbé  Jean  Babthès. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Bois  ou  cuir?  —  Diviser  le  tableau 
ou  la  feuille  de  papier  en  2  colonnes,  à  gauche  on 
inscrira  les  noms  des  objets  en  bois,  —  à  droite  ceux 
des  objets  en  cuir. 

Une  planche.  —  Une  courroie.  —  Un  soulier.  — 
Une  table.  —  Une  canne.  —  Un  sabot.  —  Une  cein- 
ture. —  Une  porte.  —  Un  tiroir.  —  Une  valise.  — 
Une  botte.  —  Une  selle  de  cheval.  —  Un  tiroir.  — 
Une  bride.  —  Un  fouet.  —  Un  manche  à  balai.  — 
Une  bibliothèque.  —  Un  battoir.  —  Un  portefeuille. 
—  Une  bride  de  sabot.  —  Un  tonneau.  —  Uiie  latte.  — 
Une  cuve. 

RÉDACTION  (Composition).  —  Je  n'ai  pas  été 
gourmand  ou  bien  j'ai  été  gourmand.  —  Vous  avez 
reçu  pour  étrennes  un  paquet  de  bonbons  (dites  quels 
bonbons).  —  Qu'avez-vous  fait  de  ces  bonbons?  — 
Les  avez-vous  mangés  seuls  ou  avec  des  camarades 
auxquels  vous  en  offriez  gentiment?  —  Les  avez-vous 
mangés  tous  le  jour  de  l>an?  —  Ou  bien  en  plusieurs 
jours?  —  Qu'auriez-vous  pu  faire  très  généreusement 
avec  vso  bonbons?  —  Selon  ce  que  vous  avez  fait 
vous  terminerez  par  :  Je  n'ai  pas  été  gourmand,  — 
ou  par  :  J'ai  été  gourmand. 

Deuxième   année. 

Invention.  —  Composer  de  petites  phrases  à 
l'aide  des  verbes  suivants  auxquels  on  ajoutera  un 
sujet  et  un  complément  convenable,  et  que  l'on  em- 
ploiera au  futur  :  écouter,  admirer,  récoller,  lire. 

RÉDACTION  (Composition).  —  Faire  le  portrait 
de  votre  meilleur  ami  (ou  de  votre  meilleure  amie).  — 
On  pourra  lire  d'abord  celui-ci  en  expliquant  qu'il 
faut  changer  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  l'enfant 
de  la  classe  dont  on  veut  faire  le  portrait. 


Mon   ami. 

Emile  est  un  joli  petit  garçon.  Sa  chevelure  est 
blonde.  Ses  yeux  sont  bleus.  Il  a  le  nez  bien  droit  ; 
son  teint  est  frais  et  rose.  Mais  qu'il  soit  beau  ou  laid, 
qu'il  ait  le  cou  long  ou  court,  le  nez  droit  ou  plat,  cela 
m'est  indifférent  ;  il  est  bon,  et  c'est  pour  cela  que 
je  l'aime. 

COURS  MOYEN 

Composition.  —  Ma  première  journée  de  1917.  — 
Comment  avez-vous  passé  ce  jour?  —  Qu'avez-vous 
fait?  —  Qu'avez-vous  pensé?  —  Qu'avez-vous  reçu? 
—  Qu'avez-vous  donné  ? 


COURS  SUPERIEUR 

Composition.  —  Le  filleul  de  l'école.  —  Votre  école 
a  adopté  un  soldat  originaire  d'un  pays  occupé  (dites 
lequel)  et  n'ayant  aucune  nouvelle  de  sa  famille.  — 
Que  fait-on  pour  lui?  (tire-lire,  —  envois  (lesquels?) 
—  lettres,  —  encouragements).  —  Sa  visite.  —  Com- 
ment le  filleul  exprime-t-il  sa  reconnaissance? 


COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  c.  c.  p. 

Forcé  de  quitter  la  classe  pendant  quelques  jours 
pour  aider  votre  père  à  ses  travaux  de  culture,  vous 
écrivez  à  votre  maître  pour  le  préevnir  et  pour  vous 
excuser.  (Doubs.) 

Un  suppôt  de  Bacchus, 
Altérant  sa  santé,  son  esprit  et  sa  bourse. 

a  dit  La  Fontaine  dans  une  de  ses  fables.  Montrer  les 
conséquences  de  l'ivrognerie  sur  l'homme. 

(Gironde), 
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Vous  connaissez  un  réfugié  français,  belge  ou  serbe. 
Que  savez-vous  de  lui?  Que  pensez-vous  de  sa  si- 
tuation? (Alger.) 

Des  actes  d'héroïsme  de  guerre  qui  vous  ont  été 
racontés  à  Técole,  ou  dont  vous  avez  lu  le  récit,  rap- 
portez brièvement  celui  qui  vous  a  le  plus  impres- 
sionné. 

Donnez  les  raisons  de  votre  admiration  pu  de  votre 
i-motion.  {Paris.) 

COURS-  SUPÉRIEUR 
Une  première  Communion  pendant  la  grande  guerre. 

Dti-eloppement.  —  I.  Un  prêtre  soldat  vient  de  cé- 
lébrer la  messe  dans  une  église  mutilée,  pour  des 
paroissiens  privés  de  prêtre  et  de  messe  depuis  le 
commencement  de  la  guerre. 

Le  Saint  Sacrifice  est  achevé,  le  célébrant  a  pro- 
noncé Vite  missa  est  mais  les  fidèles  ne  partent  pas... 
on  attend  l'abbé,  et,  dès  qu'il  paraît,  ce  sont  des  ma- 
lades qu'on  veut  lui  faire  visiter,  des  enfants  qu'on 
lui  présente...  Le  prêtre-soldat  questionne  les  chers 
petits  ;  il  apprend  qu'ils  n'ont  pu  faire  leur  première 
communion  et  que,  depuis  deux  ans,  ils  attendent  le 
grand  jour  et  l'appellent  de  tout  leur  cœur. 

IL  Tout  de  suite,  il  se  met  à  l'œuvre  et  improvise 
un  examen  de  catéchisme.  Il  n'y  a  pas  trop  de  la- 
cunes, grâce  à  une  âme  charitable  qui  a  ^oupé  les 
enfants  et  a  suppléé  le  pasteur  dans  la  mesure  du 
possible...  C'est  bien  !  Le  prêtre-soldat  reviendra 
quelques  fois,  et,  après  les  démarches  voulues,  les 
iifants  feront  leur  première  communion  en  la  fête 
du  15  août,  qui  est  prochaine... 

III.  15  août  à  3  heures  du  matin.  Alerte  !  Le  ré- 
-iment  est  «  alerté  »  pour  une  attaque  qui  ne  sau- 
;  ait  tarder.  La  première  pensée  du  prêtre  :  «  Oh  !  la 
première  communion  de  mes  petits  !  »  et  ses  yeux  se 
mouillent,  tandis  que  son  cœur  supplie  Dieu  qu'il  ne 
lifTère  pas  davantage  sa  rencontre  avec  ces  âmes 
le  si  grande  bonne  volonté.  —  On  attend  donc  le  dé- 
art  !  Officiers  et  soldats  sont  équipés.  L'abbé  re- 
garde tristement  la  montagne  qui  se  dore,  là-bas, 

lUs  le  soleil  du  matin.  L'heure  contenue  pour  la  cé- 
::^monie  est  passée.  Il  n'a  pu  s'y  rendre,  mais  tout 
-on  cœur  de  prêtre  est  avec  les  bons  petits...  Que 
faire?  Tout  à  coup,  une  ligne  d'ombre  se  dessine  sur 
la  montagne  ;  çà  et  là  quelques  taches  blanches  sera- 
ient concentrer  la  lumière...  Tous  les  soldats  re- 
gardent cette  vision  grandir  et  se  rapprocher.  C'est 
le  village  qui  descend  !...  Là-haut,  ils  ont  connu 
l'alerte,  ils  ont  deviné  l'impossibilité  où  était  l'abbé 
de  venir  à  eux,  alors  ils  viennent  à  lui. 

IV.  Jeunes  et  vieux  se  sont  mis  en  marche  pour 
faire  escorte  aux  communiants  et  aux  fillettes  voi- 
lées de  blanc.  Le  [frétre-soldat  a  compris.  Un  mot 

u  commandant,  un  mot  à  la  chorale  du  régiment. 
'  'n  improvise  un  autel.  Parents,  enfants  et  soldats 
•-«nt  cercle  alentour.  L'abbé  revêt  les  ornements  et 
ommence:  Inîroibo  ad  altare  Dej,  tandis  que  la  cho- 
ale  entonne  un  cantique  au  Sacré-Cœur.  A  l'Evan- 
-ile,  quelques  paroles  d'exhortation  sont  adressées 
aux  enfants,  et  c'est  au  milieu  d'un  profond  recueille- 
ment, avec,  en  guise  d'orgue,  le  grondement  lointain 
du  canon,  que  le  célébrant  distribue  la  sainte  com- 
munion, devant  officiers  et  soldats  prosternés. 


V,  A  cet  instant  solennel,  «  bleuets  »  et  «  vieux 
poilus  »  se  sentent  éraotionnés  ;  ils  revoient  la  mo- 
deste église  ou  peut-être  la  cathédrale  dans  laquelle 
ils  reçurent,  eux  aussi,  leur  Dieu  pour  la  première 
fois. 

Les  enfants  achèvent  leur  action  de  grâces,  l'abbé 
reprend  son  sac,  et  peu  après  les  soldats  se  groupent 
et,  l'âme  irradiée  par  cette  scène  touchante,  regagnent 
les  tranchées,  tandis  qu'ému  et  réconforté  l'abbé 
récite  le  Magnificat. 

Reproduire  ce  trait  après  lecture. 

Sommaire.  —  I.  Après  sa  messe  dite  dans  un  village 
privé  de  curé  depuis  deux  ans,  un  prêtre  soldat 
apprend  que  beaucoup  d'enfants  attendent  le  jour  de 
leur  première  communion, 

II.  Examen  de  catéchisme  et  complément  d'ins- 
truction religieuse,  — date  choisie  :  le  15  aoiit. 

III.  Au  matin  du  15  août,  alerte.  —  Douleur  du 
prêtre-soldat...  Qu'aperçoit-on  au  loin? 

IV.  C'est  le  village  qui  vient  à  lui  escortant  les 
communiants.  —  Préparatifs  rapides.  —  Messe  de 
Première  Communion. 

V.  Emotion  des  bleus  et  des  vieux  poilus.  —  Action 
de  grâces  et  départ. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  exercices  ou  problèmes  mar- 
qués G  sont  les  questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Pren.ière  année. 

1.  Ecrire  les  nombres  pairs  jusqu'à  20.  —  Écrire 
les  nombres  pairs  de  20  à  40  en  ajoutant  2  à  chaque 
nombre  trouvé.  —  Ecrire  les  nombres  pairs  de  40  à 
60  en  faisant  suivre  simplement  le  chiffre  des  dizai- 
nes successivement  de  0,2,  4,  6  et  8.  —  Ecrire  les 
nombres  pairs  de  60  à  100,  sans  indiquer  aucun  moyen. 

2.  Etablir  la  liste  des  nombres  impairs  de  1  à  99. 
—  Dans  des  séries  de  nombres  de  3  et  4  chiffres,  écrits 
au  tableau,  reconnaître  :  1°  les  nombres  pairs  ;  2"  les 
nombres  impairs.  —  Ecrire  à  la  droite  de  25,  36,  475, 
etc.,  un  chiffre  plus  grand  que  7,  de  manière  que  le 
nombre  trouvé  soit  pair,  ou  impair. 

3.  Choisissez  pour  le  prix  d'un  lièvre,  soit  :  5  fr. 
6  fr.,  7  fr.  ou  8  fr.,  puis  cherchez  la  valeur  de  10,  100, 
1.000,    10.000  lièvres  du  prix  que  vous  aurez  choisi. 

Ex.  :  Je  choisis  un  lièvre  valant  7  fr.  Dix  lièvres  à 
ce  prix  coûteraient  70  fr.  ;  100  lièvres  coûteraient 
700  fr,  ;  1.000  lièvres,  7.000  fr.';  10.000  lièvres, 
70.000  fr. 

C.  4.  J'ai  acheté  6  poulets  à  2  fr.,  6  lapins  à  53  fr.  et 
6  canards  à  4  fr.  Combien  ai-je  dépensé? 
RÉPONSE.  —   12  fr.4-18  fr.-j-24  fr.=54  fr. 

C.  5.  Une  bande  de  toile  a  10  mètres  de  longueur. 
1°  Quel  est  le  nom  de  la  mesure  effective  qui  a  la 
même  longueur?  2»  Quelle  serait,  en  prenant  cette 
mesure  pour  unité,  la  longueur  totale  de  8  bandes 
semblables? 

RÉPONSE.  —  1»  Le  décamètre  ;  2»  8  décamètres. 


62 


l'école  française 


Deuxième    année. 

1.  Calcul  mental.  —  Compler  par  11.  —  Comme 
préparation  à  cet  exercice,  compler  d'abord  par  10  à 
partir  de  chacun  des  10  premiers  nombres  jusqu'à 
100. 

Pour  compler  par  11,  ajouter  10  puis  1. 

Compler  par  11  de  11  à  110.  —  Compter  ensuite 
par  lia  partir  de  l'un  des  10  premiers  nombres.  — 
Ex.  :  8  +  11=19  ;  19  +  11=30  ;  30  +  11=41  ;  —41 
+  11=52,  etc.,  jusqu'à  107. 

Ajouter  ensuite  lia  des  nombres  quelconques  : 
64  +  11=64  +  10+1  =  75 
32  +  11=32  +  10  +  1=43 
46  +  11=46  +  10  +  1=57 
59  +  M=59+10+l=70,  etc. 

2.  Indiquer  les  divers  ordres  d'unités  contenus  dans 
les  nombres  suivants  : 

4  851  254  364 

10.  723  7  816 

856  26  949,  etc. 

Indiquer  les  classes  d'unités  contenues  dansles  nom- 
bres suivants,  et  dans  chaque  classe  indiquer  les  di- 
vers ordres  : 

364  148  612  7  428  913 

27  315  256  23  456  888 

9  816  427  777  248  523,  etc. 

C.  3.  Il  faut  3  fr.  50  de  toile  pour  faire  une  chemise. 
Ma  mère  en  fait  faire  10  à  la  couturière.  Sachant 
que  celle-ci  lui  démande  20  fr.  pour  la  façon,  à  com- 
bien les  10  chemises  reviendront-elles? 

RÉPONSE.  —  55  fr. 

C.  4.  On  a  acheté  un  terrain  à  bâtir  de  1.000  mètres 
carrés,  à  raison  de  2  fr.  25  le  mètre  carré.  On  y  a  fait 
élever,  une  maison  dont  la  construction  a  coûté 
18.000  fr.  Calculer  le  prix  de  revient  de  cette  pro- 
priété. 

RÉPONSE.  —  20.250  fr. 

5.  1°  Ecrire,  en  faisant  usage  des  abréviations,  les 
longueurs  suivantes  :  5  décimètres  ;  —  75  centimè- 
tres, etc. 

2°  Convertir  en  mètres  les  longueurs  suivantes  : 
760  mm.  ;  —  65  cm.,  etc. 

3°  Convertir  en  millimètres  les  longueurs  suivantes  : 
0  m.  5  ;  —  3  m.  65,  etc. 


COURS  MOYEN' 

Première   année. 

1.  Questions  de  revision.  ■ —  Quand  dit-on  qu'un 
nombre  est  divisible  par  un  autre?  —  Qu'appe!le-t-on 
multiple  d'un  nombre?  —  Qu'appelle-t-on  diviseur 
dun  nombre?  —  Dire  par  quels  nombres  on  peut  di- 
viser exactement  18.  —  Quel  est  alors  le  multiple 
commun?  —  Quels  sont  les  diviseurs?  ^ —  Citer  des 
nombres  divisibles  par  6,  par  4,  etc.  —  Donner  des 
multiples  de  3,  de  7,  etc.?  —  Par  quels  nombres  est 
divisible  un  nombre  terminé  par  un  zéro?  (il  est  di- 
visible par  2,  par  5,  par  10).  —  Quand  la  division 
d'un  nombre  par  5  se  fait-elle  exactement  —  Nom- 
mer les  chiffres  pairs.  —  Par  quel  chiffre  peut  être  ter- 
miné un  multiple  de  2  —  Qu'appelle-t-on  nombres 
pairs?  —  Quand  un  nombre  est-il  divisible  par  10? 


2.  Indiquer  une  fraction  4  fois  plus  petite  que  l'uni  (.'■. 

3  fois  plus  petite  que  2  unités. 
RÉPONSE.  —  1/4  et  2/3. 

C.  3.  A  12  fr.  le  mètre  de  drap,  combien  payera-t-on 
pour  2/3  de  mètre  et  pour  3/4  de  mètre? 

Solution.  —  A  12  fr.  le  mètre,  1/3  de  mètre  coûte 

4  fr.  et  1/4  de  mètre  coûte  3  fr.,  donc  2/3  de  mètre 
coûtent  4  x2  =  8  fr. 

3/4  de  mètre  coûtent  3  fr.  x3-=^9  fr. 
RÉPONSE.  —  8  et  9  fr. 

4.  On  empile  des  bûches  ayant  1  m.  20  de  longueur. 
La  longueur  du  tas  élant  de  15  mètres"  et  la  hauteur 
1  m.  75,  combien  contient-il  de  stères 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  bois  : 

15  m.  xl  m.  20  xl  m.  75=31  m3500  dm» 
ou  31  stères  5. 
RÉPONSE.  —  31  stères  5. . 

5.  Un  tas  de  bois  contenant  36  stères  a  une  lon- 
gueur de  12  mètres  et  une  largeur  de  2  mètres.  Quelle 
est  la  hauteur  de  ce  tas  de  bois? 

Solution.  —  Produit  de  la  longueur  par  la  largeur  : 

12  m.  x2  m.  =  24  mètres  carrés. 
Hauteur  du  tas  :  36  :  24  =  1  m.  50. 
RÉPONSE.  —  1  m.  50. 

Deuxième   année. 

1.  Appliquez  dans  la  résolution  de  ces  questions 
la  connaissance  des  caractères  de  divisibilité. 

1°  En  une  année  l'Etat  de  Californie  a  expédié  en 
Europe  15.400.000  kg.  de  pommes  dans  des  caisses 
renfermant  chacune  25  kg.  de  pommes  et  280.000  kg. 
d'oranges  dans  des  caisses  renfermant  chacune  40  kg. 
enfin  350.000  kg.  de  citrons  dans  des  caisses  conte- 
nant chacune  70  kg.  de  citrons.  —  Quelle  a  été  le 
nombre  de  caisses  de  pommes,  d'orangeset  de  citrons? 

Solution.  —  Nombre  de  caisses  de  pommes  : 

15.400.000       ^^ 

=  616.000- 


25 

Nombre  de  caisses  d'oranges  : 

280.000  _  28.000  _ 

40       ~       4      ~ 

Nombre  de  caisses  de  citrons  : 

■    350  000       35  000 


7.000. 


_      ^       =  5.000. 
70  7 

RÉPONSE.  —  616.000  caisses  de  pommes,  7  J)00  d'o- 
ranges et  50.000  de  citrons. 

C.  2.  Expliquer  par  un  exemple  ce  que  c'est  qu'une 
fraction  et  dire,  d'une  façon  précise,  ce  qu'indiquent 
le  numérateur  et  le    dénominateur.       (Calvados.) 

3.  Comment  rendre  les  fractions  7/12  et  5/20  4  fois 
plus  grandes.  (Gard.) 

RÉPONSE.  —  En  divisant  leurs  dénominateurs  par 

4,  ce  qui  donne  7/3  et  5/4.  ^ 

4.  Transformer  en  fractions  décimales  3/48  et  5/7. 

(Aveyron.) 
RÉPONSE.  —  3/48  =  3  :  48  ou  0,0625  ;  5/7  =  5  :  7 
=0,714  par  défaut. 

5.  Que  doit-on  payer  pour  185  stères  de  bois  à  rai- 
son de  28  fr.  40  les  deux  mètres  cubes? 

Solution.  —  Prix  du  stère  ou  mètre  cube  : 

28  fr.  40  :  2  =  14  fr.  20. 
Prix  total  :  14  fr.  20  xl85r=2.627  fr. 
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C.  6.  Une  cheminée  brûle  par  jour  0  stère  15  de  bois 
et  un  poêle  0  stère  12.  Quelle  économie  fera-t-on  en 
allumant  journellement  le  poêle  au  lieu  de  la  cheminée 
pendant  un  mois  de  30  jours,  si  le  bois  vaut  8  fr.  75  le 
stère  ? 

Solution.  —  Economie  de  bois  par  jour  : 
0  st.  15— 0  st.  12=0  st.  03.    - 
En  30  jours  : 

0  st.  03x30=0  st.  9. 
Economie  : 

8  fr.  75  X0,9  =  "  fr.  875. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Le  nombre  15120  est-il  divisible  par  252  î 
RÉPOSSE.  —  15  120  =  2*  x33  x5  x7  ;   252  =  2»  x3* 
x7.  —  15  120  contenant  tous  les  facteurs  de  252  avec 
un  exposant  a^^  moins  ^al,  est  divisible  par  ce  nom- 
bre. 

C.  2.  Que  devient  la  fraction  5/11  :  1°  quand  on 
multiplie  ses  deux  termes  par  4  ;  2"  quand  on  ajoute 
4  à  ses  deux  termes?  —  Démonstration. 

Solution.  —  Quand  on  multiplie  les  deux  termes  par 
un  même  nombre,  la  fraction  ne  change  pas  de  valeur. 
Car,  en  multipliant  le  numérateur  par  4  on  la  rend 
4  fois  plus  grande,  en  même  temps  que,  en  multipliant 
le  dénominateur  par  4  on  la  rend  4  fois  plus  petite- 
Mais  en  ajoutant  4  à  chacun  des  termes,  on  aug- 
mente la  fraction.  En  effet  :  la  fraction  5/11  est  infé- 
rieure à  1  de  6/11,  tandis  que  la  nouvelle  fraction  9/15 
est  inférieure  à  1  de  6/15,  fraction  de  moindre  valeur 
que  6/11. 

3.  On  peut  acheter  du  lainage  à  1  fr.  80,  à  1  fr.  70 
ou  à  1  fr.  45  le  mètre.  La  première  sorte  mesure  1  m. 20 
de  large,  la  2«  1  m.  10  et  la  3»  1  mètre.  Dire  en  procé- 
dant au  moyen  des  fractions  quel  est  Tachatle  plu? 
avantageux. 

Solution.  —  1  m.  20  représentent  12/10  de  mètre.  — 
1  m.  10  valent  11/10  de  mètre.  Ces  deux  fractions 
peuvent  être  ramenées  à  6/5  et  5,5/5. 

Prix  pour  1  mètre  de  large  de  la  1™  qualité  : 

1.8  x  5       ,  ,     -n 

=  1  fr.  oO. 

b 

Prix  pour  1  mètre  de  large  de  la  2«  : 

1,T  X5 


0,D 


1  fr.  54. 


Prix  donné  de  la  3*  :  1  fr.  45.  —  La  troisième  qua- 
lité est  donc  la  plus  avantageuse. 
RÉPOKSB.  —  La  3^  est  à  1  fr.  45. 

C.  4.  Une  personne  dépense  une  1"  fois  les  2/5  de 
ce  qu'elle  avait  :  elle  veut  acheter  ensuite  22  m.  75 
détoffe  à  80  centimes  le  mètre  et  elle  s'aperçoit  qu'il 
lui  manque  3  fr.  05  pour  s'acquitter.  Combien  avait- 
elle  tout  d'abord? 

Solution.  —  Valeur  de  l'étoffe  :  0  fr.  80x22,75 
=  18  fr.  20.  —  Elle  n'a  donc  plus  que  18  fr.  20  — 
3  fr.  05  =  15  fr.  15  représentant  5/5 — 2/5=3/5  de  ce 
qu'elle  avait. 

Cette  personne  possédait  : 

15  fr.  15  X  5 

3 =»  25  Ir.  25. 

RÉPONSE.  —  25  fr.  25. 

5.  Calculer  le  volume  d'un  cube  doçt  la  diagonale 

est  égale  à  2  m.  20. 


Indications.  —  Cette  diagonale  est  l'hypoténuse 
d'un  triangle  rectangle,  dont  les  deux  côtés  sont  l'un 
l'arête  du  cube  et  l'autre  la  diagonale  d'une  face.  Soit 
e  l'arête  du  cube  ;  la  diagonale  d'une  face  sera  : 
c  .  2  ei  la  diagonale  du  cube  sera 

t'c*  +  2  c»  =  c  \3. 
D'où  c  \  3  =  2  m.  20.  et  c  =  2  m.  20  :  \  3  =  1  m,  27. 
Volume  :  1  m*xl,27*=2  m^  048  383. 
RÉPOîfSE.  —  2  m'  048  383. 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 

COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Qui  fut  le  chef  de  la  1«  croisade? 

2"  Quel  fut  le  résultat  de  cette  expédition? 

Deuxième  année. 

i°  Comment  les  communes  affranchies  furent-elles 
oi^nisées? 

2°  Que  savez- vous  de  Suger? 

COURS  MOYEN 

1"  Principaux  événements  de  la  premièfe  guerre 
de  religion. 

2°  Que  se  passa-t-il  aux  Etats  Généraux  de  Paris 
en  1592? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1"  Comment  fut  réalisée  luailé  de  rE:>pague  au 
xv»  siècle? 

2°  Comment  les  Médicis  parvinrent-ils  au  gou- 
vernement de  Florence?  —  Quel  est  le  plus  célèbre 
parmi  eux? 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENT  AIRE 

Première  année. 

1  »  Pourquoi  ne  sentons-nous  pas  les  mouvements  de 
la  terre?  —  Quelles  les  sont  conséquences  de  ces  mou- 
vements? 

2°  Citez  quelques  végétaux  qui  croissent  dans' la 
zone  torride. 

COURS  MOYEN 

10  Côtes  de  la  mer  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et 
de  la  Manche  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Seine. 
2°  Points  les  plus  élevés  des  Alpes  françaises. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

i°  Quel  était  le  plus  petit  des  gouvernements  gé- 
néraux de  la  France  sous  Tancien  régime? 
—  Dans  quel  département  est-il  compris? 
2°  Faites  l'historique  de  la  Guyenne? 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  MOYEN 

A  quelle  classe  appartient  la  grenouille?  —  D'après 
cet  animal  donnez  les  caractères  de  la  classe? 


COURS  SUPÉRIEUR 

La  respiration  et  la  circulation  chez  les  poissons. 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
La  patrie.  —  Raisons  de  l'aimer. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Les  Ministres,  —  choix  des  ministres,  —  leur  rôle, 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Tracer  deux  lignes  parallèles  assez  distantes  pour 
y  disposer  une  ornementation  de  bordure  formée 
de  petites  galettes  des  rois  et  de  fèves. 


COURS  MOYEN 

Poids  en  cuivre  d'un  kilogramme,  à  vue. 

COURS  SUPÉRIEURE 

Plumier  rectangulaire,  à  vue,  avec  ornements  au 
choix. 


TRAVAIL   MANUEL 


Pour  tous  les  cours. 
Ourler  soigneusement  un  mouchoir. 
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Dire  que  ce  livret  arrive  à  son  heure,  ce  n'est  pas  répéter  vainement  une  formule  ba- 
nale, c'est  exprimer  une  vérité  qui  saute  aux  yeux.  Les  auteurs  qui  se  dévouent  depuis  long- 
temps à  l'enseignement  ménager  dans  notre  pays  n'ont  pas  besoin  de  recommandation. 
Chacun  sait  quelle  activité  généreuse,  à  la  fois  hardie  et  pratique,  M"^®  Brunhes,  dont  la 
mort  est  venue  malheureusement  interrompre  trop  tôt  l'apostolat,  n'a  cessé  d'apporter 
au  culte  des  intérêts  ouvriers.  Le  présent  manuel  témoigne  d'une  des  dernières  préoccupa- 
tions d'économie  domestique  ouvrière  de  cette  femme  de  bien,  qui  fonda,  en  1902,  les 
Ligues  sociales  d'acheteurs  et  à  qui  l'on  doit  tant  de  courageuses  initiatives. 

Une  de  ses  amies  et  collaboiatrices.  M"**  Anne-Marie  Bernard,  a  bien  voulu  revoir 
entièrement,  compléter  et  mettre  au  point  ce  travail,  restant  aussi  fidèle  à  la  pensée  qu'à 
la  mémoire  ^e  son  amie. 

Le  but  de  ce  petit  livre  est  de  prouver  à  toutes  les  ménagères  que  des  ahments  plus 
substantiels,  plus  digestibles  et  moins  chers  —  pâtes  et  légumes  secs  —  peuvent  très  avan- 
tageusement compenser  le  maigre  beefsteack  et  le  très  discutable  morceau  de  charcuterie. 
11  complète  ainsi  l'opuscule  du  même  auteur  qui  a  pour  titre  «  150  Recettes  de  cuisine  », 
et  dont  la  vente,  en  quelques  années,  a  dépassé  45.000  exemplaires. 


Lyon.  —  imp.  b.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine  Le  Gérant  :  X.  Kondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paria 


/ 


N»  9  (VINGT-NEUVIÈME  ANNÉE) 


1"  FÉVRIER  1917      ^ 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fstrtie      Scolaire 


SOMMAIRE 

Programme  du  mois  de  février,  p.  65.  —  Instruction  religieuse,  p.  66.  —  Français,  p.  66.  —  Lecture  et 
récitation,  p.  70.  —  Invention  et  rédaction,  p.  70.  —  Arithmétique,  p.  71. 


PROGRAMME    DU    MOIS     DE    FEVRIER 


COURS  ÉLÉMEMAIRE 

IssTEUCTiO"  RELiGisrsE.  —  Prières.  —  Fin  de  la 
prière  du  matin. 

Catéchisme.  — -  Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 
l'homme. 

Les  trois  principaux  mystères.  —  Jésus-Christ. 

Ëtangile.  —  Evangile  expliqué  (d'après  les  notes  du 
chanoine  Gaume). 

Histoire  sainte.  —  Fin  de  Moïse.  —  Josué.  —  Gédéon. 

—  Samson. 

Lectcre  et  écrituke.  —  Conformément  aux  usa- 
ges. 

Lasgce  française.  —  Tout  petits.  —  Le  pluriel  en 
X,  aux.  —  Les  noms  qui  ne  changent  pas  au  pluriel. 

—  Idée  de  l'article  et  de  l'adjectif  qualificatif. 

Plus  grands.  —  Le  sujet  et  le  complément.  —  Les 
'.ronoms  personnels  sujets. 

La  2'  personne  du  singulier  (l's  finale  excepté  à  l'im- 
;  •^ratif  du  l"  groupe). 

Le  complément  du  verbe,  —  distinction  du  com- 
l'iément  direct  et  indirect. 

La  1"  personne  du  singulier  et  du  pluriel.  —  Termi- 
naisons e,  s  ou  X,    —  ons. 

La  préposition  entre  le  verbe  et  le  complément  in- 
<j  irect . 

La  3*  personne  du  singulier  et  du  pluriel.  —  Termi- 
naison e,   /,  —  ni. 

Le  nom  sujet  à  la  3'  personne. 

Les  pronoms  personnels  compléments  les  plus  usités. 

Conjugaison  des  verbes  avec  compléments  directs. 
-  Avec  complément  indirect.  —  Analyse  du  verbe 
Il  cherchant  le  sujet  et  les  compléments. 

ARiTHMÉTiorE  ET  SYSTÈME  MÉTRiQCE.  —  Nombres 
.'•  4  et  5  chiffres. 

Exercices  de  calcul  mental  sur  les  nombres  de  deux 
■  liiffres. 

Multiplication  des  nombres  décimaux  par  10,  100, 
1000,  etc. 

Nombres  décimaux.  —  L'heure.  —  Problèmes  sur 
l'addition,  —  sur  la  soustraction. 

Prendre  le  dixième  d'un  nombre.  Multiplication  par 
les  dixièmes. 

Donner  aux  élèves  une  idée  du  mètre  carré  et  de  l'are. 

—  Dessiner  au  tableau  un  décimètre  carré  partagé  en 
centimètres  carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  positions. 
Division  des  droites  en  deux,  trois,  quatre,  etc..  jus- 
qu'à dix  parties  égales. 

Histoire  de  Frasce.  —  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

La  guerre  de  Cent  ans. —  Crécy  et  Calais.  Poitiers. 

■  Dauphin  et  Etienne  Marcel.  —  Charles  V  et  Du- 
-uesclin. 

Charles  VI  le  pauvre  insensé.  —  Bourguignons  et 
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Charles  VII.  —  Le  roi  de  Bourges.  —  Jeanne  d'Arc. 

—  Les  Anglais  hors  de  France. 


Géographie.  —  Europe  physique.  —  Mers.  —  Gol- 
fes. —  Presqu'îles,  grandes  et  petites,  isthmes. —  Iles. 
—  Montagnes  et  plaines.  —  Lacs.  —  Fleuves. 

.Votions  d'Europe.  —  Les  .\lliés.  —  Les  ennemis.  — 
Les  neutres. 


-  Explication  des  mots  juge. 
Le  corps  humain.  —  Orga- 
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tribunal,  procès. 

Leçons  de  choses.  — 
nés  des  sens. 

Faim,  appétit,  indigestion. 

Alimentation.  —  Mets  et  laissons.  —  Ceux  qui  les 
vendent. 

Ustensiles  de  cuisine. 

Travail  masuei..  —  Tricot  :  bas. 

Dessin.  —  Billes.  —  Combinaisons  de  billes. 

COURS   MOYEX 

iNSTRCCTiox  RELIGIEUSE.  —  Prières.  —  Veni  sancte. 
Sub    tuum. 

Catéchisme.  —  Les  quatre  derniers  commandements 
de  l'Eglise. 

Le  péché.  —  Différentes  sortes  de  péchés.  —  Vertus 
opposées  aux  péchés  capitaux.  —  De  la  grâce. 

Évangile.  —  Evangile  des  dimanches  et  des  fêtes.  — 
La  première  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte.  —  De  l'établissement  de  la  monarchie 
à  la  mort  de  Salomon. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume).  —  Edition  classique. 

L'Eglise  et  les  Croisades, 

Morale.  —  La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Com- 
ment nous  devons  aimer  la  France.  —  Son  rôle  provi- 
dentiel, ses  traditions  chrétiennes,  ses  grandeurs,  ses 
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L'attribut.  —  Le  verbe  être,  — -  devenir,  paraître, 
sembler. 

La  forme  et  le  sens  du  verbe.  —  Verbe  transitif  et 
verbe  intransitif,  —  forme  active,  forme  passive,  forme 
pronominale.  —  Le  verbe  impersonnel,  le  sujet  réel. 

Conjugaison  des  verbes  avec  attributs,  —  de  verbes 
aux  différentes  formes.  —  Mode  subjonctif  et  modes 
impersonnels. 

Revoir  les  différentes  formes  d'adjectifs  et  de  pro- 
noms. —  Distinction  nette  des  adjectifs  et  des  pro- 
noms possessifs,  démonstratifs  et  indéfinis. 

ARITHMÉTIQUE,    SYSTÈME    MÉTRIQUE     ET     GÉOMÉTRIE. 

Problèmes  sur  les  4  opérations. 
Fractions  ordinaires. 

Réduction  de  deux,  de  plusieurs  fractions  au  même 
dénominateur. 
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Addition   et   soustraction   des  fractions.  —   Règle 
pratique. 
Révision. 

-  Mesuras  de  yolun>«  et  de  capaciV*.-  — i,e  litr»,-»es 
multiples  et  ses  souB-multiplès.  — ^Mesulfts  elTéctiyes 
et  mesures  fictives,  :"  ; 

Happort  entfe  legmesuires  de  capacité  et  les  mésutes 
de  volume. 

Tracé  de  la  circonférence  au  moyen  de  deux  perpen- 
diculaires égales.  —  Diamètre,  rayon,  corde,  arc,  flè- 
che. — •  Distinction  de  la  circonférence  et  du    cercle. 

—  Segment.  —  Secteur.  —  Angle  au  centre.  —  De- 
grés, minutes  et  secondes. 

Histoire  de  France.  —  Henri  IV  et  Sully. 

Louis  XIII,  sa  minorité,  et  Richelieu.  —  Les  pro- 
testants et  les  grands. 

Guerre  de  Trente  Ans. 

Louis  XIV  :  sa  minorité.  —  Saint  Vincent  de  Paul 
et  ses  œuvres. 

GÉOGRAPHIE.  —  France  historique. 

Anciennes  provinces  et  départements. 

Départements  :  région  du  Nord  et  région  parisienne. 

Région   du    Nord-Ouest    (Normandie  et    Bretagne). 

Sciences.  —  Les  annelés  :  les  mollusques  et  les 
zoophytes. 

Animaux  nuisible».  —  Animaux  utiles. 

Instruction  civique.  —  Obligation  de  l'enseigne- 
ment. 

Service  militaire. 

Enseignement  agricole.  —  Arboriculture  frui- 
tière. Greffe  et  taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les  en- 
nemis de  l'agriculture. 

Économie  domestique  et  travail  manuel.  — 
Les  poissons: manière  de  les  préparer  et  de  les  accom- 
moder. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries  de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 

Dessin.  —  La  sphère,  —  billes,  —  oranges,  —  bal- 
lon, —  noix  et  noisettes,  —  amandes. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Prières.  ~ 


Vmi  sancte 


Instruction  religieuse. 
et  sub  tuum. 

De  Profundis. 

Catéchisme.   —   Commandements   de  l'Eglise   (fin), 
jusqu'à  la  prière. 

Apprendre  la  1"  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte.  —  Elle  et  Elisée  jusqu'à  la  fin  de 
l'histoire  de  Tobie. 


Figures  du  Messie. 

Evangile.  —  Commentaires  sur  les  Evangiles  et  les 
épltres  de  chaque  dimanche. 

—  -Histoirm-ée  ir'Egliaif.  — 'Les  Ordre»  religieux  an  XJI* 
et  au  xiii*  çiôfele.  —  Innocent  lll.  —  Les  croisades. 
Saint  Loull,  roi  trô«  chrétien. 

Morale.  —  La  Société.  —  Nécessité  et  biçnfails 
de  la  société.  —  La  justice   condition  de  toute  société] 
Lecture  expressive.  —  Morceaux  variés. 

Langue  française.  —  Pronoms  possessifs  et  dé- 
monstratifs, —  relatifs,  —  interrogatifs,  —  indéfinis. 

Conjugaison  des  verbes.  —  Groupes.  Modes.  Verbes 
irréguliers  et  défectifs. 

Accord  du  verbe  avec  le  sujet.  —  Cas  particuliers. 

—  Accord  du  verbe  ê^re' précédé  de  ce. 

Le  participe  passé  avec  être,  avoir,  —  des  verbes 
pronominaux. 

Arithmétique,  système  métrique  et   géométrie. 

—  Addition,  soustracticn,  multiplication,  division  des 
fractions.  -     Problèmes  d'application.  .  ' 

Nombres  décimaux..;—  Explication  raisonnée  des 
règles  du  calcul  des  nombres  décimaux. 

Comptabilité.  —  Traite  ou  lettre  de  change  créée 
d'abord  par  un  commerçant  (tireur)  dont  le  débiteur 
(tiré)  et  le  créancier  (bénéficiaire)  habitent  la  même 
localité. 

Exemples  variés. 

Géométrie.  —  Règle  pratique  pour  l'extraction  de 
la  racine  cubique. 

Exercices  d'application  sur  la  mesure  du  paralléli- 
pipède.du  prisme  et  de  la  pyramide. 

Histoire.  —  Le«  guerres  d'Italie.  —  L'équilibre 
européen.  —  La  Réforme. 

Les  Espagnols,  —  les  Portugais,  —  les  Français  en 
Amérique.  —  La  Renaissance. 
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Sud-Est. 
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France  administrative. 
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SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES.  —  Programme 
du  cours  moyen  plus  développé. 

Instruction  civique.  — •  L'administration  dépar- 
tementale. 

Travail  manuel.  —  Couture. 

Dessin.  —  La  sphère,  —  le  grelot,  —  baies  diverses 
(gui,  houx,  lierre).  —  Toque  ronde,  —  ballon  de  verre, 

—  flacon  (vue  et  géométral).  —  Fleurs  de  noisetier. 


TRAVAUX    DK    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Dieu,  Fin  de  l'homme. 

Vue  d'ensemble.  ' 

Dieu,  qui  est  notre  Créateur,  notre  Sauveur,  notre 
Sanctificateur,  est  aussi  notre  fin  dernière. 

«  Notre  cœur  ne  sera  en  repos  que  lorsqu'il  se  re- 
posera en  Dieu.    »   (S.  Augustin.) 

Cette  fin,  qui  est  le  bien  infini,  l'homme  doit  l'at- 
teindre en  servant  Dieu  librement,  en  l'aimant  de 
tout  son  cœur  et  en  tendant  vers  lui  jusqu'à  ce  qu'il 
le  possède  pleinement.  La  vie  de  l'homme  sur  la  terre 
n'est  par  conséquent  qu'une  préparation  à  la  vie 
future. 

A  la  mort  de  l'homme,  son  corps  retourne  à  la 
poussière,  et  son  âme  à  Dieu  pour  être  jugée  et  rece- 
voir la  juste  rétribution  de  ses  œuvres. 

S'il  meurt  dans  l'état  de  grâce,  il  reçoit  au  ciel  la 


récompense  éternelle  ;  s'il  meurt  dans  l'état  de  pé- 
ché, il  est  puni  éternellement  dans-  l'enfer.  Meurt-il 
en  état  de  grâce  sans  être  pourtant  purifié  de  toute 
souillure,  il  va  dans  le  purgatoire,  où  il  expie  ce  qui 
lui  ferme  l'entrée  de  l'éternité  bienheureuse. 

La  mort,  le  jugement,  le  ciel  et  l'enfer  sont  les 
quatre  fins  dernières. 

Mort  et  jugement. 

La  mort  est  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps. 
«  C'est  par  la  jalousie  de  Satan  que  la  mort  est  en- 
trée danslejmonde  )',  dit  la  Sagesse,  (ii,  24.) 

«  C'est  par  la  femme  qu'a  commencé  le  péché,  et 
c'est  à  cause  d'elle  que  nous  mourrons  tous.»  (Eccli., 
XXV,  23.)  «  La  mort  est  la  solde  du  péché.  »  (Rom., 
VI,  23.)  «  Comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde 
par  un  seul  homme  et  par  le  péché  la  mort,  ainsi  la 
mort  a  passé  dans  tousles  hommes  par  un  seul  homme 
en  qui  tous  ont  péché.  »  (Rom.,  v,  12.) 
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La  mort  est  inévitable  :  elle  passe  sur  tous  sans 

■leption  :    «  C'est  la  loi,  l'homme  doit  mourir.  » 

'v^br.,  iXj  27.)  Hénoch  et  Elie,  qui  ont  été  retirés  de 

Serre  «  sans  passer  par  la  mort  ■>  payeront  à  la  fin 

;->s  temps  le  tribut  commun  ;  ils  mourront.  . 

Mais,  si  la  mort  est  certaine  pour  tous,  il  est  in- 

'  tain  à  quel  moment  et  de  quelle  manière  chacun 

•urra  :  la  vie  et  la  mort  de  l'homme  sont"  entre  les 

mains  de  Dieu  (1). 

Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  le  voleur 
nt  pendant  la  nuit.  »  (I  Thess.,  v,  2.) 

Insensé,  cette  nuit  même  on  réclamera  de  vous 
Te  âme.   ;  (S.  Luc,  xn,  20.) 

Il  est  incertain  à  quel   endroit   la   mort   nous 

end.  attender-la  donc  en  tout  lieu.   »  (Sénèque.) 

'-a  mort  met  fin  à  la  vie  physique  et  à  l'activité 

méritoire.    «   La  nuit  arrive,  où  personne  ne  peut 

plus  agir   •  (S.  Jean,  ix,  4),  c'est-à-dire  où  il  n'y  a 

plus  moyen  de  mériter  ni  de  se  convertir. 

La  mort  est  la  porte  de  l'éternité.  Si  elle  est  bonne, 
pile  conduit  à  la  vie  bienheureuse,  sinon  à  la  damna- 
tion.  >s  Mors  janua  vitse.   » 

Leur  fin  sera  selon  leurs  œuvres.  )•  (II  Cor.,  xi, 
'  .1 

Tandis  que  l'Ecriture  décrit  la  mort  des  pécheurs 
;ame  un  malheur  terrible,  elle  ne  sait  assez  louer 
•  bonne  mort.  Notre-Seigneur,  dit-elle,  a  enlevé  à  la 
mort  son  aiguillon  ;  la  mort  des  bons  est  «  un  re- 
tour auprès  du  Père  »,  un  «  retour  de  l'esprit  à  Dieu 
qui  l'a  donné  .  un  «  sommeil  »  suivi  du  réveil  de  la 
résurrection. 

«  Mourir,  dit  saint  Paul,  c'est  plier  la  tente  que 
nous  habitons.   »  Et  il  souhaite  «  d'être  délivré  de 
son  corps  pour  être  avec  Jésus-Christ  »  afin  que  «  ce 
qui  est  mortel  soit  absorbé  par  ce  qui  est  vivant  (éter- 
I).  •>  (Eccl.,  XII,  7  ;  S.  Jean,  xi,  11  ;  II  Cor.,  v,  1.) 
Tironsde  cela  quelques  résolutions  pratiques.  D'une 
rt.   .  vivons  de  façon  que  le  maître,  lorsqu'il  arri- 
va, nous  trouve  vigilants    »,  c'est-à-dire  prêts  à 
•  urir.  Prions  Dieu  «  de  nous  préserver  d'une  mort 
Mte  et  imprévue.    »  —    «    Jouissons    du  monde 
mme  si  nous  n'en  jouissions  pas,  parce  qu'il  passe 
e  ■ .  et  dans  toutes  nos  actions  songeons  à  nos  fins 
roières  ;  alors  nous  ne  commettrons  jamais  le  pé- 
\  »  (I  Cor.-.vn,  31  ;  Eccl.,  vu,  40.) 
D'autre  part,  ne  pleurons  pas  sur  la  tombe  de  ceux 
à  nous  ont  été  chers  «  comme  des  hommes  qui  n'ont 
-  d'espérance  «,  mais  consolons-nous  dans  lapen- 
que  nous  les  retrouverons  un  jour  dans  une  vie 
iileure.  «  Jésus-Christ  est  ma  vie  et  la  mort  m'est 
gain,  r,  (Phil-,  i,  21.) 

La  mort  est  suivie  du  jugement  particulier,  où 
me  apprend  le  sort  qui  lui  est  réservé  pour  l'éter- 

Le  juge  qui  connaît  tout  et  qui  ne  se  laisse. pas 
rrompre,  fera  voir  alors  à  l'âme,  xomme  en  un 
iroir.  son  véritable  état  et  la  rétribution  éternelle 
ritée  par  ses  œuvres. 

Il  est  aisé  à  Dieu  de  rendre  à  chacun,  au  jour  de 
mort,  selon  ses  voies.  "  (Eccli.,  xi,  28.) 

C'est  la  loi  :  les  hommes  meurent  une  fois,  et 
suite  ils  sont  jugés.  »  (Hébr..  ix,  27.) 


1)  >>  Soit  que  nous  vivions,  c'est  pour  le  Seigneur 
le  nous  vivons  ;  soit  que  nous  mourions,  c'est  pour 
Seigneur  que  nous  mourons.  <  (Rom.,  xiv,  8.) 


«  Celui  qui  me  juge,  c'est  le  Seigneur,  k  (I  Cor., 
IV,  4.) 

Quiconque  ne  croit  pas  au  juste  jugement  qui  suit 
la  mort,  n'a  pas  de  raison  suffisante  pour  vivre  chré- 
tiennement ;  au  contraire,  la  foi  au  jugement  est 
le  plus  puissant  mobile  pour  faire  éviter  le  mal  et 
accomplir  le  bien. 

{A  suivre.) 
Cours  supérieur  de  religion  catholique. 

R.    P.    SiFFEBLKÎÎ. 


FRANÇAIS 


COURS  ENPAyTiy 
Lecture.  —  EcKirniE.  —  Obthogbaphe. 

I.  Terminaison  er,  se  prononçante. —  Le  bou- 
cher, le  boulanger,  le  cocher.  le  rocher,  le  plancher, 
un  horloger,  porter,  trotter,  sauter,  quitter. 

Terminaison  ier.  —  L'épicier,  un  tablier,  un  sa- 
blier, un  écolier,  un  soulier,  un  cordonnier,  un  ou- 
vrier, un  poirier,  un  prunier,  un  pommier. 

Terminaison  elle.  —  Une  tourelle,  une  nacelle, 
une  selle,  une  pelle,  une  dentelle,  une  bretelle,  une 
chandelle,  une  ombrelle. 

TER5IINAISON  ienne.  —  Une  Italienne,  une  Norvé- 
gienne, une  chienne,  la  mienne,  la  tienne,  la  sienne, 
l'Autrichienne,  la  Prussienne,  Julienne. 

II.  Petite  dictée  préparée. 

Va  porter  ma  montre  à  l'horloger.  —  Le  boulanger 
et  le  boucher  sont  voisins.  —  Un  ouvrier  cordonnier 
va  raccommoder  mon  soulier.  —  Julienne  a  une  petite 
chienne.  —  Marcelle  a  une  ombrelle.  —  Mouche  la 
chandelle,  tire  la  ficelle,  ramasse  la  pelle,  attache  ta 
bretelle. 

III.  Mettez  je  devant  les  verbes  de  la  dernière 
phrase. 

Je  mouche  la  chandelle,  je  tire  la  ficelle,  etc. 

IV.  Mettre  tu  à  la  place  de  je  (avec  tu  on  met  tou- 
jours s  à  la  fin  du  verbe). 

Tu  mouches  la  chandelle,  tu  tires  la  ficelle,  etc. 
(Avec  tu  le  verbe  prend  toujours  s  à  la  fin),  c'est 
la  2»  personne  du  singulier. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Texte  a  étudibr  et  a  dicter. 
Le  troupeau. 
Le  berger  marche  en  tête  du  troupeau.  Les  mou- 
tons suivent  leur  conducteur.  Le  chien  aboie  et  court 
autour  du  troupeau.  Aucun  mouton  ne  s'écarte.  La 
brebis  bêle  et  l'agneau  lui  répond.  —  Le  troupeau 
arrive   dans  la   prairie.   Moutons,    brebis,   agneaux 
broutent  l'herbe  verte. 

Mots  à  écrire  au  tableau,  épeler,  expliquer  :  berger, 
—  troupeau.  —  Le  chifin  aboie  et  court.  —  "La  brebis 
et  l'agneau,  —  la  prairie,  —  l'herbe. 

Moutons,  brebis,  agneaux,  cela  veut  dire  :  les  mou- 
tons, les  brebis,  les  agneaux. 

Exercices. 

Le  sujet  représente  la  personne  ou  la  chose  qui  fait 
ce  qu'exprime  le  verbe. 

I.  Trouver  un  sujet  ayant  la  même  forme  que  le 
verbe. 
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Qui  est-ce  qui  laboure?  (Rép.)  Le  laboureur  la- 
boure. —  D.  Qui  jardine?  —  R.  Le  jardinier  jardine. 

—  Qui  voyage?  —  Qui  nage?  —  Qui  repasse?  — 
Qui  pave?  —  Qui  lave?  —  Qui  forge?  —  Qui  chasse? 

—  Qui  chante?  —  Qui  dessine?  —  Qui  imprime?  — 
Qui  boite? 

II.  Le  verbe  est  donné,  trouvez  le  sujet  :  marche 
en  tête  du  troupeau.  Qui  marche  en  tête  du  trou- 
peau? R.  Le  berger  marche  en  tête  du  troupeau.  — 
Suivent  leur  conducteur.  Qui  suit  le  conducteur.  R. 
Les  moutons  suivent  leur  conducteur.  —  Aboie  et 
court.  Qui  aboie  et  court?  R.  Le  chien  aboie  et  court. 

—  Bêle.  Qui  bêle?  R.  La  brebis  bêle.  —  Répond.  Qui 
répond?  R.  L'agneau  répond.  —  Arrive  dans  la  prai- 
rie. Qui  arrive  dans  la  prairie.  R.  Le  troupeau  arrive 
dans  la  prairie,  —  broutent  l'herbe  verte.  Qui  broute 
l'herbe  verte.  R.  Moutons,  brebis,  agneaux,  broutent 
l'herbe  verte. 

IH.  Placer  un  sujet  au  singulier  devant  les  verbes 
qui  .sont  ici  à  l'infinitif  et  que  vous  écrirez  au  présent 
de  l'indicatif  et  à  la  troisième  personne.  Vous  écri- 
rez une  seconde  fois  votre  réponse  en  remplaçant 
le  nom  par  un  pronom. 

Grimper.  —  Brouter.  —  Bondir.  —  Laver.  — 
Lire.  —  Verdir.  —  Fleurir.  —  Récolter.   —  Pétrir. 

Modèle  du  devoir  :  L'écureuil  grimpe.  Il  grimpe.  — 
Brouter.  La  brebis  broute.  Elle  broute.  • —  Bondir. 
L'agneau  bondit.//  bondit,  etc. 

IV.  Reprenez  la  dictée  et  soulignez  les  sujets  des 
verbes. 

V.  Conjuguez  l'indicatif  présent  du  \erhe  marcher, 

—  l'imparfait  de  écarter,  —  le  futur  simple  de  arri- 
ver et  de  répondre. 

Deuxième  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

Arbre  de   Noël  en    Alsace  reconquise  (1916). 

A  Saint-Amarin,  sur  la  vaste  place,  du.  monde  pié- 
tine. Une  porte  ouverte,  et  c'est  la  salle  décorée  de 
drapeaux.  Au  fond,  un  immense  sapin  du  Nord  dans 
un  océan  de  cadeaux  en  paquets.  Plus  bas,  comme 
une  mer  moutonnante  et  chantante,  les  enfants... 
têtes  blondes  de  gamins  malicieux  et  de  fillettes  aux 
doux  yeux  rêveurs.  Deux  ou  trois  d'entre  elles  por- 
tent le  joli  costume  national  avec  le  Saint-Esprit 
coiffe  aux  ailes  noires,  nœud  alsacien... 

D'après  Jules  Roche. 

Mots  et  expressions  à  écrire  au  tableau,  épeler  et 
expliquer  :  reconquise,  —  Saint-Amarin,  —  la  salle 
décorée  de  drapeaux,  —  immense,  —  océan  de  cadeaux, 
—  une  nier  moutonnante  et  chantante,  —  aux  doux 
yeux  rêveurs,  —  le  Saint-Esprit,  coiffe  aux  ailes 
noires,  nœud  alsacien. 

Exercices. 

I.  Copier  en  soulignant  les  verbes  :  du  monde  pié- 
tine sur  la  place.  —  Deux  ou  trois  fillettes  porten? 
le  joli  costume  national. 

Cherchez  le  sujet  et  le  complément  direct  de  ces 
verbes. 

"II.  Les  ailes  de  la  mouche.  —  Une  mouche  volait 
dans  la  chambre,  je  l'entendais  bourdonner.  Toi,  Paul, 
tu  essayas  de  la  prendre,  lorsque  mes  frères  arrivant 
l'attrapèrent  et  lui  arrachèrent  les  ailes.  Je  les  gron- 


dai vivement  et  je  leur  reprochai  leur  cruauté.  Notre 
mère  alors  ouvrit  la  porte  et  nous  restâmes  tous  immo- 
biles et  silencieux, comme  honteux  de  la  petite  scène 
qui  venait  de  se  passer. 

Copier  en  soulignant  les  pronoms  personnels.  — 
lle\ever  ceux  qui  sont  sujets,  en  indiquer  la  personne 
et  le  nombre,  dire  de  quels  verbes  ils  sont  sujets. 

Modèle  du  devoir.  —  Je  Tentendais  bourdonner. 
Toi,  Paul,  tu  essayas  de  la  prendre,  etc. 

Je,  1"  pers.  du  sing.,  sujet  de  entendais. 

Toi,  tu,  2e  pers.  du  sing.,  sujet  de  essayas. 

III.  Conjuguer  les  temps  simples  de  l'indicatif  du 
verbe  porter  le  joli  costume  alsacien  (compl.  direct). 

IV.  Conjuguer  le  conditionnel  présent  et  l'impé- 
ratif :  piétiner  sur  la  place,  si  on  voulait  voir.  (Sur  la 
place  est  un  complément  indirect  à  cause  de  sur, 
préposition). 

COURS  MOYEN 
Texte  a  dicter  et  a  étudier. 
L'arbre  de  Noël  de  Massevaux  (1)  (1916). 
Il  est  haut  et  resplendissant,  l'arbre  de  Noël  alsa- 
cien, illuminé  de  mille  bougies,  il  scintille  de  tous  les 
prismes,  de  toutes  les  paillettes,  de  tout  le  clinquant 
dont  on  le  pare  traditionnellement  et  qui  a  l'air  de 
tomber  du  ciel..  A  ses  pieds  se  déroule  un  chemin 
de  crèche  étonnant  où  la  cigogne  d'Alsace  sert  de 
guide  aux  rois  mages,  et  où  le  petit  Jésus  dort  dans 
une   étable   que  surmonte   une  lanterne   mauresque 
mystérieusement  giratoire. 

Nous  sommes  une  trentaine, une  quarantaine  peut- 
être,  groupés  autour  de  cet  arbre,  avec  parmi  nous 
quelques  jeunes  filles  de  la  famille  qui  parlent  le  fran- 
çais sans  accent,  et  pas  un  de  nous,  certes, n'a  un  seul 
instant, la  sensation  d'un  pays  qui  émerge  d'un  demi- 
siècle  presque  de  domination  allemande. 

D'après  Jules  Hoche, 

Mots  et  expressions  à  expliquer  :  il  scintille,  il  lance 
des  faisceaux  de  lumière  comme  font  les  étoiles,  — 
les  prismes,  solide  en  cristal  à  facettes  inclinées,  qui. 
par  réfraction  produit  des  jeux  de  lumière,  —  le  clin- 
quant, brillant, éclat  de  choses  de  peu  de  valeur,  mais 
qui  font  de  l'effet,  —  une  lanterne  inauresque  mysté- 
rieusement giratoire,  —  pour  figurer  l'étoile  on  avait 
mis  une  lanterne  arabe  qui  tournait  toujours  (gira- 
toire), qui  émerge,  qui  sort,  qui  se  relève. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  le  texte  tous  les  verbes  à  un  mode 
personnel,  —  les  écrire  avec  leur  sujet. 

Modèle  du  devvir  :  Il  est  haut,  —  il  scintille,  —  on 
pare,  etc. 

II.  Dans  :  il  est  haut  et  resplendissant,  les  adjectifs  ^ 
haut  et  resplendissant  expriment  des  qualités,   que 
le  verbe  être  attribue  (c'est-à-dire  déclare  appartenir) 
à,  il  (l'arbre  de  Noël),  on  dit  qu'ils  forment  V attribut 
du  sujet,  il. 

Remarque  :  l'attribut  prend  le  genre  et  le  nombre 
du  sujet. 

(Avec  les  verbes  devenir,  paraître,  sembler,    qiid- 


I       (1)  Massevaux,  vremier  village  alsacien  reconquis 
!    par  la  France. 
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iefois   demeurer,  rester,  prendre,  etc.),    nous  trouve- 
iis  des  atlribuls  comme  avec  le  verbe  être. 
souligner  une  fois  lat tribut  et  deux  fois  le  sujet 
!  autre  mot  auquel  appartient  l'attribut. 
Selon  que  vors  serez  puissant  ou  misérable, 
!>  s  jugements  de  Cour  vors  rendront  blancs  ou  noirs. 
La  \acTOiRK  demeura  douteuse.  —  Abraham  fut 
l'isi  pour  être  le  père  de  tous  les  croyants^  Il  parut 
'ein  de  foi.  —  I^a  déférence  mutuelle  rend  les  hom- 
es sociables. 

III.  Relever  dans  le  texte  les  verbes  de  forme  active. 

IV.  Relever  les  verbes  ayant  un  complément  di- 
'  t  ou  indirect.  —  Ces  verbes  ont  le  sens  transitif. 

V.  Trouvez  le  sujet  apparent  et  le  sujet  réel  de  ces 
rbes  impersonnels. 

Il  existe  des  gaz  colorés,  —  il  se  faisait  un  grand 
ipage'au  grenier.  —  Il  n'est,  pour  voir,  que  l'œil 
du  maître.  —  Il  fallait  livrer  bataille.  —  Il  vaut  mieux 
tenir  que  courir. 

VI.  Vocabulaire  :  trouver  tous  les  termes  qu'éveille 
à  l'esprit  le  mot  malheur. 

Abîme.  —  Accident.  —  Alarmiste.  —  Avarie.  — 
Averse.  —  Accroc.  —  Bouleverser.  —  Calice.  —  Ca- 
taclysme. —  Catastrophe.  —  De  Charybde  en  Scylla. 
—  Chute.  —  Déboire.  —  Décadence.  —  Déchéance.  — 
Déclin.  —  Dégringolade.  —  Désarçonner.  — '  Dé- 
sarroi. —  Echec.  —  Eclipse.  —  Embarras.  —  Esclan- 
dre. —  Gouffre.  —  Néfaste.  —  Plaie... 

Chercher  d'autres  termes  éveillant  la  même  idée, 
dictionnaire  Elie  Blanc,  p.  891  :  a.b,  c,  d.  —  Chercher 
aussi  dans  les  pages  roses  de  ce  dictionnaire  l'expli- 
cation de  l'expression  :  de  Charybde  en   Scylla. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Texte  a  étudier  kt  a  expliquer. 
Pèlerinages  nationaux. 
Oui,  ce  sont  bien  ces  glorieux  souvenirs  qu'a  visés 
la  haine  jalouse  de  nos  ennemis,  lorsqu'ils  ont  osé 
lancer  leurs  bombes  incendiaires  sur  la  cathédrale 
où  fut  baptisé  Clovis,  où  Jeanne  d'Arc  a  tenu  à  l'hon- 
neur l'étendard  qu'elle  avait  si  souvent  porté  à  la 
peine,  où  nos  rois  sont  venus  pendant  tant  de  siècles 
recevoir  «  le  sacrement  de  la  royauté  ».  C'est  que,  si 
ce  monument  rappelle  aux  descendants  des  Francs 
une  victoire,  il  rappelle  à  leurs  adversaires  de  Tolbiac 
une  défaite. 

Ce  serait  certes  répondre  par  «  une  belle  repré- 
.1  ille  à  l'insulte  faite  par  eux  à  nos  gloires  nationales 
ivie  de  faire  de  la  cathédrale  qui  les  incarne  le  rendez- 
vous  de  pèlerinages  nationaux  qui,  en  ressoudant  le 
jrésent  de  notre  patrie  à  son  passé,  attesteraient 
i  immortalité  de  la  France. 

Puisse  l'idée  que  vous  en  avez  suggérée  être  com- 
pri.se.  J'y  adhère  pour  mon  compte  de  toute  mon  âme, 
t  ce  sera  de  tout  mon  cœur  d'évèque  et  de  Français 
lue  j'ouvrirai  à  deux  battants  les  portes  de  notre 
iiinte  basilique  aux  pèlerins  qui  viendront  venger 
[■ar  leurs  hommages  l'insulte  faite  à  nos  souvenirs 
patriotiques  les  plus  sacrés...       Cardinal  Luçon. 

(Lettre  à  M.  Ernest  Lavisse,  de  l'Académie  fran- 
çaise) (l). 

(1)  Dans  le  rapport  sur  les  prix  de  vertu  décernés 
par  l'Académie  française,  en  1917,  M.  Lavisse  a  émis 
la  noble  pensée  de  faire  de  la  cathédrale  de  Reims 
un  lieu  de  pèlerinages  nationaux. 


Mots  et  expressions  à  expliquer  et  étudier  :  ces  glo- 
rieux souvenirs  qu'a  visés  la  haine  jalouse,  explication 
du  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir 
(il  a  pour  compl.  direct  d'objet  qu'  remplaçant  sou- 
venirs, —  le  sacrement  de  la  royauté,  le  sacre  qui  fai- 
sait du  roi  l'oint  du  Seigneur.  —  «  C'est  que  ce  mo- 
nument rappelle  aux  descendants  des  Francs,  etc., 
allusion  à  la  conversion  de  Clovis  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Tolbiac, — faire  raconter  les  faits  à  un  élève. 

—  représailles,  vengeance  envers  l'ennemi,  —  attes- 
teraient, serviraient  de  témoins  à...  —  Puisse  l'idée, 
c'est  une  forme  de  subjonctif  qui  exprime  un  vœu. 

—  J'y  adhère  (préfixe  ad,  vers  hœrere,  être  attaché 
à),  être  afTdié  à  une  Société,  ou  partisan  d'une  idée 
à  laquelle  on  s'attache  fortement. 

EXSBCICBS. 

I.  Chercher  et  relever  tous  les  pronoms  du  texte, 
en  indiquer  l'espèce. 

II.  Distinguer  les  pronoms  personnels  que  vous 
avez  relevés  en  pronoms  sujets  et  pronoms  complé- 
ments. 

III.  Distinguer  le,  la,  les,  articles  de  le,  la,  les,  pro- 
noms personnels,  dites  quels  mots  représentent  ceux- 
ci  et  quelle  est  leur  fonction? 

L'avarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner.  Je 
ne  veux,  pour  le  témoigner,  que  celui  dont  la  poule, 
à  ce  que  dit  la  fable,  pondait  tous  les  jours  un  œuf 
d'or.  II  crut  que  dans  son  corps  elle  avait  un  trésor, 
la  tua,  l'ouvrit  et  la  trouva  semblable  à  celle  dont 
les  œufs  ne  lui  rapportaient  rien,  s'étant  lui-même 
ôté  le  plus  beau  de  son  bien.  Belle  leçon  pour  les  gens 
chiches  ! 

IV.  Refaites  les  phrases  suivantes  en  supprimant 
le  gallicisme  c'est...  qui,  c'est...  que  :  M.  Joanetti  est  un 
parfait  honnête  homme. 

C'est  un  parfait  honnête  homme  que  M.  Joanetti. 

—  C'est  pour  la  troisième  fois  que  je  vous  ordonne  de 
m'acheter  une  brosse.  —  C'est  Jésus-Christ  qu'A- 
braham honore  en  la  personne  de  Melchisedech,  qui 
le  représente  ;  c'est  à  lui  qu'il  paie  la  dîme  du  butin 
qu'il  a  gagné,  et  c'est  par  lui  qu'il  est  béni.  —  C'est 
pour  éviter  ces  inconvénients  que  vous  avez  lu  tant 
d'histoires  anciennes  et  modernes. 

V.  Soulignez  une  fois  les  adjectifs  possessifs  et  deux 
fois  les  pronoms  possessifs. 

Ils  m'ont  tous  prié  de  vous  faire  leurs  compliment  s. 

—  Mon  cher  fils,  au  moment  où  je  vous  écris  ceci,  vos 
deux  petites  sœurs  me  viennent  apporter  un  bouquet 
pour  ma  fête,  qui  sera  demain  et  qui  sera  aussi  la 
votre  puisque  le  même  saint  Jean  est  notre  patron 
(Racine).  —  Envoyez-moi  vos  lettres  par  la  poste 
ou  par  votre  jardinier  ;  les  miennes  vous  seront  tou- 
jours adressées  de  la  même  manière. 

VI.  Chercher  dans  le  dictionnaire  Elie  Blanc  la 
définition  du  mot  cathédrale  et  les  mots  qui  se  rap- 
portent à  l'idée  de  cathédrale  et  d'église,  p.  912. 
C,  page  920.  Cherchez  dans  les  vues  extérieures  et 
intérieures  et  sur  le  plan,  le  nom  des  différentes  par- 
ties de  l'église  et  la  place  qu'elles  occupent. 
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LECTURE  ET  RECITATION 

A  NOTRB  Franck  ! 
Le  cantique  de  l'aile. 
Nulle  époque  plus  merveilleuse  que  celle 

Où  l'homme  avec  stupeur 
Vient  enfin  de  pouvoir  déplier  toute  l'aile 
Qu'il  avait  dans  son  cœur  ! 

Depuis  que  cette  chose  impérieuse  existe 

Qui  veut  qu'on  aille  aux  cieux, 
La  France  est  le  pays  des  mères  à  l'œil  triste, 

Mais  au  front  glorieux. 

Ah  !  comme  ils  sont  partis  avec  de  l'allégresse, 

Nos  fils  jeunes  et  fous  ! 
Car  on  meurt  pour  l'azur  comme  on  meurt  pour  la 

Quand  on  est  de  chez  nous.  [Grèce  (1) 

(1)  A  l'heure  actuelle, il  faut  une  réflexion  pour  sai- 
sir le  sens  de  ce  vers,  caria  Grèce...  le  roi  de  Grèce  !... 
(au  besoin  compléter). —  Mais  précisément  on  ne  rap- 
pellera jamais  assez  que  le  sang  français  a  coulé  abon- 
damment pour  l'indépendance  delà  Grèce  en  1827 
et  qu'en  embrassant  la  cause  des  Hellènes,  nos  vo- 
lontaires pensaient  délivrer  la  terre  de  l'art  et  de  la 
poésie,  servir  l'idéal. 


Et  sache-le,  P'rançais,  qui  ne  cesses  toi-même 

D'aller  te  dénigrant. 
Nul  peuple  pour.autant  qu'il  s'admire  et  qu'il  s'aiin 

Nul  peuple  n'est  plus  grand  ! 

(E.  Rostand.) 


Au  secours  ! 
Ton  nom?  La  souffrance  ! 

J'accours. 
Ton  nom  à  toi?  France  ! 


(V.  Hugo. 
Pour  les  inondés  de  Murcie.) 


Au  peuple  de  France. 

Les  peuples  pharisiens  te  disent  léger,  parce  que 
tu  es  un  peuple  vite.  Tu  es  arrivé  avant  que  les  au- 
tres soient  partis.  Mais,  moi,  dit  Dieu,  je  t'ai  pesé  et 
je  ne  t'ai  pas  trouvé  léger.  O  peuple  inventeur  de 
la  Cathédrale,  je  ne  t'ai  pas  trouvé  léger  en  foi.  O 
peuple  inventeur  de  la  Croisade,  je  ne  t'ai  pas  trouvé 
léger  en  charité.  'Quant  à  l'Espérance,  il  vaut  mieux 
ne  pas  en  parler,  il  n'y  en  a  que  pour  eux  ! 

(Ch.  PÉGUY,  Mystère  des  saints  Innocents.) 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Trouvez  et  mettez  à  la'  place  des 
points  des  noms  terminés  par  ière  : 

On  met  la  soupe  dans?  ...  une  soupière.  —  On  met 
le  poivre  dans?...  une  poivrière.  —  On  met  les  oiseaux 
qui  volent  dans  une  volière.  —  On  prend  les  souris 
dans  une  souricière.  —  On  met  la  sauce  dans  une 
saucière.  —  On  met  !e  sel  dans  une  salière.  —  Pour  re 
tenir  ses  bas  à  son  jarret  on  met  des  jarretières  — 
Pour 'que  les  tout  petits  eiifants  aient  chaud  aux  bras 
on  leur  met  une  brassière. 

Rédaction.  —  Le  petit  écolier.  —  Jacques  (son 
âge?)  va  à  l'école.  —  Il  est  sage  (comment  se  tient-il? 
à  la  prière  ?  à  la  classe  ?)  ^  Il  est  attentif  (pourquoi  ?) 

Développement.  —  Jacques  a  bientôt  sept  ans,  il 
va  à  l'école.  Il  est  sage  en  cla.sse.  Pendant  la  prière 
il  se  tient  à  genoux,  le  corps  droit,  les  yeux  baissés, 
'les  bras  croisés,  car  il  sait  bien  qu'il  parle  au  bon  Dieu 
et  qu'il  faut  le  faire  avec  respect.  —  A  la  classe  il  ne 
bavarde  pas,  ne  tourne  pas  la  tête  à  droite  et  à  gau- 
che, il  regarde  le  tableau  noir  et  écoute  .son  maître. 
Il  veut  gagner  des  bons  points  pour  faire  plaisir  à 
.ses  parents  et  à  son  maître,  pour  obéir  à  Dieu.  Il 
est  très  attentif  aux  leçons  parce  qu'il  veut  s'ins- 
truire. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  L'élève  complétera  les  phrases  de 
l'exercice  à  l'aide  de  mots  choisis  parmi  les  suivants  : 
odorantes,  bons,  aimez-les,  vertes,  sèches,  potagers, 
sauvages,  obéit,  lâche,  à  vent,  métallique. 

Lorsqu'on  frappe  une  mince  plaque  d'acier,  elle  fait 
entendre  un  bruit...  —  Le  cornet  à  piston  est  un  ins- 


trument... —  Le  soldat  qui  fuit  devant  l'ennemi 
est...  —  L'enfant...  obéit  à  son  maître  et  à  ses  parents. 

—  Le  renard  est  un  animal...  —  Les  feuilles  des  ar- 
bres sont...  au  printemps  et...  vers  la  fin  de  l'automne 

—  On  cultive  les  légumes  dans  les  jardins...  —  Vou- 
lez-vous être  aimés  des  autres  ;...  vous-même. —  Les 
bons  fils  font  de...  pères.  —  Beaucoup  de  fleurs  sont... 

RÉDACTION.  —  Comment  on  allume  une   bougie. 

Avis.  —  Le  maître  prendra  un  bougeoir  et  une  boîte 
d'allumettes  ;  il  fera  exécuter  dans  leur  ordre  natu- 
rel les  diverses  actions  nécessaires  pour  allumer  une 
bougie. 

RÉDACTION  ORALE.  —  Je  saisîs  la  boîte  d'allumet- 
tes avec  la  main  gauche  ;  je  l'ouvre  avec  la  main  droite; 
je  prends  une  allumette  entre  le  pouce  et  l'index  de 
la  main  droite  ;  je  frotte  le  bout  phosphore  de  cette 
allumette  sur  le  fond  de  la  boîte  ;  j'approche  l'allu- 
mette enflammée  de  la  mèche  de  la  bougie  ;  la  mèche 
s'allume,  la  bougie  brûle. 

RÉDACTION  ÉCRITE.  —  Comment  on  allume  une 
lampe. 

COURS  MOYEN 
Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.   P. 

On  dit  que  l'air  est  pesant.  Un  de  vos  camarades 
ne  le  croit'  pas.  Montrez-lui  son  erreur  par  quelques 
explications  sur  la  pesanteur  de  l'air.    Paris,  1916. 

Nota.  —  (Nous  espérons  qu'aucun  sujet  de  ce  genre 
ne  sera  plus  proposé  comme  épreuve  de  rédaction  du 
certificat  d'études.  Nous  le  reproduisons  simplement 
à  titre  de  curiosité,  c'est  un  sujet  de  sciences  et  non  de 
composition  française.)     (Note  du  Manuel  général.) 

Expliquez  cette  maxime  :  «  Il  se  faut  entr'aider  ; 
c'est  la  loi  de  nature.   »  Montrez  comment  des  éco- 
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!  s  peuvent  sentraider.  N'y  a-t-il  pas  cependant  des 
-  où  aider  quelqu'un  serait  lui  rendre  un  mauvais 
vite*  Ariège. 

COURS   SUPÉRIEUR 

La   Mobt   dus    Chef.   —    (Le  général  Serrel.) 

Reproduire  après  lecture  le  récit  que  vous  trouverez 
/>5  la  Partie  générale  de  ce  four  p.  72. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
1 .  Lisez  les  nombres  contenus   dans  l'exercice  sui- 
nt :  la  ville  de  Vitry  (Champagne)  fut  incendiée  en 
i3  ;  Louis  VII  prit  part  à  la  2"  croisade  en  1146, 
le  siège  de  Damas  en  1148,  se  sépara  d'Eléonore 
Aquitaine  en  1152  et  mourut  en  1180.  La  première 
rre  de  l'église  Notre-Dame,  à  Paris,  avait  été  po- 
en  1163. 
i.  Au  départ,  une  caravane  comptait  154  chameaux 
iidant  le  voyage  6  sont  morts  et  29  ont  disparu. 
Combien  est-il  resté  de  chameaux? 

RÉPONSE.  —  29  +  6  =  35  chameaux  ;  154 — 35  = 
119  chameaux. 

3.  Un  bœuf  pèse  1.122  kg.  ;  un  autre  pèse  1.050  kg. 
Combien  le  1"  pèse-t-il  de  plus  que  le  2«î 

RÉPONSE.  —  72  kg. 

4.  Une  palissade  avait  une  longueur  de  28  m.  45  ; 
on  en  a  supprimé  9  m.  65  qu'on  a  remplacés  par  un 
mur.  Quelle  est  la  longueur  du  reste  de  la  palissade? 

RÉPONSE.  —  18  m.  80. 

5.  Donner  l'idée  du  carré  en  assemblant  à  angle 
droit  quatre  règles  égales,  quatre  bâtonnets,  quatre 

ndes  de  papier,  quatre  morceaux  de  ruban  de  la 
me  longueur. 

Montrer  le  moyen  d'obtenir  un  carré  avec  une 
lille  de  papier  rectangulaire  ;  constater  l'égalité 
-  quatre  côtés  en  les  amenant  successivement  l'un 
!  l'autre  :  le  carré  a  ses  quatre  côtés  égaux.  Le 
rimètre,  ou  pourtour  du  carré,  T9ut  quatre  fois  le 

Les  4  angles  du  carré  sont  égaux  :  le  const-ater  par 
jjerposition.  Rappeler  comment  on  vérifie  si  un 
u'ie  est  droit  (équerre).  Vérifier  les  angles  droits  à 
ide  de  l'équerre.  Le  carré  a  ses  quatre  angles  droits  ; 
~  quatre  côtés  sont  perpendiculaires. 
•i.  Le  mètre  carré.  ^-  Ses  sous-multiples. 
Tracer,  sur  le  tableau  ou  sur  le  plancher,  un  mètre. 
rré,  en  grandeur  réelle.  Partager  ce  carré  en  100 
■  im êtres  carrés.  —  Partager  également  un  de  ces 
imètres  carrés  en  100  centimètres  carrés.  —  Con- 
tre que  le  mètre  carré  vaut  10.000  cenlimètres 
rrés. 

Deuxième  année. 

1.  Prendre  part  aux  leçons  du  cours  de  1"  année 
ir  les  carrés. 

Ecrire  et  lire  des  nombres  exprimant  des  surfaces 
aluées  en  mètres,  décimètres  et  centimètres  carrés. 
(Remarquer  qu'il  faut  deux  chiffres  décimaux  pour 
X primer  les  décimètres  carrés  et  deux  autres  chiffres 
■ur  exprimer  les  centimètres  carrés.) 


2.  Une  couturière  achète  18  m.  d'étoffe.  Elle  em- 
ploie 7  m.  45  pour  une  robe  et  6  m.  80  pour  une  autre. 
Quelle  longueur  d'étoffe   reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  3  m.  75. 

3.  Un  ouvrier  gagne,45  fr.  par  semaine.  Il  ne  dé- 
pense que  28  fr.  75.  Combien  économise-t-il  par  se- 
maine? par  an? 

■  RÉPONSE.  —  16  fr.  25  ;  845  fr. 

4.  Une  fruitière  avait  acheté  15  paniers  de  poires  à 
raison  de  1  fr.  45  le  panier.  Chaque  panier  contenait 
2  douzaines  de  belles  poires  qu'elle  a  revendues  0  fr.  10 
pièce.  Quel  a  été  son  bénéfice? 

RÉPONSE.  —  14  fr.  25. 

5.  Un  commerçant  a  acheté  5  pièces  d'étoffe  de 
45  m.  chacune  à  4  fr.  75  le  mètre.  Il  a  revendu  le 
tout  1.300  fr.  Quel  a  été  son  bénéfice? 

RÉPONSE.  —  231  fr.  25. 

COURS    MO YEy 
Première  année. 

1.  Le  litre  valant  1  fr.,  que  vaut  un  décal.?  —  un 
hectolitre?  —  un  décilitre? 

2.  Le  litre  valant  0  fr.  50,  que  valent  7  litres?  — 
2  décalitres?  —  4  hectolitres? 

RÉPONSE.  —  7  litres  valent  :  0  fr.  50  x7=  (7  fr.:2) 
=  3  fr.  50.  —  2  décalitres  valent  :  0  fr.  50x20= 
(20  fr.  :  2)=10  fr.  —  4  hectolitres  valent  :  0  fr.  50 
X400=(400  fr.  :  2)=200  fr. 

3.  Le  litre  valant  0  fr.  25,  que  valent  8  litres?-  — 
Que  valent  3  décalitres? 

RÉPONSE.  —  8  litres  valent  :  0  fr.  25  x  8  =  8  :  4 
=  2  fr.;  3  décalitres  valent  :  0,25X30={30  fr.  :  4) 
=  7  fr.  50. 

4.  Simplifier  lés  fractions  10/15  et  48/112.  Après 
avoir  opéré,  expliquez  l'opération,  puis  énoncez  la 
règle  à  suivre. 

La  fraction  10/15  est,  égale  à 
10:5_2 
15:5~3 
La  fraction  48/112  est  égale  à  : 

48:8  _  6  .  6:2  3 
112.:8~14  P""  ^  14:2~f 
.Les  fractions  10(15  et  48/112  ont  été  simplifiées, 
car  elles  ont  été  remplacées  par  les  fractions  2/3  et 
3/7  qui  leur  sont  respectivement  égales  mais  dont  les 
termes  sont  plus  petits.  Pour  obtenir  la  fraction  2/3, 
on  a  divisé  les  2  termes  de  la  fraction  10/15  par  5  ; 
pour  obtenir  la  fraction  3/7  on  a  divisé  les  2  termes 
de  la  fraction  48/112  par  8,  puis  par  2,  on  aiu-ait 
pu  les  diviser  directement  par  16.  De  là,  la  règle 
suivante  : 

Pour  simplifier  une  fraction  on  divise  successive- 
ment ses  2  termes  par  un  même  nombre  juscpi'à  ce 
que  le  numérateur  et  le  dénominateur  n'aient  plus  de 
diviseur  commun. 

5. Simplifier  dés  fractions  dont  les  deux  termes  sont 
pairs  ;  exemples  :  12 '16,  32/48  ;  dont  les  deux  termes 
sont  terminés  par  5  ;  exemples  :  15/25  ;  35/45  ;  dont 
les  deux  termes  sont  terminés  par  un  même  nombre 
de  zéros,  etc.;  exemples  :  30/50  ;  200/300. 

Deuxième  année. 
(Suivre  d'abord  le  cours  de  i™  année). 
1.  Théorie.  —  Réduction^e  plusiefks  fkactioss 
AU  MÊME  DÉNOMiNATErK,  —  Cette  opération  con- 
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siste  à  chercher  des  fractions  équivalentes  aux  pre- 
mières, mais  qui  aient  toutes  le  même  dénominateur. 
—  Principe  appliqué  :  une  fraction  ne  change  pas  de 
valeur  quand  on  multiplie  ses  deux  termes  par  un 
même  nombre.  —  Règles  pour  réduire  deux,  puis 
plusieurs  fractions  au  même  dénominateur.  —  Ce 
qu'on  entend  par  réduction  au  plus  petit  dénomina- 
teur commun  :  dans  ce  cas,  le  dénominateur  cherché 
est  le  p.  p.  0.  m.  des  dénominateurs  des  fractions 
primitives.  —  Remarque  importante  :  avant  de  ré- 
duire des  fractions  au  même  dénominateur,  il  faut 
toujours  avoir  soin  de  les  rendre  irréductibles.  — 
Comparaison  des  fractions.  —  1°  Quand  elles  ont 
le  même  dénominateur,  la  plus  grande  est  celle  qui 
a  le  plus  grand  numérateur  ;  2"  quand  elles  ont  même 
numérateur,  la  plus  grande  est  celle  qui  a  le  plus 
grand  numérateur  ;  2"  quand  elles  ont  même  numé- 
rateur, la  plus  grande  est  celle  qui  a  le  plus  petit 
dénominateur  ;  3"  quand  leurs  deux  termes  sont  dif- 
férents, on  doit  les  réduire  d'abord  au  même  déno- 
minateur. 

2.  Exercices.  —  La  fraction  4/9  étant  donnée,  je 
multiplie  ses  deux  termes  par  2.  Que  devient-elle? 
Montrez-le.  (C.  E.  Flogny). 

3.  Dire  à  quoi  sont  égales  les  expressions  suivantes  : 

3x4x5/       3\. 

4x5x8v"*'8/' 

9x5x13     /        3^30x2x25/        l\ 

3x5x13x11  V       ■Il/"4x25x30\^-  -IJ' 

(  Basses- Pyrénées). 

4.  Transformer  en  douzièmes  :  1/6  ;  3/4,  7/3,  etc.; 
en  dix-huitièmes  :  1/3,  2/9,  5/6,  etc. 

5.  Transformer  en  huitièmes  :  1/4  et  1/2  ;  en  ving- 
tièmes, 2/5  et  3/4. 

6.  Réduire  au  même  dénominateur  :  1/3  et  1/6  ;  3/4 
et  5/8,  etc.  ;    i/jet  1/3  ;  3/4  et  2/3,  etc. 

7.  Réduire  au  p.  p.  dénominateur  commun  :  %  et 
3/4  ;  1/4  et  5/6,  etc.  —  Simplifier  :  2/4  et  4/12,  4/8  et 
2/10,  etc. 

8.  Simplifier,  s'il  y  a  lieu,  puis  réduire  au  même 
dénominateur  les  fractions  suivantes  :  1°  4/12  et 
21/28  (Finistère)  ;  2»  3/8  et  5/1 2 (Par/s),  3°  1/3,  2/4, 
11/63  [Loiret)  ;  4°  2/3,  4/6,  6/8,  6/18  (Somme)  ;  5»  3/4, 
2/5,  3/10,  7/20  (Charente). 

9.  Ranger,  par  ordre  de  grandeur  croissante,  les 
fractions  suivantes  :  5/2,  7/12,  8/7  (Mézières)  ;  5/9, 
3/7,  4/5  et  8/11  (Chablis). 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  3  coupons  d'étoffe  de  même  qualité  ont  respec- 
tivement pour  longueur  :  le  1"  5  m.  2/5,  le  2«  1  m.  3/8 
de  plus  et  le  3*=  autant  que  les  2  autres  ensemble. 
Quelle  est  la  longueur  totale  des  3  coupons? 

Solution.  —  Le  2e  coupon  mesure  : 

.        2  ,    ,        3      „        31 
5  m-E+  1  ra.g  =  6  m.^. 


Le  3*^  coupon  mesure  : 
2  '    31      _        16 


31 


5m.^  +  6  m. 5^  =  5  m.^+6  m.jy=12  m.^^- 


Les  3  coupons  mesurent  ensemble  : 

2  31  7  14  7 

5  m.^  +  6  m.jô-f  12m.;^  =  24  m.  ^ou24  m.g^- 


•40 


■40" 


•40^ 


•5 
RÉPONSE.  —  Longueur  totale  :  24  m.  7/20. 

2.  2  robinets  coulent  ensemble  dans  un  bassin  :  le 
i'^^  seul  le  remplirait  en  3  heures  ;  le  2«  en  5  heures. 
Quelle  partie  du  bassin  rempliraient-ils  s'ils  coulaient 
ensemble  pendant  une  he.ure?     (C.  d'ét.  (Landes). 

Solution.  —  En  une  heure,  le  l"  robinet  remplirait 
le  1/3  du  bassin  et  le  2"  en  remplirait  le  1/5. 

S'ils  coulaient  ensemble,  ils  rempliraient  en  une 
heure  : 

ô  +  ë<1q  bassin  =Yc  +  ië=  lesp7  du  bassin. 

3.  Les  5/8  d'une  .somme  d'argent  surpassent  les  2/5 
de  cette  somme  de  414  fr.  Quelle  est  la  valeur  de  cette 
somme? 

Solution.  —  414  fr.  égalent  les  5/8  —  les  2/5  de  la 
somme. 
Or, 

5_2_25_16__9 
8     5~40     40~40" 
Les  9/40  de  la  somme  valent  414  fr. 
1/40  de  la  somme  vaut  : 
414  (r. 
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=  46  fr. 


40/40  de  la  somme,  ou  la  somme  entière  valent  : 
46x40  =  1.840  fr. 

4.  Les  2/3  d'un  champ  sont  ensemencés  en  blé,  le 
1/4  en  trèfle  et  le  reste  en  carottes.  Quelle  est  la  sur- 
face de  ce  champ,  si  les  carottes  occupent  une  éten- 
due de  67  ares  6  centiares.  Quelle  en  est  la  valeur  si 
l'Ha  est  estimé  2.630  fr.?  (C.  d'ét.,  Lot-et-Gar.). 

Solution.  —  La  surface  totale  du  champ  ensemen- 
cée en  blé  et  en  trèfle  est  de  : 


2  .  1 
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3  +  4  =  Ï2  +  Ï2  =  r2^"  *'^*'"P- 

La  surface  ensemencée  en  carottes  s'élève  à  : 

12       11         1     .        u 

Ï2-Ï2  =  Î2*^°'^^^'°P- 
La  surface  du  champ  est  de  : 

67  a.,  06x12  =  804  ares  72. 
La  valeur  du  champ  est  de  : 

2.630x8,0472=21.164  fr.  136. 

5.  Comment  multiplie-t-on  un  nombre  décimal 
par  100?  —  Donner  la  règle  générale  et  faire  la  dé- 
monstration sur  l'expression  3895x100. 

Explication.  —  3,895x100=389,5. 

Tous  les  chiffres  du  nombre  donné  représentent 
dans  le  résultat  des  unités  100  fois  plus  grandes  ;  le 
nombre  lui-même  est  donc  100  fois  plus  grand  ou 
multiplié  par  100. 

6.  Cherchez  le  quotient  de  3  par  7,  à  moins  d'un 
demi-centième,  et  expliquez. 

Solution.  —  Le  quotient  que  l'on  trouve,  à  un 
centième  près,  est  de  0,42.  Il  reste  6  centièmes.  Si 
l'on  prend  ce  quotient  tel  quel,  l'erreur  sera  de  6/7 
de  centième  en  moins.  Si  l'on  augmente  ce  quotient 
de  1  centième,  l'erreur  sera,  en  trop,  de  1/7  de  cen- 
tième. Dans  ce  cas,  l'erreur  est  donc  moindre  qu'un 
demi-centième  et  le  quotient  demandé  est  0,43. 


t,yon.  —  imp.  B.  VITTK. 


Lt  gérant  :  X.  Kondelst.  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


FRANÇAIS 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMEyTAlRE 

Première  année. 

l»  Ecrivez  l'invocation  au  bon  ange  (fin  de  la 
prière  du  matin). 

2"  Qu'est-ce  que  Dieu? 

30  Comment  les  créatures  prouvent -elles  l'exis- 
tence de  Dieu? 

4°  Raconter  la  mort  de  Moïse. 

Deuxième  année. 

\°  Invocation  au  saint  Patron  (prière  du  matin). 

2°  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

Quelles  sont  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Tri- 
nité? 

Chacune  des  trois  personnes  est-elle  Dieu? 

Les  trois  personnes  sont-elles  trois  Dieu? 

3»  Comment  les  Israélites  entrèrent-ils  dans  Jé- 
richo? 

COURS  MOYEN 

1°  Ecrivez  le   Veni  Creator 

-"A  quoi  oblige  le  5*  commandement  de  l'Eglise? 

'.''  Quels  jours  doit-on  jeûner? 

t'^  A  quoi  oblige  le  6«  commandement  de  l'Eglise? 

5**  Que  savez-vous  sur  les  dernières  années  de  Da- 
vid? 

6°  Evangile  de  la  Septuagésime  depuis  :  Le  soir 
étant  venu,  le  maître  dit  à  son  intendant... 

COURS  SUPÉRIEUR 

1"  Ecrivez  le  Sub  tuum. 

-"  Qu'est-ce  que  le  péché  véniel? 

0'^  Pourquoi  ce  péché  est-il  appelé  véniel? 

'i°  Quels  furent  les  miracles  d'ElIisée? 

5°  Evangile  de  la  Sexagésime  depuis  :  ses  disci- 
ples lui  demandèrent  le  sens  de  cette  parabole... 

f>°  Histoire  de  l'Eglise.  —  Quel  concile  eut  lieu  sous 
le  pontificat  d'Innoc-ent   III? 


CLASSE  ENFANTINE 

I.  Ch.  —  Faire  prononcer  ch...,  l'écrire  au  tableau* 

Mots  à  lire  et  à  étudier  :  cloche,  —  cache-cache,  — 
châle,  —  chose,  —  chatte,  —  miche,  —  sacoche,  — 
char,  —  chiffre,  —  ruche,  —  poche,  —  fâché,  — 
brioche,  —  bûche,  —  charité,  —  Charlotte,  —  Michel, 

—  Achille,  —  Rachel,  —  échelle,  —  cheval,  —  fichu, 

—  fiche,  —  affiche,  —  chocolat,  —  chêne. 

II.  H.  —  Quand  A  n'est  pas  avec  c,  quand  il  est 
seul  au  commencement  d'un  mot,  il  ne  compte  pas 
pour  la  prononciation. 

Mots  à  lite  et  à  étudier.  —  Hôte,  —  hotte,  —  hôpi- 
tal, —  Henri,  —  Honoré,  —  Horace,  —  huile.  —  ha- 
ricot, —  habitude,  —  habile,  —  habit,  —  hippique, 

—  hache,  —  herbe,  —  le  général  Hoche. 

DiCTBB. 

(Composition.) 

Charlotte  achète  du  chocolat  pour  Michd.  —  La 
chatte  a  déchiré  le  châle.  —  Horace  a  été  charitable. 

—  Achille  a  joué  à  cache-cache  avec  Henri  et  Ra- 
chel. —  Le  maréchal  a  ferré  le  cheval. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  a  éttjdikb  et  a  dictkb. 

(Composition.) 

La  souris. 

La  souris  porte  une  jolie  robe  grise.  Ses  petits  yeux 
sont  fins,  ses  dents  sont  jolies,  ses  pattes  sont  déli- 
cates, son  trot  est  gracieux,  sa  mine  est  éveillée.  Ne 
vous  fiez  pas  à  ces  petites  dents  si  fines  et  si  blanches  : 
cuir,  pain,  lard,  viande,  chandelle,  grain,  linge,  pa- 
pier, elle  dévore  tout,  elle  déchire  tout,  elle  ronge 
tout. 

D'après  Dtimontbii.. 
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Questions  et  explications.  —  La  souris  a-t-elle  une 
petite  robe  comme  votre  poupée?  Non,  on  appelle 
robe  d'un  animal  la  peau  couverte  de  poils  que  l'enve- 
loppe et  l'habille,  on  dit  aussi  :  la  robe  d'un  cheval. 

Ne  i>ous  fiezpasyCelst^  veut  dire:  n'ayez  pas  confiance 
ne  croyez  pas  à  la  bonté  de,  etc. 

Exercices. 

I.  Souligner  d'un  trait  les  adjectifs  au  singulier,  et 
de  deux  traits  les  adjectifs  au  pluriel.  —  Pourquoi 
fins  est-il  au  masculin  pluriel?  délicates  au  féminin 
pluriel?  jolies,  au  féminin  pluriel?  petites,  fines  et 
coquettes,  au  féminin  pluriel? 

II.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  :  les  souris  portent 
une  jolie  robe  grise...  Leurs  petits  yeux...  elles  ron- 
gent tout.  —  Faites  analyser  les  adjectifs  grise,  petits 
délicates,  gracieux,  etc. 

III.  Faire  une  liste  des  noms  des  choses  que  ronge 
la  souris.  —  Ajouter  un  adjectif  à  chacun  de  ces  noms 
■ —  Exemple  :  du  cuir  jaune.        0 

IV.  Le  verbe  qui  est  sert  à  dire  ce  que  l'on  fait  ex- 
prime une  action.  —  Chercher  à  la  fin  de  la  dictée, 
3  verbes  d'action. 

Remplacez  le  mot  elle  par  le  nom  que  ce  mot  rem- 
place. 

N'est-ce  pas  la  souris  qui    dévore,   déchire,   ronge-' 

Nous  dirons,  puisque  la  souris  fait  l'action,  que 
souris  est  sujet  de   dévore,  déchire  et  ronge. 

Maintenant  vous  allez  écrire  le  sujet,  souris,  avec 
chacun  des  verbes,  et  vous  ajouterez  comme  complé- 
ment direct  des  mots  pris  dans  les  noms  de  choses  que 
vous  avez  copiés. 

Exemple.  —  La  souris  dévore  pain,  lard 

V.  Trouvez  le  verbe  être  dans  la  dictée,  écfivez-le 
avec  son  sujet. 

A  quelle  personne  est  le  verbe  dont  le  sujet  est  un 
nomÈ  ? 

A  quelle  personne  est  le  verbe  être  dans  ses  petits 
yeux  sont  fins? 

Dans  la  phrase  où  est  le  verbe  être,  remplacez  les 
noms  sujets  par  les  pronoms  de  la  3«  personne:  exem- 
ple :  ils  sont  fins,  —  elles  (ses  dents)  sont  jolies,  etc. 

VI.  Ecrivez  le  verbe  porter  à  l'indicatif  présent  et 
au  futur,  ajoutez-y   un  complément   : 

Exemple  :  je  porte  une  robe  bleue,  tu  portes  un  ta- 
blier noir,  etc. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition.) 

Le    vent    d'hiver. 

Entendez-vous  le  vent  d'hiver?  Il  passe  à  travers 
les  bois  dépouillés  ;  il  court  sur  la  cime  des  arbres  et 
fait  plier  les  rameaux.  Les  feuilles  mortes  tourbillon- 
nent sur  la  route.  Les  gros  nuages  s'enfuient  à  tra- 
vers le  ciel  comme  une  volée  de  grands  oiseaux  noirs. 

Là-bas,  un  voyageur  se  hâte,  par  les  chemins  déjà 
sombres.  Il  tient  son  enfant  par  la  main  ;  il  le  serre 
contre  lui  et  le  cache  sous  son  manteau. 

Ch.  Delon. 

Mots  et  expressions  à  expliquer.  —  La  cime  des  ar- 
bres,\a  plus  haute  partie  des  arbres, — les  rameaux,  les 
les  toutes  petites  branchettes.  —  Les  feuilles  tour- 
billonnent soulevées  parle  vent,  elles  tournent  en  s'éle- 


vant,  en  montant  dans  l'air.  Les  nuages  s'enfuient,  — 
une  volée,  une  troupe  d'oiseaux  qui  s'envolent.  — •  Le 
voyageur  se  hâte,  se  dépêche,  (7  tient  son  enfant  (verbe 
tenir),  il  le  serre  (pour  que  le  vent  ne  l'enloure  pas 
et  le  refroidisse  moins,  il  le  cache  sous  son  manteau 
(pour  l'abriter) 

Exercices. 

I.  Ecrivez  chaque  verbe  avec  son  sujet,  et  cher- 
chez le  complément. 

Entendez-vous  le  vent  d'hiver,  complément.  —  Il 
passe,...  à  travers  le  bois  dépouillé  (complément).  — 
Il  court  sur  la  ctwe  (complément),  (il)  fait  plier...  les 
rameaux  (compl.).  —  Les  feuilles  mortes  tourbillon- 
nent... sur  la  route  (complément).  Les  gros  nuages 
s'enfuient....  à  travers  le   ciel,   complément. 

Un  voyageur  se  hâte...  par  les  chemins  sombres, com- 
plément. Il  tient...  son  enfant  (complém.)  par  la  main 
(  complément) ,  il  serre.  ..le  (mis  pour  enfant),  (  complém.  ) 
contre  lui,  complém.  et  (il)  cache...  le  (mis  pour  enfant) 
(complément),   sous  son   manteau,  (complément). 

II.  Dans  :  le  voyageur  tient  son  enfant  (complém.), 
par  la  main  (complém.),  il  n'y  a  rien  qui  sépare  et 
verbe  titnt,  de  son  enfant,  on  dit  que  son  enfant  est 
le  complément  direct.  Mais  nous  dirons  il  tient  par  la 
main,  le  complément  la  main  est  séparé  de  tient  par  le 
petit  mot  par  qu'on  appelle  une  préposition,  —  la 
main  est  un  complément  indirect  de  tient. 

On  dit  qu'un  complément  est  indirect  quand  il  est 
précédé  d'une   préposition. 

Les  principales  prépositions  sont  :  à,  de,  par,  pour, 
sans,  chez,  dans,  avec,  contre,  malgré,  en,  depuis,  avant, 
après,  devant,  derrière,  sur,  sous,  parmi,  près  de,  au- 
tour de,  à  travers. 

(Copier  et  apprendre  les  prépositions). 

III.  Dans  l'exercice  I  distinguer  les  compléments 
directs  et  les  compléments   indirects. 

IV.  Dans  :  un  voyageur  se  hâte,  c'est  comme  si  vous 
disiez  le  voyageur  hâte...  lui  (compl.  dir.),  —  se,  est 
complément  direct  de  hâte,  il  y  a  donc  des  pronoms 
compléments,  les  pronoms  personnels  compléments 
sont  me,  moi,  te,  toi,  se  soi,  lui,  le,  la,  nous,  vous,  se, 
eux,  leur. 

Chercher  dans  l'exercice  I  les  pronoms  complé- 
ments. 

V.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  du  verbe  enten- 
dre le  vent  d'hiver,  —  l'imparfait  du  verbe  entendre 
avec  un  autre  complément  direct. 

VI.  Conjuguez  le  passé  simple  et  le  futur  simple 
de  l'indicatif  du  verbe  :  passer  à  travers  la  prairie 
(passé  simple)  et  du  verbe  passer  avec  un  complé- 
ment indirect  (futur  simple). 

VII.  Analyser  :  Les  feuilles  mortes  tourbillonnent 
sur  la  route. 

Où  est  le  verbe?  —  Quel  est  son  sujet?  —  Quel 
est  son  complément?  De  quelle  sorte?  —  Analysez 
maintenant  la  phrase  mot  par  mot. 

COURS  MOYEN 

Dictée. 
(Composition.) 
La    fête     du    Sacré-Cœur    en    1915. 
Lettre  d'un  aumônier  militaire. 
A  six  heures,  le  matin,  j'ai  eu  le  bonheur  de  distri- 
buer le  précieux  Corps  de  Notre-Seigneur  à  plus  de 
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deux  cents  soldats.  Mais  ce  n'est  que  le  commence- 
ment. A  neuf  heures  et  demie,  nous  avons  chanté  la 
messe  en  plein  air. 

Une  magnifique  allée  de  tilleuls,  représentant  une 
basilique  à  trois  nefs  nous  a  servi  d'église.  Le  colonel, 
les  officiers,  une  multitude  de  soldats,  caporaux  et 
sous-officiers,  en  un  mot  une  vraie  foule  grise,  assiste 
pieuse  et  recueillie  au  Saint  Sacrifice,  pendant  lequel 
un  artiste  violoniste  sut  nous  faire  penser  aux  heures 
déjà  lointaines  où  régnait  la  paix.  A  la  consécration, 
les  clairons  sonnèrent  aux  champs.  Nous  nous  sommes 
tous  consacrés  au  Sacré-Cœur,  priant  pour  nous, pour 
nos  camarades,  nos  blessés,  nos  prisonniers,  nos  fa- 
milles et  nos  morts. 

Cette  heure,  passée  auprès  du  Cœur  de  Jésus,  nous 
a  plus  reposés  que  de  longs  mois  de  loisirs. 

Mots  et  locutions  à  expliquer  :  deux  cents,  —  basi- 
lique^iÀ  l'origine  de  l'Eglise,  édifice  romain  où  l'on 
rendait  la  justice,  et  transformé  en  église,  —  église 
(  onstruite  à  cette  époque  sur  le  modèle  des  basiliques 
romaines,  plus  tard:  église  principale,  le  mot  basilique 
signifie  royale,  —  nef  (1),  —  sonnèrent  aux  champs, 
battre  ou  sonner  aux  champs  signifie  rendre  les  hon- 
neurs militaires  en  battant  le  tambour  ou  en  sonnant 
du  clairon. 

Expliquer  l'orthographe  des  participes  :  j'ai  eu 
le  bonheur,  nous  avons  chanté  Ia  messe,  —  une  basi- 
lique nous  a  servi  d'église,  —  sous  nous  sommes 
consacrés  cette  heure  passée,  —  cette  heure  nous  a 
repoff^s. 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Chercher  les  différents  noms 
donnés  aux  églises  suivant  leur  importance. 

(Dictionnaire  Elle  Blanc,  p.  912,  c,  l"  paragraphe, 
on  cherchera  aussi  la  signification  des  noms). 

II.  Colonel.  —  Voir  dans  le  Dictionnaire  Elle  Blanc, 
p.  894  (j),  les  noms  des  grades  militaires,  en  chercher 
aussi  la  signification. 

III.  Analyser  dans  les  phrases  suivantes  le  pronom 
personnel  se  et  l'adjectif  démonstratif  ce  :  ces  enfant 
se  trompent  ;  —  ce  bouquet  est  bien  composé  ;  —  ce 
troupeau  est  mal  soigné;  —  ce  maître  se  fatigue  beau- 
coup ;  —  cette  dame  se  voit  dans  la  glace. 

IV.  Composer  une  phrase  avec  chacun  des  mots 
suivants  :  gravure,  tableau,  photographie,  image, 
vre.  journal,  revue,  précédés  d'un  adjectif  possessif 
•  ette  phrase  devra  contenir  un  pronom  possessif  qu'on 
analysera  oralement  ainsi  que  l'adjectif  qui  précède 
le  nom.  Ex.  :  la  gravure  de  ton  livre  est  plus  jolie  que 
celle  du  mien,  etc. 

V.  Remplacer  le  pronom  possessif  par  le  nom  pré- 
cédé de  l'adjectif  possessif  qu'il  remplace.  —  Ex.  : 
le  frère  de  Jeanne  est  soldat  ;  le  mien  (mon  frère)  est 
ouvrier.  Ton  carton  est  neuf  le  sien  (son  carton)  est 
usé.  Notre  mère  est  couturière  ;  la  vôtre  (votre  mère 
est  lingère).  Son  maître  est  dans  la  classe  ;  le  nôtre 
est  dans  le  jardin. 

Nous  avons  pris  notre  goûter  et  nous  leur  avons 
porté  le  leur.  Votre  chien  est  un  dogue  ;  le  mien  est 
un  basset,  le  sien  est  un  caniche. 


(1)  Voir  dans  le  Dictionnaire  Elle  Blanc,  p.  930 
la  coupe  d'une   église  à  trois  nefs.  i 


VI.  Le  pronom  et  l'adjectif  démonstratif. 

Composer  une  phrase  avec  chacun  de  ces  noms  pré- 
cédés d'un  adjectif  possessif  et  que  l'on  remplacera 
plus  loin  par  un  pronom   démonstratif. 

Cahier,  —  carnet,  —  feuille,  —  ardoise,  —  tableau, 
—  crayon,  —  plume,  —  craie,  —  tire-ligne. 

VII.  Conjuguez  :  le  passé  simple  du  verbe  être,  le 
subjonctif  présent  du  verbe  sembler,  avec  un  attri- 
but. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Dictée. 

(Composition.) 

Le   Crucifix,   notre  étendard. 

Parce  quele  crucifix  est  une  source  de  courage,  parce 
qu'il  apprend  à  mépriser  la  mort,  il  est  digne  d'être 
notre  étendard.  Il  porte  ce  nom  dans  le  Vexilla  Régis. 
II  lui  est  arrivé  un  jour  de  remplacer  le  drapeau  de  la 
France  et  de  conduire  nos  hommes  à  la  victoire.  Il 
s'agissait  de  prendre  une  tranchée  ennemie.  Au  com- 
mandement :  f  Baïonnette  au  canon  !  »  les  zouaves 
bondissent,  mais,  balayés  par  un  ouragan  de  balles 
les  uns  tombent,  les  autres  se  replient.  L'ofBcier  ré- 
pète l'ordre.  Pas  un  ne  bouge.  Il  insiste.  Alors  un 
grand  zouave  s'élance,  un  crucifix  à  la  main,  au  plus 
fort  de  la  mitraille  criant  :  En  avant,  mes  cama- 
rades! "  Une  seconde  de  stupeur.  Un  cri  terrible.  Puis 
les  zouaves  électrisés  se  ruent  au  galop  sur  l'ennemi. 
Mtrailleuses.  infanterie,  tout  est  culbuté,  la  tranchée 
est  prise  ;  et  le  grand  zouave,  un  prêtre-soldat,  qui 
aurait  dû  mourir  cent  fois  est  là,  rayonnant,  superbe 
élevant  toujours  son  cher  drapeau,  son  crucifix  vic- 
torieux, sur  les  créneaux  conquis. 

Oui,  la  croix  est  un  signe  de  victoire.  C'est  le  laba- 
rum  des  combats  dont  l'enjeu  est  le  ciel. 

Chanoine  Codbé. 

Explications. 

Vexilla  Régis,  hymne  de  la  Passion,  —  labarum, 
étendard  sur  lequel  Constantin,  le  premier  empereur 
chrétien  fit  mettre  la  croix  et  le  monogramme  du 
Christ. 

Exercices. 

I.  Analysez  les  15  premiers  verbes  de  la  dictée,  — 
en  indiquer  le  sujet  et  les  compléments  (ou  l'attribut 
du  sujet). 

II.  Exercice  de  conjugaison.  —  Conjuguer  les 
verbes  voir,  entrevoir,  revoir.  —  Quelle  différence  y 
a-t-il  entre  la  conjugaison  du  futur  et  du  conditionnel 
des  verbes  entrevoir,  revoir  et  celle  du  verbe  prévoir, 
également  formé  sur  voir? 

III.  1°  Rappeler  les  pronoms  démonstratifs.  —  2" 
Insister  sur  ce,  pronom  démonstratif.  Exemples  :  Je 
ferai  ce  que  vous  voudrez?  Est-ce  à  lui? —  3°  Rappeler 
la  distinction  à  établir  entre  se  et  ce.  —  Emploi  parti- 
culier de  ceci,  cela,  celui-ci  celui-là.  —  5°  Enumérer 
les  pronoms  possessifs. 

Application.  —  Faire  construire  trois  phrases  ren- 
fermant ce,  pronom  démonstratif  ;  trois  renfermant  ce, 
adjectif  démonstratif,  et  trois  renfermant  se,  pronom 
personnel. 

IV.  Analyser  grammaticalement  le  pronom  démons- 
tratif dans  les  phrases  :  Ceci  est  intéressant  ;  je  ne 
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crois  pas  cela  ;  ceux-ci  ont  tort,  ceux-là  ont  raison.  Ce 
sont  vos  amis. 

Donnez  un  souvenir  à  ceux  qui  sont  perdus 
Sous  les  eaux  de   la   mer  profonde. 

(AUTRAN.) 

{ceux,  conipl.  ind.    de   donnez). 
Veux  qui  pieusement  sont  morts  pour  la  patrie 
Ont  droit  qu'à  leur  tombeau  la  foule  vienne  et  prie. 

(V.  Hugo  ) 

{ceux,  sujet  de  ont  droit.) 

V.  Analyse  du  pronom  relatif  dans  les  phrases  sui- 
vantes et  analyse  logique  des  propositions  incidentes 
(en  italiques) 

Un  nid  que  désirait  une  enfant  de  mon  âge 
Ce  soir  m'a  fait  quitter  troupeaux  et  pâturage 
J'apporte  mon  trésor  :  un  beau  nid  de  pinson 
Qui  pourrait  défier  tisserand   et  maçon. 

A.  Bbizeux. 

VI.  Le  pronom   indéfini. 

1°  Rappeler  la  définition  et  citer  des  exemples.— 
2°  Enumérer  les  principaux  pronoms  indéfinis.  —  3° 
Certains  mots  sont  tantôt  adjectifs  indéfinis,  tantôt 
pronoms  indéfinis  ;  dans  quels  cas?  {certain,  plusieurs, 
nul,  tel,  autre,  etc.).  —  4°  On  analyse  le  pronom  indé- 
fini comme  les  autres  pronoms  en  indiquant  sa  na- 
ture (indéfini),  son  genre  (si  celui-ci  est  exprimé  dans 
le  contexte),  sa  personne  et  sa  fonction. 

Application. —  Faire  entrer  dans  des  phrases  les 
pronoms  indéfinis  :  rien,  quelqu'un,  l'un,  l'autre,  tous 
certains,  plusieurs,  etc. 

VII.  Vocabulaire.  —  Idée  du  drapeau.  —  Cherchez 
dans  le  dictionnaire  Elle  Blanc,  p.  880,  tous  les  noms 
éveillant  Tidée  de  drapeau,  et  dites-en  la  significa- 
tion. 

VIII.  Dans  les  expressions  suivantes,  remplacez 
Tadjeclif  par  un  autre  ayant  à  peu  prèslamême  signi- 
fication. 

Un  homme  docte  (ou  instruit).  Une  occasion  pro- 
pice (favorable).  Une  mine  alitère  (orgueilleuse).  Un 
langage  rustique  (campagnard).  Un  accident  inopiné 
(inattendu).  Une  personne  éhontée  (effrontée).  Une 
afïection  mutuelle  (réciproque).  —  Une  opinion  vul- 
gaire (commune).  —  Un  air  patelin  (doucereux.  — 
Une  chose  notoire  (connue).  —  Un  air  martial  (guer- 
rier). 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Le  Sacré-Cœur. 

Est-ce  au  milieu  des  coups  terribles  dont  tu  saignes, 
France,  que  tes  solda,ts  éblouis  pourront  voir. 


Tout  à  coup,  dans  les  feux  de  Taurore  ou  du  soir, 
LecœurduDieu  fait  homme  empourprer  tes  enseignes? 

Le  souhait  de  Jésus  ne  doit  pas  être  vain 
Dominateur   du  temps  et  maître   de  l'année, 
Il  veut,  sous  nos  drapeaux  à  la  hampe  inclinée, 
Epancher  son  amour  comme  un  torrent  divin. 

Dans  l'amitié  du  Christ  la  France   est  la   première 
A  la  source  éternelle  il  l'invite  à   puiser. 
Quand  de  ses  longs  oublis  elle  vient  s'accu.ser 
Aussitôt,  il  lui  rend  la  force  et  la  lumière. 

Qui  donc  pourrait  jamais  dénombrer  ses  pardons? 
N'avons-nous  pas  troué  son  cœur  comme  une  cible? 
Pourtant,  de  l'humble  prêtre  au  soldat  invincible. 
Il  veut  encor  chez  nous  multiplier  ses  dons. 

Il  sera  beau  le  jour,  qu'à  l'avance  il  désigne. 
Grande  fête  annoncée  à  mon  pays  vainqueur 
Où  l'on  verra  jaillir  enfin  du  Sacré-Cœur 
La  croix,  que  nos  drapeaux  porteront  comme  unsigne! 

Sur  l'étoffe  qui  claque  et  .se  déploie  au  vent. 
On  pourra  distinguer  la  couronne  d'épines, 
Et  soudain  tout  un  peuple,  échappé  des  ruines. 
S'en    ira  vers  le  Christ  dans  le  soleil  levant. 

Des  hauteurs  de  Montmartre,  en  un  geste  plus  ample 
Vos  bras  s'ouvrent,  Seigneur,  Vous   semblez  attirer 
L'exode  impétueux  surgi  pour  adorer, 
Par  ce  matin  royal,  l'Homme-Dieu  dans  son  temple. 

On  entend  s'élever  jusques  au  divin  Cœur 

La  fanfare  de  guerre  et  l'hymne  des  églises. 

Des  clairons  de  la  garde  aux  lointaines  tours  grises. 

Tout  répète  :  «  C'est  vous  le  Maître  et  le  Seigneur  1 

«  A  vous  les  feux  de  l'aube  et  les  feux  des  veillées 
«  Et  si  vous  voulez  bien  descendre  jusqu'à  nous, 
«  Vous  aurez,  pour  vos  pieds  miraculeux  et  doux, 
«  Les  faisceaux  de  nos  mains,  sans  fin  multipliées. 

Mais  c'est  un  rêve  encor.  Demeurons  à  genoux. 
Le  prince  de  la  paix  n'entre  pas  dans  nos  villes. 
Sa  voix  ne  parle  plus  aux  campagnes  tranquilles. 
Et  la  terre  est  rougie  et  les  hommes  sont  fous. 

Ouvrez  donc,  ô  Jésus,  les  portes  du  mystère. 
Hâtez-vous,  revenez,  le  monde  vous  attend. 
Au-devant  da  vos  pas  nous  irons  en  chantant  : 
«  Voici  le  Dieu  du  ciel  et  le  roi  de  la  terre  !  » 

Paul   Harel. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


Compositions  mensuelle. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

La  Neige.  —  Aimez-\ous  la   neige?  —   En  quelle 

saison  tombe  la  neige?  —  Comment  est  la  ville  quand 


il  y  a  de  la  neige?  —  et  la  cour  de  l'école?  —  Que  font 
les  écolières  avec  la  neige?  — Tout  le  monde  aime-t-il 
la  neige  autant  que  vous? 

Deuxième  année. 
Chez  le  boulanger.  —  Que  voyez-vous  à  la  devan- 
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ture  de  la  boulangerie?  —  Et  dans  la  boutique,  au- 
tour des  murs?  —  Où  se  tient  la  boulangère?  — 
Qu'y  a-t-il  sur  son  comptoir?  —  A  côté  du  comptoir? 
(le  couteau).  —  Que  fait  le  boulanger?  —  Quelles 
sortes  de  pains  voyez-vous?  —  Y  a-t-il  pendant  la 
guerre  autant  de  sortes  qu'à  l'ordinaire?  pourquoi? 

COURS  MOYEN 

Le  permissionnaire.  —  Vous  êtes  dans  une  gare  où 
circulent  de  nombreux  soldats.  —  Voici  un  permis- 
sionnaire qui  arrive  du  front.  —  A  quels  signes  re- 
connaissez-vous cela?  —  Aspect  général.  —  Sa  phy- 
sionomie? —  Ses  vêtements  (suivez  un  ordre  déter- 
miné). —  Ses  bagages? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Février.  —  Février  est-il  bien  l'hiver?  —  Longueur 
des  jours?  —  Température?  —  les  arbres,  les  champs, 
—  la  campagne?  —  l'oiseau  qui  commence  à  chanter. 


COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  C.  E.  P 

I.  Choix  entre  ces  deux  sujets  : 

1°  Dans  un  champ  où  les  jeunes  ne  travaillent 
plus,  vous  avez  vu  un  vieillard  qui  conduisait  la  char- 
rue. 

Quelles  pouvaient  être  les  réflexions  du  vieux  la- 
boureur? Quelles  ont  été  les  vôtres  à  sa  vue? 

2°  Que  savez- vous  de  l'histoire  d'Edith  Cavell? 
Palaiseau,  1916. 

Si  une  fée  toute-puissante  venait  vous  dire  :  «  Je 
te  permets  de  formuler  trois  vœux  et  ces  vœux  seront 
exaucés  si  tu  sais  les  exprimer  en  montrant  ce  qu'ils 
ont  de  noble,  de  généreux  et  d'utile»,  que  lui  répon- 
driez-vous?  Formulez  les  trois  vœux,  dans  les  condi- 
tions imposées  pour  qu'ils  soient  exaucées. 

Finistère,  1916. 

Il  y  a  chez  vous,  une  balance  avec  ses  accessoires. 
Décrivez-la?  Comment  l'entretient-on?  Quels  services 
rend-elle? 

Tournan  (Seine-et-Marne). 

'OURS    MOYEN    &  COURS  SUPÉRIEUR 

(A  reproduire  après  lecture.) 

Les  «  Petits  Jésus      des  Turcos. 

Des  musulmans,  de  passage  dans  la  gare  de  Paray- 
le-Monial,  où  de  pieuses  dames  offraient  des  scapu- 
laires  du  Sacré-Cœur  à  nos  soldats  en  demandent, 
eux. aussi.  On  les  leur  refusa,  pour  n'avoir  pas  l'air 
d'exercer,  même  de  loin,  une  pression  religieuse  sur 
leur  conscience.  Les  chers  mécréants  en  furent  tout 
attristés,  mais  trouvèrent  bientôt  un  moyen  de  se 
procurer  l'emblème  convoité. 

Quelques  jours  après,  en  pleine  bataille,  sous  une 
pluie  d'obus,  un  capitaine  donne  l'ordre  aux  turcos 
de  s'emparer  d'une  position  dangereuse.  Ils  refusent 
de  marcher.  L'officier  qui  connaît  de  longue  date  leur 
discipline  et  leur  courage,  n'en  croit  ni  ses  yeux  ni  ses 
oreilles,  lorsque  les  moricauds  lui  disent  : 


«  Nous,  vouloir  petit  Jésus,  comme  les  blancs.  Pe- 
tit Jésus  protéger  nous  et   nous,  marcher  au  feu.» 

L'officier  répond  qu'il  n'a  pas  de  petits  Jésus.  Qu'à 
cela  ne  tienne  !  Les  turcos  ont  tout  prévu,  ils  font 
remarquer  au  chef  que  chaque  blanc  en  a,plusieurs. 
Vite  les  blancs  se  dépouillent  de  leur  surplus  en  fa- 
veur des  braves  Sidis,  qui,  après  avoir  épingle  les 
petits  Jésus  sur  leur  poitrine,  bondissent  comme 
des  gazelles  et  se  battent  comme  des  lions... 

Qui  sait  si  le  petit  Jésus  n'a  pas  eu  des  miséricordes 
pour  ces  pauvres  grands  enfants,  qui  lui  ont  souri 
avant  de  mourir. 

Chanoine  Cottbé. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  chaque  cours,  les  questions  de  composition 
sont  marquées  C. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année 

1.  Effectuer  les  opérations  suivantes 

361  X44=15884  568  x38=  21584 

472  X53=  25016  741  x41=  30381 

583x62=36146  923x63=58149 

2.  Rendre  de  la  monnaie.  —  Sur  une  pièce  de  50 
centimes.  —  On  commencera  par  faire  compter  aux 
enfants  des  pièces  de  monnaie  réelles.  On  simulera  des 
achats  et  des  ventes  sur  de  petites  sommes  que  l'on 
payera  avec  une  pièce  de  50  centimes  sur  laquelle 
il  sera  nécessaire  de  rendre  de  la  monnaie.  Après  ces 
opérations  concrètes,  les  élèves  répondront  oralement 
puis  par  écrit,  aux  questions  suivantes  : 

2.  Lucien  achète  deux  cahiers  de  10  centimes  cha- 
cun. Il  paye  avec  une  pièce  de  50  centimes,  que  lui- 
rendra  le  marchand? 

C  3.  Paul  vient  d'acheter  chez  l'épicier  pour  20  cen- 
times de  sel  et  pour  10  centimes  de  poivre.  Il  donne 
pour  payer  une  pièce  de  50  centimes,  que  lui  rendra- 
t-onî 

4.  Sur  une  pièce  de  1  franc.  —  On  distinguera  deux 
cas  :  1°  celui  où  la  somme  à  rendre  est  inférieure  à  50 
centimes  ;  2°  celui  où  la  somme  à  rendre  est  plus  grand 
que  50  centimes  et  où  l'on  peut  employer  la  pièce  de 
de  50  centimes.  Commencer  toujours  par  des  opéra- 
tions concrètes  avant  de  faire  résoudre  des  problèmes 
oralement  ou  par  écrit. 

Ma  mère  m'envoie  chercher  un  demi-kilog.  de  sucre 
cassé  (jui  vaut  60  centimes.  Elle  me  donne  pour 
payer  une  pièce  de  1  fr.  Quelle  somme  dois-je  lui 
rapporter? 

5  Louise  va  chez  la  mercière  et  achète  2  pelotes  de 
fil  blanc  à  10  centimes  et  une  pelote  de  fil  noir  à  15 
centimes.  Qu'est-ce  qpie  la  mercière  devra  rendre  à 
Marie  sur  une  pièce  de  1  fr  »  qu'elle  donne  pour  payer 
ses  achats? 

6.  Une  pièce  de  vin  contient  224  litres.  Combien 
achète-t-on  de  litres  en  achetant  3  pièces  de  vin? 
RÉPONSE.  —  7.168  litres. 


/8 


f,  KCOLK    KUANCAISK 


Deuxième  année. 

1.  On  a  payé  10  bérets  22  fr.  50.  Quel  est  le  prix 
d'un   béret  ? 

RÉPONSE.  —  2    fr.   25. 

2.  On  a  dépensé  42  fr.  75  pour  Tachât  de  10  gilets. 
A  combien  revient  un  gilet? 

RÉPONSE.  —  4  fr.257. 

3.  10  autres  gilets  ont  coûté  1  fr.  25  de  plus  que 
les  précédents.  Combien  chacun  de  ces  gilets  a-t-il 
coûté  de  plus  qu'un  des  gilets  précédents? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  125. 

4.  Quel  a  été  le  prix  d'un  gilet  dans  le  2^  cas? 
RÉPONSE.  —  4  fr.  40. 

5.  Multiplier  un  nombre  par  0,1  ou  0,10,  c'est  le 
rendre  10  fois  plus  petit. 

Ex.  :  quel  est  le  prix  d'une  douzaine  de  crayons  à 

0  fr.  10  la  pièce? 
Solution  : 

0,10x12  ou  le  dixième  de  12  =  1  fr.  20. 
C.  Quand  un  mètre  d'étoffe  coûte  8  fr.  50  quel  est 
le  prix  du   décimètre? 

Il  est  quelquefois  indispensable  de  connaître  la 
grandeur  de  la  surface  d'un  corps  :  pour  payer  la  pein- 
ture d'un  mur,  la  pose  de  papiers  peints,  l'achat  d'un 
terrain,   etc. 

Remarque.  —  On  ne  mesure  pas  directement  les 
surfaces  à  l'aide  de  mesures  effectives  (comme  on  l'a 
fait  pour  les  longueurs,  les  capacités  et  les  poids,  etc.) 
On  mesure  seulement  la  longueur  de  certaines  di- 
mensions :  longueur  et  largeur,  par  exemple,  puis  on 
calcule  les  surfaces.  On  a  pris  conventionnellement, 
pour  unités  la  surface  de  carrés  ayant  pour  longueur 
de  côté  :  1  m.  (mètre  carré)  ;  1  dm.)  décimètre  carré) 

1  cm  (centimètre  carré),  etc. 

Le  décimètre  cakré.  —  En  donner  une  notion 
concrète  en  distribuant  des  carrés  de  carton  qui  aient 
1  dm2  de  surface.  Trouver  des  surfaces  qui  ont  environ 
1   décimètre  carré. 

Surface  dtj  carré.  —  Chercher  la  surface  d'un 
carré,  c'est  calculer  combien  il  contient  de  décimètres 
carrés  (ou  de  mètres  carrés,  ou  de  centimètres  carrés). 
Tracer  au  tableau  un  carré  de  5  dm.  de  côté  et  le  di- 
viser en  5  bandes  de  5  carrés  ayant  chacun  1  décim. 
de  côté,  d'où  : 

Surface  :   =  1  dni^  x  5  X  5 

Règle  pratique.  —  Faire  bien  ressortir  la  différence 
entre  le  périmètre  ou  contour,  longueur  indiquée  en 
mètres,  décimètres  et  centimètres,  et  la  surface,  éten- 
due indiquée  en  mètres  carrés,  décim.  carrés,  centim. 
carrés,  etc. 

Application.  —  Trouver  la  surface  de  feuilles  car- 
rées dont  on  donne  la  longueur   du  côté  en  décim. 

C.  Une  table  carrée  a  8  décimètres  de  côté.  Quelle 
en  est  la  surface? 
Solution  : 

8x8=64  décim.  carrés. 
RÉPONSE.    —    64    décim.     carrés. 

COURS    MOYEN 
Première  année. 

1.  Addition  des  fractions.  —  Cas  à  envisager  :  1° 
les  fractions  ont  le  même  dénominateur.  —  2°  les 
fractions  n'ont  pas  le  même  dénominateur,  on  les  ré- 


duit au  même  dénominateur;  3"  des  entiers  sont  joints 
aux  fractions  :  faire  la  somme  des  entiers,  puis  la 
somme  des  fractions, si  cette  dernière  est  plus  grande 
quel,  on  ex  traira  les  entiers  et  les  ajouter  à  la  somme 
des   entiers. 

Exercices  oraux. —  Pourquoi,  avant  d'additionner 
les  fractions  est-on  obligé  de  les  réduire  au  même  dé- 
nominateur?Sile  total  donne  une  expression  fraction- 
naire, que  faut-il  faire?  —  Faire  exécuter  les  opéra- 
tions après  l'explication. 

C  3.  Une  femme  a  acheté  3  morceaux  de  feavon  pe- 
sant 1  kg.  3/4,  2  kg.  5/6  et  2  kg.  7/8.  Quel  est  le  total 
du  savon?    (Eure). 

RÉPONSE.  —  7  kg.  11/24. 

4.  Additionner  un  lot  de  pièces  de  toile  compre- 
nant :  la  l■•^  4  m.  14,  la  2«,  7  m.  1/6,  la  3^,9  m.  2/9, 
et  donner  l'explication  de  l'opération.  (Paris). 

RÉPONSE.  —  21  m.  1/18. 

5.  Ecrire  puis  additionner  en  prenant  pour  unité  : 
C.  1°  Le  litre  :  25  dmc.  +  2375  cmc.+15000  mmc. 

=  25    litres+2    1.375  +  0  1.015  =  27  1.39. 

2»  Le  Décalitre  :  735  dmc.  +71.584  cmc.  +3  me. 
8  dmc.  =73  décal.  5+^7  décal. .1584  +  300  décal.8  = 
381   décal.   4584. 

3"  L'Hectolitre  :  925  dmc+45  me.  +167.000 
cmc. =  9  hect.  25  +  450  hect.  +1  hect.67=460  hect.92. 

4»  Le  Décilitre  :  85000  cmc+35  dmc.  +2  me. 
=  850décil.  +350 décil. +20.000  décil.  =  21.200  décil. 

Deuxième  année. 

2.  Un  .métier  à  tisser  fait  7/8  de  mètre  d'étoffe  par 
par  heure  ;  un  autre  en  fait  5/6  pendant  le  même 
temps.  Combien  les  métiers  font-ils  d'étoffe  par 
heure?  (C.  E.  Nord). 

RÉPONSE.  —  41/24  ou  1  m.  17/24. 

2.  Un  marchand  achète  3  pièces  de  toile  à  1  fr.  20 
le  mètre  ;  la  1"  contient  36  m.  1/4,  la  2"  42  m.  1/3,  la 
3«  54  m.  20.  Combien  doit-il  ?  (C.  E.  Allier). 

RÉPONSE.  —  Nombre  de  mètres  de  toile=132  m. 
47/60,  il  doit  159  fr.  35  par  excès. 

3.  Une  ouvrière  gagne  65  fr.  par  mois.  Elle  dépense 
les  3/5  de  son  gain  et  envoie  le  1/4  à  ses  parents.  Com- 
bien aura-t-elle  économisé  à  la  fin  de  l'année?  (C.  E., 
Nord). 

RÉPONSE.  —  Dépense  :  17/20  de  65  fr.  ou  55  fr.  25  ; 
économie  par  mois  :  9,75  ;  par  an  :  117  fr. 

4.  Ecrire,  puis  additionner  en  prenant  pour  unité 
1°  Le  MÈTRE  CUBE — 75  hl.  +  420  Dl.  +7851.  =  7  me. 

5+4  me.  2+0  mc.785  =  12  me.  485. 

2°  Le  décimètre  cube  :  38  1.  +  4  Dl.  1/2  +  '  h'- 
=  38  dmc.  +  45  dmc.+  700  dmc.  =  783  dmc. 

5.  Qu'est-ce  qu'une  circonférence?  Ligne  courbe 
fermée,  régulière,  dont  les  points  sont  à  égale  dis- 
tance du  centre. —  Trouver  des  objets  qui  représen- 
tent une  circonférence?  (anneau,  bague,  cerceau,  etc.) 
—  Qu'est-ce  que  le  centre  d'une  circonférence?  — 
Comment  appelle-t-on  la  distance  du  cercle  à  un 
point  quelconque  de  la  circonférence  (rayon).  — 
Quel  est  le  plus  grand  des  rayons  d'un  même  cercle? 
(ils  sont  tous  égaux).  —  Qu'est-ce  qu'une  corde? — 
Quel  nom  donne-t-on  à  une  corde  passant  par  le  cen- 
tre (diamètre).  —  A  quoi  est  égale  la  moitié  du  dia- 
mètre? —  Quel  est  le  rapport  du  diamètre  à  la  circon- 
férence? —  au  rayon?    (3.1416). 
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Tracer  une  circonférence  de  rayon  donné  (avec 
un  compas,  avec  un  fil  tendu,  avec  une  bande  de  pa- 
pier, etc.) —  Dane  une  circonférence,  tracer  un  rayon, 
un  diamètre  ;  —  une  corde  perpendiculaire  au  dia- 
mètre, —  une  sécante,  des  tangentes,  etc. 

G.  5.  L'une  des  roues  d'une  bicyclette  a  fait 
1.500  tours.  Quel  chemin  a-t-elle  parcouru  si  le  dia- 
mètre a  0  m  27. 

Solution  :  0,72  X3,1416  x4. 500  +  1078  m.  784. 

Lk  Pabauléopipède  bectasole. 

Donner  l'idée  précise  d'un  solide  rectangulaire 
uu  parallélipipède  rectangle  en  montrant  une  brique 
une  boîte  en  carton,  etc. 

Faire  observer  les  quatre  faces  latérales,  les  deux 
ises;  en  tout  6  faces, égales  et  parallèles  deux  à  deux; 
s  arêtes,  les  angles  droits,  les  sommets,  en  même 
'mbre  que  dans  le'  cube. 

Les  arêtes  ne  sont  pas  toutes  égales:  4  ont  pour  di- 
ension  la  longueur  du  parallélipipède  ;  4,  la  lai^ur 
4,  la  hauteur. 

Ces  solides  sont  assez  communs,  et  se  présentent 
'US  les  aspects  les  plus  divers  :  longs  ou  courts,  lar- 
--S  ou  étroits,  épais  ou  minces.  Trouver  de  nombreux 
xemples. 
Construire  sans  le  coller  un  .solide  rectangulaire 
1    papier  fort,  et  en   montrer  le  développement  ; 
la  surface  latérale  se  compose    de  4  rectangles  égaux 
deux  à  deux,  ayant  respectivement  comme  bases  la 
longueur  et  la  largeur  du  parallélipipède  et  pour  hau- 
teur commune  sa  hauteur.  On  calciîle  la  surface  laté- 
rale en  multipliant  le  périmètre  de  la   base   par  la 
hauteur.  La  surface  totale  comprend  en  plus  de  la 
-'irface  latérale  la  surface  des  deux  bases. 
A  l'aide  des  décimètres  cubes  précédemment  cons- 
lit-    former  un  parallélipipède  rectangle  de  4  dm. 
-.  3  dm.  de  large  et  2  dm.  de  haut,  et  montrer 
Il  volume  se  compose  de  2  couches  de  3  rangées 
f  chacune  4  dm^  ou  4^  x3  X2+24  dm^  (produit  des 
rois  dimensions). 

Calcul  des  volumes 

On  trouve  facilement  le  volume  d'un  corps  régn- 
er ou  demi-régulier  ;  il  suffit  de  connaître  certaines 
imensions  qui  permettent  de  le  calculer' 

Ainsi,  volume  du  cube  =cxcxc=c^.  Volume  du 
arallélipipède=Lx/x/i.  On  obtient  en  général  le 

ilume  en  faisant  le  produit  des  trois  dimensions. 

Afin  d'éviter  les  erreurs,  il  est  bon  de  choisir  l'unité 
'■^  façon  à  avoir  le  moins  possible  de  chiffres  déci- 
laux.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  réduire  toutes  les 
lesures  à  cette  unité  et  de  faire  correspondre  les 
nités  de  longueur,  de  surface  et  de  volume.  Rappe- 

r  cette  correspondance  :  mètre,  mètre  carré,  mètre 
'ibe.  etc. 

COURS  SUPÉRIEUR 

i.  Quel  est  le  principe  de  la  multiplication?  En 
-  appuyant  sur  ce  principe,  trouver:  1»  quand  le  pro- 
lit  sera  plus  petit  que  l'un  des  facteurs  ;  2°  quand 
produit  sera  plus  petit  que  chacun  des  facteurs, 
istiflez  (B.  E.,  Dijon). 

Répoxse.  —  Le  produit  est  au  multiplicande  comme 

multiplicateur  est  à  l'unité.  D'autre  part,  la  valeur 

:  un  produit  ne  change  pas  quand  on  intervertit  l'or- 

re  des  facteurs.  Conséquences:  1°  le  nroduit  est  plus 

•?tit  qu'un  des  facteurs  quand  l'autre  facteur  qui 


peut  toujours  être  choisi  comme  multiplicateur,  est 
plus  petit  que  l'unité  ;  2»  le  produit  sera  plus 
petit  que  chaque  facteur  quand  chacun  d'eux  est 
plus  petit  que  un. 

2.  Quels  sont   les  3/5  des  2/9  de  810  fr. 
Solution.  —  Les  3/5  des  2/9  forment  une  fraction 
qui  peut   être    représentée   par  : 
2       3        6 


9  ^  5  ~  45 


Valeur  : 

810  fr   X 

RÉPONSE. 


6 
45  ~ 

108  fr. 


4.860  fr. 
45 


=  108  fr. 


3.  La  flanelle  neuve  se  raccourcit  parle  lavage  d'en- 
viron 2/45.  Quelle  sera  la  longueur  d'une  pièce  de  fla- 
nelle de  36  mètres  quand  elle  aura  été  lavée? 

Solution!  —  La  longueur  étant  diminuée  de  2/45 
après  le  lavage,  il  ne  restera  que  : 

45_  2^  _  43 

45       45  ~  45 
La  pièce  de  flanelle  aura  alors  une  longueur  de  ; 

43 

36  m.  X   i^  =  34  m.  40. 
4o 

RÉPONSE.    —   34    m.    40. 

4.  Quelle  est  la  fraction  qui,  multipliée  pr  8/15  est 
égale  au  1/3  de  168/193? 

Solution.  —  Valeur  du  1/3  de 
168    168     1_168 
195"  195^3~585 
Fraction  demandée  : 

168  .  8^  ^  168  x  15  _  2.520  _  21 
585  ■  15        585  X  8  ~  4.680  ~  39" 
C.  5.  On  a  fait  bénéfice  de  18.750  fr.  pour  une  ex- 
poration  de  charbon.  Quel  a  été  le  poids  de  charbon 
exporté  :  1»  en  tonnes.  2°  en  quintaux,  sachant  que 
le  bénéfice  a  été  de  15/20  de  franc  par  tonne? 
Solution.  Poids  de  charbon  exporté 

1.        iQ— A     15       ,        lo-,-/.    3     ,          18.750x4 
1  t.  x  18. <dO  :  2^  =  1 1. x  18.7o0  :|=1  t.  x g 

=  2  500  tonnes  ou  25.000  quintaux. 
RÉPONSE.  —  2.500   tonnes  ou  25.000   quintaux. 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Que  savez- vous  sur  la  bataille  de  Poitiers? 

Deuxième  année. 

1.  Nommez  les  trois  grandes  défaites  des  Français 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans. 

2.  Quel  fut  le  résultat  de  la  sagesse  de  Charles  V  et 
de  la  bravoure  de  Du  Guesclin? 

COURS  MOYEN 

1.  Que  fit  Henri  IV  pour  l'industrie  et  le  commerce? 
2.  Progrès  de  l'autorité  royale  sous  Richelieu. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

\.  Quel  était  l'état  de  l'Italie  avant  l'arrivée  de 
Charles  VIII. 

2.  Quelles  furent  les  alliances  de  François  I". 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Grands  fleuves   qui    se  jettent    dans  la  Méditerra- 
née. 

Deuxième  année. 

Quelles  sont  les  nations  alliées  de  la   France? 
Et  les  nations  d'Europe  restées  neutres. 

COURS  MOYEN 

Déparlements  formés  de  la  Normandie. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Départements  de  la  Loire  et  du  Rhône.  —  Situa- 
tion. —  Cours  d'eau  et  montagnes.  —  Villes.  —  Im- 
portance  économique. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Principaux  animaux  venimeux. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Caractères  des  arachnides.  —  Principales  espèces. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Composition  de  l'armée  française. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Rôle  et  atttribution  du  préfet. 


TRAVAIL   MANUEL 


Pour  tous  les  cours. 
Coudre  un  objet  pour  les  soldats. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Trois   billes. 

COURS  MOYEN 
Une  mandarine  ayant  quelques  feuilles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Décoration  pour  l'emploi  du  temps.  —  Elément  au 
choix. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    MARS 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

IxsTRrcTiox  RELIGIEUSE.  —  Prières.  —  Une  partie 

la  prière  du  soir. 

Catéchisme.  —  L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
i  homme.  —  Les  vertus  théologales.  —  Les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché.  —  La  grâce. 
—  La  prière. 

Évangile.  —  Evangile  expliqué  (d'après  les  notes 
(lu  chanoine  Gaume). 

Histoire  sainte.  — -  Ruth.  —  Samuel.  —  Saûl. 

Lecture  et  écriture.  —  Conformément  aux  usa- 


Tout  petits. 


La  lettre  «v 


Féminin  des 
-  Pluriel  des 


Langue  française.  — 

jectifs.  —  La  lettre  e. 

Pluriel  des  adjectifs.  - 

jectifs  en  x  et  en  aux. 

Plus  grands.  —  Le  sujet  et  le  complément  (à  conti- 
.uen. 

2'  personne  du  singulier.  —  Terminaisons  :  Ladi- 
catif  présent,  —  passé  simple.  —  futur. 

Comment  on  remplace  un  nom  et  un  adjectif  dé- 
monstratif. —  le  pronom  démonstratif. 

1«  et  3*  personne  du  singulier.  —  Terminaison.  — 
Indicatif  présent.  —  passé  simple,  —  futur. 

Comment  on  remplace  un  nom  et  un  adjectif  pos- 

<5if  :  le  pronom  possessif. 

2«  personne  du  singulier.  —  Terminaisons  :  Gondi- 

■nnel  présent.  —  Impératif.  —  Subjonctif  présent  et 

iparfait. 

Analyse  de  phrases  simples,  en  cherchant  d'abord 

dlement  le  verbe,  son  sujet,  ses  compléments,  —  dis- 

.snier   par  l'analyse  les  adjectifs   démonstratifs  et 
-   --ifs  des  pronoms  démonstratifs  et  possessifs, 
t  3'  pers.  du  singulier.  —  Terminaisons  :  Con- 
:■  1  présent,  —  subjonctif  présent  et  imparfait. 

Abithmétioue  et  système  métrique.  —  Multipli- 
ât ion  des  nombres  entiers  et  décimaux.  —  Preuves 
ie  la  multiplication.  —  Idée  de  la  division.  —  Division 

un  chiffre.  —  Le  litre  et  les  mesures  de  capacité.  — 

ilcul  mental.  —  Petits  problèmes  d'application. 

'-''^mêtrie  et  dessix.  —  Lignes  perpendiculaires  : 

-  droits,  angles  aigus  et  angles  obtus  de  grandeurs 

-  s.  Tracé  des  angles  droits  dans  diverses  posi- 
jii-.  —  Obliques  égales.  —  Division  de  l'angle  droit 

n  deux  ou  trois  parties  égales.  —  Reproduction  et  éva- 
luation des  angles. 

Histoire  de"  Fraxce.  —  Louis  XI. 

Inventions  et  découvertes. 

Guerres  d  Italie. 

Revision. 

Géographie.  —  Revoir  les  notions  d'Europe. 

Asie.  —  L'Asie  de  l'Histoire  sainte. 

Les  Indes.  —  les  Empires  jaunes,  —  l'Asie  russe. 

Ixstructiox  civique.  —  Explication  des  mots  :  po- 
lice, garde-champétre,  gendarme  .  etc. 

Leços  de  choses.  —  L'habitation.  —  Le  bois.  — 
Le  fer.  —  Les  matériaux.  —  Les  abeilles. 

Htgiêse.  —  Propreté  du  corps.  —  Bains. 

Durée  du  sommeiL 


Travail  masuel.  —  Marque  sur  canevas. 
Dessix.  —  Carrés,  losanges,  rectangles,  —  compo- 
sitions variées  (1). 


COURS   .MOYEN 

IxsTRUCTiox  RELIGIEUSE.  —  Prières.  —  Pater,  Ave, 
Credo. 

Catéchisme.  —  De  la  prière.  —  Obligation  de  prier 

—  Qualités  de  la  prière.  —  De  l'Orat^on  dominicale,  de 
la  Salutation  ang&ique.  —  Des  sacrements,  notions  gé- 
nérales. —  Du  baptême  et  de  la  confirmation. 

Évangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes. 

—  La  deuxième  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte.  —  Du  schisme  des  dix  tribus  à  la 
mort  de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume).  —  Edition  classique. 

Morale.  —  Récapitulation  des  mois  précédents.  — 
Devoirs  envers  soi-même.  —  Le  corps.  —  Comment 
il  doit  être  respecté  et  gouverné  selon  la  loi  de  Dieu.  — 
Propreté.  —  Sobriété  et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  suicide. 

ÉCRITURE  ET  LECTURE.  —  Chiffres  arabes.  —  Chif- 
fres romains. 

Lecture  du  latin. 

Laxgue  fraxçaise.  —  Revision  des  pronoms. 

Participe  passé  conjugué  avec  avoir.  —  Complé- 
ment direct  d'objet.  —  Les  pronoms  personnels  le,  la, 
les.  nous,  vous,  —  le  pronom  relatif  que. 

Le  verbe  pronominal,  son  participe  passé,  —  les  pro- 
noms personnels  me,  te,  se,  nous  vous. 

Verbes  se  flatter,  —  se  réfugier. 

Conjugaison  des  verbes  irréguliers. 

Arithmétique,  système  métrique.  —  Opérations 
des  fractions.  —  Mesures  de  poids.  —  Poids  de  l'eau, 
poids  d'un  litre  d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc.  — 
Idée  des  densités.  —  Calcul  mental.  —  Multiplication 
par  45  ;  par  15,  35.  —  Problèmes  d'application  et  pro- 
blèmes de  revision. 

GÉOMÉTRIE.  —  La  tangente,  la  sécante,  leurs  proprié- 
tés. —  Perpendiculaires  à  une  corde.  —  Tracé  d'une 
circonférence  passant  par  trois  points.  —  Positions 
respectives  de  deux  circonférences  ;  extérieures,  con- 
centriques :  propriétés  de  la  ligne  des  centres.  —  Man- 
chons cylindriques  (ou  coniques  autour  d'un  puits), 
—  réservoirs  cylindriques,  —  plates-bandes  autour 
d'un  jardin,  —  murs  et  fossés  autour  d'un  terrain. 

Histoire  de  Fraxce.  —  Gouvernement  personnel 
de  Louis  XFV.  —  Les  grands  ministres  (îolbert  et  Lou- 
vois. 
Les  quatre  guerres  du  règne  de  Louis  XIV. 
Louis  XV.  —  Le  régent    —  Les  trois  guerres  du 
règne  de  Louis  XV. 


(l  )  Le  dessin  au  cours  élémentaire  par  J.  B.  V.  Cahier 
A.  Exercices  d'application. 
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Louis  XVI.  —  Turgot.  —  Guerre  d'Amérique.  — 
Convocation  des  Etats  généraux. 

GÊ0GR.4PHIE.  —  France.  Départements.  —  Régions 
du  Centre,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest,  du  Sud. 
■  SctEKCKS.  — ■  Botanique  :  Etudes  sur  quelques  types 
choisis  de»  principaux  organe»  de  la  plaqte  ;  notions 
(Jes  grandes  divisions  du  régne  végétal.  Indicittions 
de  plantes  ntilas  et  nuisibles. 

Instruction  civique.  —  L'impôt.  —  Ses  formes  di- 
verses. 

Enseignement  agricole.  —  La  laiterie,  le  beurre, 
le  fromage. 

La  basse-cour.  —  Son  importance.  —  Soins  géné- 
raux. 

La  poule. 

Autres  animaux  de  basse-cour. 

Economie  domestique.  —  Les  .soupes. 

Les  ragoûts  :  la  sauce  au  roux  et  la  sauce  au  Mïinc. 

Les  œufs. 

Le  poisson. 

Travaii,  MANtTKL.  ■ —  Confection  d'ouvrage  en  cou- 
lure simple. 

Dessin.  —  Végétation  printanière  :  rameaux  avec 
feuilles  naissantes.  —  Violette,  —  crocus,  —  giroflée 

—  Application  à  la  décoration  (1). 

COUBS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Pater,  Ave, 
Credo,   Confiteor. 

Catéchisme.  —  De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie, 

Évangile. 

Histoire  sainte.  —  Fin  de  la  royauté  juBqu'à  la  do- 
mination des  Séleucides. 

Histoire  de  l'Église.  —  Commentaires  sur  les  évan- 
giles et  les  épitres  de  chaque  dimanche.  —  La  seconde 
moitié  de  la  Passion. 

La  Papauté  à  Avignon.  —  Grand  schisme  d'Occi- 
dent. —  Le  Souverain  Pontife  et  l'Islamisme.  —  Le 
protestantisme. 

Morale.  —  Application  et  développement  de  l'idée 
de  justice.  —  Respect  de  la  vie  et  de  la  liberté  humaine. 

—  Respect  de  la  propriété,  respect  de  la  parole  don. 


(1)  Le  dessin  au  certificat  d'études  par   J.  B.  V. 
Cahier  B.  Exercices  d'application. 


née. 
trui 


Respect  de  l'honneur  et  de  la  réputation  d'au- 

La  probité,  l'équité,  la  loyauté,  la  délicatesse. 

Lecture  expliquée.  —  Morceaux  choisis. 

Langue  français*.  —  Revision  des  adjectifs  et  dt-s 
pronoms. 

Régies  (Je  vingt,  —  cent,  —  mille.  —  Quelque,  tout, 
mâme.  , 

Verbe.  —  Emploi  de  l'indicatif  et  de  ses  temps.  —  De 
l 'impératif  et  de  ses  temps. 

Emploi  des  autres  modes  et  de  leurs  temps. 

Participe.  —  Verbes  paraître,  croître,  —  teindre . 
plaindre. 

Revision. 

Arithmétique  et  géométrie.  —  Comparaison  des 
nombres  décimaux  avec  les  fractions  ordinaires  et 
avec  les  nombres  entiers. —  Opérations. 

Conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions  dé- 
cimales et  réciproquement. 

Nombres  complexes. 

Cubes  et  racines  cubiques. 

Mesures  géométriques.  —  Surface  latérale  et  vo- 
lume du  prisme  et  du  cylindre.  —  La  couronne.  — 
Prismes  évidés  et  manchons  cylindriques. 

Comptabilité.  —  Circulation  ordinaire  de  la  traite 
du  tireur  chez  son  banquier,  puis  chez  un  autre  ban- 
quier de  la  place  ou  de  la  ville  du  tiré. 

Rôle  des  banquiers  ;  commerce  des  effets.  —  Revi- 
sion trimestrielle. 

Sciences  PHYSIQUES  et  naturelles.  —  Botanique. 

Histoire.  —  Grands  faits  au  xvi«  et  au  xvii«  siècles. 

L'Empire  de  Charles-Quint. 

Les  guerres  de  religion  dans  l'histoire  générale.  — 
Elisabeth.  —  Philippe  II. 

La  guerre  de  Trente  ans  dans  l'histoire  générale.' 

L'Europe  sous  Louis  XIV.  —  Révolution  d'An- 
gleterre. —  Empire.  —  Espagne. 

Géographie.  —  Commerce  extérieur.  —  Ports  et 
lignes  de  navigation. 

France  coloniale.  —  Possessions  d'Afrique. 

Possessions  d'Asie. 

Possessions  d'Amérique  et  d'Océanie. 

Instruction  civique.  —  L'administration  commu- 
nale. 

Travail  manuel.  —  Couture. 

Dessin.  —  Modèles  en  plâtre  de  forme  simple 

Végétation  printanière.  —  Applications  décoratives. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 
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COURS  SUPÉRIEUR 
Dieu,  fis  de  l'homme  (Suite). 
Le  Ciel. 

Le  ciel  est  Fendroit  où  les  justes  et  les  saints,  en 
possession  de  la  vue  de  Dieu,  bien  ^prême,  jouissent 
d'un  bonheur  ineffable,  éternel. 

«  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu, 
le  cœur  de  l'homme  n'a  point  conçu  ce  que  Dieu  a 
.préparé  à  ceux  qui  l'aiment.  »  (I  Cor.,ii,  9.) 

Cette  félicité,  que  Dieu  nous  fait  connaître  par  la 
révélation,  consiste  : 

1"  A  être  exempt  de  tous  maux. 

«  Dieu  essuiera  les  larmes  de  leurs  yeux  ;  et  il  n'y 
aura  plus  ni  mort,  ni  deuil,  ni  cris,  ni  douleur.  » 
(Apoc,  XXI,  4.) 

((  Bienheureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur  : 
désormais  ils  se  reposent  de  leurs  travaux.  »  (Apoc. 
XIV,  13.) 

2°  A  jouir  de  la  vue  et  de  la  possession  de  Dieu, 

Ce  n'est  point  par  nos  propres  forces,  mais  par  le 
secours  d'une  lumière  supérieure  {lumen  glorise),  que 


nous  serons  capables  de  contempler  sa  beauté  infinie, 
que  nous  participerons  à  sa  science,  à  sa  puissance  et 
à  sa  béatitude.  C'est  «  l'héritage  »  promis  «  aux  en- 
fants de  Dieu  ». 

Bien  que  cette  contemplation  de  la  souveraine 
beauté  de  Dieu  soit  indescriptible,  elle  n'est  pas  com- 
parable pourtant  à  la  connaissance  que  Dieu  possède 
de  lui-même  ;  elle  n'en  peut  jamais  approcher.  Pe 
dant  réternité,  l'esprit  fini  n'arrivera  jamais  à  voir 
complètement  la  beauté  de  Dieu  ;  il  y  verra  sans  cesse 
de  nouvelles  splendeurs.  La  contemplation  des  per- 
fections infinies  engendre  l'amour  du  bien  suprême. 
Voilà  pourquoi  l'apôtre  appelle  la  charité  la  plus  par- 
faite des  vertus  théologales.  Au  ciel  la  foi  devient 
contemplation  ;  l'espérance,  réalité  ;  la  charité  de- 
meurera toujours.  , 

■(  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ;  ils  verront 
Dieu.  ).  (I  Cor.,xiii,  13.) 

«'  A  présent  nous  voyons  par  énigme  comme  dans 
un  miroir  ;  un  jour,  nous  contemplerons  (Dieu)  face 
à  face  ;  maintenant,  je  connais  en  partie,  un  jour  je 
connaîtrai  comme  je  suis  connu  moi-même.  »  (I  Cor., 
XIII,  i2.) 

<(  Nous  lui  ëerons  Semblables  ;  car  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est.  »  (I  S.  Jean,  m,  2.) 
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Je  désire  être  dégagé  des  liens  du  corps  et  être 
avec  Jésus-Christ.  ■>  (Phil.,i,  23.) 

3"  A  goûter  la  paix  du  cœur  la  plus  inexprimable 
et  à  connaître  parfaitement  toutes  les  vérités  que 
nous  désirions  connaître  en  cette  vie.  C'est  sous  ce 
rapport  que  l'Ecriture  appelle  le  ciel  un  «  festin  plein 
de  joie  ». 

4°  A  viire  avec  les  anges,  les  saints,  ceux  de  nos 
proches  qui  auront  mérité  la  béatitude  comme  nous, 
et  qui  partageront  avec  nous  la  joyeuse  "conviction 
que  le  bonheur  du  ciel  ne  finira  jamais. 

Le  concile  de  Florence  (1437)  nous  enseigne  que 
la  récompense  du  ciel  sera  proportionnée  aux  grâces 
et  aux  mérites  acquis  sur  la  terre.  Les  saints  ne  se- 
ront donc  pas  heureux  au  même  degré,  n  Chacun  re- 
cevra son  propre  salaire  selon  son  travail.  »  (I  Cor., 
in,  8.) 

«  Celui  qui  sème  peu.  récoltera  peu  ;  celui  qui 
sème  avec  abondance,  récoltera  avec  abondance.  > 
(II  Cor.,  IX,  6.) 

C'est  le  sens  de  la  parabole  des  talents  (S.  Math., 
XXV).  Il  n'y  a  pas  de  contradiction  entre  cette  para- 
bole et  celle  du  maître  de  la  maison  qui  donne  à  cha- 
que ouvrier,  à  la  fin  delà  journée,  un  denier.  (S.  Math., 

XX.) 

Le  point  capital  de  cette  dernière,  c'est  que  «  Dieu 
donne  à  chacun  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  son  ser- 
vice le  bonheur  de  l'éternité  céleste  »  ;  le  maître  ici 
ne  considère  pas  la  longueur  du  travail,  mais  l'issue 
de  la  journée,  la  bonne  mort. 

R.   P.   SlFFKRLES, 

Cours  supérieur  de  religion  catholique. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN 

Lecture,  —  écriture,  —  orthographe. 

E  prononcé  é  devant  r,  c,  f  {ph),  l,  p,  d  :  la  mer,  — 
l'hiver,  —  amer,  —  ver,  —  cercle,  —  bei^e,  —  vertu, 
—  asperge,  —  désert,  —  sec,  —  avec,  —  bec,  —  Hec- 
tor, —  hectare,  —  hectomètre,  —  hectolitre.  —  un 
rectangle,  —  spectacle,  —  chef,  —  effort,  —  effilé.  — 
teffroi,  —  bref,  —  Joseph,  —  appel,  —  sel,  —  bel,  — 
-  dégel,  —  Gabriel,  —  Raphaël,  —  Michel,  — 
ichel,  —  elle,  —  ellébore,  —  ficelle,  —  Marcel,  — 
ep,  —  septembre,  —  sceptre,  —  septante,  —  Alfred, 
Edmond,  —  Edgar,  —  Edmée. 

Phrases  à  lire,  copier,  dicter. 

I.  Alfred  a  vu  la  mer  en  hiver.  —  Marcel  a  traversé 
désert.  —  Le  jardin  de  Michel  forme  un  rectangle. 

Hector  a  fermé  le  bec  de  gaz,  —  Ce  rectangle  a  un 
ectomètre  de  long. 

II.  Edgar  a  jeté  du  sel  sur  la  glace,  c'est  un  dégel. 
Le  mois  de  septembre.  —  Edmond  a  patiné  avec 

Joseph  avant  le  dégel.  —  Israël  traversa  la  mer  Rouge 
i  pied  sec  avec  Moïse,  son  chef.  —  Cet  appel  bref  a 
^nné  un  véritable  effroi  à  Edmée. 

Verbe.  —  Ce  qu'on  fera  demain  :  Demain,  je  tra- 
Ullerai,  tu  travailleras,  Aflred  travaillera  —  nous 

availlerons,  vous  travaillerez,  les  enfants  travaille^ 
pnt  tous. 

Faire  des  exercices  analogues,  sur  :  ce  qu'on  écrira, 

■  ce  qu'on  récitera,  —  ce  qu'on  chantera,  —  ce  qu'on 
essinera,  —  ce  qu'on  brossera,  etc. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Le  Drapeau. 
Le  drapeau  est  l'emblème  de  la  Patrie.  Chaque  peu- 
ple a  son  drapeau.  Celui  de  la  France  est  le  drapeau 
tricolore.  Quand  le  drapeau  tricolore  passe,  je  dois 
interrompre  mes  jeux  et  mon  travail  ;  je  dois  le  sa- 
luer avec  respect.  Chapeau  bas,  c'est  la  Patrie  qui 
passe  !  Charles  Duptty. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  et  à  étudier.  — 
Drapeau  :  emblème  (un  emblème  est  une  chose  visi- 
ble qui  représente  une  chose  qu'on  ne  voit  pas).  — 
tricolore  (de  trois  couleurs),  —  je  dois  interrompre 
(cesser  un  instant),  avec  respect.  —  Chapeau  bas. 

EXSRCICSS. 

I.  Ecrire  au  pluriel  chapeau,  drapeau,  —  des..., 
des... 

Au  lieu  de  mes  feux,  écrire  :  mon...,  —  écrire  le  plu- 
riel de  travail. 

II.  Relever  tous  les  noms  de  la  dictée,  les  écrire 
au  singulier  et  au  pluriel. 

III.  Copier  les  phrases  suivantes  et  distinguer  le 
verbe  être  employé  au  présent  et  le  verbe  être  employé 
à  l'imparfait.  Indiquer  également  la  personne  et  le 
nombre. 

Hier  les  moutons  étaient  dans  la  ber^rie,  aujour- 
d'hui ils  sont  dans  la  plaine.  Hier  vous  étiez  satis- 
faits, aujourd'hui  vous  êtes  mécontents.  Hier  nous 
étions  dix,  aujourd'hui  nous  sommes  vingt.  Hier  le 
fermier  était  au  marché,  aujourd'hui  il  est  à  la  ferme. 
Hier  tu  étais  bien  propre,  aujourd'hui  tu  ne  l'es  plus. 
Hier  j'étais  fatigué,  aujourd'hui  je  ne  le  suis  plus. 

IV.  Ecrire  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  futur 
simple  le  verbe  saluer  le  drapeau. 

Hier  je  saluais  le  drapeau,  etc.  —  Demain,  je  sa- 
luerai le  drapeau,  etc. 

Deuxième  année. 
Texte  a  bxpuqtjbb  et  a  dicter. 
Le  labour. 
Le  fermier  appuie  sur  le  soc  de  sa  charrue  et  les 
bons  chevaux  montent  lentement,  en  tirant  de  toutes 
leurs  forces.  Le  soc  déchire  la  terre  et  creuse  profon- 
dément le  sillon.  Les  bons  chevaux  ruissellent  de 
sueur,  malgré  le  froid  piquant  du  matin.  Le  fermier 
ne  sent  pas  la  fatigue  :  il  pense  à  la  future  moisson. 

Mme  Colomb. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  et  à  étudier  au 
tableau  : 

Le  fermier  appuie  —  charrue  —  lentement  — 
de  toutes  leurs  forces.  —  Le  soc  creuse  profondément 
le  sillon.  —  Les  chevaux  ruissellent  (II)  —  le  froid 
piquant,  —  il  ne  sent  pas....  il  pense. 

Exercices. 

I.  Pourquoi  le  fermier  appuie-t-il  sur  le  soc  de  sa 
charrue?  —  Pourquoi  les  chevaiLx  montent-ils  lente-  • 
ment?  —  Qu'entendez-vous  par  un  froid  piquant.' 
—  Quelle  est  la  future  moisson  à  laquelle  pense  le  fer- 
mier? 

II.  Vocabulaire.  —  Le  sillon^  le  billon,  le  pa- 
pillon, l'oisillon,  le  grillon,  le  postillon,  le  pavillon 
le  corbillon,  le  raidillon,  le  tatillon. 
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Le  soc,  le  roc,  le  Médoc,  le  croc,  le  choc,  l'escroc, 
le  broc,  le  troc. 

Le  fermier,  la  ferme,  le  fermage,  affermer. 

La  charrue,  le  char,  le  chariot,  la  charrette,  le 
charretier,  charrier,  le  charroi,  la  terre,  le  terrain,  le 
terreau,  le  terrier,  la  terrasse,  le  terrassier,  enterrer, 
enterrement,  déterrer. 

Ruisseler  (deux  1  devant  e  muet),  ruisseau,  ru. 

Piquant,  piquer,  pique,  piqûre,  piqueuse. 

III.  Ecrivez  chaque  verbe  de  la  dictée  avec  son 
sujet  : 

Le  fermier  appuie,  —  les  chevaux  montent,  — 
le  soc  déchire,  etc. 

IV.  Cherchez  le  complément  direct  de  :  le  soc  dé- 
chire..., le  fermier  ne  sent  pas... 

V.  Donner  aux  verbes  suivants  un  sujet  et  un 
complément  direct  :  vouloir,  recevoir,  apercevoir, 
chercher,  demander,  prouver. 

VI.  Donner  un  complément  indirect  à  chacun  des 
verbes  :  écrire,  obéir,  indiquer,  montrer,  remettre,  ache- 
ter. 

VII.  Distinguer  le  complément  direct  du  complé- 
ment indirect  dans  :  parler  de  quelqu'un,  manger  des 
fraises,  mettre  de  beaux  habits,  remettre  une  lettre  à 
quelqu'un,  acheter  de  bonnes  marchandises,  courir  de 
grands  périls,  comprendre  des  choses  difficiles. 

VIII.  Le  singuuer  et  le  pltjbiel.  —  Le  singulier 
étant  donné,  les  élèves  trouveront  le  pluriel. 

Première,  puis  deuxième  et  troisième  personnes  : 
j'ai  de  bons  parents,  j'ai  un  frère,  j'ai  deux  sœurs; 
j'ai  une  jolie  chambre,  j'ai  un  bon  lit,  j'ai  une  belle 
vue  de  ma  fenêtre,  j'ai  le  bonheur  d'aller  à  l'école, 
etc.,  etc. 

IX.  Trouver  le  v^erbe  avoir  employé  au  pré- 
sent. —  Les  élèves  écriront  avec  soin  les  phrases  sui- 
vatnes  et  souligneront  les  diverses  formes  du  verbe 
avoir  qui  y  sont  contenues.  Ils  indiqueront  oralement 
la  personne  et  le  nombre. 

J'ai  (l"  pers.  du  sing.)  la  permission  de  sortir  ce 
soir  avec  Henri.  Tu  as  tort  de  ne  pas  venir  avec  nous, 
car  Henri  a  l'intention  de  pousser  jusqu'à  la  ferme. 
Nous  avons  là  une  belle  occasion  de  nous  divertir. 

X.  Hier  et  aujourd'hui.  —  Conjuguer  l'imparfait 
et  le  présent  du  verbe  avoir  en  faisant  correspondre 
les  personnes.  Ainsi  :  hier  j'avais  chaud,  aujourd'hui 
j'ai  froid.  Hier  tu  avais  chaud,  mais  aujourd'hui  tu 
as  froid,  etc. 

Conjuguer  de  même  :  hier  j'avais  un  cerceau,  au- 
jourd'hui j'ai  un  ballon,  etc. 

COURS  MOYEN 

Texte  a  expuquer  et  a  dicter. 

I^s  Kabyles. 

Les  Kabyles  d'Algérie,  ou  Berbères,  sont  générale- 
ment appréciés.  Très  à  l'étroit  dans  les  montagnes 
de  la  Kabylie,  sur  un  sol  ingrat,  ils  sont  naturellement 
nomades  et  portés  à  rechercher  des  conditions  d'exis- 
tence moins  précaires. 

Les  Kabyles  sont  robustes,  sobres,  énergiques,  fa- 
ciles à  conduire  quand  on  connaît  la  manière  dont 
ils  doivent  être  traités.  Ils  se  plient  sans  difficulté 
aux  exigences  du  travail,  mais  ils  sont  âpres  au  gain. 
Les  plus  sérieux  n'ont  qu'un  rêve  :  devenir  proprié- 
taires dans  leur  pays.  C'est  certainement  parmi  les 
Kabyles  qu'on  trouvera  la  meilleure  main-d'œuvre 
de  l'Algérie.  Ils  pourront  venir  en  France  dans  n'im- 


porte quelle  saison,  car  s'ils  sont  suffisamment  vê- 
tus,  ils  résisteront  au  froid,  ayant  l'habitude  de  vivre 
durant  une  partie  de  l'hiver,  au  milieu  de  leurs  mon- 
tagnes, souvent  couvertes  de  neige. 

B.  Tarride. 
Mots  et  expressions  à  expliquer  et  à  étudier.  —  l^s 
Kabyles  descendants  des  anciens  habitants  du  Nord 
de  l'Afrique, possesseurs  du  pays  avant  les  invasions  ; 

—  un  sol  ingrat,  qui  ne  répond  pas  aux  soins  qu'on 
en  prend  et  ne  produit  guère  ;  —  des  conditions  pré- 
caires, des  conditions  difficiles,  peu  .sûres;  —  exi- 
gences, —  âpres  au  gain,  c'est-à-dire  très  désireux 
de  gain  et  ne  faisant  pas  de  concessions,  —  la  main- 
d'œuvre,  le  travail  d'ouvrier. 

Exercices. 

I.  Analyse  des  pronoms  personnels  dans  :  Mo- 
maître  m'a  dit  de  parler  ;  je  lui  ai  récité  ma  leçon. 

—  Vous  êtes  cachés  ;  mais  nous  savons  où  vous  êtes. 

—  Viens  vers  moi,  je  te  montrerai  ce  livre.  —  A  qui 
parle  Jean?  A  toi  (complément  indirect  de  parle  sous- 
entendu).  —  Ils  voient  les  arbres  de  la  forêt  ;  je  leur 
avais  indiqué  les  plus  beaux. 

II.  Faire  une  phrase  avec  le,  pronom  personnel, 
et  le,  article  ;  avec  la,  pronom  personnel,  et  la,  ar- 
ticle ;  avec  les,  pronom  personnel,  et  les,  article  ;  avec 
leur,  pronom  personnel,  et  leur,  article. 

III.  Analyser  chaque  et  chacun  dans  :  Voilà  de 
beaux  chapeaux,  chacun  coûte  fort  cher.  —  Chaque 
chapeau  revient  à  vingt  francs.  —  Chaque  enfant  a 
reçu  une  récompense.    —  Chacun  a  reçu  un  livre. 

IV.  Analyser  les  pronoms  suivants  dans  le  texte 
dicté  :  on  —  se  (dans  se  plient)  c'  —  ils  (dans  s'ils 
sont  vêtus). 

V.  Analysez  les  pronoms  dans  la  phrase  suivante  : 
Ce  que  je  revis  me  remplit  de  joie. 

VI.  Analysez  les  pronoms  dans  :  c'est  moi  qui  parle, 

—  c'est  nous  qui  écoutons.  Dans  l'analyse  du  pronom, 
on  énonce  l'espèce,  la  personne,  le  genre  et  le  nom- 
bre, puis  la  fonction  de  ce  pronom.  Or,il  est  bien  en- 
tendu qu'on  ne  peut  énoncer  le  genre  du  pronom 
qu'autant  que  celui-ci  est  indiqué  par  l'idée  ou  le 
contexte. 

VIL  Temps  simples  et  temps  composés  de  l'indi- 
catif du  verbe  se  flatter. 

VIII.  Distinguer  les  propositions  dans  la  phrase  : 
Les  Kabyles  sont  robustes...  être  traités,  cette  phrase 
renferme  3  propositions  :  a)  Les  Kabyles  sont  robustes 
sobres,  énergiques,  faciles  à  conduire,  principale  ;  b 
quand  on  cannait  la  manière,  subordonnée  dont)  ; 
ils  doivent  être  traités,  subordonnée. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  fort  de  Vaux. 

Le  fort  de  Vaux  est  à  quinze  cents  mètres  de- 
vant nous.  Sous  la  neige,  la  plaine  a  de  molles 
ondulations,  qui  ressemblent  aux  vagues  de  la  mer  ; 
le  fort  émerge  noir,  long  et  bas,  comme  un  cui- 
rassé immobile  sur  cet  océan  de  blancheurs.  Derrière 
lui,  le  ciel  est  gris,  sombre  et  tout  là-bas  à  l'horizon 
s'érige,  majestueux  dans  la  brume  comme  l'Olympe 
environné  de  nuées,  comme  unSinaï  lourd  de  mystère,  : 
le  fort  de  Douaumont. 

Après  l'héroïque  résistance  dont  les  épisodes  vrai- 
ment surhumains  dépassent  tout  ce  que  l'Histoire 
nous  a  transmis  de  plus  grand,  le  fort  de  Vaux  est 
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:  ■sté  plusieurs  mois  aux  mains  des  Allemands.  Il  a 
té  repris  par  nos  troupes  le  3  novembre  dernier.  Les 
■iimbardements  et  les  assauts  des  mois  d'avril,  mai 
1  juin  n'avaient  pas  réussi  à  le  démolir  complète- 
ment. Aujourd'hui,  malgré  ses  blessures,  il  ressemble 
à  un  des  forts  inviolés  de  la  défense  de  Verdun.  J'y 
ai  parcouru  des  couloirs  sombres  et  compliqués,  des 
étages  de  casemates,  des  tourelles  cuirassées  et  ar- 
mées de  canons,  enfin  toutes  ces  choses  d'ordre  tech- 
nique qu'on  peut  voir  dans  n'importe  quel  fort,  lors- 
qu'on y  est  admis.  Mais  j'y  ai  vu  aussi  des  officiers 
et  des  soldats  résolus,  dont  les  yeux  disaient  l'or- 
trueil  d'être  en  un  lieu  si  noble  et  si  beau.  Ils  reçoivent 
i  ien  peu  de  visiteurs,  mais  quand  il  en  vient  ils  les 
iccueillent  avec  une  rare  chaleur  d'âme. 

Eugène  Takdieu. 

Explications  :  Quinze  cents  (faire  expliquer  le  cas 

t  redire  la  règle  de  vingt  et  cent),  —  émerge,  sort, 

élève,   contraire  de   immerger,  plonger  dans  l'eau 

u  dans  l'ombre,  —  sur  cet  océan  de  blancheurs,  de 

[uelles  blancheurs?  —  s'érige,  se  dresse,  —  comme 

m  Olympe  environné  de  nuées,  comme  un  Sinal  lourd 

■  le  mystère,  — le  mont  Olympe  était  dans  la  mytholo- 

-ie  grecque  le  séjour  des  dieux,  voilé  aux  regards  hu- 

lîains  par  une  couronne  de  nuages,  —  le  mont  Sinaï 

-:^t  celui  où  Dieu  a  donné  la  loi  à  son  peuple  et  s'est 

entretenu  avec  Moïse,  —  l'auteur  fait  ces  allusions 

pour  indiquer  la  majesté  dont  lui  paraît  entouré  le 

:'>rt  de  Douaumont,  —  un  de  ces  forts  inviolés,  les 

iorts  qui  n'ont  jamais  été  pris  par  les  Allemands,  — 

des  choses  d'ordre  technique  propres  à  un  art,  à  une 

science,  ici  à  l'art  militaire.  —  Pourquoi  les  yeux  des 

officiers  et  des  soldats  disent-ils  l'orgueil  d'être  dans 

un  lieu  si  noble  et  si  beau? 

Exercices. 

I.  Remplacez  les  points  par  quelque  ou  par  quel 
que  et  faites  l'accord  s'il  y  a  lieu. 

Il  me  restait  en  tout...  écus.  —  ...  philosophes  ont 
étonné  le  monde  par  la  profondeur  de  leurs  vues  ;  ... 
d'autres  l'ont  étonné  par  l'étrangeté  de  leurs  doc- 
trines. —  L'Amérique  a  été  découverte  il  y  a...  cinq 
cents  ans.  —  Chaque  soir,  ...  eussent  été  les  fatigues 
de  la  journée  il  prenait  des  notes  sur  ce  qu'il  avait 
vu. 

II.  Remplacez  les  points  par  le  mot  même  et  faites 
l'accord  s'il  y  a  lieu.  Dites  s'il  est  adjectif  ou  adverbe. 

Ceux  ...  qui  sont  assez  sages  pour  condamner  un 
i  grand  désordre  ne  le  sont  pas  assez  pour  donner 
les  exemples  contraires.  —  Les  ...  causes  produisent 


les  ...  effets.  —  Il  est  beau  de  savoir  tirer  avantage  de 
.ses  fautes  ...  et  de  les  faire  servir  à  sa  gloire,  —  ...  aux 
yeuûc  des  injustes,  un  injuste  est  horrible.  —  Il  répète 
toujours  ...  discours. 

III.  Remplacez  les  points  par  le  mot  tout  et  faites 
l'accord  s'il  y  a  lieu.  —  Dites  s'il  est  adjectif,  pronom, 
adverbe  ou  nom  commun. 

Le  ...  était  de  se  comprendre.  —  Nous  en  aurions 
fait ...  autant  que  vous.  —  Elles  avaient ...  bonnement 
oublié  l'essentiel.  —  De  ...  parts  on  voyait  les  eaux 
bouillonner  et  s'étendre.  —  Nous  sommes  ...  oreilles 
pour  vous  écouter.  —  Elle  arriva  ...  en  larmes  près 
du  lit  de  son  aïeul. —  A  ...  moment, nous  pensions  que 
le  navire  allait  sombrer.  —  ...  autre  façon  de  faire 
ne  pourrait  que  nous  déplaire.  —  Parmi  tant  d'huî- 
tres... closes,  une  s'était  ouverte. 

IV.  Ecrivez  l'indicatif  présent,  l'imparfait  et  le 
futur  des  verbes  paraître  (avec  un  attribut)  et  croître 
(avec  un  adverbe). 

V.  VocABrLATRE.  —  Casemate,  souterrain  voûté 
à  l'abri  des  bombes,  —  cherchez  dans  le  dictionnaire 
Elle  Blanc  d'autres  termes  de  fortification  (p.  911, 
i  et  j,  —  et  définissez-les,  page  914,  à  l'aide  des  cro- 
quis définissez  les  principaux  éléments  des  fortifi- 
cation, d'une  place  de  guerre. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Le  Laboureur. 

Mars  préside  aux  travaux  de  la  jeune  saison. 

A  peine  l'aube  errante  au  bord  de  l'horizon 

Teinte  de  pâle  argent  la  mare  solitaire, 

Le  laboureur,  fidèle  ouvrier  de  la  terre. 

Penché  sur  la  charrue,  ouvre  d'un  soc  profond 

Le  sein  toujours  blessé,  le  sein  toujours  fécond 

Sous  l'inflexible  joug  qu'un  cuir  noue  à  leurs  cornes. 

Les  bœufs  à  l'œil  sanglant  vont,  stupides  et  mornes. 

Balançant  leurs  fronts  lourds  sur  un  rythme  pareil. 

Le  soc  coupe  la  glèbe,  et  reluit  au  soleil. 

Et,  dans  le  sol  antique  ouvert  jusqu'aux  entrailles. 

Creuse  le  lit  profond  des  futures  semailles... 

Le  champ  finit  ici,  près  du  fossé  bourbeux  ; 

Le  laboureur  s'arrête,  et,  dételant  ses  bœufs, 

Un  instant  immobile  et  reprenant  haleine, 

Respire  le  vent  fort  qui  souffle  sur  la  plaine  ; 

Puis,  sans  hâte,  touchant  ses  bœufs  de  l'aiguillon, 

Il  repart,  jusqu'au  soir,  pour  un  autre  sillon. 

Albert  Samaix  (1859-1900). 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Dites  au  moyen  d'un  verbe  suivi 
dun  complément  ce  que  font  ordinairement  les  per- 
sonnes suivantes  : 

Le  bourrelier  fait  des  harnais. —  Le  cultivateur,  le 
maçon,  le  menuisier,  le  tailleur,  le  boulanger,  l'armu- 
l'ier,  le  tanneur,  le  boucher,  le  tisserand,  le  cordon- 
nier, le  maréchal,  le  charron,  etc. 

RÉDACTION.  —  Le  cheval.  —  J'ai  vu  un  cheval  : 


Quand?  —  Où?  —  Comment  était  ce  cheval?  —  Que 
faisait-il  î 

Développement.  —  Ce  matin,  en  venant  de  l'école 
j'ai  vu  un  cheval  dans  la  cour  de  la  grande  ferme.  — 
Il  était  grand,  assez  fort.  U  n'avait  que  son  licou  et 
paraissait  content  d'être  ainsi.  Il  buvait  de  l'eau  pro- 
pre dans  un  bac. 

Deuxième  année. 

Invention-.  —  Le  contraire.  —  Dites  le  contraire 
des  expressions  suivantes  : 
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I/obéissance  est  le  contraire  de  U  désobéissance. 

—  Une  vertu  est  le  contraire  d'un  vice.  —  La  pau- 
vreté (la  richesse).  —  Le  bonheur  (lejjialheur).  —  La 
santé.  —  Un  bien.  —  La  fin.  —  Le  bruit.  —  Le  dé- 
sordre. —  La  vieillesse.  —  Une  punition.  —  L'hiver. 

—  La  nuit. 

La  manière  de  parler. 

Un  jour,  un  gros  chien  de  garde  passait  sur  un  che- 
min. 

Un  homme  grossier  et  brutal  lui  montra  par  terre 
une  pierre  et  lui  dit  rudement  :  «  Apporte  !  ou  bien 
tu  auras  une  correction  ». 

Le  chien  méprisa  ce  brutal  ;  il  fit  comme  s'il  n'avait 
pas  entendu,  et  continua  son  chemin. 

Un  petit  enfant  qui  était  près  de  là  lui  fit  un  signe 
gracieux  ;  le  chien  s'arrêta.  L'enfant  jeta  son  mou- 
choir au  dogue  en  lui  disant  d'un  ton  caressant  : 
«  Apporte  !    » 

Le  dogue,  s'élançant  vivement,  prit  le  mouchoir  dans 
sa  gueule  et  l'apporta  au  petit  garçon.  Il  n'avait  pas 
écouté  l'homme  insolent,  il  avait  fait  ce  que  lui  de- 
mandait l'enfant  aimable. 

On  accorde  sans  peine  à  l'amabilité 
Ce  qu'on  refuse  à  l'insolence. 

Racontez  cette  histoire  après  lecture  et  dire  pour- 
quoi le  chien  a  obéi  à  l'enfant. 

COURS  MOYEN 
Suicts  proposés  à  l'examen  du  C.  E.  P. 

Vous  rappelez-vous  l'histoire  du  Chaperon  Rouge? 
Racontez-la  en  quelques  lignes.  —  Qu'avait  oublié  la 
gentille  enfant?  Quelles  leçons  pouvez-vous  en  tirer 
pour  votre  conduite?  {Oise,   1916.) 

Racontez  ce  qui  a  été  fait  cette  année  dans  v»tre 
école  en  faveur  des  orphelins  de  la  guerre,  et  dites  les 
motifs  que  vous  avez  de  leur  porter  intérêt  et  de  les 
aimer.  {Paris,  1916.) 

La  guerre  actuelle  a  été  pour  vous  l'occasion  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances  en  géographie.  Les- 
quelles? Quels  sont  les  faits  qui  s'y  rapportent? 
{Seine-et-Marne,  1916.) 

Quel  est  parmi  les  peuples  alliés  de  ia.  guerre  ac- 
tuelle celui  que  vous  admirez  et  plaignez  le  plus? 
Donnez  vos  raisons?  (1916). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Narration'.  —  Une  minute  tragique.  —  C'était  le 
8  septembre,  au  cours  de  la  bataille  de  la  Marne,  alors 
que  les  Allemands  commençaient  leur  mouvement 
de  retraite  dans  la  région  de  La  Ferté-Gaucher.  En- 
voyé en  reconnaissance  à  la  tête  de  sept  cavaliers, 
le  maréchal  des  logis  D...,  fidèle  à  la  tradition  d'au- 
dace des  chasseurs  qui  les  a  fait  surnommer  par  les 
Allemands  «  les  diables  bleus  »,  s'était  glissé  avec  ses 
hommes  derrière  un  rideau  de  tirailleurs  ennemis  qui 
semblait  masquer  des  forces  importantes.  Il  en  était 
ainsi  ;  le  petit  détachement  de  cavalerie  fut  soudain 
accueilli  par  une  fusillade  bien  nourrie.  La  recon- 
naissance se  mit  en  devoir  de  regagner  les  lignes  fran- 
çaises, mais  le  cheval  du  maréchal  des  logis,  atteint 
par  une  balle;désarçonna  son  cavalieret  tomba  sur  lui. 

Etourdi  par  la  violence  de  la  chute  l'homme  avait 
perdu  connaissance. 

Lorsqu'il  revint  à  lui,  le  sous-ofTicier  entendit  des 
pas  de  chevaux  et  des  cliquetis  d'armes.  Les  Alle- 
mands le  dégagèrent  et  le  firent  prisonnier. 


Des  heures  passèrent.  Soudain  un  officier  .supérieur 
parut.  Rogue  et  menaçant,  il  s'approcha  du  ma- 
réchal des  logis  D...  et  se  mit  en  devoir  de  l'interroger 
sur  les  positions  des  Français.  Pour  couper  court  à  ses 
questions  notre  compatriote  lui  dit  que  depuis  plus 
de  deux  jours  il  avait  perdu  son  régiment  et  qu'il  était 
complètement  égaré  lorsqu'il  était  tombé. 

Furieux  de  ne  rien  pouvoir  tirer  de  lui,  l'Allemand 
lui   demanda  brusquement   : 

—  Où  avez-vous  appris  l'allemand? 

—  A  l'école. 

—  Ce  n'est  pas"  vrai.  Votre  livret  militaire  porte 
que  vous  avez  passé  la  revision  au  consulat  de  France 
à  Berlin. 

—  C'est  exact.  J'étais  à  Berlin  lorsque  j'atteignis 
l'âge  de  la  conscription.  J'ai  même  habité  Berlin  pen- 
dant deux  ans. 

—  Vous  êtes  un  espion  ! 

—  Un  espion,  moi  !...  protesta  le  sous-officier. 
Comment  !  vous  me  prenez  en  uniforme,  les  armes  à 
la  main,  et  vous  osez  dire  que  je  suis  un  espion... 

—  Vous  serez  fusillé.  Je  vais  prendre  les  ordres  de 
l'état-major. 

Et  tournant  les  talons,  l'officier  allemand  .alla  à 
l'appareil  téléphonique  installé  à  proximité. 

Sachant  l'allemand,  le  maréchal  des  logis  D...  com- 
prit toute  la  conversation  qui  décidait  de  son  sort. 
Il  sut  qu'il  allait  être  passé  par  les  armes  et  qu'après 
son  exécution  on  fusillerait  le  prêtre  prisonnier  à 
quelques  pas  de  lui. 

Alors  il  se  passa  une  chose  atroce. 

Pour  fusiller  un  homme, il  faut  un  peloton  d'exécu- 
tion.Or, il  n'y  avait  en  tout  et  pour  tout  dans  la  ferme 
convertie  en  hôpital  que  deux  fantassins  allemands 
valides,  les  deux  factionnaires  qui  gardaient  les  otages 
et  le  prisonnier.  L'officier  supérieur  fit  chercher  dans 
les  salles  où  gémissaient  les  blessés  quatre  de  ceux-ci 
encore  en  état  de  tenir  un  fusil.  Ces  quatre  blessés 
dont  les  bandages  sanglants  entourent  la  tête  ou  les 
jambes,  sont  armés  de  force,  car  il  est  juste  de  dire 
qu'ils  se  rebellent  contre  la  sinistre  besogne  qu'on 
veut  leur  faire  accomplir.  Enfin,  ils  s'alignent,  à  côté 
de  leurs  deux  camarades  sans  bles.sures,  devant  le  ma- 
réchal des  logis  dont  le  bras  inerte  est  soutenu  par 
une  écharpe. 

Le  sous-officier  français,  à  cette  minute  suprême, 
tente,  pour  se  sauver,  un  dernier  effort.  Il  crie  en 
allemand  qu'il  veut  encore  parler  à  l'officier  ;  il  veut 
protester  de  nouveau  qu'on  le  traite  indignement, 
qu'il  n'est  pas  un  espion,  mais  un  soldat... 

L'officier  s'est  éclipsé.  Il  n'y  a  plus  dans  la  cour  de 
la  ferme  que  le  condamné,  le  peloton  d'exécution  et 
le  groupe  des  otages.  Soudain,  alors  que  les  armes  sont 
déjà  chargées,  une  apparition  imprévue  vient  couper 
court  à  cette  scène  d'horreur  :  dans  l'encadrement  du 
portail,  le  condamné  aperçoit  un  chasseur  français, 
monté  sur  son  cheval  et  le  sabre  à  la  main...  Il  court 
à  lui,  sans  que  les  hommes  du  peloton  fassent  un  geste 
pour  l'en  empêcher.  ' 

—  Eh  bien,  quoi  !  faitle  surveiiant.  Qu'est-ce  qui  se. 
passe? 

—  Tu  le  vois,  mon  vieux,  on  allait  me  fusiller  I 
— ■  Minute  !  minute  ! fait  le  chasseur,  gogue-' 

nard.  La  ferme  est  cernée  par  les  dragons  et  par  nous 
autres.  ; 

Les  Allemands  ont  jeté  leurs  fusils.  Les  otages  fré- 
missent de  joie. 
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Bientôt  après,  notre  maréchal  des  logis  voit  sur  la 
route  l'officier  supérieur  prussien,  en  compagnie  du 
médecin  major  et  des  infirmiers  de  l'ambulance,  que 
nos  dragons  sont  en  train  de  désarmer. 

Entre  t«mps,  l'officier  supérieur  avait  orné  son  bras 
gauche  d'un  superbe  brassard  de  la  Croix-Rouge,  de 
manière  à  passer  pour  médecin. 

(Reproduire  après  lecture.) 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Multiplier  par  8. 

En  considérant  8  comme  2x2x2. 

64  Iitresx8  =  128x2x2  =  256x2  =  512  litres. 

16  litresx8=  32x2x2=  64x2  =  128  litres. 

32  litres x 8=   64x2x2=128x2=256  litres,  etc. 

2.  Le  décilitre.  —  Montrer  un  décilitre  ;  puis  prou- 
ver qu'il  faut  en  verser  10  fois  le  contenu  dans  un 
litre  pour  remplir  ce  dernier.  Conclure,  en  disant  que 
le  décilitre  est  10  fois  plus  petit  que  le  litre. 

Exercice  écrit  :  Ecrire  au  tableau  noir  et  sur  l'ar- 
doise : 

10  décilitres  font  un  litre  ;  —  5  décilitres+5  déci- 
litres font  10  décilitres  ou  1  litre  ;  —  3  décilitres+7 
décilitres  font  10  décilitres  ou  1  litre,  etc.. 

3.  Le  centilitre.  —  Montrer  un  centilitre,  et  prou- 
ver qu'il  faut  en  verser  10  fois  le  contenu  dans  un 
décilitre  pour  Je  remplir.  Conclure,  en  disant  qu'il  fau- 
drait verser  100  fois  le  contenu  d'un  centilitre  dans 
un  litre  pour  remplir  ce  dernier  ;  d'oii  1  centilitre 
est  10  fois  plus  petit  qu'un  décilitre  et  100  fois  plus 
petit  qu'un  litre. 

Exercice  écrit  :  Ecrire  au  tableau  noir  et  sur  l'ar- 
doise : 

10  centilitres  font  un  décilitre  ;  —  100  centilitres 
font  un  litre  ;  —  5  centilitres+5  centilitres  font  10 
■  entilitres  ou  1  décilitre  ;  —  50  centilitres4-50  centi- 
litres font  100  centilitres  ou  1  litre,  etc. 

4.  On  paye  avec  un  billet  de  50  fr.  un  achat  de 
5  m.  de  drap  à  8  fr.  le  mètre.  Que  doit  rendre  le  mar- 
chand? 

RÉPONSE.  —  10  fr. 

5.  Une  personne  a  dépensé  81  fr.  dans  un  magasin. 
Elle  a  acheté  un  chapeau  et  6  m.  de  velours  à  12  fr. 
le  mètre.  Quel  est  le  prix  du  chapeau? 

RÉPONSE.  -^  9  fr. 

6.  Un  fermier  a  58  moutons.  Il  en  meurt  12  et  les 
moutons  qui  restent  sont  vendus  32  fr.  pièce.  Quelle 
somme  retjre-t-Jl  de  cette  vente? 

RÉPONSE.  —  1.472  fr. 

Deuxième  année. 

(1.  Additions  et  multiplications  : 

(465-f  268) X  45=  733x45=  32  985 
(748+  268)  X  45=1  016x45=  45  720 
(276+  268)  X  45=  544x45=  24  480 
(416+     268)X45=     684x45=   30  780 

1  905  +  1  072) X 45  =  2  977x45=133  %5 
2.  Je  donne  5  fr.  pour  payer  6  œufs  à  0  fr.  15,  4  li- 
tres de  lait  à  0  fr.  30  et  0  fr.  85  de   beurre  Quelle 
imme  doit-on  me  rendre? 
RÉPONSE,  —  2  fr.  05. 


3.  Questions  orales.  —  Quel  nom  donne-t-on  au  mul- 
tiple du  litre  qui  représente  les  dizaines?  —  les  cen- 
taines? 

Quel  nom  donne-t-on  au  sou£-multiple  du  litre  qui 
représente  les  dixièmes?  —  les  centièmes? 

Combien  le  litre  est-il  de  fois  plus  petit  que  l'hecto- 
litre? 

Quelle  est  la  mesure  qui  vaut  5  litres?  —  qui  vaut 
50  litres?  —  qui  vaut  5  décilitres? 

4.  Calculer  le  prix  de  2  hectolitres  et  demi  de  vin 
à  0  fr.  55  le  litre. 

2  hectol.  et  demi=250  litres. 
Valeur  :  0  fr.  55x250=137  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  137  fr.  50. 

5.  La  ville  de  Bordeaux  a  242  259  habitants.  La 
consommation  du  vin  y  est  en  moyenne  de  207  litres 
par  personne  et  par  an.  Calculer  quelle  est  en  litres, 
en  décalitres  et  en  hectolitres  la  quantité  totale  du 
vin  bu  annuellement  dans  cette  ville. 

RÉPONSE. —  En litres:  207x242  259  =  50  147  613 
litres, 

ou  :  5  014  761  décalitres  3, 
ou  :  501  476  hectol.  13. 

6  Un  voiturier  transporte  15  barriques  de  vin  de 
chacune  228  litres  à  une  distance  de  18  kilomètres 
moyennant  0  fr.  10  par  hectol.  et  par  kilom.  Combien 
lui  est-il  dû? 

Quantité  de  vin  :  228x15  =  3  420  litres  ou  34 
hectol.  20. 

Prix  du  transport  :  0  fr.  10x34,2x18=61  fr.  56. 

RÉPONSE.  —  61  fr.  56. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

1.  Division  des  fractions.  —  1°  Effectuer  les  divi- 
sions suivantes  : 


35  •  '  ~  35 


13 
25 
31 


4 
^  =  65 

5--^ 
^  -  31 


2°  Division  d'un  nombre  entier  par  une  fraction  : 

3_  4_^_1 

•4~^3~3~    ^3 

5  9       72  2 

8:5  =  8x1  =  -^==  14^ 

9  5        o  5 

3^  Division  d'une  fraction  par  une  fraction  : 

23_2       4_8  ' 

3'4"^3^3~9 

4.5_4       6_24_^ 

9'6~9^5"'45~Ï5 

2.  Quel  est  le  nombre  qui  multiplié  par  6  donne 

au  produit  24/66  T 

Solution.  —  On  connaît  un  produit  24/66  et  l'un 

des  facteurs  de  ce  produit  6.  —  On  trouvera  l'autre 

facteur  en  divisant  le  produit  par  le  facteur  connu  : 

Facfpur  rtiprché  : 


Vérification 


24  4  2 

gg  :  6  =  gg.  ou  33. 


2        .       12         24 


3.  Calculer  le  nombre  de  chemises  d'enfant  que 
Ion  pourra  faire  avec  31  m.  1/2  de  toile,  s'il  faut 
1  m.  3/4  par  chemise. 
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Solution.  —  On  pourra  faire  autant  de  chemises 
que  1  m.  3/4  sont  contenus  de  fois  dans  31  m.  1/2  : 


ou  31  m. 


,         3       63     7 

1  m.  -  =  —  •  - 

4        2*4 


63        4        252       To     V,      • 
=  —  X  =  =  -yj-  =  lo  chemises. 

RÉPONSE.  —  18  chemises. 

4.  Quel  est  :  1°  en  quintaux,  2°  en  tonnes,  le  poids 
total  des  légumes  suivants  :  58  000  kg.  de  haricots 
blancs,  3  000  kg.  de  moins  de  haricots  rouges,  750 
quintaux  de  lentilles  et  78  tonnes  de  pois  cassés? 

RÉPONSE.  —  580  q.  +  550  q.  +  780  q.  =2  660  q. 
ou  266  tonnes. 

5.  1°  Dans  2  gr.  de  sucre  en  poudre,  combien  a-t-il 
de  dg.  ?  2"  dans  80  dg.  de  sucre,  combien  y  a-t-il  de 
gr.  ?  3°  Combien  y  a-t-il  de  gr.  puis  de  dg.  dans  le  total 
des  2  poids  précédents? 

RÉPONSE.  —  20  dg.  ;  8  gr.;  10  gr.  ;  100  dg. 

Deuxième  année. 

1.  Un  ouvrier  qui  a  fait  les  5/6  d'un  certain  ou- 
vrage a  reçu  40  fr.  On  était  convenu  de  lui  donner 
51  fr.  30  pour  l'ouvrage  entier,  a-t-il  reçu  ce  qui  lui 
est  dû?  (C.  d'études.  —  Pas-de-Calais.) 

Solution.  —  Cherchons  les  5/6  de  51  fr.  30.  Ces  5/6 
valent  : 

51  fr.  30  X  I  =  ^"^  ^  ^^  =  42  fr.  75. 
6  6 

L'ouvrier  n'ayant  reçu  que  40  fr.,,on  lui  doit  en- 
core 2  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  75. 

2.  Trois  ouvriers  travaillant  10  heures  par  jour 
feraient  un  ouvrage  :  le  l^""  en  3  jours,  le  2"=  en  4  jours, 
le  3"  en  6  jours.  Au  bout  de  combien  de  temps  l'ou- 
vrage sera-t-il  is^it  si  les  trois  ouvriers  travaillent  en- 
semble? (Finistère.) 

Solution.  —  Le  premier  met  30  heures  ;  le  second 
40  h.  ;  le  3*  60  h.  ;  en  1  h.  le  1«'  fait  1  /30  :  le  2^  1/40  : 
le  3e  1/60  ;  soit  en  tout  :  9/120  ;  temps  :  13  h.  20  min. 
ou  1  j.  3  h.  20  min. 

RÉPONSE.  —  1  j.  3  h.  20  min. 

3.  On  a  tiré  d'un  tonneau  de  224  litres  les  3/5  de 
son  contenu  et  l'on  cède  le  reste  pour  33  fr.  60.  Dites 
le  prix  du  litre  et  le  prix  du  tonneau  de  vin. 

(C.  d'études.  —  Gers.) 
Solution.  —  Après  avoir  retiré  3/5  du  contenu  il  ne 

restait  quç  2/5  dans  le  tonneau. 

Les  2/5  au  tout  ayant  été  cédés  pour  33  fr.  60,  le 

prix  du  tonneau  entier  a  été  de 

33  fr.  60  X  5        ^a  r 

=  o4  ir. 

2 

•  Prix  de  vente  du  litre  : 

84  fr.  :  224=0  fr.  375. 

RÉPONSE.  —  0  fr.  375. 

4.  Un  ouvrier  fait  8  m.  40  d'un  ouvrage  en  3  h.  2/5. 
Combien  de  mètres  fera-t-il  en  31  minutes? 

(Seine.) 
Solution.  —  3  h.  2/5  =  204  minutes  ;  51  minutes 

étant  le  1/4  de  204  minutes,  l'ouvrier  fera  le  quart  de 

l'ouvrage  ou  2  m.  10. 
RÉPONSE.  —  2  m.  10. 

5.  Un  bassin  reçoit  en  1/4  d'heure  28  1.  5  d'eau  et 


en  perd  dans  le  même  temps  5  1.  1/3.  Combien  con- 
serve-t-il  de  litres  en  4  h.  3/4?  (Oise.) 

Solution.  —  En  1/4  d'heure  le  bassin  conserve  : 
28  1.  1/2—5  1. 1/3=23  1.  1/6  ou  139/6  de  litre  ;  en  4  h. 
3/4  ou  19/4  d'h.  il  en  conservera  :  (139/6x19/4  = 
110  1.  1/24. 

RÉPONSE.  —  110  1.  1/24. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Trouver  les  fractions  ordinaires  respectivement 
égales  à  0,25  ;  0,50  ;  0,75  ;  0,875. 

(Il  suffit  de  se  rendre  compte  du  rapport  des  nom- 
bres de  centièmes  à  100 — des  millièmes  à  1000,  etc.). 

1.  Quelles  sont  les  fractions  ordinaires  qui  sont 
respectivement  égales  à.  0  m.  25,  à  0  m.  50,  à  0  m.  75 
et  à  0  m.  875? 


0  m. 

^  =  ÎÔÔ  ^'  ""•  '^  4  '^^  "^ 

0  m. 

-0        50    -                1 
o0=_dem.  =  -m.; 

0  m 

„^        75    ,               3  , 

7o  =  _dem.=-dem. 

2.  Quelles  sont  les  fractions  ordinaires  qui  sont 
respectivement  égales  à  0  kg.,  2121... ,  à  0  kg.,  37372... 
à  0  km.,  645645...,  à  0  km.,  326&65Î 

0  kg.  2121  =  1  de  kg.  =  1  de  kg.; 

372  —  3  _  369 
990      -  990  ^ 


0  kg.  37272  = 


m^^^^- 


0  km.  645645 


645  _  215   , 
999  ~  333    * 


0  km.,  326565  = 


3265  —  32 


km. 
3233 


de  km. 


9900  99U0 

3.  Un  marchand  a  vendu  125  mètres  de  drap  à 
3  personnes  à  raison  de  12  fr.  3/4  le  mètre.  La  f^  a 
reçu  40  m.  7/8  ;  la  2^  45  m.  4/5  et  la  3»  le  reste.  1  »  Com- 
bien chaque  acheteur  a-t-il  reçu  de  mètres  et  de  par- 
ties décimales  de  mètre?   2°  Quelle    somme    a-t-il 


payée? 
Solution. 


La  1'''=  personne  a  reçu  : 
40  m.  I  =  40  m.  875. 


La  2e  personne  a  reçu  :  45  m.  4/5=45  m.  8. 

La  3e  personne  a  reçu  :  1-25  m. — (40  m. 875+45  m. 8) 
=125  m.— 86  m.  675=38  m.  325. 

Sommes  payées  respectivement  par  les  3  personnes. 
12  fr.  75x40^,875=521   fr.  15  ;  12  fr.  75x45,8= 
583  fr.  95  ;  12  fr.  75x38,325=488  fr.  64. 

4.  On  a  acheté  2  tonneaux  de  vin  de  228  litres 
chacun  à  raison  de  0  fr  30  le  litre.  1°  Quel  est  le  prix 
d'achat  total  du  vin?  2°  Combien  a-t-on  pu  revendre 
de  litres  à  un  ml.  près,  sachant  que  chaque  tonneau 
renfermait  1  litre  5/12  de  lie,  et  que  par  le  soutirage 
il  s'en  est  perdu  1  litre  par  tonneau? 

Solution.  —  Prix  d'achat  total  : 

0  fr.  30x228x2=0  fr.  3x456  =  136  fr.  80 

Quantité  de  vin  perdue  : 

(lI.|  +  ll.)x2=(EI.i)x2  =  41.|  =  41. 

(fraction   périodique   mixte.) 


1.833 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondeiet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


\"  12  (VINGT-NEUVIÈME  ANNÉE)  15  .\L\RS  1917 

L'ÉCOLE    FRANÇAISE 

Fartie    Soolair© 


SOMMAIRE 

(Concours  annuel  de  l'Ecole  française,  p.  89.  —  Travaux  de  la  semaine  :  Instruction  religieuse,  p.  94.  — 
Français,  p.  95.  —  Lecture  et  récitation,  p.  97.  —  Invention  et  rédaction,  p.  97.  —  Arithmétique, 
p.  99.  —  Notions  de  géologie,  p.  101.  —  Documents  officiels,  p.  104. 


CONCOURS    ANNUEL    DE    «L'ÉCOLE   FRANÇAISE» 


—  A  — 

CORRECTIONS    DES    DEVOIRS   D'ÉLÈVES,   CONCOURS   DU   JOURNAL 

—  B  — 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 


-  A  — 

Grâce  ù  rechange  des  idées  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 
aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 
envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement 
avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyen  d'émulation  et  la  meilleure  prépa- 
ration à  notre  Concours  général  qui  a  heu  chaque  année,  un  peu  avant  Pâques. 

TARIF    DES    CORRECTIONS    PAYABLES    EN    TIMBRES    VALEURS 
Devoirs  —  Compositions  mensuelles  —  Concours  —  C.  E.  P. 

On  Quatre  Concours 

•  ■Oiiri'.  devoir  isolé.  devoirs  isolés.  Compositions  mensuelles 

on  C  E.  P. 

Élémentaire »  50  »  75  »  75 

Moyen    »  50  1      »  1     !> 

Supérieur »  50  ■  1  50  1  50 

Ces  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptant. 
(Voir  plus  loin). 
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CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

\j  École  Française  a  décidé,  depuis  quelques  année»,  de  n'ouvrir  pour  ses  abonnés, 
qu'un  seul  Concoure  par  an.  Ce  Concours  a  lieu  à  Pâques,  c'est  l'époque  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  leur 
reste  pour  travailler  ensuite  plus  assidûment  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  tout  établissement  le  concours  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
classe).  Voir  ci-dessus  les  conditions  pour  le  Concours  du  journal. 

MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 

Institution   de et  Ics   indications    suivantes.    Les    concurrents    des 

Concours  du  journal  pourront  écrire  au  verso  de  leur 

«   copie,    et    mettre    les    matières  à  la  suite   l'une   de 

l'autre. 

Département  de L^g  concurrents  des  examens  du  Supplément  (1), 

devront  porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 
de  correction  réclame  en  outre  : 

A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés 
par  V École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 

^ cas,  rappeler  dans  quel  numéro  les  sujets  ont  été  pro- 
posés. 

Concours   du B  :  Chaque  matière  devra  faire  V objet  d'une  copie 

spéciale  avec  marge  à  droite  pour  la  correction.  Sur 

Initiales chaque  copie,   devront  être   repérées  les  indications 

générales  précisées  ci- dessus. 

TARIF    DES    EXPÉDITIONS    DES    COPIES     ET     RETOUR 

sous    PLI     FERMÉ 

pour  lia  France,  V Algérie,  la  Tunisie  et  les  colonis  françaises. 

Ajouter  ensuite  0,05  par  50  gr. 
ou  fraction  de  50  grammes. 
Maximum    1    kilo. 

Etranger  :  retour  des  copies,  20  grammes  :  0  fr.  25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
1   kilogramme. 

ADRESSES   POUR    LES   COPIES 

M.    X.    RONDELET,    14,    Rue    de    l'Abbaye,    Paris    (VI^) 
{Copies  à  corriger.) 


Jusqu'à 

20 

grammes 

1.  15 

— 

20  à     50 

— 

»  20 

— 

50  à  100 

— 

»  25 

(1)  Il  est  évident  que,  pour  les   Concours,  ne   peuvent  êtj"e  traités  que  les  sujets  proposés   par  l'Ecole 
pançaise. 
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CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  ET   RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
ilte,  sont  donnés  par  F  Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou  troisièmes 
impositions  de  chaque  coui*s,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 


TIMBRES  VALEURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres  valeurs  deO  fr.50,  0  fr.  75,  i  fr.  et  2  francs,  pour  ceux 
.'  nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres  valeurs  sont  adressés  en 
■  hange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  rén- 
ovons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
s  demandes  à  M.  TAdministrateur  de  Y  École  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n^  14,  à  Paris. 
Pour  faciUtei"  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abonnés 
le  se  procurer  des  timbres  valeur,  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies  peuvent 
ire  expédiées  sans  timbre  valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste  pour  cou- 
rir les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres  valeurs  en  faveur  des 
iiembres  de  l'Enseignement  par  i'intennédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Oi^a- 
isatîons  professionnelles. 
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{Le  concours  sera  clos  le  \ô  ai-ril.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  CATÉCHISME  ET  HISTOIRE  SAINTE 

î.  Comment  fait-on  le  signe  de  la  Croix? 

2.  Où  et   quand   Jésus-Christ  est-il  mort? 

3.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  d'où  il  viendra 
uger  les  vivants  et  les  morts? 

I.  Comment  David  fut-il  désigné  par  Dieu  pour 
Ire    roi? 

II.  LANGUE    FRANÇAISE 

Prière  du  soir  des  soldats. 

Au  commencement  de  la  cérémonie  avait  lieu  la 
distribution  des  feuilles  de  cantiques.  Il  fallait  en- 
tendre ces  voix  de  soldats  chantant  à.   qui  mieux 
:iiieux:  Je  suis  chrétien  et  Nous  voulons  Dieu.  Après 
•j  cantique,  la  prière. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Une  marchande  de  volailles  a  acheté  6  paires 
i*^  poulets  à  4  fr.  la  paire.  Combien  a-t-elle  gagné  sur 
'  ette  affaire  si  elle  a  vendu  ses  poulets  3  fr.  pièce. 

2.  Faire  ces  opérations  avec  la  preuve.  |j| 

3457x26     j^^   et         64248   :   8. 

IV.  RÉDACTION. 

Ecrivez  à  un  soldat  en  lui  envoyant  un  paquet 
dites-lui  ce  que  vous  avez  mis). 


V.   HISTOIRE  DE   FRANCE 

1.  Mort  de  Charles  le  Téméraire. 

2.  Quelle  est  l'invention  qui  permet  aux  tiaviga- 
teurs  de  se  guider  sur  la  mer? 

VI.  GÉOGRAPHIE. 
Quelles  sont  les  quatre  grandes  parties  de  l'Asie? 

VII.  TRAVAIL  MANUEL 
Tricoter  pour  les  soldats. 

VIII.  DESSIN 
Une  branchette  avec  bourgeons. 

Deuxième  année. 

I.  INSTRUCTION  CIVIQUE 

1.  Acte  de  contrition. 

2.  Que  veulent  dire  ces  paroles  du  symbole  :  Est 
descendu  aux  enfers. 

3.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  D'où  il  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts. 

4.  Comment  David  se  montra-t-il  généreux  en- 
vers  Saûl  ? 

II.  LANGUE  FRANÇAISE 

Dictée. 
Le  reposoir  du  Jeudi-Saint. 
Quel  reposoir  !  Nos  hommes  y  avaient  travaillé 
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pendant  de  longues  heures,  se  prêtant  le  mutuel 
concours  de  leur  initiative  et  de  leur  dévouement. 
Le  résultat  fut  très  élégant,  artistique  même. 

Et  alors  il  fallut  organiser  une  garde  d'honneur. 
Vingt-quatre  heures  durant  des  ofTiciers,  sous-ofil- 
ciers  et  soldats  se  succédaient  pour  adorer  Jésus- 
Hostie. 

{Association    catholique   de  la  Jeunesse  française.) 

Analyse.  —  Le  résultat  fut  très  élégant. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Douze  paniers  contiennent  chacun  96  oranges. 
On  en  retire  pour  remplir  15  paniers  renfermant  cha- 
cun 60  oranges.  Combien  en  reste-t-il?  —  Combien 
de  paniers  sont  restés  pleins? 

2.  Un  irain  marche  à  la  vitesse  de  86  kilom.  à 
riieure.  et  un  autre  à  la  A'itesse  de  53  km.  Combien 
ic  second  fait-il  de  moins  que  le  premier  en  10  heures? 

IV.  —  RÉDACTION 

Le  bourgeon.  —  Montrez  aux  enfants  un  rameau 
couvert  de  bourgeons  (on  leur  fera  observer  un  ar- 
l)re  qui  bourgeonne).  —  Dire  aux  enfants  d'expli- 
quer :  comment  sont  les  bourgeons.  —  Pourquoi  ils 
annoncent  le  printemps. 

V.  —  HISTOIREDE  FRANCE 

1"  Quelle  fut  la  belle  victoire  de  François  I«"^?  — 
Racontez-la. 

2°  Qui  était  Charles-Quint?  Comment  est-il  mêlé 
à  rhistoire  de  France. 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1°  Que  savez-vous  sur  l'Autriche-Hongrie? 

2o  Et  .sur  la  Suisse? 

A  chacune  de  vos  réponses  vous  ajouterez  si  l'Etat 
dont  vous  parlez  est  notre  allié,  notre  ennemi  ou  un 
neutre. 

VIL   TRAVAIL    MANUEL    ET  .DESSIN 
Comme  en  première  année  ci-dessus. 

COURS  MOYEN 

I.    INSTRUCTION   RELIGIEUSE 

Première  année. 

1.  Et  rivez  les  commandements  de  l'Eglise. 

2.  Qu'est-ce    que   le    Baptême? 

3.  Que  faut-il  faire   pour  donner  le  baptême? 

4.  Que  savez-vous  sur  la  vigne  de  Naboth? 

5.  Evangile  du  2«  dimanche  de  Carême  jusque  : 
une  pour  Moïse,  une  pour  Elle. 

II.  LANGUE  FRANÇAISE 

Dictée. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  j'ai  fait  une  petite 
lieue  pour  chanter  la  grand'messe  aux  zouaves  can- 
tonnés à  O...  Procession  et  messe  de  Dumont,  tout 
a  été  bien  réussi.  Après  le  Salut  de  3  heures,  il  y  a  eu 
de  nombreuses  confessions  pascales.  Pour  le  Vendredi 
Saint,  d'accord  avec  un  Père  Blanc,  brancardier  des 
zouaves,  nous  avons  organisé  un  iStahat,  une  Passion 
et  une  adoration  de  la  Croix  dans   un  oratoire  des 


plus  pittoresques,  au  milieu  des  ruines  de  la  plage. 
Officiers  et  soldats  du  génie,  de  la  ligne,  de  l'artillerie 
des  zouaves  y  ont  chanté  et  prié  avec  l'accompagne- 
ment de  gros  155  chargé  de  troubler  les  ravitaille- 
ments boches. 
{Communiqué  à  la  Grande  Guerre  du   XX"  siècle.) 

Questions. 

1°  Que  font  les  soldats  du  génie?  de  l'artillerie? 
—  Qu'est-ce  que  la  ligne? 

2»  Analyse  grammaticale.  —  Officiers  et  soldais 
ont  chantéetprié  avec  l'accompagnement  de  gros  l.'t.j. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Un  kilog.  de  clous  vaut  1  fr.80  et  l'on  compte 
120  clous  par  hectogramme.  A  combien  revient  lo 
cent  de  clous? 

2.  Le  puits  artésien  de  Passy  donne  6568  mètres 
cubes  d'eau  par  jour.  Combien  donne-t-il  d'hecto- 
litres par  heure?  —  par  minute?  (Deux-Sèvres). 

IV.  RÉDACTION 

Le  petit  télégraphiste.  —  Un  petit  télégraphiste  ap- 
porte une  dépêche  à  un  blessé  dans  une  ambu- 
lance. Le  blessé  fait  le  geste  de  prendre  son  porte- 
monnaie  pour  lui  donner  quelque  chose.  Le  petit 
télégraphiste  l'arrête  en  disant:  Oh  !  non,  on  n'ac- 
cepte rien  d'un  blessé,  voulez-vous  me  permettre  de 
vous  serrer  la  main.   » 

Racontez  ce  fait  et  dites  ce  que  vous  pensez  de 
l'acte  et  des  paroles  du  petit  télégraphiste. 

V.    HISTOIRE  DE  FRANCE 

1.  A  quel  propos  fit-on  la  guerre  de  Succession  do 
Pologne?  —  Qu'est-ce  que  la  France  y  gagna? 

2.  Que  savez-vous  de    Montcalm  et  de   Dupleix. 


VI.  GÉOGRAPHIE 
1°  Que  présente  d'intéressant  la  ville  de  Toulouse? 
2°  Département  des  Basses-Pyrénées. 
-  Montagnes.  —  Cours  d'eau. 


Tracé. — 


Villes. 


VII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 
Comment  vote-t-on  pour  l'élection  d'un  député? 

VIII.  SCIENCES 
Citez  les  principaux  arbres  fruitiers?  —  A  quelles 
familles    appartiennent-ils?    —    Comment    sont   les 
fleurs  de  ces  arbres. 

IX.  —  TRAVAIL  MANUEL 
Garçons  et  filles.  —  Faire  un  plastron   pour  les  sol- 
dats en  la  matière  qu'on  voudra. 

X.  DESSIN 
Trois  tulipes. 

Deuxième  année. 

I.  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

1.  h' Ave  Maria. 
.  2.  Quand  Jésus-Christ  a-t-il  institué  le  sacremer 
de   Pénitence? 
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3.  Quels  sont  les  actes  qui  constituent  le  signe  sa- 
<  r-  de  la  Pénitence? 

1.  Que  savez-vous  du  prophète  Jonas? 

..  Evangile  du  III»  dimanche  de  Carême  jusque  : 
;•   royaume  de  Dieu  est  arrivé  jusqu'à  vous. 

II.  LANGUE.  FRANÇAISE 

Dictée. 

Le  dimanche  des  Rameaux. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  j'ai  été  très  touché  par 

une  tradition  locale  qui  existe,  je  crois,  dans  toute  la 

i^orjon  de  l'Est.  Ce  dimanche  est  ici  une  fête  des  morts 

it  comme  chez  nous  le  2  novembre.  Ce  jour-là, 

ites  les  personnes,  même  celles  qui  ne  sont  pas  en 

lil.  s'habillent  de  noir.  Les  femmes  en  deuil  se 

auvrent  du  grand  voile  de  crêpe,  et  presque  tous  les 

ummes  portent  le  grand  tube.  Chacun   se  rend  à 

^église  avec  deux  bouquets  de  fleurs  et  de  laurier. 

^prèsla  bénédiction  des  rameaux,  procession  et  halte 

lu  cimetière,  où  chacun  dépose   sur  la  tombe  des 

pens  un  des  bouquets  du  laurier  bénit.  Pendant  la 

emaine,  on  a  eu  soin  d'approprier  les  tombes. 

J'ai  trouvé  touchante  cette  pensée   d'associer  le 

Duvenir  des  morts  au  souvenir  de  la  Passion  et  de  la 

lort  de  Notre-Seigneur.  L'abbé  Ablaud. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  :  une  tradition  locale? 
-"  Expliquez  la  règle  qui  se  rapporte  à  :  laurier 
thcnit. 

3»  Distinguez  les  propositions  dans  la  phrase  :  «  Ce 
•jour-là,  toutes  les  personnes,  même  celles  qui  ne  sont 
pfts  en  deuil,  s'habillent  de  noir  ».  —  Nature  de  ces 
'"•"positions. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

1 .  Un  réservoir  est  alimenté  par  une  source  qui 
(lonne  8  1.  d'eau  à  la  minute,  mais  on  enlève  du  ré- 
servoir 4  hl.  d'eau  par  heure.  En  supposant  que  ce  ré- 

rvoir  fût  vide,   combien  renfermerait-il   de  litres 

-u  au  bout  de  12  h.  3/4? 

-.  Une  personne  ferait  un  ouvrage  en  1  h.  15  min. 
ui'.e  autre  le  ferait  en  1  h.  3  min.  Si  ces  personnes 
iruvaillaient  ensemble,  au  bout  de  combien  de  temps 
serait  fait  tout  l'ouvrage?  { Yonne). 

IV.  RÉDACTION 

la  mortd'un  petit  soldat  français.  —  C'était  à  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Le  bataillon  était  rangé  pour  l'at- 
lue.  Un  obus  allemand  tombe,  éclate,  un  petit 
sseur  est  frappé.  Le  chef  de  bataillon  qui  se  trouve 
s  de  lui,  tend  les  bras  pour  le  retenir,  et,  tout  ému, 
irmure  : 

Mon  pauvre  enfant  !  Mon  pauvre  enfant  !  « 
Mais  le  soldat  regarde  son  chef,  lui  dit  : 

Quelle  chance  que  ce  ne  soit  pas  vous,  mon  com- 
mdant  ! 

Kt  il  meurt 

Racontez,  .sans  vous  servir  des  phrases  du  texte, 
mort  du  petit  chasseur,  et  faites  vos  réflexions. 

V.  HISTOIRE  DE  FRANCE 
1.  Parlez  des  faits  principaux  de  la  guerre  de  Sept 


2.  Principales  inventions  et  découvertes  scienti- 
fiques au  xvrne  siècle. 


VI.  GÉOGRAPHIE 


1. 


Que  savez-vous  sur  la  ville  de  Bourges? 
2.  Département  du  Puy-de-Dôme  :  aspect,  pro- 
ductions, —  tracé,  villes. 


VII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 

Qu'appelle-t-on  suffrage  direct  et  suffrage  indirect. 
Quelle  est  l'Assemblée  française  élue  par  le  suffrage 
indirect? 

VIII.  SCIENCES 

Quelle  est  la  plus  utile  des  solanées?  —  Décrivez- 
en  la  fleur?  —  la  feuille? —  Citez  quelques  autres 
plantes  alimentaires  de  la  même  famille  ? 


IX.  TRAVAIL  MANUEL  ET  DESSIN 
Comme  en  1"  année. 

COURS  SUPÉRIEUR 

I.  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

1.  Le  Confiteor  jusqu'à  meâ  culpâ. 

2.  Qu'est-ce  que  la  contrition? 

3.  Quels  sont  les  motifs  de  la  contrition  parfaite. 
—  Et  de  la  contrition  imparfaite? 

4.  Retour  des  Juifs  après  la  captivité  de  Baby- 
lone.  —  Reconstruction  du  Temple? 

5.  Evangile  du  3«  dimanche  de  Carême,  depuis  : 
Lorsqu'un  homme  fort  et  bien  armé  garde  sa  maison... 

6.  Parlez  de  saint  Charles  Borromée. 

II.  LANGUE  FRANÇAISE 

Dictée. 

La  Semaine  Sainte  au  camp. 

...  Nous  n'avons  presque  rien  omis  des  trois  der- 
niers jours  de  la  grande  semaine.  Le  camp  a  eu  même 
un  reposoir  en  dehors  de  l'autel  où  s'accomplissaient 
les  cérémonies.  Ce  sont  toujours  les  sapins  et  des 
draperies  de  fortune  qui  ont  fait  les  frais  de  notre 
monument,  et  c'était  presque  «  la  visite  des  églises  » 
que  ce  va-et-vient  continu  devant  le  plus  pauvre  des 
tabernacles.  La  procession  qui  a  porté  deux  fois  la 
Sainte  Réserve  a  été  respectueusement  et  pieusement 
saluée  par  tous  ceux  qui  étaient  sur  le  passage  :  cuisi- 
niers nécessairement  en  grand  négligé,  porteurs  de 
leurs  marmites,  hommes  de  corvée  armés  de  pelles, 
de  balais  ou  de  pioches,  indifférents  ou  curieux  que 
n'offusquait  plus  le  passage  de  Celui  qui  est  le  Maître. 

La  messe  des  Présanctifiés,  précédée  de  la  lecture 
des  prophéties,  le  sermon  sur  la  Passion,  la  messe  du 
Samedi-Saint  avec  le  Gloria  in  excelsis  carillonné, 
tout  s'est  accompli  comme  chez  nous... 

L'abbé  Lacostk,  sergent  brancardier. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  :  la  messe  des  Présancti- 
fiés F 

2°  Donnez  les  dérivés  du  mot  camp. 

3»  Distinction  des  propositions,  leur  nature,  leur 
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fonction  dans  la  plirase  :  La  procession  qui  a  porté... 
sur  le  passage. 

III.  ARITHMÉTIQUE 
•1.  Deux  trains  de  chemin  de  fer  font  le  trajet  de 
l'aris  à  Lyon,  l'un  en  8  h.  50,  l'autre  en  18  h.  Le  pre- 
mier fait  29  km.  517  à  l'heure  de  plus  que  l'autre. 
Calculer  à  1  km.  près  la  distance  de  Paris  à  Lyon. 
(Ec.  prim.  sup.,  Paris). 
2.  Un  prisme  hexagonal  a  3  m.  de  côté  et  7  m.  20 
de  hauteur.  Quel  en  est  le  volume?       ^ 

IV.  RÉDACTION 

Carte  de  sucre  et  pain  rassis.  —  Expliquez  en  quoi 
consistent  ces  prescriptions  de  guerre.  —  Dites  quelle 
en  est  l'importance.  —  Dans  quel  esprit  avons-nous 
accepté  ces  réglementations  un  peu  assujettis-santes. 

V.  HISTOIRE. 

1°  Révolution  de  1688  en  Angleterre.  —  Causes, 
faits,  résultats. 


20  Les  généraux  français  et  les  généraux  ennemis 
pendant  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV. 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1°  Géographie  économique  de  l'Algérie  et  de  la  Tu- 
nisie. 

2'»  Quelles  sont  les  différentes  .sortes  de  routes  en 
France? 

VII.  INSTRUCTION   CIVIQUE 
Qu'est-ce  que  la  Coiir  des  comptes? 

VIII. SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 
Caractères  des  conifères?  Citez  en  quelques  espèces. 

IX.    TRAVAIL     MANUEL 

Comme  au  cours  moyen. 

X.  DESSIN. 
Illustrer  la  question  des  sciences. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


NSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS   SUPÉRIEUR 

Le  Purgatoire, 
Les  âmes  qui,  à  la  mort,  se  trouvent  en  état  de  pé- 
ché mortel  sont  condamnées  à  l'enfer  ;  celles  qui  sont 
en  parfaite  pureté  de  conscience  vont  à  la  félicité 
éternelle  ;  celles  qui  sont  en  état  de  grâce,  sans  avoir 
expié  toutes  leurs  fautes  par  des  peines  temporelles, 
vont  se  purifier  dans  le  feu  du  purgatoire  avant  d'être 
admises  au  bonheur  céleste.  La  doctrine  de  l'Eglise 
sur  le  purgatoire  comprend  deux  propositions  : 

I.  Il  y  a,  dans  l'autre  vie,' un  Purgatoire  où  sont 
expiés  les  péchés  qui  ne  l'auront  pas  été  avant  la 
mort. 

II.  Les  fidèles  de  la  terre  peuvent  venir  en  aide  aux 
âmes  du  purgatoire.  Nous  le  prouvons  : 

1"  Par  l'Écriture  sainte. 

Le  deuxième  livre  des  Machabées  (xn,  43)  nous  rap- 
porte que  Judas  Machabée  envoya  à  Jérusalem 
12.000  drachmes  (environ  4.800  fr.),  fruit  d'une  col- 
lecte faite  parmi  ses  compagnons  pour  les  frères  tom- 
bés à  la  bataille  et  «  sur  lesquels  on  avait  trouvé  une 
partie  des  offrandes  aux  idoles,  chose  défendue  par 
la  loi.  » 

Cette  collecte  faite  dans  le  but  «  d'offrir  un  sacri- 
fice d'expiation  pour  les  défunts  »  a  reçu  l'approbation 
de  l'Ecriture,  qui  déclare  «  sainte  et  salutaire  la  pensée 
de  prier  pour  les  défunts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de 
leurs   péchés.    » 

Cette  doctrine  sur  le  purgatoire  repose  sur  ce  fait 
que,  même  après  la  rémission  des  péchés,  il  peut  rester 
des  peines  temporelles  à  subir.  De  là  l'usage  dans 
l'Eglise,  depuis  le  temps  des  apôtres,  d'imposer  par- 
fois aux  pénitents  de  grandes  et  même  de  longues  pé- 
nitences, qui  n'étaient  diminuées  ou  remises  que  par 
quelque  indulgence. 


Le  Nouveau  Testament  nous  prouve  également  qu'il 
existe  un  purgatoire  :  «  Si  quelqu'un  a  parlé  contre 
l'Esprit-Saint,  il  n'aura  de  pardon  ni  dans  ce  siècle, 
ni  dans  le  siècle  à  venir.  »  (S.  Math.,  xii,  32).  Nous 
concluons  de  là,  comme  le  fit  déjà  saint  Augustin, 
qu'il  est  possible  d'être  purifié  de  certaines  fautes 
dans  l'autre  vie  :  autrement  les  paroles  de  Notre- 
Seigneur  n'auraient  pas  de  sens. 

Dans  S.  Mathieu  (v,  25,  26),  Notre-Seigneur  nous 
recommande  de  nous  réconcilier  avec  Dieu,  pendant 
a  que  nous  sommes  dans  la  voie  »,  c'est-à-dire  pèle- 
rins sur  terre,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  précipités 
«  dans  la  prison  ».  Puis  il  ajoute  :  «  Vous  ne  sortirez 
point  de  là  avant  d'avoir  payé  la  dernière  obole  ». 
Saint  Cyprien  prouvait  par  ce  passage  l'existence  du 
purgatoire. 

Saint  Paul,  en  parlant  du  «  jour  du  Seigneur  » 
c'est-à-dire  du  jugement  dans  lequel  les  actions  de 
chacun  seront  soumises  à  l'épreuve  du  feu.  ajoute  : 
«  Si  l'ouvrage  de  celui  qui  a  bâti  sur  le  fondement, 
demeure,  il  aura  son  salaire  ;  si  l'œuvre  brûle,  il  en 
souffrira  la  perte  ;  néanmoins  il  sera  sauvé,  mais  par 
le  feu  (I  Cor.,  m,  13). 

C'est  nous  dire  qu'il  y  a  dans  l'autre  vie  un  Purga- 
toire pour  ceux  qui  ne  sont  point  encore  parfaitement 
purs  au  sortir  de  cette  vie. 

2°  Par  la  tradition.  Elle  nous  apprend  que,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens,  il  est  d'usage  dans  l'Eglise 
de  prier  et  d'offrir  des  sacrifices  pour  les  défunts. 
Déjà  sur  les  tombeaux  des  catacombes  on  lisait  des 
demandes  de  prières  ponr  ceux  qui  reposent  en  paix. 

Origène,  né  en  185,  parle  des  âmes  qui  passent  p.ar 
le  feu. 

Tertullien,  né  en  160,  recommande  à  une  pieuse 
veuve  de  prier  pur  l'âme  de  son  mari,  afin  de  lui  ob-  . 
tenir  un  adoucissement  (refrigerium)  ;  et  lui  conseille 
«  d'offrir  un  sacrifice  le  jour  anniversaire  de  sa  mort.» 

Ponr  confirmer  cet  usage,  saint  Cyprien  s'appuie 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Tout  petits.  —  Lecture,  écriture,  orthographe. 
I.  Lettres  qit'oîî  ne  proxoxce  pas. 

Après  oi.  —  Une  croix,  je  bois,  il  boit,  ils  broient 
de  la  soie,  —  une  voix  criarde,  —  une  oie  grasse. 

Après  eu.  —  Des  enfants  heureux,  —  des  jeux,  — 
il  pleut.  —  des  malheureux.  —  des  pieux,  —  je  peux, 
tu  peux.  —  il  peut. 

Après  in.  —  Vingt  fois.  —  des  dessins,  —  il  vint, 
—  des  chemins.  —  des  moulins. 

Après  on.  —  Un  pont.  —  des  bonbons,  —  des  pan- 
talons. —  le  long  bâton.  —  un  bond,  —  un  rond,  — 
ils  ont.  —  nous  avons.  —  ils  partiront. 

II.  Phrases  a  lire,  copier,  dicter. 

Le  long  des  chemins,  on  voit  l'âne  qui  mange  des 
chardons.  —  Au  cimetière,  on  voit  des  croix  de  bois, 
de  fer  ou  de  pierre  sur  les  tombes. — S'il  pleut,  tupeux 
être  heureux  avec  des  jeux  tranquilles.  —  Je  t'ai  dit 
vingt  fois  de  ne  pas  faire  des  dessins  sur  les  murs. 

III.  Idée  de  la  conjugaison.  —  Singulier  : 
i"  personne  :  Je  coupe  du  pain. 

-    personne  :  tu  coupes  du  pain. 

personne  :  Ma  sœur  coupe  du  pain,  elle  coupe 
'.  .  l'flin. 

Pluriel. 

l"  personne.  —  Nous  coupons  du  pain. 
2*  personne.  —  Vous  coupez  du  pain. 
3*  personne.  —   Mes  frères  coupent   du  pain,   ils 
coupent  du  pain.   , 

IV.  Copier  et  apprendre  le  verbe  couper. 


sur  ses  prédécesseurs,  et  saint  Jean  Chrysostoine, 
même  sur  les  apôtres  ;  car  il  écrit  :  «  Ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  a  été  décidé  par  les  apôtres  qu'à  la  célé- 
bration des  saints  mystères  on  ferait  mention  des 
défunts  ;  ils  savaient  que  c'était  grandement  les  sou- 
lager.  » 

Enfin  sainte  Monique,  s'adressant  à  son  fils  et  aux 
personnes  présentes  à  ses  derniers  moments,  leur  dit: 
«  Tandem  illud  vos  rogo  ut  ad  altare  Dei  memineritis 
mei.  —  Je  vous  demande  enfin  de  vous  souvenir  de 
moi  à  l'autel  de  Dieu.  » 

3"  Par  la  raison,  qui  se  fonde  sur  la  stricte  justice 
de  Dieu  et  sur  sa  miséricorde,  -i  II  n'entrera  rien  de 
souillé  dans  le  ciel  %  dit  l'Apocalypse  (xxi,  27).  Or, 
un  petit  nombre  d'hommes  seulement  se  trouvent 
complètement  purifiés  au  moment  de  la  mort.  Beau- 
coup meurent  en  état  de  grâce  ;  mais,  pour  entrer 
dans  le  ciel,  ils  ne  sont  pas  assez  purs.  D'une  part  la 
miséricorde  de  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils  soient  pré- 
cipités en  enfer,  d'autre  part,  le  ciel  ne  peut  les  rece- 
voir parce  que  la  justice  divine  s'y  oppose.  Il  faut 
donc  trouver  un  moyen  d'accommodement  entre  la 
justice  et  la  miséricorde.  C'est  le  purgatoire  qui  donne 
pleine  satisfaction  à  l'une  ou  à  l'autre. 

Grâce  à  la  miséricorde  divine,  les  fidèles  de  la  terre 
peuvent  et  doivent  porter  secours  aux  âmes  qui  souf- 
frent dans  le  Purgatoire,  et  cela  par  les  prières,  les 
sacrements,  la  Sainte  Messe,  les  indulgences  et  les 
bonnes  œuvres, 

R,   P.  SlFFERLlfS. 
{Cours  complet  de  Religion  catholique,) 


Y.  Faire  un  tableau  semblable  au  précédent  avec 
le  verbe  :  /e  saute  à  la  corde... 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
(■Voir  la  dictée  au  concours). 

I.  Copie  ou  dictée. 

Ceux  qui  chantent. 

Le  laboureur  chante  en  traçant  ses  sillons.  —  he^ 
vigneron  chante  en  taillant  sa  vigne  sur  le  coteau.  — 
Le  forgeron  frappe  sur  son  enclume  et  chante.  —  Le 
peintre  monte  sur  son  échelle,  étale  la  couleur  et 
chante  joyeusement.  —  La  fileuse  chante  en  faisant 
tourner  son  rouet.  —  Le  vannier  chante  en  tordant 
ses  brins  d'osier. 

Exercices.  —  I.  Avant  chaque  premier  nom  de  la 
phrase,  posez  la  question  :  que  fait?  pour  trouver  le 
verbe.  —  Soulignez  les  verbes  ainsi  trouvés. 

II.  Trouver  tous  les  adjectifs  possessifs,  les  écrire 
avec  le  nom  qu'ils  précèdent,  —  dire  à  qui  appartient 
la  chose  possédée. 

Exemples  :  Les  sillons.  —  Les  sillons  du  laboureur. 
Sa  vigne,  —  la  vigne  du  vigneron,  etc. 

III.  Mettez  à  la  place  des  points  l'adjectif  démons- 
tratif  qui  convient,   et    épelez-le. 

C...  oiseau  fait  son  nid  sur  c...  branche  solide.  — 
Avez-vous  vu  c...  fleurs  magnifiques  que  m'envoie 
ma  marraine,  c...  roses,  c...  œillets,  c...  bluets,  c. 
coquelicots,  c.  marguerites.  —  Je  ne  puis  écrire 
c...  plume,  donnez-moi  c.  autre. 

IV.  Reprenez  l'exercice  III  et  écrivez  les  adjectifs 
démonstratifs  suivis  d'un  nom,  en  mettant  au  pluriel 
ceux  qui  sont  au  singulier,  et  au  singulier  ceux  qui 
sont  au  pluriel. 

V.  Mettez  ces  ou  ses  à  la  place  des  points. 

La  poule  rassemble  ...  poussins  sous  ...  ailes.  — 
Quels  sont...  villages  que  nous  apercevons  au  loin? 
—  Paul  n'a  pas  d'ordre,  il  perd  tous...  mouchoirs.  — 
Regardez...  nuages,  n'annoncent -ils  pas  la  pluie? 

VI.  Répondez  par  écrit  à  ces  questions  : 
Combien  avez-vous  de  frères  et  de  sœurs?  —  Com- 
bien y  a-t-il  d'élèves  dans  votre  classe?  —  Combien 
sur  votre  banc?  —  Combien  y  a-t-il  de  tables  dans 
votre  classe?  —  Combien  d'élèves  à  chaque  table? 

VII.  Ecrivez  à  l'indicatif  présent  les  verbes  :  don- 
ner mon  cœur  à  Dieu  et  bénir  son  nom.  —  A  l'impar- 
fait :  les  verbes  embraser  sa  mère  et  la  chérir,  —  au 
futur  simple  les  verbes  chercher  une  carafe  et  la  rem- 
plir. 

Deuxième  année. 

I.  Les  élèves  écriront  sous  la  dictée  les  phrases  sui- 
vantes ;  on  appellera  leur  attention  sur  les  diverses 
formes  du  verbe  être  qu'ils  souligneront.  Us  écri- 
ront ensuite  le  tableau  de  la  conjugaison  du  verbe 
être  au  présent. 

Je  fais  du  pain  :  je  suis  un  boulanger.  —  Tu  fabri- 
ques des  gants  :  tu  es  un  gantier.  —  Mon  père  fait 
des  serrures  :  il  est  serrurier.  —  Nous  allons  à  l'école; 
nous  sommes  des  écoliers.  —  Vous  êtes  des  gens  de 
Paris  :  vous  êtes  Parisiens.  —  Ces  marchands  vendent 
de  la  viande  :  ils  sont  bouchers. 

II.  Remplacez  les  points  par  ce,  adjectif  ou  pronom 
démonstratif,  ou  par  se.  pronom  personnel  : 
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...  flatte.  —  Chacun  jouit  de...  qu'il  donne.  —  Mon 
fils,  dit  la  souris,  ...  doucet  est  un  chat.  —  Dieu  fait 
bien  ...  qu'il  fait.  —  Le  lièvre  broute,  il...  repose  :  il 
s'amuse  à  toute  autre  chose  qu'à  la  gageure.  —  La 
mouche,  en...  commun  besoin,  ...  plaint  qu'elle  agit 
seule  et  qu'elle  a  tout  le  soin.  —  Us  conviennent  du 
prix  et  ...  mettent  en  quête.  —  Servir  nos  ennemis 
est  la  vertu  suprême  :...  est  le  le  bien  pour  le  mal,... 
est  imiter  Dieu  même. 

IIL  Analysez  les  ce  de  l'exercice  IL 

IV.  Analysez  les  se  du  même  exercice. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  le  passé  simple  des 
verbes  :  atteler  un  cheval  et  jeter  l'œil  sur  la  voiture. 

VI.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  un  pronom 
possessif. 

Us  m'ont  prié  de  vous  porter  leurs  compliments. — 
Portez-leur  nos  compliments.  —  Vos  petites  sœurs 
me  viennent  apporter  un  bouquet  pour  ma  fête  qui 
est  aussi  votre  fête  puisque  le  même  saint  Jean  qui  est 
mon  patron  est  aussi  votre  patron.  —  Envoyez-moi 
vos  commissions  pour  le  boulanger,  nos  commissions 
vous  seront  adressées  de  la  même  manière. 

VIL  Conjuguer  aux  temps  simples  de  l'indicatif 
et  au  passé  composé,  le  verbe  tracer  des  lignes. 

COURS  MOYEN    ! 
Première  et  deuxième  année. 

.  I.  Expliquer  l'accord  du  participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir,  à  l'aide  de  ces  exemples. 

J'ai  beaucoup  voyagé.  —  J'ai  visité  beaucoup  de 
villes,  je  revois  en  esprit  ces  villes  que  j'ai  visitées. 

Insister  sur  le   que,  complément   direct. 

IL  Faire  accorder  comme  il  convient  le  participe 
passé.  —  Nous  avons  (rencontré)  les  camarades  que 
nous  avions  (combattu)  au  foot-ball.  -^—  Les  Pyra- 
mides étaient  des  tombeaux,  et  les  pharaons  qui  les 
ont  (bâti)  n'ont  guère  (joui)  de  leur  sépulcre.  —  Vous 
achevez  des  choses  que  vos  amis  n'oseraient  pas  avoir 
(commencé).  Sur  la  foi  des  nouvelles  que.  quelques 
personnes  avaient  (apporté),  nous  avions  cru  pouvoir 
prendre  les  dispositions  que  vous  avez  (vu). 

II  (A  la  correction,  faire  justifier  l'orthographe  des 
participes  par  l'application  de  la  règle). 

III.  Temps  composés  de  l'indicatif  du  verbe  se 
flatter.  —  Explication  de  l'orthographe  du  participe. 

IV.  Temps  composés  du  conditionnel  et  du  sub- 
jonctif du  verbe  se  réfugier.  —  Même  explication. 

V.  Temps  composés  de  l'indicatif  du  verbe  s'arro- 
ger des  droits.  —  Explication  de  l'orthographe  du 
participe  passé. 

VI.  Faire  accorder,  s'il  y  a  lieu  le  participe  passé 
des  verbes  pronominuax. 

Pierre  et  Jean  se  sont  bien  souvenu  de  toutes  nos 
recommandations.  —  Le  loup  et  l'agneau  se  sont 
aperçu  près  du  ruisseau.  —  Tous  ces  nouveaux  quar- 
tiers de  la  ville  se  sont  bâti  en  très  peu  de  temps.  — 
Si  vous  vous  êtes  trompé  déjà,  croyez  que  vous  pou- 
vez vous  tromper  encore.  —  Après  s'être  rendu  l'un 
à  l'autre  de  nombreux  services,  ils  ont  fini  par  se 
brouiller.  —  Des  villages  se  sont  construit,  des  villes 
se  sont  élevé  ;  des  canaux  se  sont  creusé  ;  les  champs 
se  sont  drainé,  labouré,  ensemencé  ;  les  forêts  se  sont 
dépouillé  ;  les  mines  se  sont  creusé  ;  les  vallées  se  sont 
élevé  :  les  coteaux  se  sont  abaissé,  les  montagnes  se 
sont  couvert  d'un  ombrage  ;  la  contrée  entière  s'est 


renouvelé.   —  Les  enfants  s'étaient   endormi  sur  la 
pierre  nue  du  chemin. 

VIL  Analyse  grammaticale. —  Les  enfants  s'étaient 
endormis  sur  la  pierre  nue. 

COURS  SUPÉRIEUR 

(  Voir   la   dictée   au   concours.) 

I.  Compléter  la  proposition  principale  donnée  par 
une  subordonnée  commençant  par  le  pronom  relatif 
qui  ;  analyser  ce  pronom.  —  As-tu  visité  le  château 
(qui  est  sur  la  colline)?  —  Vercingétorix  se  livra  à 
César  (qui  l'emmena  prisonnier  à  Rome).  —  Chris- 
tophe Colomb  demanda  des  vaisseaux  à  l'Espagne 
(qui  lui  en  donna  trois).  —  Nous  occupons  la  classe 
(qui  donne  sur  le  jardin).  —  Apportez-moi  le  livre 
d'arithmétique  (qui  appartient  à  Pauline). 

IL  Exercice  analogue  en  faisant  commencer  la  su- 
bordonnée par  le  pronom  relatif  que  :  Vous  faites  le 
problème  (que  je  vous  ai  donné).  —  L'encre  (que  j'ai 
achetée)  est  trop  pâle.  —  Allumons  la  lampe  que  j'ai 
posée  sur  la  table).  —  Louise  a  répondu  à  la  question 
(que  la  maîtresse  a  posée).  —  Son  père  lui  a  donné  le 
conseil  (lyw'elle  désirait). 

III.  Dicter  l'exercice  suivant  et  faire  analyser  ora- 
lement le  pronom  relatif  en  italiques.  Moi  qui  te  par- 
lais, lui  qui  mangeait  son  pain,  toi  qui  as  oublié  ta 
leçon,  vous  qui  avez  cherché  à  comprendre,  elle  qui 
fait  des  efforts  pour  bien  travailler,  moi  qui  parlerai 
à  ton  maître,  toi  qui  écoutes  attentivement. 

IV.  Compléter  les  phrases  suivantes  par  un  complé- 
ment circonstanciel  dont  on  indiquera  la  nature  (de 
manière,  de  lieu,  de  temps).  —  La  pluie  tomba...  — 
Christophe  Colomb  découvrit  l'Amérique...  —  Gu- 
tenberg  inventa  l'imprimerie.  ... —  Il  faut  faire  cha- 
que chose...  —  J'aimerais  voyager...  —  Vous  êtes  né 
...  —  Louis  XIV  mourut... 

V.  La  crue  des  affluent  (ou  affluant)  de  la  Seine  a 
provoqué  une  crue  considérable  du  fleuve.  —  Les 
colons  affluant  (ou  affluent)  en  trop  grand  nombre 
dans  les  mêmes  contrées,  se  sont  nui  les  uns  aux  au- 
tres. —  Vous  avez  donné  là  des  preuves  absolument 
convainquant  (ou  convaincant).  —  Les  fabriquant  (ou 
(fabricant)  d'objets  de  luxe  ont  vu  leurs  affaires  pros- 
pérer d'une  étonnant  façon  depuis  quelques  années. — 
•Quand  je  vous  ai  vu  conjuguant  le  verbe  «  paresser  » 
j'ai  bien  compris  que  vous  aviez  dû  être  un  peu  né- 
gligeant (ou  négligent). —  C'est  à  dessein  qu'on  choisit 
cette  conjugaison  —  Il  me  semble  que  les  précédant 
(ou  précédent)  fois  vous  aviez  mieux  réussi.  —  Quand 
ils  apparurent  tous,  les  pères  précédant  (ou  précédent) 
leurs  enfants,  ce  fut  un  spectacle  véritablement  tou- 
chant. —  Les  intrépides  cavaliers  fatiguant  (ou  fati- 
gant) leurs  montures  et  se  fatiguant  (ou  fatigant)  eux- 
mêmes  sans  compter,  avaient  déjà  rejoint  le  gros  de 
l'armée  —  Ne  vous  livrez  pas  à  des  jeux  trop  iati- 
gant  (ou  fatiguant). 

VI.  Trouver  les  noms  correspondants  aux  défini- 
tions suivantes  : 

Une  machine  placée  à  l'arrière  d'un  bateau  pour 
en  diriger  la  marche  est  un...  (gouvernail).  —  Celui 
qui  voyage  en  ballon  est  un...  —  Une  marque  sur  la 
peau  qui  reste  après  la  guérison  d'une  blessure.  — 
Celui  qui  représente  son  pays  auprès  d'une  puissance 
étrangère.  —  Une  petite  maison  de  bois  qui  sert  d'abri 
â  la  sentinelle  placée  à  côté  de  la  porte  d'une  caserne.. . 
—  Une   coiffure  dp  faux  cheveux.  —  Un  local  chauffé 
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.  et  fermé,  ordinairement  garni  de  vitres,  où  nous  cul- 
tivons les  plantes  à  l'abri  du  froid.  —  Celui  à  qui  l'on 
doit  est  un...  (créancier),  etc. 
VII.  Cherchez  15  noms  de  plantes  composées  dans 
pages  1027  et  1028  du  dictionnaire  Elie  Blanc. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


yotre-Dame  des  Tranchées. 

Quand  nous  voulons  voir  respectés 
Les  droits  dont  ils  firent  jonchées. 
Soutiens-nous,  Arche  des  Traités, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand,  dans  la  nuit,  où  tout  s'endort. 
Sur  le  sol  nu  sont  nos  couchées. 
Nous  t'invoquons,  ô  Maison  d'Or, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand  l'ennemi  bombarde  autour 
Des  lignes  sous  terre  cachées. 
Nous  t'invoquons,  divine  Tour, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand  les  Taubes,  les  Zeppelins 
Mènent  sur  nous  leurs  chevauchées. 
Garde-nous.  Astre  des  Matins, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand  par  l'éclat  des  obus  lourds 
Les  terres  semblent  défrichées. 
Nous  t'appelons  pour  tout  Secours, 
O    Notre-Dame    des   Tranchées. 

Quand  notre  sang  en  rouges  fleurs 
Coule  sur  nos  faces  penchées. 
Nous  t'invoquons.  Rose  des  pleurs, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand  notre  vie,  en  plein  bonheur. 
S'épanche  hors  nos  veines  fauchées. 
Reçois  ses  flots.  Vase  d'honneur, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand   au   gaz   pestilentiel 
Nos  lèvres  se  sont  desséchées, 
Ouvre-nous  la  Porte  du  Ciel, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Quand  nous  combattons  en  tout  lieu. 
Rends  nos  victoires  rapprochées 


Miroir  du  Jugement  de  Dieu, 
O  Notre-Dame  des  Tranchées. 

Henry  Rkvkrdy. 
(Libre  Parole,  8  juillet  1915). 

Théophile    Jagout. 

Promenant  l'incendie  et  courant  au  pillage. 

Les  soudards  de  Guillaume  abordent  un  village 

Où  des  turcos  cachés  gardent  une  maison. 

Et  ces  brigands  abjects,  pour  qui  la  trahison 

Semble  le  pain  de  tous  les  jours  trouvent  un  gosse 

Seul  errant  sur  la  place.  Une  bête  féroce. 

Leur  lieutenant,  monocle  à  l'œil,  moustache  en  l'air. 

Imitant  la  démarche  et  la  voix  du  kaiser. 

Saisit  brutalement  le  gamin  par  l'oreille  : 

«  Allons,  petit  Français,  parle,  et  je  te  conseille 

De  ne  rien  me  cacher,  ou  je  te  colle  au  mur. 

Reste-t-il  des  soldats  ici? —  Non. — Sûr?  —  Bien  sûr. 

—  Nous  pouvons  donc  entrer  sans  crainte?  — Entrez 

[sans  crainte. 

—  C'est  bon.  En  avant,  marche  1  »  Et  dans  le  laby- 
Du  patelin  voici  les  Boches  engagés.  [rinthe 
Tout  à  coup,  vingt  fusils  sur  eux  sont  déchargés, 
La  mort  fait  dans  leurs  rangs  une  coupe  cruelle. 
Les  cadavres  casqués  emplissent  la  ruelle. 

«  Sauve  qui  peut  !  »  Le  chef,  les  soldats,  tout  a  fui.. 
Mais  l'officier  barbare  a  gardé  près  de  lui 
L'enfant,  et  dès  qu'il  sent  qu'ils  sont  hors  de  portée 
«  Ah  !  vaurien  !  lui  dit-il  d'une  voix  irritée. 
C'est  toi  qui  nous  as  mis  dans  un  pas  si  mauvais. 
Tu  savais  les  Français  au  guet?  —  Je  le  savais. 

—  Et  tu  nous  as  trahis  1  —  J'aurais  trahi  la  France 
En  parlant  autrement.  —  C'est  de  l'incohérence, 
Ricane  l'Allemand,  quel  sot  petit  poseur  ! 
Fusillez-le,  »  L'enfant  répond  :  n  Je  n'ai  pas  peur. 
Où  dois-je  me  placer?  —  Là,  contre  la  barrière.  » 

Il  y  va  sans  trembler,  en  faisant  sa  prière  ; 
Et  s'il  éprouve  un  gros  chagrin,  c'est  seulement 
En  pensant  à  celui  de  sa  pauvre  maman. 
L'ignoble  Prussien  ne  sut  pas  faire   grâce. 
Oui,  cette  guerre  est  bien  une  guerre  de  race  : 
D'un  côté  le  Gaulois  rayonnant  d'idéal  ; 
De  l'autre,  le  Teuton  stupide  et  bestial; 
Le  chevalier  du  droit,  l'esclave  de  la  force. 
Contraste  surprenant,   perpétuel  divorce 
De  types  opposés  que  font  bien  ressortir 
Ce  bourreau  méprisable  et  ce   petit  martyr. 

Xavier  db  la  Pkreatjdeèbb. 
{Gaulois,    21    janv.    1915). 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     P.ËDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invextiox.  —  Nommer  plusieurs  outils  employés 
r  le  maçon  :  plusieurs  outils  ou  instruments  em- 
yés  par  le  charpentier,  par  le  menuisier,  par  le  ser- 
"ier,  par  le  tapissier,  par  le  jardinier,  par  la  cuisi- 
re.  par  le  pêcheur,  par  le  tailleur,  par  le  cordonnier, 
par  l'architecte,  par  l'écolier,  par  le  peintre,  etc. 
Choisir  les  réponses  dans  cette  liste.  —  Ciseaux,  — 
'  '      —  truelle.  —  rabot.  —  tenailles,  —  bêche,  -^ 


compas,  —  règle,  —  m  irLei-i ,  —  filet,  —  pinceau, — 
cuiller   —  scie. 

Voir  la   rédaction    au   concours.) 

Deuxième  année. 

IxvEXTios.  —  Indiquer  la  forme  générale  des  ob- 
jets suivants  : 

Principales  formes  :  ronde,  —  ovale.  —  carrée. — 
pointue,  —  cubique,  —  sphérique  (rond  comme  une 
boule),  —  rectangulaire,  —  cylindrique,  —  arron- 
die). 
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1/ceuf  est  ovale.  —  La  lance  est  pointue.  —  La 
faucille  est  recourbée.  —  Le  dé  à  jouer.  —  La  vitre. 
—  La  serpe.  —  La  soupière.  —  Les  billes.  —  L'as- 
siette. —  La  chandelle,  —  L'anneau.  —  La  boule,  — 
La  médaille.  —  Les  petits  pois.  —  Une  pièce  de  mon- 
naie. 

(  Voir    la    rédaction    au    concours.) 


COURS  MOYEN 

RÉDACTioîf.  —  Le  chien  du  décrotteur  —  L  Un  An- 
glais en  voyage  à  Paris  voit  ses  bottes  salies  par  un 
caniche  boueux.  —  IL  II  va  les  faire  cirer  par  un  dé- 
crotteur voisin.  —  III.  La  même  aventure  se  répète 
le  lendemain  et  les  jours  suivants.  — IV.  L'Anglais 
observe,  et  il  s'aperçoit  que  le  chien  va  d'abord  bar- 
boter dans  la  Seine,  puis  se  met  au  guet  pour  salir 
les  bottes  des  passants  les  mieux  astiqués.  —  V.  Il 
découvre  enfin  que  le  chien  appartient  au  décrotteur 
et  devine  tout.  VI.  L'Anglais  achète  le  chien  et  l'em- 
mène à  Londres.  —  VIL  Deux  semaines  après  le 
chien  avait  retrouvé  son  maître  et  son  métier. 

Racontez  ce  fait  avec  quelques  détails. 

Développement. — Un  Anglais,  étant  un  jour  à  Pa- 
ris, passait  sur  un  des  ponts  de  la  Seine,  lorsque  ses 
bottes  —  qui  étaient  d'ailleurs  parfaitement  cirées  — 
se  trouvèrent  injurieusement  salies  par  un  caniche. 
L'animal  avait  frotté  ses  pattes  sur  les  pieds  de  l'An- 
glai?. 

IL  Celui-ci  s'avança,  en  conséquence,  vers  un 
homme  qui  stationnait  sur  le  pont  avec  une  boîte,  et 
fll  réparer  l'outrage  qu'avait  subi  sa  chaussure. 

III.  La  même  mésaventure  se  renouvela  le  lende- 
main et  les  jours  suivants. 

IV.  Pour  le  coup,  la  curiosité  de  l'Anglais  fut  exci- 
tée, et  cette  fois,  il  observa  attentivement  le  chien. 
Il  le  vit  alors  se  diriger  sur  la  Seine,  tremper  ses  pattes 
dans  la  boue  que  la  rivière  dépose  sur  ses  bords,  puis 
remonter  sur  le  pont  et  attendre  là  une  personne  bien 
propre,  bien  chaussée,  bien  cirée,  sur  les  souliers  de 
laquelle  il  pût  s'essuyer. 

V.  Découvrant  alors  que  le  décrotteur  était  le  pro- 
priétaire du  chien,  le  gentleman  l'interrogea  fine- 
ment. Après  quelques  moments  d'hésitation,  l'homme 
avoua  qu'il  avait  dressé  son  chien  à  cet  exercice  afin 
de  se  procurer  des  pratiques  :  «  Ah  !  monsieur,  ajouta- 
t-il,  le  commerce  va  si  mal  !  >■ 

VI.  Le  gentleman,  frappé  de  la  sagacité  du  chien, 
l'acheta  un  bon  prix  et  l'emmena  à  Londres.  Le  nou- 
veau maître,  après  avoir  tenu  l'animal  quelque  temps 
à  l'attache,  le  laissa  courir.  Le  chien  demeura  libre- 
ment avec  lui  un  jour  ou  deux,  puis  s'échappa. 

VII.  Deux  semaines  après,  on  le  trouva  avec  son 
premier  maître,  se  livrant  à  son  ancien  métier,  sur 
un  des  ponls  de  Paris. 

J.  Franklin. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

Votre  mèie  reçoit  une  lettre  de  votre  père  qui  est 
sur  le  front.  Elle  s'inquiète  et  s'attriste  ;  une  larme 
Efli.sse  sur  sa  joue. 

Vous  voyez  le  chagrin  de  votre  mère.  Que  faites- 
vous  et  que  dites-vous  à  votre  maman  pour  lui  faire 
oublier  sa  peine  et  lui  donner  courage? 

l  Isère,  1916.) 


Les  veillées  d'hiver  en  Haute-Lozère.  —  Où  se' 
réunit-on  —  Que  fait-on  (travaux  et  distractions 
destinés  à  abréger  la  longueur  des  veillées). 

(iMure,  1916.) 

Que  .saviez-vous,  avant  la  guerre,  des  départe- 
ments français  actuellement  envahis  par  l'ennemi! 
Quels  sont-ils?  Quelle  est  leur  situation?  leur  confi- 
guration naturelle?  leurs  principales  industries  et 
l'importance  de  leur  commerce?  Dites  aussi  ce  que 
vous  savez  sur  le  caractère  des  habitants  de  ces  di- 
verses régions.  (Paris,  1916.) 

Les  oiseaux. 

Les  petits  oiseaux  sont-ils  agréables?  Pourquoi? 
Sont-ils  utiles?  Quels  services  rendent- ils?  Ne  don 
nent-ils  pas  à  l'homme  un  bon  exemple?  Montrez 
qu'il  est  cruel  et  imprévoyant  de  les  détruire.  La  loi 
ne  le  défend-elle  pas?  Comment  les  enfants  peuvent- 
ils  les  protéger?  (Maine-et-Loire.) 

Les  oiseaux  sont  le  charme  et  la  gaieté  de  nos  cam- 
pagnes. Supprimez  leurs  envolées  dans  les  bois  ou 
dans  les  prairies  ;  supprimez  leurs  gazouillements  et 
leurs  chants  et  aussitôt  le  plus  beau  paysage  rustique 
devient  morne  et  ennuyeux. 

Mais  il  y  aurait  injustice  à  considérer  ies  oiseaux 
seulement  comme  des  animaux  agréables;  ils  nous 
sont  aussi  très  utiles.  Le  cultivateur  n'a  pas  d'auxi- 
liaire plus  précieux  que  ces  petits  chasseurs  ailés, 
qui  détruisent  chaque  année  des  millions  d'insectes 
et  de  vers  blancs. 

Autrefois,  on  voulut,  en  Angleterre,  détruire  tous 
les  moineaux  parce  qu'ils  consommaient  beaucoup 
de  graines.  Bientôt  les  insectes  firent  de  tels  ravages 
dans  les  récoltes  que  les  cultivateurs  vinrent  cher- 
cher des  moineaux  en  France  pour  en  repeupler  leur 
pays. 

Lorsqu'on  détruit  un  nid,  on  se  montre  donc  à  la 
fois  cruel  et  imprévoyant  :  cruel,  puisqu'on  détruit 
la  couvée  de  pauvres  petits  êtres  sans  défense  ;  im- 
prévoyants, puisqu'on  favorise  ainsi  indirectement 
la  multiplication  des  insectes  nuisibles  aux  récoltes. 

La  loi  protège  les  petits  oiseaux  en  punissant  d'une 
amende  ceux  qui  les  chassent  et  ceux  qui  les  déni- 
chent. 

Les  enfants  peuvent,  eux  aussi,  défendre  efficace- 
ment les  oiseaux  en  formant  des  sociétés  pour  la  pro- 
tection de  leurs  nids. 

Devoir  d'élève,  un  peu  retouché. 

COURS  SUPÉRIEUR 

En  vous  inspirant  de  la  poésie  ci-dessus,  racontez 
le  trait  héroïque  et  la  mort  de  Théophile  Jagout. 

I.  Les  Allemands  arrivent  dans  un  village  où  sont 
cachés  des  turcos,  le  village  leur  paraît  désert.—  IL 
Sur  la  place  ils  trouvent  un  enfant.  Le  lieutenant,  le 
menaçant  de  le  fusiller,  lui  demande  s'il  reste  des  sol- 
dats dans  le  village.  Non,  dit  l'enfant.  —  III.  Les  Al- 
lemands pénètrent  dans  les  rues  étroites.  —  Ils  sont 
fusillés  par  les  turcos  ;  quelques-uns  tombent,  les  au- 
tres s'enfuient.  —  IV.  L'oflicier  a  gardé  l'enfant  près 
de  lui.  Quand  ils  sont  hors  de  portée,  il  l'injurie  et  lui 
demande  s'il  savait  que  les  soldats  guettaient.  — 
Oui,  dit  l'enfant,  et  loin  d'accepter  le  nom  de  traître, 
il  proteste  qu'il  aurait  trahi  la  France  en  parlant  au- 
trement. —  V.  L'Allemand  ricane  et  donne  l'ordre 
de  fusiller  Théophile.  —  VII.  Celui-ci  ne  faiblit  pas 
et  tout  en  priant  va  se  placer  comme  le  veut  son  bour- 
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reau.  contre  la  barrière.  —  L'officier  allemand  fait 
tuer  l'enfant.  —  VII.  Faites  vos  réflexions  en  compa- 

int  les  sentiments  et  la  conduite  de  l'enfant  fran- 

ais  et  du  soudard  teuton. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Prendre  une  feuille  de  papier,  puis  quatre  feuilles 
a  outrer  qu'avec  quatre  fois  plus  de  papier  dans  4 
"Uilles  que  dans  une.  on  en  a  le  quadruple. 

Partager  une  feuille  de  papier  en  4  parties  égales, 
un  de  ces  morceaux  est  le  quart  de  la  feuille,  les  qua- 
tre quarts  font  une  feuille. 

Si  on  prend  le  quart  de  4  feuilles,  on  a  1  feuille. 

2.  1°  Faire  compter  de  4  en  4,  en  ajoutant  4  chaque 
fois  ;  puis  à  partir  de  40,  en  retranchant  4  chaque 
fois  ; 

2"  4  noix  et  8  noix  font...,  8  noix  et  4  noix  font..., 
12  noix  et  4  noix  font...,  etc.  ; 

3»  2  fois  4  noix  font...,  3  fois  4  noix.. ,4  fois  î  noix.., 
etc.  ; 

4"»  Après  avoir  montré  que  2  fois  4  noix  donnent  le 
même  résultat  que  4  fois  2  noix;...  4  fois  3  noix,  etc., 
renverser  l'exercice  précédent  ; 

50  8  noix  font  4  fois...  ;  12  noix  font  4  fois...,  etc.; 

6°  Le  quart  de  8  noix  est...  :  le  quart  de  12  noix 
est,...  etc. 

On  devra  répéter  souvent  ces  exercices  dans  un 
ordre  quelconque,  au  cours  des  différentes  leçons  de 
!a  semaine. 

3.  En  4  semaines  une  famille  a  dépensé  95  fr.  pour 
sa  nourriture  et  17  fr.  pour  son  entretien.  Combien 
dépense-t-elle  par  semaine? 

Solution.  —  La  famillle  a  dépensé  : 

954-17=112   francs. 
En  1  semaine  elle  dépense  4  fois  moins,  soit   : 

112  :  4  =  28  fr/ 
RÉPONSE.   —   28    fr. 

4.  Dans  un  trimestre,  un  ouvrier  dépense  inutile- 
ment 45  fr.  au  jeu,  36  fr.  de  tabac  et  15  fr.  au  caba- 
ret. Combien  dépense-t-il  inutilement  par  mois? 

Solution.  —  En  3  mois  l'ouvrier  dépense  inutile- 
ment : 

45  +  364-15  =  96  fr. 
Er  1  mois  il  dépense  inutilement  : 

9G  :  3  =  32  fr. 
RÉPO>"SE.  —  32  fr.  (cela  fait  plus  de  1  fr.  par  jour  !) 

5.  Une  modiste  reçoit  une  pièce  de  20  fr.,  une  pièce 
de  10  fr.  et  6  fr.  de  monnaie  pour  la  livraison  de 
4  chapeaux.  Quel  est  le  prix  d'un  chapeau? 

Scliitior.  —  Pour  4  chapeaux,  la  modiste  reçoit 

20+10+6  =  36  fr. 
^'  l'.r  1  chapeau  elle  reçoit  le  quart,  ou  : 

36  :  4  =  9  fr. 
RÉPONSE.  —  9  fr. 

Deuxième  année. 

1 .  Prendre  rapidement  le  huitième  d'un  nombre 
écrit.  —  Poser  directement  le  quotient  en  dessous  du 
n..m(.rù  ..i.iposé.  —  Trouver  le  quotient  exact. 


3648  :   8=456 
7145  :    8  =  893,    125 
2764  :  8=345,5  etc. 

2.  Le  vin  de  Champagne  de  Venoge  vaut' 5  fr,  le 
litre,  le  vin  supérieur  8  fr.  le  litre.  A  combien  revint 
le  dl.  de  chacun  de  ces  vins? 

RÉPONSE.  —  0,50,  0  fr.  80. 

3.  Le  litre  de  rhum  de  la  Jamaïque  vaut  3  fr.  le 
litre,  celui  de  Saint-Augustin  vaut  1  fr.  de  plus.  A 
combien  revient  le  cl.  de  rhum  de  chaque  sorte? 

RÉPONSB.  —  0  fr.  03  et  0  fr.  04. 

4 .  A  8  fr.  le  mètre  d'étoffe,  combien  paiera-t-on 
pour  50  centimètres?  —  pour  2  mètres?  —  pour 
10  mètres? 

RÉPONSE.  —  Pour  50  centimètres,  on  paiera  la 
moitié  de  8  fr.  ou  4  fr.  —  Pour  2  mètres,  on  paiera  le 
double  de  8  fr.  ou  16  fr.  —  Pour  10  mètres,  on  paiera 
10  fois  8  fr.  ou  80  fr. 

5.  Un  fermier  a  acheté  à  un  de  ses  voisins  1.275  bot- 
tes de  fourrage.  Il  a  déjà  reçu  8  voitures  contenant 
chacune  102  bottes.  Combien  doit-on  lui  livrer  encort 
de  bottes  de  fourrage? 

Solution.  —  Il  a  déjà  reçu  8  fois  102  bottes,  ou  8 
fois  100+8  fois  2=800+16=816  bottes. 
On  doit  encore  lui  en  livrer  : 

1275—816=459  bottes. 

COURS    MOYEX 
Première  année. 

1.  Trois  quintaux  de  poires  ont  été  vendus  pour 
36  fr.  Quel  était  le  prix  d'un  kilog.  de  poires  :  1»  en 
fraction  décimale,  2°  en  fraction  ordinaire? 

36  fr.       „  ,     ,„    12  fr.         3    ^    , 
-3Ô^=0fr.  12;  ^ôô"  «^  25  ^*  ^• 
RÉPOSSB.  —  0  fr.  12  ;  3/25  de  fr. 

2.  Un  cultivateur  a  vendu  78  hl.  de  blé,  à  raison 
de  17  fr.  l'hl.,  et  il  a  acheté  32  moutons  à  25  fr.  la 
pièce.  Quelle  somme  lui  restera-t-il  après  avoir  payé 
ses  moutons? 

Solution.  —  Montant  de  la  vente  : 

47X78  =  1.326  fr. 
Achat 

25X32=800  fr. 
Somme  restante  : 

1326—800=526  fr. 

3.  (Mental).  —  La  somme  de  2  nombres  est  20. 
Quels  sont  ces  deux  nombres  sachant  que  le  2»  est 
les  2/3  du  premier? 

-  Raisonnement.  —  Le  1"  nombre  est  3/3,  le  2*  2/3, 
ensemble  ils  valent  les  5/3  du  l*'.  Or,  leur  somme  est 
20,  donc  1/3  du  1"  est  20/5=4,  le  1"  vaut  4x3=12 
et   le   2^    : 

4x2=8. 
RÉPONSE.  —  Les  nombres  sont  12  et  8. 

4.  Par  écrit.  —  Un  maquignon  achète  deux  chevaux 
pour  1.300  fr.;  le  prix  de  l'un  est  les  5/8  du  prix  de 
1  autre.  Combien  coûtent-ils  chacun?  {Cher). 

Solution.  —  Prix  des  deux  chevaux  : 

8/8  —  5/8  =  13/8. 
Prix  du  1«  cheval  ; 

1300  x  8/13  =  800  fr.  ; 
Du  deuxième  : 

500  fr. 
RÉPONSE.  —  800  fr.  et  500  fr. 
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5.  Un  volume  relié  revient  à  5  fr.  60.  La  reliure  a 
coûté  les  3/5  du  prix  du  volume  broché.  Trouver  le 
prix    du  volume  broché  et  de  la  reliure.  (Seine). 
Solution.  —  Prix  du  volume  relié  : 

5/5+3/5=8/5. 
Prix  du  vol.  broché  : 

5,60x5/8=3  fr.50. 
Reliure  :  5  fr.  60  —  3  fr.  50  =  2  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  Volume,  3  fr.  50,  —  reliure,  2  fr.  10. 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnés  au  C.  E.  P. 

1.  Un  voyageur  fait  400  m.  en  5  minutes  ;  il  a  mar- 
ché de  8  h.  45  à  10  h.  25.  Quelle  distance  a-t-il  par- 
courue? (Seine-et-Marne.) 

Solution.  —  De  8  h.  45  à  10  h.  25,  il  y  a  1  h.  40  min. 
ou  100  min. 

Distance   parcourue  : 

400  X  (100  :  5)=8.000  m.  ou  8  km. 
RÉPONSE.  —  8  kilom. 

2.  Un  voyageur  parcourt  1  km.  8  m.  en  12  minutes. 
Quelle  distance  aura-t-il  parcourue  en  marchant  de 

8  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  sachant  qu'il 
s'est  arrêté  1  h.  3/4  seulement  pour  déjeuner?  (Ain). 

Solution  —  De  8  h.  du  matin  à  5  h.  du  soir,  il  y  a 

9  h.  Il  a  marché  9  h.  —  1  h.  3/4  =  7  h.  1/4  ou  435  min. 
Distance  parcourue  : 

1008  X  (435  :  12)  =  36. 540  mètres. 
RÉPONSE.  —  36.540  mètres. 

3.  Un  train  marche  de  8  h.  y,  du  matin  à  2  h.  42 
du  soir,  et  parcourt  248  km.  Quelle  distance  a-t-il 
parcourue  en  moyenne  par  heure?  (Loiret.) 

Solution.  —  De  8  h.  30  à  2  h.  42,  il  y  a  6  h.  12  ou 
372  minutes. 

Vitesse  :         248x60/372  =  40  km. 
RÉPONSE.  —  40  kilomètres. 

4.  Un  train  part  de  Lille  à  7  h.  55  du  matin  et  ar" 
rive  à  11  h.  40  à  Paris.  La  distance  est  de  247  km. 
Ce  train  parcourt  les  100  premiers  kilonjètres  en  5 
quarts  d'heure.  Quelle  est,  en  mètres,  sa  vitesse 
moyenne  par  minute  pendant  le  reste  du   voyage? 

(Pas-de-Calais). 
Solution.  —  De  7  h.  55  du  matin  à  11  h.  40  il  y  a 
3  h.  45  ou  3  h.  3/4  ou  15/4  d'heure.  Il  reste  à  parcou- 
rir 247  km.— 100  km  =  147  km.  en  : 

15/4—5/4=10/4  d'heure. 
Vitesse  : 

.     147x4/10  =  58  km.  8  ou  58.800  m. 
RÉPONSE.  —  58.  800   mètres 

5.  Un  terrain  rectangulaire  a  220  m.  de  pourtour- 
Sa  largeur  est  les  2/3  de  sa  longueur.  Calculer  la  sur- 
face. (  Yonne.) 

Solution.  —  Demi-périmètre=220  m.  :  2=110  m. 

Longueur+largeur  =  3/3  +  2/3=5/3 

Longueur 

1 10  >:  3/5  =  66    mètres. 
Ijargeur  :  44  m. 
Surface  : 

Im 2x66x44  =  2.904  mètres  carrés. 
RÉPONSE.  —  2.904  mètres  carrés.    • 

6.  Une  personne  achète  un  tapis  rectangulaire  dont 
la  largeur  est  le  3/5  de  la  longueur.  Elle  l'entoure 
d'une  frange  qu'elle  a  payée  4  fr.50  à  raison  de  1  fr.25 
le  mètre.  Quelles  sont  les  dimensions  du  tapis?  Quelle 
en  est  la  surface?  (Jura.) 


Solution.  —  Longueur  de  la  frange  ou  périiiuHri! 
du  tapis  : 

1  m.  (4,50  :  1.25)=3  m.  60. 
Demi-périmètre  :  1   m.  80. 
Longueur  +  largeur  =5/5+3/5=8/5. 
Longueur 

1  m.80x5/8=l  m.  125. 
Largeur  :  0  m.  675. 
RÉPONSE.  —  Longueur  1  m. 125,  largeur  :  0  m. 675. 

7.  Combien  faut-il  payer  à  un  ouvrier  qui  a  fait  la 
maçonnerie  cylindrique  d'un  puits  de  4  m.  de  dia- 
mètre intérieur,le  mur  circulaire  ayant  0  m.  6  d'épais- 
seur et  6  m.  de  hauteur,  et  le  prix  du  mètre  cube 
étant  de  12  fr.? 

Solution. Le  vol.  du  cylindre  total  est  de  : 

2,62x3,1416=x6 
Le  vol.  du  cylindre  intérieur  est  de  : 

22x3,1416x6 
La  vol.  de  la  maçonnerie  est  de  : 

3,1416    (2,62—22)6  =  52   m»    024896. 
1/ouvrier  recevra   : 

12x52,024896  =  624  fr.30. 
RÉPONSE.  —  624  fr.  30. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Deux  trains  de  chemin  de  fer  effectuent  le  trajet 
de  Paris  à  Toulouse,  le  l'^''  en  15  h.  40  m.,  le  2*  en 
25  h.  22  m.  En  1  heure,  le  l^'  train  parcourt  18  km.1/3 
de  plus  que  le  2^  Calculer  à  1  km.  près,  la  distance  de 
Paris  à  Toulouse.  (Breç.  élém.,  Toulouse.) 

Indications.  —  15  h.  40  m.  =  15  h.  2/3  ou  47/3  d'h. 
25  h.  22  m.  =  25  h.  11/30  ou  761/30  d'h. 

En  1  heure,  le  1^^  a  parcouru  les  3/47  du  chemin  et 
le  second  les  30/761. 

La  différence  entre  ces  deux  parcours  ou    : 

3/47—30/761  =  873/35767    du   chemin   vaut 
18  km.  1/3  ou  55/3  de  km. 

La  longueur  totale  est  donc  de  : 

55  km.  x  35767       „_,   ,        ,„,, 
3x873        -^^lkm.l2Q. 

RÉPONSE.  —  751  km.  120. 

2.  Un  cycliste  roule  pendant  3  h.  20  min.,  puis  prend 
le  train  dont  la  vitesse  égale  les  5/3  de  la  sienne.  Le 
voyage  en  train  ayant  duré  40  minutes,  et  la  distance 
totale  étant  de  80  km.,  quelle  était  la  vitesse  du  cy- 
cliste? (Brei-.  élém.,  Rennes.) 

Indications.  —  Pour  parcourir  le  chemin  qu'il  a 

a  fait  en  train,  le  cycliste  aurait  mis  : 

40x5/3  =  200/3   de  min. 

En  bicyclette  il  aurait  mis  pour  parcourir  les  80 

km.,  :  3  h.  20  min.+200/3  de  min.  =  200  min. +  200/3 

de  min.  ou  800/3  de  min.  ;  d'où  vitesse  par  minute  : 

80  :  800/3  =80  km. X 3/800  =  3  km./lO 
et  par  heure 

3  km.  10x60=18  km. 
RÉPONSE.  —   18   km. 

3.  Un  voyageur  va  d'une  ville  a  une  autre  avec 
une  voiture  automobile  qui  parcourt  32  km.  à  l'heure 
en  allant  et  40  km.  en  revenant.  Sachant  que  le 
voyage  a  duré  11  heures  et  que  le  voyageur  s'est  ar- 
rêté deux  heures  dans  la  2«  ville,  dire  quelle  est  la  dis- 
tance entre  ces  deux  villes.      (Brev.  élém.,  Toulouse). 

Indications.  —  Temps  que  le  voyageur  a  mis  pour 
effectuer  l'aller  et  le  retour  ;  9  h.  ;    pmir  f.nire  1  km. 
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.  n  allant,  il  met  1,32   d'heure  ;  un  km.  au  retour  : 

1.40  d'heure  ;  et  i  km.  aller  et  retour: 

1.32-M/40  =  9/160  d'h.. 

D'où  distance  entre  ces  deux  villes  : 

1  km.  X   160  X  9 

p =  160  km. 

RÉPONSE.  —  160  km. 

4.  Un  bateau  qui  descend  la  Seine  du  pont  de 
;>eroy  à  Auteuil.  met  40  minutes  ;  il  en  met  60  pour 

monter.  La  distance  est  de  10  km.  Combien  un  au- 
tre véhicule  aussi  rapide  mettrait-il  de  temps  pour 
faire  sur  terre  le  même  trajet? 

Indications.  —  En  1  minute  et  en  descendant  le 
bateau  fait  1/40  du  trajet. 

En  remontant,  il  ne  fait  que  1/60  du  trajet. 

En  2  minutes  aller  et  retour  il  fera  1/40+1/60= 
5/120  du  trajet. 

Pour  Taccomplir  en  entier,  il  lui  faudra  : 
2  min.  X  120/5=48  minutes. 

Ripo'sE.  —  48  minutes. 

5.  Une  tente  en  toile  se  compose  dune  partie  ayant 
la  forme  d'un  prisme  à  base  carrée  de  2  m. 60  de  éôté 
sur  2  m. 50  de  hauteur,  surmontée  d'une  partie  pyra- 
midale de  1  m.90  d'apothème.  La  largeur  de  la  toile 
étant  de  1  m. 20,  quelle  longueur  a-t-on  dû  en  acheter, 
sachant  que  les  coupes  ont  fait  perdre  1/30  delà  sur- 
face totale? 

Solution.  —  La  surface  totale  de  la  tente  se  com- 
pose :  1°  de  la  surface  latérale  du  prisme,  2°  de  la 
surface  latérale  de  la  pyramide  qui  forme  toit. 
Périmètre  de  base  du  prisme  : 

2  m.60x4  =  10  m.  40. 
Surface  latérale  de  ce  prisme  : 

10.40x2,50=26  m.  carrés. 
Surface  latérale  de  la  pyramide  : 
10,40  X  1,9  ' 


2 


=  9m2 


Purface  totale  : 

26-f-9,88  =  35    m«88. 
Celte  surface  employée  ne  représente  que  les  29/30 
de  'a  toilp  achetée  : 

3.5  m»  88  X  30 


NOTIONS  DE   GÉOLOGIE 


29 


=  37  m»  11. 


I, "ligueur  de  cette  toile  : 

37,11  :  1,20=30  m.  92. 
RÉPONSE.  —  30  m.  92. 

6.  Deux  pyramides  à  base  carrée  mesurent  à  la 
base,  lune  232  m. 75  de  côté,  Tautre  17  m.75  de  moins 
Leurs  hauteurs  respectives  sont  de  147  m.  et  138  m. 
Quel  est  le  volume  occupé  par  chacune  d'elles? 

Sohnion.  —  La  base  de  la  petite  pyramide  a  pour 
côté  : 

232,75—17,75=215  mètres. 
Le  volume  de  la  grande  pyramide  est  de  : 

147 
1  m^  X  232,75  x  232.75  X  —  =  2.654.455  m». 

r  ■  volume  de  la  petite  pyramide  est  de  : 

138 
1  m»  X  215  X  215  X  -g-  =  2.126.315  m». 


RÉPOSSB. 


1°  2.654.455  mètres  cubes  ; 
20  2.126.315  mètres  cubes. 


Origine  de  la  terre. 


La  terre  provient  de  la  nébuleuse  primitive.  C'était 
une  immense  masse  de  matière  très  peu  dense,  ani- 
mée d'un  mouvement  de  rotation.  Des  fragments 
s'en  sont  détachés  pour  former  la  terre  et  les  autres 
planètes. 

Le  frottement  des  molécules  entre  elles  a  développé 
une  chaleur  excessive,  qui  persiste  encore  dans  le 
soleil. 

Par  le  refroidissement  la  terre  s'est  entourée  d'une 
croûte  qui  a  emprisonné  la  masse  incandescente  ou 
feu    central. 

Cette  croûte  a  été  rompue  bien  des  fois  sous  la 
pression  des  gaz  renfermés  au-dessous  d'elle  ;  mais 
sous  l'action  du  refroidissement  elle  a  continué  à  s'é- 
paissir, et  pour  la  même  cause  le  volume  de  la  terre 
diminuait  et  la  vapeur  d'eau  se  condensait  en  pluie. 

Le  temps  qu'a  exigé  cette  évolution  est  impossible 
à  préciser  ;  on  peut  l'évaluer  à  des  millions  d'années. 

Les  lois  qui  régissaient  autrefois  le  monde  sont  en- 
core aujourd'hui  en  vigueur. 

Quatre  causes  ^nérales  contribuent  à  modifier 
la  configuration  du  globe  terrestre  :  1"  les  agents  at- 
mosphériques ;  2o  la  chaleur  propre  de  la  terre  ; 
3°  son  refroidissement;  4 ">  l'action  des  êtres  vivants. 

Action    des   agents   atmosphériques. 
L'eau. 

h'eau.  soit  à  l'état  liquide,  soit  à  l'état  solide,  agit 
sur  la  configuration  du  sol. 

La  pluie  est  le  résultat  de  la  condensation  de  la  va- 
peur d'eau  répandue  en  grande  quantité  dans  l'at- 
mosphère. Son  abondance  varie  avec  les  régions  :  elle 
est  par  an  de  0  m.50  en  Australie,  de  1  m. 67  en  Amé- 
rique et  de  0  m. 65  à  Paris. 

Le  ruissellement  de  la  pluie  dégrade  les  pentes  où 
elle  tombe  et  entraine  avec  d'autant  plus  de  violence 
les  matériaux  détachés  que  la  pente  est  plus  forte. 
Ces  effets  sont  produits  au  maximum  par  les  torrents 
des  montagnes. 

L'effet  des  eaux  sur  les  pentes  est  atténué  par  la 
présence  de  prairies  et  de  plantations.  Pour  remédier 
aux  dommages  qu'elles  causent  on  opère  le  reboise- 
ment des  montagnes. 

A  la  longue,  les  eaux  creusent  des  vallées  (oallées 
d'érosion)  :  lorsque  les  eaux  s'en  détournent,  les  li- 
mons qu'elles  y  ont  accumulés  en  font  des  terres  très 
fertiles  (terres  de  vallée). 

L'action  érosive  des  eaux  courantes  se  fait  sentir 
sur  les  roches  les  plus  résistantes  :  cataractes  du  Nia- 
gara, canons  du  Colorado,  goi^s  du  Fier. 

Sédimentation 

Les  eaux  entraînent  des  débris  de  roches  de  toute!= 
grosseurs  qui  se  déposent  successivement,  suivant 
leiu"  ordre  de  densité,  blocs  de  rochers,  cailloux,  sables 
et  limons. 

Les  sables  et  limons  transportés  parles  fleuves  cons- 
tituent les  aUuvions.  Ces  dépôts  étant  très  fertiles  on 
provoque  parfois  le  débordement  des  fleuves  poiu- 
engraisser  les  terres  ;  c'est  le  colmatage. 


lu- 
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Des  dépôts  de  ce  genre  formés  à  l'embouchure  des 
fleuves  constituent  ies  deltas:  ils  ont  une  forme  trian- 
gulaire à  base  tournée  vers  la  mer. 

Si  l'embouchure  du  fleuve  est  étroite,  les  limons 
sont  rejetés  plus  loin  dans  la  mer  et  constituent  une 
harre  sous-marir.e. 

Le  volume  el  !a  nature  des  sédiments  entraînés  par 
ies  eaux  varient  beaucoup.  Ils  se  superposent  en  lits 
ou  strates  et  deviennent  des  terrains  sédimentaires  ou 
stratifiés. 

Outre  cette  Fcdinientation  mécanique  il  existe  une 
sédimentation  chimique,  donnant  naissance  à  des  dé- 
pôts aux  dépens  des  substances  tenues  en  dissolution 
dans  l'eau. 

Des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  peuvent  être 
enfouis  dans  ies  sédiments  et  s'y  conserver  :  ce  sont 
les  fossiles. 

Eaux  souterraines. 

Presque  toutes  les  roches  sont  perméables,  mais  à 
des  degrés  divers,  et  à  travers  l'eau  circule  dans  le 
sol  (eaux  souterraines).  Mais  l'argile  est  imperméable 
et  retient  les   eaux. 

Les  puits  sont  des  excavations  de  profondeur  va- 
riable, pratiquées  dans  le  sol;  les  eaux  qui  imprègnent 
les  roches  s'y  accumulent.  Le  niveau  des  eaux  y  varie 
avec  les  saisons. 

Les  sources,  les  unes  superficielles,  les  autres  pro- 
fondes sont  constituées  par  une  masse  d'eau  qui  après 
avoir  suivi  dans  le  sol  un  parcours  plus  ou  moins 
long  s'épanche  au  dehors.  La  présence  d'une 'couche 
d'argile,  en  retenant  les  eaux  favorise  l'existence  des 
sources.  L'abondance  des  sources  superficielles  varie 
avec  les  saisons,  celle  des  sources  profondes  en  est  in- 
dépendante, leur  bassin  de  formation  étant  beau- 
coup plus  étendu. 

Les  sources  intermittentes  offrent  des  alternances 
d'activité  et  de  repos,  ordinairement  régulières,  que 
l'on  attribue  à  la  forme  en  siphon  de  leur  canal 
d'écoulement. 

Les  puits  artésiens  sont  de  très  profondes  excava- 
tions creusées  jusqu'à  une  couche  imperméable  dis- 
posée en  vaste  cuvette  ou  bassin  qui  retient  les  eaux 
et  d'où  elles  montent  vers  le  sol  par  une  espèce  de 
cheminée  qu'on  a  pratiquée  jusqu'à  elle.  Plus  le  bas- 
sin qui  y  fait  converger  les  eaux  est  étendu,  plus  le 
débit  du  puits  est  considérable.  Les  puits  artésiens 
de  Grenelle  et  de  Passy  ont  plus  de  500  mètres  de 
profondeur.  Le  débit  de  ce  dernier  est  de  6.000  mètres 
cubes  en  vingt-quatre  heures.  La  température  de  ces 
eaux  est  de  28°. 

Eaux  marines.  —  Leurs  effets. 

La  mer  exerce  sur  la  croûte  terrestre  une  double 
action,  érosive  et  sédimentaire. 

Les  vagues  de  la  mer  attaquent  et  mineqt  les  ri- 
vages, les  falaises  même  les  plus  résistantes.  Les 
grandes  marées,  les  flots  de  fond,  qui  surprennent  par- 
fois au  milieu  d'un  temps  calme  et  paraissent  dus  à 
des  éruptions  volcaniques  sous-marines,  y  font  des 
brèches  plus  ou  moins  profondes.  L'action  des  vagues 
ne  s'exerce  que  sur  les  rivages,  car  à  une  assez  faible 
profondeur  la  mer  reste  toujours  calme. 

La  mer  est  en  outre  parcourue  par  des  courants 
d'eau,  sortes  de  vastes  fleuves  qui  traversent  les 
océans.  Le  plus  important  est  le  Gulf-Stream  qui 
part  du  golfe  du  Mexique  et  vient  baigner  et  réchauf- 


fer les  côtes  d'Afrique  et  d'Europe.  Sa  profondeur 
est  de  180  mètres,  sa  largeur  de  60  kilomètres  ;  il  a 
une  vitesse  de  6  à  8  kilomètres  à  l'heure,  et  ses  eaux 
ont  à  leur  départ  une  température  de  26". 

En  outre,  dans  la  mer  se  forment  des  sédiments,  les 
dépôts  qui,  un  jour  ou  l'autre  émergeront  probable- 
ment au-dessus  de  la  surface.  Ils  ont  une  origine  mé- 
canique et  une  origine  chimique. 

Les  dépôts  d'origine  mécanique  sont  formés  de  ces 
éléments  sableux  ou  vaseux  que  les  fleuves  ont  en- 
traînés jusqu'à  la  mer  ou  que  les  vagues  ont  détachés 
des  côtes. 

La  sédimentation  chimique  s'exerce  au  moyen  de 
réactions  diverses  entre  les  sels  et  les  substances  mi- 
nérales tenues  en  dissolution  dans  les  eaux  marines. 


Neiges  et  glaciers. 

La  neige  est  de  la  vapeur  d'eau  solidifiée;  elle  est  en 
forme  de  petits  cristaux.  Elle  s'accumule  sur  les 
hautes  montagnes  et  les  recouvre  perpétuellement. 
Sur  les  pentes  moins  élevées,  en  fondant  au  soleil,elle 
donne  naissance  à  des- torrents. 

Des  masses  de  neige,  en  se  détachant  des  flancs  des 
montagnes,  entraînent  dans  leur  route  des  blocs  de 
rochers  ;  ce  sont  les  avalanches,  souvent  si  dangereuses 
pour  les  villages  voisins  et  les  touristes.  Pour  empê- 
cher leur  formation  place  d9  solides  claies  faites 
de  pieux  et  de  branchages  dans  les  régions  où  les 
neiges  ont  l'habitude  de  s'amonceler  et  de  glisser.  Le 
reboisement  des  pentes  est  très  efficace. 

Si  dans  les  régions  les  plus  élevées,  les  neiges  restent 
à  l'état  de  poussière,  que  soulève  le  vent,  plus  bas, 
elles  commencent  à  fondre  et  se  prennent  en  une 
masse,  qui  est  le  népé  ;  plus  bas  encore,  sous  l'action 
alternative  du  gel  et  du  dégel,  ce  ui-ci  devient  une 
glace  compacte,  un  glacier. 

Le  glacier  se  comporte  comme  un  fleuve  et  se  dé- 
place comme  lui.  Sa  surface  est  rugueuse  et  coupée 
de  crevasses.  Il  peut  avoir  plusieurs  lieues  de  long  et 
plusieurs  kilomètres  de  large,  avec  une  épaisseur  qui 
peut  dépasser  100  mètres.  Le  glacier  coule,  mais  len- 
tement ;  on  le  prouve  en  y  enfonçant  une  rangée  trans- 
versale de  piquets.  Ceux  du  centre  sont  plus  vite  en- 
traînés, le  glacier  éprouvant  moins  de  frottements  à 
son  centre  que  sur  ses  bords. 

En  descendant  vers  la  vallée  le  glacier  fond  et  de- 
vient l'origine  d'un  cours  d'eau  (source  glaciaire)  ;  il 
dépose  alors  les  blocs  qu'il  a  charriés  avec  lui  et  qui 
s'accumulent  à  son  front  (moraine  frontale)  ;  d'autres 
sont  déposés  sur  ses  bords  (moraines  latérales)  ;  d'au- 
tres, enfin,  occupent  la  ligne  de  réunion  de  deux  gla- 
cierr  (moraines   médianes). 

Les  glaciers  en  glissant  sur  leur  lit  ou  contre  leurs 
bords  usent,  les  rochers  en  y  laissant  des  stries,  signe 
certain  de  leur  ancienne  existence  là  oii  ils  ont  dis- 
paru ;  parfois  ces  roches  ont  dans  leur  ensemble  un 
aspect  moutonné. 

Les  blocs  erratiques  sont  des  masses  rocheuses  trans- 
portées loin  de  leur  lieu  d'origine  par  les  anciens  gla- 
ciers. 

Aux  pôles  les  glaces  sont  puissamment  amoncelées. 
Au  bord  de  la  mer,  qui  les  ronge,  elles  surplombent 
comme  de  hautes  murailles  (banquises),  qui  se  déta- 
chent parfois  et  flottent  (iceberg)  ;  la  mer  elle-même 
peut  se  congeler  sur  dé  vastes  espaces  (champs  de 
glace),    qui    flottent    à   l'aventure. 
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Le  vetu. 


I  e  venf  agite  sur  le  sol  par  sa  violence  et  comme 
r.Tfnt  de  transpori. 

On  appelle  cyclones  ou  iyphons  des  tourbillons  de 
vent  dune  grande  puissance  qui  se  produisent  en  mer. 

Les  trombes  sont  des  phénomènes  analogues  qui 
prennent  naissance  à  la  surface  des  continents. 

Dans  les  déserts,  le  frottement  du  sable  entraîné 
par  le  vent  contre  les  roches,  les  use  et  les  polisse 
t4  donne  parfois  lieu  à  des  blocs  perchés,  la  base  de 
!  a  roche  plus  tendre  que  son  sommet  résistant  moins 
à  l'usure. 

Sur  le  bord  de  la  mer  et  dans  les  déserts  le  vent  sou- 
lève les  sables  et  en  forme  des  monticules  ou  dunes. 
Celles-ci  s'avancent  vers  les  terres  et  se  disposent  sur 
plusieurs  lignes  dont  les  plus  reculées  sont  les  plus 
hautes.  Leiu"  vitesse  de  déplacement  est  variable,  en- 
viron 25  mètres  par  an. 

Le  vent  transporte  au  loin  les  cendres  volcaniques, 
les  poussières,  les  sables  les  plus  fins  et  les  accumule' 
quelquefois  en  grande  quantité  {lœss). 

Le  feu  central. 

La  température  du  sol  augmente  à  mesure  qu'on 
le  creuse,  environ  d'un  degré  par  30  mètres.  11  en  ré- 
sulte qu'à  une  certaine  profondeur  la  chaleur  doit 
être  telle  que  tous  les  corps  y  fondent.  Les  laves,  re- 
jetées par  les  volcans,  entrant  en  fusion  à  650°,  le 
calcul  montre  qu'à  une  profondeur  de  20  kilomètres 
environ,  elles  doivent  être  à  l'état  liquide. 

La  croûte  terrestre  est  donc,  par  rapport  à  la  masse 
du  globe  très  mince,  mais  les  parties  centrales  étant 
beaucoup  plus  lourdes  que  celles  de  la  périphérie,  ces 
dernières  ne  peuvent  s'y  enfoncer. 

Par  la  rétraction  de  l'écorce  qui  se  refroidit,  les 
masses  centrales  en  fusion  sont  comprimées  et  1?  tra- 
versent sous  forme  de  filons,  ou  s'épanchent  à  sa  sur- 
face en  prenant  une  disposition  massive  ou  stratifiée. 
Ce  sonlies  roches  ignées  ou  éruptives. 

La  série  ancienne  de  ces  éruptions,  qui  a  commencé 
avec  les  premiers  terrains  sédimentaires,  se  compose 
de  roches  peu  lourdes,  à  structure  cristalline,  for- 
mées sous  l'action  d'une  haute  température,  d'une 
forte  pression,  de  l'eau  et  de  dissolvants  chimiques 
énergiques  ;  exemple  ;  granité. 

La  lérie  moderne  comprend  des  roches  plus  lourdes, 
à  cristaux  souvent  comme  vitrifiés,  accusant  l'action 
du  feu,  mais  moins  celle  des  dissolvants  ;  exemple  : 
basaltes. 
■  Un  volcan  est  une  sorte  de  cheminée  qui  traversant 
.  la  croûte  terrestre  met  en  communication  la  masse 
centrale  avec  la  surface  extérieure.  Son  orifice  évasé 
est  le  cratère. 

L  ne  éruption  volcanique  est  annoncée  par  des  gron- 
dements, des  tremblements  du  sol,  la  fonte  des  neiges 
dans  le  voisinage  du  volcan.  —  Ensuite,  le  sol  s'ouvre 
et  laisse  passage  à  une  énorme  quantité  de  vapeur 
d'eau,  formant  d'épais  nuages  dans  lesquels  la  foudre 
éclate,  et  d'où  tombent  des  pluies  abondantes.  —  Le 
cratère  lance  des  cendres,  des  scories,  des  masses  plus 
volumineuses  ou  bombes.  Des  torrents  de  boue  se  dé- 
versent et  portent  la  ruine  dans  les  environs.  Dans  la 
nuit  le  volcan  parait  Irfncer  des  flammes,  ce  qui  n'est 
le  plus  souvent  qu'une  illusion.  —  Enfin  la  lave  en 
fusion  déborde  et  s'épanche  plus  ou  moins  oin  en  dé- 
truisant tout    sur   son  passage. 

La  cause  des  volcans  réside  daùs  la  rétraction  du 


globe  par  le  refroidissement  ;  l'écorce  manquant  de 
soutien  est  forcée  de  se  plisser,  de  se  casser  ;  dans  les 
régions  moins  résistantes  la  matière  fondue,  compri- 
mée, s'élance  au  dehors.  On  a  attribué  les  éruptions 
à  des  infiltrations  d'eau  de  mer.  L'abondance  de  la 
vapeur  d'eau  rejetée  peut  le  faire  penser  ;  mais  l'im- 
mense distance  qui  sépare  la  mer  de  certains  volcans 
fait  renoncer  à  cette  idée,  du  moins  dans  nombre  de 


La  pression  exercée  par  les  gaz  mêlés  à  la  masse 
centrale  doit  beaucoup  contribuer  aux  éruptions. 

Les  volcans  sont  le  plus  nombreux  là  où  la  croûte 
du  globe  est  le  plus  plissée,  disloquée  par  les  soulève- 
ments. 

Il  se  produit  des  volcans  dans  la  mer  comme  sur  la 
terre  ferme.  . 

Après  une  période  d'activité,  les  volcans  entrent 
dans  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  ou  même  défi- 
nitif et  sont  dits  intermittents.  Si  le  repos  est  définitif 
on  les  appelle  volcans  éteints.  Ceux  d'Auvergne  sont 
dans  ce  cas. 

Les  volcans  modifient  la  configuration  du  sol  et  y 
apportent  des  éléments  nouveaux,  dont  quelques-uns 
ont  une  grande  utilité  en  agriculture  (acide  phospho- 
rique). 

Effets  de  la  chaleur  propre  du  ^obe. 

Les  geysers  sont  de  puissantes  sources  jaillissantes 
d'eau  chaude,  le  plus  souvent  intermittentes,  des 
sortes  de  volcans  d'eau. 

Les  eaux  thermales  sont  des  sources  d'eau  chaude 
dont  la  température  varie  de  20  à  100°.  Elles  abon- 
dent dans  les  régions  volcaniques.  Leur  débit  reste 
constant  et  est  souvent  considérable. 

Les  filons  métallifères  sont  des  dépôts  de  métaux 
déposés  par  les  sources  thermales  dans  les  fissures  de 
l'écorce. 

Les  salses  ou  volcans  de  boue  salée  se  rencontrent 
dans  certaines  régions  volcaniques  et  consistent  en 
monticules  hauts  de  quelques  mètres,  dont  le  sommet 
laisse  échapper  la  matière  boueuse.  Des  gaz  inflam- 
mables en  sortent  souvent,  et  si  on  y  met  le  feu  consti- 
tuent des  fontaines  ardentes. 

On  donne  le  nom  de  mofettes  à  des  émanations  de 
gaz  carbonique  dans  des  terrains  volcaniques.  La 
grotte  du  chien  près  de  Naples,  est  célèbre  à  ce  point 
de  vue. 

Enfin,  les  régions  volcaniques  sont  souvent  riches 
en  bitume  ou  dépôts  d'huile  minérale  ou  pétrole.  L'Au- 
vergne et  surtout  le  Caucase  et  certaines  parties  de 
l'Amérique  sont  à  citer. 

Les  tremblements  de  terre  sont  des  mouvements  du 
sol  d'intensité  variable  allant  d'une  simple  trépida- 
tion à  des  secousses  assez  fortes  pour  renverser  les 
villes  (Lisbonne  en  1755  ;  San  Francisco,  Valparaiso, 
en  1906). 

Les  oscillations  peuvent  être  nombreuses  et  se  suc- 
céder rapidement  ;  la  durée  de  chacune  est  ordinaire- 
ment de  quelques  secondes  seulement. 

Les  tremblements  de  terre  peuvent  produire  des 
fissures  profondes,  assez  larges  et  souvent  fort  lon- 
gues, ou  au  contraire  avoir  pour  suite  un  soulèvement 
du  sol. 

Ces  mouvements  dépendent  d'éruptions  volcani- 
ques, d'un  affaissement  de  la  croûte  terrestre,  d'infil- 
trations de  gaz  ou  de  la  dissolution  de  masses  salines 
produisant  à  la  longue  des  excavations  et  par  suite 
des  éboulements  intérieurs.  (.4  suivre.) 
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CIRCULAIRE  relative  à  l interprétation  des  décret 
et  arrêté  du  10  juillet  1916  portant  réorganisation 
de  l'examen  du  professorat  des  écoles  normales  et 
des  écoles  primaires  supérieures.  (8  janvier.) 
Le  Garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

A  Monsieur  le  Recteur  de  TAcadémie  d 
Des  arrêtés  en  date  du  27  septembre  1916  publiés 
au  Journal  Officiel  du  29  septembre  et  au  Bulletin 
administratif  à\x  7  octobre,  ont  déterminé  le  programme 
et  les  coefficients  de  la  première  partie  du  certificat 
d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales  et  des 
écoles  primaires  supérieures,  conformément  aux  dé- 
cret et  arrêté  du  10  juillet  1916  portant  réorganisa- 
tion de  ce  certificat.  Les  candidats  ont  donc  pu,  dès 
le  début  de  Tannée  scolaire,  orienter  leur  préparation. 
Il  me  paraît  nécessaire,  toutefois,  de  leur  donner, 
pai-  votre  intermédiaire,  quelques  renseignements  sur 
Tinlerprétation  du  nouveau  règlement. 

I.  —  Aux  termes  de  son  article  4,  le  décret  du 
10  juillet  entre  en  vigueur  le  l^^ janvier  1917.  II  en  ré- 
sulte que  le  régime  normal  de  Texamen  est  désormais 
ce!ui  qui  est  dôfini  à  l'article  l^"-,  c'est-à-dire  l'exa- 
men divisé  en  deux  parties  séparées  par  un  intervalle 
d'une  année  au  moins.  II  n'y  aura  pas  de  session  en 
1917  pour  la  deuxième  partie  du  professorat  (nou- 
veau régime).  Ce  sont  les  épreuves  de  la  première 
partie  que  doivent  avoir  en  vue,  dès  1917,  la  majo- 
rité des  candidats. 

Sans  doute,  une  mesure  transitoire  a  maintenu  l'an- 
cien régime  d'épreuves,  et  ceux  qui  rempliront  in- 
tégralement les  conditions  d'âge  et  de  stage  exigées 
par  le  décret  du  10  juillet  1916  auront  le  droit  de 
s'inscrire  pour  cet  examen  et  pourront  être  tentés 
de  s'y  présenter.  Mais  ils  auront  à  se  demander  si, 
dans  leur  intérêt, il  n'est  pas  préférable  de  se  sou  met- 
tre au  nouveau  régime.  Pour  éclairer  leur  résolution, 
vous  leur  rappellerez  que  seule  l'admissibilité  au  pro- 
fessorat acquise  avant  le  l*''  janvier  1917  confère  la 
dispense  de  la  première  partie  du  nouveau  certificat. 
Les  candidats  admissibles  en  1917  à  l'ancien  examen 
ne  sauraient  jouir  de  cet  avantage.  Comme  ils  ne 
pourront,  d'autre  part,  réclamer  le  maintien  de  Tad- 
missibi'ité  pour  une  nouvelle  session,  ils  devraient, 
en  cas  d'échec,  reprendre,  avec  une  année  de  retard 
la  préparation  de  l'examen  à  deux  degrés. 

Hésitantes  à  fixer  leur  choix,  des  aspirantes  ont 
demandé  si,  en  vertu  des  dispositions  transitoires 
applicables  en  1917,  il  ne  leur  serait  pas  permis,  pour 
la  dernière  fois,  de  s'inscrire  simultanément  au  con- 
cours de  Fontenay  et  à  l'examen  du  professorat.  La 
réponse  est  rigoureusement  négative.  Une  des  rai- 
sons d'être  de  la  réforme  a  été  de  supprimer  la  fa- 
culté, laissée  jusqu'ici  aux  candidats,  de  se  présenter 
la  même  année  au  concours  d'entrée  des  écoles  nor- 
males supérieures  et  à  Texamen  de  sortie.  Et  cette 


disposition  du  nouvel  article  109  du  décret  organique 
n'est  pas  annulée  par  les  mesures  transitoires  pré- 
vues à  l'article  4  du  décret  du  10  juillet.  D'ailleurs, 
j'ai  l'intention  de  faire  coïncider  les  épreuves  écrites 
des  deux  examens. 

La  question  a  été  posée  de  savoir  quelles  épreu- 
ves auront  à  subir,  en  1917,  les  admissibles  de  1916. 
En  vertu  du  règlement  qui  leur  était  applicable  lors 
de  leur  admissibilité,  ces  aspirantes  bénéficieront  évi- 
demment de  la  dispense  des  épreuves  écrites. 

II.  —  Si  des  difficultés  surgissent  relativement  à 
l'application  des  nouveaux  programmes,  je  vous  prie- 
rais de  m'en  informer.  Mais  j'espère  les  prévenir  en 
rappelant  dans  quel  esprit  a  été  conçue  la  réforme. 

Elle  est  destinée,  d'abord,  à  accentuer  les  diffé- 
rences entre  Texamen  d'entrée  et  Texamen  de  sortie 
des  écoles  normales  supérieures  d'enseignement  pri- 
maire, qui  ne  sauraient  être  de  même  niveau  et  qui 
conféreront  désormais  l'un,  le  premier  degré,  l'autre, 
le  second  degré  du  certificat  d'aptitude  au  professorat 
des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

Elle  est  destinée  surtout  à  améliorer  la  prépara- 
tion des  candidats  en  divisant  les  difficultés  qu'ils  ont 
à  vaincre.  Les  chapitres  des  divers  programmes 
sont  réparties  entre  les  deux  séries  d'épreuves  :  à 
Tune  comme  à  l'autre,  on  aura  le  droit  d'exiger  des 
aspirants,  sur  les  programmes  ainsi  limités,  des  con- 
naissances plus  approfondies.  Mais  à  la  première  partie 
sont  inscrites  les  matières  qu'ils  peuvent  le  plus  aisé- 
ment étudier  lorsqu'ils  sont  livrés  à  eux-mêmes  et 
n'ont  pas  le  secours  des  maîtres  des  écoles  normales 
supérieures  et  des  Universités  ;  à  la  seconde,  celles 
dont  l'étude  exige  plus  de  maturité  et  plus  de  res- 
sources intellectuelles.  D'autre  part,  les  exercices 
de  la  première  partie  révéleront  surtout  la  qualité 
des  connaissances  acquises  par  les  candidats  et  les 
qualités  de  leur  esprit  ;  les  exercices  de  la  seconde,  de 
caractère  plus  spécialement  pédagogique,  révéleront, 
en  outre,  leurs  aptitudes  professionnelles. 

Enfin,  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  des 
candidats  sur  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  fa- 
voriser la  connaissance  directe  des  réalités  au  détri- 
ment du  savoir  livresque  :  qu'il  s'agisse  de  la  première 
ou  de  la  seconde  partie,  toutes  les  épreuves  permet- 
tront de  voir  si  Taspirant  possède  une  pratique  suffi- 
sante des  textes  littéraires,  des  documents  historiques, 
ou  des  méthodes  scientifiques  d'observation  et  d'ex- 
périmentation. Il  ne  saurait  suffire,  pour  devenir 
professeur  d'école  normale  et  d'école  primaire  supé- 
rieure, de  réciter  des  manuels,  il  faut  être  capable 
de  donner  à  ses  leçons  le  caractère  concret  et  expé- 
rimental qui,  partout  recommandable  convient  par- 
ticulièrement dans  ces  écoles,  à  Tâge  des  élèves  et  a 
l'orientation  pratique  de  Ten.seignement. 

René  "Viviani. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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nale, de  verbes  impersonnels. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Multi- 
plication et  division  des  fractions  :  revision  et  appli- 
cation. —  Conversion  des  fractions  ordinaires  en  frac- 
tions décimales.  —  Règles  de  trois  simple  et  compo- 
sée. —  Tant   pour  cent. 

Les  monnaies.  —  Pièces  d'or,  d'argent,  de  bronze.  — 
Valeur  relative. —  Valeur  du  kilo  d'alliage  monétaire. 
—  Titre. 

GÉOMÉTRIE.  —  Les  polygones  réguliers.  —  La  cir- 
conférence. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Botanique 
(suite  et  fin). 

Histoire  de  France.  —  Révolution.  —  Assemblée 
constituante. 

Assemblée  législative. 

Convention. 

Directoire. 

Géographie.  —  Départements.  —  Région  Sud- 
Est. 

Région  de  l'Est. 

Région  Nord-Est. 

France  ecclésiastique,  militaire,  universitaire. 

Instruction  civique.  —  La  commune,  le  maire,  le 
conseil   municipal. 

Enseignement  agricole.  —  Les  ennemis  du  cul- 
tivateur. 

Les  auxiliaires  du  cultivateur. 

Les  abeilles  et  les  vers  à  soie. 

La  Pisciculture. 

Semis,  —  boutures.  —  marcottes. 

Economie  domestique.  —  Nettoyage  des  objets 
de  laine. 

Nettoyage  des  objets  de  soie,  velours. 

Couture.  —  Raccommodage. 

Principaux  points  de  couture. 

Coupe  et  confection  d'une  chemise  de  femme. 

DESSIN.  —  Circonférences  et  cercles.  —  Polygones 
inscrits.  —  Décoration  composée  à  l'aide  de  ces  èi"^- 
ments. 
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Illustrer  les  devoirs  de  botanique  à  l'aide  d'éléments 
végétaux  naturels.  Jeune  feuillage  et  fleurs  printa- 
nières. 

COURS  SUPÉRIEUR 

IxatRicTiON  kELiatEusE.  —  PrièTeê.  —  Prière  du 
sQJt-,  $ctôs  d'adotatioli,  de  remô^ciettlent.  de  demande, 
de  colltritiort  et  de  fetme  propos.  —  Je  confesse  à  Dîen. 

Catéchisme.  —  Catéchisme.  —  Fin  des  sacrements. 
Repasser  la  lettre  du  catéchisme  diocésain.  —  Met- 
tre aux  mains  des  enfants  le  catéchisme  de  persévé- 
rance de  Mgr  Gaume,  édition  classique.  —  Donner 
les  développements  d'après  le  grand  catéchisme  de 
Mgr   Gaume. 

Histoire  sainte.  —  Histoire  de  l'Eglise  :  La  Réforme 

—  Guerres  de  religion  chez  tous  les  peuples. 
Évangile.  —  Commentaires  sur  les  évangiles  et  sur 

les  épltres  de  chaque  dimanche,  d'après  les  notes  du 
chanoine  Gaume. 

Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus-Chrisl.  —~  Vie  cachée. 

Liturgie.  —  Préliminaires.  —  Des  rites  sacrés. 

MOKALE.  —  Respect  de  l'honneur  et  de  la  réputation 
d'autrui.  —  Respect  de  la  vérité  et  de  la  parole  donnée. 
■  Application  et  développement  de  l'idée  de  charité  : 
bonté,  bienveillance,  reconnaissance,  pardon  des  in- 
jures. Ce  qu'on  doit  entendre  par  tolérance. 

Le  dévouement.  Comment  il  trouve  place  dans  la 
vie  de  tous  les  jours. 

Admirables  résultats  de  la  charité  catholique. 

Langue  française.  —  Adverbe. 

Remarques  particulières  sur  l'adverbe. —  Négation. 
Préposition. 

Conjonction  et  interjection. 

Exercices  d'application,  d'étymologie  et  d'analyse. 

—  Composition. 


Arithmétique.  —  Ce  qu'on  appelle  rapport  de  deux 
nombres.  —  Proportions.  —  Notions  générales  sur 
les  grandeurs  proportionnelles.  —  Rapport  direct.  — 
Rapport   inverse. 

Règle  de  troi».  —  Itéducti(»n  à  l'unité.  —  Intérêts. 
—  Escompte. —  Partagée  proportionnels. 

ttentes  sv^r  l'État. 

CoMPTABttiT*.  —  Ëcritures.  —  Obligation  (Ian>- 
toute  maison  de  commerce  :  Journal,  copie  de  lettres. 
— :  Livre  des  inventaires. 

GÉOMÉTRIE.  —  Cylindre.  —  Cône.  —  Tronc  de  c6uv. 

Cubage  d'un  massif  de  maçonnerie,  d'un  tas  de  sii- 
ble  et  de  gravier,  d'un  fossé. 

Jaugeage  d'un  vase  cylindrique,  d'un  seau  ayant 
la  forme  d'un  cône  tronqué,  cubage  d'un  tronc  d'arbre. 

Notions  élémentaires  .sur  la  chaleur  et  l'électricité. 

Histoire.  —  Règne  de  Louis  XV.  —  Frédéric  II 
et  Marie-Thérèse. 

Charles  XII  et  Pierre  le  Grand.  Catherine  II  et  les 
partages  de  la   Pologne. 

Empire  colonial  de  l'Angleterre.  ' 

Le   xviii«    siècle. 

GÉOGRAPHIE.  —  Europe  physique. 

Europe    économique. 

Europe  politique.  —  Nord  et  Nord-Ouest. 

Europe  politique.  —  Centre. 

Instruction  civique.  —  Eléments  du  code  civil. 

Couture.  —  Reprises. 

Dessin.  —  Application  du  cylindre,  du  cône  et  du  i 

tronc  de  cône.  —  Objets  usuels  :  litre  en  étain,  —  toit         I 
en  poivrière,  —  pilon  de  cuisine.  f 

Fleurs  printanières  ;  giroflée,  —  jacinthe,  —  jon- 
quille,—  fleurs  et  feuilles  de  fraisier,  —  d'arbres  frui- 
tiers. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


CQURS  SUPÉRIEUR 

Dieu,  fin  de  l'homme  {Suite). 

Enfer. 

Les  âmes  décédées  en  état  de  péché  mortel,  seront 

précipitées  par  la  justice  divine  dans  V enfer,  lieu  des 

tourments  éternels,  et  se  verront  à  jamais  exclues  de 

la  société  des  saints. 

Nous  prouvons  réternité  de  l'enfer  : 

I.  Par  V  Ecriture. 
■     .(  Retirez-vous,  maudits,  allez  au  feu  éternel...  » 
«  Et  ceux-ci  auront  un  châtiment  éternel,  les  justes, 
au  contraire,  la  vie  éternelle.   «  (S.  Math.,  xxv,  41, 
46.) 

«  Il  rassemblera  le  froment  dans  ses  greniers,  la 
paille  au  contraire  brûlera  dans  un  feu  éternel.  » 
(S.  Luc,  III,  17.) 

«  Mieux  vaut  entrer  boiteux  dans  la  vie  que  d'être 
précipité  avec  tous  les  membres  en  enfer,  dans  le 
feu  inextinguible,  où  le  ver  rongeur  ne  meurt  pas 
et  où  le  feu  ne  s'éteint  pas.  »  (S.  Marc,  ix,  44.) 

n.  Par  la  tradition.  Jamais  l'Église  n'a  prié  pour 
les  damnés.  Saint  Ignace,  disciple  des  apôtres,  parle 
«  d'un  feu  inextinguible  ». 

III.  Par  la  raison.  La  raison  doit  avouer  que  la 
miséricorde  de  Dieu  n'a  plus  lieu  de  s'exercer  envers  un 
.pécheur  qui  s'est  livré  obstinément  à  son  péché  et 
y  est  mort.  L'épreuve  est  faite,  et  le  pécheur  impé- 
nitent ne  peut  que  tomber  pour  toujours  entre  les 
mains  de  la  justite  divine. 


En  outre  : 

1°  Le  péché  mortel  offense  en  quelque  sorte  infini- 
ment Dieu  parce  que  la  grandeur  de  l'offense  se  me- 
sure sur  la  dignité  de  l'oiTensé,  qui  est  infinie. 

2°  Le  péché  mortel  est  en  opposition  directe  avec 
Dieu,  le  bien  souverain.  Quiconque  meurt  en  cet  état 
est,  d'une  manière  irrévocable,  opposé  au  bien  su- 
prême et,  par  suite,  en  doit  être  éternellement  privé. 

30  h'état  de  la  volonté  au  moment  de  la  mort  décide 
du  sort  éternel  parce  que  la  vie  temporelle  est  la 
préparation  à  la  destinée  éternelle. 

«  Si  l'arbre  tombe  au  midi  ou  à  l'aquilon,  en  quel- 
que lieu  qu'il  tombe,  il  y  sera.  «  (Eccl.,  xi,  3.) 

L'impénitence  à  l'heure  de  la  mort  devient  éter- 
nelle. "Telle  semence,  telle  récolte. 

40  Seule  la  crainte  d'un  châtiment  éternel  est  un 
motif  suffisant  pour  faire  éviter  le  mal.  Quelque 
longue  que  vous  supposiez  une  peine,  si  elle  n'est  pas 
éternelle,  elle  ne  sera  pas  capable,  dans  certaines 
circonstances,  de  mettre  un  frein  aux  passions  et 
aux  vices  ;  la  perspective  d'une  peine  éternelle  peut 
seule  exercer  une  répression  suffisante. 

La  peine  de  l'enfer  est  double  :  la  peine  du  dam 
et  la  peine  du  sens. 

1°  La  peine  du  dam  est  l'éternelle  séparation  d'avec 
Dieu,  l'éternelle  privation  du  bien  suprême,  qui  est 
la  seule  fin  véritable  et  digne  de  l'homme. 

«  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éter- 
nel. )■  (S.  Math.,  xxv,  4.) 

Peine  d'autant  plus  terrible  que  les  damnés,  dé- 
livrés des  tentations  sensuelles,  reconnaîtront  clai- 
rement que  Dieu  est  le  bien  suprême  dont  ils  seront 
privés  à  tout  jamais. 

2"  La  peine  du  sens  qui  met  les  damnés  dans  la 
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perpétuelle  compagnie  des  démons,  et  les  livre  aux 
tortures  du  ver  rongeur,  aux  déchirements  intérieurs 
et  à  un  éternel  désespoir  au  milieu  des  flammes. 

*  Les  enfants  du  royaume  de  ce  monde  seront  je- 
tés dans  les  ténèbres  extérieures,  où  il  y  aura  des 
pleurs  et  des  grincements  de  dents.  »  (Slath.,  vm. 
12.) 

Dans  l'apocalypse  (n)  saint  Jean  appelle  ces  tour- 
ments «  une  seconde  mort   ». 

Ces  châtiments  terribles  parce  qu'ils  sont  éternels 
nous  engagent  à  vivre  conformément  aux  comman- 
dements de   Dieu. 

R.   P.   SlFFEBLKX 
(Cours  complet  de  religion  catholique). 


FRANÇAIS 


COURS    DES     TOUT    PETITS 


Lectube. 


KCKITCRE. 


ORTHOGRAPHE. 


Lettres  nulles  à  la  fin  des  mots  : 

Lire,  épeler.  écrire  les  mots  suivants.  Remarquer 
les  lettres,  nulles  à  la  lecture,  qui  terminent  ces  mots. 

Après  nin.  - —  Il  craint,  je  vous  plains,  les  mains, 
les  jeunes  daims  sont  gracieux. 

Après  ein.  —  Tu  peins,  il  geint,  mon  gilet  est  teint, 
j'atteins  le  bout  de  la  rue. 

Après  on.  —  Des  boutons,  le  fond  du  tiroir,  le 
plafond,  je  fonds  du  plomb,  des  trous  profonds. 

Après  au.  —  Un  franc,  le  flanc,  du  sang,  un  étai^. 
liii  blanc,  le  rang,  charmant. 

Après  en.  —  Cent,  deux  cents,  je  prends  mon 
temps,  tu  rends  l'argent,  il  fend  du  bois,  gens. 

Après  au.  —  Un  artichaut,  des  artichauts,  de  la 
chaux,  il  fait  trop  chaud,  un  réchaud,  un  levraut, 
cela  ne  vaut  pas  la  peine,  tu  ne  vaux  pas  cher. 

Après  «t.  —  Le  muids,  il  est  cuit,  un  puits,  de 
la  suie,  il  fait  nuit,  les  nuits  sont  froides,  du  buis, 
ie  soleil  luit. 

Phrases  à  étudier  et  à  dicter. 
Un  artichaut  cuit.  —  La  nuit  est  noire  comme  de 
la  suie.  —  Tu  plains  les  pauvres  gens,  donne-leur 
du  pain,  du  bois,  des  vêtements,  de  l'aident.  —  Tu 
fonds  des  balles  de  plomb.  —  Le  puits  est  profond.  — 
Deu>  cents  francs,  c'est  de  l'aient. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Texte  a  êtcdikr   bt  a  dicter. 
Pâques  dans  l'Argonne. 
Dans  les  vallons  de  l'Argonne,  les  cloches  ont  .sonné 
l'Alléluia  «  de  guerre   ■  et  les  ^lises  sont  pleines  de 
soldats.  Cela  sème  l'espérance  et  promet  la  résurrec- 
tion prochaine.  Beaucoup  de  communions  pascales. 
E.  P.,  religieux  brancardier. 

Exercices. 

I.  Expliquez  l'accord  des  adjectifs  pleines,  pro- 
chaine, pascales. 

II.  Mettre  devant  ces  noms  Tadjectif  qui  sert  €  à 
montrer   >■  (démonstratif). 

(Cet)  oiseau,  —  (cet)  arbre  —  (ce)  jardin,  —  fleurs, 
—  nids,  —  branche,  —  rameau,  —  obis,  —  forêt. 


III.  Remplacez  les  points  par  les  adjectifs  qui  in- 
diquent le  propriétaire  ou  le  possesseur  (adjectifs 
possessifs). 

Dans  ...  poche,  je  mets  ...  mouchoir,''...  portemon- 
naie,  ...  chapelet,  ...  gants.  —  Dans  ...  livre,  il  y  a 
de  belles  images  que  ...  marraine  m'a  données.  — 
Plonge  ...  plume  dans  ...encrier,  ne  prends  pas  trop 
d'encre,  pose-îa  sur  ...  page,  mets  ...  papier  buvard 
sous  ...  main  et  ...  devoir  sera  net  et  propre.  —  Ma 
sœur  Blanche  et  moi  nous  avons  ...  petite  chambre 
claire  et  gaie...  petits  lits  bien  blancs.  ...  tables  de 
toilette,  ...  armoire,  ...  porte-manteaux,  tout  est  com- 
mode et  ...  petites  affaires  sont  facilement  rangées. 

Dans  ...  classe,  il  y  a  un  beau  crucifix,  nous  le  re- 
gardons en  faisant  ...  prière. 

IV.  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  le  passé  simple 
des  verbes  aimer  sa  mère  et  sonner  les  cloches. 

V.  Écrivez  l'imparfait  de  l'indicatif  et  le  plus-que- 
parfait  du  verbe  aimer  la  prière  et  du  verbe  sonner 
r  Alléluia. 

VI.  Ecrivez  le  futur  simple  et  le  futur  composé 
du  verbe  :  aimer  la  fête  de  Pâques  et  du  verbe  sonner 
la  messe. 

Deuxième  année. 

Texte  a   étudieb  et  a  dicter. 

Pâques   dans   les   tranchées. 

Dimanche  de  Pâques.  Messes  et  Saluts  du  Très 
Saint  Sacrement  dans  les  tranchées,  transformées  en 
avenues  couvertes  de  verdure,  de  reposoirs  de  fleurs 
et  de  guirlandes  de  lierre.  De  très  nombreuses  com- 
munions. Nous  sommes  à  300  jiiètres  des  Allemands. 
Notre  chant  du  Credo  est  salué  par  la  fusillade,  assez 
peu  nourrie  cependant.  Le  soir,  ainsi  que  les  deux 
soirs  qui  suivront,  chant  des  vêpres  et  Salut  solen- 
nel du  Très  Saint  Sacrement  dans  notre  petite  cha- 
pelle. (S.  R.  de  Meaux.) 

Mots  et  expressions  à  expliquer  et  étudier  :  Messes 
et  Salais  au  pluriel  car  il  s'agit  des  Messes  et  des  Sa- 
luts dans  les  tranchées,  —  guirlandes  (faire  remar- 
quer la  syllabe  guir).  —  De  très  nombreuses  commu- 
nions, c'est-à-dire  :  il  y  eut  de  très  nombreuses  com- 
munions, —  c'est  écrit  en  abrégé,  —  chercher  d'au- 
tres passages  de  la  dictée  ainsi  construits,  —  la  fu- 
sillade assez  peu  nourrie,  c'est-à-dire  assez  maigre, 
ce  n'était  pas  une  décharge  générale,  mais  quelques 
coups  de  fusil,  —  les  deux  soirs  qui  snvROXT,  c'est 
au  futur  parce  que  ceci  est  écrit  le  jour  de  Pâques  et 
que  les  offices  dont  il  s'agit  sont  pour  le  lundi  et  le 
mardi  de  Pâques,  —  solennel,  faire  remarquer  l'or- 
thographe qui  diffère  de  la  prononciation  (ne  pas  lais- 
ser prononcer  solonel),  —  dans  notre  petite  chapelle, 
la  petite  chapelle  des  aumôniers. 

Exercice^. 

t.  Distinguer  les  pronoms  singuliers  des  pronoms 
pluriels  dans  :  Vous  saluerez  poliment  le  maître  ;  — 
ils  essuieront  leurs  pieds  sur  le  paillasson  ;  —  je  met- 
trai mon  manteau  pour  sortir  ;  —  nous  n'oublierons 
pas  de  serrer  nos  cahiers  ;  —  nous  sommes  trop  pe- 
tits pour  tout  savoir  ;  —  m  es  un  petit  élève  attentif  ; 
—  elle  est  assise  à  sa  place  ;  —  elles  sont  occupées 
dans  la  cour. 

2f.  Distinguer  les  pronoms  de  la  première,  de  la 
deuxième,  de  la  troisième  personne  dans  les  phrases  : 
Il  voyage  en  Amérique  ;  nous  prenons  le  chemin  de 
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fer  ;  vous  montez  dans  l'omnibus  ;  tu  payes  ta  place  ; 
elle  paye  la  place  de  sa  sœur  ;  ils  ont  peur  des  che- 
vaux ;  il  montera  à  côté  du  cocher  ;  nous  allons  quel- 
quefois en  bateau  ;  je  connais  très  bien  la  route  ;  m 
ne  la  connais  pas. 

3.  Répondre  à  ces  questions  en  mettant  un  pro- 
nom possessif  à  la  place  des  points. 

Ce  mouchoir  est-il  à  toi?  —  Non.  voici  le  mien.  — 
As-tu  ton  canif?  —  Non  je  n'ai  pas...  prête-moi... 
—  Nous  avons  pris  nos  parapluies,  et  vous?  — 
Nous  avons  aussi  ...  —  Beaucoup  de  gens  sont  en 
querelle  à  cause  du  ...  et  du  ...  —  Mes  enfants  n'échan- 
gez jamais  vos  coiffures,  casquettes  ou  béret,  à  cha- 
cun ... 

4.  Conjuguer  le  temps  tout  entier  dont  la  première 
personne  est  indiquée. 

Mode  indicatif.  —  Présent.  —  Je  finis  mon  tra- 
vail à  l'instant.  —  Je  joue  du  piano  avec  plaisir. 

Imparfait.  —  Hier  je  repassais  du  linge  ;  —  hier 
je  vernissais  ma  table. 

Passé  simple.  —  La  nuit  dernière,  je  rêvai  des 
chats,  —  je  dormis  mal. 

Passé  composé.  —  J'ai  fini  de  rire  ;  —  j'ai  regardé 
par  la  fenêtre  la  sortie. 

Passé  antérieur.  —  Quand  j'eus  fini  mon  devoir, 
je  demandai  à  sortir. 

5.  Pllts-que-parfait.  —  J'avais  établi  un  petit 
pont  pour  traverser  le  ruisseau  ;  —  j'avais  cassé 
une  grosse  bûche  pour  la  faire  brûler. 

Futur  simple.  —  Quand  je  serai  soldat,  je  m'en- 
gagerai dans  l'aviation.  —  Demain  matin  je  sortirai 
le  cheval  et  l'âne. 

Futur  composé.  —  Quand  j'aurai  fini,  je  commen- 
cerai autre  chose  ;  —  quand  j'aurai  saisi  la  corde,  je 
tirerai  le  petit  bateau. 

Mode  conditionnel.  —  Présent.  —  S'il  était  midi, 
je  .sortirais  de  l'école. 

Passé  (V  forme).  —  Si  mon  père  l'avait  voulu,  j'au- 
rais arraché  des  pommes  de  terre.  —  (2^  forme).  — 
Si  j'avais  eu  une  lunette,  j'eusse  regardé  le  'navire  à 
l'horizon. 

6.  Mode  impératif.  —  Marche  pcsément  dans  l'es- 
calier. 

Mode  subjonctif.  —  Présent.  —  Il  faut  que  je 
finisse  avant  la  nuit. 

Imparfait.  —  Il  aurait  fallu  que  je  récitasse  avec 
plus  d'assurance. 

Passé.  —  11  faut  que  j'aie  achevé  de  lire  ce  livre 
avant  demain. 

COURS   MOYEN 

Texte  a  expliquer  et  a  bicter. 
Pâques    en  première  ligne. 

L'autel  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
est  arrivé  on  ne  peut  plus  à  propos.  Jamais  œuf  de 
Pâques  n'a  été  mieux  reçu.  Nous  sommes  en  première 
ligne  et  notre  fête  de  Pâques  aurait  été  bien  triste 
sans  une  messe  en  plein  air. 

Notre  autel  fut  installé  au  milieu  de  ce  que  nous 
-  appelons  pittoresquemenl  «  le  village  nègre  »,  dans  la 
forêt  qui  constitue  notre  secteur.  La  verdure  des  sa- 
pins, la  note  claire  de  quelques  drapeaux  pénible- 
ment rassemblés  formaient  un  sobre  mais  superbe  dé- 
i:or.  li  pleuvait,  malheureusement.  Mais  nous  avions 
eu  la  précaution  de  réserver  un  abri  pour  le  prêtre  ; 
les  hommes  firent  ce  qu'ils  ont  fait  bien  souvent  déjà 


dans  les  nouvelles  tranchées  qu'ils  creusent  pour  mar- 
quer nos  avances,  ils  laissèrent  pleuvoir  et  restèrent 
fidèles  jusqu'au  bout  de  la  cérémonie.  Elle  devait 
être  leur  seul  rayon  de  soleil  dans  la  journée. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  et  «  étudier  :  ins- 
tallé (2)  pittoresquemenl,  d'une  manière  pittoresque, 
c'est-à-dire  qui  sert  à  peindre,  —  un  sobre  mais  su- 
perbe décor,  c'est-à-dire  un  décor  digne  et  magnifique 
quoique  simple  et  sans  apprêt. 

Exercices. 

I.  Relever  dans  le  texte  les  participes  passés  accom- 
pagnés de  l'auxiliaire  être,  en  expliquer  l'orthographe. 

II.  Donner  un  complément  direct  d'objet  aux  verbes 
suivants  conjugués  à  la  première  personne  du  sin- 
gulier du  plus-que-parfait  de  l'indicatif  :  voir,  écou- 
ter, toucher,  poser,  soulever,  apporter,  recevoir.  Ex. 
J'avais  vu  ces  deux  dames,  j'avais  écouté  cette  chan- 
son. 

m.  Reprendre  les  phrases  inventées  et  les  faire 
construire  de  manière  à  placer  le  complément  direct 
d'objet  avant  le  verbe  :  Les  deux  dames  que  j'avais 
vues,  la  chanson  que  j'avais  écoutée,  etc. 

IV.  Faire  appliquer  la  règle  générale  d'accord  du 
participe  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire  avoir  avec 
son  complément  direct  d'objet  dans  les  phrases  de 
l'exercice   précédent. 

V.  Distinguer  les  verbes  de  forme  active,  et  de  forme 
passive,  de  forme  pronominale  dans  :  Aimer,  être 
aimé,  cacher,  se  cacher,  être  caché,  fermer,  ouvrir, 
être  arrivé,  se  souvenir,  se  taire. 

VI.  Écrire  au  tableau  :  il  pleut,  il  neige,  il  grêle, 
il  tonne.  Quelle  personne  ou  quelle  chose  représente 
le  pronom  ilF  {aucune).  —  Définition  :  Le  verbe  im- 
personnel est  donc  celui  qui  exprime  une  action  qu'on 
ne  peut  attribuer  à  aucune  personne  déterminée.  — 
Conjugaison  des  verbes  impersonnels  (ils  ne  se  conju- 
guent qu'à  la  3»  personne  du  singulier).  Exemples. 

Applications.  —  1.  Faire  conjuguer  importer,  ton- 
ner, verbes  impersonnels.  —  2.  Faire  compléter  trois 
phrases  commençant  par  II  faut...,  trois  phrases  com- 
mençant par  II  convient... 

COURS   SUPÉRIEUR 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

En  Alsace. 

Le  jour  de  Pâques,  deux  prêtres  soldats  sont  mon- 
tés jusqu'à  nous.  Ils  ont  dressé  un  autel  portatif  près 
de  la  ferme  ;  presque  tous  les  chasseurs,  et  nos  ofR- 
ciers  en  tête,  sont  venus  assister  à  la  messe.  Nous 
avons  chanté  deux  cantiques  à  pleins  poumons  :  Nous 
voulons  Dieu  et  le  cantique  de  Ijourdes,  approprié  aux 
chasseurs  alpins.  Au  moment  de  la  communion,  l'offi- 
ciant nous  a  fait  recueillir  et  réciter  du  fond  du  cœur 
un  acte  de  contrition.  Il  a  donné  ensuite  une  absolu- 
tion générale.  Un  grand  nombre  se  sont  approchés 
de  leur  Créateur.  Votre  serviteur  était  du  nombre. 
(Inutile  de  vous  dire  mon  bonheur.)  Après  un  petit 
mot  du  prêtre  provoquant  les  larmes  de  l'assistance, 
la  cérémonie  s'est  terminée.  Nous  étions  blancs 
comme  nos  âmes,  car  il  neigeait.  Ce  qui  nous  a  le 
plus  touchés,  c'est  lorsqu'on  nous  a  fait  prier  pour 
ceux  que  nous  avions  laissés  de  l'autre  côté  des  Vosges. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  ces  vaillants  prêtres  ;  ils 
ont  encore  dressé  l'autel  dans  les  tranchées  de  neige, 
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et  tous  ont  pu  faire  leurs  Pâques.  Pendant  que  le  prê- 
tre donnait  l'absolution,  une  balle  lui  a  fait  faire  itn 
petit  geste.  C'est  un  mouvement  que  nous  faisons 
tous  instinctivement,  lorsque  la  balle  passe  trop  près. 
Il  y  a  des  sentinelles  avancées,  ces  braves  n'ont 
pas  été  oubliés  ;  le  prêtre  a  été  jusqu'à  eux,  les  poilus 
posaient  leur  fusil  et  recevaient  aussi  leur  Consola- 
teur. Beaucoup  pleuraient  d'émotion.  " 

E.  P.,  instituteur  libre. 

I.  Relever  :  1°  tous  les  participes  passés  accom- 
pagnés de  l'auxiliaire  être,  donner  la  règle  qu'ils  sui- 
vent, s'en  servir  pour  expliquer  l'orthographe  du 
participe. 

II.  Faire  de  même  pour  les  participes  passés  accom- 
pagnés de  l'auxiliaire   avoir. 

III.  Relever  les  participes  passés  des  verbes  pro- 
nominaux, donner  la  règle  qu'ils  suivent  et  l'appli- 
quer à  chaque  cas  présenté. 

IV.  Analyser  les  adverbes  et  les  prépositions  du 
texte. 

V.  Soulignez  tous  les  adverbes  de  négation.  — 
Justifiez-en  l'emploi. 

Mes  pieds  ne  me  font  point  d'honneur.  —  Je  n'en 
avais  nul  droit,  puisqu'il  faut  parler  net.  —  Le  rous- 
sin  d'Arcadie  craignit  qu'en  perdant  un  moment 
il  ne  perdit  un  coup  de  dent.  —  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours être  si  délicat.  —  Ce  n'est  point  ma  manière 
de  compter  de  la  sorte  et  je  n'entasse  guère  un  jour 
sur  l'autre.  —  Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir 
à  point.  —  Le  ciel  est  un  lieu  joyeux  plus  qu'on  ne 
saurait  dire.  —  Que  faire  en  un  gite  à  moins  que  l'on 
ne  songe?  —  Il  m'a  dit  qu'il  ne  faut  jamais  vendre  la 
peau  de  l'ours  qu'on  ne  l'ait  mis  par  terre. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Pâques. 

O  Christ  !  ta  Passion  sera  donc  éternelle  ! 
L'homme  à  percer  ton  cœur  s'exerce  chaque  jour 
Et  l'affreux  déicide,  hélas  !  se  renouvelle 
Sans  lasser  nos  fureurs  pas  plus  que  ton  amour. 


Toujours  des  voix  en  foule  acclament  ton  supplice  ; 
Toujours,  pour  le  subir,  tu  redescends  du  ciel. 
Au  pied  du  Golgotha,  dans  ton  amer  calice. 
Chaque  siècle  en  passant  vient  exprimer  son  fiel. 

Nous,  indignes  témoins  de  la  grande  agonie, 
Réveillés  par  trois  fois,  nous  donnons  lâchement  ; 
Et  plus  d'un  faible  ami  se  cache  ou  te  renie. 
Et  ne  t'avouera  Dieu  qu'à  son  dernier  moment. 

Te  voilà  donc  vaincu  par  l'esprit,  par  le  glaive  ! 
Eh  bien  !  ton  lourd  tombeau,  tu  le  soulèveras  ; 
Entre  tout  ce  qui  tombe  et  tout  ce  qui  s'élève. 
Toi  seul,  ô  mon  Dieu  mort,  tu  vis  et  tu  vivras  ! 

De  Laprade. 

Ce  que  disent  les  cloches. 

O  cloches,  qui  sonnez  une  note  joyeuse. 
Cloches  de  mon  pays  à  la  puissante  voix, 
Pour  qui  donc  sonnez-vous  et  toutes  à  la  fois? 

—  Nous  saluons  en  chœur  cette  aube  merveilleuse 
Où,  voici  deux  mille  ans,  le  Christ  ressuscita. 
Et  ce  que  nou^  chantons  est   un  alléluia. 

O  cloches,  qui  sonnez  une  douce  prière. 
Cloches  de  mon  pays  au  rythme  harmonieux. 
Pour  qui  donc  sonnez-vous  dans  la   splendeur  des 

[cieux? 

—  Nous  vibrons  pour  bercer  les  bons  fils  de  la  terre 
Qui  vont  semant  le  grain  à  travers  les  sillons  : 
C'est  un  pur  Angélus  que  nous  psalmodions. 

O  cloches,  qui  sonnez,  hélas  !  des  airs  funèbres,  . 
Cloches  de  mon  pays,  quel  est  votre  tourment? 
Pour  qui  donc  sonnez-vous  aussi  lugubremenît 

—  Si  nos  chants  sont  des  pleurs,  c'est  que  dans  les 

[ténèbres 
Descend  un  fier  soldat  cpii  s'illustra  jadis  : 
Ce  que  nous  murmurons  est  un  De  Profundis. 

O  cloches  qui  sonnez,  qu'annoncez-vous  au  monde? 

Cloches  de  mon  pays  à  la  mâle  chanson, 

Pour  qui  donc  sonnez-vous  toutes  à  l'unisson? 

—  Nous  célébrons  enfin  la  Revanche  féconde 
Et  c'est  un  Te  Deum  que  rugit  notre  airain  ; 
Le  Tricolore  flotte  à  nouveau  sur  le  Rhin  ! 

Paul  DE  Lacombe. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première   année. 

Invention.  —  Voici  des  fruits  :  pomme,  poire, 
figue,  raisin,  cerise,  fraise,  prune,  abricot,  pêche, 
framboise. 

Choisissez  :  1°  tous  les  fruits  rouges  ;  2°  tous' les 
fruits  à  pépins  ;  3°  tous  les  fruits  à  noyaux. 

RÉDACTION.  —  Ma  coiffure  :  son  nom,  —  sa  forme 
—  sa  couleur,  —  de  quoi  elle  est  faite.  —  Qui  vous 
l'a  achetée?  —  Où  et  quand? 

Développement.  —  Ma  coiffure  est  un  béret  rond, 
bleu  foncé,  en  drap.  Il  est  entouré  d'un  galon  sur 
lequel  on  lit,  en  lettres  d'or  :  .<  l'Indomptable  ».  — 
Ma  marraine  me  l'a  acheté  la  veille  de  Noël  aU  Bon 
Marché  et  le  nom  du  bâtiment  l'a  fait  rire. 


Deuxième  année. 

Invention.  —  Avec  le  nom  terminé  en  oir,  trou- 
ver un  verbe  en  indiquant  à  quoi  sert  l'objet  indiqué. 

Un  hachoir  pour  hacher  la  viande  ;  un  plantoir 
pour....  un  grattoir,  un  battoir,  un  arrosoir,  un  mi- 
roir, un  dévidoir,  un  mouchoir,  un  crachoir,  un  en- 
tonnoir,  etc. 

RÉDACTION.  —  La  tournée  des  enfants  de  chœur. 

J'ai  passé  mes  vacances  de  Pâques  à  M...,  chez 
grand-raère. 

Le  jour  de  Pâques  entre  la  grand'messe  et  les  vê 
près  les  enfants  de  chœur  sont  venus  pour  VAUeluia. 
lis  portaient  l'eau  bénite  et  l'aspersoir  et  quand  ils 
eurent  chanté  VO  Filii  avec  un  éclatant  Alléluia, 
ils  aspergèrent  consciencieusement  toutes  les  parties 
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de  lu  maison.  —  Puis  leur  quêteur  reçut  avec  plaisir 
daas  sa  bourse  une  pièce  de  1  fr. 

Quand  ils  ont  fini  leur  tournée,  la  bourse  renferme 
une  jolie  somme.  Ce  sont  les  «  œufs  de  Pâques  »  qu'ils 
se  partagent.  4 

COURS  MOYEN  S"  COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Chaque  jour,  vous  voyez  le  facteur 
distribuer  la  correspondance.  Faites  ressortir  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  surprises,  de  bonheurs  et  de  malheurs 
dans  la  boîte  qu'il  porte.  (C.  E.,  Aveyron.) 

Sujet  traité. 

Voici  le  facteur  à  l'entrée  du  village.  Il  ouvre  sa 
boîte  et  commence  la  distribution  des  lettres.  Gomme 
il  a  la  voix  forte  et  qu'il  ne  lui  déplaît  pas  de  faire 
un  peu  de  bruit,  on  l'entend  crier  en  frappant  ou  en 
sonnant  aux  portes  :  «  Facteur  1  »  ou  bien  il  jette 
un  nom  :  Duval  !...  Dupont  !...  Durand  !... 

Lés  personnes  interpellées  s'avancent  sur  le  seuil 
de  leur  porte,  les  unes  en  tendant  vivement  la  main, 
les  autres  en  attendant  tranquillement  que  le  facteur 
leur  présente  la  lettre  annoncée. 

L'enveloppe  déchirée,  chacun  lit  sa  lettre.  Ici  on 
jette  une  exclamation  de  joie  «  quel  bonheur,  notre 
fils  est  sergent!  il  a  une  permission  de  huit  jours  pour 
fêter  ses  galons  !  Comme  nous  allons  le  recevoir,  le 
brave  sergent  ! 

En  face...  «  Le  caporal  X...  ne  va  pas  mieux,  au 
contraire.  Prévenez  sa  famille  de  venir  le  voir  »  — 
Ah  !  quelle  commission  on  me  donne,  de  cette  am- 
bulance !  le  pauvre  X...,  et  ses  pauvres  vieux  pa- 
rents !  On  sait  trop  ce  que  cela  veut  dire  !  i> 

Et  de  ce  côté,  une  petite  fillette  :  «  Il  m'écrit  une 
bien  jolie  lettre,  mon  filleul  !  C'est  un  grand  dragon, 
je  lui  ai  tricoté  des  gants  qui  n'en  finissaient  pas  car 
il  a  une  grande  main  !  puis  des  chaussettes  et  un 
cache-nez.  —  Il  me  remercie  beaucoup  et  dit  qu'il 
a  moins  froid-  —  H  me  dit  de  bien  prier  pour  lui  car 
à  chaque  attaque,  on  ne  sait  qui  reviendra.  —  J'es- 
pérais tant  le  voir,  mon  grand  filleul.  Oui,  je  vais  dire 
mon  chapelet  pour  lui  !  » 

Sur  la  place,  une  femme  sanglote  tenant  en  main 
une  lettre  froissée  :  «  Ah  !  mon  pauvre  frère,  je  l'a- 
vais vu  pourtant  il  y  a  quinze  jours.  «  Mort  à  Ver- 
dun !» 

Et  de  son  pas  raide  d'ancien  soldat,  le  facteur  sort 
du  village  et  continue  sa  route,  distribuant  ainsi  in- 
différemment à  travers  la  commilne,  la  surprise,  la 
joie  ou  la  douleur. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

Si  vous  pouviez,  à  votre  choix,  visiter  un  pays 
après  la  guerre,  quel  est  celui  que  vous  choisiriez? 
Pourquoi?  (Dordogne.) 

Vous  avez  déjà  pris  part  à  quelque  travail  cham- 
pêtre :  moisson,  fenaison,  vendange,  cueillette  des 
fruits,  récolte  des  pommes  de  terre,  etc.  Dites  ce  que 
vous  avez  observé,  ce  que  vous  avez  fait,  quel  profit 
vous  avez  retiré  de  cette  journée.  (  Yonne.) 

Vous  êtes-vous  déjà  bien  amusé  ou  bien  ennuyé  à 
l'école?  Quand?  Comment?  Pourquoi?  (Ne  citez  pas 
votre  école,  ni  votre   maître.)  (Côte-d'Or.) 

Décrivez  en  rappelant  vos  souvenirs  la  dernière 
distribution  de  prix  dans  votre  commune. 

(Eure.) 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

1.  Ajouter  rapidement  des  unités  sans  écrire  les 
nombres  au  tableau.  —  L'élève  répète  à  haute  voix 
les  nombres  énoncés  ;  il  énonce  ensuite  le  total  des 
deux  premiers  nombres  et  ajoute  le  troisième  nom- 
bre à  ce  premier  total,  ce  qui  lui  donne  le  total  dé- 
finitif. 

8+2+3=10-1-3=13 
3+4  +  5=  7  +  5=12 
5+6+7=11  +  7=18,  etc. 

2.  Ajouter  rapidement  des  dizaines  en  procédant 
comme  pour  les  unités  : 

20  +  30  +  60  =  50  +  60  =  110 

40  +  20  +  30  =  60  +  30=  90 

60^20+40  =  80  +  40  =  120. 
Dans  les  exemples  précédents  les  élèves  pourront 
procéder  ainsi  et  dire  :  20+30+60=2  dizaines  + 
3  dizaines  +  6  dizaines  =  5  dizaines  +  6  dizaines= 
11  dizaines  ou  110  unités,  etc. 

3.  Quelle  somme  annuelle  peut  économiser  un 
ouvrier  qui  gagne  1.675  fr.  et  qui  dépense  985  fr. 
pour  sa  nourriture  et  275  fr.  pour  son  logement  et 
son  entretien? 

RÉPONSE.  —  415  fr. 

4.  Un  employé,  qui  gagne  4.375  fr.  par  an,  dé- 
pense 350  fr.  pour  son  logement  et  économise  1.500  fr. 
Quelle  somme  consacre-t-il  pour  sa  nourriture,  son 
entretien  et  ses  menus  plaisirs? 

RÉPONSE.  —  2.525  fr. 

5.  Calcul  mental.  —  1"  Il  faut  5  kilogr.  de  foin  pour 
faire  une  botte.  Combien  en  faut-il  pour  faire  3  bot- 
tes? —  pour  faire  5  bottes?  —  pour  l'aire  9  bottes?  — 
pour  faire  20  bottes?  —  pour  faire  50  bottes? 

2°  A  2  fr.  pièce  que  coûtent  8  plumeaux?  —  que 
coûte  une  demi-douzaine  de  plumeaux?  —  que  coûte 
une  douzaine? 

3°  Un  ouvrier  travaille  9  heures  par  jour,  combien 
a-t-il  travaillé  d'heures  en  2  jours?  —  en  7  jours?  — 
en  30  jours?  ^ 

6.  Problèmes  écrits.  —  1"  Un  sac  de  blé  pèse  132  kg. 
On  empile  dans  un  magasin  2.305  sacs  de  blé.  Quel 
en  est  le  poids  total? 

RÉPONSE.  —   304.260  kilogr. 

2°  Un  carré  a  328  m.  de  côté.  Quelle  est  la  longuer 
du  tour  de  ce  carré? 

RÉPONSE.  —  1.304  mètres. 

3°  Un  coutelier  avait  23  douzaines  de  couteaux . 
Il  vend  42  de  ces  couteaux.  Combien  lui  en  reste - 
t-il? 

RÉPONSE.  —  276—42  =  234. 

Deuxième  année. 

1,  Multiplication  des  nombres  décimaux,  leçon. 

3  fois  1  dixième  font  3  dixièmes  :  0,1x3=0,3. 
On  peut,  sans  changer  le  produit,  intervertir  les  fac- 
teurs et  écrire  :  3x0,1=0,3,  et  de  même  :  5x0,1 
=0,5  ;  9x0,1=0,9  :  4x0,2  =  0,8  ;  8x0,6  =  48  di- 
xièmes ou  4,8  ;  7x0,9  =  63  dixièmes=6,3. 

Quand  on  multiplie  un  nombre  entier  par  un  nom- 
bre de  dixièmes,  on  trouve  les  dixièmes  au  produit. 
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Pour  IrHiisforiner  en  unités,  on  sépare  un  chiffre  dé- 
cimai à  la  droite.  (Remarquer  quil  y  avait  un  chiffre 
décimal  au  multiplicateur.) 

'.  fois  2  centièmes  font  8  centièmes  :  0,02x4=0,08; 
Mil    peut   intervertir  les   facteurs   et   écrire   4x0,02 
0.08    ;    de   même   8x3   centièmes=24   centièmes 
0.24  ;  9x0,07=0,63.  etc. 

Quand  on  multiplie  un  nombre  entier  par  un  nom- 
bre de  centièmes,  on  trouve  des  centièmes  au  produit. 
On  réduit  en  unités  en  séparant  2  chiffres  décimaux. 
(Remarquer  que  le  multiplicateur  avait  2  chiffres  dé- 
liniaux.) 

Établir  de  même  qu'en  multipliant  Un  nombre 
.-lUier  par  un  nombre  de  millièmes,  on  trouve  des 
iiiillièmes  au  produit. 

Faire  remarquer  que  l'on  retrouve  au  produit  au- 
tant de  chiffres  décimaux  qu'au  multiplicateur,  de 
même  qu'on  en  avait  trouvé  autant  au  produit  qu'au 
multiplicateur  dans  le  l*^--  cas.  Conclure  la  règle  géné- 
rale. 

2.  Une  ménagère  a  acheté  ô  m.  95  d'étoffe  à  7  fr. 
le  mètre  et  2  m.  25  de  doublure  à  2  fr.  le  mètre.  Com- 
bien a-t-elle  dépensé? 
RÉPONSï.  —  44  fr.  75. 

.3.  Un  fruitier  a  vendu  4  caisses  d'oranges  conte- 
nant chacune  72  oranges  à  0  fr.  15  l'une.  Combien 
a-t-il  reçu? 
RÉPONSE.  —  43  fr.  20. 

4.  Un  restaurateur  a  servi  tous  les  jours  pendant  le 
mois  de  mars  56  déjeuners  à  1  fr  25  et  45  dîners  à 
1  fr.  75.  Combien  a-t-il  reçu? 

RÉPONSE.  —  4.611   fr.  25. 

5.  Mesures  de  poids  :  leçon. 

Montrer  un  gramme  ;  montrer  un  centimètre  cube  : 
à  quoi  est  égal  le  gramme. 
Indiquer  les  multiples  décimaux  du  gramme. 

Questions  orales.  —  Combien  faut-il  de  grammes 
pour  faire  un  kilogr.?  —  pour  faire  un  décagr.?  — 
pour  faire  un  hectogr.?  —  pour  faire  un  myria- 
g;"ammeî 

Combien  1  kilogr.,  —  2  kilogr.,  —  4  kilogr.,  — 
6  kilogr..  —  10  kilogr..  valent-ils  de  grammes? 

Combien  1  hectogr.,  —  2  hectogr.,  —  7  hectogr.,  — 
12  hectogr.,  —  25  hectogr.  valent-ils  de  grammes? 

A  quel  rang  s' écrivent  les  décagfamraes,  —  les  kilo- 
grammes, —  les  hectogrammes? 

Questions  écrites.  —  Écrire  des  nombres  expri- 
îuant  des  multiples  du  gramme.  Écrire  ensuite  les 
mêmes  nombres  en  donnant  leur  valeur  en  grammes. 
Faire  la  somme  de  ces  nombres. 

Exemple  :  25  kilogr. -j-17  hectogr. -}-5  myriagr.+ 
24  décagr.+2  kilogr.  7-f-3  kilogr.  15+5  kilogr.  359. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  Diviser  :  1»  4/9  par  2  ;  2"  5/8  par  15  ;  3°  3/11 
par  6/7  ;  4»  8  par  4/5  ;  5°  12  par  15/7. 

Solution.  —  10  2/9  ;  2°  1/24  ;  3"  7/22  ;  4o  10  ;  5° 
28/5. 

2.  Prendre  les  4/7  de  217  ;  les  0,9  de  54  :  les  0,835 
de  612. 

Solution.  — .  10  124  ;  ;  2o  4,86  ;  3"  511,02. 


3.  Quels  sont  les  2/3  des  3/4  des  4/5  de  5  fr.î 
Solution   : 

5x2x3x4  _  2  francs. 
.3x4x5 

4.  Règle  de  trois.  —  Montrer  sur  des  exemples  ce 
qu'on  appelle  règle  de  trois  simple  et  directe,  simple 
et  inverse,  composée.  Faire  trouver  et  résoudre  de 
nombreuses  questions  en  insistant  sur  les  règles  de 
trois  avec  rapport  inverse. 

Montrer  comment  on  dispose  les  données,  les  cal- 
culs ;  comment  on  résout  la  question  par  la  méthode 
de  réduction  à  l'unité  ;  insister  sur  la  façon  de  com- 
mencer le  raisonnement  oral. 

Simplifier  les  expressions  obtenues  et  commencer 
toujours  par  les  multiplications. 

5.  Exercies  oraux  et  au  tableau  : 

6  mètres  d'étoffe  coiitent  30  fr.  ;  que  coûtent  1  m., 
5  m.,  7  m.?  etc. 

5  ouvriers  ont  fait  40  m.  d'ouvrage  ;  combien  fe- 
raient 8  ouvriers? 

3  chemises  coiitent  12  fr.  Combien  de  chemises 
aura-t-on  pour  20  fr.,  pour  32  fr.?  etc. 

3  ouvriers  ont  fait  un  travail  en  15  heures.  Com- 
bien de  temps  auraient  mis  1   ouvrier,  5  ouvriers? 

En  12  heures,  3  ouvriers  ont  fait  un  ouvrage.  Com- 
bien d'heures  faudrait-il  à  2  ouvriers,  à  6  ouvriers,  à 
9  ouvriers?  etc. 

6.  Problèmes  écrits  : 

12  m.  5  de  soie  ont  coûté  105  fr.  Quelle  longueur 
aurait-on  pour  2  fr  10? 

12  m.  5  X  2,1 


RÉPONSE. 


105 
0  m.  25. 


=  0  m.  25. 


7.  Dans  un  fort,  120  soldats  ont  des  vivres  pour 
96  jours.  On  augmente  la  garnison  de  40  hommes. 
Combien  les  vivres  dureront-ils  de  jours? 

^J-X^^Q^  72  jours. 
160  ■" 

RÉPONSE.  —  72  jours. 


Deuxième  année. 

Problèmes  du  C.  P.  E.  : 

1.  Un  fermier  possède  45  vaches  qui  donnent  en 
moyenne  chacune  14  litres  de  lait  par  jour.  Pour  ob- 
tenir 5  kg.  de  beurre,  il  faut  150  litres  de  lait.  Com- 
bien le  fermier  retirera-t-il  par  semaine  de  la  vente 
de  son  beurre  au  prix  de  1  fr.  95  le  kg.?       (Rhône.) 

Solution.  —  Une  vache  donne  par  semaine  : 

14  litres  x  7=98  litres  de  lait. 
45  vaches  donnent  par    semaine   : 

98   litres  X  45=4.410  litres  de  lait 
Le  poids  de  beurre  fourni  par  4410  litres  de  lait 
est  de  : 

147  kg.  de  beurre  à  1  fr.  95  le  kg.  valent  : 

1   fr.  95x147=286  fr.  65. 
RÉPONSE.  -^  286  fr.  65. 

2.  Une  prairie  rectangulaire  de  135  mètres  de  lon- 
gueur a  produit  2.619  bottes  de  foin.  Quelle  est  la  lar- 
geur de  cette  prairie  sachant  qu'un  pré  de  même  fer- 
tilité ayant  108  mètres  de  long  et  70  m.  5,  a  produit 
1.269  bottes  de  foin?  (Loiret.) 

Solution.  —  Surface  de  la  seconde  prairie  ; 
1  m»  X  108x70,5. 
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Surface  de  la  première  : 

108  m.  X  70,5  x  2.619 


1.2G9 
Largeur  de  la  première  : 
1  tn.  X  1C8  y  70,5  X  2.169  _ 
1^69  X  135 
RÉPONSE.  —  116  m.  40. 


4  m.  X  29,1  ==116  m.  40. 


I!.  ir>  ouvriers  travaillant  8  heures  par  jour  pen- 
dant 18  jours  ont  fait  un  certain  travail.  Combien 
faudrait-il  de  jours  à  12  ouvriers  de  cette  troupe  pour 
faire  !e  même  ouvrage  en  travaillant  9  heures  par 
jour? 

Solution.  —  Pour  15  ouvriers  il  faut  18  jours,  pour 
1  ouvrier  il  faut  15  fois  plus  de  temps,  soit  18x15 
pour  12  ouvriers  12  fois  moins  ou  : 
18  X  15 
12     * 
(les  ouvriers  travaillant    8    heures    par  jour  s'ils 
n'avaient  travaillé  qu'une  heure,  ils  auraient  mis  : 
18  X  15  X  8 
12 
et  s'ils  travaillent  9  heures  par  jour,  ils  mettront 

18       X       15       X        8  g„      . 

-Ï2-^-9—-=  20  jours. 
RÉPONSE.  —  20  jours. 

Mesure  de  la  circonférence.  —  Toute  circonférence 
so  divise  en  360  degrés  (360°);  le  degré  en  60  minutes 
(60')  ;  la  minute  en  60  secondes  (60").  Insister  sur 
la  différence  de  notation  avec  la  minute  et  la  seconde. 
Divisions  du  temps. 

Montrer  que  l'on  peut  toujours  prendre  le  som- 
met d'un  angle  comme  centre  d'une  circonférence;  la 
portion  de  circonférence  comprise  entre  les  côtés 
de  l'angle  représente  la  grandeur  de  cet  angle,  et 
s'évalue  en  degrés,  à  l'aide  du  rapporteur.  Rappeler 
comment  on  mesure  un  angle  avec  le  rapporteur  ; 
mesurer  différents  angles  tracés  au  tableau  noir  ou 
sur  le  cahier. 

Les  calculs  relatifs  aux  angles  se  font  comme  ceux 
du  temps  ;  le  montrer  sur  des  exemples. 

Rappeler  que  le  méridien  est  aussi  une  circonfé- 
rence dont  les  360°  ont  pour  longueur  le  tour  de  la 
terre  ou  40.000  km.  Faire  calculer  la  longueur  d'un 
degré  ;  la  distance  entre  deux  villes  situées  sur  le 
même  méridien  d'après  leur  différence  de  latitude  ; 
leur  dilTérence  de  latitude  d'après  leur  distance. 

L'équateur  est  aussi  une  circonférence  ;  et  la  terre, 
dans  son  mouvement  de  rotation,  fait  passer  en 
24  heures  les  360°  devant  le  soleil:  Pour  les  faire  passer 
1°,  la  terre  met  la  360«  partie  de  24  heures  ou  4  mi- 
nutes ;  pour  une  différence  de  longitude  de  1°,  il  y  a 
une  différence  d'heure  de  4  minutes  ;  et  réciproque- 
ment. L'avance  pour  la  longitude  orientale  ;  le  retard 
pour  la  longitude  occidentale.  Ex.  :  Brest,  qui  re- 
tarde d'environ  28  minutes  sur  Paris  est  à  7°  de  lon- 
gitude occidentale  ;  Nice  qui  est  à  5°  de  long,  orien- 
tale avance  de  4  m.  x  5=20  minutes ^ur  l'heure  de 
Paris,  etc. 

4.  Deux  villes  situées  sur  le  même  méridien  ont 
une  différence  de  latitude  de  3°45'.  Quelle  est,  en 
kilomètres,  la  distance  entre  ces  deux  villes? 


Solution.  —  3<»45'=180'+45'=225'.  1°  ou  60'  cor- 
respond à  une  distance  de  111  km.  111  ;  225'  corres- 
pond à  : 

111  km.,  111  X  225 


60 


=  416  km.  666, 


RÉPONSE.  —  416  km.  666. 

5.  La  France  est  située  entre  le  42°20'  et  le  51°57' 
de  latitude  nord.  Calculer  la  distance  du  nord  au  sud 
de  la  France. 

Solution.  —  Différence  de  latitude  :  51°57' — 42"20' 
=9°37'=577'.  Distance  : 

111  km.,  111  X  577 


RÉPONSE. 


60 
1068  km. 


=  1.068  km. 


6.  Dans  son  mouvement  de  rotation,  la  terre  fait 
passer  devant  le  soleil  les  360°  de  l'équateur  en 
24  heures.  Combien  de  temps  mettront  pour  passer 
devant  le  soleil  1°  ;  —  5°  ;  —  75°  ;  etc. 

RÉPONSE.  —  4  minutes.  —  20  minutes.  —  300  mi- 
nutes ou  5   heures. 

7.  Quand  il  est  midi  à  Paris,  quelle  heure  est-il  à 
Vienne  qui  se  trouve  à  14°  de  long.  E  ;  à  New-York 
qui  est  à  77°  de  long.  O  ;  à  Sydney  qui  e.st  à  149°  de 
long.  E? 

Solution.  —  Différence  d'heure  avec  Paris  :  pour 
Vienne  :  4  m.  x  14=56  m.  en  plus  ;  il  sera  midi  56  m. 

Avec  New-York  :  4  m.  X  77=308  m. =5  h.  8  m. 
en  moins.  Il  sera  12  h. — 5  h.  8  m. =6  h.  52  m.  du  ma- 
tin. 

Il  sera  à  Sydney  9  h.  56  m.  du  soir. 

RÉPONSE.  —  A  Vienne,  midi  56  ;  à  New-York, 
6  h.  52  du  matin  ;  à  Sydney,  21  h.  56. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1,  Quantités  proportionnelles.  —  6  vaut  3  fois  2  ; 
15  vaut  3  fois  5  ;  on  dit  que  6  et  15  sont  proportion- 
nels à  2  et  à  5.  —  3  est  2  fois  plus  petit  que  6  ;  4  est 

2  fois  plus  petit  que  8  ;  3  et  4  sont  proportionnels  à 
6  et  à  8.  Faire  trouver  des  quantités  proportionnelles 
à  2  m.  et  à  3  m.  ;  à  12  1.  et  à  15  1.  ;  tracer  des  lignes 
proportionnelles  à  des  lignes  données,  etc.     . 

Rapport  direct.  —  J'ai  acheté  3  kgr.  de  café  à  5  fr. 
le  kgr.  ;  j'ai  payé  15  fr.  ;  si  j'avais  acheté  2  fois  plus, 

3  fois  plus  de  café,  je  devrais  2  fois  plus,  3  fois  plus. 
La  somme  payée  devient  plus  grande  :  ce  sont  deux 
quantités  directement  proportionnelles.  Faire  trouver 
d'autres  exemples,  et  conclure  par  la  définition. 

Rapport  inverse.  —  1  ouvrier  peut  creuser  un  fossé 
en  12  jours  ;  si  l'on  emploie  2  fois  plus  d'ouvriers,  le 
fossé  sera  creusé  en  2  fois  moins  de  temps.  —  Un 
cycliste  marche  avec  une  vitesse  de  10  km.  à  l'heure  ; 
s'il  va  2  fois  plus  vite,  il  mettra  2  fois  moins  de  temps 
pour  parcourir  la  même  distance.  Ce  sont  des  quan- 
tités en  rapport  inverse.  Faire  trouver  d'autres  exem- 
ples et  conclure  par  la  définition. 

Règle  de  trois.  —  On  résout  les  questions  qui  trai- 
tent des  quantités  proportionnelles  à  l'aide  de  la  rè- 
gle de  trois.  Ex.  :  5  m.  de  drap  coûtent  60  fr.  com- 
bien coûtent  7  m.  On  connaît  3  quantités  ;  il  s'agit 
d'en  chercher  un  quatrième  qui  forme  des  nombres 
proportionnels  avec  les  trois  autres. 

(Effectuer  les  règles  de  trois  par  le  calcul  rapidij  ) 


Lyon. 
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COURS     SUPÉRIEUR 

Communion  des  saints. 

Par  la  <  communion  des  saints  >  nous  entendons 
l'union  qui  existe  entre  l'Eglise  militante  sur  la  terre, 
l'Eglise  souffrante  au  purgatoire  et  l'Eglise  triom- 
phante au  ciel. 

Les  membres  de  cette  triple  Eglise  forment  en- 
semble le  grand  corps  mystique  dont  Jésus-Christ 
est  la  tête. 

Tous  ces  membres  sont  appelés  saints,  parce  qu'ils 
le  sont  réellement  ou  parce  qu'ils  sont  en  voie  de  le 
devenir. 

Saint  Paul,  écrivant  aux  Colossiens,  s'adresse  à 
eux  en  ces  termes  :  «  Aux  saints  »  de  Colosse  (Col.  i,  2) 
'  Comme  dans  un  même  corps  enous  avons  beau- 
coup de  membres  et  que  tous  les  membres  n'ont  pas 
la  même  fonction,  ainsi,  quoique  nous  soyons  beau- 
coup, nous  ne  formons  cependant  qu'un  seul  corps  en 
Jésus-Christ ,  et  nous  sommes  tous  en  particulier  les 
membres  les  uns  des  autres.  »  (Rom.,  xu,  4). 

Il  importe  de  considérer  les  membres  de  cette  com- 
munion sous  les  rapports  suivants  : 

1°  Dans  l'Eglise  militante  tous  les  membres  sont 
jfcn  communion  entre  eux  par  l'unité  de  foi,  l'obéis- 
mce  à  un  même  chef,  l'emploi  des  mêmes  moyens 
salut,  l'obligation  de  prier  les  uns  pour  les  autres, 
participation  aux  mérites  de  l'Eglise  universelle  (1) 
«  Quoique  en  grand  nombre,  nous  sommes  un  seul 
[corps,  nous  tous  qui  participons  à  un  seul  pain...  » 
f(I  Cor,  X,  1"). 

f  Priez  les  uns  pour  les  autres  »  (S.  Jacq.,  v,  16). 
Le  pécheur  reste  uni  à  l'Eglise,  mais  comme  mem- 
[bre  mort. 

20  Les  membres  de  l'Eglise  militante  sont  en  com- 
munion avec  ceux  de  l'Eglise  triomphante  parce  que 
nous  honorons  et  invoquons  les  saints  du  ciel,  qui  en 
retour  prient  pour  nous. 

(1  )  et  la  charité. 


«  Il  y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  pécheur 
qui  fait  pénitence  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence.  "(S.  Luc, 
XV,  7). 

3°  Les  membres  de  l'Eglise  militante  sont  en  com- 
munion avec  ceux  de  l'Eglise  souffrante,  parce  que 
nous  prions  pour  les  pauvres  âmes  du  purgatoire  et 
offrons  le  sacrifice  pour  elles. 

R.    P.    SlFFBKLEX. 
(Cours  complet  de  religion  catholique). 
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Lkcture,  —  Écriture,  —  Orthographe. 

I.  La  lettre  s  placée  entre  deux  voyelles  se  prononce 
z  :  une  rose. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  La  bise,  —  une  cerise,  — 
une  crise,  —  un  vase,  —  une  case,  —  il  rase,  —  La 
rose,  —  une  chose.  —  j'arrose.  —  il  ose,  —  il  pèse.  — 
Sigovèse,  —  réséda.  —  de  la  braise,  —  une  fraise  — 
une  chaise,  —  être  à  l'aise,  —  une  buse,  —  la  cam- 
buse, —  il  use.  —  Françoise,  —  framboise,  —  la  toise, 

—  l'Oise. 

II.  La  lettre  x  se  prononce  es  ou  cz,  elle  est  nulla 
à  la  fin  des  mots. 

Alexandre,  —  Alexis,  —  Axe.  —  boxe,  —  coxalgie, 

—  hexagone,  —  exercice,  —  examiné,  —  doux,  — 

—  roux,  —  faux,  —  croix,  —  voix,  —  creux.  —  pieux, 

—  sérieux. 

Phrases  a  ixre,  copier,  dicter  (Composition). 
Elise  a  mangé  une  c«rise  et  une  fraise.  —  Fran- 
çoise a  cassé  le  vase  de  la  rose.  —  La  chaise  a  glissé. 

—  Alexandre  s'exerce  à  la  boxe.  —  Félix  arrose  le 
réséda.  —  Louise  exagère  toujours.  —  Réciter  d'une 
voix  claire. 

Exercices. 

I.  Présent.  —  Aujourd'hui  :  je  chante  un  cantique, 
tu  chantes,  Louis  chante  un  cantique.  Nous  chantons, 
vous  chantez,  Louis  et  Charles  chantent. 

(Conjuguez  le  veri>e  rester  tranquille,  au  présent). 
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II.  Passé.  —  Hier,  je  cherchais  une  plume,  lu  cher- 
chais la  règle,  Jacques  cherchait  son  livre,  nous  cher- 
chions des  plumes,  vous  cherchiez  des  gommes,  ils 
chercnaiént  des  crayons. 

(Conjuuez  au  pa.sSé  du  imparfait,  le  verbe  casser  du 
sucre). 

III.  Fituir.  —  Demain,  j'arroserai  mes  fleurs,  tu 
arroseras  tes  choux,  —  Biaise  arrosera  son  réséda, 
nous  arroserons  nos  salades,  vous  arroserez  vos  giro- 
flées,  nous  arroserons  notre  jardin. 

(Conjuguez  le  futur  du  verbe  laver  ses  mains). 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Prefnitre  année. 

Texte  a  étudier   et   a    dicter.  (Coin /losii ion..) 

A  un  enfant. 

Aime  les  parents,  mon  enfant,  aime-les  beaucoup, 

cherche  toujours  à  leur  faire  plaisir,  aide-les  dans  la 

mesure  de  tes  forces  et  soulage-les   dans  les   petits 

travaux  de  l'intérieur.  Epargne-leur  toute  peine, évite 

de  te  faire  gronder,  ne  leur  cause  aucun  chagrin. 

Exercices. 

I.  Relire  la  dictée  avec  attention  et  souligner  tous 
les   verbes   à   l'impératif. 

II.  Le  maître  dictera  une  seconde  fois  le  même  texte 
à  la  2e  personne  du  pluriel,  en  prenant  pour  titre  : 
conseils  à  des  enfants. 

III.  Conjuguer  à  la  l"''^  personne  du  singulier  et  du 
pluriel,  les  verbes  de  la  dictée  commençant  par  :  il 
faut  que... 

Modèle.  —  Il  faut  que  y  aime  mes  parents,  que  je 
les  aime   beaucoup,  que  je  les  aide,  etc. 

IV.  Souligner  dans  le  texte  les  adjectifs  possessifs. 

V.  Trouver  de  quels  verbes  sont  dérivés  les  mots 
suivants  : 

L'établissement,  —  le  départ,  —  le  vernissage,  — 
l'avertissement,  —  les  pleurs,  —  la  verdure,  —  le  flé- 
chissement, —  le  bannissement,  —  le  rôti,  —  la  blan- 
chisserie, —  le  poli,  ^  l'attendrissement,  —  les  fleurs. 

VI.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  le  verbe  fleurir, 
et  à  l'imparfait  le  verbe  vernir. 

VU.  Remplacer  tous  les  noms  en  ment  parle  verbe 
qui  exprime  le  même  cri  des  animaux  nommés  : 

Le  gazouillement  de  l'hirondelle,  —  le  roucoule- 
menè  du  pigeon,  —  le  gloussement  de  la  poule,  —  le 
croassement  du  corbeau,  —  le  bourdonnement  de 
l'abeille,  —  le  sifflement  du  serpent,  —  le  coassement 
de  la  grenouille,  —  le  miaulement  du  chat,  —  le  gla- 
pissement du  renard,  —  le  hurlement  du  loup,  —  le 
jappement  du  jeune  chien,  —  l'aboiement  du  gros 
chien,  —  le  bêlement  de  la  brebis,  —  le  hennissement 
du  cheval,  —  le  braiement  de  l'âne,  —  le  beugle- 
ment du  bœuf,  —  le  mugissement  du  taureau,  —  le 
rugissement  du  lion. 

Deuxième  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter  (composition.) 

De  Chauny  à  Compiègne. 
De  longs  convois  de  réfugiés  sillonnent  la  route. 
I/hospitalière  cité  n'a  plus  dans  ses  églises,  dans  les 
vastes  écuries  du  dépôt  des  haras,  au  collège  et  dans 
lus  écoles,  une  place  qui  soit  libre.  Là,  campent  vieil- 
lards, femmes,  enfants  ;  tassés  les  uns  contre  les  au- 


tres, ils  dorment,  confiants,  et  ne  paraissent  pas  souf- 
frir de  leur  installation  incommode,  Ils  ont  retrouve, 
enfin,  la  patrie  I 

Explication.  —  De  longs  convois  sillonnent  :  de 
longues  suites  de  camions,  de  voilures  de  toutes  sortes 
se  suivant  sur  la  foute  font  sur  la  route  des  lignes  sem- 
blables aux  sillons  tracés  par  la  charrue,  —  le  dépôt 
des  haras,  établissement  militaire  où  l'on  reçoit  jus- 
qu'au moment  de  les  envoyer  en  service  les  chevaux 
destines  à  la  remonte  de  l'armée.  —  Là,  campent 
vieillards,  femmes,  enfants...  —  Qu'est-ce  qui  campe? 
confiants,  ce  sont  les  vieillards,  les  femmes,  les  en- 
fants qui  sont  confiants,  —  installation,  2  /. 

Exercices. 

I.  Ecrivez  l'indicatif  présent  du  verbe  sillonner  lu 
route,  et  le  passé  composé  de  l'indicatif  de  retrouver 
la  patrie. 

II.  Indiquer  deux  actions  faites  par  chacune  des 
personnes  ci-dessous  ;  éviter  la  répétition  du  nom  et 
faire  lier  les  deux  parties  de  la  phrase  par  et  il  ou  et 
elle. 

Le  cultivateur...  et  il...  —  Le  boucher...  —  La  fer- 
mière... —  Ma  mère...  —  Mon  camarade  Jules...  — 
Le.  cheval...  —  Le  chien...,  etc. 

Modèle.  —  Le  cultivateur  laboure   et  il  sème,  etc. 

III.  Quel  est  le  nom  remplacé  par  le  pronom  per- 
sonnel dans  les  phrases  :  Louise  dit  :  Je  me  suis  appli- 
quée. —  Alfred  a  tort  ;  Use  tient  mal  en  classe.  —  Le 
cheval  est  un  animal  très  utile  ;  il  peut  être  monté, 
il  peut  être  attelé.  —  La  mer  est  terrible  quand  elle 
est  soulevée  par  la  tempête.  —  Gilberte  fais-tw  tes 
devoirs  ou  apprends-m  tes  leçons? 

IV.  Remplacez  les  points  par  ce,  démonstratif,  ou 
par  se,    pronom    personnel   complément. 

Cette  lime  lui  dit,  sans...  mettre  en  colère  :  «  Pauvre 
ignorant,  et  que  prétends-tu  faire.^  » —  La  Providence 
sait...  qu'il  nous  faut  mieux  que  nous.  —  Dans...  dé- 
sordre, à  mes  yeux...  présente  un  jeune  enfant  cou- 
vert d'une  robe  éclatante.  —  Amis,  voulez-vous  voya- 
ger? Que  ...  ce  soit  aux  rives  prochaines.  —  Quelqu'un 
vint  au  secours  ;  qui  ...  fut,  il  n'importe  ;  —  Frère, 
dit  le  renard,  ceci  nous  justifie  ...  que  m'ont  dit  des 
gens  d'esprit  :  cet  animal  vous  a  sur  la  mâchoire  écrit 
que  de  tout  inconnu  le  sage  ...  méfie. 

V.  Indicatif  présent,  imparfait,  passé  simple,  à 
mettre  aux  trois  personnes  du  singulier. 

Dans  la  rue,  je  marche,  je  marchais,  je  marchai 
raisonnablement;  je  salue, je  saluais,  je  saluai  les  per- 
sonnes de  ma  connaissance  ;  je  parle,  je  parlais,  je 
parlai  d'une  voix  posée  ;  je  ne  crie  pas,  je  ne  criais  pas, 
je  ne  criai  pas  comme  un  enfant  mal  élevé. 

VI.  A  mettre  aux  trois  personnes  du  pluriel. 

Nous  aimons,  nous  aimions,  nous  aimâmes  tou- 
jours la  campagne;  nous  y  respirons,  nous  y  respirions, 
nous  y  respirâmes  un  air  pur  ;  nous  admirons,  nous 
admirions,  nous  admirâmes  la  verdure  et  les  fleurs. 

VIII.  Vocabulaire,  p.  929,  dictionnaire  Elle  Blanc, 
relevez  tous  les  noms  des  voitures  et  autres  appareils 
de   transport. 

COURS  MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter.  (Composition). 

La  cathédrale  de  Noyon. 

I 

Sœur  blessée  de  Reims  en  ruine,  sœur  prisonnière 
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et  délivrée,  la  voici  rendue  enfin,  avec  la  cité  quelle 
domine,  à  l'amour  fidèle  et  sacré  des  Français.  Ses 
tours  carrées,  qu'on  apercevait  captives,  à  moins  de 
trois  lieues  dans  le  Nord,  des  bois  creusés  de  tran- 
hées  vieillissantes  qui  montent  au-dessus  de  Ribé- 
■urt  et  de  Cambronne,  commandent  maintenant  une 
dllée  reconquise  où  les  lignes  de  boue  que  sont  les 
routes,  aux  bords  de  l'Oise,  sous  le  ciel  de.mars,  con- 
duisent sur  la  terre  de  Picardie  les  cavaliers,  les  fan- 
tassins d'élite  et  les  attelages  rapides  des  batteries 
libératrices. 

II 
Une  des  cathédrales  qui  la  précédèrent  vit  couron- 
ner Gharlemagne.  Jeanne  la  Pucelle  tenta  vainement 
ie  recouvrer  ce  bastion  national.  En  aval  de  la  cité. 
la  tète  du  pont  de  l'Oise, elle  sentit  avec  désespoir, 
■  lur  la  première  fois,  qu'elle  ne  mordait  plus  sur  l'en- 
•  mi.  Si  son  ombre,  aujourd'hui,  revient  errer  sur  ces 
urds  et  refaire  pensive  ses  parcours  de  jadis,  de  quel 
■lan  de  son  âme  doit-elle  saluer  les  gens  de  France, 
porteurs  d'un  casque  pareil  au  sien,  dont  les  batail- 
lons en  marche  jiiétinent  la  fange,  montent  de  Com- 
piégne  sur  Noyon,  qu'ils  affranchissent  et  qu'ils  dé- 
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I.  Hibectiurt  et  Cambronne,  villages  entre  Noyon 
'  Compiègne.  —  Quelle  est  cette  vallée  reconquise.' 

—  Les  fantassins  d'élite,  l'infanterie  de  chois.  —  les 
literies  libératrices,  l'artillerie  qui  nous  délivre.  — 

Dites  le  masculin  de  libératrices. 

II.  Ce  bastion  national,  un  bastion  est  un  ouvrage 
i  •  fortification.  —  En  aval  de  la  cité,  c'est-à-dire  plus 

c)s  que  la  ville,  sur  la' rivière  d'Oise.  —  Qu'elle  ne 
uordait  plus  sur  l'ennemi,  qu'elle  n'avait  plus  de  prise 
îur  l'ennemi.  —  jadis,  autrefois. 

EXKKCICES. 

I.  y. /,.,.„..,.  .^/,o  ons  et  ont  du  futur. 
Ecrivez  les  verbes  suivants  : 

Noas  serons  tous  soldats.  Nous  apprendrons  le  ma- 
niement du  fusil.  Nous  marcherons  au  son  du  clai- 
ron. —  Nous  marquerons  le  pas.  —  Nous  veillerons 
la  frontière. —  Nous  marcherons  contre  l'ennemi  en- 
ihisseur.  —  Nous  affronterons  avec  courage  tous  les 
mgers.  —  Nous  obtiendrons  peut-être  la  crois  des 
raves  et  nous  serons  fiers  d'avoir  combattu  pour  la 
^trie. 

Mettre  ensuite  les  verbes  précédents  à  la  troisième 
■  rsonne  du  pluriel.  —  Tous  les  jeunes  Français  se- 
nt soldats. 

II.  Dans  les  expressions  suivantes,  indiquer  à  quel 
inps  et  à  quel  mode  est  employé  le  verbe  aller. 

Je  vais  (prés,  de  l'indicatif),  où  le  vent  me  pousse. 

—  Quand  j'allais  (imparfait  de  l'indicatif)  à  l'école. 

—  L'année  dernière  j'allai  à  Paris.  —  J'irai  vous  voir 
'  semaine  prochaine.  —  J'irais  à  la  chasse  si  j'avais 
'1  fusil.  —  Va  moins  vite.  —  II  faut  que  j'aille  au 
I  iulin.  —  Il  aurait  fallu  que  j'allasse  chercher  des 
iijvisions.  —  Aller  plus  vite  que  le  vent.  —  En  al- 
nt  doucement,  on  va  loin. 

Mettre  ensuite  toutes  ces  expressions  (excepté  les 
■iix  dernières)  à  la  première  personne  du  pluriel. 

III.  Le  participe  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire 
oir.  —  Composer  à  l'aide  des  verbes  suivants  des 

lirases  où  le  verbe  Conjugué  au  passé  composé  aura 
in  romplément  direct  :  compléter,  ajouter,  définir, 
■<u.^rr.  entrevoir,  suspendre,  répandre,  attendre. 


Èx.  —  Vous  avez  complété  la  leçon  d'hier.  —  Cet 
ouvrier  a  ajout*  une  garniture  à  ce  meuble,  etc. 

IV.  Reprendre  les  phrases  précédentes  et  les  termi- 
ner par  une  seconde  proposition  où  le  complément 
direct  exprimé  par  que,  ou  le,  la.  les,  sera  placé  avant 
le  participe  pa.ssé. 

Ex.  —  Vous  avez  complété  la  leçon  d'hier,et  c«tt€ 
leçon  que  vous  avez  complétée,  vous  /'avez  gravée 
dans  votre  mémoire. 

V.  Conjuguez  aux  temps  simples  de  l'indicatif,  le 
verbe  se  tromper. 

VI.  Conjuguez  aux  temps  composés  de  l'indicatif  le 
verbe  s'enfuir. 

VII.  Conjuguez  au  conditionnel  et  à  l'impératif  le 
verbe  se  disputer  une  place. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étcdibr  et  \  dictbb  (Composition.) 

La  cathédrale  de  Xoyon. 

Sa  nef.  unique  au  monde,  quand  on  y  pénétrait  à 
pas  lents,  venant  de  la  place  par  le  grand  porche,  sai- 
sis.sait  par  une  impression  à  part,  une  de  celles  qu'on 
ne  sait  définir,  mais  que  les  yeux,  tout  l'être,  et  le 
cœur  aussi  pareillement,  subissent  comme  une  loi. 
Une  alliance  extraordinaire  du  plein  cintre  et  du  tiers- 
point,  un  secret  ingénieux  d'équilibre  et  de  fusion  de 
ces  deux  arcs  aux  précieuses  lignes,  une  harmonie 
parfaite  entre  leur  assemblage,  leur  alternance  et  leur 
distribution,  tout  se  réunit  là.  dans  la  perspective  et 
dans  le  décor,  pour  captiver,  pour  surprendre  et  pour 
séduire. 

Le  milieu  du  douzième  siècle,  où  fleurirent  tant  de 
choses,  la  jeune  pierre  des  temples  neufs,  les  chants 
passionnés  des  trouvères,  les  aventures  orientales  des 
Croisés,  vit  éclore  cette  merveille.  Des  premières  tra- 
vées du  vaisseau,  le  visage  au  levant,  pour  qui  regarde 
le  chœur,  sa  courbe  finale  et  son  élévation,  ses  grandes 
arcades  entre  colonnes,  les  baies  profondes  de  ses  tri- 
bunes, l'étage  proportionné  de  la  galerie  qui  les  sur- 
monte, les  hautes  fenêtres  enfin  qui  se  logent  {laos  les 
quartiers  nerveux  des  voussures,  pour  qui  sait  voir  et 
comprendre,  se  dégage  et  s'affirme,  avec  un  bonheur 
achevé,  tout  l'attrait  que  peut  créer  le  jeu  des  masses 
pleines  et  des  ouvertures,  des  lignes  courbes  et  des  li- 
gnes droites,  de  l'ombre  et  de  la  lumière  qui  s'échan- 
gent et  se  traversent  au  pied  des  colonnes  et  des  piles, 
comme  aux  portes  de  jour  que  vient  ouvrir  ie  fenes- 
trage  dans  les  compartiments  aérien»  des  voûtes. 
Germain  Lefèvre-Postalis. 

Mots  et  expressions  à  expliquer.  —  Nef,  —  porche. 

—  plein  cintre.  —  tiers-point  ou  tierceron  (courbure 
des  voûtes  gothiques  qui  sont  composées  de  deux 
quarts  de  cercle)  (fig.9l8){l),  —  vaisseau,  —  travées. 

—  chœur, —  arcades,  —  baie,  —  voussure,  —  colonne. 

—  piles, —  fenestrage.  (Le  maître,  après  s'y  être  pré- 
paré, fera  de  cette  explication  une  leçon  donnée  à 
l'aide  des  planches  918  et  920  du  dictionnaire  Elie 
Blanc  (1),  que  tous  les  élèves  doivent  avoir  sous 
les  yeux.) 

Expliquez  le  sens  de  la  phrase  :  Le  milieu  du  dou- 
zième siècle...,  jusqu'à  éclore  cette  merveille. 

(1)  Dictionnaire  Elie  Blanc,  Em.  Vitte,  éditeur, 
cartonnage  spécial,  prix  :  3  fr.,  relié  toile.  .3  fr.  60.  iir^ 
dispensable  à   tous  les  écoliers  catholiques. 
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Sens.  —  La  belle  cathédrale  de  Noyon  date  du 
milieu  du  xii'^  siècle,  où  tant  de  bglles  choses  furent 
produites  :  les  églises  gothiques,  les  poèmes  des  trou- 
vères (poètes  du  nord,  de  la  langue  d'oïl  ou  langue 
française),  les  Croisades. 

l^  jeu-  des  masses  pleines  et  des  ouvertures,  c'est-à- 
dire  les  oppositions  d'oml)re  et  de  lumière  nées  de  la 
variété  de  l'enceinte:  parties  pleines  et  parties  vitrées, 
lumineuses. 

Exercices. 

I.  Indiquer  au  moyen  de  prépositions  des  rapports 
contraires  à  ceux  qui  sont  indiqués. 

Ex.  —  Passez,  s'il  vous  plaît,  avant  moi.  Ecrivez  : 
Passez,  s'il  vous  plaît,  après  moi.  —  Faites  de  même 
pour  chacune  des  phrases  suivantes  : 

Placez  le  panier  sous  la  table.  —  Les  soldats  se  ran- 
gèrent derrière  la  mairie.  —  Cueillez  des  flleurs  auprès 
du  ruisseau.  —  Mon  frère  lira  après  vous.  —  Ils  mar- 
chèrent l'un  devant  l'autre. 

II.  Expliquez  le  sens  des  expressions  suivantes  : 
Nos  troupes  sont  prêtes  à  partir.  —  Ces  navires 

sont  près  de  prendre  la  mer.  —  Un  bon  camarade  est 
toujours  prît  ci  rendre  service  à  son  ami.  —  L'étourdi 
qui  est  près  de  partir  a  toujours  oublié  quelque  objet 
indispensable  ;  près  de  monter  en  voiture  il  s'aper- 
çoit qu'il  a  des  ordres  importants  à  donner. 

III.  Relever  dans  le  texte  tout  les  que  et  les  analy- 
ser. 

IV.  Quoique,  quoi  que...  la  journée  ait  été  fatigante, 
il  a  travaillé  le  soir  encore.  —  ...  vous  écriviez,  évitez 
la  bassesse.  —  Jamais  un  lourdaud...,  il  fasse  ne  sau- 
rait passer  pour  galant.  —  ...il  soit  envoyé  pour  tout 
le  monde,  il  ne  s'adresse  d'abord  qu'aux  brebis  per- 
dues de  la  maison  d'Israël.  —  Un  renard,  jeune  en- 
core..., des  plus  madrés,  vit  le  premier  cheval  qu'il 
eût  vu  de  sa  vie.  —  Sans  la  langue,  en  un  mot,  l'au- 
teur le  plus  divin  est  toujours,...  il  fasse  un  méchant 
écrivain. 

V.  Seuligner  les  interjections. 

—  Hélas  !  dirai-je,  il  pleut  !  —  Or  bien,  je  vais  t'ai- 
der,  dit  la  voix.  —  Grâce  !  Grâce  !  ayez  pitié  de  ma 
misère  !  —  Paix,  mngez  cela  adroitement  du  côté  de 
la  muraille.  —  Que  diable  !  toujours  de  l'argent  !  Il 
semble  qu'ils  n'aient  rien  autre  chose  à  dire  !  —  Quoi! 
le  traître  porte  sur  vous  ses  mains  hardies  !  Ah  !  dans 
ses  yeux  confus  je  lis  ses  perfidies.  • —  Oh  !  oh  !  dit  le 
grillon,  je  ne  suis  plus  fâché.  —  Or  ça,  sire  Grégoire, 
que  gagnez-vous  par  an.' 

VII.  Analyser  logiquement  la  phrase  :  Le  milieu  du 
douzième  siècle... 

Cette  phrase  renferme  3  propositions. 

a)  Ze  milieu  du  douzième  siècle  vit...,  prop.  prin- 
cipale. —  b)  où  fleurirent  tant  de  choses,  la  jeune  pierre 
des  temples  neufs,  les  chants  passionnés  des  trouvères, 
les  aventures  orientales  des  croisés,  subordonnée,  in- 
troduite par  où,  compl.  de  douzième  siècle. —  c)  Cette 
merveille  éclose,  prop.  infinitive,  subordonnée,  compl. 
dir.  d'objet  do  vit. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 

Avril,  avril  commence  !  Un  bruit  d'ailes  légères 
Frémit  dans  les  rameaux  des  arbres  reverdis. 
Voici  les  doux  chanteurs  des  bois,  voici  les  nids  1 
Et  muguets  de  fleurir  à  côté  des  pervenches  ; 
El  concerts  printaniers  d'éclater  dans  les  branches. 

André  Theuriet. 

Quand  Jésus  glana. 

Dans  les  campagnes  moissonnées 
De  Nazareth  ou  de  Cana, 
Adolescent   de   douze   années 
Jésus,  le  Fils  de  Dieu,  glana. 
D'épis  mûrs,   dorés  et  superbes 
En  une  heure  il  cueillit  deux  gerbes 
Que  sa  main  divine  lia. 

Quand  sur  la  colline  fleurie 
L'ombre  étendit  son  noir  rideau. 
Vers  la  chaumière  de  Marie 
Jésus  rapporta  son  fardeau. 
Dont  à  la  Vierge  il  fit  f'offrande  ; 
Or  sa  fatigue  était  bien  grande, 
Mais  son  cœur  bientôt  l'oublia. 

Quittant  son  rabot  et  sa  planche, 
Joseph  à  table  vint  .s'asseoir  ; 
La  Vierge  sur  la  nappe  blanche 
Servit  l'humble   repas   du  soir. 
Vers  la  fin  de  leur  douce  agape 
L'enfant  Dieu  posa  sur  la  nappe 
Les  plus  beaux  épis'  qu'il  tria. 

Encadrant  la  fenêtre  ouverte. 
Une  vigne  appuyée  au  mur 
Couvrait  d'une  feuille  encor  verte 
Quelques  grappes  d'un  raisin  mûr 
(Peut-être  était-ce  par  merveille)  ; 
Jésus  choisit  la  plus  vermeille. 
La  cueillit  et  s'agenouilla. 

Quand  sa  prière  fut  finie, 

Levant  les  yeux  au  firmament, 

II  joignit  la  grappe  jaunie 

Aux  épis  dorés  du  froment  ; 

Et  dit  :  «  L'homme  dans  ce  mélange 

Trouvera,  plus  heureux  que  l'ange  ; 

Le  mets  le  plus  doux  qu'il  y  a  !   » 

Et  là  sous  leur  toit  solitaire, 
A   ses   parents  l'enfant  divin 
Développa  le  grand  mystère 
De  l'autel,  du  pain  et  du  vin. 
Quand  tous  les  deux  ils  l'entendirent, 
Leurs  âmes  d'amour  se  fondirent 
Et  l'un  et  l'autre  s'écria  : 
Alléluia  ! 

En  face  des  fruits  de  la  vigne 
Mêlés  aux  épis  du  froment, 
Ils  voyaient  le  miracle  insigne 
De  Jésus  au  Saint  Sacrement.   - 
A  deux  genoux  dans  la  chaumière, 
Jusqu'au  retour  de  la  lumière 
On  pleura  de  joie,  on  pria. 
Alléluia  ! 

P.  Delaporte. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Historiette  a  like. 

Le  nid. 

Il  était  une  fois  un  nid  d'oiseaux  sur  le  haut  dune 
•  iieminée. 

Dans  ce  nid  il  y    avait  quatre  petits  c&ufs. 

Et  les  petits  œufs  s'étant  ouverts,  il  en  était  sorti 
quatre  petits  oiseaux  sans  plumes. 

Mais  la  mère  avait  des  plumes,  et  die  réchauffait 
les  petits  oiseaux  sous  ses  ailes. 

Et  pendant  que  la  mère  les  réchauffait,  le  père  al- 
lait aux  provisions. 

Puis  les  petits  oiseaux  grandirent,  et  il  leur  poussa 
les  plumes.  Alors  la  mère  put  les  quitter  pour  aller 
lider  le  père  à  chercher  leur  nourriture. 

Mais  comme  les  ailes  des  petits  oiseaux  n'étaient 
pas  encore  assez  fortes  pour  voler,  la  mère  leur  dit  en 
partant  :  Cuicui  î  cuicui  !  cuicui  !  Ce  qui  çignifiait  : 

Mes  enfant*,  mes  petits  chéris,  ne  quittez  pas  la 
maison,  c'est-à-dire  ne  sortez  pas  de  votre  nid  1  » 

Mais  quand  la  mère  fut  partie,  un  des  petits  oiseaux 
le  fut    pas  obéissant.  Il  voulut   sortir   du  nid  ;   il 

avança  jusqu'au  bord  ;  oh  !  le  petit  imprudent  !  il  va 
tomber!  !  Ah  !  le  voilà  qui  tombe...  Il  est  tombé  dans 
la  cheminée  1... 

Et  quand  le  père  et  la  mère  revinrent,  ils  ne  trou- 
vèrent plus  que   trois  petits  oiseaux  dans  leur  nid. 

Et  ces  trois  petits  leur  crièrent  tous  à  la  fois  :  Cui- 
cuicui  !  cuicuicui  !  Ce  qui  signifiait  :  «  Notre  frère  est 
perdu  !  II  est  tombé  dans  la  cheminée  !   » 

Et  le  père,  et  la  mère,  et  les  trois  petits  oiseaux, 
eurent  tous  ensemble  bien  du  chagrin. 

Car  la  désobéissance  d'un  seul  enfant  fait  le  mal- 
heur de  toute  la  famille  ! 

M"»«=  Pape-Cakpextieb. 

Questions  pour  aider  à  la  rédaction  orale. 

Qu  y  avait-il  sur  le  haut  d'une  cheminée?  Et  qu'y 
avait-il  dans  le  nid?  Que  devinrent  les  œufs.^  Qu'est- 
I  e  que  le  père  et  la  mère  faisaient  pour  leurs  petits? 
Quelle  recommandation  la  mère  adressa-t-elle  aux  oi- 
sillons? Tous  les  petits  obéirent-ils  à  leur  mère?  Quel 
fut  le  résultat  de  la  désobéissance  d'un  seul? 

Observation.  —  Quel  est  le  langage  des  oiseaux? 
Comment  cui-cui,  cuicui,  ou  cui  cui  oui  !  oui  cui  cui  ! 
peuvent-ils  exprimer  tant  de  choses? 

Composition  mensuelle.  —  Faites  cinq  phrases 
sur  :  Le  nid. 

Deuxième  année. 

Composition  mensuelle.  —  Racontez  très  briève- 
ment l'histoire  intitulée  «  Le  Nid  ■>,  en  suivant  ce 
plan. 

Nid  sur  la  cheminée.  —  Les  petits  œufs,  —  les  oi- 
sillons, —  occupations  du  père  et  de  la  mère.  —  Re- 
commandation de  la  nière  quand  elle  part.  —  Son 
ton.  —  Désobéissance  d'un  oisillon.  —  Accident.  — 
Récit  des  petits  au  retour  du  père  et  de  la  mère. — 
Chagrin  de  la  famille.  —  Sa  cause. 


COURS  MOYEN 

Composition.  —  L'œuf  de  Pâques  du  soldat.  — 
L'avez-vous  envoyé  au  filleul  de  l'école?  —  Sous 
quelle  forme?  —  Qui  a  écrit  la  lettre  d'envoi? 


COURS  SUPÉRIEUR 

CoMPOsrriox.  —  Terres    délivrées  et  dévastées. 

Dire  quelles  sont  vos  pensées  et  vos  sentiments  en 
apprenant  à  la  fois  que  nos  alliés  et  nos  soldats  ont 
délivré  plusieurs  de  nos  villes  et  nombre  de  villages 
de  nos  départements  envahis  et  que  nos  ennemis  ont 
détruit  plusieurs  de  ces  villes  et  fait  des  campagnes 
un  désert. 

COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  auf  récents  examens  du   C.  E.  P. 

Dans  une  famille  où  l'on  ne  reçoit  pas  de  nouvelles 
du  père  depuis  plusieurs  jours,  on  est  dans  l'inquié- 
tude... Le  facteur  paraît  :  il  remet  la  lettre  si  ardem- 
ment désirée.  Décrivez  cette  scène. 

(Manche,    1916). 

Expliquez  rapidement  les  trois  termes  de  la  devise 
républicaine  :  Liberté,—  Egalité,—  Fraternité.  —  Mon- 
trez ensuite  comment  se  sont  manifestées  pendant  la 
guerre  actuelle  l'égalité  et  la  fraternité. 

(Loire). 

Racontez  ce  qu'on  a  fait  dus  votre  école  pour  venir 
en  aide  aux  Belges,  aux  Serbes,  aux  évacués,  aux 
blessés,  etc.  A  quelles  œ  uvres  avez- vous  pris  part  per- 
sonnellement :  quêtes,  souscriptions,  etc.     (Finist.). 

Vous  avez  fait  une  promenade,  ou  vous  êtes  allé 
ces  jours-ci  dans  les  champs,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  ne  fût-ce  qu'en  venant  à  l'examen.  Dites 
ce  que  vous  avez  vu.  Décrivez  l'aspect  de  lacampagne, 
les  personnes  que  vous  avez  vues,  ce  qu'elles  faisaient, 
etc.,   etc.  (Loir-et-Cher). 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  questions  de  composition 
sont  marquées  C. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1 .  On  achète  1 2  crayons  à  0  fr.  15,  combien  dépense- 
t-on.'  ^ 

Solution.  —  Les  12  crayons  valent  12  fois  15  cen- 
times. Nous  allons  donc  multiplier  15  par  12,  en  écri- 
vant en  centimes  notre  produit. 
Nous  faisons  ainsi  la  multiplication 
0,15 
X12 

30 
15 


1,80 

En  multipliant  15  par  12,  nous  obtenans  180.  Pour 
écrire  ce  nombre  en  centimes,  nous  séparons  par  une 
virgule  2  chiffres  à  droite    de  180. 

Comme  nous  l'avons  fait  dans  0  fr.  15,  nous  retien- 
drons cette  règle  : 

Pour  multiplier  un  nombre  décimal  par  un  nombre 
entier,  on  fait  la  multiplication  .sans  s'inquiéter  de  la 
virçule,  puis  on  sépare  à  la  droite  du  produit  par  une 
virgule,  autant  de  chiffres  décimaux  qu'il  y  en  avait 
dans  le  multiplicande. 

Ex.  :  0,15x12  =  1  fr.  80. 

2.  Une  étoffe  coûte  18  fr.  le  mètre,  combien  coûte 
I^IS  de  cette  étoffe? 


18 


I,  i;C(jLi',     F»A.N<;.Al!ii: 


Observation.  —  Evidemment  cette  étoffe  coûte  : 

18x1,15 
Mais  comment  multiplier  par  1  m.  15? 
Nous  savons  qu'on  peut  renverser  l'ordre  des  fac- 
teurs, nous  écrirons,  la  multiplication 
1,15 
Xl8 
et  nous  appliquerons  la  règle  du  N»  1. 
Nous  aurons  donc  : 

1,15 
xl8      » 
920 
115 


20,70. 
Et  nous  conclurons  que,  pour  multiplier  un  nom- 
bre entier  par  un  nombre  décimal,  il  faut  faire  la  mul- 
tiplication sans  s'occuper  de  la  virgule,  et  quand  elle 
est  finie,  séparer  à  la  droite  du  produit  autant  de  chif- 
fres décimaux  qu'il  y  en  avait  au  multiplicateur. 
18x1,15  =  20,70. 

3.  J'ai  à  multiplier  2,25  par  3,20  —  Comment 
faire  t 

Réflexion.  —  J'ai  appris  qu'en  multipliant  2,25,  il 
faudra  séparer  par  une  virgule,  deux  chiffres  à  la 
droite  du  produit. 

J'ai  appris  qu'en  multipliant  par  3,20,  il  faudra 
aussi  séparer    2  chiffres  à  la  droite  du  produit. 

J'aurai  donc  à  séparer  à  la  droite  du  produit,  2 
chiffres  pour  le  multiplicande,  et  2  chifTres  pour  le 
multiplicateur,  cela  fera  4  chifTres  décimaux  à  sépa- 
rer. 

Je  ferai  donc  ainsi  la  multiplication 
2.25 
X3.2 
450 
675 


7,200 

Donc  :  pour  multiplier  entre  eux  deux  nombres  dé- 
cimaux, on  fait  la  multiplication  sans  s'occuper  des 
virgules,  puis  à  la  droite  du  produit  on  sépare  par  une 
virgule  autant  de  chiffres  décimaux  qu'il  y  a  dans  le 
multiplicande  et  le  multiplicateur  réunis. 

C.  4.  —  Combien  coûtent  14  litres  de  vin  à  1  fr.  15 
le  litreï 

Solution.  —  Les  14  litres  de  vin  coûtent 
1,15x14  =  16  fr.  10. 

RÉPONSE.  —  16  fr.  10. 

C.  5.  Ma  mère  a  acheté  2>»25  d'étoffe  à  3  fr.  75  le 
mètre.  Combien  a-t-elle  payé.' 

Solution.  —  Les  2'"  25  d'étoffe  valent  : 
3,75X2,25  =  8  fr.  4375. 

Mais,  pour  faire  un  nombre  rond,  c'est-à-dire  qu'on 
peut  payer  avec  les  pièces  ordinaires,  ma  mère  payera 
8  fr.  45. 

RÉPONSE.  —  8  fr.  45  (par  excès). 

Deuxième  année. 

1.  Faire  des  pesées.—  Habituer  les  enfants  à  effec- 
tuer les  pe^'ées  en  employant  le  moins  de  poids  pos- 
j^ible  _  1"  Chercher  le  poids  d'objets  donnés  : 
livres,  cahiers,  plumiers,  pierres,  etc.  —  2»  Peser 
un  poids  demandé  de  matière  donnée  :  sable, 
billes,  grenaille  de  fer,  etc.  On  place  d'abord  les  poids 
demandés  dans  un  plaleau.  puis  on  verse  dans  l'autre 


la  chose  ou  les  objets  à  peser.  —  3°  Peser  un  liquide 
(de  l'eau,  par  exemple).  —  Montrer  comment  on  fait 
la  tare  du  vase). 

2.  Il  y  a  une  bascule  chez  le  boulanger.  —  Qu'est- 
ce   que   celle   bascule? 

RÉPONSE.  —  C'est  une  balance  disposée  pour  les 
marchandises  lourdes  :  un  poids  de  1  kg.  y  fait  équi- 
libre à  une  pesée  de  10  kg. 

Quel  est  le  poids  des  marchandises  quand  on  met 
dans  le  petit  plateau  de  la  bascule  2  kg?  5  kg.?  25  kg? 
etc.  Quels  poids  faut-il  mettre  .sur  le  petit  plateau  de 
la  bascule  pour  peser  30  kg.'/  200  kg.?  530  kg.?  etc. 

C.  3.  —  Les  pastilles  de  Vichy  se  vendent  1  fr.  les 
200  grammes.  Quel  est  le  prix  d'un  hectog.?  —  quel 
esl  le  prix  d'un  demi-kilog.  ? 

RÉPONSE,  —  L'hectogr.  ou  100  gr.  étant  la  moitié 
de  200  gr.,  le  prix  cherché  sera  la  moitié  de  1  fr.  ou 
0  fr.  50.—  Le  demi-kilog.  ou  500  gr.  coûtera  5  fois  plus 
que  100  gr.,  ou  5  fois  0  fr.  50  ou  2  fr.  50. 

4.  Combien  faut-il  de  vagons,  chargés  chacun  de 
8.560  kilos,  pour  transporter  530.720  kilos  de  houille? 
Solution  :  Il  faut  530.720  :  8.560  =  62 
RÉPONSE.  —  62  vagons. 

C.  5.  —  La  rame  de  papier  d'imprimerie  vaut  10  fr., 
et  elle  contient  20  mains  de  25  feuilles  chacune.  Quel 
est  le  prix  du  papier  d'un  ouvrage  de  30  feuilles,  pu- 
blié à  15.000  exemplaires? 

Solution.  —  Le  nombre  de  rames  employées  est  de 
(30x15.000)    :    (25x20)  =  900. 

Le  prix  de  ces  900  rames  est  de  10  x  900  =  9.000  fr. 

RÉPONSE,  —  9.000  fr. 

COU ES  MOYEN 

Première  année. 

I.  Tant  pour  cent.  —  Sur  le  montant  des  factures, 
les  commerçants  font  souvent  une  remise  ou  rabais 
qui  se  déduit  du  total  pour  avoir  le  prix  net.  Les  re- 
mises ou  rabais  sont  calculées  à  raison  d'un  certain 
nombre  de  francs  par  100  francs  d'achat.  Si  le  mar- 
chand consent  à  rabattre  2  fr.  pour  100  francs  d'achal 
le  prix  nel  est  98  fr.  et  le  tant  pour  cent  est  2  fr. 

Calcul  du  tant  pour  cent. 

1  o/,  —  Calcul  de  la  remise  ou  du  rabais.  —  On 
prend  le  centième  de  la  somme.  —  Ex.  :  pour  350  fr. 
à  1  %  :  3  fr.  50. 

Calcul  de  la  somme.  —  On  multiplie  la  remise  par 
100.  —  Ex.  :  La  remise  d'une  facture  a  i   %  est  6  fr. 

Montant  de  la  facture   : 

6X100  =  600  fr. 

i/j  %.  —  Remise  :  on  prend  la  mioitié  du  centième 
de  la  somme  Ex.  :  400  fr.  est  à  1/2  %■  le  1/100  de  400 
fr.  est  4  fr.  dont  la  moitié  est'  2  fr. 

Somme.—  On  multiplie  la  remise  par  20\ 

2  %  et  4  %.  —  Remise  :  On  multiplie  le  centième 
de  la  somme  par  2   ou  par  4. 

Somme.  —  On  multiplie  la  remise  par  la  moitié  ou 
le  quart  de  100  fr. 

C'est-à-dire  par  50   ou  25. 

Remarque.  —  Le  calcul  du  tant  %  s'applique  encore 
aux  commissions  et  courtages,  aux  bénéfices  ou  aux 
pertes,  aux  retenues  sur  le  traitement  des  fonction- 
naires pour  leur  retraite,  aux  droits  de  timbre,  aux 
rendemenls  de  machines,  de  substances  transfonnées 
(betterave  en  sucre.  lAil  en  beurre,  farine  en  pain.  etc. 


1.  KcoLL  1  ka.N(.:aisi: 


Jl'.i 


•2.  J'achète  au  comptant  540  kg.  de  sucré  à  0  fr.  75 
If  kg.  A  5  "o-  quelle  remise  me  fera-t-on?(Puy-de-D.). 

RÉPONSE.  —  0  fr.  75x540x5/100  =  20  fr.  25. 

(!.  3.  La  pomme  de  terre  rend  en  fécule  37.55  %  de 

Il  poids.  Quel  est  le  rendement  en  fécule  de  50  Hl. 
pommes  de  terre  sachant  qu'un  Dal.  pèse  3  kg.  6? 

(Oise). 

Solution.  —  Poids  :  3  kg.  6x500  =  1.800  kg. 

Fécule  :  37,55x18  =  675  kg.  900. 

i.  Quelle  sera,  à  raison  de  1  °„.  la  remise  sur  un 
achat  au  comptant  sélevant  à  200  fr. ?  à  500  fr. ?  à 
'  'lOO  fr.  ?  â  225  fr.  ?  etc.  Combien  devra-t-on  payer 

Ms  chaque  cas? 

Mêmes  questions  si  la  remise  est  2   %,  4   %,  etc. 

C.  5.  —  Un  employé  gagne  1.800  fr.  par  an.  Com- 
II  reçoit-il  par  mois  si  on  lui  fait  une  retenue  de 
,  pour  la  caisse  des  retraites.' 

KÉPONSE.  —  Retenue  :  5x18  =  90  fr. 

Traitement  mensuel  :  (1800—90)  :  12  =  142  fr.  50. 

RÉPOXSE.  —  142  fr.  50. 

Deuxième  année, 
l'njblèmes  donnés  aux  examens  du  certificat  d'études. 

1.  Un  marchand  de  bestiaux  achète  20  vaches  au 
prix  moyen  de  360  fr.  Il  revend  chaque  bête  avec  un 
bénéfice  de  30  %.  Combien  gagne-t-il  sur  son  marché? 

(Vendée). 
Solution.   —  Prix   d'achat   total  : 
360x20  =  7.200  fr. 
Le  bénéfice  est  les  30/100  ou  les  3/10  de  7200  fr.  ou 
ii.ieo  fr. 

RÉPONSE.  —  2.160  fr. 

2.  Un  marchand  a  acheté  175  m.  de  drap  à  17  fr.  80 
le  mètre.  Il  en  a  revendu  les  3/7  avec  14  °o  de  bénéfice 
et  le  reste  avec  8  "é  de  perte  sur  le  prix  d'achat.  On 
demande  combien  il  a  gagné.  (Mayenne). 

Solution.  —  Les  3/7  de  175  m.  sont  : 

175x3/7  =  75  m. 
Bénéfice  : 

17.80x75x14/100  =  186  fr.  90. 
Perle  : 

17,80x100x8/100  =  142  fr.  40. 
11  a  donc  gagné  :  44  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  44  fr.  50. 

3.  Un  jardin  rectangulaire  a  un  pourtour  de  170  m. 
"-■■  largeur  est  de  25  m.  Il  a  été  acheté  à  raison  de  95 

i  are.  Le  frais  payés  au  notaire  et  les  droits  d'enre- 
-  -  (renient  se  sont  élevés  à  8    %  du  prix  d'achat.  A 
'iiibien  s'éjèvé  exactement  le  prix  de  ce  jardin.' 

(Var). 
Solution.  —  Demi-périmètre  :  85  m. 
Longueur  :  60  m. 
^urface  : 

60x25  =  1500  mètres  carrés, 
t'rix  : 

95  x  15  =  1.425  fr. 
Frais  : 

1.425x8/100  =  114  fr. 
i  lix  de  revient  : 

1425-f  114  =  1539  fr. 
i{ÉPONSE.  —  1539  fr. 

'  :  i.  Un  employé  gagne  1500  fr.  par  an,  sur  lesquels 

lui  fait  subir  une  retenue  de  5  %.  Il  veut  économi- 

•■'  12  fr. par  mois.  Quelle  sera  sa  dépense  journalière? 

(Puy-de-Dôme). 


Solution.  —  Retenue  : 

5  X  15  =  75  fr.' 
Traitement  net  : 

1425   fr. 
Economies  :  144  fr. 
Dépenses  annuelles  :  1.281  fr. 
Dépenses  par  jour  : 

1281  :  365  =  3  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  50. 

C.  5.  Un  négociant  achète  des  objets  à  raison  de 
1  fr.  26  la  douz.  et  les  revend  12  fr.  le  cent.  Quel  est 
son  bénéfice  pour  lOOfr.  de  vente?  pourlOOfr.  d'achat? 
Solution.  —  Prix  d'achat  du  cent  : 
1  fr.  26  X  lOC 


12 


=12  fr.  50. 


Gain  : 

12—10,50=1  fr.  50. 

Gain  %  de  vente  : 

lfr.50xl00      _  ,    _ 
=  12  tr.  50. 


12 
Gain   "o  d'achat  : 

1  fr.  50  X  100 


10,5 


=  14rr.28. 


RÉPONSE. 

d'achat. 


12  fr.  50   '^o  de  vente  ou  14  fr.  2* 


COURS  SUPÉRIEUR 


1.  Huit  ouvriers  ont  fait  en  15  jours  de  10  heures 
un  fossé  de  875  m.  de  long.  Combien  12  ouvriers  met- 
traient-ils de  jours  de  8  heures  pour  faire  600  m.  du 
même  fossé? 

15  j.  X  8  X  10  X  600  _  g  4 
12  X   8  X  875         ""      7' 
RÉPONSE.  —    8  j.  4/7. 

2.  35  ouvriers  ont  élevé,  en  6  jours,  uii  mur  de 
15  m.  de  long,  0  m.  75  d'épaisseur  et  4  m.  de  hau- 
teur. Combien  42  ouvriers  mettront-ils  de  temps  pour 
élever  un  mur  qui  aura  50  m.  de  long.  3  m.  de  hau- 
teur et  1  m.  20  d'épaisseur?     {Brev.  élém.,  Pau.) 

6  j    X  35  X  50  X  1,20  X  3       ,„  . 

^-, r^ Tr-sr= -, =  20  jours 

42  X  lo  X  0.75  X  4  •* 

RÉPONSE.  —  20  jours. 

3.  En  15  jours  de  8  heures,  18  ouvriers  ont  creusé 
une  tranchée  de  84  m.  de  long  sur  18  mètres  de  large 
et  8  mètres  de  profondeur.  Combien  faudra-t-il  de 
jours  à  20  ouvriers  travaillant  10  heures  par  jour 
pour  creuser  une  tranchée  de  98  mètres  de  long, 
20  mètres  de  large  et  6  mètres  de  profondeur? 

15  |.  X  8  X  18  X  98  X  20  X  6       ,,  .  1 

10  X  20  X  81  X   10  X  8      ^  ^^  '°""  2 

RÉPONSE.  —  10  j.    l*- 

4.  300  terrassiers,  travaillant  10  heures  par  jour, 
ont  mis  150  jours  pour  oreuser  un  canal  de  2.000  m. 
de  long  sur  12  mètres  de  large  et  4  m.  50  de  profon- 
deur. Combien  de  jours  mettraient  500  ouvriers 
travaillant  8  heures  par  jour,  pour  creuser  un  autre 
canal  de  4,000  mètres  de  long  sur  9  mètres  de  large 
et  6  m.  25  de  profondeur,  en  supposant  la  difficulté 
du  premier  terrain  représentée  par  5,  et  celle  du  se- 
cond par  4,  lactivité  de  la  première  troupe  par  2  et 
celle  de  la  deuxième  par  3?(,ffret'.  élém.,  Pas-de-Calais.) 
150  j.  X  300  X  10  X  4  000  >  9  x  6  254  x  2 

500  X  8  X  2.000  X   12  x  4,50  x  5  x   3     "~  ^^J" 
RÉPONSE.  —  125  jours. 


120 
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_.K.H_=^'^^^^X(-Y^>X^'3_ 


C.  5.  Pour  cuiisolider  un  puits  de  10  inètres  de  pro-  |  Donc  i'olume  du  cône 
fondeur  et  de  1  m.  60  de  diamètre, on  revêt  la  paroi 
d'une  maçonnerie  qui  a  0  m.  30  d'épaisseur.  A  com- 
bien revient  ce  puits,  sachant  qu'on  a  payé  pour  le 
faire  creuser  4  fr.  25  par  mètre  cube,  et  pour  la  ma- 
çonnerie 16  fr.  le  mètre  cube? 

Solution.    —  Volume    de    terre    enlevée  :    1     m^ 

(0,80  +  0,30)^x3,1416x10  =  38    m^    013.  On   a    payé 

pour    faire    creuser   le    puits  :     4  fr.*25x38,013  = 

,61  fr.  55.  Volume  de  la  maçonnerie  :  1  m^  (1,10^ — 

"o,802)x3,1416xlO==17  m3  907. 

Prix  :  16  fr.x  17,907  =286  fr.  51. 

Prix  de  revient  total  :  448  fr.  06 

RÉPONSE.  —  448  fr.  06. 


3  3 

Volume  total  : 

100  m3l97  +  27  m»  435-127   m^  632 
RÉPONSE.  —  127  m3  632. 


27  m'  435. 


Questions    de    composition 


6.  Quel  est  le  volume  de  la  maçonnerie  d'un  puite 
ayant  2  m.  68  de  diamètre  extérieur  et  1  m.  60  de 
diamètre  intérieur,  avec  une  profondeur  de  27  m.  60? 

Le  volume  de  la  maçonnerie  du  puits  est  égal  à  la 
différence  des  volumes  de  deux  cylindres  dont  l'un 
a  pour  rayon  1  m.  34  et  l'autre  0,80. 
Le  volume  du  l"  cylindre  est  de  : 
3,1416x1,342x27,60 
Le  volume  du  2'=  cylindre  est  de  : 
3,1416X0,802X27,60 
Le  volume  demandé  égale  : 

3.1416    (1,342—0,802)27,60  =  100  m»   200. 
RÉPONSE.  —  100  m3  200. 

7.  Quel  est  le  volume  d'un  cône  de  25  %  de  haut 
et  de  7  %  de  diamètre  à  sa  base? 

Le  volume  du  cône  est  : 
l/3zR2H=l/3x3,1416x3, 5^X25  =  320  cm3  705. 

G.  8.  Un  vase  conique  dont  la  base  inférieure  a  4  cm. 
de  rayon  a  une  capacité  de  3  dl.  —  Quelle  est  sa 
profondeur? 

B.   E.,  Poitiers. 
Solution  —  Profondeur—Hauteur  du  cône   ou  H 
De  la  formule  : 

ocR»H 


V  = 


Nous  déduisons 
H 


3   —  X  R'^  ^  Tc  R« 


On  a 


300  x3 
3.1416  X  4« 
RÉPONSE.  —  17  cm.  9. 


=  17  cm.  9. 


9.  Une  meule  de  blé  de  6  m.  75  de  diamètre  s'élève 
en  forme  de  cylindre  jusqu'à  2  m.  80  et  se  termine 
en  cône.  La  hauteur  totale  étant  de  5  m.  10,  quel 
est  le  volume  de  cette  meule? 

Solution.  —  Le  volume  de  la  meule  comprend: 
1°  volume  du  cylindre  ;  2°  volume  du  cône. 

Volume  du  cylindre 

.  2 

Hauteur  du  cône  : 

5  m.  10—2  m.  80  =  2  m.  30 


•X  R»  H  =  3,1416  X 


m 


X   2,8  =:  100  m»  197. 
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Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Fin  de  la 
prière  du  soir. 
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bées. 

Histoire  de  l'Église.  —  L'Eglise  au  xvii"  siècle.  — 
Les  Papes.  —  Les  ordres  religieux,  —  Ecrivains  et  sa- 
vants. —  Les  saints. —  Jansénisme  et  gallicanisme.- — 
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pronominaux. 
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Même  genre  de  devoirs. 

Conjugaison  négative,  interrogative,  etc. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Règles 
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Les  fleurs. 

Economie  domestique  et  travail  manuel.  —  Ta- 
bliers à  bavette,  corsages. 

Manière  de  placer  les  patrons. 

Coupe  et  confection  d'une  chemise  d'homme. 

Tricot. 

DESSIN  (Voir  Géométrie).  —  Etude  des  nombreuses 
fleurs  de  mai.  —  Petits  arrangements  décoratifs. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Le  Confi- 
teor  et  les  derniers  actes  de  la  prière  du  soir. 

Catéchisme.  —  Revision  des  sacrements. 

Repasser  la  lettre  du  catéchisme  diocésain.  —  Met- 
tre aux  mains  des  enfants  le  catéchisme  de  persévé- 
rance de  Mgr  Gaume  (édition  classique).  —  Donner 
les  développements  d'après  le  grand  catéchisme  de 
Mgr   Gaume. _ 

Histoire  de  l'Eglise.  —  xvii»  siècle.  —  Jansénisme, 
gallicanisme,  quiétisme. 


l'école    FtlANÇAlSË 


Evangile.  —  ("oininentaires  sur  les  évangiles  et  sur 
les  épltres  de  chaque  dimanche,  d'après  les  notes  du 
chanoine    tlaume. 

Vie  de  A'. -S.  Jésus- Christ.  —  Vie  publique. 

Liturgie.  —  Des  ri^es  sabrés. 

Morale.  —  La  patrie.  —  La  France  chrétienne.  — 
L'aimer  ardemment;  —  Se  préparer  par  une  écjuca- 
tton  nationale,  'c'est-à-dire  foncièrement  catholique, 
à  la  bien  servir. 

Sens  raisonnable  et  chrétien  qu'il  faut  attacher  aux 
formules  de  souveraineté  nationale,  de  volonté  du 
peuple,  de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité.  Sens  révo- 
lutionnaire et  erroné  dont  il  faut  se  garder. 

Vote  et  élections.  —  Dans  quel  esprit  il  faut  y  pren- 
dre part. 

Obéissance  aux  lois. 

Langue  française.  —  Analyse  logique  et  gram- 
maticale. 

Ponctuation. 

Etude  de  la  formation  des  mots. 

Homonymes,   paronymes,  synonymes. 

Arithmétique.  —  Même  genre  de  devoirs. 

Actions.  —  Obligations. 

Caisse  d'épargne.  —  Répartition  des  impôts. 

Règle  de  société. 

Tenue  des  livres.  —    Nécessité  du    Grand-Livre 


Exemples  d'opérations  portées  au  Journal  et  rele- 
vées sur  le   Grand-Livre. 

GÉOMÉTRIE.  —  Cubage  d'un  tronc  d'arbre.  ^-Conte- 
nance de  tonneau. 
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Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Notions 
élémentaires  sur  l'acoustique  et  l'optique. 

Notions  de  chimie.  —  Préliminaires. 

Air  et  eau.  —  Oxygène.  —  Azote.  —  Hydrogène. 

Leurs  composés.  —  Carbone.  —  Phosphore.  —  Sou- 
fre. 

Chlore.  —  Leurs  composés. 

Histoire.  —  Révolution. 

Restauration.  —  L'Europe  de  1815  A  1820. 

Monarchie  de  juillet  et  révolution  de  1848.  —  L'ïlu- 
rope  de  1830  à  1848. 

Géographie.  —  L'Europe  politique.  —  Sud. 

Europe  politique.  Est. 

Asie  physique. 

Asie  politique. 

Instruction  civique.  —  I^léments  du  code  civil. 

Travail  manuel.  —  Raccommodage  de  vêtements. 

Dessin.  —  Continuation  des  applications  géomé- 
triques :  seau  en  zinc.  —  Verres  à  boire,  cylindriques 
et  coniques.  —  Pots  à  fleurs,  —  abat -jour,  etc.  —  Nom- 
breuses applications  décoratives  des  fleurs  de  mai. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Fin  du  monde. 

Comme  la  vie  de  chaque  homme  finit  à  sa  mort, 
ainsi  le  genre  humain  finira  avec  l'univers.  Après 
quoi  le  monde  sera  transformé. 

«  Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur  ; 
et  alors  avec  un  grand  fracas  les  cieux  passeront, 
les  éléments  embrasés  seront  dissous,  la  terre  et  tout  ce 
qu'elle  renferme  sera  consumé  par  le  feu...  car  nous 
attendons,  selon  la  promesse,  de  nouveaux  cieux  et 
une  nouvelle  terre,  dans  lesquels  habitera  -la  justice.  » 
(II  S.  Pierre,  m,  10). 

«  La  figure  de  ce  monde  passe.  »  (I  Cor.  vu,  31.) 

«  Le  soleil  .s'obscurcira,  la  lune  ne  donnera  plus 
sa  clarté,  les  étoiles  tomberont  du  ciel  et  les  vertus 
des  cieux  seront  ébranlées.  »  (S.  Math,  xxiv,  29.) 

L'époque  de  la  fin  du  monde,  «  du  dernier  jour  », 
comme  dit  l'Écriture,  n'est  pas  connue  ;  mais  nous 
savons  par  la  révélation  qu'elle  sera  précédée  de 
grands  événements,  dont  voici  les  principaux  : 

1"  L'apparition  au  ciel  du  signe  du  Fils  de  l'homme; 

2"  Des  tribulations-  universelles  sur  terre  et  des 
l)rodiges  dans  les  corps  célestes  ; 

:i°  La  venue  de  Vantéchrist,  le  «  fils  de  la  perdi- 
tion »  ; 

4°  Ij'apostasie  d'un  grand  nombre: 

5°  Le  triomphe  universel  de  l'Évangile  et  l'union 
de  tous  les  bons  «  en  un  seul  troupeau  et  sous  un  seul 
pasleur.  »  (S.  Math,  xxiv,  7,  29  ;  II  The-ss.  ii,  3.  S. 
Jean,  x,  16.) 

R.  P.  SiFFERI.EN, 
Cours  complet  de  religion  catholique. 


FRANÇAIS 


Lecture. 


Ecriture.  —  Orthographe. 


I.  Quelques  finales  sonores  : 

ail.  —  Un  bail,  le  corail,  l'émail,  le  soupirail,  le 
vantail  de  la  porte,  le  travail,  le  vitrail,  le  bétail,  le 
gouvernail,  un  éventail,  un  épouvantail. 

eil.  —  Le  soleil,  le  réveil,  le  sommeil,  pareil,  ver- 
meil, artificiel,  un  orteil. 

euil.  —  Le  fauteuil,  le  seuil,  le  recueil,  un  cercueil, 
le  deuil,  un  écueil,  un  écureuil,  un  a.ccueil,  cueillir, 
un  œil. 

Phrases  à  lire,  écrire,  dicter  : 

Le  corail  et  l'émail  servent  d'ornement.  —  Le  so- 
leil au  réveil  chasse  le  sommeil.  —  Fais  bon  accueil 
au  visiteur,  offre-lui  un  fauteuil,  reconduis-le  au 
seuil  de  la  porte.  —  Le  soleil  illumine  le  vitrail. 

II.  Lettres  muettes  dans  le  corps  des  mots.  —  Caen, 
Laon,  taon,  paon,  faon,  —  Jean,  Jeanne,  —  bap- 
tême, Baptiste,  ^-  doigt,  doigté,  sangsue,  —  automne 
automnal,  —  Aisne,  Solesmes,  —  Braisme,  encoi- 
gnure, oignon,  poireau,    les  Vosges,  —  Reims. 

Phrases  à  lire,  écrire,  dicter. 
Jean-Baptiste  a  baptisé  Jésus.  —  Laon  est  le  chef- 
lieu  du  département  de  l'Aisne.  —  Le  taon  est  une 
mouche  qui  tourmente  les  chevaux.  —  Lève  le  doigt 
si  tu  veux  répondre.  —  H  y  a  de  belles  églises  à  Caen. 
—  Pousse  ce  fauteuil  dans  l'encoignure.  —  Le  faon 
est  le  petit  du  cerf  et  de  la  biche. 

III.  Notion  de  la  conjugaison.  —  Le  futur  :  De- 
main je  bêcherai  un  carré,  je  planterai  des  pommes 
de  terre,  plus  tard  je  les  butterai  (écrire  cela  au  ta- 
bleau noir). 

Faire  passer  ces  verbes  par  les  trois  personnes  du 
singulier  et  du  pluriel.  —  Ecrire  le  tableau  d'un  de 
ces  verbes  conjugué  au  futur  et  souligner  les  termi- 
naisons. 

Conjuguer  ensuite  au  futur,  oralement  et  par  écrit  : 
Je  prierai  le  bon  Dieu,  je  saluerai  mon  maître. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter 
Le  matin. 

Je  me  lève  quand  ma  mère  m'appelle.  Je  me  lave, 
je  m'habille,  je  fais  ma  prière.  Ma  mère  examine  ma 
toilette  et  me  coiffe,  et  elle  me  donne  de  bons  conseils. 
Je  repasse  mes  leçons,  je  déjeune  et  je  pars  pour  l'école. 
^i  je  rencontre  ma  cousine  Lucie,  je  dis  :  «  bonjour, 
i<-tu  bien  dormi?  «et  nous  arrivons  ensemble. 

Mots  et  expressions  à  écrire  et  à  examiner  et  ex- 
pliquer :  ma  mère  m'appelle  (2  p,  2  11),  —  je  m'ha- 
hille,  —  je  fais,  j'ai  fait,  ^  de  bons  conseils,  —  je 
pars,  — je  dis,  —  as-tu  =  tu  as,  —  arrivons. 

Exercices. 

I.  Chercher  et  souligner  tous  les  pronoms  du  texte, 
dire  quels  noms  ils  remplacent. 

II.  Faire  distinguer  ceux  qui  représentent  la  per- 
sonne qui  parle  (l'«^  personne),  —  la  personne  à  qui 

■n  parle  (2«  personne),  —  la  personne  de  qui  on  parle 
'  personne). 

III.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  en  disant  :  nous 
;>u  lieu  de  je.  —  nos  mères,  —  elles,  —  vous  au  lieu 
'le  tu. 

IV.  Trouver  des  pronoms  personnels  de  la  1'^'^  per- 
'iine  du  singulier,  de  la  2«  personne   du  singulier, 

'le  la  3*  personne  du  singulier,  et  de  la  f'',  de  la  2*^, 
lie  la  S*  personne  du  pluriel. 

V.  Conjuguer  à  l'indicatif  présent,  à  l'imparfait, 
au  passé  simple  et  au  futur  simple  les  verbes  laver 
ses  mains,  habiller  et  coiffer  sa  fille. 

VI.  Conjuguer  au  conditionnel  présent  les  verbes: 
donner  de  bons  conseils  et  repasser  ses  leçons  si  c'était 
le  moment. 

Vous  dites  :  si  c'était  le  moment,  je  donnerais... 
et  je  repasserais...,  etc.  ;  et  à  l'impératif  les  même 
verbes  sans  condition. 

VII.  Conjuguer  au  subjonctif  présent  et  impar- 
fait après  II  faut  que...  les  verbes  déjeuner  vite  et  ren- 
contrer Lucie. 

Il  faut  que...  je  déjeune  vite  et  que  je  rencontre 
Lucie,  etc. 

Deuxième  année. 

:■  Texte  a  étudier,  expliquer  et  dicter. 

L'appel  de  la  victoire. 

La  France  appelle  l'or,  la  France  appelle  les  bil- 
lets,  mais  l'ûr  et  les  billets  appellent  la  victoire. 
»  C'est  unifies  conditions  de  la  guerre  qu'on  ne  se 
bat  pas  -seulement  à  coups  d'épée,  à  coups  de  fusil 
ni  à  coups  de  canon,  mais  qu'on  se  bat  aussi  à  coups 
de  pièces  d'or  et  d'argent.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
"le  date  le  proverbe  :  •<  L'argent  est  le  nerf  de  la 

'•"Te    .  Abbé  Duplessy. 

Mots  et  expressions  à  écrire  au  tableau,  épeler,  ex- 
pliquer : 

La  France  appelle,  —  l'or  et  les  billets  appellent. 
Pourquoi  cette  différence  dans  la  terminaison  du 
verbe?  —  à  coups  d'épée...,  de  fusil...,  de  canoo,  il 

a  plusieurs  coups  d'une  arme  appeïée  épée,  ou  fu- 

l.  ou  canon. 

A  coups  de  pièces  plusieurs  coups  des  pièces. 

h'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  c'est-à-dire  sans 
argent  on  ne  peut  pas  faire  la  guerre  :  ne  taut-il  paa 


nourrir,  habiller,  munir  d'armes  de  toutes  sortes  et 
de  balles,  boulets,  obus,  tous  nos  soldats,  payer  che- 
vaux, voitures,  autos  pour  transporter  tout  ce  ra- 
vitaillement, fournir  aussi  à  la  marine,  à  l'aviation, 
aux  chemins  de  fer,  etc.,  et  pendant  qu'ils  se  battent 
les  hommes  ne  peuvent  faire  ni  travail  industriel,  ni 
gain  pour  leur  famille,  il  faut  suppléer  à  tout  cela. 

Exercices. 

I.  Les  verbes  de  la  dictée  sont  à  l'indicatif  pré- 
sent. Mettez  la  première  phrase  :  1°  au  passé  simple 
et  au  passé  composé,  2»  au  futur  simple,  sans  chan- 
ger la  personne. 

II.  .\ous  chanterions  si...  Conjuguer  le  condition- 
nel présent  du  verbe  chanter  en  indiquant  une  condi- 
tion différente  pour  chaque  personne. 

III.  Indiquer  les  temps  simples  les  plus  usités  des 
verbes  du  deuxième  groupe.  —  Prendre  par  exem- 
ple pour  texte  des  conjugaisons  orales  ou  écrites  les 
verbes  suivants  :  salir  ses  mains,  bondir  de  joie,  finir 
son  devoir,  punir  les  élèves  paresseux  et  avertir  leurs 
parents,  saisir  la  rampe,  remplir  une  bouteille,  etc. 

Au  PRÉSENT.  —  Trouver  un  sujet  au  pluriel  pour 
chacun  des  verbes  suivants  que  vous  mettrez  au  pré- 
sent de  1,'indicatif. 

Verdir  et  grandir  au  printemps.  (Les  feuilles  des 
arbres  verdissent  et  grandissent  au  printemps.)  — 
Punir  les  malfaiteurs."  Salir  son  tablier.  Rougir  au 
soleil.  Guérir  les  malades.  Grandir  tous  les  jours. 

Au  futur.  —  Le  verbe  est  à  la  première  personne 
du  singulier,  mettez-le  à  la  première  personne  du 
pluriel. 

Je  finirai  mon  travail  de  bonne  heure.  (Nous  fi- 
nirons notre  travail...)  —  Je  chérirai  toujours  mes 
chers  parents.  —  Je  remplirai  tous  mes  devoirs  avec 
plai.sir.  —  Je  partirai  quand  j'aurai  fini.  —  Je  par- 
tirai au  milieu  de  ma  famille.  —  J'agrandirai  mon 
petit  jardin.  —  J'établirai  une  barrière  au  bord  du 
ruisseau. 

A  l'imparfait.  —  Trouver  un  verbe  de  la  deuxième 
conjugaison  et  mettre  ce  verbe  à  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif. 

Devenir  rouge,  c'est  rougir.  Ils  rougissaient.  — 
Devenir  plus  grand,  c'est...  —  Couvrir  de  noir,  c'est... 
—  Rendre  plus  doux.  Devenir  mûr.  Devenir  vert. — 
Rendre  blanc.  Faire  devenir  sale. 

IV.  L'impératif.  —  Si  je  te  commandais  de  chan- 
ter, je  te  dirais  :  chante,  mop  ami.  —  Si  je  désirais 
que  nous  chantions  tous,  je  dirais  :  chantons.  —  Si 
je  vous  priais  tous  de  chanter,  je  vous  dirais  :  chan- 
tez, mes  amis. 

Réunir  les  formes  du  verbe  chanter  conjugué  à 
l'impératif,  et  indiquer  de  même  l'impératif  des  ver- 
bes :  travailler,  sauter,  porter  le  sac,  ramasser  des 
noix,  jouer  aux  billes. 

Application.  —  Exprimez  comment  on  peut  com- 
mander à  une  seule  personne  les  actions  suivantes  : 
fermer  la  porte,  tourner  le  bouton,  tirer  le  verrou, 
accrocher  la  clé. 

V.  Subjonctif.  —  II  faut  que  je  travaille  avec  ar- 
deur, il  faut  que  tu  travailles,  il  faut  que  l'écolier  tra- 
vaille avec  ardeur.  Il  faut  que  nous  travaillions  tous 
avec  courage,  il  faut  que  vous  travailliez,  il  faut  que 
les  écoliers  travaillent  avec  courage. 

Conjuguer  de  même  :  il  faut  que  j'étudie  ma  leçon, 
que  j'observe  le  silence,  que  j'écoute  les  explications, 
que  je  des.sine  ce  joli  papillon,  etc. 
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Application.  —  Dites  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas 
faire  les  actions  suivantes,  et  répondez  en  mettant 
le  verbe  à  la  première  personne  du  singulier,  puis  à 
la  2"  personne  du  pluriel. 

Respecter  ses  parents.  —  Ecouter  les  leçons.  — 
Claquer  les  portes.  —  Finir  de  bavarder.  —  Rougir 
de  bien  faire.  —  Rlanchir  son  linge.  —  Choisir  de 
bons  camarades.  —  Salir  ses  habits. 

VI.  —  Le  participe  présent.  —  1.  Quel  est  l'in- 
finitif des  verbes  dont  le  participe  présent  est  :  li- 
sant, réunissant,  fendant,  gémissant,  accusant,  jouant 
répondant,  arrivant,  coupanti  Quel  est  le  participe 
passé  de  ces  mêmes  verbes? 

COURS  MOYEN 
Texte  a  lire,  expliquer,  dicter. 
Les  Réfugiés  des  pays  reconquis. 
Ils  nous  arrivent  par  milliers,  ces  pauvres  réfu- 
giés des  pays  reconquis,  où,  de  l'autre  côté  de  la  li- 
gne de  feu,  durant  plus  de  deux  ans,  ils  ont  subi  le 
dur  joug  de  l'ennemi  ;  ils  ont  souffert  les  privations 
et  les  vexations  de  toute  sorte  ;  beaucoup  ont  vu  mou- 
rir, des  maux  de  l'invasion,  ceux  qui  leur  étaient 
le  plus  chers  ;  ils  ont  perdu  tout  ce  qu'ils  possédaient; 
et  maintenant  ils  nous  reviennent  épuisés,  dénués 
de  tout,  heureux  cependant  de  retrouver  la  patrie  et 
demandant  qu'on  leur  y  fasse  une  place.  Ne  sont-ils 
pas  dignes  de  toute  compassion  comme  de  tout  res- 
pect, et  en  attendant  qu'on  puisse  leur  rendre  un 
foyer,  n'est-ce  pas  justice  de  les  accueillir  dans  les 
nôtres  avec  une  fraternelle  affection? 

«  On  nous  dit  que,  dans  notre  ville  de  Paris,  il  y 
en  a  des  milliers  qui  s'entassent  dans  des  logis  trop 
étroits  où  ils  manquent  de  tout.  Nous  les  recomman- 
dons instamment  â  votre  cœur  toujours  si  généreux- 
S.  Em.  le  Cardinal  Amette. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  :  qu'entendez-vous 
par  les  réfugiés  des  pays  reconquise  —  par  des  pri- 
vations et  des  vexations  de  toute  sorte,  —  les  maux 
de  l'invasion,  —  et  dignes  de  toute  compassion  comme 
de  tout  respect. 

Exercices. 

I.  Reconnaître  tous  les  participes  passés  de  la 
dictée,  dire  quelles  règles  d'accord  ils  doivent  suivre 
—  en  expliquer  l'orthographe. 

II.  Le  participe  passé  (suite).  —  1.  —  Le  parti- 
cipe passé  du  verbe  pronominal.  —  Faire  accorder 
le  participe  comme  il  convient  dans  :  Ils  se  sont  nui 
par  leur  paresse  ;  —  les  deux  adversaires  se  sont  ré- 
conciliés; —  votre  mère  s'est  cogné  la  tête  contre  le 
battant  de  la  porte  ;  —  ces  gamins  se  sont  battus  dans 
la  cour  ;  —  ces  paresseux  se  sont  flattés  à  tort  de 
réussir. 

Pour  courtisans,  Versaille  a  gardé  ses  statues  ; 
Les  adulations  et  les  eaux  se  sont  tues. 

III.  Analyser  le  verbe  en  italiques  et  chercher  le 
complément  direct  de  ce  verbe  :  Le  discours  que  j'ai 
entendu  prononcer  était  très  intéressant  (j'ai  entendu 
prononcer  les  discours,  compl.  dir.),  —  les  orateurs 
que  vous  avez  entendus  parler  étaient-ils  éloquents? 
(Vous  avez  entendu...  les  orateurs  (compl.  dir.)  par- 
ler). —  La  dame  que  j'ai  vue  s'arrêter  devant  la  porte 
doit  être  votre  tante  (j'ai  vu...  la  dame  (compl.  dir.) 
s'arrêter).  —  Les  agents  que  i'ai  vus  arrêter  ces  mal- 
faiteurs étaient  courageux  (j'ai  vu...  les  agents  (compl. 


dir.)  arrêter).  —  Les  malfaiteurs  que  j'ai  vu  arrêter 
par  les  agents  étaient  fort  dangereux  (J'ai  vu  arrêter 
les  malfaiteurs  (compl.  dir.)  par  les  agents). 

IV.  Mettez  le  participe  passé  du  verbe  entre  pa- 
renthèses  et   expliquez   l'orthographe    du  participe. 

Pendant  les  mois  qu'il  a  (neiger),  les  mauvais  temps 
qu'il  a  (fait),  nos  soldats  ont  beaucoup  souffert.  —  Les 
bonnes  nouvelles  qu'il  y  a  (avoir)  dans  les  commu- 
niqués nous  ont  encouragés). 

V.  Vocabulaire.  —  Enumérez  les  noms  qui  ex- 
priment l'idée  de  récipient  ou  vase  (voir  dans  le  dic- 
tionnaire Elle  Blanc,  p.  971,  —  et  sur  les  planches 
972  et  973,  Vous  n'écrirez  que  les  noms  dont  vous 
comprenez  bien  le  sens. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
L'or  en  retard. 

Tout  l'or  de  la  France  n'est  pas  encore  arrivé  dans 
les  coffres  de  la  Banque  :  il  en  reste  dans  les  caisses, 
les  porte-monnaie  et  les  bas  de  laine  des  particuliers. 
Combien?  Peut-être  autant  qu'il  en  est  déjà  sorti. 

Cette  masse  d'or  retardataire  peut  se  diviser  en 
deux  parties.  Il  y  a  d'abord  l'or  qui  n'est  pas  sorti, 
il  est  vrai,  mais  qui  veut  sortir  :  seulement  il  lui  faut 
un  peu  plus  de  temps  qu'à  d'autres  :  il  est  ultra-pa- 
resseux, ultra-timide,  peut-être  ultra-boudeur...  Soit! 
Cet  or-là  ne  m'inquiète  point  :  au  premier  appel  de 
la  France  il  a  été...  dur  d'oreille  ;  mais  elle  en  fait 
un  nouveau,  il  va  l'entendre  :  il  viendra,  il  va  venir 
il  vient  !...  Peut-être  est-ce,  tout  simplement,  de  l'or 
ultra-artiste,  qui  a  voulu  se  réserver  pour  la  seconde 
vignette  de  la  Banque,  beaucoup  plus  jolie  que  la 
première. 

Mais  il  y  a  aussi  l'or  qui  n'est  pas  sorti,  parce  qu'il 
n'est  pas  décidé  à  sortir...  Vous  rappelez-vous,  amis 
lecteurs,  la  ronde  que  nous  dansions,  quand  nous 
étions  petits,  en,  l'honneur  d'une  chèvre  nommée 
Biquette.''  Blottie  dans  un  chou,  elle  n'en  voulait  pas 
sortir,  et  il  fallait  recourir  aux  grands  moyens  pour 
l'y  contraindre...  Enfin,  pourtant,  elle  s'y  décidait... 

L'or  dont  je  parle  fait  comme  Biquette  :  pour  le 
moment,  il  ne  veut  pas  sortir.  Il  oublie  que  s'il  est 
rond,  c'est  pour  rouler  ;  :il  sait  seulement  qu'il  est 
plat,  et  provisoirement  il  en  profite  pour  s'entasser... 

Mais  j'espère  que  jusqu'au  bout  il  imitera  Biquette, 
et  qu'il  finira  par  sortir.        Abbé  E.   Duplessy. 
Explications. 

Porte-monnaie,  en  deux  mots  signifie  ce  qui  porte 
la  monnaie  et  s'écrit  par  suite  au  pluriel  comme  au 
singulier. 

Exercices. 

I.  Mettre  et  expliquer  la  ponctuation  dans  la  dic- 
tée. 

II.  Analyse  grammaticale.  Analysez  les  mots  et 
expressions  :  il  en  reste,  —  retardataire,  —  Soit  !  — 
au  premier  appel. 

III.  Analyse  logique.  Distinguez  les  propositions, 
leur  nature  et  leur  fonction  dans  la  phrase  :   Vous 
rappelez-vous,  amis  lecteurs,  la  ronde  que  nous  dan-] 
sions   quand  nous  étions  petits,  en   l'honneur  d'une' 
chèvre  nommée  Biquette?  Cette  phrase  renferme  trois 
propositions  : 

a)  Vous  rappelez-vous,  amis  lecteurs,  la  ronde 
principale.   —   b)   Que   nous  dansions  en   l'honneur^ 
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l'une  chèvre  nommée  Biquette,  subordonnée,  intro- 
luite  par  le  pron.  relatif  que,  compl.  de  ronde,  — 
i  Quand  nous  étions  petits,  subordonnée,  compl. 
le  temps  de  dansions. 

IV.  En  vous  aidant  des  notes  sur  les  synonymes 
le  la  2"^  partie  du  dictionnaire  Elie  Blanc,  cherchez 
les  synonymes  des  mots  :  bonheur,  —  profession,  — 
nunition.  —  pardon,  —  cadeau,  —  établissez  la 
iistinction  entre  les  divers  synonymes  du  même 
-Toupe  et  donnez  des  exemples  de  leur  emploi. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


A  Notre-Dame  des    Victoires. 

Prière   composée  après  1871  et  que  1914-17 
montrent  exaucée. 
Puisque   nos   pères  t'ont  consacré  leurs  victoires 
Sanctifiant  par  toi  le  triomphe  brutal  ; 
Puisqu'ils  ont  fait,  ô  Reine,  avec  toutes  leurs  gloires 
A  ta  grande  statue  un  digne  piédestal. 


I    Puisque,aux  jours  radieux  qui  peuplent  leur  histoire, 
i    Ils  t'élevaient  un  temple  au  seuil  monumental, 
I    Nous,  leurs  fils,  revêtus  d'un  deuil  expiatoire, 
j    Courbons  nos  fiers  drapeaux  sous  notre  échec  fatal. 
i 

j    Malheureux  héritiers  de  la  même  patrie. 
Nous  te  la  consacrons,  déchirée  et  meurtrie  : 
O  Mère,  guéris-la  par  un  souffle  d'amour  ! 

Nous.leurs  iils,nous  vaincus,nous  t'offrons  nos  défaites. 

Le  divin  châtiment,  hier  nous  les  a  faites. 

O  Reine,  donne-nous  la  victoire  à  ton  tour  1    ^ 

René  St-MAUK.  mort  à  23  ans,  1879. 


Memorare. 

O    doux    Memorare,   ravissante    prière. 
Murmure  d'un  enfant  à  la  plus  tendre  Mère, 

Baume  consolateur  ! 
Encens  immaculé  de  la  Viei^e  sans  tache  ! 
Rend  léger  pour  moi  toute  terrestre  attache 

Tout  passager  bonheur  ! 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Le  tout  et  ses  parties.  —  Nommez 
trois  parties  de  chacune  des  choses  suivantes  : 

Le  livre  (le  dos,  la  couverture,  les  pages,  sont  les 
parties  d'un  livre)  ;  —  la  maison  (les  murs,  le  toit,  les 
pièces,  sont  les  parties  d'une  maison)  ;  —  la  tête  (la 
figure,  le  crâne  sont  des  parties  de  la  tête)  ;  —  un 
•  rayon  (le  bois,  la  mine,  sont  les  parties  d'un  crayon)  ; 
— un  couteau  (la  lame,  le  manche)  ;  —  une  table 
(les  pieds,  les  planches)  ;  —  un  jardin  (les  plates- 
bandes,  les  massifs,  les  allées). 

RÉDACTION.  —  Un  livre.  —  Prenez  un  livre,  nom- 
mez-en les  parties,  dites  comment  elles  sont  (en 
ijuoi,  de  quelle  couleur,  ce  qu'elles  ont  de  particulier). 
A  quoi  sert  ce   livre  î 

Développement.  —  J'ai  un  beau  livre  neuf.... 

Le  dos  est  en  toile  rouge. 

La  couverture  (ou  plats)  est  en  carton  avec  du  pa- 
pier collé  dessus.  Elle  est  grise  avec  des  dessins  de 
plusieurs  couleurs. 

Les  pages  sont  en  papier  imprimé.  Il  y  a  des  ima- 

-  es  sur  presque  toutes. 

Mon  livre  sert  à  faire  la  lecture  courante  qui  m'in- 
téresse beaucoup. 

Deuxième  année. 

Inventions.  —  En  quoi  sont  les  choses  : 
Les  escaliers.  —  (Il  y  a  des  escaliers  en  bois,  en 
pierre,  en  fonte.)  —  Les  mètres  (il  y  a  des  mètres 
en  bois,  en  cuivre,  en  os).  -^  Les  boutons  (il  y  a  des 
boutons  en  os,  en  bois,  en  nacre,  en  étoffe).  —  Les 
pièces  de  monnaie.  —  Les  gants.  —  Les  chapeaux. 

—  Les  chaussures.  —  Les  manches  de  couteaux.  — 
Les  murs.  —  Les  encriers. 


COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  CE. P. 

Vous  avez  rencontré  un  blessé  ou  un  mutilé  de  la 
guerre.  Pensées  et  réflexions  qui  vous  sont  venues  à 
l'esprit.  Qu'avez-vous  fait  pour  lui  exprimer  vos  sen- 
timents à  son  égard?  {Marne,  1917). 

Ecrivez  à  votre  frère  qui  vient  d'obtenir  la  croix 
de  guerre  et  dites  comment  cette  nouvelle  a  été  ac- 
cueillie dans  la  famille,  à  l'école,  dans  votre  voisi- 
nage. {Vosges,   1917). 

Le  retour  du  soldat.  C'est  le  soir,  en  janvier,  après 
dîner  :  la  famille  groupée  autour  du  foyer,  silencieuse 
et  attristée,  songe  à  l'absent  qui,  sur  le  front,  n'a  pas, 
depuis  plusieurs  semaines,  donné  signe  de  vie.  Tout 
à  coup,  on  frappe  à  la  porte.  C'est  lui.  {Portrait  rapide) 
Sa  venue  transforme  choses  et  gens.{Comment  et  pour- 
quoi.') {Meurthe-et-Moselle  1917). 

Que  pensez- vous  de  la  vie  des  marins?  Qualités 
qui  leur  sont  nécessaires?  Dangers  auxquels  ils  sont 
exposés?  Services  qu'ils  rendent?  Aimeriez-vous 
être  la  femme  de  marin?  Pourquoi? 

{Côtes  du  Nord,  1917). 

Paris  a  été  assiégé  plusieurs  fois  ;  quand?  Racon- 
tez celui  de  ces  sièges  que  vous  connaissez  le  mieux  ? 

{Seine,  1914). 

Quel  métier  pensez-vous  exécrer  plus  tard?  Dites 
les  raisons  de  votre  choix.  {Côte-d'Or,  1916). 

COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

Résumez  l'explication  des  raisons  pour  lesqueUes 
'    la  France  réclame  l'or  ». 

Pourquoi  la  France  réclame  l'or. 
Le  droit  de  la  France  à  faire  l'appel  de  l'or  est  la 
conclusion  logique,  inévitable,  de  six  faits  que  nous 
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allons  énumérer  :  ces  six  propositions  s'enchaînent 
l'une  à  l'autre,  découlent  l'une  de  l'autre,  se  tiennent 
solidement,  et  servent  de  base  au  «  devoir  de  l'or  ». 

\"  FAIT.  —  Depuis  la  guerre,  la  France  use  beau- 
coup plus  de  produits  qu'en  temps  de  paix. 

Sur  ce  fait,  nous  sommes  tous  d'accord.  En  temp.s 
de  guerre,  il  faut,  comme  en  temps  de  paix,  se  nour- 
rir, se  vêtir,  etc.  Mais,  de  plus,  la  défense  du  pays 
contre  l'ennemi  exige  une  invraisemblable  quantité 
de  produits  matériels. 

2"  FAIT.  —  En  même  temps  que  la  France  use 
plus,  elle  produit  moins. 

C'est  encore  une  conséquence  de  la  guerre.  Pour 
préparer  des  produits,  il  faut  de  la  matière  première, 
il  faut  des  ouvriers  pour  la  travailler,  il  faut  des  ins- 
truments de  travail.  Or,  la  matière  première  est  moins 
abondante  en  France  qu'en  temps  de  paix,  et,  par 
exemple,  l'occupation  de  nos  départements  du  Nord 
nous  a  privés  de  nos  principales  mines  de  charbons. 
Dans  le  Nord  également  se  trouvaient  beaucoup  de 
nos  belles  usines,  aujourd'hui  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Quant  aux  ouvriers,  c'est  par  centaines  de  mille  qu'il 
faut  compter  ceux  qui  ne  peuvent  travailler  dans 
les  usines,  parce  qu'ils  font  de  bon  travail  aux  tran- 
chées. 

3"  FAIT.  —  Ce  dont  la  France  a  besoin  et  qu'elle 
ne  peut  se  procurer  chez  elle,  il  faut  qu'elle  se  le  pro- 
cure à  l'étranger. 

C'est  la  conséquence  logique  de  ce  qui  précède.  Ce 
qui  lui  manque  chez  elle,  la  France  le  cherche  forcé- 
ment chez  les  peuples  alliés  ou  neutres,  qui  l'entourent 
et  avec  qui,  grâce  à  Dieu,  elle  peut  librement  com- 
muniquer. Nous  faisons  venir  de  l'Angleterre  du 
charbon,  de  l'Amérique  des  canons,  ou  les  matières 
premières  avec  lesquelles  nous  fabriquerons  nos 
projectiles...  sans  compter  les  céréales  et  autres  pro- 
duits alimentaires. 

4<=  FAIT.  —  Pour  que  l'étranger  nous  fournisse  ce 
que  nous  lui  demandons,  il  faut  qu'il  soit  sûr  d'être 
payé. 

Est-ce  un  défaut  ou  une  qualité?  tous  les  fournis- 
seurs ont  cette  habitude  de  vouloir  être  payés. 

Il  en  est  entre  les  peuples  comme  entre  les  indi- 
vidus :  «  les  affaires  sont  les  atTaires  »,  même  avec 
l'Angleterre,  d'où  nous  vient  d'ailleurs  ce  proverbe. 
L'entente  cordiale,  l'amitié  scellée  dans  le  sang  n'y 
font  rien  et,  dès  qu'il  s'agit  d'un  marché,  on  se  rap- 
pelle que  ce  sont  les  bons  comptes  qui  font  les  bons 
amis. 

Et  donc,  dès  que  nous  passons  une  commande  à 
l'étranger,  l'étranger  nous  demande  :  «  Pouvez-nous 
nous  payer?  »  Sans  doute,  il  n'exige  pas,  —  ordi- 
nairement du  moins,  —  d'être  payé  immédiatement 
il  veut  bien  nous  faire  crédit  :  mais  vous  le  savez, 
on  ne  fait  crédit  qu'aux  gens  «  de  bonne  paye  »,  et 
pour  que  l'étranger  nous  fournisse,  il  faut  qu'il  puis.se 
constater  que  la  France  est  «  bonne  pour  payer  ». 

5«  FAIT.  - —  Pour  que  l'étranger  soit  sûr  d'être  payé 
par  la  France,  il  faut  que  la  France  lui  montre  son  or. 

La  raison  en  est  bien  simple  :  c'est  que,  dans  les 
relations  commerciales  entre  nations,  la  seule  mon- 
naie, c'est  l'or. 

Cela  étant,  il  est  bien  évident  que,  plus  nous  mon- 
trerons d'or  à  l'étranger,  plus  nous  le  rassurerons 
sur  notre  solvabilité  :  or,  la  Banque  de  France  «  mon- 
tre son  or  chaque  semaine,  au  moyen  du  bilan 
qu'elle  publie  ». 

6"=  FAIT.  —  Pour  que  la  France  puisse  montrer  son 


or  à   l'étranger,  il  faut  qu'elle  le  réunisse  dans   une 
seule  caisse. 

Quand  on  parle  de  l'»  or  de  la  France  »  il  faut  bien 
s'entendre  :  il  n'existe  pas  une  personne  appelée  la 
France  et  qui  possède  de  l'or...  Non  :  «  l'or  de  la 
France  »,  c'est  l'ensemble  des  quantités  d'or  po.s.sé- 
dées  par  tous  les  Français. 

Pour  connaître  la  quantité  d'or  qu'il  y  a  en  France, 
la  notifier  à  l'étranger  et  lui  démontrer  ainsi  notre 
solvabilité,  le  gouvernement  doit  faire  ce  qu'il  fait 
lorsqu'il  veut  savoir  combien  il  y  a  d'habitants  dans 
notre  pays  :  à  un  jour  donné,  chacun  s'inscrit  là  où 
il  se  trouve,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  totaliser  les  in.scrip- 
tions. 

Ainsi  aurait-on  pu  procéder,  —  je  le  suppose  un 
instant,  —  pour  faire  le  recensement  de  l'or  français. 
A  un  jour  fixé,  à  une  heure  donnée,  chacun  en  France 
aurait  fait  l'inventaire  de  son  or,  en  fouillant  dans 
son  coffre-fort,  dans  son  bas  de  laine  ou  dans  son 
porte-monnaie  :  il  aurait  inscrit  sur  une  feuille  son 
avoir  en  or,  et  une  vaste  addition  aurait  donné  le 
total  que  l'on  voulait  savoir 

Je  me  hâte  de  le  répéter,  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse, et  l'Etat  français  n'a  pas  pensé  une  minute 
à  recourir  à  ce  moyen.  Les  particuliers  n'aiment 
point,  —  et  je  ne  les  en  blâme  pas,  —  livrer  au  pu- 
blic le  secret  de  leur  coiïre. 

Et  pourtant,  le  recensement  de  l'or  n'en  devait  pas 
moins  être  fait  :  dès  lors,  il  n'y  avait  qu'un  moyen  à 
employer  ;  moyen  pacifique,  moyen  honnête,  moyen 
respectant  à  la  fois  tous  les  secrets,  toutes  les  suscep- 
tibilités, toutes  les  libertés  sociales.  C'était  d'ouvrir 
un  grand  coffre,  une  grande  caissç  nationale,  et  de 
dire  :  «  Français,  apportez-y  votre  or,  confiez-le 
à  la  France  :  vous  savez  qu'il  sera  entre  bonnes  mains, 
loyales  et  sûres.  Vous  recevrez  en  billets,  qui  ont  en 
France  la  même  valeur  que  l'or,  la  contre-partie  de 
vos  versements.  Répondez  tous  à  mon  appel,  et  je 
pourrai  dire  au  monde  de  quelle  richesse  la  France 
peut  payer  les  commandes  qu'elle  fait  au  monde.  « 

Le  «  grand  coffre  national  »  était  tout  trouvé  : 
c'était  celui  de  la  Banque  de  France.  —  L'or  qu'on 
y  doit  verser  pour  y  être  recensé,  c'est  l'or  de  la 
France,  c'est-à-dire  l'or  des  Français,  c'est-à-dire 
le  vôtre  et  le  mien  (si  nous  en  avions  encore  !).  — 
Le  recensement  de  l'or,  c'est  la  publication,  faite  | 
toutes  les  semaines,  de  l'encaisse  métallique  de 
la  Banque.  Ce  recensement  n'est  pas  encore  achevé, 
cette  encaisse  n'est  pas  encore  complète  :  elle  le  sera, 
quand  tous  les  Français  auront  obéi  au  précepte  de 
la  patrie  : 

A  la  France  tu  confieras 

L'or  qu'elle  réclame  instamment. 

Abbé  E,  DuPLEssY. 

L'or  qui  hésite...  appel  aux  bons  Français.  — 0  fr.2r). 
Précédé  d'une  lettre  de  S.  E.  le  cardinal  Ametle. 

ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Trois  sœurs  ont- 15  pommes  à  se  partager. 
Quelle  est  la  part  de  chacune?  —  R.  :  5  pommes. 

2.  On  a  une  pièce  d'étoffe  de  60  mètres  dont  on 
veut  faire  6  coupons.  Quelle  sera  la  longueur  de  cha- 
que coupon?  —  R.  10  mètres. 
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. .    Exercices  préparatoires  à  la  division  à  2  chiffres. 

Le  quotient  donné  par  le  maître,  il  s'agit  de  cal- 
culer le  reste. 

1"  Effectuer  le  produit  du  diviseur  par  le  quo- 
tient, récrire  sous  le  dividende  puis  effectuer  la  sous- 
traction. 

1°  297  m.i42 

—  294  m.  7  fois 


3  m. 
■2°  Pour  calculer  plus  rapidement  on  fait  la  multi- 
plication et  la  soustraction  en  même  temps  (Montrer 
'omment).  N'indiquer  le  premier  moyen  que  pour 
faire  comprendre  le  mécani.sme  et  la  décomposition 
'  l'opération,  habituer  les  enfants  â  calculer  les 
-tes  directement  par  la  seconde  méthode. 

2"  297  m.j^ 

3  m. 17  fois 
i .   On  a  versé  912  litres  de  cidre  dans  4  tonneaux, 
lelle  est  la  contenance  de  chaque  tonneau?  —  R.  : 
-S  litres. 

5.  Dans  une  école,  il  y  a  260  élèves  qui  occupent 
•iô  tables.  Combien  y  a-t-il  d'élèves  par  table?  — 
R.  :  4  élèves. 

(Faire  faire  au  tableau  la  division  par  deux  chif- 
fres). 

Deuxième  année. 

1 .  Calcul  mental.  —  Résoudre  oralement  les 
ijuestions  suivantes  : 

Une  douzaine  de  couteaux  valant  4  fr.  50,  quel  est 
le  prix  de  deux  douzaines? 

RÉPONSE.  —  8  +  1=  9  francs. 

Quel  est  le  prix  d'une  demi-douzaine? 

RÉPONSE.  —  2  +  0,25=  2  fr.  25. 

Quel  est  le  prix  de  5  douzaines? 

RÉPONSE.  —  (5  douzaines  font  la  moitié  de  10  dou- 
zaines). —  Les  5  douzaines  valent  la  moitié  de  45  fr. 
ou  22  fr.  50. 

Quel  est  le  prix  de  7  douzaines? 

RÉPONSE.  —  7  fois  4  fr.  +  7  fois  0,50  =  28+3,50  = 
31  fr.  50. 

2.  On  a  partagé  6.015  fr.  entre  25  personnes  ;  15 
"lit  reçu  chacune  250  fr.  Quelle  est  la  part  de  cha- 
cune des  autres? 

Solution.  —  Les  15  premières  personnes  ont  reçu 
^■n  tout  :  250x15  =  3.750  francs. 

Restait  pour  les  25 — 15  =  10   autres   : 

6.015—3.750  =  2.265  francs. 

Une  personne  a  eu  :  2.265  :  10  =  226  fr.50. 

RÉPONSE.  —  226  fr.  50. 

3. Un  cheval  me  coûtait  675  fr.  Je  l'ai  gardé  36  jours 

ndant  chacun  desquels  il  m'a  coûté  2  fr.  d'entretien. 
iy  l'ai  revendu  840  fr.  Quel  a  été  mon  bénéfice? 

Solution.  —  Le  cheval  me  revenait  à  : 
675+(2x36)=675  +  72  =  747    fr. 

Bénéfice  :  840—747  =  93  fr. 

RÉPONSE.  —  93  francs. 

'â.  Un  ouvrier  a  reçu,  pour  90  jours  de  travail, 
200  fr.  en  billets,  120  fr.  en  or  et  50  fr.  en  aident. 
Combien  a-t-il  gagné  par  mois  de  24  jours  de  travail? 

RÉPONSE.  —  96  francs. 

5 .  Combien  y  a-t-il  d'hectolitres  de  vin  dans  800 
litres  de  vin?  Quel  est  le  prix  de  ces  hectolitres,  sa- 
chant que  l'un  d'eux  vaut  45  fr.? 

RÉPONSE.  —  8  hectolitres  ;  45x8=360  francs. 

6.  Un  jardin  a  128  mètres  de  long  et  76  mètres  de 
large.  Quel  en  est  le  tour? 

Réponse.  —  (128+76) x 2=408  mètres. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

1 .  Quel  est  le  capital  qui,  en  1  an,  à  3  %,  rapporte  : 

3  fr.  ;  6  fr.  ;  9  fr.  ;  9  fr.  ;  45  fr.  ;  150  fr.?  —  Quel  est 
le  capital  qui,  en  1  an,  à  4  %  rapporte  4  fr.  ;  8  fr.  ; 
36  fr.  ;  2  fr.  ;  6  fr.  ;  14  fr.  ;  60  fr.  ;î  etc.  —  Quel  est 
le  capital  qui,  à  3,50  %,  en  2  ans,  rapporte  7  fr.  ; 
14  fr.  ;  53  fr.  ;  140  fr.  ;  10  fr.  5  ;  105  fr.?  etc.  — 
Quel  est  le  capital  qui,  à  4    %.  en  6  mois,  rapporte 

4  fr.,  8  fr.  ;  10  fr.  ;  50  fr.  ;  45  fr.?  etc.  —  Quel  est  le 
capital  qui,  à  2,50  %,  rapporte  50  fr.  en  t  an  :  12  fr.50 
en  6  mois  ;  20  fr.  en  3  mois  ;  15  fr.  en  2  mois?  etc.  — 
Quel  est  le  capital  qui,  à  5  °o,  rapporte  45  fr.  en  1  an; 
35  fr.  en  6  mois  ;  25  fr.  en  2  mois  ;  75  fr.  en  4  mois  ; 
55  fr.  en  3  mois?  etc. 

2.  Intérêt  pour  plusieurs  années.  —  On  prête  une 
somme  de  580  fr.  à  3  %  par  an.  Combien  devra  ren- 
dre l'emprunteur  au  bout  de  5  ans? 

Solution.  —  L'intérêt  à  3  °o  d'une  somme  de  580  fr. 
est  pour  un  an  égal  à 

3  fr.  x  580 

100 
Pour  5  ans  cet  intérêt  est  égal  à  : 
3  fr.  X  580  X  5        „.  , 

m —  =  ^'  ^^- 

Au  bout  de  5  ans  l'emprunteur  devra  rendre  en 
tout  :  580  +  87=667  francs. 

RÉPONSE.  —  667  francs. 

Pour  des  mois.  —  Trouver  l'intérêt  pour  7  mois 
d'une  somme  de  650  fr.  placée  à  4   °o- 

Solution.  —  L'intérêt  pour  1  an,  ou  12  mois,  serait 
égal  à  : 

4  fr.  X  650 

ïôô      ■ 

L'intérêt  pour  un  mois  est  de  : 
4  fr.  X  650 
100  X   12* 
L'intérêt  pour  7  mois  est  de  : 

4  fr.  X  650  X  7       ,.  <.     ... 
-TOO  X  12       =  ^"  ^'-  ^^- 
Réponse.  —  15  fr.  166. 

Pour  des  jours.  —  (Dans  ces  calculs  on  compte 

l'année  comme  n'ayant  que  360  jours.)  —  Trouver  à 

6   %    Fntérêt  d'une  somme  de  480  fr.  pour  45  jours. 

Solution.  —  L'intérêt  pour  1  an,  ou  360  jours,  est 

égal  à  : 

6  fr.  X  480 
100 
Pour  un  jour  l'intérêt  est  égal  à  : 
6  fr.  X   480 
100  X  360 
L'intérêt  pour  45  jours  est  de  : 
efr.  X  4S0  X  45 

100  X  360        ~^  '^'  ""• 
Réponse.  —  3  fr.  60. 

3.  Taux.  —  Remarquez  que  la  recherche  du  taux 
comprend  deux  questions  :  l'echerche  de  l'intérêt  an- 
nuel du  capital,  recherche  de  l'intérêt  de  100  fr. 

Si  vous  placiez  une  somme  de  7.630  fr.  à  intérêts 
simples  pendant  6  ans.  vous  recevriez  1.487  fr.  85 
d'intérêt.  A  quel  taux  votre  argent  se  trouverait-il 
placé  ? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  : 

1.487,85  :  6  =  247  fr.  975. 
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Taux  du  placement:  7.630  fr.  rapportent  247  fr.975. 
—  1  fr.  rapporte  7.630  fois  moins  et  100  fr.  rapportent 
100  fois  plus  ou  : 

247  tr.  975  x  100  _ 

7:630  -  **  "■  ^^• 

RÉPONSE.  —  3  fr.  25. 

4.  Envisager  les  différents  cas.  Exemples  : 

l»  520  fr.ont  rapporté  un  intérêt  annuel  de  20  fr.80. 
Taux?  —  R.  :  4   %. 

20  1.200  fr.  en  2  ans  ont  produit  un  intérêt  de 
108  fr.  Taux?  —  R.  :  4,50  %. 

3°  1.800  fr.  en  7  mois  ont  produit  un  intérêt  de 
31  fr.  50.  Taux?  —  R.":  3   %. 

4°  800  fr.  en  135  jours  ont  rapporté  12  fr.  d'in- 
térêt. Taux?  —  R.  4   %. 

5°  5.700  fr.  en  1  an  4  m.  20  j.  ont  rapporté  296  fr.875 
Taux?  —  R.  :  3,75  %  . 

6"  1.200  fr.  du  8  mai  au  5  octobre  ont  rapporté 
18  fr.  75.  Taux?  —  R.  :  3,75   %. 

5.  Temps.  —  A  moins  de  voir  d'avance  que  le  ré- 
sultat est  un  nombre  exact  d'années  ou  de  mois,  cal- 
culer le  temps  en  jours.  Réduire  ensuite  en  années, 
mois  et  jours.  —  Année  :  360  jours  ;  mois  :  30  jours. 

Deux  règles  de  trois  consécutives  :  l»  calcul  de 
l'intérêt  annuel  ;  2"  recherche  du  temps.  Ex.  : 

A  quelle  date  a  été  fait  le  remboursement  d'une 
somme  de  850  fr.  prêtée  le  18  janvier  à  4  %,  sachant 
qu'elle  a  produit  12  fr.  75  d'intérêt? 

Solution.  —  Intérêt  annuel-:  4x8,5  =  34  fr.  Temps: 

12  fr.  75  X  360      ,„  . 
^ =  135  jours. 

Date  de  remboursement  :  2  juin. 
RÉPONSE.  —  2  juin. 

Deuxième  année. 

1 .  Une  personne  possède  48.000  fr.  Elle  place  les 
2/3  à  4  %,  et  le  reste  à  3,5  %.  Combien  pourra-t-elle 
retirer  à  la  fin  de  l'année,  capital  et  intérêts  réunis? 

Solution.  —  l"""  placement  : 
48.000  X  2 


=  19.200  fi-. 


rapportant  un  intérêt  de  : 

4  X  19.200  fr. 


100 


768  fr. 


2«    placement    :    48.000—19.200  =  28.800    fr.    rap- 
portant : 

3,5  X  28.800 


100 


=  1.008. 


La  personne  pourra  retirer  48.000 

48. 000  +  768-fl. 008  =  49.776  francs. 
RÉPONSE.  —  49.776  francs. 

2.  A  quel  taux  a-t-on  emprunté  une  somme  de 
4.550  fr.  du  14  octobre  au  26  février  pour  avoir 
54  fr.  60  d'intérêt?  (C.  E.). 

Solution.  —  Du  14  octobre  au  26  février,  il  y  a  : 

17-f30H-31-f31+26  =  135  jours. 
Intérêt  annuel  : 

54  fr.  60  X  360 


135 


=  145  fr.  60. 


Taux  : 


RÉPONSE. 


145  fr.  60  X  100 
4550 

3,2    %. 


=  3,2  %. 


3.  Un  capital  est  placé  :  un  tiers  à  4,5  %,  un  quart 
à  4  %,  et  le  reste  à  3,5  %.  Il  produit  un  revenu  an- 
nuel de  1.425  fr.  Chercher  ce  capital.  (C.  E.) 

Solution.  —  Supposer  1.200  fr.  de  capital,  i"  pla- 
cement :  400  fr.  à  4,5  rapportant  18  fr.  —  2*  place- 
ment :  300  à  4  %  rapportant  12  fr.  —  3«  placement 
500  fr.  à  3,5   %  rapportant  17  fr.  50.  —  Revenu  an- 
nuel de  1.200  fr.  :  18  +  12  +  17,5  =  47,5.  Capital  : 
1.200  X  1.425  ^  3^-^^^  ^^ 
47,5 
RÉPONSE.  —  36.000  francs. 

4.  Calculer  la  surface  d'une  couronne  formée  par 
deux  circonférences  concentriques  dont  l'une  a  0  m. 67 
de  rayon  et  l'autre  0  m.  58. 

Solution.  —  Surface  du  grand  cercle  : 
1  "'2x0,672x3,1416  ; 
du  petit  :  1  m^x 0,58^X3,1416.  Différence  : 
1  mixO,67*x3,1416— 0,58^X3,1416=  (0,4489— 
0,3364)X3,1416=  0  m«  35343. 

RÉPONSE.  —  0  m2  35343. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Le  16  novembre  1902,  par  suite  de  la  conver- 
sion de  la  rente  3  1/2  %  en  3  %,  des  rentiers  ont  tou- 
ché :  1°  un  trimestre  d'intérêt,  2°  une  bonification  de 
1  fr.,  3°  un  intérêt  à  courir  du  17  novembre  au  1"  jan- 
vier, évailué  à  37  c.  1/2.  Combien  ont-ils  reçu  en 
tout  :  1°  pour  3  fr.  50,  2"  pour  un  coupon  de  700  fr. 
de  rente  convertie? 

i°  3,50  :  4  +  1  +  0,375  =  0,875  +  1  +  0,375  =  2  fr.  25. 

2°  2,25x700  :3,5  =  2,25x  200  =  450  fr. 

RÉPONSE.  —  1°  2  fr.  25  ;  2°  450  francs. 

Jaugeage  de  tonneau.  —  2.  La  longueur  d'un  ton- 
neau est  à  l'intérieur  de  0  m.  73,  le  diamètre  du  bouge 
ou  plus  grand  diamètre  est  de  0  m.  66  et  celui  du  ja- 
ble  ou  fond  de  0  m.  568.  On  demande  en  litres  la 
contenance  du  tonneau. 

Solution.  —  Appelons  D  le  diamètre  de  bouge= 
0  m.  66   ;       d  celui  du  jable  =  0  m.  568  ; 
l  la  longueur=0  m.  73. 

Formule  :  \o\ume=\ll2-l  {2D^+d^  ;  c'est  le  1/12 
d'un  cylindre  qui  aurait  pour  hauteur  la  longueur 
du  tonneau  et  pour  rayon 

S''2D»+d». 

Volume  du  tonneau= 
1/12x3,1416x0,73(2x0,662+0, 5682)  =  228   1.   156. 

RÉPONSE.  —  228  lit.  156. 

3.  Calculer  la  contenance  de  ce  même  tonneau  en 
appliquant  la  formule  prescrite  en  France  par  la  cir- 
culaire ministérielle  de  l'an  VII. 

Solution.  —  Le  tonneau  est  dans  ce  cas  considéré 
comme  équivalant  à  un  cylindre  ayant  pour  hauteur 
la  longueur  du  tonneau  et  pour  rayon 
2  R  +  r 


Volume 


,  /2  R  +  r\ 


R=rayon  du  bouge=0  m.  66  :  2=0  m.  33  ; 

r=rayon  du  jable  =  0  m. 568:    2=0,284  ; 

V  1               Q  1  xiA  ^nno              /2  X  0,33  X   0,284>» 
Volume  =  3  1416  x  0,73  =  =  ( ^ ) 

=  227  1.,  077. 
RÉPONSE.  —  227  1.  077. 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 

Questions    de    composition 

COURS  ÉLFME.XTAIRE 

Première  année. 

1.  Prière   pour  les  âmes  du  Pui^atoire  (fin  de  la 

i''re  du  soir). 

1.  Qu'est-ce    que  la  Confirmation? 

3.  Qui  vient  spécialement  à  nous  dans  la  Confir- 
mation? 

4.  Comment  le  vieux  Tobie  recouvra-l-il  la  vue? 

Deuxième  année. 

1.  Prières  pour  les  vivants  (fin  de  la  prière  du  soir). 

2.  Qu'est-ce  que  la  confession? 

•>.  Faut-il  craindre  de  dire  tous  ses  péchés  au  con- 
^seur? 

i.  Quelle  fut  l'origine  du  royaume  de  Juda?  — 
inbien  de  temps  dura-t-il?  —  Ses  rois  furent-ils 
us  fidèles  à  Dieu? 

COURS   MOYE.X 

1.  Ecrivez  le  Souvenez-vous. 

2.  Quelles  sont  les  dispositions  de  rame  nécessaires 
pour  communier  dignement. 

3.  Quand  faut-il   recevoir  l'Extrême-Onction? 

'i.  Pourquoi   Daniel  fut-il  jeté    dans   la   fosse  aux 
lions? —  Comment  Dieu  le  secourut-il? 

k5.  Evangile  du  jour  de  l'Ascension? 


FRANÇAIS 


COURS   SUPÉRIEUR 


1.  Cunfitcor  jusqu'à  meâ  culpâ. 
f-2.  Qu'est-ce  que  l'ab-solution? 

3.  Qu'est-ce  qu'un  pénitent  bien  dispo.sé? 

i.  Quelles  furent  les  principales  prophéties  d'Isaïe 
t  de  Daniel? —  Quels  sont  les  autres  grands  pro- 
hètes? 

5.  Evangile  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascen- 

ion? 

f>.  Qu'est-ce   que   le    Jansénisme? 


Lecture,  Écbitubb,  Okthogkaphe. 
Prononciation  à  remarquer. 

I.  Ge,  —  gi  —  ge  —  guy,  gui,  gu.  (Faire  prononcer 
et  rappeler  la  règle.) 

Mots  à  lire,  copier,  dicter.  —  Page,  —  image,  — 
<::age,  —  sage,  —  gelé,  —  genou,  —  âgé,  —  verge,  — 
aspeiTge,  —  forge,  —  bergeronnette,  —  bourgeron,  — 
étagère,  —  il  mange,  —  il  songe,  —  rouge.  —  Ger- 
main. 

Figue.  —  digue,  —  guerre,  —  guêpe,  —  Margue- 
rite, —  guêtre,  —  guenon,  —  fatigue,  —  fatigué,  — 
guéri. 

II.  Gigot,  —  gifle,  —  gibecière,  —  rigide,  —  agité, 

—  bougie,  —  rougir,  —  mugir,  —  gîte,  —  givre,  — 
ai^e,  —  Eg\-pte,  —  gj-pse. 

Guidon,  —  guide,  —  guigne,  —  guitare,  —  gui,  — 
Guy. 

Aigu, —  contigu, —  ciguë, —  aiguille. —  aiguilleur, 

—  aiguillon. 

III  (ien)  (prononcer  i-i/i), —  mien, —  rien. —  tien, 

—  sien, —  ancien, —  musicien, —  comédien, —  gar- 
dien, —  Autrichien.  —  Bohémien,  —  Italien,  —  Ju- 
lien,—  Prussien, —  chirui^ien, —  collégien. —  aérien, 

—  historien,  —  Parisien,  —  musicien,  —   combien, 

—  entretien,  —  vaurien,  —  maintien,  —  soutien,  — 
les  verbes  :  je  viens,  —  il  revient, —  il  devient, —  je 
tiens, —  il  appartient. —  elle  me  retient, —  il  contient, 

—  tu  te  maintiens, —  il  parvient, —  elle  me  prévient, 

—  je  me  souviens,  etc. 

Wiienne).  —  Mienne,  —  tienne,  —  sienne,  — 
chienne,  —  Adrienne.  —  Lucienne.  —    comédienne, 

—  pharmacienne.  —  ancienne.  —  Julienne,  —  Mar- 
cienne,  —  collégienne.  —   musicienne,  —  gardienne; 

—  les  verbes  :  qui!  vienne. —  qu'il  tienne. —  qu'il 
se  souvienne,  —  quelle  prévienne.  —  que  j'appar- 
tienne, —  qu'elle  devienne,  etc. 

Dictée  (à  préparer). 
Composition. 
Mon  cousin  Lucien  le  Parisien  a  un  joli  chien,  mais 
j'aime  mieux  le  mien,  mon  fidèle  gardien.  —  Julien 
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est  bon  musicien,  mais  à  l'école  il  ne  fait  rien.  —  lia 
gelé  ce  matin.  —  Germain  a  mangé  une  figue.  — 
Marguerite  a  mal  au  genou,  le  chirurgien  veut  qu'elle 
se  repose  bien.  —  Julienne  a  une  marmite  norvé- 
gienne. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition.) 

Le   mois   de    mai. 

Le  mois  de  mai  est  le  plus  beau  mois  de  Tannée. 
Le  ciel  est  pur,  le  soleil  brille  et  réchaufTe  la  terre, — 
Les  prairies,  les  bois  et  les  jardins  sont  remplis  de 
fleurs.  —  Les  oiseaux  chantent  dans  les  branches  et 
saluent  la  belle   saison. 

Exercices. 

1.  Souligner  les  verbes  de  la   dictée. 

2.  Indiquer  l'infinitif  de   chacun  de  ces  verbes. 

3.  Reconnaître  le  sujet  des  verbes  de  la  dictée. 
Ex.  :  Le  mois  de  mai,  sujet  de  est. —  Le  ciel,  sujet 

de  est,  etc. —  Dire  si  ces  sujets  sont  au  masculin  ou 
au  féminin,  au  singulier  ou  au  pluriel. 

4.  Compléter  les  phrases  suivantes  à  l'aide  d'un  su- 
jet convenable:  he  {chien)  aboie. —  La(r£Vière)  arrose 
la  prairie. —  Le  moulin  tourne  sur  la  colline.  —  (Lu- 
cien) essuie  son  ardoise. —  Le  (rémouleur)  repasse  les 
couteaux  et  les  ciseaux.  —  Le  (médecin)  soigne  les 
malades.  —  Le  graveur  fait  des  médailles.  —  Les  (oi- 
seaux) font  leur  nid.  —  La  (cloche)  sonne.  —  Les 
(camarades)  jouent  ensemble. —  Les  (livres)  sont  dans 
la  bibliothèque. 

5.  Conjugaison  : 

Reprendre  oralement  la  dictée  en  mettant  les 
verbes  au  futur. 

6.  Reprendre  encore  oralement  la  dictée  en  met- 
tant les   verbes  au   passé  composé. 

Le  mois  de  mai  a  été  le  plus  beau  de  l'année,  etc. 

7.  Ecrire  le  verbe  remplir  ^k  la  1"'*  personne  du  sin- 
gulier de  l'indicatif  présent,  de  l'imparfait,  du  passé 
simple,  du  futur  simple, —  du  conditionnel  présent, — 
du  subjonctif  présent,  —  de  l'imparfait  du  sub- 
jonctif.^ 

8.  Ecrire  le  verbe  avertir  à  la  2»  personne  du  singu- 
lier et  à  la  2<=  pers.  du  pluriel  des  mêmes  temps. 

Deuxième  année. 
Le  printemps  pluvieux. 

S'il  pleut  trop  au  printemps,  les  terres  se  ramollis- 
sent, les  plantes  verdissent  d'abord,  mais  elles  jau- 
nissent bientôt  et  périssent,  car  les  racines  finissent 
par  plonger  dans  une  eau  trop  abondante.  Des  eaux 
courantes  jaillissent  de  tous  côtés,  elles  bondissent 
sur  les  pentes  et  envahissent  les  parties  basses,  ce  qui 
fait  déborder  les  rivières  et  les  fleuves.  Il  est  utile  qu'il 
pleuve  de  temps  en  temps  ;  mais  il  faut  une  juste 
mesure. 

Exercice. 

Ecrire  une  seconde  fois  la  dictée  en  mettant  au  sin- 
gulier les  sujets  des  verbes  qui  sont  au  pluriel":  la 
terre  se  ramollit,  la  plante  verdit,  etc. 

IL  Chercher  les  sujets   de  tous  les  verbes. 

III.  Mettre  la  dictée  au  futur. 

S'il  pleut  trop  au  printemps  prochain,  les  terres  se 


ramolliront  ;  les  plantes  etc.  (Laisser  la  dernière  phrase 
comme  elle  est.) 

IV.  Ecrire  au  participe  présent  tous  les  verbes  dr 
la  dictée. 

V.  Ecrire  au  participe  présent  les  verbes  dormir, 
sortir,  écrire,  lire,  regarder,  mourir,  devoir,  aperce- 
voir, voir,  aimer,  chanter,  sauter,  pleuvoir,  —  dire 
quelle  différence  vous  remarquez  entre  ces  participes 
présents  et  ceux  de  l'exercice  W  —  De  quel  groupe 
sont  les  verbes  de  l'exercice  IV. 

VI.  Mettre  au  passé  simple  de  l'indicatif  les  verbes 
de  la  dictée  depuis  les  plantes  verdissent  en  soulignant 
le    participe    passé. 

VII.  Remplacez  par  un  verbe  à  l'impératif  les 
expressions  en  italiques. 

Alouette  légère,  il  faut  que  tu  chantes  au  lever  du 
soleil,  car  voici  la  belle  saison.  —  Bœufs  travailleurs, 
il  faut  que  vous  soyez  ranimés  par  ces  joyeuses  chan- 
sons, il  faut  que  vous  travailliez  gaiement,  le  travail 
en  sera  meilleur.  —  Nous,  descendants  des  Gaulois, 
il  faut  que  nous  aimions  l'alouette,  car  nos  aïeux  l'ai- 
maient bien.  —  Gracieuse  alouette  il  faut  que  tu  voles 
en  chantant  pour  nous  comme  tu  chantes  pour  eux. 
Il  faut  que  nous  écoutions  le  chant  de  l'alouette. 

VIII.  Faire  épeler  correctement  les  participes  pas- 
sés des  phrases  suivantes:  Les  hirondelles  sont  arrivées 
au  mois  de  mai  cette  année. —  Les  élèves  paresseuses 
seront  pun...  par  leur  institutrice. —  Ma  mère  sera 
repart...  quand  mes  sœurs  seront  reven... —  Jules  et 
Ernestine  sont  ven...  aujourd'hui  pour  nous  voir. 

Expliquez  que  le  participe  conjugué  avec  être, 
s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du 
verbe). 

Dictée  supplémentaire. 

En  novembre  dernier,  nous  sommes  allés  au  Bois 
des  Roses,  mais  il  n'y  avait  plus  de  roses  au  bois,  ni 
de  feuilles  aux  grands  arbres.  Les  oiseaux  étaient 
attristés  par  le  mauvais  temps,  car  ils  i\e  chantaient 
plus.  Les  sentiers  étaient  couverts  de  feuilles  tom- 
bées. Le  banc  de  pierre  était  tout  mouillé  par  la  pluie. 
De  petites  gouttes  d'eau  étaient  suspendues  aux  feuilles 
des  arbres  comme   des  fleurs. 

COURS  MOYEN 

Texte  a  expijquer  et  a  dicter. 
(Composition.) 
Notre-Dame-de-Lorette. 
Le  célèbre  éperon,  qui  s'attache  largement  par  sa 
base  aux  collines  formant  au  département  du  Pas-de- 
Calais  comme  une  épine  dorsale  dirigée  dy  nord-ouest 
au  sud-est,  se  termine  en  se  rétrécissant  d'un  côté  par 
une  falaise  presque  à  pic  qui  regarde  la  région  des 
mines  :  Liévin  et  Lens,  et  de  l'autre  côté  par  un  gi- 
gantesque escalier  au  plan  sinueux  au  pied  duquel 
s'étendent  les  ruines  d'Ablain-Saint-Nazaire.  En 
face,  sur  une  pente  plus  douce  et  moins  haute,  se 
trouvent  les  restes  de  Carency,  puis  un  peu  plus  loin 
de  Souchez,  d'où  l'on  voit,  en  tournant  le  dos  à  Notre- 
Dame-de-Lorette,  le  commencement  de  la  falaise  de 
Vimy.  Entre  l'éperon  et  la  falaise,  une  petite  rivière 
coule  vers  Liévin,  dans  la  direction  du  nord. 

Eugène  Tardieu. 

(Ecrire  tous  les  noms  de  pays  au  tableau). 
Mots  à  expressions  à  expliquer.—  Éperon,  en  forti- 
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liion,  ouvrage  en  forme  de   saillant,  ressemblant 
iir  cela  à  Véperon  de  cai-alier. —    Une  falaise  à  pic, 
ires   ou   rochers  escarpés,   terminés  verticalement. 
—  Gigantesque  escalier,  escalier  de  géant. 

Exercices. 

I.  Relevez  tous  les  adverbes,  chacun  avec  le  mot 
iju'il   modifie  :  _ 

S'attache  largement, —  plus  douce,  moins  haute, etc. 

II.  Ecrivez  les  temps   composés   de  l'indicatif  du 
rbe   s  attacher    largement. 

III.  Ecrivez  les  temps  composés  deTindicatif  du 
verbe  se  terminer  promptement. 

ÎV.  Ecrivez  les  temps   simples    de   l'indicatif   du 
rbe  ne  pas  bavarder. 

V.  Conjuguez  interrogativement  le  verbe  voir  par 
la  fenêtre.  \ 

VI.  Analyser  logiquement  :  Une  petite  rivière  coule 
rs  Liévin  dans  la  direction  du  nord. 

Cette  phrase  renferme  une  seule  proposition  prin- 
cipale. 

Sujet  :  Une  petite  rivière;  verbe,  coule,  vers  Liévin, 
compl.  de  lieu,  —  dans  la  direction  du  nord,  id. 

VII.  Vocabul'iire  dans  le  dictionnaire  Elie  Blanc, 
p.  1050,  b  ;  chercher  tous  les  noms  exprimant  des 
choses  dans  le  même  ordre  d'idées  que  falaises. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a    expliquer   et   a   dicter. 

(Composition). 

A  Péronne. 

Le  côté  gauche  de  la  nef  de  l'église  a  particulière- 
ment souffert  ;  il  reste  une  partie  de  l'abside  avec  le 
maître-autel  mutilé  ;  un  reliquaire  gît  à  terre  éventré  ; 
le  tabernacle  ouvert  a  été  souillé.  Cependant,  au-des- 
sus d'une  statue  du  Christ,  surmontant  l'autel,  on 
peut  lire  :  c  Pavete  sanctuarium  meum  »  ;  «  Respectez 
mon  sanctuaire.  » 

De  loi^ue,  un  seul  soufflet  demeure  suspendu  à  la 
tribune. 

Le  musée  de  l'ancien  bailliage  contigu  à  l'hôtel 
de  ville  n'a  plus  que  le  rez-de-chaussée  ;  l'étage  et  le 
campanile  se  sont  abîmés  et  les  Allemands  ont  ap- 
posé sur  l'arcade  cette  inscription  ridicule  :  «  Ne  vous 
fâchez  pas,  ne   vous   étonnez  pas.  » 

Nous  avons  pénétré  dans  l'hôtel  de  ville  dont  le 
toit  a  cédé  et,  en  tombant,  a  crevé  les  parquets  des 
deux  étages  ;  la  bibliothèque  dispersée  est  exposée 
aux  intempéries  par  un  trou   d'obus  immense. 

Le  bureau  des  postes  et  télégraphes  n'est  plus  qu'un 
amas  de  ruines.  La  Chambre  de  commerce,  l'école 
maternelle,  la  sous-préfecture  et  quantité  de  maisons 
ont  été  incendiées. 

Nous  sommes  sortis  de  Péronne  par  le  faubourg  de 
Paris.  Les  trois  ponts  de  piétons  et  le  pont  du  chemin 
de  fer  ont  été  détruits  et  une  centaine  d'arbres  sciés 
par  les  Allemands  ont  été  jetés  en  travers  de  la  route 
pour  retarder  l'avance    des   troupes. 

Parvenus  à  nouveau  sur  la  rive  gauche  de  la  Somme 
nous  avons  traversé  la  Maisonnette,  où  dix  Allemands 
ont  été  tués  dans  un  coup  de  main,  par  les  Anglais, 
samedi    dernier. 

Exercices. 
I.  Expliquez  l'orthographe   de  tous  les  participes 
passés  de  la  dictée. 


II.  Expliquez  la  ponctuation  de  la  dictée. 

III.  Analyse  grammaticale,  —  De  l'orgue,  un  seul 
soufflet  demeure  suspendu  à  la   tribune. 

Expliquez  la  construction  de  la  phrase,  donnez 
l'espèce  et  la  fonction  des  mots. 

R. —  Il  y  a  une  inversion.  La  construction  directe 
serait  :  un  seul  soufflet  de  l'orgue  demeure  suspendu... 
La  raison  de  cette  inversion  est  d'attirer  plus  forte- 
ment l'attention  sur  l'orgue  et  l'état  lamentable  où  il 
se  trouve. 

Un,  adj.  num.   cardinal,  se  rapporte  à  soufflet. 

seul,   adj.   qualif. .  épithète  de  soufflet, 
j        soufflet,  nom  com,  sujet  de  demeure. 
I        de,  prépos..  met  en  rapport  soufflet  et  orgue. 

r  art.  élidé.  défini,  se   rapporte  à  orgue. 

orgue,  nom  com.,  compl.  dét.  de  soufflet. 

demeure,  verbe  de  forme  active,  intransitif,  2*^  père, 
du  sing. ,  du  prés,  de  l'ind.,  I*''  groupe. 

suspendu,  participe  passé,  du  verbe  être  suspendu. 
attribut   de  soufflet. 

IV.  Analyse  logique,  distinction  des  propositions, 
leur  nature,  leur  fonction,  dans  la  phrase  entière  : 
Nous  avons  pénétré  dans   l'hôtel  de   ville, 

Cette   phrase   renferme   cinq   propositions   ; 

a)  Nous  avons  pénétré  dans  l'hôtel  de  ville,  princi- 
pale ; 

b)  dont  le  toit  a  cédé,  pr.  subordonnée,  compl.  dét. 
de  hôtel  de   ville, 

c)  et  a  crevé  les  parquets  des  deux  étages,  subordon- 
née, compl.  dét.  de  hôtel  de  ville. 

d)  en  tombant,  prop.  participe,  compl.  dir.  de  a 
crevé. 

e)  la  bibliothèque  dispersée  est  exposée  aux  inte;i;- 
péries  par  un  trou  d'obus  immense,  prop.   principale. 

V.  Synonymes  à  définir  et  à  distinguer. —  Ame, 
esprit,  cœur,  le  moi,  remords,  repentir,  scrupule,  — 
enseigner,  instruire,  apprendre, —  volonté,  intention, 
dessein,  —  caractère,  —  humeur. 

(Voir  le  dictionnaire  Elie  Blanc,  p.  824.  82.5,  820). 


LECTURE  ET  RECITATION 

Notre-Dame  des  Champs. 

Au-dessus  du  portail,  jadis  tu   fus   enclose 
Par  une  main  pieuse,  avec  des  soins  touchants. 
Ton  Jésus  dans  les  bras,  icône  blanche  et  rose. 
Vierge   des    laboureurs,  Notre-Dame  des  Champs. 

Et  du  fond  de  la  niche  en  crépi  qui  t'enferme 
Et  te  protège  un  peu  l'hiver  contre  le  vent, 
Tu  jirésidas  depuis  aux  travaux  de  la  ferme  ; 
Les  gens  de  la  maison  t'invoquèrent  souvent. 

Le  tâcheron,  trop  las  de  sa  rude  journée. 
Regarde  la  splendeur  du  couchant  sans  la  voir. 
Mais  lorsqu'il  t'aperçoit,  de  flamme  environnée, 
Il  tressaille  et  s'émeut  de  respect  et  d'espoir. 

Le  berger,  ramenant  son  troupeau  vers  l'étable. 
Les  bouviers,  les  cochers,  les  hommes  de  charrois. 
Et  même  le  fermier  quoique  riche  et  notable. 
Sous  le  porche,  en  passant,  font  un  signe  de  croix. 

La  cloche  tinte.  L'heure  est  pleine  de  mystère. 
Voici  venir  la  nuit  là-bas  sur  le  chemin, 
La  corolle  se  ferme  et  l'oiseau  va  se  taire. 
Tout  dort.  Tu  veilleras  .seule  jusqu'à   demain. 
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O  douceur  protectrice  !  O  berceuse  tendresse  ! 
Ton  geste  enveloppant  l'Enl'ant-Dieu  faible  et  nu, 
Semble  alors  s'élargir,  et  Ton  dirait  qu'il  presse 
Le  canton  tout  entier  sur  ton  cœur  ingénu. 

Claude  Couturier. 

Explications. 
Icône,  image  sainte.  —   Le  tâcheron,  le  journalier, 
l'homme  qui  travaille  à  la  tâche. 

Les  ailes. 

Porlantur  aise,  sed  portant  ipsw. 

(S.  Augustin). 

Les  ailes  sont  bien  un  fardeau, 
Puisque  l'oiseau  porte  ses  ailes. 
Mais  jamais  il  ne  se  .plaint  d'elles, 
Car  les  ailes  portent  l'oiseau. 


Il  les  ouvre  dans  l'air  immen.se, 
Et,  dans  un  triomphal  essor, 
A  travers  l'espace  il  s'élance 
Vers  la  splendeur  des  soleils  d'or. 

Nous  aussi,  nous  avons  des  ailes  r 
Ce  sont  les  croix  de  chaque  jour 
Qui,  sur  nos  âmes  toujours  frêles. 
Pèsent   souvent   d'un   poids   bien   lourd. 

Mais  ces  ailes  portent  nos  âmes 
Encor  plus  haut  que  le  ciel  bleu, 
Jusqu'à  ce  soleil  plein  de  flammes 
Qu'on  nomme  le  Verbe  de  Dieu  !... 

Chanoine  Gambier, 
Directeur  de  l'Enseignement  libre  à  Marseille. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


Sujets  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Quelques  phrases  sur  «  le  Mois  de  Marie  ». 

Deuxième   année. 

La  permission  de  papa.  —  Votre  père,  mobili.se,  a 
eu  une  permission  de  six  jours.  —  Avez-vous  été 
très  heureuse  à  son  arrivée? —  Pendant  son  .séjour 
qu'a-t-il  fait  pour  vous?  Et  maintenant  que  faites- 
vous  pour  lui? 

COURS  MOYEN 

Aux  vacances  de  Pâques  vous  avez  fait  partie  de 
l'équipe  organisée  par  votre  école  pour  la  plantation 
des  pommes  de  terre.  —  Où,  quand  et  coihment  vous 
êtes-vous  acquittés  de  votre  tâche  patriotique? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Le  troisième   printemps  de  la  guerre. 

Réflexions  et  souvenirs  que  vous  inspirent  ces 
mots.  — Le  printemps  de  1917  était-il  attendu?  — 
Est-il  agréable?  On  racontait  en  1915  et  1916  la 
joie  des  soldats  en  voyant  la  verdure,  les  fleurs,  en 
écoutant  le  chant  des  oiseaux.  Pensez-vous  que  cette 
année  ils  soient  aussi  sensibles  à  ce  réveil.  —  Faites 
une  réflexion  sur  ce  que  ce  troisième  printemps  leur 
apporte... 

Exercices. 

COURS  ÉLÉME-NTAIRE 
Première  année. 
lNVE>i'i'iON. —  1°  Terminer  les  petites  phrases  sui- 
vantes en  ajoutant  un  adjectif  indiquant  la  couleur. 
Le  corbeau  est... —  Le  serin  est... —  Le  perroquet 
est... —  Le  moineau  est... —  Le  cygne  est... —  Le 
martin-pêcheur    e.st... 

2"  Quelles  sont  les  qualités. du   bon  élève? 
3°  Quels  sont  les  défauts  du  mauvais  écolier? 


Deuxième  année. 

Qualité.  —  Comment  doivent  être  les  personnes  et 
les  choses. 

Comment  doit  être  le  soldat? —  Le  .soldat  doit  être 
(courageux).  —  Comment  doit  être  le  fils  (respec- 
tueux). —  Comment  doit  être  une  échelle?  La  règle? 
—  L'encre? —  Le  vin? —  Le  lait? —  Le  miel? —  Le 
malade?  —  La  route?  — •  L'écriture?  —  L'ami?  — 
Le  mur? —  Le  clou? —  La  plume? —  L'eau? —  Le 
rasoir?   etc. 

COURS  MOYEN 

Sujets  proposés    aux   récents  examens,  du  C.   E. 

Un  de  vos  amis,  plus  âgé  que  vous,  habitant  la  ville, 
vous  engage  à  aller  le  voir.  Vous  refusez  en  lui  expo- 
sant les  raisons  qui  vous  font  préférer  le  séjour  de 
la  campagne  à  celui  de  la  ville  et  en  lui  disant  que 
la  profession  d'agriculteur  procure  bonheur,  santé 
et  profit.  (Saône-et-Loire.) 

On  vous  a  parlé  dans  les  leçons  de  morale,  de  :  «  La 
France,  de  ses  grandeurs  et  de  ses  malheurs  ».  Dites 
ce  que  vous  savez  sur  ces  deux  points  et  terminez  en 
faisant  connaître  les  devoirs  d'un  Français  envers  sa 
patrie. 

Qu'est-ce  que  la  tempérance?  Pourquoi  faut-il  la 
pratiquer?  La  température  est-elle  profitable  seule- 
ment à  la  santé  du  corps?  (Oise,  1916.) 

Un  soir  de  l'hiver,  vous  étiez  seul  au  coin  du  feu,... 
Qu'entendiez-vous  jau  dehors?...  A  qui  pensiez-vous 
surtout?...  Quels  sentiments  éprouviez-vous  pour  les 
soldats  qui  sont  dans  les  tranchées?  Quels  souhaits 
formiez-vous?  (Vosges,  1916.) 

Vous  connaissez  plusieurs  actes  de  courage  ou  d'hé- 
roïsme accomplis  par  des  Français,  grands  ou  petits, 
hommes  ou  femmes,  civils  ou  militaires,  au  cours  de 
la  présente  guerre.  Racontez  celui  qui  vous  a  le  plus 
frappé  ;  dites  pourquoi  vous  l'avez  trouvé  très  beau, 
faites  connaître  les  réflexions  qu'il  vous  a  suggérées. 
•     (Neufchâteau,   Vosges,    1916.) 
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COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 


La  fête  patrosale  des  «  pon.tTs  ». 

Lettre  d'un  aumônier  militaire. 

D'un  bout  du  front  à  l'autre,  cette  année,  la  fête 
de  Jeanne  d'Arc  a  été  la  fête  de  la  patrie,  du  soldat. 
<le  la  nation.  Partout  les  officiers  et  soldats  se  sont 
groupés  autour  de  leurs  prêtres,  priant  à  haute  voix, 
chantant  des  cantiques,  heureux  de  l'éclat  inaccou- 
tumé .  qu'empruntait  à  cette  circonstance  la  messe 
dominicale. 

Aux  points  de  cantonnements,  dans  les  bois,  dans 
les  tranchées,  partout  où  cela  se  pouvait,  une  messe 
a  été  dite,  quelquefois  deux  !  En  maints  endroits,  on 
a  même  chanté  les  Vêpres  et  donné  le  salut.  Tout  cela 
d'ailleurs  sans  préjudice  des  réjouissances  oi^anisées 
a  plein  air,  telles  que  séances  de  gymnastique,  com- 
it  de  boxe,  lutte  romaine,  escrime,  chants,  décla- 
mation, tours  d'adresse  et  jusqu'à  des  scènes  d'un 
comique  achevé  jouées  par  de  vrais  artistes. 

Car  n'oubliez  pas  qu'il  y  a  de  tout  dans  l'armée, 
même  des  clowns  de  chez  Pinder,  tout  heureux,  entre 
deux  tournées  aux  tranchées,  de  faire  rire  leurs  ca- 
marades. 

Tout  le  monde,  je  vous  l'assure,  s'en  est  donné  à 
cttur  joie  et  chaque  artiste  a  fait  montre  de  son  talent 
avec  un  entrain  et  une  allégresse  qu'il  faut,  avec  plus 
de  raison  que  jamais,  qualifier  de  vraiment  patrio- 
tiques. Sous  le  ciel  radieux  de  cette  journée,  on  sen- 
tait que  l'air  était  au  bonheur,  à  l'espérance,  au  suc- 
cès, et  l'on  se  réjouissait  là,  à  quelques  kilomètres 
t  même  à  quelques  centaines  de  mètres)  des  Alle- 
aands,  avec  autant  d'insouciance  qu'on  l'aurait  fait 
chez  soi  un  jour  de  fête  patronale. 

Je  viens  d'ailleurs  de  dire  le  mot  vrai  !  C'était,  pour 

•is  poilus,  la  fête  patronale,  et  vous  ne  serez  point 

irpris  d'apprendre    que,  redevenus   de  grands  en- 

tnts,  comme  au  temps  de  leur  première  communion. 

ils  ont  orné  de  feuillages,  d' arbustes,  de  fleurs,  le  seuil 

t  l'intérieur  de  nos  petites  églises  de  Lorraine. 

Tableau  touchant  entre  tous,  que  celui  de  ces  hom- 

les  aguerris,  héros  d'hier, d'aujourd'hui  et  de  demain. 

Il  train  de  dresser  des  guirlandes,  de  façonner  des 

.-ouquets,  d'assujettir  des  branchages  et  de  garnir  de 

rieurs  des  champs,   des  douilles    d'obus    allemands, 

devenues  vases   d'autel. 

Comme  cela  révèle  bien   l'àme   simple,  droite,  et 

-•^néreuse  de  nos  soldats  !  Comme  on  est  Toin  ici,  en 

leine  campagne  de  Lorraine,  sous  la  voix  du  canon 

--  à  l'abri  des  cabarets  —  des  discussions  politiques, 

des  haines  de  classe,  des  intransigeances  sectaires  !... 

riomme  on  est  loin,  dis-je.  de  ces  anciennes  et  déplo- 

nbles  luttes  de  clocher,  qui  avaient  fini  par  rendre  la 

ie  insupportable  jusque   dans  les    plus  petits  ha- 

iieaux  !... 

(A  reproduire  après  lecture  en  transformant  en  récit 
impersonnel  tout  ce  qui  est  exprimé  à  la  première 
personne. 

Vous  supposez  que  cette  lettre  est  lue  par  votre 
Maître  ou  votre  maîtresse  qui  l'ont  reçue  et  vous  en 
irez  un  récit  simple,  mais  correct,  des  faits.) 


ARITHMÉTIQUE 


(Dans  chaque  cours,  les  questions  de  composition  sont 
marquées  C. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Leçox.  —  Montrer  que  la  division  est-  le  contraire 
de  la  multiplication,  et  que  l'on  trouve  le  quotient  à 
l'aider  de  la  table  de  multiplication  :  6  fois  3=18, 
donc  dans  18  il  y  a  :  6  fois  3,  ou  3  fois  6. 

Exercices.  —  1.  On  partage  également  24  pommes 
entre  8  enfants.  Quelle  est  la  part  de  chacun? 

Réponse.  —  3  pommes. 

2.  J'ai  28  amandes,  mon  frère  en  a  la  septième  par- 
tie de  ce  que  j'en  ai.  Combien  en  a-t-ilî  (4). 

3.  Un  ouvrier  a  gagné  48  fr.  en  6  jours  de  travail. 
Combien  a-t-il  gagné    par   jour?  (8). 

4.  Un  laboureur  qui  gagne  4  fr.  par  jour,  a  reçu 
36  fr.  Combien  de  jours  a-t-il  travaillé?  (9). 

0.  8  mètres  d'étoffe  coûtent  24  fr.  Combien  coûte 
le  mètre?  (3). 

6.  Une  demi-douzaine  de  chemises  a  coûté  24  fr. 
A  combien  revient   une   chemise?  (4). 

C.  7.  Mon  ami  Paul  achète  des  pigeons  à  3  fr.  la 
paire.  Combien  en  aura-t-il  de  paires  pour  27  fr,  et 
combien    aura-t-il    de     pigeons. 

RÉPONSE.  —  9  paires  et  18  pigeons. 

8.  Combien  de  semaines  dans  56  jours? 

9.  Je  suis  4  fois  ftioins  âgé  que  mon  frère  qui  a 
32  ans.  Quel  est  mon  âge? 

10.  Combien  de  demi-douzaines  de  boutons  dans 
54  boutons? 

Leçon.  —  Le  diviseur  a  deux  chiffres  :  le  quotient 
n'est  pas  donné. 

Soit  878  à  diviser  par  54. 

Remarquer  quu  ©ci  à  peu  près  impossible  à  pre- 
mière vue  de  savoir  combien  a©  fois  54  est  contenu 
dans  378.  On  pourrait  essayer  une  fois  o'»,  puis  deux 
fois,  puis  trois  fois,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'on  obtitrivne 
378  ou  un  nombre  inférieur  très  voisin.  Mais  cette 
méthode  serait  trop  longue.  Il  est  plus  facile,  en  effet, 
de  savoir  combien  de  fois  les  5  dizaines  du  quotient 
sont  contenues  dans  les  37  diz.du  dividende  :  on  a 
alors  le  chiffre  réel  ou  approximatif  du  quotient.  Il 
n'y  a  plus  qu'à  calculer  le  reste  comme  dans  les  exer- 
cices préparatoires.  Mais  il  arrive  parfois  (en  raison 
des  retenues)  que  ce  chiffre  est  trop  fort  ;  on  essaye 
alors   le    chiffre    immédiatement   inférieur. 

Nous  avons  donc  dit  en  37  combien  de  fois  5,  —  7 
fois,  et  nous  aurons  7    au   quotient 
378154 

Pour  l'essayer,  nous  multiplions  54  par  7  et  nous 
retrancherons  comme  l'autre  jour  chaque  produit 
partiel  de  la  partie  du  dividende  qui  lui  correspond 
aussi    : 

378j54_ 

o\i 

Nous  disons,  7  fois  4,  28,  ôtés  (et  nous  reportons 
aux  unités  du  quotient),  de  28,  reste  0,  —  et  je  retiens 
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2  (parce   j'ai  ajouté  2  diz.  aux  8  unités  du  dividende 
pour  pouvoir  retranciicr  le   produit   4x7). 

Pour  continuer,  nous   disons   ensuite  7  fois  5,35, 
plus  2  de  retenue  37  ôtés...  (me  reportant  aux  dizaines 
du  dividende)  de  37   reste  0. 
378j54_ 
0017 
Le  quotient  est  bien  7  et  il   est  exact,  c'est-à-dire 
que  378  contient  exactement  7  jois  54. 

C.  Exercices.  —  Faire  les   divisions  : 
384  :  64         et         584  :  73. 

Deuxième  année. 

1.  Un  employé  a  gagné  2400  fr,  dans  ujie  année. 
Sachant  qu'il  a  dépensé  178  fr.  par  mois,  dites  quel 
est  le  montant  de   ses  économies. 

RÉPONSE.  —  264   fr. 

2.  Une  personne  a  dépensé  2  fr.  75  par  jour  durant 
une  année.  Si  elle  a  gagné  1235  fr.  pendant  ce  même 
temps,  quelle  somme  a-t-elle  pu  économiser? 

RÉPONSE.  —  231  fr.  25. 

C.  3.  Un  cultivateur  a  gagné  3275  fr,  par  an.  S'il 
a  dépensé  125  fr.  par  mois  pour  sa  nourriture  et  que 
ses  autres  dépenses  annuelles  s'élèvent  à  895  fr. , 
combien  peut-il  déposer  cette  année  à  la  caisse 
d'épargne? 

RÉPONSE.  —  880   fr. 

4.  On  a  acheté  24  m.  de  drap  pour  192  fr.  Combien 
de  mètres  de  soie  à  12  fr.  le  mètre,  aurait-on  pour  le 
même  prix? 

RÉPONSE.  —  16  m. 

5.  Quel  est  le  plus  avantageux  d'acheter  de  l'étoffe 
à  30  fr.  la  pièce  de  15  m.,  ou  de  la  satinette  à  2  fr.  25 
le  mètre? 

RÉPONSE.  —  A  la  pièce  on  gagne  0  fr.  25  par  mètre. 

C.  6.  Un  coupon  de  drap  de  28  m.  vaut  168  fr. ,  un 
autre  de  17  m.  vaut  136  fr.  Quel  est  le  drap  le  moins 
cher  et  de  combien  par  mètre? 

RÉPONSE.  —  Le  premier,  de  2  fr.   par  mètre. 

COURS  MOïKN 

Première  année. 

capital  augmenté  de  ses  intérêts.  —  1.  Calculer 
la  valeur  acquise  par  un  capital  de  4.830  fr.  placé  à 

3  %  pendant  2    ans  8  mois. 

Solution.  —  2  ans  8   mois=32  mois. 

Intérêts  de  4.830  fr.  à  3  %  pendant  32  mois  : 

3  fr.  X  4830  x  32       „„.  .     ,„ 

__ _ =  386  fr.  40. 

100  X  12 

Le  capital  est  donc  devenu  ; 

4830-1-386,40  =  5.216    fr.  40. 

2.  Un  capital  placé  à  4  %  pendant  3  ans  est  devenu 

au  bout  de  ce  temps  avec  les  intérêts  649  fr.  60.  Quel 

était  ce  capital? 

Solution.  —  A4    %,  100  fr.  rapportent  : 

4x3  =  12  fr. 

au  bout  de  trois  ans. 

100  fr.   dans   ces   conditions,  deviennent  donc  : 

1004-12=112  fr. 

Autant  de  fois  112  fr.  sont  contenus  dans  649  fr.60, 

autant  il  y  avait  de  100  fr.  dans  le  capital  considéré, 

ou  : 

649,60 

112 


100  fr.  X 


=  580  fr. 


C.  3.  —  Un  particulier  avait  emprunté  640  fr.  Au 
bout  de  36  jours,  il  rend  avec  les  intérêts  641  fr.  92. 
A    quel    taux    avait-il    emprunté? 

Solution.  —  Intérêts  de  640  fr.  pour  36  jours  : 

641,92—640-1    fr.   92. 
Intérêts  de  1   fr.  pour  1  jour  : 
1  fr.  92 
640  X  36 
Inlérêts  de   100  fr.    pour  360  jours  : 
1  fr.  92  X  100  X  360        „  ^ 
640  X  36  -       r. 

RÉPONSE.  —  Le  taux  de  l'emprunt  était  3   %. 

4.  On  place  un  capital  pendant  1  mois  1/2  au  taux 
de  5  %.  Au  bout  de  ce  temps,  on  retire,  capital  et  in- 
térêts réunis,  une  somme  de  33.005  fr.  Quel  capital 
a-t-on  placé?  (Nord). 

Solution.  —  Int.  de  100  fr.  en  1  mois  1/2  ou  45  j. 

5x45/360=0  fr.  625. 
100  fr.  sont  donc  devenus  100  fr.  625. 
D'où   capital   placé  : 

100  fr.  X  33.005  fr.  ^  „„  g^.  ^ 
100,625  ■         '' 

5.  Calculer  le  prix  d'achat  d'une  marchandise  ven- 
due 2475  fr.  20  en  gagnant  12   %  sur  le  prix  d'acliat. 

(Paris). 
Solution.  —  On  vend  112   fr.   ce   qu'on  a  acheté 
100  fr.,  donc  le  prix  d'achat  était  : 

100  fr.  X  ?^  =  2210  fr. 

RÉPONSE.   —   2,210   fr. 

G.  6.  Le  prix  de  vente  d'une  propriété  de  200  ares 
est  de  15900  fr.  celui  qui  l'a  revendue  a  fait  un  bé- 
néfice de  6  %  sur  son  prix  d'achat.  Combien  avait-il 
acheté    l'hectare?  (Doubs). 

RÉPONSE.  —  Achat  total  15.000  fr.  ;  un  hectare  : 
6.000    fr. 

Deuxième  année. 

Calcul  mental.  —  Quel  est  le  capital  qui,  augmenté 
de  ses  intérêts,  vaut  :    . 

Après  un  an,  à  2  %:  204  fr.  ;  1020  fr.  î  —  Après 
2  ans  à  4  %  :  108  fr.  ;  540  fr.  ?  —  Après  6  mois,  à 
6  %  :  103  fr.  ;  721  fr.  ?  —  Après  4  mois  à  3  "„  :  101  fr.  ; 
505  fr.? 

2,  En  mourant,  une  personne  a  laissé  la  moitié  de  • 
sa  fortune  à  son  frère,  les  2/5  à  sa  STur  et  le  reste  à 
son  neveu.  Ce  dernier  ayant  placé  sa  part  à  4   %  en 
retire  un  revenu   annuel  de   720   fr.   On  demande  à 
combien  s'élevait  la  fortune  de   cette  personne. 

(Loiret). 

Solution.  —  Part  du  neveu  :  18.000  fr.  qui  forme 
[10/10— (5/10-^4/10)3=1/10  de  la  fortune  s'èlevant  à 
180.000    fr. 

RÉPONSE.  —  180.000  fr. 

3.  Deux  sommes  égales  sont  placées,  l'une  à  4  "„ 
l'autre  à  5  %.  Celle  qui  est  placée  à  5  ''o  rapporte 
100  fr,  de  plus  que  l'autre.  Quelles  sont  ces  deux 
sommes?  (Charente). 

Solution,  —  La  différence  entre  les  taux  étant  de 
1  fr. ,  la  différence  des  intérêts  correspond  à  un  capi- 
tal de  100    X 100/1  =10.000   fr. 

C.  4.  Une  mercière  achète  des  aiguilles  à  5  fr.  20  le 
mille.  Combien  doit-elle  en  donner  pour  10  centimes, 
si  elle  veut  gagner  la  moitié  de  ce  que  les  aiguilles 
lui  ont  coûté? 
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Solution.  —   La  mercière    veut  gagner  sur  1000 
aiguilles  :  la  moitié  de  5  fr.  20  ou  2  fr.  60. 

Par  conséquent  elle  veut  vendre  le  1000  pour 

5.20+2,60  =  7  fr.  80. 
Pour  7  fr.  80,  elle  donnera  donc  1000  aiguilles. 
Pour  1  fr.,  elle  en   donnera  : 
1000  :  7,80. 
Pour  0  fr.  10,  elle  en  donnera  : 
1000  X  0,10 


7,fcO 
RÉPONSE.  —     12. 


=  12  par  défaut. 


5.  Trouver  en  mètres  la  longueur  :  1»  d'un  d^ré  ; 
2"  dune  minute  ;  3°  d'une  seconde  dun  méridien  ou 
de  léquateur,  et  en  général  d'un  grand  cercle  ter- 
restre (la  terre  étant  supposée  une  sphère). 

RÉPONSE.  —   La  longueur  d'un  degré  est  de 
40.000    :    360  =  111  km.    111. 

La  longueur  d'une  minute  est  de  40000  :  360x60) 
=  1  km.  85185. 

La  longueur  d'une  seconde  égale  40.000  :  (60x60 
X360)=30  mètres  86. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  J'ai  acheté  à  raison  de  464  fr.  lune,  6  obliga- 
:tions  3  %  du  Crédit  Foncier.  Quel  revenu  dois-je  en 
tirer? 

Solution  :  Capital  placé  :  2.784  fr. 

Revenu  : 

(3x2784):  100  =  83    fr.   52. 

RÉPONSE.  —  83  fr.  52. 

2,' J'ai  à  placer  une  somme  de  8500  fr.  Je  puis  ache- 
de  la  rente  3  %  au  cours  de  102  fr.  80,  ou  des  obli- 
ions  qui  rapportent  net  14   fr.   40,   au  cours  de 
0  fr.  De  combien  mon  revenu  sera-t-il  plus  élevé 
en   employant  le  plus   avantageux   des   deux   place- 
ments? (Meurthe-et-Moselle). 
Solution.  —    Rente  : 

(3x8500):    102,8=248   fr. 
Obligations  : 

(14,40x8.500):  470=260  fr.  85 
d'où  augmentation  des  revenus  de  12  fr.  85. 

RÉPONSE.  —  Le  placement  obligations  est  le  plus 
avantageux  et  augmente  le  revenu  de   12  fr.  85. 

G.  2.  A  Paris,  en  1902,  le  locataire  d'un  logement 

de  600  fr.  payait  une  taxe  personnelle  de  2  fr.  25  ; 

nue  contribution  mobilière  qui  était  les  13,34  %  de 

"   fr.   diminué    de  375  fr.  ;   une  taxe  locative  de 

et  une  taxe  d'enlèvement  des  ordures  ménagères 

0  fr.8  %  du  prix  du  logement;  un  impôt  des  portes 

fenêtres  de  6  fr.  61 .  Quel  était  le  montant  total  de 

-    contributions. 

Solution. —  Montant  de  la  contribation  mobilière  : 

:  N3  fr.  -  375  fr.)  X  ^^  =  225  fr.  X  i^  =  30  fr.  01. 


Il 


Montant   de  la  taxe  locative 
1 


600  fr.  X 


100 


=  6fr. 


lontant  de  la  taxe  d'enlèvement  des  ordures  mena- 

600  fr.  X  ?î|  =  4  fr.  80. 
100 

lontant  total  des  contributions  du  locataire  : 

2,25-f  30,01+6+4,80+6,61  =49    fr.  67. 

ÈRépoîtse. —  49  fr.  67. 


C.  3.  Un  particulier  achète  à  520  fr.,  400  obliga- 
tions de  la  Ville  de  Paris,  de  500  fr.  de  valeur  nomi- 
nale et  rapportant  20  fr.  Un  mois  après,  il  les  vend  à 
530  fr.  Quel  est  son  t)énéfice  et  le  taux  du  placement? 
Solution.  —   11  fait  un  bénéfice  de  : 

(530— 520)+400=4.OOO  fr. 
Le  capital  qui  l'a   rapporté  est  de  : 

520x400=208.000  fr. 
Le  taux   du  placement  égale   : 

4.000  X  100  X  12  ^^offn  o^ 

RÉPONSE.  —  4.000  fr.  et  23,077    *„• 

4.  Une  mine  dor  a  donné,  dans  une  année,  pour 
9.671.995  fr.  3986  dor  pur.  Quelle  serait,  en  mm., 
rar§te  du  cube  que  l'on  pourrait  former  avec  cet  or, 
sachant  que  la  densité  de  Tor  extrait  est  19  gr..  et 
qu'un  gr.  de  ce  métal  vaut  3  fr.  4? 

Solution. —   Poids   de  l'or  extrait  : 

,             9.671. 995.:3986       -o^i-a.        -.^n 
1  gr.  X  ^-j^ =  2.S44.  m  gr.  529. 

Volume  de  cet   or  : 

1  cm»  X  ^^-*-'Q^'-^-Q  ^  149.721  cm»,  291  on  : 

1000    mm^.x  149721,291  =149721291    mm». 
Arête  du  cube  que  l'on  pourrait  former  : 

-^149.721  291  =  531  mm. 
RÉPONSE.  —  531    mm. 

5.  Une  obligation  au  cours  de  296  fr.  25  rapporte 
7  fr.  50  si  elle  est  nominative,  et  7  fr.  28  si  elle  est  au 
porteur.  Quelle  est  la  plus  avantageuse? 

Solutioun.  —    L'obligation  nominative   coûte  : 
Pour  la  valeur  du  cours  :     296  fr.  25. 
Pour  le  courtage: 

2%,25  :  80«=0,36 
Pour  l'impôt  de  transmission  : 
0,50x2,962  =  1.48 
Pour  avoir  7   fr.  de  rente  il  faut  payer  : 

296,25+38  +  1,48  =  298     fr.    09. 
Pour  avoir  1  fr.  de  rente,  il  faut  payer  : 

278,09  :  7,5=39  fr.  75.* 
L'obligation   au   purtonr  coûte 
Pour  la  valeur  du  cours  :  29d  t»   2.5. 
Pour  le  courtage  :     0  fr.  35. 
Pour  avoir  7  fr.  28  de  rente,  on  paye  : 

2%,25+ 0,35  =  296    fr.    60. 
Pour  avoir  1  fr.  de  rente  on   paye  : 
296,60  :  7,28  =  40  fr.  741. 
RÉPONSE. —  La  plus  avantageuse  est  l'obligation 
nominative. 

Remarque.  -^  Les  calculs  ci-dessus  sont  faits 
d'une  manière  générale.  Le  courtage  est  compté 
0  fr.  35,  alors  que.  dans  un  achat  de  rentes,  il  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  1   fr. 


Questions  de  composition. 


HISTOIRE 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Nommez  deux  victoires  de  Henri  IV. 

2.  Quels  étaient  les  ministres  de   Henri  IV?  de 
Louis   XIII? 
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Deuxirme  année. 

1.  Richelieu  et  les   protestants. 

2.  Grands  ministres   de   Louis   XIV. 


COURS  MOYEN 

I.  La  campagne  de  Bonaparte  en   llalie. 

i.  Quelle  lut  la  puissance  de  Napoléon  en  I.SIO.' 


COURS  SUPERIEUR 

t.  Quelles  furent  les  faulcs   de  Napoléon? 
2.  Parlez   des   abdications    de   Napoléon. —  Dans 
quelles    circonstances?  —    Dans   quelles   conditions? 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Prcntirre    année. 

(lours  d'eau  qui   traverse  votre  commune  ou  ([ui 
en  est  le   plus  près? 

Deuxième  année. 

Quelles  sont  les  principales  productions  ol  les  in- 
dustries  de   votre   commune? 

COURS  MOYEN 

1.  Principaux  bassin;»   houillers  de  France. 

2.  Principaux    établissements    métallurgiques. 

COURS  SUPÉRIEUR 

DiiTéreules  régions  de   la   Russie      -    villes  princi- 
pales. 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  MOYEN 

1.  Direction  du  lil  à  ])loml). —  Usage  de  cet  appa- 
reil. 

2.  Explicfuez  l'élévation  de  l'eau  dans  le  jet  d'eau. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1 .  'Vitesse  du  son  dans  l'air  et  dans  l'eau. 

2.  Propriétés    des    miroirs   concaves. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS   MOYEN 

Organisation    de   l'arrondi.ssernent. 

COURS  SUPÉRIEUR 
\ 

Différentes  sortes  de  testaments.  —    Condition  de 

validité  d'un  testament  olographe. 


TRAVAIL   MANUEL 


Pour   tous   les  cours. 
Ouvrage  do  couture   pour  les  soldats. 


DESSIN 


(OURS  ÉLÉMENTAIRE 
Dessiner  une  fleur  que  vous   avez  cueillie. 

COURS  MOYEN 

Faites  une  rosace  à  3  feuilles  symétriques  interca- 
lées de  trois  autres  cachées  en  partie  par  les  premières. 
—    Ombrez    celles    des   divisions  (1). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Développement  d'un  cône  tronqué  pour  abat-jour, 
le  décorer  ;  motif  :  l'églantinc. 


(1)  Voir  cours  moyen,  .1.  B.  V.,  feuilles  supplémen- 
taires n"  4.    ■ 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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Lecture  et 


PROGRAMME    DU    MOIS    DE    JUIN 


ISSTRCCTION 

il  matin. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
RELiGiErsE.  —  Prières.  - 


La  prière 


Catéchisme.  —  Revision  de  la  première  partie  (Pé- 
rit catéchisme  du  diocèse,  ou  Petit  catéchisme  des  Mè- 
res, par  Mgr  Gaume,  édit.  des  écoles). 

Histoire   sainte.  —  La  captivité.  —   Esther.  — 
Persécution  d'Antiochus.  —  Les  Machabées 
Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes. 
Lecture  et  Écriture. —  Conformément  aux  usages. 

Langue  française.  —  Plus  petits.  —  Le  complé- 
ment du  verbe  et  l'attribut.  —  Les  trois  groupes  de 
verbes.  —  Verbes  apercevoir,  interrompre.  —  Temps 
composés  du  verbe  arriver. 

Plus  grands.  —  La  proposition.  —  Sujet,  verbe  at- 
tribut et  compléments.  —  Participe  passé  accompagné 
de  l'auxiliaire  avoir.  —  Verbes  de  forme   active. 

Arithmétique  et  système  métrique.   —   Opéra- 
jns  et  problèmes  sur  les  trois  premières  opérations 
■  mbinées.  —  Division.  —  Revision  des  mesures  des 
-  irfaces  et  des  volumes. 

Géométrie  et  dessin.  —  Tracé  de  carrés,  losanges, 
•ctangles,  division  des  rectangles  en  carrés  égaux. 

Histoire  de  France.  —  Louis  XV. 

Le  xvui«  siècle. 

Louis   XVI  et  la  Révolution. 

La  Constituante. 

Législative. 

Convention  et  Directoire. 

Géographie.  —  Agriculture. 

Industrie. 

Commerce. 

Grandes  villes  de  France. 

Voies  de  communication. 

Gouvernement. 

Administration. 

Etude  du  tableau  des  départements. 

Instruction  civique.  —  Explication  des  mots  : 
député,  vote. 

Leçons  de  choses  (Notions  de  sciences,  d'économie 
tômestique).  —  La  Ferme.  —  La  fenaison.  Cheval,  âne, 
bien  de  berg'er,  loup,  mouton,  porc,  dindon,  poule, 
■te.  canard,  pigeon.  Laiterie,  lait,  beurre,  fromage. 

Provisions  du  ménage.  Conservation  du  beurre,  des 
eufs,  des  fruits. 

Travail  manuel.  —  Couture.  —  Revision. 

Dessin.  —  Cerises,  —  fraises,  —  papillons.  —  Bor- 
lure  composée  de  losanges  se  tenamt  par  la  grande  dia- 
-onale  compris  entre  deux  lignes  parallèles,  —  les 
riangles  (jui  forment  le  fond  seront  ombrés  ou  colo- 

COURS  MOYEN 

Instruction  rslioxeuse.  —  Prières.  —  Prière  du 
matin  en  entier.  —  Veni  Sancte  et  Sub  tuum.  —  Béné- 
dicité et  Grâces. 


Catéchisme.  —  Re vision  de  la  première  partie. 

Ecangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes. 

Histoire  sainte.  —  Des  Machabées  à  la  ruine  de  Jé- 
rusalem. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  au  xvn*  siècle.  — 
Le  philosophisme. 

Morale.  —  Nos  devoirs  envers  les  autres  hommes. 
Ce  qu'ils  sont  pour  nous  :  1°  Suivant  la  raison  ;  nos 
semblables  et  nos  égaux,  donc  ne  pas  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  pour  nous  et  leur  faire  ce  que 
nous  souhaiterions  pour  nous  :  justice  et  charité.  — 
2°  Suivant  la  foi  :  ils  sont  nos  frères  et  cohéritiers 
en  Jésus-Christ,  d'où  le  grand  précepte  catholique  de 
la  charité  fraternelle.  —  En  vertu  de  ces  différents 
principes  :  défense  de  nuire  à  la  vie  spirituelle  et  cor- 
porelle du  prochain,  énorme  culpabilité  du  duel,  dé- 
fense de  nuire  aux  biens  d'autrui  :  le  droit  de  pro- 
priété, réparation  des  dommages  causés. 

Langue  française.  —  La  préposition. 

La  conjonction. 

L'interjection. 

Analyse  grammaticale  et  logique. 

Verbes  envoyer  et  devenir —  Dire  et  s«s  composés. — 
Conquérir. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Escompte, 

—  partage  et  société.  —  Mélanges.  —  Définition  et  me- 
sure des  surfaces  (triangle,  parallélogramme  et  trapèze. 

—  Cercle).  —  Exercices  et  problèmes. 
Géométrie  et  dessin.  —  Courbes  à  formes  régu- 
lières, arc,  anse    de    panier,   ellipse,  spirale,  —  leur 
emploi  dans  l'ornement  et  surtout    dans  céramique. 

—  Moulures  diverses. 

Sciences.  —  Notions  sur  la  lumière,  le  son,  —  l'élec- 
tricité. —  Air  et  eau,  leurs  composants.  —  Solides, 
combustibles  :  le  charbon,  —  le  soufre,  —  le  phos- 
phore . 

Histoire.  —  Restauration. —  Monarchie  de  Juillet. 

République  de   1848.  —  Second  Empire. 

Géographie.  —  France  coloniale.  —  Palestine. 

Instruction  civique.  —  L'Etat.  —  Le  pouvoir 
législatif,  le  pouvoir  exécutif,  la  justice. 

Enseignement  agricols.  —  Jardin  fruitier.  — 
La  greffe  et  la  taille. 

Principaux  arbres  fruitiers. 

Comptabilité    agricole. 

Constructions  rurales. 

Economie  domestique  et  travail  manuel.  — 
Principaux    points    d'ornement. 

Marque. 

Bonne  tenue,  soins  de  l'extérieur. 

Conseils  pratiques  sur  la  propreté  et  l'hygiène  du 
corps. 

Dessin.  —  Bouquet  de  cerises  avec  feuilles.  — 
Bordures  et  encadrement  formés  de  triangles,  de  rcc- 
tantangles,  de  losanges  en  dispositions  variées,  —  de 
tons  différents. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

I.NSTKITCTION  RELIGIEUSE.  —  Prières.  —  Prière -du 
iiiatin.  —  Veni  sancte  et  Sub  tuum.  —  Benedicite  e  t 
î^râces.  —  De  ProfurK^is.     ■  ""  "• 

Caléchisme.  —  Revigion  de  la  première  partie  du  ca- 
tqcblsme.  ' 

M:e(;].re  aux  m^ins  (les  pnt^nts  le  catéchisme  de  per- 
sévérance de  Mgr  Gaume  (édition  classique).  —  Donner 
les  développements  d'après  le  grand  catéchisme  de 
Mgr  Gaume. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Le  xviii"  siècle.  —  Epreuves 
de  l'Eglise.  —  Philosophisme,  révolution. 

Evangile.  —  Commentaires  sur  les  évangiles  et  les 
épîtres  de  chaque  dimanche  d'après  les  notes  du  cha- 
noine Gaume. 

Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  —  Vie  souffrante 
et  vie  glorieuse. 

Liturgie.  —  Des  temps  sacrés. 

Morale.  —  Seps  raisonnable  et  chrétien  des  mots  : 
liberté  individuelle,  liberté  de  travail,  liberté  de  réu- 
nion et  d'association.  —  Sens  révolutionnaire  dont  il 
faut  se  garder. 

Langue  française.  —  Notions  de  composition  et 
de  style. 

Notions  complémentaires.  —  Littérature. —  Versifi- 
cation. 


Différents  genres  littéraires. —  Poésie. —  Prose. 

Aperçu  de  l'histoire  de  la  langue  par  la  littérature. 

Arithmétique.  —  Mélanges  et  alliages.  —  Nombres 
complexes.  —  Conversion  des  anciennes  mesures. 

fENUE  DE!^  LIVRES.  —  Comptcs  généraux.  —  Révi- 
sion. 

GrÊOMÉTRis.  —  Bols  en  grume.  —  Révision. 

Sciences.  —  Métaux.  —  Composés  usuels.  .Ma- 
tières organiques. 

Histoire.  —  Second  Empire. 

Unité  italienne.  —   Unité   allemande. 

Guerre  de   1870. 

Troisième  République. 

Géographie.  —  Afrique  physique  et  politique. 

Amérique  physique. 

Amérique   politique. 

Océanie.  —  Histoire  des  découvertes. 

Instruction  civique.  —  Notions  d'économie  poli- 
tique. 

Travail  manuel.  —  Coupe  et  confection.  —  Che- 
mise simple. 

Dessin  —  Dessin  géométrique.  —  Croquis  cotés 
d'objets  usuels.  —  Décoration  de  plats  et  d'assiettes 
de  couvertures  de  livres  rectangulaires  :  feuilles,  fleurs 
et  fruits  de  la  saison. 


AVIS 

Voir  le  résultat   du   Concours  général  annuel   de  l'Ecole  française  à  la  Partie  générale,  p.  133. 

TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


Résurrection  de  la  chair. 

Par  le  onzième  article  du  symbole,  la  résurrection 
de  la  chair,  nous  croyons  fermement  que  les  âmes 
humaines  seront  de  nouveau  unies  à  leurs  corps, 
comme  elles  l'étaient  pendant  la  vie  mortelle. 

Nous  le  prouvons  : 

I.  Par  l'Écriture  sainte. 

«  Je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  propre  chair.  » 
(Job,  XIX,  26). 

Chez  les   Juifs   cette   croyance   était  universelle  : 

«  Je  sais  que  Lazare  ressuscitera  lors  de  la  résur- 
rection du  dernier  jour.  »  (S.  Jean,  xi,  24). 

«  L'heure  viendra  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
tombeaux  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Et 
ceux  qui  auront  fait  le  bien  ressusciteront  pour  la 
vie  ;  ceux  au  contraire  qui  auront  l'ait  le  mal  ressus- 
citeront pour  le  jugement.  «  (S.  Jean,  v,  28). 

A  la  bonne  communion  Notre-Seigneur  promet 
également  «  la  résurrection  au  dernier  jour  ».  (S.  Jean, 
VI,  55.) 

Saint  Paul  traite  de  la  résurrection  dans  sa  I'^  épî- 
tre  aux  Corinthiens.  «Jésus-Christ,  le  second  Adam, 
dit-il,  est  ressuscité  »  (XV,  16)  ;  puis,  «  comme  par  un 
seul  homme  la  mort  est  venue,  ainsi  viendra  par  un 
seul  homme  la  résurrection.  Car,  de  même  que  tous 
meurent  en  Adam,  ainsi  tous  seront  rendus  à  la  vie 
par  Jésus-Christ  »  (21). 

«  Le  corps  humain  est  semé  dans  la  corruption  ; 
il  ressuscitera  dans  l'incorruptibilité  »  (42). 

«  La  trompette  retentira  et  les  morts  ressuscite- 
ront en  un  état  incorruptible  »  (52). 


«  Il  faut  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  Tim- 
mortalité  »  (53). 

IL  Par  la  tradition. 

Tous  les  symboles  de  PÉglise,  depuis  celui  des 
Apôtres  jusqu'à  celui  du  Concile  de  Trente,  contien- 
nent cet  article  de  foi. 

C'est  dans  le  sceptre  d'Aaron  qui  refleurit  que  les 
saints  Pères  trouvent  particulièrement  la  figure  de 
notre  résurrection.  Ils  l'empruntent  encore  à  la  se- 
mence  confiée  à  la  terre,  au  renouvellement  de  la  na- 
ture' auprès  rhiver,  etc.  Tertullien  a  écrit  tout  un  livre 
<i  ,De  Resurrectione  cavnis,  de  la  Résurrection  de  la 
chair  ».  Il  insiste  spécialement  sur  cette  pensée  :  «  La 
chair  qui  a  reçu  les  sacrements  pour  le  salut  de  Tâme 
ne  peut  pas  périr  éternellement  »  ;  et  sur  cette  au- 
tre :  «  Le  corps  aussi,  instrument  des  bonnes  œuvres, 
mérite  le  royaume  de  Dieu  ;  etiam  corpus,  ntinis- 
trurn  bonorum  operuin,  Dei  regnum  meretur.  » 

III.  Par  la  raison,  qui  reconnaît  la  convenance  de 
la  résurrection  pour  les  motifs  suivants  : 

1"  Le  cofps,  séjour  et  instrument  de  l'âme,  accom- 
plit avec  elle  le  bien  comme  le  mal.  Il  convient  donc 
qu'il  partage  le  sort  de  Pâme,  «  afîn  que  chacun  re- 
çoive ce  qui  est  dû  à  son  corps  selon  ce  qu'il  a  fait 
de  bien  ou  de  mal  ».  (II  Cor.  v,  10.) 

La  justice  divine  le  demande  aussi. 

2°  La  constitution  même  de  l'homme  nous  invite 
à  conclure  que  le  corps  et  l'âme  auront  un  sort  com- 
mun. L'homme  n'est  pas  un  corps  seulement,  ni 
une  âme  seulement  ;  il  est  un  être  vivant  composé 
d'une  âme  et  d'un  corps. 

Le  péché  avait  détruit  l'entente  entre  l'une  et  l'au- 
tre :  la  rédemption,  seconde  création,  l'a  rétablie 
pour  la  faire  durer,  éternellement  glorieuse,  après  la 
fin  du  monde. 
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La  boulé  de  Dieu  l'exige  de  même. 
3"  Le    Messie    a   revêtu    la    nature    complète    de 
1  homme,  le  corps  et  Tàme  ;  il  la  rachetée  tout  en- 
tière, corps  et  âme.  Or,  le  corps  n'aurait  pas  à  cette 
•    iemption  de  l'homme  tout  entier  une  part  conve- 
i)le.  s'il  ne  devait  pas  un  jour  être  réuni  de  nou- 
.lu  à  l'âme.  —  Cette  convenance,  la  sagesse  divine 
la  proclame  également. 

t°  La  science  nous  apprend  que  paaun  atome  ne  se 

rd  dans  la  création.  Par  conséquent,  la  puissance 

Dieu,  qui  a  formé  une  première  fois  le  corps,  peut 

;-si  en  rassembler  une  seconde  fois  tous  les  éléments. 

I .  La  résurrection  ne  sera  pas  la  même  pour  tous. 
>  justes  ressusciteront  dans  un  corps  glorieux  ;  les 

■  innés,  dans  un  corps  couvert  de  honte. 

Nous  ressusciteront  tous  assurément,  mais  nous 
iiH  serons  pas  tous  transformés  (glorifiés).  »  (I  Cor.. 
XV.  .51). 

.\lors  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le 
royaume  de  leur  Père.  »  (S.  Math.,  xm,  43.) 

II.  D'après  les  saints  Pères,  les  propriétés  ou  qua- 
lités des  corps  ressuscites  et  glorifiés  seront,  propor- 
tion gardée,  les  mêmes  que  pour  le  corps  glorieux 
de  Notre-Seigneur  ;  à  savoir  : 

L'immortalité,  qui  les  soustrait  à  la  mort  à  tout 
jamais  ; 

h' impassibilité,  qui  les  exempte  de  toute  espèce  de 
-  utTrance  ; 

la  clarté,  qui  de  l'âme  glorieuse  rejaillit  sur  le 
rps  (Berthier,  1808)  ; 

L'agilité,  qui  permet  aux  bienheureux  de  se  trans- 
[">rter  corps  et  âme  avec  la  rapidité  de  l'éclair  par- 
t"Ut  où  ils  veulent  ; 
La  subtilité,  qui  permet  aux  corps  glorieux  de  se 
,_  corn  pénétrer   et    de    compénétrer   les    autres    corps, 
j^  (Berthier,  1806). 
îf  R-   P.  SlFFEBLKX. 
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Lecture,  —  ÉcKirniE,  —  Orthographe.  —  Mots 
V  contenant  IV.  —  William.  —  Wilfrid,  —  Edwige.  — 
i  Edward,  —  le  wagon,  —  le  tramway, —  le  wattman. 
r.  _  Wagram.  —  Waterloo,  —  les  WaJlons.  —  Watt, — 

itikind,  —  le  railway. 

Phrases  à  tire,  copier,  dicter. 

riUiam  et  Edwige  ont  pris  le  tramway.  —  Watt 

fcnta  la  machine  à  vapeur.  —  Witikind  fut  le  chef 

ton  vaincu  par  Charlemagne.  —  Les  Wallons  sont 

|Belges  de  race  française.  —  La  locomotive  traîne 

ucoup  de  wagons. 

I  est  long  dans  pâte,  plâtre,  des  lilas,  un  repas,  la 
on  se  lasse,  la  flamme,  l'âme,  Jeanne,  upe  fa- 
du  sable. 

est  bref    dans  :  patte.  —  chatt«,  —  cravate,  — 
i,  —  savate,  —  omoplate, 

est  long  dans  :  la  glaneuse,  —  la  laveuse,  —  la 
Brodeuse,  —  du  feutre,  —  un  creux,  —  un  pieu,  — 
laborieux,  —  heureux,  etc. 

eu  est  bref  dans    couleur,  —  ardeur,  —  vainqueur. 
—  douceur,  —  beurre,  —  demeure,  —  prieur. 

o  est  long  dans  :  apôtre,  —  rôle, —  des  os,  —  un  gros 
^os, —  le  repos, —  une  rose,  —  une  chose,  —  je  n'ose. 


o  est  bref  dans  hotte, —  botte.  —  sotte,  —  cotte, 
lotte,  —  Charlotte,  —  cosse,  —  rosse,  —  bosse,  — 
noce,  —  féroce,  —  colosse. 

Phrase  à  lire,  copier,  dicter. 
Charlotte  a  sucé  de  la  pâte  de  jujube.  —  Le  lilas 
est  déjà  passé.  —  On  se  lasse  du  repos,  on  aime  la 
classe.  —  Une  patte  de  la  chatte.  —  La  glaneuse 
ramasse  des  épis.  —  Jeanne  a  joué  avec  du  sable. — 
La  couleur  du  beurre  est  jaune  pâle.  —  On  souffle 
en  montant  la  côte. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Les^  parties  d'une  maison. 
La  maison  a  un  toit  qui  est  placé  au-dessus  pour  la 
préserver  de  la  neige  et  de  la  pluie.  —  Elle  a  des  portes 
qui  sont  destinées  à  laisser  passer  ceux  qui  entrent  et 
à  tenir  la  maison  close.  —  Elle  a  des  fenêtres  qui 
sont  transparentes  pour  donner  la  lumière.  —  Elle 
a  des  cheminées  qui  sont  faites  pour    faire  brûler  le 
feu  et  conduire  la  fumée  dehors. 

Mots  et  expressions  à  étudier. 
Toit,  —  au-dessus,  —  pour  préserver,  —  des  portes 
sont  destinées,  —  à   laisser  passer,  —  transparentes, 

—  pour    donner,    —    des    cheminées,    —    pour  faire 
brûler. 

Exercices. 
ï.  Chercher  les  compléments  directs  dans  :  la  mai- 
son a  un  toit.  —  Elle  a  des  portes.  —  Elle  a  des  fe- 
nêtres. —  Elle  a  des  cheminées,  —  faire  brûler  le  feu, 

—  conduire  la  fumée. 

*    II.  Chercher  les  attributs  dans  •  un  toit  est  placé, 

—  les  portes  sont  destinées,  —  les  fenêtres  sont  trans- 
pa^'entes,  —  les  chew.inées  sont  faites. 

Remarquer  que  l'attribut  (adjectif  ou  participe 
passé)  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet 
du  verbe). 

III.  Indiquer  de  quels  verbes  sont  tirés  les  parti- 
cipes  qui   accompagnent   les    noms. 

Un  devoir  écrit  (Ecrit  vient  du  verbe  écrire).  —  Un 
tiroir  ouvert.  (Orner t  vient  du  verbe  ouvrir). —  Un 
mûr  bâti.  —  Un  rosier  fleuri.  —  Un  objet  vendu.  — 
Un  métier  appris.  —  Un  devoir  fait.  —  Un  livre 
fermé.  —  Un  lièvre  pris.  —  Un  roseau  coupé.  —  Un 
couteau  repassé.  —  Un  livre  doré. 

ly.  Au  FÉ-Mrsts.  —  Mettre  au  féminin  les  noms  sui- 
vants et  les  participes  qui  les  accompagnent. 

Un  chien  blessé,  une  chienne  blessée.  —  Un  ouvrier 
occupé,  une  ouvrière...  —  Un  fils  aimé,  un  père  chéri, 

—  un  écolier  endormi.  —  un  serviteur  payé.  —  un 
oncle  arrivé,  —  un  chat  pris  au  piège.  —  un  coq  tué, 

—  un  garçon  éveillé. 

V.  Au  pluriel.  —  .Mettre  au  pluriel  les  noms  et 
les   participes. 

Une  fleur  flétrie,  —  des  fleurs  flétries.  —  Un  sol  des- 
séché. —  Un  rameau  brisé.  —  Une  colline  élevée.  — 
Un  vase  fêlé.  —  Un  homme  étonné.  —  Une  partie 
perdue.  —  Un  trait  effacé.  —  Un  sac  rempli.  —  Un 
cheval   blessé.  —  Une  terre   labourée. 

VI.  Ecrivez  l'indicatif  présent,  l'imparfait,  le  passé 
simple,  le  futur  simple  du  verbe  :  interrompre,  en 
ajoutant  un  complément  direct  à  la  l"  personne  de 
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chaque  temps  (interrompre  une  convei'sation,  inter- 
rompre le  jeu,  interrompre  sa  lecture,  interrompre 
sa  page,  etc.) 

Deuxième  année. 
Texte  A  expliquer  et  a  dicter. 
Les  galons  enlevés. 
Le  général  Drouot,  devenu  vieux,  avait  enlevé  un 
jour  les  galons  de  son  uniforme  et  les  avait  donnés 
à  un  pauvre  parce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  autre  chose 
à  lui  offrir.  Son  neveu,  qui  l'avait  recueilli  chez  lui, 
lui  fit  des  reproches  et  lui  dit  que  cet  habit  serait  de- 
venu un  souvenir  précieux  pour  sa  famille.  «  Alors, 
j'ai  bien  fait  d'en  retirer  les  galons,  dit  le  vieillard, 
car  je  désire  que  tes  enfants  n'oublient  pas  que  leur 
grand-père  était  un  pauvre  boulanger.  » 

Exercices. 

I. Souligner  les  participes  employés  avec  l'auxiliaire 
avoir.  Chercher  oralement  le  complément  direct  et 
dire  si  ce  complément  est  placé  avant  ou  après  le 
verbe. 

II.  Conjuguer  le  plus-que-parfait,  de  l'indicatif 
des  verbes  enlever  les  galons  et  les  donner  à  un 
pauvre  sous  cette  forme  :  J'ai  enlevé  les  galons  et  je 
les  ai  donnés  à  un  pauvre,  etc.,  etc. 

III.  Relever  dans  le  texte  tous  les  verbes  à  la 
forme  active. 

IV.  Le  général  Drouot  avait  enlevé  un  jour  les  ga- 
lons de  son  uniforme,  c'est  une  proposition,  car  c'est 
l'expression  complète  d'une  idée. 

Dans  une  proposition  il  faut  qu'il  y  ait  : 

Un  sujet.  —  C'est  la  personne  ou  la  chose  qui  fait 
ou  qui  est  ce  que  l'on  veut  dire  ;  ici  le  sujet  est  ; 
le  général  Drouot. 

Un  (^erie,  c'est-à-dire  un  mot  qui  exprime  ce  que  le 
sujet  est  ou  fait,  ici  c'est  avait  enlevé. 

Mais  il  y  a  encore  des  mots  qui  complètent  le  sens 
du  verbe. 

Les  galons  de  son  uniforme  forment  le  complément 
direct  parce  qu'on  le  rattache  directement ,  sans  pré- 
position, au  verbe  : 

Le  général  Drouot  avait  enlevé...  les  galons  de  son 
uniforme. 

Un  jour  indique  à  quel  moment,  à  quel  temps 
Drouot  avait  enlevé  ses  galons,  c'est  donc  un 
complément  circonstanciel  de  temps. 

Remarque.  —  Il  peut  y  avoir  des  propositions 
sans  complément  mais  il  ne  peut  en  exister  sans  sujet 
et  sans  verbe  :  Ex.  :  si  l'on  disait  -.Drouot  avait  vieilli, 
il  y  aurait  seulement  un  sujet  :  Drouot  et  un  verbe  : 
avait  vieilli. 

Analysez  ces  propositions.  —  Il  avait  donné  ses  ga- 
lons à  un  pauvre.  —  Son  neveu  lui  fit  des  reproches. 
—  Leur  grand-père  était  un  pauvre  boulanger. 

Remarques.  —  Quand  le  verbe  employé  est  le  verbe 
être,  il  n'y  a  pas  de  complément  direct,  mais  il  y  a  un 
attribut  qui  se  rapporte  au  sujet.  Faites  attention 
à  cela  dans  la  dernière  proposition. 

V.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent,  au  passé  simple 
et  au  futur  le  verbe  recueillir  ses  vieux  parents. 

VI.  Conjuguez  aux  temps  composés  de  l'indicatif 
le   verbe  recueillir  des   orphelins. 


COURS  MOYEN 

Texte  a  expuquer   et  a   dicter. 

Les  Rapatriés. 

Ces  pauvres  gens  n'ont  pas  fui  devant  les  Alle- 
mands en  1914  ;  ils  sont  restés  pour  maintenir  leur 
maison,  leur  champ.  On  décrira  quelque  jour  le  cou- 
rage de  ces  gens  du  Nord,  de  la  Picardie,  de  la  Cham- 
pagne, de  Lorraine  qui  n'ont  jamais  douté  de  la  vic- 
toire. Tels  habitaient  au  milieu  des  Allemands  leà 
régions  les  plus  proches  du  front.  Les  obus  libéra- 
teurs anglais  ou  français  venaient  démolir  leur  logis 
et  les  poussaient  jusque  dans  les  caves  où  mouraient 
leurs  enfants.  Des  familles  entières  ont  vécu  deux  ans, 
à  ne  prendre  l'air  que  les  nuits  sans  lune.  Une  de  ces 
nuits-là,  les  Prussiens  leur  ont  donné  l'ordre  de  par- 
tir... Partir  soudain,  quitter  leurs  ruines  en  emportant 
un  mince  paquet  de  hardes,  et  vivre  pendant  deux, 
trois,  six  mOis  dans  ces  provinces  envahies  où  la  nour- 
riture est  insuffisante,  c'était  bientôt  l'absolu  dénû- 
ment,  la  mendicité.  C'est  alors  que  l'Allemagne,  pour 
se  débarrasser  de  ses  victimes,  les  fait  monter  dans 
le  train  de  France.  Maurice   Barrés. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  :  ils  n'ont  pas 
fui  (règle  du  participe  avec  avoir,  pas  de  complément 
direct  d'objet),  —  ils  sont  restés  (part,  avec  être),  ils 
n'ont  jamais  douté  (comme  fui),  où  mouraient  leurs 
enfants,  chercher  le  sujet,  —  ont  vécu  (comme  fui), — 
les  Prussiens  leur  ont  donné  l'ordre  (part,  avec  avoir, 
le  compl.  placé  après),  les  font  monter,  participe  fait, 
suvi  d'un  infinitif,  toujours  invariable. 

Exercices. 

I.  Indiquer  les  prépositions  contenues  dans  les 
phrases   suivantes  : 

Nous  sortirons  avec  votre  permission.  —  Soyez 
polis  envers  tout  le  monde.  —  Vous  me  comptez  parmi 
vos  amis.  —  Vous  vous  trouvez  dans  une  situation 
embarrassante.  —  Tout  le  monde  a  compris,  excepté 
vous.  —  Le  chardonneret  chante  pendant  toute  l'an- 
née. —  Mon  père  est  chez  mon  oncle  depuis  deux 
jours. 

II.  Exercice  sur  a  verbe  et  à  préposition  :  Votre 
neveu  a  raison  (on  dirait  au  pluriel  :  Vos  neveux 
ont  raison).  —  Ce  livre  est  à  moi  (on  ne  peut  pas 
remplacer  à  par  ont  ou  avait,  par  exemple). —  Henri 
a  bien  travaillé.  —  François  a  un  rhume.  —  Mon 
oncle  demeure  à  la  campagne  —  Je  serai  chez  vous  à 
cinq  heures,  etc. 

III.  A  l'aide  des  éléments  suivants  et  de  préposi- 
tions à  trouver,  construire  des  phrases  entières  :  Le 
bûcheron  abat  les  arbres...,  hiver...,  cognée...  forêts. 
—  Au  printemps,  les  fleurs  s'épanouissent...  jardins, 
champs...,  arbres.  —  J'irai  me  promener...  barque.... 
papa...,  rivière...,  —  La  chauve-souris  dort...  hiver..., 
grottes...,  caves. 

IV.  Chercher  10  prépositions  dans  la  dictée  en  in- 
diquant les  mots  qu'elles  mettent  en  rapport. 

V.  Conjuguez  le  "verbe  envoyer  à  l'imparfait  du 
l'indicatif,  au  futur  simple,  au  conditionnel  présent, 
au  subjonctif  présent  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 

VI.  Analyse  logique  de  la  V«  phrase.  —  Distinction 
des  propositions  :  sujet,  verbe  attribut  s'il  y  en  a  un 
et  complément. 
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COURS   SUPÉRIEUR 
Texte    a  étudier  et    a    dicter. 
La  mission  de  la  France. 
J'assistais  récemment  dans  un  salon  de  Paris,  à 
une  conférence  que  faisait  un  prêtre  étranger.  Il  ve- 
nait de  loin,  il  avait  parcouru  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe  de  TAmérique.  Et  il  disait,  développant 
chacune  des  pensées  que  j'indique  :  «  La  France  a 
une  mission  éclatante,  d'ordre  divin.  Toute  son  his- 
toire l'atteste.  A  cause  de  cette  mission,  la  France  est 
jalousée,  et  ceux  qui  la  jugent  de  loin  sont  portés  à 
mal  parler  d'elle.  On  critique  les  défauts  et  les  fautes, 
et  c'est  la  gloire  qu'on  attaque.  Moi-même,  je  n'ai 
pas  toujours  été  équitable  envers  vous.  Je  ne  vous 
connaissais  pas   assez.   Mais,   depuis  lors,  j'ai  vécu 
parmi  vous  :  je  connais  maintenant  la  famille  fran- 
aise,  la  foi  française,  la  piété  française,  les  œuvres 
itholiques  françaises,  et  si  l'on  me  demande  :  «  La 
rance  a-t-elle  répondu  à  la  mission   qu'elle   a    re- 
ue?  »  ...  Il  s'arrêta  un  instant  et  reprit  avec  force  : 
Eh  bien  !  oui,  grâce  aux  catholiques,  on  peut  dire 
qu'elle  est  fidèle  à  sa  mission,  qu'elle  l'est  admira- 
l)lement.  » 

Cette  citation,  ce  souvenir,  m'ont  paru  répondre 
aux  préoccupations  pleinement  et  heureusement  très 
nobles  de  nos  amis  du  front.        tlené    Bazin, 

de  l'Académie  française. 
Expliquez  cette  phrase  :  on  critique  les  défauts  et 
les  fautes,  et  c'est  la  gloire  qu'on  attaque.  —  Equi- 
table   ;  juste. 

Exercices. 

I.  Dites  les  mots  de  la  famille  de  pays  (paysan,  pay- 
:it,'e,  paysagiste,  dépayser),  —  de  équitable  (équité, 

[uitablement). 

II.  Distinguer  les  propositions,  leur  nature,  leur 
rôle  dans  la  phrase  :  La  France  a  une  mission  écla- 
tante, d'ordre  divin....  jusqu'à  mal  parler  d'elle. 

Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  La  France 
a  une  mission  éclatante,  d'ordre  divin  (prop.  absolue), 
b)  Toute  son  histoire  l'atteste  (deuxième),  c)  A  cause 
de  cette  mission,  la  France  est  jalousée,  prop.  princi- 
pale ;  d)  et  ceux...  svnt  portix  à  mal  parler  d'elle,  prin- 
cipales, coordonnée  à  la  précédente,  e)  qu.i  ;„  iugent 
de  loin,  subordonnée,  compl.  détenu,  de  ceux. 

III.  Le  vent  de  mer  s'essouffle  en  vain  ;  le  calme 
revient  avec  le  beau  temps.  —  Les  abeilles  font  en- 
tendre çà  et  là  leur  doux  bourdonnement.  —  Tout 
résonne  du  chant  des  oiseaux.  —  Par  les  champs,  on 
revoit  les  alouettes  et  les  cygnes  reparaissent  sur  les 
eaux  tranquilles  du  lac.  —  Les  hirondelles  rebâtissent 
leurs  nids,  les  rossignols  se  retrouvent  dans  les  bo- 
cages, les  bords  du  ruisseau  sont  comme  submergés 
par  la  verdure.  —  Tout  est  en  fête  :  c'est  le  printemps, 
I  'est  la  saison  joyeuse  où  vivent  les  rires  et  la  gaieté. 

Indiquer  le  sens  des  préfixes  qui  commencent  les 
mots  soulignés  dans  le  texte. 

IV.  Comparaisons  proverbiales. . —  Trouver  le  se- 
cond terme  de  la  comparaison  comme  on  l'exprime 
ordinairement  dans  le  langage  courant  : 

Etre  malheureux  comme...  (les  pierres).  —  Cela  est 
vieux  comme  le  (monde).  —  Il  est  menteur  comme... 

—  Travailler  comme...  —  Crier  comme...  —  Ces  deux 
frères  se  ressemblent... comme... — S'éteindre  comme... 

—  Etre  triste  comme...  —  Etre  riche  comme...  — 
Etre  gai  comme...  —  Boire  comme... 


y.  Inversions  A  faire  disparaître.  —  Dans  les 
phrases  suivantes,  rétablissez  l'ordre  grammatical 
dérangé  par  les  inversions  qui  y  sont  contenues. 

Le  long  d'un  clair  ruisseau  buvait  une  colombe. 
(Une  colombe  buvait  le  long  d'un  clair  ruisseau).  — 
Un  roitelet  pour  vous  est  un  pesant  fardeau.  —  Un 
renard  gascon  vit  au  haut  d'une  treille  des  raisins 
mûrs.  —  Cheminaient  côte  à  côte  deux  mulets  forte- 
ment chargés.  —  En  ne  lisant  jamais  on  n'apprend 
rien.  —  Chemin  faisant,  il  vit  le  cou  du  chien  pelé. — 
Un  avorton  de  mouche  en  cent  lieux  le  harcèle.  — 
Son  indiscrétion  de  sa  perte  fut  cause. 

VI.  Inversion  à  rétablir.  —  Changer  l'ordre  gram- 
matical pour  donner  à  la  phrase  la  tournure  adoptée 
par  les  écrivains  ou  fixée  par  l'usage. 

La  nature  me  semble  bien  injuste  envers  vous. (La 
nature  envers  vous  me  semble  bien  injuste).  —  Le 
petit  poisson  dit  au  pêcheur  :  «  Je  serai  repêché  par 
vous.»  —  Le  pêcheur  répondit  :  «  On  vous  fera  frire 
dès  ce  soir  >■.  —  On  se  couche  comme  on  fait  son  lit. 
—  L'abbaye  ne  chôme  pas  faute  d'un  moine.  —  On 
perd  sa  lessive  à  laver  la  tête  d'un  nègre.  —  Nul  n'est 
tenu  à  l'impossible.  —  Prends  les  moyens  qui  condui- 
sent au  but  si  tu  veux  la  fin. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Hymne  de  confiance. 

Cœur  sacré  de  Jésus,  de  mon  Dieu,  de  mon  Père, 
De  mon  Roi  tout-puissant  de  mon  Maître  humble  et 

[doux. 
C'est  par  vous  que  je  vis,  c'est  en  vous  que  j'espère  ; 
Cœur  sacré  de  Jésus  -.j'ai  confiance  en  vous. 

L'esprit  est  prompt,  Seigneur,  et  la  chair  est  fragile. 
Je  le  sais,  et  je  crains  votre  juste  courroux  ; 
Mais  je  sais  votre  amour,  j'ai  lu  votre  Evangile  : 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

La  douleur  m'enveloppe  et  le  malheur  m'accable  ; 
La  haine,  archer  d'enfer,  me   perce   de  ses  coups  ; 
L'ennui  pèse  sur  moi  de  son  poids  implacable  :    - 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

Le  monde  me  méprise  ;  on  me  raille,  on  me  blâme  ; 
Je  nie  .-.ns  envahir  d'indicibles  dégoûts  ; 
Qui  me  rendra  i^  i^jg  J^Yec  la  paix  de  l'âme? 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j  a.  --»H.ance  en  vous. 
Vous  vous  donnez  à  moi  dans  votre  -^-'^haristie  • 
Oh  !  quand  près  de  l'autel  où  je  pleure  à  geno.-^.  ' 
Ma  foi  vous  entend  battre  et  vivre  dans  l'Hostie  : 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

J'ai  confiance  en  vous,  votre  loi  me  l'ordonne. 
Loi  d'amour  de  mon  Roi  divinement  jaloux  : 
C'est  au  meilleur  ami  que  mon  cœur  s'abandonne  ; 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

Délivrez  ma  patrie  et  l'Eglise  ma  Mère, 
Arrachez-les  au  joug  des  méchants  et  des  fous  ; 
Chassez,  vous  l'Eternel,  cette  horde  éphémère... 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

Le  ciel  où  votre  voix.  Seigneur  Dieu,  me  convie, 
Le  ciel  que  vos  douleurs  ont  mérité  pouf  nous. 
Qui  m'ouvrira  le  ciel  et  l'immortelle  vie?... 
Cœur  sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

V.  Delaporte,  s.  J. 
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EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

iMVENTioN.  —  1,  Que  peut-on  faire  avec  le  verre? 
Faire  énumérer  les  objets  qu'on  peut  fabriquer  avec 
le  verre  ou  le  cristal.  Ecrire  au  pluriel  chacun  des 
noms  trouvés. 

Ex.  :  On  peut  faire  :  des  verres,  des  bouteilles,  des 
carafes,  des  vitres,  des  lunettes,  des  glaces,  etc. 

2.  Ecrire  chacun  des  noms  précédents  au  singulier, 
et  placer  à   côté  un  adjectif. 

Un  petit  verre,  —  une  bouteille  pleine,  —  une  ca- 
rafe propre,  —  une  vitre  claire,  —  une  lunette  gros- 
sissante, —  une  glace  unie. 

3.  Faites  un  bouquet  de  fleurs  des  champs.  —  Ecri- 
vez les  noms  des  fleurs  et  de  leur  couleur, 

Un  bouquet  de  marguerites  blanches,  de  boutons 
d'or  jaunes,  de  sauges  violettes,  de  coquelicots  rouges, 
de  bluets  bleus,  de  nielles  violettes. 

4.  Faites  un  bouquet  dans  le  jardin.  —  Nommez  les 
fleurs  et  leur  couleur  :  un  bouquet  de  roses  rouges,  de 
pensées  jaunes  et  violettes,  de  giroflées  rouges,  d'œil- 
lets  blancs,  rouges,  marbrés,  de  réséda  verdâtre  mais 
odorant,   de  l'héliotrope  violet. 

RÉDACTION. —  Racontez  que  vous  avez  cueilli  un 
bouquet  dans  le  jardin  pour  la  fête  de  votre  maman 
et  que  vous  le  lui  avez  offert.  —  Qu'avez-vous  dit? 
—  Qu'a-t-elle  répondu? 

Développement.  —  Pour  la  fête  de  maman,  j'ai 
cueilli  un  bouquet  dans  le  jardin  de  grand'mère.  J'ai 
pris  deux  roses  rouges  et  trois  blanches,  j'ai  ôté  les 
épines,  puis  des  œillets  blancs  et  rouges  aussi,  de 
l'héliotrope  qui  sent  si  bon,  puis  des  «.  désespoirs  de 
peintre  »,  Grand-mère  m'a  aidé  à  les  arranger. 

J'ai  porté  le  bouquet  à  maman  et  j'ai  dit  :  «  Je  te 
souhaite  une  bonne  fête  et  je  serai  bien  sage  ».  Elle 
m'a  embrassé  bien  fort  en  disant  :  «  ])dercimon  petit 
Jacques  »,  comme  si  elle  avait  envie  de  rire  et  de  pleu- 
rer. 

Deuxième  année. 
Invention.  —  Copier  les  mots  suiyan^t-«  -  «^'^'e- 
ment,    mugissement,  coassement    ^.oassement,  hen- 
nissement,   grognenjp-^'    piaulement,    glapissement. 

RemDlacP'"  '"'  pomts  par  chacun  des  mots  précé- 

14,..  ije  chien  avertit  son  maître  par  ses...  (aboie- 
ments). —  Le...  (mugissement)  des  bœufs.  —  Le  ... 
(coassement)  de  la  grenouille.  —  Le  (croassement) 
du  corbeau.  —  Le...  (hennissement)  du  cheval.  — 
Le...  (grognement)  du  porc.  —  Le...  (piaulement) 
du  poulet.  —  Le...  (glapissement)  du  renard. 

RÉDACTION.  —  1.  Vous  avcz  une  amie  (ou  un  ami), 
âge,  portrait.  —  2.  Pourquoi  l'avez-vous  choisie?  — 
3.  Comment  lui  montrez-vous  votre  affection...  en 
classe,  à  la  récréation?  —  4.  Vous  êtes-vous  déjà 
fâchées  ensemble.  —  Que  s'est-il  passé?  —  Combien 
de  temps  cela  a-t-il  duré?  —  Comment  vous  êtes-vous 
raccommodées?  —  Que  faites-vous  alors?  —  Et 
après? 

Développement. — Mon  amie  s'appelle  Odette.  Elle 
a  presque  neuf  ans,  presque  un  an  de  plus  que  moi, 
elle  est  grande, blonde,  ses  yeux  sont  bleus  et  ses  che- 
veux frisés. 


2.  Je  l'ai  choisie  parce  qu'elle  est  gaie  et  complai- 
sante et  que  nous  venons  par  le  même  chemin.  Elle 
m'attend  toujours  et  comme  elle  est  pieuse  etgentille, 
maman  aime  bien  que  nous  fassions  route  ensemble. 

3.  En  classe,  nous  sommes  l'une  à  côté  de  l'autre, 
elle  m'explique  mon  calcul  et  je  lui  prête  ma  règle, 
ma  gomme,  une  plume,  tout  ce  qui  lui  manque,  car 
elle  est  très  étourdie  et  oublie  quelquefois  d'apporter 
ses  affaires.  A  la  récréation,  nous  jouons  ensemble,  et 
aussi  avec  Marie  et  Georgette  qui  sont  gentilles  au.ssi, 
mais  que  je  n'aime  pas  autant  qu'Odette, 

4.  Quelquefois  on  se  brouille  un  peu  pour  le  jeu, 
parce  que  l'une  veut  courir  et  l'autre  jouer  à  un  jeu 
tranquille  et  qu'on  ne  cède  pas.  On  ne  se  parle  pas  à 
peu  près  une  demi-journée,  mais  on  s'ennuie.  Alors, 
à  la  dernière  récréation  on  s'embrasse  et  on  recom- 
mence à  jouer  en  oubliant  la  dispute. 

COURS  MOYEN 

RÉDACTION.  —  Les  boutons.  Regardez  des  boutons 
de  différentes  sortes.  —  Enumérez-les,  —  forme 
générale  des  boutons.  —  Grandeurs  diverses,  — 
couleur,  —  particularités,  à  quoi  servent-elles?  — 
Usages  des  boutons. 

Développement.  —  J'ai  devant  moi  un  bouton  en 
os,  des  boutons  de  nacre,  des  boutons  de  corozo,  des 
boutons  en  étoffe,  des  boutons  de  bottines. 

Ils  sont  tous  ronds,  et  aussi  plats,  sauf  les  bou- 
tons de  bottines  qui  sont  à  peu  près  comme  des  boules. 
Les  boutons  sont  de  différentes  grandeurs  :  les 
boutons  d'os  sont  assez  grands,  ceux  de  nacre  plus 
petits,  il  y  en  a  pour  les  gants  de  très  petits,  les  bou- 
tons de  corozo,  épais  et  gros,  ceux  d'étoffe  moyens 
et  petits  ;  les  boutons  de  bottines  sont  petits. 

La  couleur  des  boutons  varie.  Les  boutons  d'os 
et  de  nacre  sont  blancs,  ceux  de  corozo,  couleur  cho- 
colat (il  en  existe  de  toutes  les  couleurs),  ceux  que 
j'ai  devant  les  yeux,  en  étoffe,  sont  bleu  foncé.  Na- 
turellement on  pn  fait  detoffe  de  toutes  couleurs  ; 
onflu  les  boutons  de  bottines  sont  noir  luisant  et  en 
voici  de  ma  sœur  qui  sont  jaunes  comme  ses  bottines 
habillées. 

Parmi  les  boutons,  les  uns,  ceux  d'os  et  ceux  de 
nacre,  par  exemple,  sont  percés  de  quatre  trous.  C'est 
parce  qu'on  les  coud  en  passant  alternativement  l'ai- 
guille dans  ces  trous,  de  manière  que  les  fils  qu'on 
passe  et  repasse  plusieurs  fois  soient  en  croix  ;  — 
les  autres  boutons  ont  une  queue  qui  sert  à  les  cou- 
dre en  dessous,  parce  qu'ils  doivent  être  extérieurs 
et  qu'il  ne  serait  pas  beau  de  montrer  tous  ces  fils. 

Les  boutons  servent  à  attacher  nos  vêtements  ou 
nos  chaussures.  Pour  cela  chaque  bouton  correspond 
à  une  boutonnière,  simple  fente  bordée  d'un  point  de 
feston  qui  laisse  passer  le  bouton  tout  juste  et  re- 
prend aussitôt  sa  forme  étroite. 

On  met  aussi  quelquefois  des  boutons  comme 
garniture.  Alors  ils  ne  correspondent  plus  à  des  bou- 
tonnières. Ce  doit  être  des  marchands  de  boutons 
qui  ont  inventé  cette  mode,  car  ce  n'est  pas  très  joli 
et  cela  ne  signifie  rien.  C'est  même  très  ennuyeux 
parce  que  ces  boutons  accrochent  souvent  les  autres 
personnes,  ou  bien  s'introduisent  entre  deux  barres 
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des  baguettes  de  chemin  de  fer.  et  quand  on  veut 
se  lever  on  est  pris  au  piège...  C.  E.  P. 

Sujet  proposé  aux  examens  du  C.  E.  P. 
Décrivez  la  ville,  le  village,  la  maison  de  campagne 
que  vous  habitez.  Paysage,  industrie,  commerce, 
agriculture.  L'aimez-vous?  Pourquoi?  Si  vous  étiez 
obligé  de  le  quitter  qu'éprouveriez-vousî  y  revien- 
driez-vous  volontiers?  {Gers). 

COURS    SUPÉRIEUR 
Description  de  la  classe  un   jour  de  composition 
de  fin  d'année. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS   ELEMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Un  voyage  sur  mer  a  duré  49  jours.  Combien  ce 
VI  lyage  a-t-il  duré  de  semaines,  sachant  que  dans  une 
-•^maine    il  y  a  7  jours. 

Autant  de  fois  7  jours,  ou  le  nombre  de  jours  conte- 
nus dans  une  semaine,  seront  contenus  dans  49  jours 
autant  on  aura  de  semaines  pour  la  durée  du  voyage. 

RÉPONSE.  49  :  7=7  fois  une  semaine  ou  7  se- 
maines. 

2.  7  poules  ont  coûté  35  fr.,  7  oies  ont  coûté  42' fr., 
Quel  est  le  prix  d'une  poule  et  celui  d'une  oie.  2"» 
•nbien  dépenserait  une  dame  qui  achèterait  à  la 

!-  une  poule  et  une  oie? 
Solution  :  35  :  7=5  fr. 

42  :  7=6  fr. 

o-!-6  =  ll  fr. 
RÉPONSE.  —  1»  5  fr.  et  6  fr.  ;  2»  11   fr. 

3.  Un  marchand  a  dépensé  96  fr.  pour  l'achat  de 
X  «^'mbrelles  et  39  fr.  de  plus  pour  l'achat  de  9  para- 
îles.  Quel  est  :  1"  le  prix  d'une  ombrelle  ;  2"»  le  prix 
m  parapluie? 

Solution.  —  Une  ombrelle  a  coûté  : 

96  :  8  =  12  fr. 
Tous  les  paraplinp.s  ont  COÛté  : 
96-f  39=135  ir. 
'  Un  parapluie  a  coûté  : 

135  :  9  =  15  fr. 
RÉPONSE.  —  1»  12  fr.,  2°  15  fr. 
i.  i  lits  ont  coûté  232  fr.;  6  autres  lits  ont  coûté 
:{44  fr.  de  plus.  Quel  est  le  prix  d'un  lit  de  chaque 
sorte? 

Solution   :  232   :   4  =  58   fr., 

232-1-344=576  fr. 
576  :  6  =  96  fr. 
RÉPONSE,  —  !->  58  fr.  ;  2»  96  fr, 
5.  Un  troupeau  de  45  moutons  est  évalué  à  1620  fr. 
lel  est  le  prix  moyen  d'un  mouton? 
RÉPONSE.  —  36  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Dwisions.  —  Choisir  comme  diviseurs  des  nom- 
es de  trois  chiffres. 

1°  Divisions  qui  se  font  exactement  : 
i580  :  612  fr.=465  fr.'        586  606m.  :  817=7J8  m., 

2"  Divisions  qui  donnent  un  reste  : 
,     498  070  :  912=546.  Reste  :  118. 
600126    :  721=832.  Reste  :  254,  etc. 


2.  Un  fournisseur  de  l'armée  a  touché  une  somme 
de  27675  fr.  pour  une  fourniture  de  615  sacs  d'avoine. 
Trouver  le   prix   d'un   sac. 

RÉPONSE.  —  27675  :  615  =  45  fr. 

3.  Une  propriété  de  416  ares  vient  d'être  vendue 
pour  une  somme  de  35360  fr.  Trouver  le  prix  de  l'are. 

RÉPONSE.  —  35.360  :  416=85  fr. 

4.  Définition  de  l'are.  —  L'hectare  seul  multiple 
de  l'are.  —  Le  centiare  seul  sous-multiple  de  l'are. 

Le  centiare  et  le  mètre  carré. 
Le  mètre  carré  valant  3  fr.,  que  vaut  l'are?  —  que 
vaut  l'hectare? 

5.  Applications.  —  1"  Quelle  est  la  surface  d'une 
pièce  de  terft  de  125  m.  de  long  sur  64  m.  de  large. 

RÉPONSE.  —  Surface  =125x64=8.000  m.  carrés, 
ou  8.000  centiares  ou  80  ares. 

2»  Trouver  le  prix  d'un  terrain  carré  de  35  m.  de 
côté  à  raison  de  300  fr.  l'are. 

RÉPONSE.  —  Surface  :  35x35=1,225  m.  carrés  ou 
1225  centiares  ou  12  ares  25. 

Prix      i^'^»^  ■  12,25=3.675  fr. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
1.   Un  entrepreneur  achète  340   mètres  cubes  de 
pierft  de  taille  à  54  fr.  le  mètre  cube  ;  comme  il  paie 
comptant,  le  vendeur  lui  accorde  une  remise  de  4  % 
sur  le  prix  d'achat  :  combien  doit-il  payer? 
Solution.  —  Le  prix  de  la  pierre  est  de  : 

54x340=18.560  fr. 
L'escompte  de  cette  somme  est  : 
54x  18.560 


100 


=742  fr.  40. 


La  somme  à  payer  est  de  : 

18560-^734,40=17.817  fr.  60. 
RÉPONSE.    —    17.817    fr.    60. 

2.  Diviser  45  fr.  en  9  parties  égales,  en  donner 
5  parties  à  Louis  et  4  à  Lucien. 

Solution.  —  Une  partie  sera  :  45  :  9=5. 
Part  de  Louis  :  5x5=25  fr. 
Part   de   Lucien   :  5x4=20. 

3.  Partager  72  billes  entre  deux  enfants  de  manière 
-^mo  le  crémier  en  ait  5  fois  plus  que  le  second. 

Solution.  —  H_.„„^  le  premier  aura  5  billes,  le  se- 
cond ne  doit  en  avoir  qfi  u„.  ,,^  ^^  j^jj  5-|-l=6 
billes  partagées  dans  la  proportion  inaïqiKx^^. 

Autant  de  fois  6  billes  sont  contenues  dans  72  billes, 
autant  de  fois  le  premier  en  aura  5  et  le  second  l . 

Part  du  1"  : 

72  x  5 


60. 


Part  du  second 


72^5 
"6 


^^-^  =  12 


4.  Partager  85  fr.  en  3  parts  proportionnellement 
aux  nombres  7,  6  et  4. 

Solution.  —  En  faisant  1+6+i  =17  parties,  il  y 
en  aura  7  pour  la  première  part,  6  pour  la  seconde  et 
4  pour  la  troisième. 

Première   part   : 

85  fr.  X  "^ 


17 
Deuxième  part: 

85  fr.  X  6 


=  35  fr. 


17 


30  fr. 
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Troisième  part  : 

85  fr. 


X  4 


=  20  fr. 
85  fr. 


17 
Total    égal    :     53  +  30  +  20: 
5.  Un  marchand  de  fourrage  achète  16  quintaux 
de  foin  de  1"  qualité,  à  raison  de  10  fr.  50  le  quintal 
et  8  quintaux  de  foin  de  choix  à  11  fr.  le  quintal.  A 
combien  lui  revient  le  quintal  du  mélange? 
Solution.  —  Prix  des  16  quintaux  de  foin  : 

10,50x16  =  168  fr. 
Prix  des  8  quintaux  de  foin  : 
11  x8  =  88  fr. 
Prix  total  des  24  quintaux  du  mélange  : 

168  +  88  =  256  fr.  • 

Prix  de  revient  du  quintal  du  mélange 
256  :  24  =  10  fr.  66. 

Deuxième  année. 

1.  Deux  champs  dont  l'un  est  carré  et  l'autre  rec- 
tangulaire ont  la  même  surface.  Sachant  que  le  côté 
du  champ  carré  mesure  60  m.  et  que  la  longueur  du 
champ  rectangulaire  est  de  90  m.,  on  demande  la  lar- 
geur du  2<=  champ. 

Solution.  —  Surface  du  champ  carré  : 

Im'x  60x60  =  3.600  mètres  carrés. 

Largeur   du   2"   champ   : 

3.600        ,^ 
1  m.  X  -QQ-  =  40  m. 

RÉPONSE.  —  40  mètres, 

2.  La  base,  d'un  triangle  isocèle  mesure  8  dm.  Sa 
hauteur  est  les  3/4  de  sa  base.  Quelle  est  en  décimètres 
carrés  la  surface  de  ce  triangle?  2°  Quelle  serait  la  sur- 
face du  losange  dont  la  petite  diagonale  serait  égale 
à  la  base,  et  la  grande  diagonale,  au  double  de  la  hau- 
teur de  ce  triangle? 

Solution.  —   Hauteur  du  triangle  : 
3 
8  dm.  X   ;:  =  6  dm. 
4 

Surface    du    triangle  : 

1  dmq.  X  ?-^  =  24  dmq. 

Surface   du  losange   : 

1   décim.  carré   x8x6  =  48  décim.  carré-s 

RÉPONSE.  —  10  24  dm»  :  5Q  '-^  -""'• 

-,     .    ^^;„  ^  iwo47  mètres  carrés  vaut  1042350 

j  .-.x"^^.  xjuel  serait  le  prix  de  ce  terrain  s'il  avait  la 

forme  d'un  trapèze  dont  la  grande  base  mesure  100 

mètres,  la  petite  base  80  mètres,  et  la  hauteur  50  m. 

Solution.  —  Surface  du  trapèze  : 

,      .       (100  +  80i  X  50        ,  .^      . 
1  m*  X =  4.0OO  m». 

Prix  de  4500  mètres  carrés  de  terrain  : 
1.042.350  fr.  x  4.500 
2ÔÂJ47 ^  233.9/8  fr.  89. 

RÉPONSE.  —  233.978   fr.  89. 
4.  Combien  un  quart  de  circonférence  vaut-il  de 
degrés,  de  minutes  et  de  secondes? 

Solution.  —  La  circonférence  entière  vaut  360". 
Le  quart  vaut 

360  :  4  =  90°. 
Ces    5400'    valent    : 

60"  1/2X5400  =  324  000". 


5.  Quelle  est  la  longueur  d'un  arc  de  42°  25'  dan 
une  circonférence  qui  a  20  mètres  de  long? 
Solution.    —    40°25'=    (60' x40)  +  25'  =  2425'. 
La  circonférence  entière  vaut: 

60' X  360  =  21600'. 
21600'  ayant  une  longueur  de  20  mètres  : 
1'  a  une  longueur   de  :  20  :  21600. 
Un  arc  de  2425'  a  une  longueur  de  : 
20  m.  X  2.425 


21  600 


=  2  m.  245. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  La  margelle  d'un  puits  a  0  m. 40  de  rayon  in- 
térieur et  0  m.  60  de  rayon  extérieur,  sa  hauteur  est 
de  0  m.  80.  Quel  est  son  volume? 

Solution.  —  Surface  de  la  couronne  de  base  : 
1  m2  (0,82— 0,42)x3,1416  =  0  m*  62832. 

Volume  :  1  mM0,62832  xO,8)  =  0  m»  502656. 
RÉPONSE.  —  0  m2  502656. 

2.  Une  laitière  trait  sa  vache  dans  un  seau  qui 
pèse  vide  2  kilogr.  425.  Lorsque  le  seau  est  plein  de 
lait,  il  pèse  17  kilogr.  Trouver  la  contenance  de  ce 
seau  sachant  que  la  densité  du  lait  est  1,03. 

Solution.  —  Le  poids  du  lait  contenu  dans  le  seau 
est  de  :  17  kilogr.— 2,425  =  14  kilogr.  575. 

Comme  un  décim.  cube  ou  un  litre  de  lait  pèse 
1  kilogr.  03,  le  seau  contient  autant  de  litres  que 
1  kilogr.  03  sont  contenus  de  fois  dans  14  kilogr.575, 
ou  : 

14,575 


1  litre  X 


=  14  litres  15. 


1,03 

RÉPONSE.  —  14  1.  15. 

3.  Trois  négociants  associés  ont  fait  un  bénéfice 
de  2.409  fr.  Le  l*""  a  mis  dans  l'entreprise  2.  500  fr. 
pendant  3  mois  ;  le  2"  1.800  fr.  pendant  5  mois  et  le 
3«  2.000  fr.  pendant  10  mois.  Quelle  doit  être  la  part 
de  chacun? 

2.500x3  =  7.500   fr.  ;   1800x5  =  9.000   fr.  ;   2.000 
X10  =  20.000  fr.   ;   75  +  90  +  200  =  365   ; 
2  409fr.x75  _         ^^  .  2.409  fr.  X  90  _  ^^^  ^ ^  . 
365  ■  '  365 

2.409  fr.x  200  _,^^»f, 
365 
nibrojssE.  —  495  fr.  ;  594  fr.  ;  1.320  fr. 
4.  -Bots  en  grume.  —  C'est  l'arbre  gardant  son  écorce 
et  dépouillé  de  ses  branches.  Un  tel  arbre  affecte  la 
forme  d'un  tronc  de  cône. 

On  calcule  le  volume  en  assimilant  le  tronc  à  un 
cylindre  de  même  longueur  ayant  pour  base  le  cercle 
moyen  (dont  le  rayon  égale  la  demi-somme  des  deux 
rayons  extrênjes). 

Dans  la  pratique  on  cherche  le  milieu  de  la  lon- 
gueur et  à  ce  point  on  prend  avec  une  ficelle  ou  un 
mètre  en  ruban  le  contour  de  la  pièce  de  bois. 

Exemple.  —  Un  tronc  d'arbre  a  une  longueur  de 
15  m.  35  et  la  circonférence  prise  au  milieu  de  la  lon- 
gueur est  de  1  m. 25.  Quel  est  le  volume  de  ce  tronc? 
Solution.  —  La  circonférence  moyenne  étant  1  m. 25, 
on  a  :  2-::R=t   m.  25. 

1  m.  25 


A  = 


=  0,198. 


2  X  3,1416 

zR=  =  3,1416x0,1982=0mM232    (par    excès). 
Volume  du  tronc  : 

0,1232x15,35  =  1  m3  891120. 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondbi,et,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


NSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS   ÉLÉMEy TAIRE 
Première  année. 

1"  Invocation  à  lange  gardien  (prière  du  matin). 

2»  Comment  s'appelle  le  Fils  de  Dî'iu  fait  homme? 

3°  Où  Jésus-Christ  est-il  néî 

4°  Où  et  quand  Jésus-Christ  est-il  mort? 

5"  Qu'était  Estherî  Comment  s'appelait  son  onde? 
—  Qu'était  son  mari?  —  et  l'ennemi  du  peuple  de 
"  ieu? 

•""  Evangile  du  2*  dimanche  après  la  Pentecôte 
j  usque  :  le  Père  de  famille,  irrité,  dit  à  son  serviteur. 

Deuxième  année. 

1°  Acte  de  résolution  d'éviter  le  péché  (prière  du 
matin). 

2"  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

3»  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  l'Incarnation? 

40  Qu'est-ce  que  le  mystère  de   la  Rédemption? 

5°  Que  savez-vous  sur  Judas  Machabée? 

6°  Evangile  du  2«  dimanche  après  la  Pentecôte 
depuis  :  le  Père  de  famille  irrité  dit  à  son  serviteur. 

COURS  MO  Y EX 

1°  Ecrivez  les  Grâces? 

2°  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  prouvé  qu'il  est 
le  fils  de  Dieu? 

30  Jésus-Christ  a-t-il  fait  beaucoup  de  miracles? 
4°  Quel  est  le  plus  grand  miracle  de  Jésus-Christ? 
5"  Comment  Hérode  devint-il  roi  des  Juifs?  — 
Quelle  prophétie  faisait  prévoir  que  le  .Messie  allait 
■  >rs  paraître? 
'"  Evangile  de  la  fête  de  la  Sainte  Trinité. 

COURS   SUPÉRIEUR 

1»  .\ctes  et  prières  qui  composent  la  prière  du 
matin  ? 


2»  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  établi  saint  Pierre 
chef  de  son  Eglise?     , 

S"  Que  faut-il  pour  que  les  pasteurs  de  l'Eglise  soient 
légitimes? 

40  L'Eglise  peut-elle  se  tromper  quand  elle  en- 
seigne la  religion? 

5°  Que  firent  les  apôtres  après  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ? 

6"  Evangile  de  la  fête  du  Saint  Sacrement. 

7°  Quelles  furent  les  conséqpiences  religieuses  de 
la  Révolution? 


FRANÇAIS 


Lecture. 


EcKirrRK. 


Orthographe. 


t=s,tion,  tiel,  tial. 

Faire  lire  d'abord  des  mots  terminés  en  ion  :  cham- 
pion, —  lion,  —  nous  rions,  —  Riom,  —  puis  sion 
dans  pension,  —  succession,  etc.,  —  ajouter  que  sou- 
vent dans  sion,  s  est  remplacé  par  t  qui  se  prononce 
s,  récitation,   multiplication,   etc. 

De  même  tiel,  tial  se  lisent  siel.  sial,  —  ex.  :  essen- 
tiel, —  partiel,  —  Martial,  —  initial. 

Mots  à  lire  et  à  étudier  :  action,  —  attention,  — 
station,  —  natation.  —  faction,  —  collection,  — 
condition,  —  affection,  —  récitation,  —  addition.  — 
soustraction,  —  fraction,  —  diminution,  —  occupa- 
tion, —  récréation. 

Dictée. 

Martial  a  bu  une  potion  amère.  —  L'application 
de  la  première  section  lui  a  mérité  des  félicitations 
et  une  bonne  récréation.  —  C'est  la  composition  de 
récitation.  —  Il  est  essentiel  d'être  exact. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  A  expliques  et  a  dicter  {Composition). 

La  lieille  maison. 
C'est  une  maison  modeste,  sans  luxe  et  sans  orne 
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menls.  Les  murs  sont  ôpais  et  solides  et  protègent 
l'intérieur  contre  la  chaleur  et  le  froid.  Le  toit  est  re-  ] 
couvert  de  bonnes  tuiles,  il  abrite  un  vaste  grenier 
où  la  lessive  peut  sécher,  ^.es  fenêtres  sont  un  peu  ' 
étroites  pour  mieux  résister  au  vent.  l 

D'après  Gi^àtave  D;boz. 

Mots  et  expressions  à  expliquer,  épèler,'  étudier  : 
C'est  une  maison,  —  sans  ornements.  —  Les  murs 
sont  épais.  —  Les  jnurs  protègent.  —  Le  toit  est  re- 
couvert, —  grenier,  —  la  lessive  peut  sécher,  —  pour 
mieux   résister. 

Exercices. 

1.  Dans  :  les  murs  sont  épais,  l'adjectif  épais  se 
rapporte  à  murs  par  l'intermédiaire  du  verbe  être  ; 
dans  le  toit  est  recouvert,  le  participe  recouvert^  se 
rapporte  de  même  à  toit  par  l'intermédiaire  du  verbe 
être  ;  à  cause  de  cela  on  dit  que  épais  est  l'attribut  de 
murs  et  recouvert  l'attribut  de  toit  ;  ainsi  on  appelle 
attribut  un  adjectif,  un  participe  ou  un  nom  qui  se 
rapportent  à  un  nom,  ou  pronom  sujet  par  l'inter- 
médiaire du  verbe  être. 

Application.  —  a)  Dites  ce'qu'est  l'adjectif  étroites 
dans  les  fenêtres  sont  étroites  ;  —  b)  k  l'aide  du  verbe 
être  et  des  mots  suivants,  puis  deux  à  deux,  construisez 
des  propositions  dans  lesquelles  vous  indiquerez  le 
sujet  et  l'attribut. 

Je,  epfant.  —  L'oyrs,  animal  sauvage.  —  L'a^)eille, 
insecte  utile.  —  Le  loup,  cruel.  —  Nous,  écoliers.  — 
Vous,  bons  élèves.  —  Les  soldats,  courageux.  —  Les 
chevaux,  attelés.  —  Les  arbres,  coupés. 

II.  Qu'est-ce  qu'un  complément  direct?  —  Com- 
ïiient  le   trouve-t-on? 

Quels  sont  (dans  la  dictée)  les  compléments  directs 
des  verbes  :   Les  murs  protègent...  —  il  abrite... 
la  lessive  peut... 

III.  Ajouter  des  compléments  directs  à  ces  verbes  : 
Je  brosse...  —  Tu  écris...  —  Nous  recevons...  — 

Laure  ourle...  —  Mathilde  brode...  —  Edmond  appor- 
tera... —  Vous  voulez...  —  Les  élèves  désirent...  — 
Les  épiciers  vendent... 

IV.  Classer  ces  verbes  par  groupes  :■ 
Manger,  —  vernir,  —  pâlir,  —  casser,  —  raccom- 
moder, —  coudre,  —  laver,  —  salir,  —  recevoir,  — 
taper,  —  blesser,  —  soigner,  —  guérir,  —  maigrir,  — 
grossir,  —  noircir,  —  voir,  —  écrire,  —  croire,  — 
boire,  —  apercevoir,  —  interrompre,  —  répondre,  — 
achever. 

1er  groupe  :  manger... 

2e  groupe  :  vernir... 

.3e  groupe  :  coudre,  recevoir...  , 

V.  Ecrire  le  présent  de  l'indicatif,  —  l'imparfait,  — 
le  passé  simple  et  le  futur  simple  du  verbe  interrom- 
pre avec  un  compl.  direct  changé  à  chaque  temps 
(un  jeu,  —  le  chant,  —  la  récitation,—  la  classe,  etc.) 

Deuxième  année. 
Après    la  ^fenaison    (Composition). 

Le  foin  est  sec.  Les  longues  charrettes  stationnent 
déjà  dans  la  prairie.  L'une  d'elles  attelée  de  deux 
chevaux  bruns  est  pleine  d'herbe  sèche  et  doux  fleu- 
rante que  le  charretier  égalise  savamment  au-dessus 
des  ridelles. 

Le  fouet  claque.  Les  chevaux  tirent  vigoureusement, 
les  roues  s'enfoncent  dans  le  sol  élastique,  traçant 
derrière  elles  deux  ornières  vertes,  enfin  l'attelage 
monte  sur  la  route  blanche.  André    Theuriet. 


Explications. 

La  fenaison  récolte  du  foin.  —  qu'est-ce  que  li' 
foin?  —  charrette,  2  r  (comme  tous  les  n^ots  qui  vien- 
nent de  chdr,  excepté  chariot),  —  stationnent,  sont 
arrêtées,  restent  là  en  attendant.  —  doUx  fleurante, 
qui  sent  bon,  —  ridelles,  chacun  des  côtés  à  claire-voie 
formé  de  planchettes  espacées,  qui  bordent  la  char- 
rette (voir  la  figure,  p.  929,  dans  le  dictionnaire  Elie 
Blanc;^,  —  le  sol  élastique,  celui  de  la  prairie,  —  deux 
ol'niéms  ç^r«es,'traces  laissées  par  les  roues  dans  l'herbe, 
—  la  route  blanche  de  poussière,  parce  que  c'est  l'élf- 
et  la  sécheresse. 

Exercices. 
•  I.  Ecrire  à  linfinitif  tous  les  verbes  du  texte.  — 
Indiquer  par  un  chiffre  (1,2,  3)  à  quel  groupe  chaque 
verbe  appartient. 

II.  Voici  trois  propositions  :  Le  foin  est  sec.  —  Le 
fouet  claque.  —  L'attelage  monte  sur  la  route. 

Dans  la  1«  cherchez  :  le  sujet,  —  le  verbe,  —  l'attri- 
but. —  Dans  la  seconde  cherchez  le  sujet,  —  le  verbe. 
Dans  la  3»,  le  sujet,  —  le  verbe,  —  le  complément  du 
verbe.     * 

Participe  passé  employé  avec  avoir.  —  III.  Trouver 
la  place  du  complément  direct.  —  Dire  si  le  cçmplé- 
ment  direct  du  verbe  est  placé  avant  ou  après  le  par- 
ticipe passé  employé  avec  l'auxiliaire  avoir. 

La  faute  que  cet  écolier  a  commise  (le  complé- 
ment direct  que,  mis  pour  faute,  est  placé  avant  le 
participe  passé  commise).  Il  a  commis  une  faute  (le 
complément  direct  faute  est  placé  après  le  participe 
passé  commis).  Dites  de  même  pour  chacune  des  phra- 
ses suivantes  : 

Voilà  les  travaux  que  mon  père  a  faits.  Mon  père  a 
fait  de  grands  travaux.  Les  pommes  que  j'ai  cueUlies. 
Tu  as  cueilli  des  pommes.  Venez  voir  la  digue  que 
lès  hsibitants  du  village  ont  élevée  au  bord  de  Va  ri- 
vière Les  habitants  ont  élevé  une  digue  au  bord  de 
la  rivière.  Voici  les  livres  que  j'ai  lus.  Vous  avez  lu 
plusieurs  de  ces  livres,  etc. 

IV  Chan<'er  la  place  du  complément  direct.  —  Don- 
ner une  autre  forme  à  la  phrase  de  manière  à  placer 
le  complément  direct  avant  le  participe  passe  em- 
ployé avec  l'auxiliaire  avoir. 

Tu  as  taillé  la  vigne  (voici  la  vigne  que  tu  as  tail- 
lée) Tu  as  perdu  ton  couteau  (voici  le  couteau  que 
tu  as  perdu).  Tu  as  trouvé  une  bourse  (voici  la  bourse 
que  )  Tu  as  semé  des  radis.  Tu  as  appris  ime  fable. 
Tu  as  écrit  une  lettre.  Tu  as  creusé  un  trou.  Tu  as 
lié  les  fagots.  Tu  as  chargé  la  brouette.  Tu  as  ferre 

les  chevaux,  etc.  ' 

V  Temps  composés  de  l'indicatif  du  verbe  arriver 
(  de  bonne  heure,  trop  tard...  de  Pontoise...  de  la 
campagne,  etc.,  -  changer  du  complément  à  chaque 
temps)  auxiliaire  être. 

VI.  Suite  des  temps  composés  du  verbe  être,  avec 
un  complément. 

COURS   MOYEN 

m 

Dictée    {Composition). 
Un  général  canadien. 
Dans   cette  longue   promenade   parmi   les   troncs, 
où  dort  une  eau  sale,  nous  avons  rencontre  un  gênerai 
canadien  qui  a  bien  voulu  nous  guider  lui-même  jus- 
qu'à une  partie  du  plateau  d'où  se  découvrent  la 
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(iremière  ligne  britannique  et  les  défenses  de  la 
' Lrne  allemande.  Brun,  sec,  nerveux,  la  peau 
iiinée,  les  yeux  ardents  et  durs  sous  la  broussaille 
;  s  sourcils,  sobre  de  paroles  et  de  gestes,  le  pas 
~i'uple  et  cadencé,  il  a  quelque  chose  d'aigu  et 
ii  ardent  sous  des  dehors,  de  volonté  froide.  U  nous 
\  plique  comment,  après  une  formidable  préparation 
;  artillerie  dont  nous  voyons  suffisamment  les  effets, 
les  Canadiens  ont  franchi  d'un  bond  toute  .cette  mon- 
tagne et  poursuivi  l'ennemi  de  l'autre  côté,  jusqu'aux 
iMisitions  qui  s'étendent  à  nos  pieds.' 

Eugène  Takdiet. 
Canadien,  venu  du  Canada,  vaste  colonie  anglaise 
.  •  l'Amérique  du  Nord. 

La  a  Puissance  du  Canada  «  comprend  tout  le  ter- 
ritoire au  nord  des  Etats-Unis  (excepté  le  territoire 
Alaska   qui   appartient   à   cette   république,    mais 
Canada  proprement  comprend  le  Haut  Canada, 
p.  Ottawa  peuplé  de  colons  anglais,  et  le  Bas-Ca- 
ada,  ou  province  de  Québec,  peuplé  de  colons  fran- 
'  ais  ayant  gardé  en  passant  sous  la  domination  an- 
irlaise  après  la  guerre  de  Sept  ans,  leur  langue  et  leur 
ligion,  —  la  peaxi  tannée,  durcie  et  brunie  par  le 
■  and  air  et  les  intempéries,  —  la  broussaille  des  sour- 
'>-,  les  sourcils  longs,  rudes,  sortant  en  tous  sens, 
qui  les  fait  comparer  aux  buissons  broussailleux 

:•'<    bojc, 

EXERCICES. 

I.  Donner  aux  verbes  suivants  employés  dans  une 
ilirase  un  complément  uni  au  verbe  par  une  des  pré- 

sitions  :  à,  de,  par,  pour,  sans. 
Aller,  —  arriver,  —  courir,  —  marcher.  —  ache- 
• .  —  rester.  —  travailler,  —  dormir,  —  passer,  — 
re.  —  pleurer,  —  attendre. 
Ex.  :  Je  vais  à    Versailles,  etc. 

II.  Trouver  dix  prépositions  dans  la  dictée.  —  In- 
diquer quels  mots  elles  mettent  en  rapport. 

III.  Composer  des  phrases  dont  les  parties  seront 
;   uniespar  les  conjonctions  et.  ou.  ni.  mais.  car.  or. 

•donc. 

;;  Ex!  :  Je  me  plais  à  la  ville  et  a  la  campagne.  — 
V  Nous  passerons  les  vacances  à  la  montagne  ou  à  la 
;  iner,  etc. 

'     IV.  Donnez  à  ces  verbes  pour  compléments  des 
"propositions    commençant    par   la    conjonction    que 
.   ou  la  conjonction  si.  Elles  seront  subordonnées. 

Je  crois  que  vous  avez  raison.  —  Nous  resterons 
vous  devez  venir  nous  voir. 

Voulez-vous.  —  Attendez.  —  Voyez.  —  Savez- 
vous.  —  Avez-vous  entendu  dire.  —  Travaille. 

V.  Reconnaître  et  souligner  les  conjonctions  dans 
la  dictée. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Dictée  (Composition). 

Un  général  angl<iis. 

Plus  près  de  la  première  ligne,  un  général  anglais, 
yttis  jeune,  nous  a  accueillis  dans  son  poste  de  com- 
Imândement.  Une  table  en  bois  blanc,  des  caisses  pour 
's'asseoir,  deux  hoiries  pour  éclairer  ce  réduit,  un  petit 
Ê^oêle  allumé,  et  contre  le  mur,  dans  une  sorte  de 
|éaisse  en  bois,  le  téléphone. 

De  carrure  athlétique,  avec  un  visage  rasé  où  les 
|yeux  brillent  d'énergie  et  d'intelligence,  où  la  bouche 

itôt   hermétique,   tantôt  souriante   exprime  la  fi- 


nesse la  plus  nuancée  qui  soit,  le  général  donne  une 
singulière  impression  de  force  calme,  de  sûreté  de 
caractère,  il  a  fait  la  guerre  sud-africaine,  puis  il 
vécu  en  Californie  où  la  forêt  et  la  mine  lui  ont  livré 
tous  leurs  secrets.  On  sent  qu'il  fait  ici  la  guerre  comme 
une  entreprise  rationnelle  où  tout  doit  être  froidement 
calculé,  prévu,  exécuté.  Le  soir  est  venu,  la  neige 
tombe  à  gros  flocons  que  le  vent  chasse  par  moments 
jusque  dans  la  cave.  Le  téléphone  marche  presque 
sans  interruption.  Un  jeune  lieutenant  est  à  l'appa- 
reil à  qui  le  général  dicte  ses  ordres  posément  et  dans 
un  langage  d'une  clarté  singulière  qui  révèle  la  sûreté 
de  sa  pensée,  la  vigueur  de  son  action.  De  temps  en 
temps,  un  officier  de  liaison  casqué,  trempé,  crotté, 
arrive  des  lignes,  et  debout  près  du  poêle  fait  son  rap- 
port. La  scène  est  très  impressionnante. 

Eugène  Tardiei*. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  l'orthographe  de  :  accueillis  d 
néral  anglais,  nous  a  accueillis,  —  de  carrure  athléti- 
que, c'est-à-dire  fort  comme  un  athlète,  c'est-à-dire 
un  lutteur  de  profession.  —  la  bouche  hermétique, 
absolument  close,  hermétique  se  dit  de  la  fermeture 
obtenue  en  faisant  fondre  les  bords  du  vase  que  l'on 
veut  clore  et  par  extension,  d'une  fermeture  parfaite, 

—  la  guerre  sud-africnine.  la  guerre  du  Transvaal,  — 
Californie,  état   de  1  Amérique  sur  le  Pacifique. 

E.XERCICES. 

Troui-ez  le  second  terme  de   la  comparaison. 

Il  est  heureux  comme...  —  Il  est  malheureux  comme 
...  —  Vous  nagez  comme  un...  —  Vous  vivrez  aussi 
longtemps  que  ...  —  U  se  porte  comme  le...  — Il  est  gai 
comme  un...  —  U  mange  comme  un...  —  Ces  deux 
jumeaux  se  ressemblent  comme  deux...  —  Cet  homme 
est  faux  comme...  —  Il  vous  glisse  entre  les  mains 
comme  une...  —  Il  fait  sombre  ici  comme  dans  un... 

—  Cette  liqueur  est  claire  comme  de... 

II     Trouvez   le  premier   terme  de    la   comparaison. 
...  '  L'nimeCrésus.  —  ...  comme  une  porte  de  prison. 

—  ...  comme  un  rossignol.  —  ...  comme  les  blés.  — 
...comme  un  jour  sans  pain.  —  ...  comme  une  carpe. 

—  ...  comme  le  poisson  dans  l'eau.  —  ...  comme  le 
diable  dans  l'eau  bénite.  —  ...  comme  Job. 

III.  Soulignez  les  membres  de  phrases  qui  forment 
antiphrase. 

L'âge  rajeunit  l'avarice.  —  Et  monté  sur  le  faîte, 
il  aspire  à  descendre.  —  Nous  sommes  clairvoyants 
pour  Içs  fautes  d'autrui,  et  nous  fermons  les  yeux 
sur  les  nôtres.  —  Maison  de  paille  qù  l'on  rit  vaut 
mieux  que  palais  de  marbre  où  l'on  pleure.  —  Atta- 
chez peu  de  prix  aux  services  que  vous  rendez  aux 
autres,  mais  beaucoup  à  ceux  que  vous  en  recevez. 

IV.  Remplacez  les  points  par  le  contraire  des  mots 
en  italique. 

Il  semble  que  la  nature  ait  prescrit  à  chaque  homme. 
dès  sa  naissance,  des  bornes  pour  les  vertus  et  pour 
les...  —  L'amour-propre  est  impérieux  et...,  sincère 
et...,  timide  et...  —  Toutes  les  passions  ne  sont  autre 
chose  que  les  divers  degrés  de  la  chaleur  ou  de  la... 
du  sang.  —  C'est  une  espèce  de  bonheur  de  connaîtrf 
jusqu'à  quel  point  on  doit  avoir  de...  —  quand  on  ne 
trouve  pas  son  repos  en  soi-même,  il  est  inutile  de  le 
chercher...  —  Les  plus  sages  le  "sont  dans  les  choses 
indifférentes  ;  mais  ils  ne  le  sont  presque  jamais  dans 
leurs  plus...  affaires.  —  On  ne  blâme  le  iice  et  on  ne... 
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a...  que  par  intérêt.  —  Il  n'y  a  point  de  gens  qui  aient 
plus  souvent  tort  que  ceux  qui  veulent  toujours...  — 
La  pompe  des  enterrements  regarde  plus  la  vanité 
des...  que  Thonneur  des  morts. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


L'Aumônier  militaire.  ' 

A  l'appel  du  devoir,  ne  disant  jamais  non. 
Calme  sous  la  mitraille,  au  bord  de  la  tranchée, 
Il  se  dresse,  intrépide,  en  sa  soutane  usée, 
Pour  donner  aux  soldats  la  bénédiction. 


Le  soir,  à  l'ambulance,  où  le  bruit  du  canon 
Parvient  comme  un  écho  lointain  de  la  mêlée, 
Il  assiste  un  mourant  qui,  d'une  voix  brisée. 
Implore  avec  ferveur  une  absolution. 

Le  prêtre,  agenouillé  près  de  l'humble  victime, 
Prononce  du  pardon  la  formule  sublime, 
Et  dessine  dans  l'air  le  signe  consacré. 

Puis,  posant  sur  son  front  une  main  paternelle, 
Avec  tendresse,  il  voit  ce  héros  ignoré 
Entrer  en  souriant  dans  la  vie  éternelle. 

JOPAS. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


Sujets  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
»  Première  année. 

Vous  avez  jeté  des  fleurs  à  la  procession  du  Saint 
Sacrement. 
Racontez  cela  en  quelques  lignes. 
Somma  re.  —  Où  la  procession  a-t-elle  eu  lieu.  — 
Où  étiez-vous  placé  pour  accompagner  le  Saint  Sa- 
crement? —  Comment  portiez-vous  vos  fleurs?  — 
Où  et  comment  les  avez-vous  jetées?  —  Que  pensiez- 
vous  en  jetant  vos  fleurs? 

Deuxième  année. 
Vous  avez  assisté  à  une  Première  Communion  so- 
lennelle. Dites  ce  qui  vous  a  le  plus  frappé  dans  cette 
belle  cérémonie  et  ce  que  vous  avez  pensé. 

COURS  MOYEN 

Avant  la  rénovation  des  vœux  du  baptême  un 
jour  de  Première  Communion  solennelle,  le  prêtre 
a  dit  aux  enfants  :  «  Mes  enfants,  la  patrie  niet  en  vous 
son  espérance,  soyez  résolus  d'être  fidèles  aux  pro- 
messes que  vous  allez  faire  et  demandez-lui  de  vous 
aider  par  sa  grâce  à  refaire  une  France  chrétienne.  » 
—  Expliquez  cette  parole  et  dites  quelles  résolutions 
elle'  vous  inspire. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Comment  appelez-vous  le  récit  suivant?  Dites 
ridée  qui  se  cache  sous  cette  image  de  la  feuille  dessé- 
chée qui  a  acquis  son  parfum  au  contact  d'une  rose. 

La  feuille  sèche  et  le  passant. 

Je  me  promenais  ;  je  vois  à  mes  pieds  une  feuille 
à  demi  desséchée,  qui  exhalait  une  odeur  suave.  Je 
la  ramasse  et  la  respire  avec  délices.  «  Toi  qui  exhales 
de  si  doux  parfums,  lui  dis-je,  es-tu  la  rose? 

—  Non,  me  répondit-elle,  je  ne  la  suis  pas,  mais  j'ai 
vécu  quelque  temps  avec  elle  :  de  là  vient  le  doux 
parfum  que  je  répands.  »     Saadi,    poète    persan. 

(Ce  récit  est  un  apologue,-  l'idée  qui  se  cache  est 
que  nous  ressemblons  à  ceux  que  nous  fréquentons, 
d'où  la  nécessité  de  choisir  des  amis  vertueux.) 

Trouvez  une  autre  expression  imagée  de  la  même 
pensée  et  composez  un  apologue  à  l'imitation  de 
celui-ci. 


Devoirs    de    la   semaine. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Que  font  :  Le  ramoneur?  (il  ramone 
les   cheminées).  —  Le  marchand?  —   Le  voyageur? 

—  Le  peintre?  —  U iniprimeur ?  —   Le  coiffeur?  — 

—  h'étameur?  —  Le  dentiste?  —  Le  vétérinaire  ?  — 
Le   chiffonnier? 

Deuxième  année. 

Invention  et  rédaction.  —  Dites  tout  ce  qu'il 
ne  faut  pas  faire  quand  on  est  en  chemin  de  fer,  et 
pourquoi? 

COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  certijiml 
d'études. 

Une  personne  de  votre  famille  :  papa,  frère...,  etc., 
est  sur  le  front.  Dans  sa  dernière  lettre,  il  vous  de- 
mande des  renseignements  détaillés  sur  les  occupa- 
tions de  la  famille,  sur  la  vie  (à  la  ville  ou  au  village) 
et  en  particulier  sur  votre  travail  et  la  conduite  des 
enfants  à  l'école.  (Manche,  1916.) 

De  tout  ce  qui  vous  a  été  rapporté  sur  la  guerre 
quel  est  le  fait,  se  rapportant  à  la  guerre  en  général 
ou  à  une  personne  jouant  un  rôle  dans  la  lutte,  qui 
vous  a  le  plus  intéressé  ou  impressionné?  Racontez, 
ce  fait  en  donnant  vos  réflexions  et  vos  impressions. 

[Finistère,  1916). 

COURS   MOYEN   ET   COURS    SUPÉRIEUR 

Deux  traits  de  soldats  français. 
Vers  le  milieu  de  mars,  un  évêque  espagnol,  l'évè- 
que  élu  de  Vittoria,  visitait  un  hôpital  de  la  région 
de  Z...  Voyageant  en  France,  il  avait  désiré  de  té- 
moigner sa  sympathie  et  d'apporter  quelque  récon- 
fort à  nos  malades  et  à  nos  blessés.  Or,  comme  il  ache- 
vait sa  visite,  on  le  fit  entrer  dans  une  salle  d'opéra- 
tions. Les  chirurgiens  avaient  fait  leur  besogne.  Sur 
la  table,  était  couché  un  jeune  aviateur,  auquel  ils 
venaient  d'amputer  le  bras  droit.  Il  s'éveillait.  Il 
eut  le  sentiment  que  quelqu'un  s'avançait  vers  lui. 
Il  ouvrit  les  yeux,  et  son  regard  tomba  sur  la  croix 


L ECOLE    FRANÇAISE 


149 


il  or  que  les  évêques  portent  sur  la  poitrine.  Aussitôt 
il  roidit  le  corps,  se  souleva,  et  de  la  main  gauche,  de 
-;a  seule  main,  qui  toucha  le  front,  il  salua  le  visiteur. 

—  Oh  !  dit  révêque,  ce  que  vous  venez  de  faire 
I,  mon  ami,  ne  poutait  être  fait  que  par  un  Espagnol, 

ipu  un  Français  !  Quel   âge  avez-vous? 

—  Vingt-trois     ans. 

—  Et   d'où    êtes-vous? 

—  Justement    des    Pyrénées,    Monseigneur. 
Quelques  paroles  furent  échangées,  puis  le  blessé 

dit  : 

—  Je  vous  remercie  de  votre  charité.  Avec  votre 
permission,  je  baiserai  votre  anneau. 

L'évêque  sentit  les  larmes  le  gagner.  Il  répondit  : 

—  A  mon  tour,  permettez-moi,  monsieur,  de  baiser 
la  main  d'un  héros. 

Ne  dirait-on  pas  que  c'est  là  une  coupure  de  nos 
chansons  de  geste? 

Le  même  prélat,  passant  sur  une  route,  aux  deux 
i>tés  de  laquelle  des  soldats  travaillaient  à  refaire 
des  abris,  voulut,  avant  de  retourner  dans  son  pays, 
causer  avec  quelques-uns  de  nos  combattants.  L'au- 
tomobile s'arrêta.  L'évêque  descendit,  et  fit  un  peu 
de  chemin  le  long  de  l'ancienne  tranchée,  regardant 
ces  paysans  et  ces  «  étudiants  »,  comme  disent  les 
livrets  militaires,  ces  visages  que  la  guerre  a  durcis 
et  presque  tous  ennoblis.  C'étaient  de  rudes  gens, 
qui  répondaieiit  volontiers,  et  vite,  et  avec  courtoisie. 
Tout  à  coup  le  prélat  aperçut,  appuyé  à  la  muraille 
d'un  pare-éclats,  un  objet  brillant  et  haut,  qu'un 
rejet  de  terre  cachait  en  partie. 

—  Ah  !  venez  voir,  dit  un  homme  :  ça  n'est  pas 
pour  vous  déplaire. 

Un  petit  groupe  se  dirigea  vers  le  point  où  la  tran- 
chée faisait  un  coude,  et  là  l'évêque  de  Vittoria  re- 
|onnut  un  grand  Christ  de  métal,  dont  les  obus  alle- 

lands  avaient  brisé  un  pied  et  un  bras,  et  troué  le 

îrps. 

■  —  Il  était  sur  la  hauteur  pendant  la  bataille,  reprit 

lomme  ;  nous  l'avons  retiré,  et  mis  à  couvert,  pas 

)p,  mais  comme  nous. 

—  Et  qu'est-ce  que  cela,  sur  la  poitrine? 
L'évêque  s'approcha  encore   :   sur  la  poitrine,  à 

fendroit  du  cœur,  il  y  avait  une  croix  de  guerre.  Et, 
t)mme  il  se  retournait,  très  ému,  demandant  :  «  Qui 
fait  celte  belle  chose?  «  l'homme  répondit  :  a  II  l'a 

Wen  méritée  »  ;  et  un  autre  :  «  C'est  nous  tous.  » 
(Reproduire  ces  deux  traits  après  lecture  en  ajou- 
int   une   réflexion.) 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours  les  questions  de  composition 
front  marquées  C. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

C.  1 .  Si  ju  partage  62  pralines  entre  5  enfants,  com- 
Dien  pourrai-je  en  donner  à  chacun,  et  combien  m'en 
estera-t-il? 

RÉPONsK.  —  Je  pourrai  donner  à  chacun  62  pra- 
Snes  :  5  =  12  pralines.  Il  restera  2  pralines. 

2.  Un  épicier  achète  du  café  à  raison  de  2  fr.  75  le 
logramme  et  le  revend  à  raison  de  4  fr.  75.  Combien 
Idevra-t-il  vendre  de  kilogrammes  pour  gagner  50  fr.  î 


Solution.  —  Il  gagne  par  kilogramme  4  fr.  75 — 
2  fr.  75=2  fr.  Il  devra  vendre  autant  de  kilogrammes 
de  café  qu'il  y  a  de  fois  2  fr.  dans  50  fr..  ou  50  ; 
2  fr.  =  25  kg.  de  café. 

RÉPONSE.  —  25  kg  de  café. 

3.  Construire  devant  les  enfants  une  boîte  en  carton 
ayant  la  forme  d'un  cube  de  1  dm.  de  côté  et  montrer 
que  la  boîte  a  6  faces  égales  ayant  chacune  1  dm.  de 
côté. 

Exercice   écrit  :  Faire    ajouter  et   retrancher   des 
nombres  inférieurs  à  9  et  exprimant  des  dm^. 
Ex.  :  2  dm3.  +  l  dm». =3  dm». 

5  dm».— 3  dm». =2  dm». 

4.  Verser  dans  un  vase  ayant  la  forme  d'un  dm»  : 
1°  le  contenu  d'un  lijre  en  verre;  (eau  ou  autre  li- 
quide) ;  2°  le  contenu  d'un  litre  en  fer- blanc  ou  en 
étain.  Conclure  en  expliquant  qu'un  dm»  d'eau  est 
équivalent  à  1  litre  d'eau. 

Eaxrcice  écrit  :  1  dm»  d'eau=l  litre  d'eau. 
2  dm»-f  3  dm»  d'eau=5  litres  d'eau. 
8  dm» — 2  dm»  d'eau=6  litres  d'eau. 

C.  5.  Une  famille  boit  par  jour  2  litres  de  vin.  Com- 
bien boit-elle  :  1"  de  litres,  2°  de  dl  de  vin  dans  une 
semaine  de  7  jours? 

RÉPONSE.  —  14  litres  ;  140  dl. 

Deuxième  année. 

1.  5  vestons  ont  été  payés  185  fr.  et  5  pantalons 
ont  été  payés  15  fr.  de  plus.  Quel  a  été  le  prix  :  1  "  d'un 
veston,  2"  d'un  pantalon? 

RÉPONSE.  —  185  fr.  :  5=37  fr.  ;  185  fr.-f  15  fr. 
=  200  fr.  ;  200  fr.  :  5=40  fr. 

C.  2.  Un  ouvrier  a  reçu  90  fr.  pour  6  douzaines 
d'objets  qu'il  a  fabriqués.  Combien  lui  a-t-on  payé 
la  fabrication  d'un  seul  objet? 

Solution   :  6   douzaines=12  x6  =  72. 

Prix  d'un  objet  :  90  fr.  :  72  =  1  fr.  25. 

RÉPONSE.  —  1  fr.  25. 

3.  Quand  on  paye  45  fr.  pour  2  stères  5  de  bois 
à  brûler,  combien  coûte  le  stère?  —  Combien  paye- 
rait-on pour  2  décastères? 

Prix  du  stère  :  45  fr.  :  2,5=18  fr. 

RÉPONSE.  —  18  fr. 

Prix  de  2  décastères,  ou  20  stères  : 

18  fr.x20  =  360  fr. 
RÉPONSE.  —  360  fr. 

4.  Un  marchand  a  vendu  à  raison  de  14  fr.  95  le 
mètre  une  pièce  d'étoffe  de  8  mètres,  qu'il  avait  payée 
96  fr.  Calculer  son  bénéfice  sur  1  mètre  et  son  bénéfice 
total. 

Solution  :  Il  a  acheté  le  mètre  d'étoffe  : 

96  fr!  :  8  =  12  fr. 
Il  gagne  sur  1  mètre  d'étoffe  : 

14  fr.  95—12  fr.=2  fr.  95. 
11  gagne  .sur  8  mètres  d'étoffe  : 

2  fr.  95x8=23  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  1°  Gain  sur  1  mètre  :  2  fr.  '.»")  ;  2"  sur 
8  mètres  :  23  fr.  60. 

5.  Leçon.  —  Montrer  un  centiiuètro  cube  (dé  ;> 
jouer).  Au  moyen  de  plusieurs  centimètres  cubes  et 
d'un  décimètre  cube  creux,  montrer  qu'on  peut  pla- 
cer dans  le  décimètre  cube  dix  couches  de  cent  cen- 
timètres cubes  :  il  y  a  mille  centimètres  cubes  dans 
un  décimètre  cube. 
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('..  ().  l/hl.  de  blé  valant  20  fr.  Combien  vaut  : 
1  "  xin  litre  de  ce  blé  ;  2°  le  contenu  d'un  coffre  qui  en 
renl'ernui  75  dm-^î 

RÉPONSE.  —  0  fr.  20  ;  15  l'r. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

('..  1.  \'os  parents  dépensent,  pour  votre  nourriture, 
0  l'r.  70  par  jour  ;  pour  vos  vêtements,  75  fr.  par  an, 
cl  pour  vos  fournitures  scolaires,  0  fr.  75  en  moyenne 
par  mois.  Combien  leur  avez-vous  coûté  en  7  ans,  sa- 
chant que  pendant  les  deux  mois  de  vacances  vous 
ne  dépen.sez  rien  poux  les  fournitures  scolaires?  (On 
ne  tiendra  pas  compte  des  années  bissextiles.) 

(  Basses-Pyrénées .  ) 
Solution    :  Dépense   par  an  pour  la  nourriture  : 

0  fr.  70x365=255,fr.  50. 
Pour  les  fournitures  scolaires  : 

n  fr.  75x10  =  7  fr.  50.      ' 
Dépense  annuelle  : 

255  fr.  50  +  75  fr.  +  7  fc.  50  =  338  fr. 
Pour  7  ans  :  2.366  fr. 
RÉPONSE.  —  2.366  fr. 

2.  Trois  personnes  se  sont  associées  pour  fonder 
une  maison  de  commerce.  Le  premier  a  apporté  dans 
l'association  une  somme  de  5.000  fr.,  le  second  une 
somme  de  6.000  fr.  et  le  troisième  7.000  fr.  A  la  fin 
de  l'année,  le  bénéfice  de  l'entreprise  s'est  élevé,  tous 
frais  déduits,  à  3.600  fr.  Comment  ce  bénéfice  devr^- 
t-il  être  partagé  entre  les  trois  associés? 

Solution.  —  Les  sommes  engagées  par  les  trois 
associés  forment  un  capital  de  : 

5.000    fr.  + 6.000    fr.  +  7.000    fr.=:  18.000    fr. 

Le  bénéfice  de  3.600  fr.  est  donc  obtenu  par  un  ca- 
pital de  18.000  fr.  —  Pour  1  fr.  de  capital,  le  bénéfice 
sera  de  :  3.600  fr.  :  18.000  fr. 

Part  du  !>"■  : 

3.600  iv.  ^  5_ooo=:  1.000  fr. 


X   6.000  =  1.200  fr. 


18.000 

Part 

du 

20  . 

3.600  fr. 
18.000 

Part 

du 

3e  : 
3.600  fr. 

18.000 


X  7.000  =  1.400  Ir. 


Total  égal  :  3.600  fr. 

3.  Une  entreprise  commerciale  a  été  faite  par  2 
personnes  qui  ont  apporté  dans  l'affaire,  la  première 
tO.OOO  fr.  et  la  seconde  15.000  fr.  Au  lieu  de  donner 
des  bénéfices,  cette  affaire  s'est  terminée  par  une  perte 
estimée  à  750  fr.  Quelle  part  de  cette  perte  doit  sup- 
porter chacun  des  associés? 

Solution.  —  La  perte  de  750  fr  doit  être  supportée 
par  un  capital  total  de  10.000  fr.  +  15.000  fr.=25.000  f. 

1  fr.  de  capital  doit  donc  supporter  une  perte  de 
750  fr.  :   25.000. 

Perte  que  doit  subir  le  premier  associé  : 
750  fr.'  X  10.000       750  fr.  x  10 


25.000  25 

Perte  que  doit  subir  le  second  : 
750  fr.  X   15.000  _  750  fr.  x  15 

25.000  ~  25 

RÉPONSE.  —  300  fr.  ;  450  fr. 


=  300  fr. 


=  450  fr. 


i.  On  tapisse  une  pièce  qui  a  6  m.  50  do  long. 
4  m.  25  de  large  et  3  m.  50  de  haut  avec  du  papier 
dont  le  rouleau  qui  coûte  2  fr.  25,  a  6  m.  80  de  long 
sur  0  m.  50  de  large.  La  pose  revient  à  0  fr.  12  le 
mètre  carré.  Il  y  a  2  fenêtres  de  2  m.  50  de  haut  sur 
1  m.  20  de  large,  et  une  porte  de  2  m.  80  sur  1  m.  2(». 
Quelle  sera  la  dépense? 

Solution.  —  Surf,  totale  des  murs  :  75  m»  25  ;  surf, 
des  ouvertures  :  9  m«  36  ;  surf,  à  tapisser  :  65  m*  89  ; 
surf,  d'un  rouleau  :  3  m"  40  ;  nombre  de  rouleaux  : 
20  roui,  par  excès  ;  prix  des  rouleaux  :  2  fr.  25x20 
=  45  fr.  ;  pose  :  7  fr.^  90  ;  dépense  totale  :  52  fr.  90. 

RÉPONSE.  —  52  fr.  90. 

C.  5.  Je  viens  d'acheter  à  raison  de  2  fr.  50  le  mètre 
carré  un  terrain  qui  a  la  forme  d'un  triangle.  La  b.ise' 
du  triangle  a  une  longueur  de  107  m.  40.  La  hauteur 
est  le  tiers  de  la  base.  Combien  dois-je  pour  l'achat  de 
ce  terrain? 

Solution.  —  Hauteur  du  triangle  : 

107  m.  40  :  3  =  35  m.  80. 

Surface  du  triangle  : 

107  m   40  X  35  m.  80        ,  ,,-,.,      ,  ,,. 
=  l.!»22  m'', 4b. 

Prix  du  terrain  : 

2  fr.  50X1.922,46  =  4.806  fr.  15. 
RÉPONSE.  —  4.806  fr.  15. 


Deuxième  année. 
Problèmes  donnés  aux  examens  de  certificat  d'études. 

1.  Trois  ouvriers  ont  fauché  une  prairie  de  forme 
rectangulaire  qui  a  182  m.  5  de  longueur  et  118  m.  3 
de  largeur  ;  ils  reçoivent  0  fr.  45  par  are  ;  le  premier 
a  travaillé  3  jours  ;  le  deuxième  2  jours  y,  ^t  le  troi- 
sième 4  jours.  Combien  revient-il  à  chacun? 

{Nièvre.) 
Solution.  —  Surface  : 

215    a.  8.975. 
Somme  à  recevoir  : 

0  fr.  45x215,8975  =  97  fr.  15 
Le  prix  d'une  journée  est  de  : 

97  fr.  15  :  (3  j.  +  2  j.^  +  'i  j-)  =  10  fr.  27. 
par  excès.  ^ 

Il  revient  au  premier  :  30  fr.  68  ;  au  deuxième  : 
25  fr.  57  ;  au  troisième  :  40  fr.  91. 

RÉPONSE.  —  30  fr.  68  ;  25  fr.  57  et  40  fr.  91 . 

C.  2.  Une  cour  de  ferme  ayant  la  forme  d'un  rec- 
tangle, a  un  périmètre  de  180  m.  et  une  longueur 
de  50  m.  On  pave  les  2/5  avec  des  grès  ayant  0  m.  15 
de  côté  et  valant  12  fr.  le  cent.  La  pose  des  grès  revient 
à  0  fr.  80  par  m^  Que  dépense-t-on  pour  ce  pavage? 

Solution.  —  Largeur  de  la  cour  :  (180  m.  :  2)  — 
50  m. =40  m.  ;'surface  de  la  cour  :  2.000  m*  ;  surface 
pavée  :  1  m^  (2.000x2)  :  5  =  800  m^  ;  surface  d'un 
grès  :  0  m^  0225  ;  nombre  de  grès  :  1  grèsx  (800  : 
0,0225)  =  35.556,  par  excès  ;  prix  des  grès  :  4.266  fr.70, 
par  défaut  ;  pose  :  640  fr.  ;  dépense  totale  :  4.906  fr.  70 

RÉPONSE,  —  4.906  fr.  70. 

3.  Un  jardin  rectangulaire  a  un  pourtour  de 
140  ra.  60  sur  lequel  on  a  ménagé  une  allée  de  0  m.  80 
de  large.  L'un  des  côtés  de  ce  jardin  a  27  m.  80. 
Quelle  est  la  surface  de  l'allée?  (Côte-d'Or.) 

Solution.  —  Long,  du  jardin  : 

[140  m.  60  —  (27  m.  80x2)]  :  2  =  42  m.  50- 
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Surface  de  l'allée  : 

lm»x[(42,50— 1.60)x2+(27,8x2)]x0,8  =  109m*92 

R6pok«b.  —  109  fr.  m»  92. 

C.  4.  Un  père  partage  entre  ses  enfants  une  somme 
de  2  fr.  80,  proportionnellement  aux  nombres  de  bons 
points  obtenus  par  chacun  deux.  Combien  chaque 
'  nfant  recevra-t-il  si  laine  a  eu  15  bons  points  et  le 

plus  jeune   13?  (C   d'études. Aveyron.) 

Solution.  —  Les  enfants  ont  eu  : 

154-13=28  bons  points. 
Pour  un  bon  point  le  père  donne  : 
2  fr.  80  :  28=0  fr.  10. 
Part  de  laine  : 

0  fr.  10x15  =  1  fr.  .50. 
Part  du  plus  jeune  : 

0  fr.  10x13  =  1  fr.  30. 

5.  4  hectares  0825  de  terrain  ayant  été  payés 
21.169  fr.  35,  on  demande  ce  que  Ton  devrait  payer, 
dans  les  mêmes  conditions,  pour  un  lot  carré  de 
120  m.  75  de  côté?  (C.  d'études.  —  Indre-et-L.) 

Solution.  —  Surface  du  lot  que  Ton  veut  acheter  : 

120  m,.  75x120  01.75  =  12.420  m*  5625, ou  12.420  cen- 

iares  5625,  ou  1  hectare  24205625. 

Prix  de  ce  terrain  : 

21.169  fr.  25  X  1,24205625       ^  ,  ,^  ,     -«  ., 

— 3-—- =  b  440  fr.  dO  par  défaut. 

4,0o40 

RÉPONSE.  —  6.440  fr.  50. 

6.  Dans  un  triapgle  isocèle,  l'angle  du  sommet 
vaut  48*»  38'  :  quelle  est  la  valeur  de  chacun  des  angles 
de  la  base? 

Solution.  —  La  somme  des  angles  d'un  triangle 
vaut  180".  —  Or.  dans  un  triangle  isocèle,  les  deux 
angles  de  la  base  sont  égaux. 

Ces  deux  angles  valent  ensemble  : 

180°— 48''38'  =  131"  -l-y. 
Un  de  ces  angles  vaut  : 
131''22' 


=  65041' 


RÉPONSE.  —  65''  41' 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  La  Caisse  d'épargne  verse  à  ses  déposants  un 
intérêt  de  2  fr:  50  %  par  an.  Cet  intérêt  part  du  1»' 
ou  du  16  de  chaque  mois,  et  au  31  décembre  il  s'ajoute 
au  capital.  Un  employé  place  52  fr.  le  5  mars  1905  ; 
il  fait  régler  son  livret,  calcul  des  intérêts  et  eapitaKsa- 

ion.  le  31  décembre  suivant.  Quel  est  alors  le  capital 
placé? 

Solution.  —  Du  16  mars  au  31   décembre,  il  y  a 
291  jours.  —  52  fr.  en  291  jours  rapportent  à  2  fr.  50  ''o 
2fr.50x  52x291  _ 

100  X  365        ~  *  '^-  "*• 

Capital  au  31  décembre  : 

52  fr.  +  l   fr.036  =  53  fr.036. 
RÉPONSE.  —  53  fr.  036. 

2.  Quel  bénéflce  réalise  l'Etat  lorsqu'il  transforme 
J.OOO  pièces  de  5  fr. ,  détériorées  par  l'usage,  en  mon- 

ie  divisionnaire?  La  pièce  usée  a  perdu  ir^OO  de 
on  poids  et  la  fabrication  des  nouvelles  pièces  coûte 
^1  fr.  50  par  kg.  de  monnaie  fabriquée.  {  Yonne.) 

Solution.  —  1000  pièces  de  5  fr.  pèsent  25.000  gr. 
et  il  reste  199/200  de  leur  poids,  soit  24.875  gr.  d'ar- 
gent monnayé  contenant  9/10  d'ai^ent  pur,  c'est-à- 
dire  22.387  gr.  5  avec  lesquels  on  peut  fabriquer  1  gr. 


x  (22.387,5  :  0,835)=?6.811  gr.  37  d'alliage  au  titre 
de  0,835,  ce  qui  permit  de  fabriquer  pour  une  somme 
de  5.362  fr.20  de  monnaie. 
Frais  : 

l   fr.  .5.Qx26^,||H  =  40  fr.  20. 
Bénéfice  : 

5.362  fr.20—  (o.OOÇ-f  40  fr.20)=322  fr. 
RÉPONSE.  —  322  fr. 

3.  La  perche  de  Paris  valait  9  toises  carrées.  Quelle 
était  en  perches  et  en  toises  carrées  la  surface  d'un 
terrain  rectangulaire  de  60  m.  de  longueur  sur  25  m. 
de  laideur. 

Solution.  —  Surface  du  terrain  : 

60  -  25  =  1.500   m*. 
Valeur  de  la  toise  ; 

10.000.000   :   5.130.740  =  1    m.   94904. 
Valeur  de  la  toise  carrée  : 

1,94904x1,94904=3  m»  798743. 
Valeur  de  la  perche  : 

3  m»  798x9  =  34  m*  19. 
Surface  en  perches  : 

1.500  :  34,19=43  perches  7  toises  carrées. 
RÉPONgE.  -^  43  perches  7  toises  carrées. 

4.  Dans  l'Australie  occidentale,  les  vignobles  doi\- 
nent  200  gallons  de  vin  à  l'acre.  Quelle  est  la  valeur 
moyenne  de  la  production  d'un  ha,  sachant  que  le 
gallon,  vaut  5  fr.  50  et  que  l'acre  équivaut  à  40  ares,46. 

Solution.  —  Valeur  des  200  gallQOS  de  vin  : 

5  fr.5x2a0=1.100  fr. 
Valeur  moyenne  de  la  production  d'un  ha  de  vi- 
gnobles : 

100 
1.100  fr.  X  TTTTT.  =  2.718  fr.  73. 


40.46 


RÉPON  s  E 


5.  Un  troBC  d'arbre  occupe  sur  le  sol  une  surface 
circulaire  de  2  m*,  010624.  Quelle  est  :  1°  la  longueur 
du  rayon  du  tronc  ;  2°  la  longueur  de  sa  circonférence? 

Solution.  —  Carré  du  rayon  : 
2,010624 


3,1416 


=  OM- 


Le  ravi.n  vaut  : 

1  m.  X   v0,64  =  0  m.,  8. 
La  circonférence  mesure   : 

0  m.8x2x3, 1416  =  5  m.  0265. 
RÉPi'N^E.  —  0  m.  8  et  5  m.  0265. 

Bois  équarns.  —  .\u  lieu  de  calculer  le  volume  du 
bois  en  grume,  on  cherche  habituellement  le  volume 
du  bois  équarri  qu'on  en  peut  tirer.  Ce  volume  se 
mesure  ordinairement  ait  cinquième  déduit.  Voici 
comment  on  procède  :  4°  on  mesure  la  circonférence 
du  milieu  du  tronc  ;  ,2»  on  ta  diminue  de  son  1/5  ; 
3"  on  prend  ie  quart  du  reste  pour  avoir  l'équarris- 
sage.  L'on  élève  cet  équarrissage  au  carré,  ce  qui 
donne  la  surface  moyenne  de  la  base  ;  4»  on  multiplie 
ce  dernier  résultat  par  la  longueur  du  bois. 

Application.  —  Soit  à  oMçnir  le  volui^e  d'un  tronc 
d'ai-bre  ayant  une  circonférence  moyenne  de  2  m.  85 
et  une  longueur  de  12  m.  50. 

Remarque.  —  Dans  la  pratique  il  suffit  de  prendre 
le  1.5  de  la  circonférence  moyenne,  de  l'élever  en 
carré  et  de  multiplier  ce  carré  par  la  longueur  du 
tronc. 
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Solution.  —  La  circonférenjCe  diminuée  de  1/5  est 
réduite  aux  4/5.  Le  quart  de  ce  reste  est  1/5.  L'équar- 
rissage  de  la  pièce  de  bois  est  donc  : 
2  m.  85x1/5  =  0  m.  57. 
La  surface  de  la  base  est  donc  : 

0  m.   57x0,57=0  m«  3249. 
Le  volume  de  la  pièce  de  bois  est  donc  : 
0,3249x12,50=4  m»  061250. 
RÉPOKSE.  —  4  m3  061250. 

Problème.  —  Mesurer  un  tronc  d'arbre  abattu,  en 
calculer  le  volume  du  boi§  équarri  quil  fournira. 


Questions   de   composition. 


HISTOIRE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Nommez  deux  ministres  de  Louis  XVI. 
2°  Principaux  généraux  des  armées  de  la  Répu- 
blique. 

Deuxième  année. 

\°  Nommez  les  assemblées  qui  se  succédèrent  pen- 
dant la  Révolution. 

2°  Quelles  furent  les  deux  expéditions  de  Bona- 
parte sous  le  Directoire? 

COURS  MOYEN 

1°  Quelles  furent  les  deux  assemblées  de  la  Répu- 
blique de  1848?  Comment  furent-elles  élues? 
2"  Enumérez  les  guerres  du  2<=  empire. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Comment  fut  réalisée  l'unité  allemande  .(Indiquez 
seulement  les  faits  principaux  marqués  par  ces  dates  : 
1864  —  1866  —  1870-71). 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ELEMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Où  cultive-t-on  le  plus  de  blé  en  France? 
2°  Où  sont  les  manufactures  de  soieries  en  France? 

Deuxième  année. 

1°  Nommez   nos  grands  ports  de   commerce? 
2"  Que    fabrique-t-on   à    Rouen?   —    Reims?    — 
Saint- Quentin?   —   Saint-Gobain? 


COURS  MOYEN 

1  "  Quelles  sont  les  trois  régions  pliysiques  de  l'Algé 
rie?  —  leurs  productions? 

2°  Principales  villes  de  Tunisie. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1"  Les  plus  grands  fleuves  de  l'Amérique. 
2"  Que  savez-vous  de  l'Australie? 


SCIENCES  PHYSIQUES  A   NATURELLES 


COURS  MOYEN 

Principaux  charbons  naturels,  —  leurs  caractères, 
—  leur  emploi.  - 

COURS  SUPÉRIEUR 
Qu'est-ce  que  l'acier?  —  fabrication,  —  usages. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
Organisation  de  la  justice. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'appelle-t-on  libre  échange?  —  et  .sy.sléino  pro- 
tecteur. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Bouquet  de  cerises. 

COURS  MOYEN 

Décoration  d'une  couverture  d'album  rectangulaire 
à  l'aide  de  bouquets  de  cerises  avec  feuilles. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Décoration    d'une    couverture    de    livre, 
ments  :  fleurs  de  la  saison  au  choix. 


Elé- 


TRAVAIL   MANUEL 


Petit  objet  pour  les  soldats,  au  choix. 


Lyon,  —  Imp.  E.  VITTE. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    JUILLET 


REVISION  POUR  TOUS   LES  COURS 


COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL   DE  «  L'ECOLE   FRANÇAISE  » 

I9I6-I9I7 


Pzàx  offerts  par  la  direction  du  Journal. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 
Prix  :  M.  S.  du  Pensionnat  de  M"®  Couret,  Noilhan 
par  Samatan  (Gers).  Gaume  :  Le  Grand  Jour  appro- 
(Lettres  sur  la  Première  Communion). 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
Prix   :  B.   Bonnefoi.  Pensionnat  de  M'^*  Couret, 


Xoilhan  par  Samatan  (Gers).   Médaille  miraculeuse 
argent. 

Deuxième  année. 

Prix  :  N.  D.  (Gers).  Pensionnat  de  M^e  Couret. 
Chapelet  artistique. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Prix  :  E.  LafTorce,  Ecole  de  Chamaret  (Drôme), 
Chapelet  monté  arçent. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
Le    Jugement   dernier    ou    général. 

A  la  fin  du  monde,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  Messie,  Sauveur,  Homme-Dieu,  pro- 
noncera, comme  Juge  Souverain,  sur  tous  les  hom- 
mes une  sentence  éternelle. 

«  Le  Père  ne  juge  personne  ;  mais  il  a  donné  au 

Fils  tout  pouvoir  de  juger  »  (S.  Jean,  v,  22)  ;  «  Il  lui 

a  donné  ce  pouvoir  parce  qu'il  est  le  Fils  de  rhomme» 

;  c'est-à-dire  parce  qu'il  a  sauvé  les  hommes. 


Il  convient,  en  effet,  que  celui  qui  a  mérité  les  grâ- 
ces de  la  Rédemption  pour  les  hommes,  les  juge  sur 
l'usage  qu'ils  en  auront  fait. 

Les  hommes  de  tous  les  temps  seront  rassemblés 
devant  le  tribunal  de  l' Homme-Dieu;  les  bons  seront 
séparés  des  méchants  ;  les  premiers  entendront  la 
sentence  qui  les  mettra  en  possession  du  bonheur 
éternel,  les  seconds  entendront  la  sentence  de  la  dam- 
nation éternelle. 

Nous  prouvons  cet  article  de  notre  foi  : 

I.  Par  l'Ecriture. 

«  Toutes  les  nations  seront  rassemblées  devant 
lui  (Jésus)  ;  il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres 
comme  le  pasteur  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs 
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Et  il  placera  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa 
gauche.  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  : 
«  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume 
préparé  pour  vous  depuis  le  comtnencelHent  du 
monde...  «  Puis,  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  il  dira  : 
<c  Allen  loin  dfe  ntbi,  maudit»;  aU  feu  éternel  qui  a  été 
préparé  au  diable  et  à  ses  anges...  Et  ceux-ci  iront 
à  l'éternel  supplice,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  » 
(S.   Math.,  XXV,   32,   41,   46.) 

Saint  Paul  (Rom.,  ii,  16),  parle  «  du  jour  où  Dieu 
par  Jésus-Christ  jugera  ce  qu'il  y  a  de  caché  dans 
les  hommes  (1).  « 

II.  Par  la  tradition.  La  tradition  sur  ce  point  du 
symbole  est  constante  dans  l'Eglise  ;  tous  les  sym- 
boles en  font  formellement  foi. 

m.  Par  la  raison.  Voici  pour  quels  motifs  la  raison 
admet  que  le  jugement  universel  du  monde  est  iin 
événement  souverainement  convenable. 

1"  L'homme  tout  entier  a  été  racheté  ;  l'homme  tout 
entier  a  sur  la  terre  accompli  ses  actions  ;  l'homme 
tout  entier  doit  donc  être  jugé.  Or  au  moment  de  la 
mort,  l'âme  seule  passe  par  le  tribunal  de  Dieu  pour 
être  jugée  ;  il  est  donc  convenable  que  le  corps  et 
l'âme,  c'est-à-dire  l'homme  tout  entier,  soient  jugés 
à  la  fin  du  monde. 

2°  A  la  fin  des  temps  seulement,  toutes  les  actions 
de  l'homme,  avec  toutes  leurs  conséquences,  bonnes 
ou  mauvaises,  peuvent  être  l'objet  d'un  jugement 
définitif  et  placées  sous  les  yeux  de  leurs  auteurs. 

3°  Les  justes  qui  sur  la  terre  ont  été  indignement 
persécutés,  et  les  méchants  qui  se  sont  insolemment 
vantés  d'être  heureux  ou  honorés  sans  le  mériter, 
doivent  un  jour  paraître  aux  yeux  de  l'univers  en- 
tier ce  qu'ils  sont  et  ce  qu'ils  valent.  C'est  justice. 

4°  La  justice  et  la  sagesse  de  Dieu,  ici-bas  souvent 
méconnues  dans  le  gouvernement  du  monde,  doivent 
être  vengées  en  face  du  ciel  et  de  la  terre. 

5°  Au  jugement  universel,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  sera  reconnu  Roi  et  Juge  de  tous  les  hommes. 
Glorifié  à  ce  double  titre,  il  trouvera  dans  cette  glo- 
rification une  éclatante  réparation  des  mépris  et  des 
outrages  dont  il  aura  été  l'objet  durant  son  existence 
visible  sur  la  terre  et  pendant  sa  vie  mystique  dans 
l'Eglise. 

Conclusion. 

Avec  le  jugement  dernier  finiront  les  temps  pré- 
sents et  commencera  l'ordre  du  monde  nouveau.  Il 
n'y  aura  plus  dès  lors  ni  Eglise  militante  ni  Eglise 
souffrante.  L'Eglise  triomphante,  réunie  à  son  divin 
Chef,  jouira  de  sa  gloire  dans  l'éternité  bienheureuse, 
tandis  que  les  anges  déchus  et  leurs  suppôts,  défi- 
nitivement vaincus,  resteront  livrés  à  la  damnation 
éternelle. 

Pour  avoir  notre  part  au  triomphe  éternel  de  Jésus 
et  aux  joies  indescriptibles  «  que  Dieu  réserve  à  ceux 
qUi  l'aiment  »,  il  faut  et  il  suffit  que  jusqu'à  la  mort 
nous  vivions  en  bon  chrétien,  c'est-à-dire  conformé- 
ment à  not^e  foi. 

R.   P.  SiFFBRLEN, 
Cours  complet  de  religion  catholique. 


(1)  «  Dieu  a  mis  en  réserve  pour  le  jugement  du 
grand  jour...  les  anges  qui  n'ont  point  conservé  leur 
première  dignité.  »  (S.  Jude,  vi.) 
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TÔWi  PETITS  :  LBCTUHa  —  ÉCRITURE  —  ORTHOORAPHE 

L  Pour  habituer  les  enfanta  à  la  terminaison  er. 

Ecrire  des  féminins  en  ère  :  bet-gère,  boulangère, 
bouchère,  horlogère,  fruitière,  fermière,  épicière,  mer- 
cière,   etc. 

Faire  remarquer  que  pour  avoir  le  masculin  de 
ces  noms,  il  faut  simplement  effacer  \'e  muet  de  la  fin 
et  l'accent  grave  de  l'è  et  qu'on  a  berger,  boulanger, 
boucher,   fruitier,   fermier,   épicier,   mercier,   etc. 

Remarques  .•  1"  Il  y  a  donc  beaucoup  de  noms  mas- 
culins terminés  en  er  ou  ier. 

2°  Pour  les  noMs  de  métier  la  terminaison  ier  ou  er 
est  indiquée  par  le  féminin. 

II.  Trouver  les  noms  des  arbres  fruitiers  :  oranger, 
citronnier,  merisier,  etc.,  faire  cet  exercice  par  écrit  : 
La  poire  pousse  sur  le  poirier,  etc. 

Noms  d'objets  :  sucrier,  panier,  encrier,  étrier, 
cahier,  saladier,  chandelier,  collier,  escalier,  mobilier, 
pilier,  soulier,  damier,  plumier,  fumier,  sommier,  etc. 

III.  Noms  de  métiers  :  professions,  grades,  etc.  : 
plombier,  batelier,  chapelier,  perruquier,  troupier, 
cavalier,  officier,  brigadier,  fusilier,  canonnier,  cara, 
binier,  grenadier,  cuirassier,  lancier,  boulanger,  hor- 
loger, boucher,  passager,  messager,  etc. 

Tous  les  verbes  du  l»!"  gpoupe  à  l'infinitif  :  manger, 
chanter,  danser...,  lier,  crier,  plier,  photographier, 
étudier,  manier,  copier,  etc. 

IV.  Ed  :  Dans  un  petit  nombre  de  mots,  e  est  suivi 
d'un  d  :  pied  et  ses  composés  :  trépied,  marchepied, 
sied,   s'assied. 

Ez  :  nez,  chez,  assez  et  la  deuxième  personne  du 
pluriel  du  présent,  du  futur  et  de  l'impératif  de  tous 
les  verbes  :  vous  savez,  vous  ferez,  vous  avez. 

lez  :  la  deuxième  personne  du  pluriel  de  l'impar- 
fait, du  conditionnel  présent  et  de  l'imparfait  du 
subjonctif. 

Dictée. 

Le  fermier  fera  transporter  du  fumier  par  son  char- 
retier. —  Il  va  labourer,  ensemencer,  rouler,  puis  faire 
sarcler  et  plus  tard  moissonner. 

Il  fera  ranger  le  blé  dans  son  grenier. 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Un  bon  camarade. 
J'avais  un  bon  camarade.  Son  air  était  sage  et  posé. 
Son  application  à  l'étude  était  grande.  Il  prenait  beau- 
coup de  soin  de  ses  livres,  où  je  n'apercevais  jamais 
aucune  tache.  Ses  blonds  cheveux  étaient  toujours 
bien  peignés,  son  habit  était  toujours  propre.  Ce  ca- 
marade était  pour  moi  un  exemple  sensible.  Je  tâ- 
chais de  l'imiter  en  tout,  et  quand  j'y  réussissais, 
j'étais  content,  et  je  me  sentais  meilleur. 

Marmontel. 

Exercices. 

I.    Relever  les   noms. 
IL  Relever  les  adjectifs  qualificatifs. 
III.  Mettre  au  féminin:  Un  fils  affectueux  et  obéis- 
sant (une  fille  affectueuse  et  obéissante).  —  Un  linot 


I 


L £COLE    FRANÇAISE 


155 


i  ef  chanteur  (une  linotte  vive  et  chanteuse).  —  Un 

veu  impoli  et  désagréable.  Un  canard  glouton  et 

apageur.  Un  loup  carnassier  et  poltron.  Un  garçon 

dmable' et  malin.  Un  prince  étranger  et  généreux. 

IV.  Ecrivez  au  singulier  :  Les  fourmis  sont  coura- 
ises.  Les  paons  sont  fiers.  Les  tigres  sont  féroces. 

^s  bœufs  sont  patients.  Les  lièvres  sont  peureux. 

V.  Accord  de  l'adjectif  :  Remplacer-  le  com- 
ment de  chaque  nom  par  un  adjectif  que  vous  fe- 

/.  accorder  avec  ce  nom. 

Tne  mer  de  glace  (une  mer  glaciale).  —  Les  mon- 

ies  de  France  (les  monnaies  françaises).  —  Une 

^Ue  de  colosse.  L^n  pays  de  marécage.  Une  nuit 

■rage.  Les  drapeaux  de  la  nation.  Les  conseillers 

la  commune.  Les  fleurs  des  champs. 

VI.  Relever  les  verbes  dans  la  dictée,  les  écrire  à 
afinitif. 

\  IL  Ecrire  à  l'imparfait  de  l'indicatif  les  verbes  : 
endre  soin  de  ses  livres,  —  n'apercevoir  aucune 
•  he,  —  tâcher  d'imiter  un  bon  élève,  —  réussir 
ns  son  projet. 

\'III.  Ecrire  les  mêmes  verbes  au  passé  simple  de 
ndicatif. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter  (1). 

Un    nid    d'hirondelles. 

Une  hirondelle  a  construit  son  nid  dans  l'embra- 
re  de  la  fenêtre  de  la  grange.  Elle  a  donné  à  ce 
i  la  forme  d'une  demi-coupe.  Elle  a  cherché  de  la 
:  re  mouillée  qu'elle  a  apportée  dans  son  bec.  Elle  a 
icé  à  l'intérieur  quelques  brins  de  paille  qu'elle  a 
:  imassés  dans  la  cour  de  la  ferme.  Le  nid  construit, 
!  a  femelle  a  aussitôt  pondu  quatre  petits  œufs  blancs 

Exercices. 

1.  Participe  passé  avec  être.  —  A  mettre  au  fé- 
rainin. 

Le  cheval  est  attelé.  Ecrivez:  la  jument  est  atte- 

.  —  L'ouvrier  est  occupé.  Ecrivez  :  l'ouvrière  est... 
Mon  père  est  parti.  —  Le  loup  a  été  pris.  —  Le 

archand  est  arrivé.  —  Mon  oncle  est  venu.  —  Les 
.  >ns  écoliers  seront  récompensés.  —  Les  coqs  sont 
-rimpés  sur  le  mur.  —  Le  fermier  est  revenu  du  mar- 

'^.  —  Les  jeunes  garçons  sont  occupés  à  faire  leurs 

voirs. 

IL  A  mettre  au  pluriel. 

Le  jardin  est  ouvert,  entrons.  Ecrivez   :  les  jar- 

lis  sont  ouverts,  entrons.  —  Voyez  comme  l'allée 
bien  râtissée.  Ecrivez  :  voyez  comme   les  allées 

lit...  —  Cet  arbre  est  taillé  à  la  serpe.  —  Cette  fleur 
arrosée  chaque  matin.  —  Demain  cette  rose  sera 

trie.  —  Demain  ce  bouton  sera  ouvert.  —  Ce  jardin 
bien  tenu. 

ill.  Participe  passé  avec  avoir.  —  Le  complément 

;ect  est  placé  après  le  participe. 

Ecrire  les  phrases  suivantes  et  trouver  les  complé- 

-nts  directs. 

Xous  avons  sorti  la  voiture  dans  la  cour  et  nous 

•jns  attelé  le  cheval.  Vous  aviez  préparé  vos  malles. 

•us  avons  placé  ces  malleS  dans  le  fond  de  la  voi- 


(1)  On  aura  fait  précédemment  les  exercices  in- 
diqués. 


■  ture.  Quand  vous  aurez  mis  vos  manteaux,  vous  raon- 
:    terez  en  voiture  et  nous  partirons. 

\       IV.  Le  complément  direct  est  placé  avant  le  par- 
;    ticipe. 

■  Ecrire  les  phrases  suivantes  et  trouver  les  complé- 
;    ments  directs. 

i       Voici  les  livres  que  j'ai  lus,  voici  les  devoirs  que 
I    j'ai  faits,  voici  les  pages  que  j'ai  écrites,  voici  les  des- 
sins que  j'ai  coloriés.  Je  puis  aussi  réciter  les  leçons 
que  j'ai  apprises  et  solfier  les  notes  que  vous  avez 
écrites  au  tableau  noir. 

V.  Etudier  le  texte  de  la  dictée  :  reconnaître  tous 
les  participes  en  spécifiant,  s'ils  sont  employés  sans 
auxiliaire.  —  s'ils  sont  employés  avec  être,  —  s'ils 
sont  employés   avec  avoir. 

VI.  Faire  la  dictée.  —  Dans  la  correction  expliquer 
l'orthographe  de  tous  les  participes  passés. 

VIL  Analyse  grammaticale.  —  Vous  aviez  préparé 
vos  malles. 

COURS  MOYEN 
Texte  a  éttjdieb  et  a  dicter. 
Le  soldat   anglais   au    travail. 
Contraste  saisissant  :  dans  ce  pays  plus  laid,  plus 
désolé,  plus  boueux,  plus  infernal  que  tout  ce  qu'il 
est  possible  d'imaginer,  le  soldat  anglais  conserve  sa 
bonne  humeur.  Il  travaille  avec  un  entrain  métho- 
dique, il  transforme  cette  universelle  désolation  en 
un  terrain  où  rien  n'est  plus  que  pour  la  guerre,  il 
pousse  les  routes  nouvelles,  les  voies  ferrées,  dresse 
les  hangars,  jette  les  ponts  de  fortune  avec  une  ra- 
pidité merveilleuse  et  un  sens  pratique  inégalable. 
Chaque  jour  lui   apporte   une   bonne   nouvelle,   on 
avance,  le  Boche  ploie  sous  son  effort.  Tommy  tou- 
jours calme  se  réjouit  intérieurement,  mais  le  voya- 
geur qui  passe  à  travers  cette  foule  armée,  voit  bien- 
tôt qu'il  est  parmi  ceux  «  qui  gardent  le  sourire  ». 
Eugène  T.\RDiEr. 

Exercices. 

I.  Relever  les  noms,  en  donner  les  fonctions. 

II.  Donnez  aux  noms  suivants  des  compléments 
commençant   par  la  préposition   indiquée  : 

III.  Un  couteau  à...  (papier).  —  Une  toile  à. ..(voile). 

—  Un  sac  de...  (voyage).  —  Une  vache  à...  (lait). 

—  Un  clou  à...  (crochet).  —  Un  verre  à...  (boire).  — 
Un  serpent  à...  (sonnettes).  —  Un  prisonnier  sous... 
(les  verrous).  —  Un  instrument  à...  (cordes).  —  Un 
fer  à...  (repasser).  —  Du  papier  à...  (lettrée).  —  Une 
armoire  en...  (noyer).  —  De  la  colle  de...  (pâte).  — 
Du  sucre  en...  (poudre). 

IV.  Indiquez  au  moyen  de  la  préposition  sur  le 
lieu  où  se  trouvent  ordinairement  les  choses  suivantes  : 

La  toiture  est  sur...  (la  maison).  —  Les  cheveux 
sont  sur...  —  La  girouette.  —  Le  bouchon.  —  La 
pendule.  —  L'abat-jour.  —  L'édredon.  —  Les  nids 
des  petits  oiseaux.  —  Le  bateau.  —  Le  navire. 

V.  Analyser  dans  la  dictée  les  articles  et  les  adjec- 
tifs démonstratifs,   possessifs  et  indéfinis. 

VI.  Analyser  les  adjectifs  qualificatifs.  —  Indi- 
quer soigneusement  la  fonction  (sont-ils  attributs,  ou 
épithètes). 

VIL  Conjuguer  le  futur  simple  et  le  conditionnel 
présent  de  :  jeter  des  ponts  de  fortune. 

VIII.  Conjuguer  l'indicatif  présent,  le  passé  simple 
et  l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  :  s'astreindre  à 
l'effort.  • 
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COURS   SUPÉRIEUR 
Texte   a  étudier,  et   a   dicter 


Terrain  de  giierre. 
,\.u  delà  de  Péronne,  l'aspect  des  choses  est  fort 
différent,  on  voit  tout  de  suite  qu'on  n'est  plus  dans 
la  guerre  de  tranchées,  mais  bien  dans  la  guerre  de 
mouvement.  Il  y  a  de  l'herbe  dans  les  champs,  de 
vastes  espaces  sans  un  trou  de  marmite,  des  lignes  de 
fils  de  fer  intactes  et  des  arbres  qui  étalent  toutes  leurs 
branches.  Dans  les  villages,  plus  de  pans  de  murs 
branlants  et  de  toits  en  écumoire,  plus  d'églises  dres- 
sant une  ogive  à  travers  quoi  se  voit  le  ciel  bleu,  mais 
rien  que  des  monceaux  de  décombres  à  terre,  des 
arbres  fraîchement  coupés,  étendus  avec  leurs  belles 
cimes  dans  la  boue.  Méthodiquement,  avant  de  se  re- 
tirer, les  Boches  ont  tout  fait  sauter,  tout  détruit,  et 
on  lit  sur  ces  façades  quelquefois  jetées  à  terre  d'un 
seul  morceau  toute  la  sauvagerie  de  la  destruction 
pour  la  destruction.  A  tous  les  carrefours  des  routes 
il  y  a  un  immense  cratère,  une  mine  qui  a  détruit  la 
communication.  Certains  de  ces  immenses  trous  da- 
tent de  deux  ou  trois  jours  seulement  et  déjà  les  sol- 
dats anglais  les  ont  comblés,   déjà  les  communica- 
tions sont  rétablies,  déjà  les  rails  sont  placés  sur  les 
voies  de  chemin  de  fer,  les  ponts  de  bois  jetés  sur  les 
innombrables  ruisseaux  qui  coupent  le  pays. 

Eugène  Tardieu. 

Exercices. 

I.  Quelle  différence  entre  tout  de  suite  et  de  suite? 

—  tout  d'un  coup  et  tout  à  coup? 

II.  Dans  la  phrase  :  Dans  les  villages...  la  boue, 

—  signalez  les  ellipses  et  les  inversions. 

Dans  les  villages  on  ne  voit  plus  (ellipse)  que,  etc., 

—  à  travers  quoi  se  voit  le  ciel  (inversion),  mais  on  ne 
voit  rien  que  des  monceaux  de  décombres  à  terre 
(ellipse). 

III.  Analyser  grammaticalement  :  Certains  de  ces 
immenses  trous  datent  de  deux  ou  trois  jours  seule- 
ment. 

IV.  Relever  et  expliquez  les  participes  passés  qui 
se  trouvent  dans  la  dernière  phrase  de  la  dictée  : 
Certains  de  ces  immenses  trous...  jusqu'à   la  fin. 

V.  Temps  irréguliers  du  verbe  lire. 


VI.  Qu'est-ce  qu'un  cratère?  —  un  carrefour?  - 
des  voies,  —  des  rails. 

VII.  Indiquez  les  mots  primitifs  d'où  dérivent 
monceau,  —  arceau,  —  ponceau  (mont,  —  arc,  - 
pont),  les  mots  donnés  sont  des  diminutifs. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Les  C isoles. 


Lorsque  dans  l'herbe  tendre  aucun  épi   ne  bouge 
Qu'à  l'ardeur  des  rayons  crépite  le  froment 
Que  le  coquelicot  tombe  languissaniment 
Sous  le  faible  fardeau  de  sa  corolle  rouge, 

Tous  les  oiseaux  de  l'air  ont  fait  taire  leurs  chants, 
Les  ramiers  paresseux  au  plus  noir  des  ramures 
Somnolents,  dans  les  bois,  ont  cessé  leurs  murmures 
Loin  du  soleil  muet  incendiant  les  champs. 

Dans  les  blés  cependant,   d'intrépides  cigales 
Jetant  leurs  mille  bruits,  fanfares  de  l'été. 
Ont  frénétiquement  et  sans  trêve  agité 
Leurs  ailes  sur  l'airain  de  leurs  folles  cymbales. 

Frémissantes,  debout  sur  les  longs  épis  d'or, 
Virtuoses   qui   vont  s'éteindre  avant  l'automne, 
Elles  poussaient  au  ciel  leur  hymne  monotone 
Qui,  dans  l'ombre  des  nuits  retentissait  encor. 

Et  rien  n'arrêtera  leurs  cris  intarissables 
Quand  on  les  chassera  de  l'avoine  des  blés 
Elles  émigreront  sur  les  buissons  brûlés 
Qui  se  meurent  de  soif  dans  les  déserts  de  sables. 

Sur  l'arbuste  effeuillé,  sur  les  chardons  flétris 
Qui  laissent  s'envoler  leur  blanche  chevelure 
On  reverra  l'insecte  à  la  forte  encolure. 
Plein  d'ivresse,  toujours  s'exalter  dans  ses  cris  ; 

Jusqu'à  ce  qu'ouvrant  l'aile  en  lambeaux  arrachée, 
Exaspéré,  brûlant  d'un  feu  toujours  plus  pur 
Son  œil  de  bronze  fixe  et  tendu  vers  l'azur 
Il  expire  en  chantant  sur  la  tige  séchée. 

Jules    Breton. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Causerie  familière. 

Après  la  journée  brûlante  qui  nous  fatiguait,  hier 
le  ciel  s'est  couvert,  un  orage  a  éclaté  le  soir  et  il  a 
plu  abondamment.  Les  gouttes  de  pluie  frappaient 
avec  bruit  sur  les  vitres.  Si  nous  regardions  par  la  fe- 
nêtre, nous  voyions  l'eau  couler  très  fort  dans  le 
ruisseau. 

Nous  attendions  la  fin  de  l'averse  pour  sortir, 
pour  ne  pas  nous  faire  mouiller  et  pour  ne  pas  patau- 
ger dans  la  boue. 

Le  ciel  est  sombre  quand  il  pleut.  La  salle  de  classe 
est  presque  obscure,  toute  grise. 

Mais  la  pluie  est  utile  aux  champs  et  aux  jardins. 


C'est  elle  qui  rafraîchit  les  plantes  et  va  fondre  dans 
la  terre  la  nourriture  dont  elles  ont  besoin,  alors  les 
plantes  vigoureuses  et  vertes  peuvent  grandir,  se  dé- 
velopper, dans  des  fleurs,  des  fruits  et  des  graines. 

Le  jardinier  aime  la  pluie,  car  il  a  beau  se  fatiguer 
en  arrosant,  il  ne  peut  jamais  remplacer  l'arrosage  du 
ciel. 

(Faire  résumer  la  causerie  en  petites  phrases  écri- 
tes au  tableau,  formant  une  petite  rédaction  que  les 
enfants  copieront.) 

La  pluie.  —  Il  pleut  dehors.  Les  gouttes  de  pluie 
frappent  les  vitres  avec  bruit.  De  la  fenêtre,  j'aper- 
çois l'eau  qui  coule  dans  le  ruisseau  et  le  sol  qui  se 
couvre  d'une  boue  épaisse.  Le  ciel  est  gris.  La  salle 
de  classe  me  paraît  sombre  et  triste.  Mais  la  pluie  est 
utile  pour  le  cultivateur  et  il  ne  faut  pas  se  plaindre 
de  la  pluie. 
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Deuxième  année. 

Invention.  —  L'élève  attribuera  à  chaque  ouvrier 
ou  ouvrière  l'outil  qui  lui  convient. 

La  lime  est  l'outil...  du  serrurier.  —  L'aiguille  est 
l'outil...  de  la  couturière,  du  tailleur.  —  L'alêne  est 
l'outil...  du  cordonnier.  —  Le  fer  à  repasser  est  l'outil... 
de  la  repasseuse.  —  Le  marteau  est  l'outil...  du  for- 
geron, du  menuisier,  du  serrurier.  —  La  pelle  est  l'ou- 
til... du  terrassier.  —  Le  compas  est  l'outil...  du  dessi- 
nateur. —  La  truelle  est  l'outU...  du  maçon.  —  La 
bêche  est  l'outil...  du  jardinier.  —  La  cognée  est  l'ou- 
til... du  bûcheron.  —  La  scie  est  l'outiL..  du  menuisier, 
'-!  charron.  —  La  hache  est  l'outil...  du  charpentier. 
RÉDACTION.    —    Mon    chapeau.   —    Sommcure.   — 
quoi  sert  un  chapeau?  —  Quelles  sortes  de  cha- 
lux   connaissez- vous?   —  Comment  est  le  vôtre? 

—  Décrivez-le. 

Déxeloppement.  —  Le  chapeau  est  notre  coiffure 

plus  répandue,  surtout  lorsqu'il  fait  du  soleil. 
Il  existe  des  chapeaux  de  diverses  sortes  :  chapeaux 

feutre,  chapeaux  de  paille,  chapeaux  en  jonc. 
On  double  les  chapeaux  avec  une  étoffe  légère.  On 
■t  un  tour  en  cuir  à  l'intérieur  et  un  ruban  entoure 

forme  extérieurement. 

Mon  chapeau  est  en  paille  blanche.  Il  a  de  lajçes 
rds  et  me  protège  complètement  contre  les  rayons 
i  soleil.  Il  coûte  un  franc.  Je  l'ai  depuis  un  an.  Ma 

re  m'a.promis  de  m'en  acheter  un  autre  que  je  por- 
•  ai  cette  année  les  dimanches.  J'ai  bien  soigné  mon 

ipeau,  aussi  me  dure-t-il  deux  saisons. 

Decoir  d'élèi-e. 

COURS  MOYEy 

L  n  soir  d'été.  —  Sommaire.  —  A  huit  heures  du 
soir,  vous  vous  promenez  dafhs  la  campagne.  —  Des- 
cription du  ciel  :  bleu  et  rose.  —  Du  cadre  :  derrière 
la  vieille  église,  la  montagne.  —  De  la  scène  terrestre  : 
le  retour  des  champs  :  travailleurs,  chariots  remplis. 

—  Silence  et  beauté  du  soir. 

'on trustes.  —  Au  village  les  lumières  s'allument, 

fumées  montent.  —  Au  ciel  :  les  astres  resplen- 

-sent  et  brillent  de  plus  beaux  feux,  à  mesure  que 

-  toits  et  les  arbres  de  la  plaine  s'effacent  dans  l'om- 
'•?•  —  Les  derniers  campagnards... 

Développement.  —  Huit  heures.  Au  ciel,  dans  l'im- 
-nse  turquoise,  un  cratère  de  corail  rose  est  creusé, 
itère  laissant  couler  ses  laves  pâles  jusqu'aux  cimes 
^  monts  voisins.  A  l'horizon,  se  haussant  derrière 

-  créneaux  de  l'église  romane,  le  cône  violet  de  la 
■ntagne  se  dresse  dans  sa  splendeur. 
Descendant  vers  le  village,  à  travers  la  verte  val- 

les  chariots  chargés  de  foin  nouveau,  aux  pas 
ts  de  leurs  chevaux  ou  de  leurs  bœufs  roux,  re- 
-nent  le  gite  nocturne.  Les  bruits  s'apaisent  avec 
-oir.  Heure  exquise,  où  les  étoiles  jonchées  de  fleurs 
f-stes  commencent  d'apparaître  au  zénith  ! 
Dans  la  plaine,  le  village  allume  partout  ses  In- 
res,  pendant  que  les  torches  noires  de  fumées  se 
ident   en  vapeurs  grises. 

Les  astres,  pasteurs  de  l'immensité,  emplissent 
idain  les  cieux  ;  l'obscurité,  qui  monte  du  fond  de 
vallée,  avive  l'éclat  de  leurs  feux  innombrables. 
-  toits  rouges  s'effacent  dans  l'ombre,  qui  les  noie  ; 
arbres  se  rapetissent  sous  leur  feuillage  noir  ;  sur 
paille  fraîche  des  étables,  les  animaux  fatigués 
abandonnent  au  sommeil. 


Les  derniers  campagnards  s'en  reviennent  de  leur- 
vergers,  portant  de  long  paniers  plats  remplis  de  ces 
rises  fraîches. 

Imité  de  G.  Soybk.  —  Bulletin  des  écoles  primai- 
res. —  Casterman,  éditeur,  5,  rue  Tête-d'Or. 
Tournay. 

Décrivez  un  lavoir  et  les  lavandières  au  travail  : 
le  lieu,  les  personnes  qui  s'y  trouvent,  les  choses  dont 
elles  se  servent.  Ce  qu'elles  font  et  ce  que  vous  en- 
tendez, les  bruits  et  les  conversations. 

Vienne,  1916. 

Un  petit  garçon  a  reçu  de  son  parrain  une  belle 
pièce  de  deux  sous  toute  neuve.  Il  la  met  précieuse- 
ment dans  sa  poche.  Arrivé  en  classe,  il  regarde  r:  la 
tirelire  du  soldat  >  qui  se  trouve  sur  le  bureau  de  la 
maîtresse.  Il  sort  sa  pièce,  la  contemple  un  moment... 
A  quoi  pense-t-il?  Que  fait-il?  ^Ig^f",  1916. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  La  garde  du  drapeau. 

I.  Quand  nous  sommes  entrés,  un  grand  diable 
de  soldat,  décoré  de  la  médaille  militaire,  et  qui  por- 
tait les  galons  de  sous-lieutenant,  demandait  où  se 
trouvait  le  Père  supérieur. 

Ah  !  qu'il  sut  bien  lui  parler  1  II  lui  donnait  des 
«  mon  Père,  mon  Frère,  Monsieur  le  Directeur,  Mon- 
sieur l'Abbé,  Monseigneur...  .t,  à  la  bonnefranquette. 
ne  sachant  trop  le  titre  qui  convenait  à  un  tel  per- 
sonnage :  et  le  Père,  de  sa  main  ornée  de  l'anneau 
épiscopal,  caressait  la  grande  croix  d'améthjste  qui 
pendait  sur  le  devant  de  sa  robe  immaculée,  aimable, 
condescendant  et  paternel,  comme  s'il  avait  pensé  : 

—  Tu  peux  patauger,  va  !  Sollicite  de  moi  ce  que 
tu  voudras  ;  c'est  accordé  d'avance. 

II.  L'officier,  c'était  le  porte-drapeau  du  régiment, 
et  le  drapeau,  lui  aussi,  était  au  monastère.  Le  colo- 
nel, qui  était  dans  les  tranchées,  à  10  kilomètres  plus 
loin,  l'y  avait  envoyé  pour  accueillir  les  benjamins 
de  la  nouvelle  classe.  C'est  là  que  je  l'ai  vu,  dans  cette 
abbaye  de  Belgique  tapie  en  pleine  campagne,  adossée 
à  un  grand  bois  où  il  y  a  des  lièvres  et  des  faisans  à 
rendre  jaloux  xm  chasseur  de  Sologne  :  c'est  là  que, 
pour  la  première  fois,  les  petits  soldats  ont  contem- 
plé leur  drapeau.  On  ne  leur  a  pas  fait  de  discours 
pour  les  présenter  à  lui  ;  on  leur  a  dit  :  «  Attention  I 
voilà  le  drapeau  !  »  Depuis,  chaque  matin,  ils  font 
trois  heures  de  manœuvres  en  sa  compagnie,  pour 
faire  connaissance. 

III.  Ce  matin-là,  comme  il  avait  été  mouillé,  le 
lieutenant  préposé  à  sa  garde  l'avait  boui^oise- 
ment  disposé  dans  la  cuisine  du  couvent,  devant  la 
cheminée.  Et  savezrvous  qui  nous  avons  trouvé  près 
de  lui  en  entrant?  Un  Fi^re  convers  et  quatre  des 
nouveaux  soldats... 

—  Je  vais  vous  expliquer,  dit  le  Père  en  s'adressant 
au  lieutenant  qui  venaiit  d'apparaître.  C'est  quand 
vous  vous  êtes  éloigné.  Monsieur...  ils  sont  entrés 
pour  qu'ii  ne  reste  pas  seul... 

//,  c'était  le  drapeau,  et  le  religieux  en  parlait 
comme  d'une  relique,  avec  la  ferveur  contenue  que 
commandent  les  objets  personnalisés. 

Pour  avoir  l'air  crâne,  l'officier  prononça  un  peu 
rudement  : 

—  Est-il  sec,  au  moins? 
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Un  des  jeunes  soldats  s'approcha,  regarda  de  près, 
à  la  façon  d'un  enfant  qui  examine  une  chose  trop 
belle  sur  laquelle  il  lui  est  interdit  de  porter  les  doigts, 
et  répliqua  : 

—  Non,  mon  lieutenant  ! 

—  Dans  ce  cas,  restez  là.  Je  reviendrai  'tout  à 
l'heure. 

En  sortant,  il  me  lança  un  coup  d'œil  qui  signi- 
fiait : 

—  Hein  !  sont-ils  assez  chics,  mes  petits  gars? 
Oui,  ils  étaient  chics,  et  le  colonel  aussi  était  chic, 

lui  qui,  plutôt  que  de  faire  venir  ses  petits  bleus  di- 
rectement de  leur  dépôt  dans  la  fournaise,  sans  tran- 
sition, dosait  si  précautionneusement  leur  ration 
d'épopée  !  Il  ne  voulait  pas  qu'ils  eussent  à  combat- 
tre un  instant  même  de  terreur  ;  il  voulait  les  amener 
à  lui  quand  ils  seraient  à  point  pour  commencer  les 
grandes  heures,  pour  se  mêler  à  leurs  anciens,  aux 
poilus,  aux  vrais,  à  ceux  que  le  concert  de  pou- 
dre et  de  mitraille  n'émeut  plus  depuis  longtemps, 
et  qui  conservent  leur  sérénité  dans  cette  tourmente. 
Alors,  il  a  placé  dans  cette  abbaye  les  nouveaux  qu'on 
lui  expédiait  et  il  y  a  envoyé,  pour  leur  tenir  com- 
pagnie, ceux  de  ses  hommes  qui  avaient  besoin  de 
repos.  D'où  ils  sont,  ils  n'ont  pas  besoin  de  tendre 
l'oreille  pour  percevoir  le  canon,  mais  leur  abri  est 
sûr  et  l'on  peut  s'y  faire  narrer  tout  à  l'aise  les  his- 
toires des    tranchées. 

Enfin,  ce  sont  eux,  les  bleus,  qui  gardent  le  dra- 
peau, et  cela  aussi  a  une  signification. 

IV.  Tous  les  trois  jours,  reviennent  du  front  quel- 
ques éclopés  qui  ne  veulent  pas  se  présenter  à  la  vi- 
site pour  ne  pas  risquer  d'être  évacués.  Ils  arrivent 
dans  de  terreux  et  magnifiques  uniformes  aux  plis 
cassés,  à  l'étoffe  moulée  sur  le  corps,  et  aussitôt  l'of- 
ficier rassemble  les  bleus. 

—  Deux  volontaires  par  escouade  pour  faire  une 
visite  aux  Boches. 

Vous  pensez  si  l'on  se  fait  prier  !  Deux  volontaires? 
Il  y  a  toute  l'escouade  !  On  est  obligé  de  choisir,  ou 
bien  l'on  tire  au  sort,  et,  en  route  !- 

IV.  Là-bas,  chacun  des  jeunes  est  encadré  d'an- 
ciens qiii  ont  la  consigne  de  leur  faire  beaucoup  voir 
et  de  s'arranger  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  casse  ;  on 
les  garde  ainsi  quarante-huit  heures  et  on  les  ren- 
voie à  l'abbaye  où  les  autres  guettent  leur  retour. 
Alors,  il  n'y  a  pas  de  fatigue  qui  tienne,  il  faut  qu'ils 
parlent,  qu'ils  racontent  leur  aventure  par  le  menu  : 

V.  —  Tu  es  arrivé Bon  !  Après? 

—  Après,  le  colonel  nous  a  passés  en  revue  dans  une 
tranchée.  C'est  un  type  épatant. 

—  Oui Après? 

—  Après,  nous  avons  attendu  la  nuit  et  on  nous 
a  conduits  au  petit  poste 

Tout  y  passerait,  minute  par  nfinute,  s'il  n'y  avait 
un  nerveux,  celui  qui,  en  temps  de  paix,  achète  un 
roman  dont  il  coupe  d'abord  les  pages  de  la  fin  pour 
apprendre  le   dénouement. 

—  Enfin,  clame-t-il,  as-tu  vu  les  Bo«hes? 

—  Oui,  je  les  ai  vus  ! 

Il  redescendrait  de  la  lune  qu'il  n'aurait  pas  plus 
de  succès. 

Tous,  tous,  veulent  voir  les  Boches  et  faire  le  coup 
de  feu 

A  ce  moment,  une  voix  s'élève  : 

—  Deux  volontaires  par  escouade  pour  les  tran- 
chées ! 


Et,  devant  le  Trappiste  extasié  défilent  les  jeunes 
soldats  ! 

G.  Charrau. 
Reproduire  après  lecture  en  développant  ce  plan  : 
I.   L'arrivée.  —   II.   Le  porte-drapeau  et  le    dra- 
peau. -—  III.  La  garde  du  drapeau.  —  IV.  Les,«  vo- 
lontaires pour  la  tranchée  ».  —  V.  Le  retour  des  vo- 
lontaires. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Un  morceau  de  ruban  de  25  centimètres  coûtatit 
0  fr.  50,  que  payera-t-on  pour  14  mètres  de  ce  ruban? 

Le  mètre  vaut  4  fois  0  fr.  50  ou  2  fr.  —  14  mètres 
valent  :  2x14  =  28  fr. 
RÉPONSE.  —  28  fr. 

2.  Un  cantonnier  a  3  chemins  à  entretenir,  l'un  de 
4  hectom.  3  mètres,  l'autre  de  33  décam.  8^  l'autre 
de  634  mètres.  Combien  a-t-il  de  mètres  de  chemin 
à  entretenir? 

Solution.  —  405  m.-f338  m. +  634  m.  =  1.377  m.' 
RÉPONSE.  —  1.377  mètres. 

3.  Une  pièce  de  vin  de  224  litres  a  été  achetée  au 
prix  de  0  fr.  45  le  litre.  Quel  est  le  prix  de  cette  pièce 
de  vin? 

Solution  :  0  fr.  45x224  =  100  fr.  80. 
RÉPONSE  :  —  100  fr.  80. 

4.  Pour  faire  une  chemise,  une  couturière  emploie 
2  m.  50  de  toile  à  1  fr.  60  le  mètre  et  demande  1  fr.50 
de  façon.  A  combien  revient  une  chemise? 

Solution    :  1    fr.   60x2   m.   50  =  4   fr.  +  1   fr.   50 
=  5  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  50. 

5.  Le  blé  valant  32  fr.  les  100  kilogr.,  que  coûte  un 
sac  qui  pèse  76  kilogr.? 

Solution  :  1  kilogr.  coûte  32  fr.,  :  100^  0  fr.  32.  Le 
sac  coûte  :  0  fr.  32x76  =  24  fr.  32. 
RÉPONSE.  —  24  fr.  32. 

Deuxième  année. 

1.  Idée  lies  fractions  ordinaires.  —  A  l'aide  d'uiM' 
orange,  d'une  pomme  ou  d'une  feuille  de  papier  canV'. 
donner  aux  enfants  la  notion  des  fractions  ordinaires  : 
la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  le  huitième  de  l'oraii^v 
ou  de  la  feuille,  les  trois  quarts,  les  deux  tiers  de  la 
feuille,  etc. 

Comment  on  écrit  les  fractions  ordinaires. 

Ijire  des  fractions  exclusivement  exprimées  par  dis 
nombres  plus  petits  que  12. 

5/7  ;    3/4  ;  4/3  ;   5/6,  etc. 

Combien  faut-il  de  tiers,  de  cinquièmes,  de  hui- 
tièmes, de  dixièmes  pour  faire  l'unité  (l'orange  en- 
tière ou  la  feuille  de  papier)? 

2.  Si  de  l'orange  on  retire  un  tiers,  deux  tiers,  un 
quart,  deux   cinquièmes,  etc.,  que  reste-t-ilî 

Quand  on  a  deux  tiers,  un  quart,  trois  cinquièmes, 
etc..  de  la  feuille,  que  faut-il  ajouter  pour  avoir  la 
feuille  entière? 
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Enfin  montrer  que  la  moitié  est  la  même  chose  que 
deux  quarts,  ou  quatre  huitièmes,  ou  cinq  dixièmes, 
etc....  que  un  tiers  est  la  même  chose  que  deux  sixiè- 
mes, ou  trois  neuvièmes,  etc.  —  Inversement,  qu'au 
lieu  de  dire  cinq  dixièmes,  on  peut  dire  une  moitié 
hu  une  demie  ;  qu'au  lieu  de  deux  huitièmes,  on  peut 
liire  un  quart,  etc. 

(Vérifier  toujours  les  résultats  au  moyen  d'objets 
léels.) 

3.  Combien  y  a-t-il  de  minutes  dans  3  jours? 
Solution   :  Dans  trois  jours,  il  y  a  :  24  heures X 

-72   heures  ou  60x72=4.320   minutes. 
RÉPo:ssE.  —  4.320  minutes. 

4.  M.  Benoît  vient  d'acheter  en  forêt  un  lot  de  fa- 
u^uts  de  5.700  ;  il  est  convenu  que  le  bûcheron  en 
livrei'a  5  de  plus  par  100.  Combien  M.  Benoît  recevra- 
t-il  de  fagots? 

On  lui  livrera  en  plus  57  fois  5  fagots,  ou  285  fa- 
gots. 

Il  en  recevra  :  5.700  fr.-f  285  =  5.985. 
RÉPONSE.  —  0.985. 

5.  Quand  les  cerises  se  vendent  12  fr.  les  100  kil., 
(jue  recevra  un  cultivateur  qui  fait  une  livraison  de 
j60  kilogr.? 

Solution  :  Un  kilogr.  vaut  12  fr.  :  100  =  0  fr.  12. 
')  kil.  valent  :  0  fr.  12x460  =  55  fr.  02. 
RÉPONSE.  —  55  fr.  20. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
1.  Les  7/8  de  la  superficie  d'un  champ  dépassent 
les  3/5  de  cette  superficie  de  1.012  m'.  Quelle  est  en 
ha.,  ares  et  centiares,  la  superficie  de  ce  champ? 

Solution.  —  La  difTérence  entre  les  7/8  et  les  3/5 
de  la  superficie  de  ce  champ  est  égale  aux 
35_24_11 
40     40~40 
'|p  la  superficie  du  champ  1.012  m*,   ou   1,012  cen- 
res  représentent  donc  les  11/40  de  la  superficie  de 
champ. 

1/40  de  cette  superficie  est  égal  à 
1012  40 

11    ®^  ^^^  40 
"Il  1.1  -superficie  totale  du  champ  sont  égaux  à  : 

40 
1012  ca.  X  ,-y  =  3680  centiares  ou  : 

0  ha.,  36  ares,  80  centiares. 
RÉPONSE.  —  36  ares,  80  ca. 

1.  Un  train  de  chemin  de  fer  parcourt  58  kilom. 

55  minutes.  QUel  chemin  a-t-il  fait  en  25  minutes? 

Solution.  —  En  une  minute,  le  train  a  parcouru 

..;ie  distance  de  58  kilom.  :  55. 

En  25  minutes,  il   a  parcouru  : 

58  kilom.  x  25     „,  ,  ., 

ë= =  2b  kilom.  3o3  mètres. 

RÉPONSE.  —  26  km  363. 

3.  Le  périmètre  d'un  champ  carré  mesure  194  mè- 
tres. Quel  est  le  prix  de  vente  de  ce  champ  à  raison 
de  80  fr.  l'are? 

Solution.  —  Le  côté  du  champ  mesure  : 
194  m.  :  4=48  m.  50. 

La  surface  d'un  champ  carré  de  48  m.  50  de  côté 
s'élève  à  : 
1  m*x48, 5x48,5=2.352  ifa»,  25   ou  23   ares,  52i5. 


Le  prix  de  23  ares  5225,  à  raison  de  80  fr.  l'are, 
s'élève  à  : 

80   fr.x  23,5225  =  1.881    fr.   80. 
RÉPONSE.  —  1.881   fr.  80. 

4.  Une  boite  cubique  de  0  m.  35  de  côté  pèse,  vide, 
1.675  grammes.  Combien  pèsera-t-elle  lorsqu'on  l'aura 
remplie  d'eau?  (Donner  le  résultat  en  kilogr.  et  en 
grammes.  ) 

RÉPONSE.  —  44  kilogr.,  550  grammes. 

5.  Il  faut  pour  chaque  élève  dune  classe,  en 
moyenne  6  m.  cubes  d'air.  Combien  pourra  contenir 
d'élèves  une  classe  de  8  mètres  de  long,  6  mètres  de 
large  et  4  m.  50  de  haut? 

RÉPONSE.  —  36  élèves. 

Problèmes  pratiques.  —  1.  Combien  votre  classe 
peut-elle  contenir  d'élèves  avec  le  maître,  s'il  faut 
obligatoirement  5  m.  cubes  d'air  pour  chaque  élève. 

2.  Dans  un  dortoir,  il  faut  15  m^  d'air  par  élève. 
—  Combien  d'élèves  pourraient  coucher  dans  un 
dortoir  dont  les  dimensions  seraient  celles  de  votre 
classe. 

Deuxième  année. 

1.  On  creuse  un  fossé  dont  les  bords  sont  taillés 
à  pic.  Ce  fossé  a  125  m.  40  de  longueur,  sur  0  m.  85 
de  large  et  1  m.  25  de  profondeur.  On  demande  la 
dépense  occasionnée  par  le  déplacement  des  terres, 
sachant  que  le  mètre  cube  enlevé  revient  en  moyenne 
à  2  fr.  25.  (Faire,  à  main  levée,  un  croquis  de  ce  fossé.) 

Solution.  —  Ce  fossé  a  la  forme  d'un  parallélipi- 
pède  dont  le  volume  est  de  : 

125  m.  40x0  m.  85x1   m.  25  =  133  m^  2375. 
La  dépense  s'élèvera  à  : 

2    fr.   25X133,2375=299    fr.    78. 
RÉPONSE.  —  299  fr.  78. 

2.  On  a  une  somme  de  113  fr.  40  composée  en  nom- 
bre égal  de  pièces  de  2  fr.  et  de  pièces  de  0  fr.  10.  Com- 
bien pèse  cette  somme?  (Savoie.) 

Solution.  —  Une  pièce  de  2  fr.  et  une  de  0  fr.  10 
valent  :  2  fr.  10  ;  nomb.  de  pièces  de  chaque  espèce  : 
1  p.   X  (113,40  :  2,10)  =  54  pièces  ; 

Poids  de  la  somme  : 

10  gr.x54x  2  =  1.080  gr. 

RÉPONSE.  —  1.080  gr. 

3.  Une  somme  pèse  4  kilogr.  830.  Elle  est  composée, 
à  valeur  égale,  de  pièces  de  1  fr.  et  de  pièces  de  0  fr.  05. 
Combien  y  a-t-il  de  pièces  de  chaque  espèce? 

(Gironde.) 
Solution.  —  1   fr.  en  aident  pèse  5  gr.  ;  1  fr.  en 
bronze  pèse  :  100  gr.,  total  :  105  gr.  ;  poids  des  pièces 
de  1  fr.  : 

5  gr.  X  4830      ^ 

-^-ÎÔ5 =220gr.; 

des  pièces  de  0  fr.  05  : 

100  gr.x  4830      ^,^^ 
— ^ÏÔ5 -^4600gr. 

Nombre  de  pièces  de  1  fr.  :  44  ;  de  0  fr.  05  :  920. 
RÉPONSE.  —  44  pièces  de  1  fr.  et  920  de  0  fr.  05. 

4.  On  achète  du  sucre  et  du  café  pour  une  somme 
de  49  fr.  80.  Le  sucre  vaut  0  fr.  70  le  kg  et  le  café 
3  fr.  80.  La  quantité  de  café  est'double  de  celle  du 
sucre.  Dire  combien  on  a  de  kg  de  chaque  denrée, 

(Deux -Sèvres.) 
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Solution.  —  Pour  1  kg  de  sucre  et  2  kg  de  café 
on  paye  : 

0  fr.  70+  (3  fr.  80x2)  =  8  fr.  30. 
Nombre  de  kg  de  sucre 

1  kgx  (49,80  :  8,30)  =  6  kg. 
Café  : 

6   kgx2=12   kg. 
RÉPONSE.  —  12  kg. 

.5.  Une  personne -veut  payer  286  fr.  en  pièces  de 
5  fr.  et  de  2  fr.  ;  elle  en  met  3  de  2  fr.  contre  une  de 
5  fr.  On  demande  combien  elle  devra  employer  de 
pièces  de  chaque  espèce.  (Aube.) 

Solution.  —  Supposons  3  p.  de  2  fr.  et  1  de  5  fr., 
elles  font  1 1  fr. 

Nombre  de  pièces  de  5  fr.  : 

1  p.X  (286  :  11)  =  26  pièces 
de.  2   fr.   : 

26  p.X 3  =  78  pièces. 

Vérifier. 

RÉPONSE.  —  26. 

6.  Composez  un  problème  analogue  à  celui  du  n"  4 
en  admettant  qu'actuellement  le  kilog  de  sucre  coûte 
1  fr.  80  et  le  kg  de  café  5  fr.  80. 

Certificat  d'études  primaires  (  Yonne). 

1.  Quelle  rente  mensuelle  pourrait-on  se  faire  en 
plaçant  à  4  %  le  prix  de  vente  d'un  champ  carré  de 
180  m.  de  côté,  si  l'hectare  est  payé  par  l'acquéreur 
2500  fr. 

Solution.  —  Surface  du  champ  : 

Im^x  180x1 80  =  32. 400  mètres  carrés. 
Prix  de  vente  du  champ  : 

•  0,25X32400  =  8.100  fr. 
Rente  mensuelle  : 


RÉPONSE. 


4  tr.  X  81   _  27  c„ 
27  fr. 


2.  L'air  pèse  730  fois  moins  ^que  l'eau  et  contient 
23  %  de  son  poids  d'oxygène.  Calculer  le  poids  de 
l'oxygène  contenu  dans  une  salle  de  511  mètres  cubes. 

Solution.  —  Poids  de  l'air  : 

î!l|^-  =  700  kg. 

Poids  de  l'oxygène  : 

23x7=161  kg. 
RÉPONSE.   —   161    kg. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.,  Partager  1.820  fr.  entre  5  hommes,  4  femmes 
et  3  enfants,  de  manière  que  chaque  homme  ait  au- 
tant qu'une  femme  et  un  enfant,  et  chaque  femme 
autant    que    deux    enfants.    (Ecoles    supérieures.) 

Solution.  —  La  part  d'un  enfant  étant  représentée 
par  1,  la  part  d'une  femçie  pourra  être  représentée 
par  2  et  celle  d'un  homme  par  3. 

La  part  des  5  hommes  pourra  donc  être  représen- 
tée par  3x5  =  15,  celle  des  4  femmes  par  2x4  =  8, 
et  celle  des  3  enfants  par  1  x3=3. 

Il  s'agit  maintenant  de  partager  1.820  fr,  propor- 
tionnellement aux  nombres  15,  8  et  3,  dont  la  somme 
est  26.       • 

Part  des  hommes  :  1.820  :  26x15  =  1.050  fr. 

Part  des  femmes  :  1.820  •  26x8=560  fr. 


Part  des  enfants  :  1.820  :  26x3=210  fr. 
Chaque  homme  aura  :  1.050  :  5=210  fr. 
Chaque  femme  aura  :  560  :  4  =  140  fr. 
Chaque  enfant  aura  :  210  :  3  =70  fr. 
RÉPONSE.  —  Homme  210  fr.  ;  femme  140  fr.  ;  en- 
fant 70  fr. 

2.  Quel  devrait  être  le  cours  de  la  rente  3  %  pour 
avoir  un  intérêt  annuel  de  5  fr.  par  centaine  de  francs 
déboursés  ? 

Solution.  —  Un  intérêt  de  1  fr.  est  produit  par  un 
capital  de 

100  fr.       ^„  , 
— P —  =  20  fr. 
5 

Un  intérêt  de  3  fr.  sera  produit  par  un  capital  de  : 

20  fr.^3  =  60  fr. 

-  Le  cours  de  la  rente  devrait  donc  être  de  60  fr. 

3.  Quelle  somme  doit-on  débo'urser  pour  acheter 
8  obligations  3  %  de  chemin  de  fer,  au  cours  de 
420  fr.  50?  On  tiendra  compte  des  frais  de  courtage  et 
de  timbre.  Le  droit  de  courtage  étant  le  1/1000  du  ca- 
pital nominal  et  le  droit  de  timbre  de  0  fr.  05  par 
1.000  fr.  ou  fraction  de  1.000  fr. 

Solution.  —  L'achat  de  8  obligations  à  420  fr.  5 

coûte  : 

420     fr.  5X8  =  3.364  fr. 

Les  frais  de  courtage  sont  de  : 

3364      „  ,     „, 
1  fr.  X  TQQTi  =  3  fr.  3b. 

Les  frais  de  timbre  sont  de  ; 

0  fr.  05X4  =  0  fr.  20. 
La  somme  à  débourser  est  de  : 

3.364  fr.  +  3  fr.  36  +  0  fr.  2=3.367  fr.  56. 
RÉPONSE.  —  3.367  fr.  56. 

4.  Une  dame  achète  une  robe,  un  manteau,  un  cha- 
peau et  une  ombrelle.  Le  manteau  coûte  les  3/5  du 
prix  de  la  robe,  le  chapeau  les  5/12  du  manteau,  l'om- 
brelle les  2/3  du  chapeau,  et  le  manteau  3  fois  le  prix 
de  l'ombrelle  plus  12  fr.  Calculer  le  prix  de  chaque 
objet  et  la  dépense  totale.   (Brevet  élémentaire.) 

Solution.  —  Le  chapeau  coûte  les  5/12  du  manteau 
ou  les  5/12  des  3/5  de  la  robe,  c'est-à-dire  les  3/12 
ou  le  1/4  de  la  robe. 

L'ombrelle  vaut  les  2/3  du  chapeau  ou  les  2/3  du 
1/4  de  la  robe,  c'est-à-dire  les  2/12  ou  le  1/6  de  la 
robe. 

Le  prix  du  manteau,  ou  les  3/5  du  prix  de  la  robe, 
moins  3  fois  le  prix  de  l'ombrelle  c'est-à-dire  3  fois 
le  1/6  du  prix  de  la  robe,  ou  la  1/2  de  ce  prix  égalent 
1 2  fr.  Or  :     ' 

3_1_6^_^^J_ 
5     2~10      10~10 
du  prix  de  la  robe,  ou  12  fr. 
Donc,  la  robe  vaut  : 

12  fr.x  10  =  120  fr. 
Le  manteau  vaut  : 

120  fr.x  3/5  =  72  fr. 
Le  chapeau  : 

72  fr.x 5/12  =  30    fr. 
Et  l'ombrelle  : 

30  fr.x 2/5 =20  fr. 
La  dépense  totale  est  de  : 

120  fr.  +  72  fr.  +  30  fr.+20  fr.  =  242  fr. 
RÉPONSE.  —  242  fr. 


Lyon.  —  Imp.  V.  VITTE 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14    rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


NSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
Les   Évangiles. 

Le  mot  Évangile  signifie  bonne  noiuelle.  Dans  le 
.  oiis  chrétien,  il  signifie  la  bonne  nouvelle  de  la  venue 
du  Sauveur.  Les  quatre  Evangiles  n'en  forment  en 
réalité  qu'un  seul.  C'est  pourquoi  l'Eglise  les  appelait 
autrefois  l'Évangile  de  Jésus-Christ  selon  Mathieu, 
Marc,  Luc  et  Jean. 

Les  trois  premiers  Evangiles  concordent  visible- 
ment, au  point  d'employer  parfois  les  mêmes  expres- 
sioa*.  De  là  vient  qu'on  les  a  appelés  synoptiques. 
Saint  Jean  les  a  complétés. 

La  concordance  des  synoptiques  s'explique.  Après 
l'Ascension,  les  Apôtres  restèrent  plusieurs  années 
ensemble  à  Jérusalem.  Se  racontant  souvent  les  grands 
événements  dont  ils  avaient  eu  le  bonheur  d'être  les 
témoins,  ils  adoptèrent  dans  le  récit  une  trame  com- 
mune, chacun  gardant  toutefois  ses  qualités  propres 
et  consultant  ses  souvenirs  personnels.  Il  est  possible 
aussi  que  les  trois  premiers  évangélistes,  outre  qu'ils 
puisaient  à  la  source  commune  de  la  tradition,  aient 
utilisé  des  notes  écrites,  mais  rien  ne  permet  d'ad- 
mettre un  Evangile  primitif  qui  aurait  servi  aux  trois. 
Ce  que  l'on  peut  croire,  c'est  que  l'Evangile  de  saint 
Mathieu  fut  écrit  le  premier,  et  que  saint  Marc  et  saint 
Luc  en  tirèrent  parti. 

Saint  Mathieu,  avant  sa  vocation  à  l'apostolat, 
s'appelait  Lévi.  D'abord  percepteur  à  Caphamaùm, 
puis  disciple  de  Jésus-Christ,  il  prêcha  à  l'est  du  Jour- 

in,  puis  en  Ethiopie,  dans  l'Inde  et  chez  les  Parthes, 

raposa  son  Evangile  vers  l'an  63  après  Jésus-Christ, 
pendant  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  prêchaient  à 
Rome,  et  le  dédia  aux  Juifs  convertis. 

Cet  Evangile,  qui  fut  probablement  écrit  en  hébreu, 
n'existe  plus  qu'en  grec,  mais  la  traduction  en  fut 
faite  du  vivant  même  du  saint.  L'Apôtre,  en  l'écri- 
vant, se  proposait  de  raffermir  la  foi  chancelante  des 
Juifs  convertis  en  leur  prouvant  historiquement  que 
•Jésus  de  Nazareth  était  réellement  le  Messie  promis. 


C'est  pourquoi  û  cite  fréquemment  l'Ancien  Testa- 
ment et  ne  donne  la  généalogie  du  Sauveur  que  depuis 
Abraham,  père  des  Juifs. 

Les  temps  anciens,  appliquant  aux  évangélistes 
des  figures  empruntées  au  prophète  Ezéchiel,  ont  at- 
tribué à  saint  Mathieu  le  symbole  de  l'homme,  parce 
qu'il  commence  son  récit  par  la  généalogie  de  Notre- 
Seigneur. 

Saint  Marc,  compagnon  de  saint  Paul  dans  son 
premier  voyage,  descendit  avec  lui  à  Pei^e  en  Pam- 
phylie  et  dans  l'île  de  Chypre.  Lorsque  saint  Paul  fut 
une  première  fois  incarcéré  à  Rome,  saint  Marc  se 
trouva  avec  lui  et  saint  Pierre  lui  envoya  des  salu- 
tation en  l'appelant  son  fils.  Le  saint  fonda  l'Eglise 
d'Alexandrie  après  avoir  écrit,  d'aprè;  les  récits  de 
saint  Pierre,  son  Evangile  pour  les  chré  iens  de  Rome. 
Cet  Evangile  suit  mieux  l'ordre  chronologique  que 
celui  de  saint  Mathieu. 

Saint  Marc  a  pour  symbole  le  lion  parce  que  son 
Evangile  commence  par  la  prédication  de  saint  Jean- 
Baptiste,  qui  criait  dans  le  désert. 

Saint  Luc,  médecin  d'Antioche,  fut  d'abord  païen, 
puis  prosélyte.  C'est  en  Palestine  qu'il  apprit  à  con- 
naître la  religion  chrétienne  et  qu'il  fut  baptisé.  Il 
rencontra  saint  Paul  à  Tarse,  l'accompagna  à  Jéru- 
salem et,  après  deux  ans  de  captivité  à  Césarée  et  à 
Rome,  il  prêcha,  dit-on,  en  Achaïe  et  en  Béotie. 

C'est  vriasemblablement  en  Italie,  et  d'après  les 
enseignements  du  grand  Apôtre,  qu'il  composa  son 
Evangile.  Il  voulait  donner  à  l'illustre  Romain  Théo- 
phile, comme  il  le  déclare,  une  histoire  authentique 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  afin  sans  doute  de  corriger 
certains  récits  peu  dignes  de  foi.  Il  s'adressait  sur- 
tout à  des  païens  convertis. 

Pour  cette  raison,  il  fait  remonter  la  généalogie  de 
Notre-Seigneur  jusqu'au  premier  homme,  père  des 
gentils,  et  raconte  des  faits  qui  se  rapportent  princi- 
palement à  leur  conversion.  L'écrivain,  en  suivant 
rigoureusement  l'ordre  chronologique,  rapporte  sur 
la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  et  l'enfance  du 
Sauveur,  des  traits  omis  par  les  autres  évangélistes. 
Pluseurs  circonstances  doivent  lui  avoir  été  racon- 
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tées  par  la  Sainte  Vierge,  qui  les  conservait  dans  son 
cœur,  comme  il  le  dit  à  deux  reprises.  Cet  Evangile  est 
remarc^uable  par  la  ^}^re^  du  ^tyle.  On  i\  donn^  s, 
^aute^r  poup  symbole  le  bœuf,  parce  que  sftn  récjt  dé- 
bi^tç  par  le  sacrifice  de  Zt\charie. 

Saint  Jean,  frère  de  Jacques  le  Majeur,  exerçait  le 
métier  de  pêcheur  sur  le  lac  de  Génésareth.  Disciple 
de  saint  Jean-Baptiste,  il  s'attacha  un  des  premiers 
au  Messie  et  gagna  l'amitié  du  Maître,  ce  qui  lui  valut 
le  surnom  de  disciple  bien-aimé.  Ardent  par  tempéra- 
ment, il  était  appelé  Boanergès,  «  fils  du  tonnerre  ». 

En  sa  qualité  de  disciple  vierge,  il  reçut  de  Jésus 
mourant  la  garde  de  la  Vierge  Marie,  avec  qui  il  de- 
meura à  Jérusalem  aussi  longtemps  qu'elle  vécut.  Il 
porta  ensuite  l'Evangile  à  Ephèse,  dans  l'Asie  Mi- 
neure, fut  exilé  dans  l'île  de  Pathmos,  ù  il  écrivit 
l'Apocalypse,  et  revint  à  Ephèse,  où  il  mourut  âgé 
de  près  de  cent  ans. 

Ce  fut  le  seul  disciple  qui  vécut  jusqu'à  l'arrivée  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  qui  mourut  de  mort  naturelle. 
Le  saint  Apôtre,  dans  son  Evangile  (xxi,  23),  combat 
l'opinion,  qui  courait  parmi  les  disciples,  qu'il  ne 
mourrait  pas.  D'où  l'on  conclut  qu'il  composa  son 
Evangile  à  Ephèse,  dans  un  âge  avancé,  pour  confir- 
n\çjr  dans  la  foi  les  chrétiens  de  cette  co,vi1,rée. 

A  wtte  fin,  il  raconte  surtout  les  ip,iracles  qui  prou- 
vent davantage  la  divinité  du  Sauveur  :  Veau  changée 
en,  yijQ.  aux  noces  de  Cana,  la  guérison  de  l'aveugle-né, 
la  résurrection  de  Lazare,  etc.  De  là  vient  que  dès  les 
ptQHyers  temps  il  est  appelé  le  théqlogien. 

Pa^t  le  choix  de  ses  récits  il  cherche  aussi  à  complé- 
ter les  autres  Evangiles  en  rapportant  textuellement 
les  discours  de  Jésus-Christ. 

Clément  d'Alexandrie  dit  que,  d'après  une  ancienne 
tradition,  saint  Jean  a  voulu,  sur  la  demande  de  ses 
amis,  composer  un  Évangile  spirituel,  différent  des 
trois  autres,  qui  s'attachent  surtout  aux  actions  exté- 
rieures   de  Jésus-Christ. 

Sa  sublime  doctrine  fit  attribuer  à  l'Apôtre  le  sym- 
bole de  l'aigle.  Le  calice  et  le  serpent,  avec  lesquels  on 
le  représente  parfois,  rappellent  une  légende  d'après 
laquelle  sous  Domilien,  saint  Jean,  contraint  de  boire 
dans  un  calice  empoisonné,  n'en  aurait  reçu  aucun 
mal.  Par  une  protection  miraculeuse,  plongé  dans 
un  vase  d'huile  bouillante,  il  en  sortit  intact. 

R.  P.  Seffrlën. 


FRANÇAIS 


Toirr  PBtrrs. 

Lecture  courante. 
La.  balle. 
Anatole  a  Utie  balle.  —  Il  lance  cette  balle  à  Ca- 
mille qui  la  renvoie.  —  Anatole  est  plus  agile  et  plus 
habile  que  Camille  —  Quand  il  fait  beau,  on  joue  à 
la  balle  dans  la  cour.  ^  Quand  il  pleut  on  reste  dans 
la  salle.  —  GajK  aux  vitres  !  Si  ta  balle  en  casse,  upe, 
tu  la  paieras. 

Exercices. 

Ij.  Etudier  ce  texte.  —  Copier  d'abord  les  mots  qui 
n^.  renferment  qi|e  des  consonnes  simples,  puis  les. 
m^te  reafermjai)jt  des  çonsonnçs  doubles. 

I^  Ij)içter  successivement  les  deux  listes  api^ès 
correction. 


III.  Etudier  et  copier  :  Il  lance.  —  Camille  renvoie 

—  dans  la  cour,  —  il  pleut,  —  aux  vitres,  —  tu  paieras. 

IV.  Copier  Iç  te^çte. 

V.  Dicter  Iç  texte. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Les  arbres  de  la  forêt. 
Le  chêne,  le  hêtre,  le  frêne,  le  bouleau,  le  sapin  sont 
des  arbres  de  la  forêt.  La  plupart  des  arbres  de  la  fo- 
rêt ont  des  racines  profopdes,  un  gros  tronc  et  des 
branches  ftendues.  Le  tronc  de  ces  arbres  est  em- 
ployé pour  faire  de  grosses  poutres  ou  des  planches. 
Les  branches  des  arbres  sont  coupées  en  morceaux 
pour  fournir  du  bois  de  chauffage. 

Mots  et  expressions  à  épeler,  expliquer,  copier  : 
Hêtre,  —  bouleau, —  la  plupart,  —  un  gros  tronc. 

—  Le  tronc  est  employé,  —  les  branches  sont  coupées. 
(le  participe  passé  employé  avec  l'auxiliaire  être  s'ac- 
corde en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe  : 
qu'est-ce  qui  est  employé/'  le  tronc,  le  participe  em- 
ployé s'accorde  avec  tronc,  du  masculin  singulier.  — 
Qu'est-ce  qui  sont  coupées!'  les  branches,  —  le  parti- 
cipe employé  s'accorde  avec  branches,  du  féminin 
pluriel. 

Exercices  de  révision. 

1.  Adjectifs  démonstratifs.  —  Mettre  au  pluriel.  • — 
Regarde  cette  affiche  (regarde  ces  affiches).  —  Re- 
garde ce  petit  animal,  cette  abeille,  cette  mouche.  — 
Regarde  cet  ouvrier  qui  travaille.  —  Admire  cette  jo- 
lie fleur,  ce  papillon  léger,  cet  oiseau  qui  vole,  cette 
hirondelle  au  vol  rapide,  etc. 

2.  Adjectifs  possessifs.  —  Mettre  au,  singulier  :  Mes 
livres  et  mes  cahiers  (mon  livre  et  mon  cahier).  — 
Tes  frères  et  tes  sœurs.  Ses  oncles  et  ses  tantes.  Nos 
amis  et  nos  voisins.  Nos  grandes  voiturçs  et  nos  pe- 
tites charrettes.  —  Leurs  compas  et  leurs  équerres. 
Mes  chevaux  et  mes  ânes,  etc. 

3.  Pronoms  personnels.  —  A  la  place  du  pronom 
sujet  qui  est  de  la  première  personne,  employer  un 
pronom  de  la  2«  personne. 

Je  parle  beaucoup  (tu  parles  beaucoup).  Je  dessine 
mal  (tu  dessines  mal).  Je  marche  de  travers.  —  Je 
tombe  à  la  renverse.  —  Je  salis  mon  tablier.  —  Je 
saute  à  la  corde.  —  Je  pars  de  bonne  heure.  —  Je 
travaille  de  mon  mieux,  etc. 

Nous  arrivons  ensemble  (vous   arrivez  ensemble). 

—  Nous  coupons  le  blé.  —  Nous  marchons,  nous  cou- 
rons, nous  nous  arrêtons.  —  Nous  allons  à  la  ville. — 
Nous  aimons  nos  parents,  etc. 

4.  Trouver  des  verbes.  —  Trouver  des  verbes  pour, 
exprimer  les  actions  faites  par  les  personnes  indi- 
quées. 

Que  fait  le  laboureur? (Le  laboureur  conduit  la  char- 
rue). —  Que  fait  le  vitrier?  —  Que  font  le  menuisier, 
le  forgeron,  le  bûcheron,  le  vigneron,  le  jardinier,  le 
géoniètre,  le   palefrenier?  etc. 

5.  Le  sujet  du  verbe.  —  Placez  avant  chaque  verbe 
un.  sujet  qui  réponde  à.  la  question  : 

Qui  guette  la  souris?  (Le  chat^ guette  la  souris)? — 
Qui  prend  les  n)ouches  dans  sa  toile?  (L'araignée 
prend  les  mouches  dans  sa  toile).  —  Qui  mange  les 
poules  et  les  poulets?  —  Qui  emporte  l'agneau  au  fond 
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lorôtsî  —  Qui  garde  le  troupeau?  —  Qui  détruit 
insectes?  —  Qui  broute  l'herbe  des  prés?  —  Qui 
leille  le  suc  des  fleurs?  —  Qui  ronge  les  feuilles 

arbres?  —  Qui  pond  des  œufs?  —  Qui  barbote 
:^  le  ruisseau?  etc. 

.    Terminaison  des  verbes.  —   Après  lu   le   verbe 
ad  5  à  la  fin  ;  après  vous  le   verbe   est  .presque 
jours  terminé  par  es. 
Remplacer  tu  par  vous.  —  Quand  tu  auras  un  livre, 

ouvriras,  tu  liras  les  jolies  histoires  qui  y  sont  ra- 
'ées  et  tu  regarderas  les  images.  Tu  auras  soin  de 

livre.  Tu  ne  feras  point  de  taches  d'encre  sur  les 
.v.s  et  tu  ne  tortilleras  point  le  coin  des  feuillets. 
; '"rivez  :  Quand  vous  aurez   un  livre,  vous  Touvri- 

etc.      • 
'.   Terminaison  EST.  —  Mettez  au  pluriel.  —  La 
lis  grignote.  —  Ecrivez    les  souris  grignotent.  — 

■œuf  rumine.  —  Ecrivez  :  les  bœufs,...  —  Le  loup 

re.  —  Le  lapin  ronge.  —  La  poule  picore.  — 
_'neau  broute.  —  L'homme   mange.  —  L'enfant 

.  Term  inaison  OXT. —  Mettez  au  pluriel.  —  L'homme 

rchera.  Ecrivez  :  les  hommes  marcheront.  —  Le 
i    iteux    clopinera.    —     Ecrivez  :     les    boiteux...    — 

veugle  tâtonnera.  —  L'âne  trottera.  —  Le  cheval 
pera.  —  Le  lièvre  sautera.  —  L'hirondelle  volera. 

Le  seTpent  rampera.  —  Le  poisson  nagera. 
Prendre  cinq  verbes  autres  que  ceux  qui  sont  conte- 
nus dans  la  dictée  et  écrire  pour  chacun  les  deux 
temps  futur  terminés  par  ons  précédé  de  nous,  ont 
précédé  de  ils. 

Deuxième  année. 
Texte  a  étudier   et  a  dicter. 

Chez   le  /menuisier.  — 

!.e  père  de  Jean  lui  dit  un  jour  :  «  Sais-tu  comment 

appelle  l'artisan  qui  a  construit  ton  pupitre?  — 

i.  répondit  Jean,  c'est  le  menuisier.  —  As-tu  vu  son 

atelier?  —  Non,  répondit  l'enfant.  —  Eh  bien  !  allons 

le  visiter.  «  Et  les  voilà  partis. 

Quand  ils  arrivèrent,  le  menuisier  était  en  train  de 
•ter  vigoureusement.  On  voyait  les  copeaux  <|ui 
^ient  à  chaque  instant  du  trou  du  rabot  roulés  en 
de.  comme  des  rubans.  Une  scie,  un  vilebrequin 
me  équerre  étaient  à  côté  de  lui. 
Premier  livre  de  Lecture  et  d'Elocution,  par  Qui- 
et feaccus.  Hachette  et  Cie,  éditeurs). 
lots  et  expressions  à  étudier.  ^~  Artisan,  —  U  a 
struit,  —  menuisier,  —  Eh  bien  !  —  en  train,  — 
0  peaux,  —  rabot,  —  spirale,  —  scie,  —  vilebre- 
".  —  équerre  (1). 

Exercices  de  RÉ\^s^o>'. 

.  Donner  quinze  noms  au  pluriel  désignant  des  ar- 
'  i^ans  avec  le  nom  d'une  chose  faite  par  chacun  d'eux. 
Ex.  :  Les  cordonniers  font  des  souliers,  etc. 
1.  Conjuguer  la  verbe  répondre  aux  temps  simples 
l'indicatif. 
■i.  Ecrivez  au  pluriel  :  trou  et  bijou  et  trouver  cinq 
n.jms  en  ou  formant  leur  pluriel  comme  trou,  et  cinq 
le  formant  comme  bijou. 


(i)  Voir  ces  objets  p.  §63,  dans  le  dictionnaire  Elle 
Blanc. 


4.  Donner  huit  noms  terminés  par  eau  comme 
copeau  et  les  écrire  au  pluriel  avec  un  adjectif  conve- 
nable. Ex.  :  Les  caniveaux  remplis. 

5.  Le  Passé,  le  Présent  et  le  Futur. — Mettre  les  ver- 
bes suivants  à  la  première  personne  du  pluriel  avec 
le  sujet  nous  : 

Hier,  j'avais  des  billes,  aujourd'hui  j'ai  un  cerceau, 
demain  j'aurai  des  raquettes.  Hier,  je  jouais,  aujour- 
d'hui je  travaille,  demain,  je  travaillerai  encore.  Hier, 
je  labourais,  aujourd'hui  je  herse,  demain  je  sème- 
rai. Hier  je  rabotais  des  planches,  aujourd'hui  je  les 
assemble,  demain,  je  les  collerai.  Hier  j'étudiais  ma 
leçon,  aujourd'hui  je  la  repasse,  demain  je  la  réci- 
terai, etc. 

ô.  Le  verbeÊis,^  au  subjonctif.  —  Répondez  en  disant 
il  faut  ou  il  ne  faut  pas  et  en  mettant  le  verbe  à  la 
personne  du  pluriel  avec  le  sujet  vous. 

Etre  attentif  à  la  leçon  (il  faut  que  vous  soyez  at- 
tentifs à  la  leçon).  Etre  menteur  (il  ne  faut  pas  que 
vous  soyez  menteurs).  Etre  obéissant.  Etre  bavard 
en  classe.  Etre  étourdi.  Etre  mal  peigné.  Etre 
complaisant.  Etre  courageux.  Etre   attentif. 

Le  verbe  être  étant  mis  ainsi  à  la*2«  personne  du 
pluriel,  les  élèves  pourront  écrire  les  mêmes  phrases 
à  la  2«  personne  du  singulier  ou  à  une  autre  personne 
désignée  par  le  maître. 

7.  Terminaison  ons  et  ONT  des  verbes.  —  Nous  irons 
à  la  campagne.  —  Mes  amis  iront  à  la  campagne. — 
Nous  partirons  demain.  —  Mes  parents  partiront  de- 
main. —  Nous  cueUlerons  des  prunes.  —  Les  jardi- 
niers cueilleront  des  prunes  avec  nous.  —  Nous  rem- 
plirons plusieurs  paniers  que  mes  frères  chargeront 
sur  une  charrette.  —  Nous  reviendrons  le  soir  ;  tous 
les  travailleurs  reviendront  avec  nous  et  nous  dîne- 
rons de  bon  appétit.  —  Nous  goûterons  aux  fruits 
délicieux  que  mes  tantes  présenteront  dans  des  coupes 
ornées  de  feuilles  de  vigne. 

8.  Faire  une  liste  des  verbes  et  mettre  en  regard  les 
deux  terminaisons  ons  et  ont.  Exemple  :  nous  irons, 
ils  iront.  —  Nous  partirons,  ils  partiront,  etc. 

9.  Chçscher  le  complément  direct.  —  Le  loup  a  em^ 
porté  l'agneau  (le  loup  a  emporté  qui?.  —  L'agneau. 
Ce  nom  agneau  est  îe  complément  direct  du  verbe  a 
emporté.)  —  Le  jardinier  a  planté  des  choux.  —  La 
ménagère  a  allumé  le  fourneau  de  la  cuisine.  —  La 
jeune  fille  a  coupé  des  roses.  —  Le  vent  a  détaché  la 
feuille.  —  Les  ouvriers  ont  creusé  une  tranchée. 

Le  complément  direct  est  placé  avant  le  participe.  — 
Le  maître  indiquera  lui-même  comment  doit  s'écrire 
chaque  participe  : 

Voici  les  devoirs  que  j'ai  terminés.  —  Voici  les 
branches  que  j'ai  coupées.  —  Voici  le  crayon  que  j'ai 
taillé.  —  Voici  la  leçon  que  j'ai  apprise.  —  Regardez 
les  notes  que  jai  écrites  au  tableau.  —  Voici  les  ce- 
rises que  i'ai  cueillies. 

(Ecrire  ensuite  les  mêmes  verbes  à  la  première  per- 
sonne du  pluriel,  puis  à  une  autre  personne  indiquée 
par  le  maître). 

Le  participe  n'a  pas  de  complément  direct.  —  Les  en- 
fants ont  bien  dormi.  —  Les  soldats  ont  longtemps 
marché.  —  Vous  navez  pas  chanté  en  mesure.  — 
Nos  chevaux  ont  galopé.  —  Les  curieux  ont  regardé 
par  la  fenêtre.  —  Les  enfants  ont  couru  les  uns  der- 
rière les  autres. 
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COURS  MOYEN 
Tbxtb  a  bxpuquer  et  a  dicter. 
L' impêra  trice-mère. 

Si  quelqu'un  mérite,  en  Russie,  le  respect  et  l'fyi- 
miration,    c'est    l'impératrice-mère... 

Lorsque  Alexandre  III,  dans  l'entrevue  qu'il  eut 
en  1884,  avec  les  empereurs  d'Allemagne  et  d'Au- 
triche, il  refusa  d'adhérer  à  la  Triple  Alliance,  lors- 
que en  1891,  il  accueillit  à  Cronstadt,  de  la  façon  que 
l'on  sait,  la  division  commandée  par  l'amiral  Gervais, 
lorsqu'il  changea  ainsi  délibérément  l'aiguillage-  des 
voies  sur  lesquelles  la  Russie  roulait  depuis  deux  siè- 
cles, ne  doit-on  pas  penser  qu'elle  n'y  fut  pas  étran- 
gère, celle  qui  avait  vu  la  Prusse  outrager  et  dépouiller 
son  père  et  son  pays,  qui  avait  assisté  impuissante  et 
atterrée  à  cette  entreprise  de  brigandage,  origine  et 
point  de  départ  de  la  politique  austro-prussienne  de- 
puis un  demi-siècle. 

(Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française.) 

(L'impératrice  Marie,  mère  du  tzar  Nicolas  II  et 
lu  reine  Alexandra,  mère  du  roi  Georges  V,  sont  les 
filles  du  roi  Christian  IX  de  Danemark,  dépouillé  des 
duchés  continentaux  par  la  Prusse  et  l'Autriche,  en 
1864.) 

I.  Mots  et  expressions  à  expliquer  : 

Adhérer,  s'attacher  à  quelque  chose,  y  donner 
son  consentement,  y  prendre  part,  lorsqu'il  changea 
délibérément  l'aiguillage, des  voies  sur  lesquelles  la  Rus- 
sie roulait  depuis  deux  siècles,  —  au  sens  propre, 
l'aiguillage  des  voies,  c'est  la  direction  donnée  aux 
trains  dans  une  voie  ferrée  par  le  jeu  d'un  mécanisme 
appelé  aiguilles,  au  sens  figuré  cela  veut  dire  que  le 
tzar  Alexandre  III  changea  très  volontairement  et 
après  avoir  réfléchi  la  direction  politique  de  la  Russie, 
en  se  rapprochant  de  la  France  et  refusant  l'alliance 
allemande. 

Exercices. 

1 .  Analyse  des  pronoms.  —  Pour  analyser  un  pro- 
nom, il  faut  indiquer  son  espèce,  la  personne  c^u'il  re- 
présente, le  genre  et  le  nombre,  et  le  rôle  qu'il  joue 
dans  la  phrase. 

Montre-moi  tes  mains.  Moi  est  un  pronom  person- 
nel de  la  première  personne  du  singulier  :  si  c'est  un 
homme  qui  parle,  ce  pronom  est  du  masculin  ;  si 
c'est  une  femme  qui  parle,  ce  pronom  est  du  féminin. 
Montre  tes  mains  à  qui?  à  moi.  Ce  pronom  est  donc 
ici  le  complément  indirect  du  verbe  montrer. 

Analyser  de  même  les  pronoms  contenus  dans  les 
phrases  suivantes  : 

Lorsque  j'arrivai  à  Paris,  je  fus  regardé  comme  une 
curiosité  :  vieillards,  hommes,  femmes,  enfants,  tous 
voulaient  me  voir.  Si  je  sortais,  tout  le  monde  se  met- 
tait aux  fenêtres.  Si  j'étais  aux  Tuileries,  je  voyais 
aussitôt  un  cercle  qui  se  formait  autour  de  moi.  Cela 
finissait  par  me  gêner. 

2.  Analyse  des  verbes.  —  Pour  analyser  un  verbe, 
on  en  indique  l'espèce  et  la  conjugaison,  puis  on  dit  à 
quel  mode,  à  quel  temps,  à  quelle  personne,  à  quel 
nombre  ce  verbe  est  employé. 

Tu  feras  ton  devoir  avec  soin.  Feras  est  ici  un  verbe 
actif  de  la  4''  conjugaison  employé  au  mode  indicatif, 
au  temps  futur  et  à  la  2"  personne  du  singulier. 

Analyser  de  même  les  verbes  contenus  dans  les 
phrases  suivantes  : 


Dès  que  le  soleil  est  levé,  le  laboureur  se  lève  aussi 
et  part  pour  la  plaine.  Fais  comme  lui  et  souviens-toi 
que  sans  un  travail  opiniâtre  la  terre  la  meilleure  ne 
produirait  que  des  ronces. 

3.  Analyse  des  participes.  —  Lorsque  les  participes 
sont  employés  avec  l'auxiliaire  être,  ou  avec  l'auxi- 
liaire avoir,  ils  font  partie  de  la  conjugaison  d'un  verbe 
employé  à  un  temps  composé,  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  les  analyser  à  part.  Lorsque  les  participes  sont  em- 
ployés seuls  ils  s'accordent  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  et  s'analysent 
comme  un  véritable  adjectif. 

Analyser  les  participes  employés  .seuls  dans  les 
phrases  suivantes  : 

De  ta  tige  desséchée,  pauvre  feuille  desséchée,  où 
vas-tu?  —  Je  vais  dans  la  campagne  désolée  me  pro- 
mener au  gré  du  vent  d'hiver,  je  vais  dans  le  vallon 
dégarni  de  verdure  et  le  long  des  sentiers  battus  par 
l'orage. 

4.  Quel  est  le  participe  présent  de  :  répondre 
(répondant)  ;  —  rester  (restant)  —  battre  (battant). 

5.  Faites  des  phrases  où  chacun  de  ces  participes 
présents  sera  employé  comme  substantif. 

6.  Conjuguer  le  verbe  savoir  aux  temps  où  le  radi- 
cal change  (je  sais,  je  sus,  je  saurai,  .sache,  su,  etc.). 
Même  exercice  pour  le  verbe  pouvoir. 

7°  Analyse  logique  : 

Reconnaître  le  verbe  et  l'attribut  dans  :  le  nom  de 
Pasteur  est  le  nom  d'un  Français  qui  a  beaucoup  aimé 
la  France.  —  Pasteur  répondit  :  —  Quand  un  enfant 
de  ce  village  demandera  l'origine  de  cette  dénomi- 
nation. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Les  prisonniers  ricsses. 

Lorsque  Ivan  et  Piotre  quittèrent  leur  petite  «  isba  « 
perdue  dans  une  lointaine  Sibérie,  sur  les  confins  du 
cercle  Polaire,  ou  sur  les  pentes  du  Caucase,  pour  ré- 
pondre à  l'appel  aux  armes  de  leur  Tsar,  ils  partirent 
après  avoir  pieusement  embrassé  les  saintes  icônes  de 
leur  foyer,  sans  avoir  une  idée  bien  nette  de  la  nature 
et  de  la  portée  des  événements  auxquels  ils  allaient 
participer. 

Après  un  long,  très  long  voyage,  durant  parfois  plu- 
sieurs semaines,  parqués  dans  un  wagon  à  bestiaux, 
ils  traversèrent  des  pays  nouveaux  pour  eux.  Puis  ils 
commencèrent  à  combattre  les  Allemands,  et  après 
une  série  de  batailles  et  d'engagements  plus  ou  moins 
heureux  ils  furent  faits  prisonniers. 

Après  un  nouveau  voyage  en  wagons  à  bestiaux, 
moins  long  celui-là,  les  voilà  arrivés  dans  un  camp 
de  concentration,  dans  une  véritable  tour  de  Babel,  au 
milieu  d'une  foule  composée  de  Français,  d'Anglais, 
de  Wallons,  de  Flamands  et  d'Allemands,  sans  comp- 
ter les  Arabes  et  les  nègres. 

Tous  ces  hommes,  en  exceptant  leurs  geôliers  bien; 
entendu,  employaient  toutes  les  ressources  de  leur 
intelligence  et  de  leur  énergie  à  améliorer  le  maigre; 
ordinaire  distribué  par  la  cuisine  du  camp. 

Tandïs  que  les  Anglais,  les  Français  et  les  Belges; 
sortaient  relativement  à  leur  avantage  de  cette  chasse^ 
à  l'aliment,  1*  pauvres  Russes,  qui  formaient  en  quel- 
que sorte  la  plèbe  du  camp  arrivaient  les  derniers,  sur- 
tout à  cause  de  leur  timidité  et  de  leur  extrême  naï- 
veté. 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


165 


Explications.  —  isba,  petite  maison  des  paysans 
Russes,  —  les  saintes  icônes  :  les  images  pieuses  ;  — 
la  plèbe,  le  peuple. 


Exercices. 

I.  Propositions  elliptiques.  —  Dans  les  phrases  sui- 
vantes, indiquer  les  mots  sous-entendus,  c'est-à-dire' 

I  ompléter  les  propositions  elliptiques. 

La  lune  est  beaucoup  plus  petite  que  la  terre  (c'est- 
-dire  :  que  la  terre  est  petite).  La  sève  circule  dans 
arbre  comme  le  sang  dans  les  veines  (c'est-à-dire 
'  imme  le  sang  circule  dans  les  veines).  —  L'esprit  se 
iéveloppe  par  degrés  aussi  bien  que  le  corps  (c'est-à- 
dire  :  aussi  bien  que  le  corps  se  développe).  Fuyez  les 
méchants  de  même  que  la  peste  (c'est-à-dire  :  de  même 
ijue  vous  fuyez  la  peste).  J'irai  à  la  fête  ainsi  que  vous, 
est-à-dire:  ainsi  que  vous  irez  à  la  fête).  Le  soleil 
:laire  la  terre  pendant  le  jour  et  la  lune  pendant  la 
;!uit,ic'est-à-dire:  et  la  lune  l'éclairé  pendant  la  nuit). 
Les  figues  sont  des  fruits  du  midi  ainsi  que  les  oranges 
(c'est-à-dire  ainsi   que  les  oranges  sont  des  fruits  du 
lidi),  etc. 
IL  Infinitif  remplaçant  une  proposition.  —  Faites 
disparaître  les  propositions  subordonnées  en  suppri- 
mant la  conjonction  que  et  en  mettant  le  verbe  à  l'in- 
fmitif. 

Il  faut  qu'on  évite  le  mal  et  qu'on  fasse  le  bien  (Il 
faut  éviter  le  mal  et  faire  le  bien).  La  patrie  exige  que 
l'on  sacrifie  les  intérêts  particuliers  aux  intérêts  géné- 
raux (La  patrie  exige  de  sacrifier...)  —  Il  faut  souvent 
que  l'on  contraigne  les  enfants  paresseux,  sans  cela  ils 
ne  feraient  jamais  rien  (Il  faut  souvent  contraindre...). 

II  faut  que  nous  remportions  la  victoire  ou  que  nous 
endions  chèrement  notre  vie.  Il  ne  faut  jamais  qu'on 

repente  d'avoir  obligé  un  ingrat.  Si  tu  veux  conser- 
un  estomac  sain,  il  ne  faut  pas  que  tu  boives  des  li- 
queurs fortes. 

III.  Proverbes.  —  Dans  les  phrases  proverbiales 
uivantes,  mettre  les  verbes  à  l'infinitif  en  employant 
■  gallicisme  c'est. 

Qui  vante  sa  race  loue  le  mérite  d'autrui  (vanter  sa 
race,  c'est  louer  le  mérite  d'autrui).  Celui  qui  court 
après  l'esprit  attrape  souvent  la  sottise  (Courir  après 
1  esprit,  c'est  attraper  souvent  la  sottise).  Qui  discute 
jntre  un  homme  ivre  s'attaque  à  un  absent.  Quand 
Il  oblige  promptement,  on  oblige  deux  fois.  Quand 
on  fait  quelque  chose  dans  la  colère,  on  met  à  la  voile 
pendant  la  tempête.  Celui  qui  dit  des  vérités  avec 
douceur  jette  des  roses  au  visage  de  celui  qu'il  reprend. 
Qui  se  baigne  aussitôt  après  le  repas  s'expose  à  une 
mort  subite.  Celui  qui  garde  la  haine  en  son  cœur  y 
nourrit  une  vipère. 

Rendez  indépendante  la  subordonnée. 

Ex.  :  Dès  que  le  soleil  se  lève,  le  front  des  collines 
t'  dore  =   Le  soleil  se  lève.  Aussitôt  le   front... 

Quand  l'angélus  sonna,  tous  se  découvrirent  = 
L  angélus  sonna.  Alors  tous... 

O  Metz,  quand  tu  nous  fus  arraché,  une  incurable 
dlessure  s'ouvrit  au  cœur  de  la  France  !  —  Pendant 
me  vous  combattrez  dans  les  plaines,  nous  prierons 
-ur  la  montagne.  —  A  peine  le  jour  commence-t-il  à 
poindre  que  le  coq  se  met  à  chanter.  —  Depuis  qu'U- 
lysse l'avait  quittée,  Calypso  haïssait  la  lumière  du 
j  our. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Le  Rappel  de  l'or. 

Ceux  qui  mourront  là-bas  souffrent  pour  vous  défendre. 
Bourgeois,  femmes  et  vieux,  qui  restez  au  logis. 
Ceux  qui  veillent  sur  vous  n'ont  pas  votre  lit  tendre  ; 
Ils  meurent  dans  des  trous  que  leur  sang  a  rougis. 

Et  vous,  les  paysans,  pour  qui  la  vie  est  rude. 
Vous  peinez  pourtant  moins  que  nos  soldats  au  front  ; 
La  terre,  que  vous  rend  si  douce  l'habitude. 
Ce  sont  des  morts  sanglants  qui  vous  la  garderont. 

Vous,  les  marchands,  nichés  dans  les  calmes  boutiques 
Qui  tentent  le  passant  par  l'étalage  heureux, 
Songez  souvent  à  vos  défenseurs  héroïques  ; 
Puisqu'ils  mourront  pour  vous,  vivez  un  peu  pour  eux. 

C'est  votre  lit,  c'est  vos  labours,  c'est  vos  négoces, 
C'est  vos  petits,  c'est  vous  que  la  France  défend. 
Contre  des  ennemis  acharnés  et  féroces, 
Vous  voulez,  n'est-ce  pas,  voir  le  droit  triomphant? 

Mais  l'acier  des  canons  et  de  la  baïonnette. 
Qui  vous  sauve  et  qui  seul  fera  le  droit  vainqueur. 
Cet  acier,  il  faut  bien  que  l'or,  votre  or  l'achète  : 
Livrez  donc  tout  votre  or,  livrez-le  de  grand  cœur. 

On  ne  vous  le  prend  pas,  votre  or,  on  vous  l'échange 
Si  vous  étiez  vaincus,  l'ennemi  le  prendrait  ! 
Le  garder  pour  Guillaume  est  un  calcul  étrange... 
Vite,  allez  le  quérir  dans  le  coffre  à  secret. 

L'or  est  une  arme,  et  c'est  notre  arme  nécessaire 
Pour  traquer,  pour  frapper  et  chasser  l'Allemand, 
Le  cacher,  c'est  aider  contre  vous  l'adversaire  ; 
En  priver  nos  soldats,  c'est  trahir  lâchement. 

Le  grand  crime,  aujourd'hui,  serait  l'indifférence   ! 
Qui  s'enrichit  sans  rien  donner  de  son  trésor. 
Voleur  de  nos  blessés,  est  un  traître  à  la  France  : 
Ayant  besoin  de  fer,  la  France  a  besoin  d'or. 

Un  humble  l'a  compris.  Son  fils,  son  fils  unique, 
Est  mort  là-bas,  au  front.  On  renvoie  au  bon  vieux 
De  l'or  qu'on  a  trouvé  sur  l'enfant  héroïque  : 
Quatre  louis  ;  c'était  un  trésor  glorieux... 

Mais  ce  père  sans  fils,  cet  homme  à  qui  tout  manque. 
Sait  que  la  France  a  besoin  d'or,  toujours,  encor. 
Et  le  voilà  qui  vient  aux  guichets  de  la  Banque  : 
«  Au  nom  de  mon  enfant,  je  veux  verser  cet  or, 

Mettez  sur  le  reçu  :  «  Barret,  mort  pour  la  France.  » 
II  ajouta  :  «  Merci  »,  d'un  ton  reconnaissant... 
Sur  c€t  or  glorieux,  symbole  d'espérance. 
Un  signe  était  visible,  une  tache  :  du  sang. 

Jean  Aicabd, 
De    l'Académie   Française. 
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EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Complétez  ces  propositions  par  un 
des  mots  de  la  liste  : 

Officier,  —  meuble,  —  chaussures,  —  oiseau,  — 
passion,  —  insecte,  —  défaut,  —  poids,  —  enfant,  — 
outil,  —  ville,  —  soldat,  —  liqueur,  —  liquide,  — 
parent,  —  bijou. 

Devoir.  —  La  table  est  un...  (meuble).  —  Le  canard 
est  un  ...  (oiseau).  —  La  mouche  est  (un  insecte).  — 
Un  kilogramme  est  un  (poids).  —  Continuez  à  cons- 
truire les  phrases  : 

Bêche  (outil).  —  Cuirassier  (soldat). —  Eau  (liquide). 

—  Bague  (bijou).  —  Cousin  (parent).  —  Chartreuse 
(liqueur).  —  Bordeaux  (ville).  —  Marie  (enfant).  — 
Taquin  (défaut).  —  Brochet  (poisson).  — Sabot  (chaus- 
sure). —  Colonel  (officier). 

Deuxième  année. 

Remplacer  les  points  par  le  mot  convenable,  choisi 
dans  la  liste  A. 

A.  —  Arbre,  —  boutique,  —  cave,  —  chaise,  — 
cheval,  —  église,  —  escalier,  —  grange,  —  maison, 
navire,  —  pied,  —  plafond,  —  pont,  —  porte,  — 
puits,  —  roue,  —  serrure,  —  soulier,  —  statue,  — 
tableau. 

On  dit  : 

L'aire  d'une...  —  l'ancre  d'un...,  —  le  cadre  d'un... 

—  la  cheville  du...,  le  dossier  d'une...,  —  l'enseigne 
d'une...,  —  les  gonds  d'une...,  —  les  marches  d'un..., 
la  margelle  d'un...,  —  le  mors  d'un...,  —  le  moyeu 
d'une...,  —  la  nef  d'une...,  —  le  parapet  d'un...,  —  le 
pêne  d'une...,  —  la  semelle  d'un...,  —  le  socle  d'une..., 

—  les  solives  du...,  —  le  soupirail  d'une...,  —  le  toit 
d'une...,  —  le  tronc  d'un... 

RÉDACTION.  —  Racontez  comment  on  joue  à  Colin- 
Maillard. 

Développement.  —  Voici  comment  nous  jouons  à 
Colin-Maillard  :  Louis  a  les  yeux  bandés  avec  un  mou- 
choir. C'est  lui  le  Colin. 

Nous  sommes  tous  autour  de  lui  :  nous  courons, 
nous  chantons  et  nous  crions.  En  marchant  au  hasard, 
Colin  a  saisi  Charles.  On  s'arrête,  on  se  tait  et  Charles 
se  baisse  pour  ne  pas  être  reconnu.  Il  gonfle  ses  joues, 
Colin  croit  avoir  saisi  Eugène.  Les  cris  recommencent, 
Paul  tire  Colin  par  un  bras  et  se  sauve. 

Voilà  Colin  qui  se  dirige  vers  un  arbre.  Tout  le 
monde  crie  :  «  Casse-cou  !  »  Colin  change  de  direction. 
Cette  fois,  il  tient  le  bras  de  Paul  qui  a  bavardé  et  que 
sa  voix  fait  aussitôt  reconnaître.  Paul  est  Colin  à  son 
tour  et  il  y  restera  tant  qu'il  n'aura  pas  reconnu  un  de 
ses  camarades. 

(Extrait  du  Livre  du  Maître,  cours  élémentaire  de 
grammaire  française,  par  Dussouchet,  Hachette  et 
Cie,  éditeurs.) 

COURS  MOYEN 
Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.  P. 
Dites  et  décrivez  le  métier  qui  a  vos  préférence^? 

(Seine-et-Marne,  1916). 
Si  vous  étiez  soldat,  à  quelle  arme  voudriez-vous  ap- 
partenir? Donnez  vos  raisons?  (M^Ie-Grand,  1916.) 


L'air  est  pesant.  Un  de  vos  camarades  ne  le  croit 
pas  ;  montrez-lui  qu'il  est  dans  l'erreur  et  donnez-lui 
quelques  indications  sur  la  pesanteur  de  l'air. 

(Drôme,  1916.) 

Vous  avez  ramassé  (vous  direz  comment)  une  pe- 
tite somme  d'ai^ent  que  vous  conservez  dans  une  ire- 
lire.  Dites  quels  usages  vous  comptez  faire  de  cette 
somme.  (Tarn-et-Garonne.) 

COURS   MOYEN    &  COURS   SUPÉRIEUR 

Le  moral  des  soldats  de   Craonne. 

Récit  d'un  aumônier. 

I.  De  la  division  à  la  brigade,  du  colonel  aux  chefs 
de  bataillon,  tout  le  monde  m'avait  dit  :  «  Allez  voir 
l'aumônier.  Si  vous  voulez  savoir  un  peu  ce  qui  s'est 
passé,  c'est  lui  qui  vous  renseignera.  Il  ne  vous  dira 
pas  qu'il  y  est  pour  quelque  chose,  mais  c'est  la  pure 
vérité.  Un  homme  comme  lui  dans  un  régiment,  c'est 
une  force.  >> 

Je  compris  sans  peine,  à  le  voir,  qu'on  ne  m'en 
avait  pas  trop  dit  :  six  pieds  de  haut,  la  croix,  deux 
palmes,  deux  blessures  —  je  n'écris  pas  son  nom  par 
égard  pour  sa  modestie,  mais  toute  la  division  recon- 
naîtra son  signalement.  Sa  personne  respire  le  soldat, 
l'apôtre,  le  tribun.  Dans  l'église  de  la  petite  ville  où 
la  troupe  cantonne,  il  venait  de  célébrer  un  service 
funèbre  pour  le  repos  des  morts  de  Craonne.  Il  était 
plein  de  son  sujet.  Je  transcris  ses  souvenirs. 

II.  «  Que  vous  dirai-je?  commença-t-il.  C'était 
splendide,  voilà  tout.  Le  colonel,  qui  est  un  ancien 
Africain,  a  eu  un  cri  du  cœur  qui  vous  en  dira  long. 
C'est  un  vieux  zouave,  vous  savez  !  Eh  bien  !  le  jour 
de  l'attaque,  le  jour  J,  comme  on  dit,  quand  il  a  vu 
les  gars  s'élancer  au  canon  —  il  était  là,  naturellement 
pour  voir  sortir  son  monde,  avec  son  air  des  jours  de 
revue  —  c'était  si  bien  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de 
crier  : 

«  C'est  positif  ils  sont  aussi  beaux  que  mes  zouaves  !» 
«  C'était  tout  dire  :  qu'est-ce  qu'on  peut  demander 
de  plus 

III.  L'aumônier  rêva  un  instant  et  reprit 

«  C'était  dimanche,  chez  moi,  la  première  commu- 
nion. Car,  j'ai  une  paroisse,  là-bas  :  je  suis  curé,  dans 
le  civil.  Je  ne  le  suis  plus  depuis  trois  ans,  mais  j'y 
songe  encore  quelquefois.  Donc,  le  soir  de  cette  veillée 
d'armes  dont  je  vous  parlais  tantôt,  quand  nous 
avons  fait  la  prière  aux  intentions  de  chacun,  pour  les 
parents,  pour  les  familles,  j'ai  ajouté  un  mot  et  de- 
mandé un  Pater  et  un  Ave  Maria  pour  mes  enfants,  à 
moi,  pour  la  soixantaine  de  petits  garçons  et  de  petites 
filles  qui  allaient  dans  deux  jours  .s'approcher  du  bon 
Dieu,  sans  être  conduits  par  leur  pasteur. 

«  Et  voici  mon  histoire.  Le  dimanche  matin,  au 
poste  de  secours,  on  m'amène  un  blessé  affreusement 
abîmé  ;  il  m'appelle  et  me  souffle  à  l'oreille  : 

«  Monsieur  l'abbé,  j'ai  offert  mon  sang  et  mes 
«  blessures  pour  vos  petits  communiants  et  pour  tous 
«  les  enfants  de  France.  C'est  pour  ces  petits-là,  Mon- 
«  sieur,  que  nous  nous  battons.   » 

IV.  L'abbé  s'arrêta  de  nouveau.  Les  ormes  de  la 
place    embaumaient.    Des    bouquets    de  lilas  s'éle- 


L  ECOLE    IRA.Ni.ALsi; 


W7 


valent  au-dessus  des  vieux  murs.  C'étaient  les  grâces 
f  nichantes  du  printemps  dans  une  ville  de  France., 

Et  si  vous  saviez,  ajouta-t-il,  comme  ils  aiment 

am pagne  !  Au  sortir  de  là-haut,  les  champs,  les 
res,  sont  d'une  douceur  !  Ils  ne  font  pas  de  phrases, 
js  ils  jouissent  de  ces  paysages:  ils  savent  en  goûter 
■  ranquille  volupté.  Ils  la  savourent  avec  une  sorte 
xtase.  J'entendrai  toujours  de  quel  accent  l'un 
MX  me  disait  hier  : 

Mon  Dieu,  que  c'est  joli,  la  France  !  » 
N".  Voilà  ce  que  me  dit  Taumônier,  sous  les  ormes 
la  petite  place  qui  faisaient  une  ombre  verte  aux 
iilures  de  la  vieille  église.  J'écoutais  ces  nierveilles 

rieures,  ces  richesses  admirables  de  notre  race 
:içaise,  et  l'harmonie  qu'elles  font  avec  son  fin  ter- 
r  et  le  style  de  ses  vieux  maîtres. 

-     {Écho  de  Paris,  ViDl.) 
Reproduire  ce  récit  après  lecture. 
1.  L'aumônier.  —  II.  La  calme  opinion  du  colonel 

les  gars  de  Craonne  :  ils  sont  aussi  beaux  que  mes 
:aves.  —  III.  L'intention  demandée  pour  les  peiits 
iimuniants.  —  Le  sacrifice  du  blessé.  —  IV.  L'a- 
ur  des  soldats  pour  la  campagne  de  France.  —  V. 
iiclusion. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
.  Puur  faire  une  palissade  servant  de   clôture,  il 
:i  y  planches  par  mètre.  Combien  faut-il  de  plan- 
s  pour  faire  une  palissade  de  4  mètres?  de  8  mè- 
-?  de  6  mètres?  de  5  mètres?  etc. 
RÉPONSE.  —  36  pi.  —  72  pi..  —  54  pi..  —  45  pi. 

2.  Un  forgeron  travaille  9  heures  par  jour.  Com- 
bien travaille-t-il  d'heures  en  une  semaine  de  six 
jours  de  travail? 

RÉPONSE.  —  54   heures. 

3.  Combien  pourrait-on  acheter  de  mètres  de  ve- 
:  iirs  à  raison  de  6  fr.  le  mètre  avec  une  somme  de 

fr.? 

RÉPONSE.  —   96    :   6=16   mètres. 
•  .  Le  chargement  d'un  wagon  est  de  6345  kg.  Quel 

le  poids  du  chargement  d'un  train  de  9  wagons? 
RÉPONSE.  —    6345x9=57.105  kg. 
'>.  Trois  ares  plantés  en  pommes  de  t«rre  ont  donné 

'  kg.  de  pommes  de  terre  de  primeiu-  à  0  fr.  50  le 
-    Quelle  a  été  la  valeur  moyenne  de  la  production 
m  are? 
Solution.  —  3  ares  ont  donné  300kg.de  pommes 

terre,  1  are  a  donné  300  :  3=  100  kg.  de  pommes 

terre. 

1  kg.  de   pommes  de  terre   a  été  vendu  0  fr.  50, 

»  kg.  ont  été  vendus  100  fois  0  fr.  50,  c'est-à-dire: 

0,50x100=50  fr. 
RÉPONSE.  —  50  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Combien  pourrait-on  avoir  de  mètres  de  soie, 
raison  de  7  f r.  le  mètre,  avec  une  somme  de  60  f r. , 

1  quelle  somme  non  employée  resterait-il? 
RÉPONSE.  —  8  m.  ;  4  fr. 

2.  On  échange  12  hl.  de  vin  à  36  fr.  l'hectolitre 
ntre  de  la  bière  à  24  fr.  l'hectolitre.  Combien  aura- 
n  d'hectolitres  de  bière? 


Solution.  —  12  hectolitres  de  bière  valent  : 

36x12=432  fr. 
On  aura  pour  432  fr.  : 

432  :  24=18  hl.  de  bière. 
RÉPONS».  —  18  hl. 

3.  A  20  fr.  l'hectolitre,  que  vaut  le  blé  contenu  dans 
une  caisse  de  3  m.  de  long,  2  m.  de  laiçe  et  l' m.  de, 
profondeur? 

RÉPONSE.  —  120  fr. 

4.  Que  pèse  un  bloc  de  fer  cubique  ayant  2  déci- 
mètres d'arête  si  le  décimètre  cube  de  fer  pèse  8  kilo- 
grammes ? 

RÉPONSE.  —  64  kg. 

5.  Un  marchand  a  acheté  3  pièces  d'étoffe  à  3  fr, 
le  mètre  pour  1152  fr.  La  première  pièce  contient  126 
mètres  et  la  seconde  54  m.  50.  Calculer  la  longueur  de 
la  troisième  pièce  ? 

Solution.  —  Les  trois  pièces  d'étoffe  mesurent  en- 
semble 

1152   :   3=3824   mètres. 
Les  deux  premières  pièces  mesurent  : 

126+54,50=180  m.  50. 
La  troisième  pièce  mesure  : 

384—180,50=203  m.  50. 
RÉPONSE.  —  203  m.  50. 

6.  Pour  semer  les  fèveroles.  on  en  emploie  par 
are,  au  plus  2  litres.  Combien  emploiera-t-on  au  plus 
d'hectolitres  pour  ensemencer  100  ares? 

RÉPONSE.  —  2  hectolitres. 

COURS  MOlEy 
Première  tmnée. 

i.  On  a  partagé  une  somme  de  60.000  fr.  entre  3 
personnes  proportionnellement  aux  nombres  1,  2,  3. 
Quelle  a  été  la  part  de  chacun? 

Solution.  —  La  fe  personne  a  eu  1  part  ;  la  2« 
2  parts  et  la  3«  3  parts.  Ensemble,  elles  ont  eu  : 
l-f2+3=6  parts. 

Une  part  vaut  : 

60.000  fr.       ,„  „^„  , 
g =  10.000  fr. 

La  !«  personne  a  donc  ei*  10.000  fr. 
La  2e  : 

10000x2=20.0e0  fr. 
La  3e  : 

10000x3=30.000  fr. 
RÉPONSE.  —  10.000  fr.  —  20.00  fr.  —  et  30.000  fr. 

2.  Une  obligation  de  500  fr.  à  4  %  est  au  coars  de 
464  fr.  Quel  est  le  taux  du  placement  ? 

Solution.  —  L'obligation  rapporte  annuellement  : 

4  f,.  ^  ^  =  JO  tr. 

20  fr.  sont  rapportés  par  une  somme  de  464  fr.  ou 
les  4  centaines,  64.  Le  taux  est  donc  de  : 
20  fr. 


RÉPONSE. 


4,64 
4  fr.  31 


=  4  fr.  3L 


2.  Une  obligation  de  470  fr.  rapporte  20  fr.  l"  Quel 
est  le  taux  du  placement?  2»  Combien  rapporterait 
une  série  de  ces  obligations  valant  1 .880  f  r.  ? 

Solution  : 

20  fr.  X  100 


1» 


470 


4  fr.  255^. 
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20  20  fr.  X  y^  =  80  fr. 
470 

RÉPONSE.  —  1°  4,25  ;  2°  80  fr. 

3.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  drap  de  66 
mètres.  Combien  a-t-il  payé  cette  pièce,  sachant  qu'en 
revendant  15  m.  de  ce  drap  pour  187  fr.  50  il  gagne 
1  fr.  50  par  mètre?  {Tarn.) 

Solution.  —  Prix  de  vente  d'un  mètre  : 

187,50  :  15=12  fr.  50. 
Prix  d'achat  de  1  m.  : 

12,50—1,50=11  fr. 
Prix  d'achat  de  la  pièce  : 

11X66=726  fr. 
RÉPONSK.  —  726  fr. 

4.  Un  courtier  gagnerait  3  fr.  20  par  mètre  de 
drap  s'il  le  revendait  525  fr.  ,les  75  m.  Combien  a-t-il 
payé  une  pièce  de  166  m.  (Drame.) 

Solution.  —  Prix  de  vente  de  1  m.  : 

525  :  75=  7  fr. 
Prix  d'achat  de  1  m.  : 

7—3  fr.  20=3  fr.  80. 
Prix  d'achat  des  166  m.  : 

3,80X166=630  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  630  fr.  80. 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

1.  Une  pièce  de  vin  de  228  litres  a  coûté  105  fr.  Les 
frais  de  transport  et  d'octroi  s'élèvent  à  21  fr.  05  % 
du  prix  d'achat.  Si  l'on  veut  gagner  15  %  sur  le  prix 
de  revient,  combien  doit-on  vendre  la  bouteille  de 
0  1.  75  {Cert.  études). 

Solution.  —  Montant  du  transport  et  de  l'octroi  : 
21  fr.  05  X  105  ^  22  ^     ^^ 

100  ■     • 

Prix  total  de  revient  : 

105-f 22,10=  127  fr.  10. 
Bénéfice  à  réaliser  : 

^5  '•'••  X  1^^'^Q  =  19  fr.  06. 
100 

Prix  total  de  vente  : 

127,10+19,06=146  fr.  16. 

Prix  de  vente  de  la  bouteille  : 
146  fr.  16  X  0,75 
228 =  0  ^'-  ^^' 

RÉPONSE.  —  0  fr.   48. 

2.  Un  marchand  avait  acheté  pour  305  fr,  de  toile. 
Il  en  revend  le  quart  à  1  fr.  95  le  mètre  et  les  120  mè- 
tres qui  lui  restent  à  2  fr.  05  le  mètre.  Combien  a-t-il 
eu  de  bénéfice? 

Solution.  —  Les  3/4  valant  120  m.,  le  premier  quart 
vendu  mesure  donc  : 

120  :  3=40  m. 
Montant  de  la  l"^®  vente  : 

1,95x40=78  fr. 
Montant  de  la  2<'  vente  : 

2,05x120=246  fr. 
Total  :  78+246=324  fr. 

Bénéfice  total  : 

324—305=19  fr. 
RÉPONSE.  —  19  fr. 


3.  On  fait  paver  une  cuisine  de  5  m.  60  de  long  et 
4  m.  9  de  lai^e  avec  des  carreaux  de  0  m.l4  de  côté. 
Combien  dépensera-t-on  si  les  carreaux  valent  50  fr. 
le  mille  et  si  l'ouvrier  demande  1  fr.  15  par  mètre 
carré  pour  le  travail?  (Cert.  études.) 

Solution.  —  Surface  de  la  cuisine  : 

5,6x4,9=27  mètres  carrés  44. 
Surface  de  la  cuisine  : 

0,14x0,14  =0  m»  0196. 
Nombre  de  carreaux  : 

27,44  :  0,0196=1400. 
Prix  des  carreaux  : 

Ofr.  15x1400=  70  fr. 
Pose  : 

1  fr.  15x27,44=31  fr.  55. 
Dépense  totale  : 

70  +  31,55=101  fr.  55.     • 
RÉPONSE.  —  101  fr.  55. 

4.  75  litres  d'un  mélange  de  vin  à  0  fr.  50  le  litre  et 
d'eau  ont  coûté  33  fr.  75.  Combien  de  litres  d'eau  ce 
mélange  contient-il?  (Cert.  études.) 

Solution.  —  33  fr.  75  représentent  le  prix  de 

33,05  :  05=67  1.  50  de  vin. 
La  quantité  totale  de  vin  et  d'eau  étant  de  75  1.,  on 
a  donc  ajouté  : 

75—67,5=7  1.  5  d'eau. 
RÉPONSE.  —  7  1.  5  d'eau. 

5.  Combien  faut-il  d'ardoises  de  0  m.  30  sur  0  m.  19, 
pour  couvrir  un  toit  à  2  versants  rectangulaires  de 
chacun  14  m.  25  sur  10  m.  30, sachant  que  chaque  ar- 
doise est  recouverte  aux  2/3   par  les  suivantes? 

(Cert.  études.) 
Solution.  —  Surface    à  couvrir  : 

14,25X10,3X2=293  m355. 
Suface   couverte   par  une    ardoise   : 
0,3  X  0,19 


i 


Nombre  d'ardoises  : 

293,55 

RÉPONSE.  —  15450. 


0  m',  019. 


0,019=15450. 


COURS  SUPERIEUR 

1.  On  a  engagé  un  ouvrier  à  raison  de  5  fr.  par  jour 
de  travail,  à  la  condition  qu'il  payera  lui-même  2  fr. 
par  jour  à  son  patron  quand  il  ne  travaillera  pas.  Il 
reçoit  au  bout  de  40  jours  172  fr.  Combien  a-t-il  tra- 
vaillé de  jours? 

Solution.   —  Salaire   pour  40  jours  : 

5X40=200  fr. 
Différence  totale  : 

200—172=    28fr. 
Différence  entre  le  salaire  d'un  jour  de  travail  et 
le  dédit  d'un  jour  de  chômage  : 
5+2=7  fr. 
Jours  de  chômage  : 

28  :  7=4  jours. 
Jours  de  travail  : 

40—4=  36. 
RÉPONSE.  —  36  jours. 


FIN  DE  L'ANNÉE  SCOLAIRE  1916-1917. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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AVIS 


Il  nous  reste  encore  quelques  collections  des  années  antérieures  de  VEcole 
que  l'on  peut  se  procurer  aux  bureaux  du  journal  aux  conditions  ci-dessous  : 

2"  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8o 12 

3«  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8° 7 


française 

francs. 


4e  année  de  VEcole  française,  1892-1893,  année  scolaire, 

b*  année  de  VEcole  française,  1893-1894,  année  scolaire, 

7e  année  de  VEcole  française,  1895-1896,  année  scolaire, 

8"  année  de  VEcole  française,  1896-1897,  année  scolaire, 

9e  année  de  VEcole  française,  1897-4898,  année  scolaire, 

\\*  année  de  VEcole  française,  1899-1900,  année  scolaire, 

12e  année  de  VEcole  française,  1900-1901,  année  scolaire, 

13e  année  de  VEcole  française,  1901-1902,  année  scolaire, 

17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire, 

18e  année  de  VEcole  française,  1906-1907,  année  scolaire, 

19e  année  de  VEcole  française,  1907-1908,  année  scolaire, 

20e  année  de  VEcole  française,  1908-1909,  année  scolaire, 

21e  année  de  VEcole  française,  1909-1910,  année  scolaire, 

22»  année  de  VEcole  française,  1910-1911,  année  scolaire, 

23e  année  de  VEcole  française,  1911-1912,  année  scolaire, 

24e  année  de  VEcole  française,  1912-1913,  année  scolaire, 

25e  année  de  VEcole  française,  1913-1914,  année  scolaire, 

26e  année  de  VEcole  française,  1914-1915,  année  scolaire, 

27*  année  de  VEcole  française,  1915-1916,  année  scolaire, 

28"  année  de  VEcole  française,  1916-1917,  année  scolaire, 


1  volume  gr.  in  8*  12 

1  volume  gr.  in-8"  12 

1  volume  gr.  in-8°  12 

1  volume  gr.  in-8»  13, 

1  volume  gr.  in-8»  13. 

1  volume  gr.  in-8°  13. 

1  volume  gr.  in-8*  13. 

1  volume  gr.  in-8o  13. 

I  volume  gr.  in-8o  13. 

1  volume  gr.  in-S"  13 

1  volume  gr.  in-8o  13. 

1  volume  gr.  in-8»  13. 

1  volume  gr.  in-8o  13. 

)  volume  gr.  in-8o  13. 

1  volume  gr.  in-8''  13. 

1  volume  gr.  in-8*  13. 

1  volume  gr.  in-8o  13. 

1  volume  gr.  in-8°  13. 

1  volume  gr.  in-S"  13. 

1  volume  gr.  in-8o  13. 


50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 


Nota.  —  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  libres  qui  pourront  acquérir  quelques 
années  de  cette  collection  y  trouveront  un  véritable  arsenal  de  devoirs  de  toutes  forces,  des 
conseils  de  pédagogie  théorique  et  pratique,  des  avis  judicieux  sur  l'administration  des 
Ecoles.  Nous  ne  saurions  trop  leur  conseiller  l'acquisition  de  cette  collection,  où  se  trouve 
résumés  et  analysés,  depuis  1890,  les  meilleures  méthodes  pédagogiques,  et  des  avis  précieux 
sur  leur  application. 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles  normales    et  primaires  supérieures 


(1) 


ORDRE   DES  LETTRES 

UTTÉKATUKE 

Montrer  de  quels  éléments  principaux  se  compose 
ce  qu'on  appelle  le  sentiment  de  la  nature, elde  quelles 
beautés  nouvelles  et  diverses  il  a,  depuis  J.-J.  Rous- 
seau surtout,  enrichi  les  lettres  françaises. 

Histoire 
La  lutte  de  l'Allemagne  contre  Napoléon  (1800- 
18)5). 

GÉOGRAPHIE 

Lh  région  des  Karpates  (joindre   un  croquis). 

MORALE  ET   PÉDAGOGIE 

Vous  seriez  bien  malheureuses,  disait  M"»*  de 
Maintenon  aux  élèves  de  la  classe  bleue,  si  ce  que 
vous  apprenez  ne  servait  qu'à  vous  rendre  plus  dif- 
ficiles à  vivre  :  il  faut,  au  contraire,  qu'il  serve  à  vous 
rendre  accommodantes  et  à  vous  faire  supporter  les 
travers  que  vous  pourrez  trouver,  sans  les  partager.  » 
Comment  comprenez-vous  cette  pensée,  comment 
la  commenteriez-vous  dans  un  entretien  familier 
avec  des  élèves  d'Ecole  normale. 

LANGUES    VIVANTES 

Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
Souvenirs  des  vacances. 

VBRSIOK    AT.T.WMAXnW. 

Geduld. 
Es   zieht   ein   stiller   Engel 
Durch  dièses    Erdenland 
Zura   Troft   fur  Erdenmângel 
Hat  ihn   der   Herr  gesandt. 
In  seinem  Blick  ist  Frieden 
tJnd  milde  sanfte  huld  ; 
O  folg'  jhm  stets  hienieden 
Dem  Engel 'der  Geduld  ! 

!  )  Voir  aux  documents  officiels  le  décret  et  l'ar- 
concernant  cet  examen. 


Er  fûhrt  dich  immer  treulich 
Durch  ailes  Erdenleid, 
Und   redet   .so  erfreulich. 
Von  einer  fchonen  Zeit  ; 
Und  willst  du  ganz  verzagen, 
Hat  er  doch  guten  Muth  ; 
Er  hilft  das  Kreuz  dir  tragen 
Und    macht    doch    ailes   gut. 

Er  zurnt  nicht  deinen  Thrânen, 
Wenn  er  dich  trofsten  will  ; 
Er  tadelt  nicht  dein  Sehnen, 
Nur  macht  er's  fromm  und  still  ; 
Und    wenn    in    Sturmestoben 
Du  murrend  fragst  :  Warum? 
So  deutet  er  nach  oben, 
Mild  làchelnd,  aber  stumm. 

Er  hat  fur  jede  Frage 
Nicht  Antwort  gleich  bereit  ; 
Sein  Wahlspruch  heisst  :  Ertrage  ! 
Die  Ruhstatt'  ist  nicht  weit  ! 
So  geht  er  dir  zur  Seite, 
Und  redet  gar  nicht  viel, 
Und  denkt  nur  in  die  Weite, 
An's  schône.   grosse   Ziel. 

Spitte. 

Vbrsiox  anglaise. 
Calais  lower. 

I  cannot  find  words  to  express  the  intense  pleasure 
I  hâve  always  in  finding  myself,  after  some  prolon- 
ged  stay  in  England,  at  the  foot  of  the  old  tower  of 
Calais  church. 

I  cannot  tell  the  half  of  the  strange  pleasures  and 
thoughts  that  come  about  me  at  the  sight  of  that  old 
tower  :  for,  in  some  sort  it  is  the  epitome  of  ail  that 
makes  the  continent  of  Europe  interesting  as  opposed 
to  new  countries  ;  and  above  ail,  it  completely  ex- 
presses that  agedness  in  the  midst  of  active  life  which 
binds  the  old  and  the  new  into  harmony.  We  in  En- 
gland,  hâve  our  new  street,  our  new  inn,  our  new 
shaven  lawn,  and  our  pièce  of  ruin  emerging  from  it, 
—  a  mère  spécimen  of  the  middle  âges  put  on  a  bit. 


s  L l' r  L  i;  M  y:  !\  r  i»  i-;  d  a  <  j  u  g  i  1 1  u  i; 


of  velvet  carpet  to  be  show,  which,  but  for  its  size, 
might  as  well  be  on  a  muséum  shelf  at  once,  under 
cover.  But  on  the  continent,  the  links  are  unbroken 
between  the  past  and  présent,  and  the  grey-headed 
wrecks  are  sufîered  to  stay  with  men...  And  thus,  in 
its  largeness,  in  its  stow  décline,  in  its  poverty,  in 
its  absence  of  ail  pretence,  of  ail  show  and  care  for 
oulside  aspect,  that  Calais  tower  lias  an  infinité  of 
symbolism  in  it,  ail  the  more  striking  because  usually 
seen  in  contrast  with  English  scènes  expressive  of 
feelings  the  exact  reverse  of  thèse. 

John  RusKiN. 


Version  italienne. 

O  Italiani,  io  vi  esorto  aile  storie,  perché  niun  po- 
polopiù  di  voi  puo  mostrare  ne  più  calamitàda  com- 
piangere  ne  piu  errori  da  evitare  ne  più  virtù  che 
vifacciano  rispettare,  ne  più  grandi  an-ime,  degne  di 
essere  liberate  dair  oblivione  da  chiunque  di  noi  sa 
che  si  deve  amare'  e  difendere  ed  onorare  la  terra  che 
fu  nutrice  ai  nostri  padri  ed  a  noi,  e  che  darâ  pace  e 
memoria  aile  nostre  ceneri.  Io  vi  esorto  aile  storie, 
perché  angusta  è  Tarena  degli  oratori,  e  chi  ormai 
pu6  contendervi  la  poetica  palma?  Ma  nelle  storie 
tutta  si  spiega  la  nobiltà  dello  stile,  tutti  gli  affetti 
délie  virtù,  tutto  Tincanto  délia  poesia,  tutti  i  pre- 
cetti  délia  sapienza;  tutti  i  progressi  e  i  benemeriti  deir 
italiano  sapere. 

Chi  di  noi  non  ha  figlio  fratello  od  amico,  chespenda 
i  sangue  e  la  gioventù  nelle  guerre?  e  che  speranze, 
che  ricompense  gli  apparecchiate?  e  come  neir  ago- 
nia  délia  morte  Io  consolera  il  pensiero  di  rivivere  al- 
meno  nel  petto  de  suoi  cittadini,  se  vede  che  la  sforia 
in  Italia  non  tramandi  i  nobili  fatti  alla  fede  délie 
venture  generazioni?  Forse  la  sola  poesia  e  la  magni- 
ficenza  del  panegirico  potranno  rimunerar  degna- 
mente  il  principe  che  vi  dà  leggi  e  milizia  e  compia- 
cenza  del  nome  itaîiano.  Ugo  Foscolo. 


Version  espctf^nole. 
El  coche  Simon. 


Hay   en  Madrid  un  Simon 
Que  se  alquila...  no  se  donde,    . 
Y  tiene  mas  aventuras. 
Que  Gil  Blas  6  Don  Quijole. 

Su  figura  es  de  Caldera, 
Verde  y  negro  sus  colores, 
No  tiene  muelles  de  C, 
Ni  persianas  ni  faroles  ; 

Ni   menos  en   sus   costados 
Se  ostentan  empresas  nobles. 
Ni  guarnecido  pescante 
Con  dobles  cifras  de   cifras  de  bronce 
Modesto   en  su  sencillez, 
Holgado  en  sus  dimensiones. 
Tan  cerca  esta  de  cajon 
Como  distante  de  coche  ; 

Y  a  no  ser  por  cuatro  ruedas 
Que  se  mueven  si  no  corren, 
Tolmaranle  por  sepulcro 
0  babilonica  torre. 

Arrastran   con   harta   pena 
Arrastran  con  harta  pena 
Dos  mulas  que  feueron  bravas 
En  mil  ochocientos  doce. 
De  la  historia  de  estas  mulas 
Pudiera  decir  primores 
Mas  dejarélo  esta  vez 
Para  conta  r  la  del  coche. 

Fué  primero   de  un    marqués 
Que  vino  do  no  se  donde, 
A  pretender  ...  feliz  siglo  ! 
Una  venera  en  la  corte. 
Mesonero  Romands,   Escenas  malritenses . 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 
Le  vouloir  (Suite). 

Education  de  la  volonté  ;  les  habitudes  volontaires — 
De  ce  que  la  volonté  exerce  son  action  sur  les  opéra- 
tions de  la  pensée,  sur  les  mouvements  de  la  sensibi- 
lité et  sur  les  organes  de  notre  corps,  nous  concluons 
facilement  que  dansTéducation  physique,  dans  l'édu- 
cation intellectuelle  comme  dans  Téducation  morale, 
il  y  a  une  part  à  faire  à  l'éducation  de  la  volonté. 

L'éducation  physique  est  déjà  un  mode  de  l'édu- 
cation de  la  volonté.  Elle  discipline  l'action  du  corps 
en  même  temps  qu'elle  fortifie  et  assouplitles organes, 
elle  fait  ainsi  du  corps  un  meilleur  serviteur  de  l'âme. 
Les  jeux  bien  organisés  ont  une  règle,  la  gymnastique 
une  méthode,  la  vie  corporelle  hygiénique  des  exi- 
gences auxquelles  il  faut  se  soumettre.  Tout  cela 
oblige,  apprend  à  se  maîtriser, à  discipliner  ses  appé- 
tits, à  dépenser  utilement  de  l'énergie,  donc  contribue 
à  l'éducation    de  la  volonté. 

L'éducation  intellectuelle  est  ainsi  indirectement 
une  culture   de  la  volonté.  Sans  doute  rinstruction 


n'est  pas  l'éducation  et  il  ne  faut  pas  exagérer  son 
influence  morale.  Mais  il  est  certain  cependant  que 
l'étude  donne  l'habitude  du  travail,  de  l'effort  pour 
comprendre  et  pour  apprendre,  oblige  à  l'attention 
qui  est  un  acte  delà  volonté  autant  que  de  l'intel- 
ligence. Enfin  dans  l'acte  volontaire  réfléchi,  c'est 
l'intelligence  qui  fournira  les  motifs  et  saura  en 
établir  l'association  et  la  hiérarchie.  Utiliser  l'in- 
telligence, l'élever,  la  bien  diriger  c'est  donc  tra- 
vailler à  l'éducation  de  la  volonté. 

Enfin  l'éducation  morale  doit  être  par  dessus  tout 
l'éducation  de  la  volonté  qu'elle  tendra  toute  vers  le 
bien,  son  objet.  En  développant  en  nous  la  notion 
de  liberté,  de  volonté,  de  responsabilité  elle  déve- 
loppe de  même  la  tendance  à  les  réaliser. Et  l'éduca- 
tion morale  en  apprenant  à  l'enfant  qu'il  doit  domi- 
ner sa  sensibilité  et  ses  tendances,  ses  appétits  lors- 
qu'ils s'écarteraient  de  la  voie  du  bien  fera  sans  cesse 
agir  la  volonté.  Des  éducateurs  expérimentés  sauront 
aussi  donner  à  la  volonté  le  secours  de  la  sensibilité 
en  donnant  à  l'enfant  l'amour  et  le  désir  du  bien,  en 
en  développant  dans  son  cœur  la  piété  et  les  afTec- 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


lions  saintes  et  légitimes  qui  Tentraîneront  certai- 
nement vers  le  bien  mieux  que  les  raisonnements. 
Même  dans  la  lutt«  contre  nous-mêmes,  la  sensibilité 
ainsi  dirigée  sera  une  aide.  Certes  il  faut  appren- 
dre à  l'enfant  à  savoir  supporter  et  accepter  la  pri- 
vation de  ce  qu'il  désire,  et  même  la  douleur,  à  s'im- 
poser des  sacrifices.  C'est  en  tout  l'exercice  éducatif 
de  la  volonté.  Mais  pourrait-on  facilement  faire  ac- 
epter  cette  lutte  directe  et  toujours  douloureuse, 
•  i  l'on  ne  présentait  à  l'enfant  un  mobile  affectif,  re- 
ligieux et  charitable? 

{A  suivre).  M.  D. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  la   Marne.  —  Session  de  1915. 
Épreuve  écrite. 

Comment  l'institutrice  débutante  doit  comprendre  sa 
tâche.  —  Pour  être  un  ordre  libre,  sans  autre  règle 
que  la  règle  naturelle  qui  s'impose  à  toute  associa- 
tion morale  telle  que  la  vôtre,  vous  n'en  êtes  pas 
moins  un  ordre,  et  vous  n'en  devez  pas  avoir  moins 
une  règle.  Pour  le  dehors,  cette  règle  ne  vous  impose 
qu'une  prescription,  et  cette  prescription  ne  vous 
est  même  pas  propre .-  elle  est  commune  à  toutes  les 
femmes  de  devoir  qui,  plus  elles  sont  vraiment  ins- 
truites, plus  elles  savent  préférer  le  solide  au  brillant, 
le  nécessaire  au  superflu.  Cette  prescription  c'est  celle 
de  la  simplicité.  Toute  femme,  dans  quelque  situa- 
tion qu'elle  se  trouve,  doit  être  toujours  simple,  et 
l'institutrice  doit  l'être  plus  que  toute  autre.  Nuln  e 
lui  donne  de  commandement  à  cet  égard.  Nul  ne  lui 
dit  :  Voici  comment  vous  vous  mettrez  et  voilà  com- 
,,  ment  vous  ne  vous  mettrez  point.  Elle  connaît  elle- 
*  même  la  tenue  qui  lui  convient  et  cette  tenue,  elle 
I  la  prend  d'elle-même,  parce  que  c'est  la  seule  qui  lui 
convient.  En  fait  de  goût,  elle  ne  proscrit  que  le  mau- 
vais qui  est  toujours  cher  même  quand  il  paraît  bon 
marché. 

Discrète  dans  sa  tenue, l'institutrice  doit  l'être  éga- 
lement dans  son  langage  :  c'est  encore  la  règle  qui 
l'exige.  Sa  discrétion  n'est  pas  faite  seulement  de  ré- 
serve et  de  prudence  ;  elle  est  faite  aussi  d'un  juste 
sentiment  de  la  valeur  de  la  parole.  Est  peu  digne  de 
la  langue  ce  qui  est  peu  digne  de  la  pensée.  Il  y  a  tou- 
jours profit  pratique  à  ne  point  prendre  part  aux 
commérages  du  quartier  ou  du  village  ;  il  y  a  surtout 
à  cela  profit  moral,  car  l'àme  se  rapetisse  et  s'avilit  à 
ces  propos  de  rencontre  qui  commencent  par  la  mé- 
disance pour  finir  par  la  calomnie  et  qui  vous  attei- 
gnent à  votre  tour  comme  ils  ont  atteint  autrui. 

On  vieillit  vite,  mais  selon  la  loi  commune,  on  com- 
mence par  être  jeune  ;  et  la  jeunesse  n'est  pas  tou- 
jours très  patiente.  Elle  n'est  pas  non  plus  toujours 
très  docile.  Bien  des  choses  lui  échappent  et  il  en  est 


plus  d'une  qu'elle  doit  comprendre  et  qu'elle  ne  com- 
prend pas  du  tout.  Sa  .science  même,  science  de  fraî- 
che date,  est  parfois  bien  superficielle  et  de  mince 
consistance.  //  ne  sied  pas  de  s'en  parer,  encore  moins 
de  l'opposer  aux  sages  avis  de  la  maturité. he  bon  sens 
qui  met  toutes  choses  au  point  théoriquement  et 
pratiquement,  est  le  fruit  des  années.  En  attendant 
que  le  temps  l'ait  formé  en  nous,  ayons  toujours  soin 
de  t'rer  profit  de  celui  qu'il  a  déjà  formé  dans  notre 
entourage.  Nos  leçons  n'en  seront  pas  plus  mau- 
vaises, nos  élèves  n'en  seront  pas  moins  avancées,  et 
les  familles  n'en  seront  pas  moins  satisfaites. 

L'esprit  d'obéissance  est  une  force,  la  plus  grande 
de  toutes.  Quand  il  est  devenu  naturel, sans  rien  met- 
tre dans  l'âme  qui  ressemble  à  la  servilité  il  ne  coûte 
plus  aucun  effort.  C'est  le  principe  caché  de  l'ordre, 
de  la  discipline  intérieure  et  extérieure,  c'est  la  source 
même  du  progrès. 

Il  est  des  tâches  qui  plaisent  autx  novices.  Il  en  est 
d'autres  qui  ne  leur  agréent  point  au  même  degré.  Il 
n'y  a  rien  de  vil  non  plus  dans  l'école,  pas  même  la 
vue  des  petites  mains  qui  se  tendent,  parfois  un  peu 
crasseuses,  pas  même  le  balayage  de  la  classe,  pas 
même  la  correction  attentive  de  ces  pauvres  devoirs 
d'écolières,  qu'il  ne  faut  pas  mépriser  s'ils  ne  sont  pas 
toujours  réussis.  Les  mamans  sont  là  et  les  papas  aussi. 
Ils  aiment  qu'on  regarde  le  travail  de  leurs  garçon- 
nets et  de  leurs  fillettes,  et  ils  n'ont  pas  tort,  car  gar- 
çonnets et  fillettes  font  de  meilleure  besogne  quand 
les  yeux  de  la  maîtresse  ne  s'en  détournent  pas.  Rien 
n'est  plus  simple  ni  plus  aisé  en  apparence  que  de  se 
munir  avant  l'entrée  en  classe,  de  ce  qui  est  néces- 
saire pour  faire  une  humble  leçon  de  choses,  d'appor- 
ter quelques  fleurs  de  la  haie,  quelques  cailloux  du 
chemin  ou  bien  encore  d'ouvrir  le  livre  de  lecture 
quelques  instants  à  l'avance  à  la  page  qui  va  être 
expliquée,  de  choisir  dans  un  recueil  de  dictées  celle- 
là  qui  convient,  de  songer  aux  difficultés  d'une  mo- 
deste narration.  Mais,  pour  tout  cela,  il  faut  un  peu  de 
prévoyance,  c'est-à-dire  un  peu  de  bonne  volonté, 
aussi  peu  qu'on  voudra  d'énergie,  assez  pourtant 
pour  résister  à  la  paresse  ou  simplement  à  l'insou- 
ciance qui  commence  à  supprimer  les  petits  efforts 
pour    pour  s'habituer  à  supprimer  les  grands. 

L.  Deribs. 

Questions. 

I.  Expliquer,  avec  leur  sens  dans  le  texte  les  mots 
et  expressions  ci-après  : 

Ordre  libre  —  Règle  —  Propre  —  Il  ne  sied  pas  — 
Maturité  —  Servilité  —  Novice  —  Agréent  —  Pré- 
voyance —  Insouciance.  ' 

II.  —  Dégager  en  les  classant  au  point  de  vue  mo- 
ral, intellectuel  et  professionnel,  les  conseils  donnés 
dans  le  morceau  ci -dessus. 

III.  Comment  doit  être  conçue  et  réalisée  la  pré- 
paration de  la  classe  d'après  les  indications  du  texte 
ci-dessus? 


BREVET  SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Différents  départements. 
I.  —  SCIENCES 
A,  Mathématiques  1°  Théorie,    —    Deux    nomlsres 


ont  pour  chiffre  des  unités  le  même  chiffre  9.  A  quelle 
condition  leur  produit  sera-t-il  terminé  par  81  ? 

Déduire  de  la  démonstration  une  règle  de  calcul 
mental  pour  les  produits  79x39  ;  46x66  ;  84x24, 


SUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


Développement.  —  Tout  nombre  peut  être  regardé 
comme  la  somme  de  ses  dizaines  et  de  ses  unités. 

Soient  donc  deux  facteurs  d'une  multiplicaton 
terminée  par  9,  a  le  nombre  de  dizaines  du  premier, 
et  b  le  nombre  de  dizaines  du  second,  ces  nombres  va- 
lent effectivement. 

lOa+9  et  lOi+9 

par  conséquent  le  produit  se  calcule  aussi 

lOa+9  • 

10  6  +  9 

102 (ab)  +  90  b 

90  a  +  92 


102  (ab)  4.  90  (a+b)  +  9^  ou  81. 

Pour  que  la  somme  10^  (ab)+(ab)  +  81  soit  ter- 
minée par  81,  il  faut  évidemment  que  ses  deux  pre- 
mières parties  soient  terminées  par  deux  zéros. 

Il  en  est  toujours  ainsi  pour  10^  (ab)  ou  100  ab. 

Pour  qu'il  en  soit  de  même  pour  10  (a+b)  il  faut 
que  a+b  soit  égal  à  0,10  ou  un  multiple  de  10 

Nous  disons  donc  que  :  pour  le  produit  de  2  nom- 
bres terminés  par  9  soit  terminé  par  81,  il  faut  et  il 
suffit  que  la  somme  du  nombre  de  dizaines  du  l*' 
soit  0,10  ou  un  multiple  de  10. 

20  La  démonstration  est  générale  et  peut  être  expri- 
mée ainsi  :  pour  que  le  produit  de  deux  nombres  ayant 
le  même  chiffre  des  unités  soit  terminé  par  le  carré  de 
ce  chiffre,  il  faut  et  il  suffit  que  la  somme  du  nombre 
des  dizaines  du  l*""  +  le  nombre  des  dizaines  du  se- 
cond, soit  0,10  ou  un  multiple  de  10. 

Application.  —  Soit  à  calculer  le  produit  79x39, 
nous  voyons  que  la  condition  précédente  est  remplie 
car  7+3—10.  Le  produit  sera  donc 

108  (7x3)+90  (7  +  3)  +  92  ou  2100  +  900  +  81  == 
8081. 

D'oix  la  règle  ;  pour  multiplier  mentalement  deux 
nombres  de  2  chiffres  ayant  le  même  chiffre  des  uni- 
tés, et  dont  la  somme  des  chiffres  des  dizaines  —  10 
on  fait  la  somme  ;  du  produit  des  dizaines  suivi  do 
deux  zéros+du  chiffre  des  unités  suivi  de  deux  zéros 
+  du  carré  du  chiffre  des  unités,  soit  : 

46x66=2400  +  600  +  36  =  3.036. 
84  X  24  =  1. 600  +  400  +  16  =  2016- 

2°  Problème.  —  On  a  deux  lingots  d'or  et  de  cuivre 
respectivement  aux  titres  de  0,920  et  0,750.  On  les 
fond  avec  48  grammes  d'or  pur  et  l'on  obtient  un 
alliage  au  titre  de  0,8517.  On  demande  le  poids  de 
chacun  de  ces  deux  lingots,  sachant  que  si  on  les  avait 
fondus  en.semble,  sans  addition  d'or  pur,  on  aurait 
obtenu  un  ailiage  au  titre  de  0,8181.  —  Vérifier. 

Sohuion.  —  Proportion  des  poids  des  deux  lingots 
dont  la  fusion  donnerait  un  alliage  an  titre  de  0,8181. 
9200  681 

8181 
1500  1019 

Soit  PA  le  poids  de  l'alliage  résultant  de  la  fusion 
des  deux  lingots,  le  poids  de  l'alliage  définitif  sera 
PA+48. 

Le  poids  d'or  pur  contenu  dans  PA  est  0,8181  PA. 

Le  poids  d'or  pur  contenu  dans  l'alliage  définitif, 
0,8517  (PA  +  48  g.  ou 
0,8517    PA   +(48X0,8517)  =  0,8517PA   +40   g.8816. 

Or  cette  quantité  d'or  pur  a  été  obtenue  en  ajoutant 
48  gr.  à  l'or  pur  contenu  dans  PA.  soit  à  0,8181  PA. 

Donc  : 

0,8171  PA   +48   =0,8517  PA  +  40  g,    40   g.  8816. 


Nous  en  concluons  que  la  différenc-  48 — 40,8816 
on  7  gr.  1184  représente  la  différence  entre  les  0,8517 
et  les  0,8189  de  PA,  .soit  les  0,'J336  du  PA 

Si  donc  les  0,0330  du  du  P  A  .sont  7  gr.1184  , 

P  A  est  égal  à 

7gr.  1184 
-fô33g-=211gr.857L 

Puisque  les  poids  des  lingots  primitifs  sont  pro- 
portionnels à  681  et  1089,  il  faut  pour  les  connaître 
partager  211  g.8571  proportionnellement  à  ces  nom- 
bres (dont  la  somme  est  1700. 

Le  1«'  lingot,  au  titre  de  0920  pèse 
211  gr.  8571x681 

Ï7ÔÔ ^       ^ 

Le  2*  lingot,  au  titre  de  0,750  pèse 

211  gr.  8571  X1Û19      ,„„         „„„. 
^—pTÔÔ =  126  gr.  9896. 

RÉPONSE.  —  Poids  des  lingots  primitifs,  84  g  8676 
et  126  g.9896. 
Vérification   : 
(84.8675  X  0,920)  +  (126,9896  x  0.750) 

ÏLSSTÎ =0,8181. 

(84.8675  X  0.920)  +  (126,9896  x  0,750)+48  _  ^  „. ,, 
211.8571+48  -0.8D17- 

Remarque.  —  Appeler  x  le  poids  de  l'alliage  résul- 
tant de  la  fusion  des  deux  lingots  et  poser  l'équation 
rendrait  la  solution  plus  simple.  On  aurait  : 
0,87517  (a;+48)  =    81813-+48. 
D'où  (0,8517— 0,81 81  )a:=48— (48  +  0,8517) 
ou  : 

0,0336x=7  gr.1184. 

'   -  =  S6='^^''''l- 
(Le  partage  de  la  vérification  comme  ci-des.sus). 

P,  Sciences  physiques  et  naturelles,  —  I.  Choisir 
entre  les  deux  sujels  : 

I.  Principaux  phénomènes  atmosphériques  dus  à 
la  présence  de  la  vapeur   d'eau  dans  l'air. 

II.  La  foudre.  —  Ses  effets,  —  Choc  en  retour.  — 
Paratonnerre. 

II.  LETTRES 

Sujet  A.  —  «Il  n'a  manqué  à  Molière,  dit  La  Bruyère 
que  d'éviter  le  jargon  et  le  barbarisme,  et  d'écrire 
purement.  »  —  Souscrivez-vous  à  ce  jugement?  — 
Que  pensez-vous  de  la  langue  et  du  style  de  Molière? 

Sujet  B.  —  Un  jour  qu'on  louait  devant  Voltaire 
les  «  belles  phrases  »  d'un  de  ses  livres,  il  répondit  : 
«  Sachez  bien  que  je  n'ai  jamais  fait  une  phrase  de 
ma  vie  »,  —  Servez-vous  de  cette  réponse  pour  carac- 
tériser le  style  de  Voltaire. 

Développement  du  sujet  B.  —  La  mauvaise  humeur 
de  Voltaire  s'explique  :  lui  qui  di'^ait  en  parlant  du 
xvii«  siècle  en  ces  termes  :  «  la  moindre  femmelette  de 
ce  temps-là,  écrivait  le  français  mieux  que  nos  aca- 
démiciens »,  n'a  jamais  cherché  le  style  académique, 
il  a  fait  de  son  style  le  simple  vêtement  de  sa  phrase, 
vêtement  souple,  aisé,  toujours  adapté  aux  con- 
venances du  temps,  du  milieu  et  du  sujet,  rien  ne 
ressemble  moins  à  de  belles  phrases  que  sa  prose 
limpide  et  coulante,  parce  que  rien  ne  diffère  plus  de 
la  manière  spéciale  à  ses  contemporains  et  que  rien 
en  son  temps  ne  ressemble  plus  et  mieux  è  la  langue 
du  xvTi<^  siècle  que  celle  de  Voltaire. 
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La  lanarue  de  Voltaire,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  la 
langue  du  grand  siècle.  C'est  le  français  de  l'époque 
de  Regnard.  de  Fénelon,  de  la  Bruyère  et  de  Massil- 
lorn. 

Examinons-le  avec  nos  meilleurs  critiques: 

CI  II  n'a  doté  la  prose  française,  dit  Vinet,  d'au- 
cunes formes  absolument  nouvelles  ;  il  n'a  rien  ajouté 
à  la  langue  du  xvii«  siècle,  dont  il  a  conservé,  sinon 
toute  la  grâce,  du  moins  la  limpidité,  la  fluidité,  la 
simplicité  en  lui  donnant  un  mouvement  plus  agile 
et  des  tours  plus  vifs.  >-  Seulement,  à  force  de  con- 
damner les  vieux  mots  et  les  vieilles  constructions, 
Voltaire  a  contribué  à  appauvrir  la  langue,  à  lui  en- 
lever cette  richesse,  cette  ampleur  de  période,  que 
Ton  trouvait  dans  Molière,  La  Fontaine,  Bossuet 
surtout  et  Fénelon.  «  S'il  n'est  pas  sec,  il  est  un  peu 
maigre,  a  dit  Petit  de  Julleville  du  parler  de  Voltaire, 
et  trop  le  même  pour  tous  les  genres,  vêtement  com- 
mode, élégant,  léger,  que  toute  pensée  peut  revêtir  en 
s'y  trouvant  à  l'aise.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  point  : 
quoique  la  langue  de  Voltaire  soit  peu  originale,  il  no 
?era  donné  à  personne  après  lui  de  la  parler  comme 
lui.  .. 

n.  Sainte-Beuve  constate,  que  Voltaire  est,  avec 
M'""  du  DCfTand,  l'écrivain  «  le  plus  classique  »  du 
xvin^  siècle:  il  veut  dire  par  là /e  pto  .na/urc/.  Vol- 
taire, en  effet,  sut  se  garantir  du  défaut  général  au 
xvin«  siècle,  l'abus  de  l'esprit,  sorte  de  préciosité 
nouvelle,  qui  passait  des  salons  dans  les  livres  des  au- 
teurs. Dès  le  premier  jour.  Voltaire  rompit  avec  le 
maniéré  et  il  donna  l'exemple  d'une  source  rapide  et 
vive  de  naturel,  circulant  à  travers  le  siècle.  Fon- 
tenelle  avait  sa  manière,  Montesquieu  avait  la  sienne, 
Buffon  aussi,  et  même  et  surtout  Jean-Jacques  Rous- 
seau. Voltaire  seul  n'en  avait  pas,  et  sa  parole  vive, 
nette,  rapide,  coulait  à  deux  pas  de  la  source. 

Avec  ce  naturel  parfait,  la  prose  de  Voltaire  a 
une  clarté,  une  netteté,  une  limpidité  admirables, 
qu'elle  doit  à  la  précision,  à  la  propriété  des  termes 
qu'il  emploie,  comme  aussi  à  la  connaissance  profonde 
du  génie  de  notre  langue  dans  ce  qu'il  a  de  plus  lu- 
mineux et  de  plus  franc.  «  En  le  lisant,  on  a  l'illusion 
qu'on  aurait  écrit  comme  lui  à  la  seule  condition  de 
penser  aussi  nettement  qu'il  pense,  ce  qui,  grâce  à 
lui,  paraît  encore  la  chose  du  monde  la' plus  naturelle: 
toute  complication,  toute  obscurité  se  dissipe  avec 
lui  par  miracle.  >>  (Brunel). 

Un  autre  mérite  du  style  de  Voltaire,  c'est  la  va- 
riété. >(  Variété,  c'est  ma  devise  »,  écrivait-il  à  M™»  De- 
nis, en  1750.  Voltaire,  qui  disait  :  «  Excepté  de  fendre 
du  bois,  il  n'y  a  de  métier  que  je  ne  fasse  »,  Voltaire 
prend  tous  les  tons,  même  le  ton  grave  et  sérietx, 
qui  lui  convient  moins  que  tout  autre. 
.  Ajoutez  à  cela  une  aisance,  une  facilité,  un  esprit 
I  merveilleux,  une  allure  vive,  souple  alerte,  rapide, 
«  Il  entre  en  propos  quel  que  soit  le  sujet,  il  le  prend 
au  début  d'un  ton  si  simple,  qu'on  le  suit  sans  effort 
I  d'attention  et  sans  se  douter  qu'on  va  peut-être  voir 
beaucoup  de  pays.  Il  a  l'air  de  causer,  on  l'écoute... 
Peu  à  peu,  le  récit  s'accélère  et  s'anime  ;  la  discussion 
devient  plus  serrée  ;  l'esprit  jaillit,  mais  un  esprit 
qui  ne  doit  rien  aux  mots,  qui  réside  tout  entierdans 
le  simple  et  libre  mouvement  de  la  pensée.  A  peine 
a-t-on  a-t-on  eu  le  temps  de  le  remarquer  qu'il  s'ef- 
face et  s'éclipse  ;  mais  le  trait  pénètre  et  demeure, 
parti  on  ne  sait  d'où. 

L'impression  se  fait;  mais  comment  se  fait-elle? 


Suivez,  par  exemple,  le  mouvement  de  ce  style  dans 
la  lettre  à  Horace  Waipole.  Voltaire  débute  par  s'ex- 
cuser de  ne  pas  répondre  à  son  illustre  correspondant 
dans  sa  propre  langue,  il  lui  fait  un  compliment  dé- 
licat sur  la  manière  dont  il  entend  le  nôtreet  sait  s'en 
servir.  Puis,  finement,  comme  n'y  touchant  pas,  il  re- 
lève toutes  les  critiques  de  Waipole  a  faites  de  lui  et 
se  disculpe  entièrement,  en  établissant,  preuves  en 
mains,  que  les  Anglais  lui  doivent  d'être  connus  et 
appréciés  en  France.  Avec  habileté,  il  concède  à  son 
interlocuteur  (car  bientôt  il  s'anime  et  semble  causer 
au  lieu  d'écrire)  la  vérité  de  quelques-unes  de  ses 
opinions,  mais  c'est  pour  lui  affirmer  en  face  que 
la  grossièreté  n'est  point  un  genre  et  lui  prouver  qu'il 
y  a  de  la  grossièreté  dans  Shakespeare...  il  relève  les 
défauts  des  Italiens  et  des  Espagnols,  et  c'est  pour 
arriver  à  la  plus  noble  justification  de  notre  Racine, 
auquel,  on  le  sent  à  sa  manière  d'écrire  alors,  il  ne  veut 
en  aucune  façon  permettre  de  toucher  à  un  critique 
encore  barbare  qui  ne  comprend  pas  ses  beautés... 
De  là  il  lui  est  facile  de  passer  au  ton  de  maître 
es  critique,  es  lettres,  qu'il  ne  quittera  plus, et  qui  lui 
sied  parce  qu'il  est  vraiment  le  meilleur  héritier  du 
grand  siècle  au  nom  duquel  il  peut  bien  asséner  quel- 
ques coups  sévères  et  touchant  au  bon  endroit, 
quoique  sa  politesse  ironique  doive  empêcher  Wai- 
pole de  s'en  fâcher,  ■<  tout  Anglais  »  qu'il  soit.  Tout 
homme  de  goût  ne  peut  qu'applaudir  à  son  apologie 
de  la  tragédie  et  de  la  comédie  françaises,  car  la  cha- 
leur et  la  suavité  de  sa  parole  sont  justifiées  par  la 
force  et  la  vérité  de  sa  conviction. 

On  ne  peut,  en  effet,  résister  à  l'évidence  continue, 
«  Voltaire  a  vraiment  fait  du  style  l'instrument  ac 
compli  de  la  propagande  et  de  la  polémique,  une  arme 
légère,  rapide,  invisible,  dont  on  ne  peut  nj  preBSen* 
tir,  ni  prévoir  le  coup.  » 

Enfin,  une  dernière  qualité  du  style  de  Vo'.tairc, 
c'est  une  heureuse  élégance  toutes  les  fois  qu'il  se 
respecte  et  respecte  les  autres,  sans  tomber  dans  lei 
injures  grossières  qu'il  n'a  que  trop  connues. 

Il  ne  faut  pas  cependant  méconnaître  lès  imperfec- 
tions du  style  de  Voltaire.  «  Sa  prose,  dit  Vinet,  lé- 
gère, vive,  brillante,  manque,  si  l'on  peut  parler  ainsi, 
de  corps.  Elle  est  svelte,  dégagée,  mais  mince,  effilée, 
maigre  ;  elle  n'a  jamais  de  majesté. 

Légère  et  court  vêtue,  elle  marche  à  grands  pas. 
Mais  on  ne  sent  pas  le  sol  trembler  sous  elle,  et  cha- 
que secousse  rendre  un  bruit  d'armure.  Elle  a  la  vi- 
vacité qui  vient  de  l'esprit,  rarement  la  chaleur  qui 
vient  de  l'âme.  Elle  abrège, elle  ne  concentre  pas;  elle 
ne  fait  pas  sentir  beaucoup  plus  qu'elle  n'exprime  ; 
elle  ne  descend  jamais  dans  l'intérieur  des  choses, 
comme  celle  de  Montesquieu.  Elle  n'a  point  de  dé- 
faut ;  mais  des  qualités  essentielles  lui  manquent. 
Après  tout,  l'idéal  de  la  prose  française  a  été  donné 
par  Bossuet  et  Fénelon.  » 

M.  Lanson,  de  son  côté,  tout  en  reconnaissant  que 
le  style  de  Voltaire  «  est  exactement  à  la  mesure  de 
son  intelligence,  un  style  analytique,  précis,  limpide», 
avoue  «  qu'il  manque  d'éloquence,  de  poésie,  de  pit- 
toresque. Voltaire  a  peu  de  sens  :  du  moins,  il  ne  fait 
pas  attention  aux  sensations  que  lui  fournissent  les 
chosees  extérieures  ;  il  les  emploie  à  vivre,  à  penser  ; 
il  ne  les  prend  pas  elles-mêmes  pour  matière  d'art. 
Voltaire  est  tout  nerfs  et  toujours  agité  de  passion...; 
mais  il  ne  fait  pas  des  impressions  de  ses  nerfs,  des 
vibrations  de  sa  passion,  l'objet  immédiat  d'un  fra- 
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vail  d'art.  En  un  mot,  il  n'a  pas  Timagination  qui 
utilise  les  forces  sensibles  en  vue  du  plaisir  esthétique 
Son  style  n'est  nullement  artiste.   » 

Remarquons  qu'en  cela  il  est  fidèle  à  lui-même  car 
il  n'a  nullement  cherchée  le  rendre  tel.  Voltaire,  pur 
classique,  est  plus  éloigné  que  quiconque  du  roman- 
tisme qui  se  fait  gloire  de  rendre  littéraires  des  im- 
pressions fugitives  et  de  l'écrivain-artiste  qui  cisèle 
ses  phrases  en  sculpteur  ou  les  relève  de  couleurs  ar- 
dentes à  la  manière  des  Vénitiens  ou  de  Rubens. 

M.  D... 


III.  —  LANGUE  VIVANTE 

{Paris,  26  juin.) 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes 

1.  —  Hâve  you  beenlately  to  a  railway -station  ? 

2.  —  Why  did  you  go  thereî 

3.  —  What  did  you  see  in  the  hall? 

4.  —  Why  were  ladies  belonging  to  the  Red  cross 
association  going  about  on   the  platforms? 

5.  —  What  are  their  différent  ways  of  being  useful  ? 

Allemand. 

Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Waren  Sie  kûrzlich  auf  einem  Banhof? 

2.  —  Weshalb  warem  Sie   dor  ? 


3.  —  Was  sahen  Sie  in  der  HalleT 

4.  —  Warum  gingen  die  Damen  des  roten  Kreuzes 
auf  und  abî 

5.  — In  welcher  Weise  konnen  Sie  sich  niitzlich 
bewahren  ? 

Traduction  en  français  des  questions  posées  i 

1.  —  Avez-vous  été  dernièrement  à  la  gare  du  che- 
min de  fer? 

2.  —  Pourquoi  y  êtes-vous  allée? 

3.  —  Qu'avez-vous  vu  dans  le  hall? 

4.  —  Les  dames  de  l'Association  de  la  Croix-Rouge 
allaient   et   venaient   :    pourquoi? 

5.  —  De  quelle  manière  peuvent-elles  se  rendre 
utiles? 

IV.  —  DESSIN 

{Paris,    If*  session   de   1916). 

A.  —  Composition  décorative.  —  Une  pochette  à 
serviette  brodée  en  couleurs.  Format  0,26x0,12. 

En  se  servant  de  l'élément  fourni  (une  pensée). 

B.  —  Croquis  coté.  —  Etablir  le  croquis  coté,  plan, 
coupe  et  élévation  d'un  coquetier  avec  soucoupe. 

V.  —  DICTÉE  MUSICALE 

16  mesures  à  3/4  en  mi  mineur. 

Questions.  —  1°  Par  quelles  notes  diffèrent  les  tons 
de  ré  majeur  et  ré  mUnew. 

2"  Complétez  une  mesure  à  3/8  contenant  déjà  trois 
doubles  croches. 
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ASPIRANTES 


Pa'is.  —  12  mat  1916. 


I. 


ORTHOGRAPHE 


La  poésie  du  ménage. 

La  poésie  du  ménage  était  en  quelque  sorte  natu- 
relle chez  un  peuple  artiste  omme  le  peuple  grec, 
qui  portait  l'amour  du  beau  dans  les  détails,  même 
les  plus  vulgaires  de  la  vie,  et  pour  qui  tout  était 
art,  mais  il  n'est  pas  besoin  de  remonter  aux  anciens 
pour  en  retrouver  la  trace.  Elle  n'est  pas  devenue 
tout  à  fait  étrangère  à  nos  sociétés  prosaïques  et  vous 
pouvez  la  voir  s'épanouir  même  parmi  nos  paysans 
si  peu  artistes  d'ailleurs.  Entrez,  par  exemple,  dansla 
maison  d'une  fermière  de  Normandie  ;  voyez  comme 
tout  est  propre  et  bien  rangé  ;  voyez,  sur  ce  buffet 
si  bien  poli,  ces  assiettes,  ces  plats,  ces  pots  et  ces 
brocs  de  faïence  ou  d'étain,  tous  ces  vases  de  divers 
genres,  si  b'-illants  qu'on  pourrait  s'y  mirer,  et  dispo- 
sés avec  tant  de  symétrie  que,  suivant  l'expression 
de  Xénophon,  ils' semblent  former  un  chœur,  et  dites 
s'il  n'y  a  pas  là  un  genre  de  beauté  qui,  tout  en  char- 
mant les  yeux,  inspire  de  la  sympathie  pour  la  femme 
qui  tient  si  bien  sa  maison. 

Bien  tenir  sa  maison,  c'est  là,  en  effet,  une  fonction 
qui,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  convient  à 
toute  femme.  Les  soins  du  ménage  ne  peuvent  faire 
rougir  qu'une  sotte  ou  une  fille  mal  élevée.  Un  de 
mes  amis  demandait  un  jow  à  une  pc-sonne,  placée  à 
table  enfe  nous  deux,  si  c'était  elle  qui  avait  fait  un 
certain  gâteau  qu'il  trouvait  délicieux  :  «  Je  ne  me 
rnêle  pas  de  çe$  choses-là  !  >   répondit  la   demoiselle 


d'un  ton  piqué.  Ce  n'est  pas  sans  doute  une  vertu  que 
de  savoir  faire  les  gâteaux,  mais  c'est,  en  général, 
une  chose  précieuse,  même  pour  une  demoiselle 
riche  que  de  s'entendre  au  ménage  et  de  savoir  au 
moins  le  diriger. 

Jules  Barni. 

Questions. 

1.  —  Expliquer  les  expressions  :  sociétés  prosaï- 
ques ;  d'un  ton  piqué  —  Les  mots  :  vulgaires,  symé- 
trie. 

2.  Analyser  le  verbe  tenir,  en  conjuguer  le  pré- 
sent et  l'imparfait  du  subjonctif  et  le  présent  du  con- 
ditionnel. 

3.  —  Nature  et  fonction  des  mots  de  cette  phrase  : 
Je  ne  me  mêle  pas  de  ces  choses-là. 

4.  —  Nature  et  fonction  des  propositions  conte- 
nues dans  la  phrase  :  «  Un  de  mes  amis  demandait 
un  jour  à  une  jeune  personne,  placée  à  table  entre 
nous  deux,  si  c'était  elle  qui  avait  fait  un  certain  gâ- 
teau qu'il  trouvait  délicieux.  » 

5.  —  Donner  les  différences  de  sens  et  de  nature 
du  si  dans  les  expressions  suivantes  : 

1°  Nos  paysans  si  peu  artistes  d'ailleurs. 

2°  Dites  s'il  n'y  a  pas  là  un  genre... 

3°  Ces  plats  si  brillants  qu'on  pourrait  s'y  mirer. 

Réponses. 

1°  Sociétés  prosaïques  où  l'on  se  soucie  plus,  d'uti- 
lité que  d'idéal  poétique,  —  d'un  ton  piqué,  c'est-à- 
dire  du  ton  d'une  personne  froissée  dans  son  amour 
propre. 
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Vulgaires,   communs,   ordinaires. 

Symétrie,  disposition  régulière  d'objets  qui  se  ré- 
ondent  de  manière  à  satisfaire  l'œil. 

2"  Tenir,  verbe  de  forme  active,  au  mode  infinitif, 
temps  présent,  sujet  de  est.  3«  groupe. 

Subjonctif  présent  :  que  je  tienne,  que  tu  tiennes, 
qu'il  tienne,  que  nous  tenions,  que  vous  teniez,  qu'ils 
tiennent.  ' 

S.  imparfait.  —  Que  je  tinsse,  que  tii  tinsses,  qu'il  ' 
tînt,   que   nous  tinssions,   que   vous  tinssiez,   qu'ils 
tinssent. 

Conditionnel  présent,  —  Je  tiendrais,  tu  tien- 
drais, il  tiendrait,  nous  tiendrions,  vous  tiendriez, 
ils  tiendraient. 

3°  Je  pron.  pers.,  !■■«  pers.  du  sing.,  sujet  de  mêle 
ne  pas,  loc.  adv.  de  nég.,  modifie  mêle,  —  ne,  pron. 
pers.,1'"^  pers. du  sing., compl.dir.de  mêle  ; — me  mêle, 
verbe  à  la  forme  pronominale  réfléchie,  au  mode  in- 
dicatif, temps  présent,!"  pers. du  sing.,  1^»^  groupe;  — 
de,  prop.,  met  en  rapport  mêle  et  choses;  —  ces,  adj. 
démonst.,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  choses  ;  —  choses, 
nom  com.,  fém.  plur.,  compl.  indirect  de  mêle  ;  — 
là,  particule  adverbiale,  qui  s'ajoute  aux  mots 
démonstratifs  pour  désigner  les  objets  dont  on  a 
déjà  parlé,  ou  qui  sont  éloignés. 

4°  Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  : 

a)  Un  de  mes  amis  demandait  un  jour  à  une  jeune 
personne  placée  à  table  entre  nous  deux,  principale  ; 
b)  si  c'était  elle,  prop.  subordonnée,  compl.  dir.  d'ob- 
jet de  demandait  ;  c)  qui  avait  fait  un  certain  gâteau, 
prop.  subordonnée,  compl.  de  elle  ;  —  d)  qu'il  trou- 
vait délicieux,  prop.  subordnonnée,  compl.  dét.  de 
gâteau. 

5°  Le  premier  si  adverbe,  signifiant  tellement  et 
qui  modifie  pas,  —  la  2"  si  conjonction  dont  le  sens 
est  interrogatif  et  qui  unit  dites  k  il  n'y  a  pas  ;  —  le  3» 
si,  qui  signifie  aussi  tellement,  adverbe  qui  modifie 
brillants. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  avez  lu  dans  un  journal  la  pensée  suivante  : 
«  Je  voudrais  qu'au  milieu  de  la  terrible  épreuve  que 
nous  traversons,  la  foule  ait  de  la  tenue,  que  les  visa- 
Lres  fussent  graves,  qu'on  abandonnât  les  plaisirs 
vains  et  coûteux  de  la  vie  ordinaire.  >>  Expliquez  cette 
jiensée  et  exposez  ce  que  vous  avez  constaté  à  ce 
sujet. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  Dans  un  vase  cylindrique,  on  verse  des  poids 
égaux  d'eau  et  d'huile  ;  la  hauteur  totale  des  deux 
liquides  est  38  centimètres.  Calculer  l'épaisseur  de 
la  couche  d'eau  et  celle  de  l'huile,  la  densité  de  l'huile 
étant  0,9. 

Solution.  —  Le  volume  des  corps  sont  en  raisou 
inverse  de  leur  densité  et  les  deux  liquides  faisant 
partie  d'un  même  cylindre,  ont  deux  dimensions  égales. 
Donc  l'épaisseur  de  la  couche  d'huile  est  exprimée 
par  le  rapport  inverse  de  celui  de  sa  densité.  Cette 


densité  étant  9/10  par  rapport  à  l'eau,  l'épaisseur  de 
la  couche  d'huile  est  les  10/9  de  celle  de  l'eau.  L'épais- 
seur totale  étant  de  38  centimètres,  doit  être  par- 
tagée proportionnellement  à  10  (pour  l'huile)  et  9 
(pour  l'eau). 

Si  donc  :  10+9  =  19, 
l'épaisseur  de  la  couche  d'huile  est  : 

38  cm.  X  10     „^ 

=  20  cm. 


19 

Celle  de  la  couche  d'eau  est 
38  «m.  X  9 
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=  18  cm. 


Épaisseur  de  l'eau,  18  cm.  ;  de  l'huile. 


RÉPONSE. 

20  cm. 

II.  Un  capital  placé  à  5  °o  s'ajoute  au  bout  de  cha- 
que année  à  son  intérêt  pour  former  un  nouveau  ca- 
pital. Au  bout  de  la  3«  année,  le  capital  est  devenu 
1.389  fr.  15.  Quel  était  le  capital  primitif? 

Solution.  —  L'intérêt  annuel  de  1  fr.  à  5  %  étant 

0  fr.  05,  chaque  franc  du  capital  primitif  est  devenu 
au  bout  de  la  l"  année  : 

1+0,05+=  1  fr.  05 
Au  bout  de  la  seconde  année,  chaque  franc  du  nou- 
veau capital  étant  devenu  à  son  tour  Ifr.  05,  le  franc 
devenu  1  fr.  05  et  replacé  avec  ses  intérêts  au  bout  de 
la  i"  année  est  devenu  : 

1,05x1,05  ou  1  fr.  052. 
Enfin  au  bout  de  la  3'=  année,   ce   nouveau  capital 
dont     chaque     part    devient    avec    son    intérêt  de 
l'année,  1  fr.  05  est  devenu  : 

1  fr.  05^x1,05=  1  fr.  05^ 
Si  donc  chaque  franc  du  capital  primitif  en  s'aug- 
mentant  de  ses  intérêts  composés,  à  5  °o  est  devenu 

1  fr.  053  au  bout  de  la  3«  année  à  autant  de  fois  1,05' 

est  contenu  dans  1389  fr.  15,  autant  il  y  a  de  fois  1  fr, 

dans  le  capital  primitif  qui  était  : 

1389.15       1389,15        .^„  , 
1  f^><-î;^=  1057625  =  ^200  fr. 

RÉPONSE.  —  Le  capital  primitif  était  1.200  fr. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

Paris.  —  Examen  du  samedi  13  mai  1916. 
V.  —  DESSIN 
Une  chaise  de  cuisine. 

VI.  —  COUTURE 

A.  —  Bâtir  dans  le  sens  de  la  chaîne  et  au  milieu 
de  la  pièce,  trois  plis  de  6  millimètres  de  larçe  dirigés 
dans  le  même  sens  et  séparés  par  un  intervalle  de 
8  millimètres. 

B.  —  Coudre  au  point  devant  6  centimètres  envi- 
ron de  chaun  de  ces  plis. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


DÉCRET  modifiant  les  articles  109  à  115  et  abro- 
geant l'article  192  du  décret  du  18  janvier  1887. 
{Ecoles  normales  supérieures  d'enseignement  pri- 
maire et  certificat  d'aptitude  au  professorat  des 
écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures). 
—  {10  juillet). 

Le  Président  de  la  République  IJrançaise, 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
des  Beaux-Arts  et  des  Inventions  intéressant  la  Dé- 
fense nationale  ; 

Vu  la  loi  du  30  octobre  1886; 
Vu  le  décret  du  18  janvier  1887  et  les  modifications 
ultérieures  apportées  aux  articles  109  à  111,  113  et 
114,  192  dudit  décret  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  en- 
tendu, 

Décrète, 
Article  Premier.  —  Les  articles  109  et  115  du 
décret  du  18   janvier   1887    sont  modifiés  ainsi  qu'il 
suit  : 

Art.  109.  —  Les  épreuves  du  certificat  d'aptitude 
au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  pri- 
maires supérieures  sont  divisées  en  deux  parties. 
Nul  ne  peut  se  présenter  la  même  année  aux  deux 
parties  de  l'examen. 

Les  épreuves  de  la  première  partie  constituent  un 
concours  ouvrant  également  l'accès  des  normales 
supérieures  de  Fontenay  et  de  Saint-Cloud.  Celles  de 
la  seconde  partie  constituent  un'  examen  de  capacité. 
Tout  candidat  à  la  première  partie  doit  avoir  au 
au  moins  dix-neuf  ans  le  31  décembre  de  l'année  du- 
rant laquelle  il  se  présente.  Il  doit  être  pourvu  soit 
du  brevet  supérieur,  soit  du  baccalauréat  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  soit  du  diplôme  de  fia  d'études 
secondaires. 

Tout  candidat  à  la  deuxième  partie  doit  avoir  au 
moins  vingt  et  un  ans  le  31  décembre  de  l'année  du- 
rant laquelle  il  se  présente.  Il  doit  :  1°  Avoir  subi  avec 
succès  les  épreuves  de  la  première  partie  ;  2°  justifier 
de  deux  ans  d'exercice  au  moins  dans  un  établisse- 
ment d'enseignement  public  ou  privé. 

Sont  dispensés  de  subir  les  épreuves  de  la  première 
partie,  les  candidats  au  professorat  des  lettres  qui 
sont  pourvus  d'une  licence  es  lettres,  ou  de  la  pre- 
mière partie  du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
secondaire  des  jeunes  filles  (ordre  des  lettres)  :  les 
candidats  au  professorat  des  sciences  qui  sont  pour- 
vus d'une  licence  es  sciences  ou  de  la  première  partie 
du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  secondaire 
des  jeunes  filles  (ordre  des  sciences). 

Sont  dispensés  de  subir  les  épreuves  de  la  première 
partie  (section  des  sciences)  les  candidats  au  profes- 
sorat des  sciences  appliquées  qui  sont  pourvus  d'une 
licence  es  sciences  ou  qui  sont  anciens  élèves  diplô- 
més des  écoles  nationales  d'arts  et  métiers  et  des  ins- 
tituts, laboratoires  ou  écoles  techniques  dont  la  liste 
sera   déterminée  par  arrêté   ministériel. 

Art.  115.  —  Aucune  dispense  d'âge  ou  de  stage  ne, 
peut  être  accordée  pour  aucun  des  examens  mention- 
.nés  aux   articles  109   à  114. 


Les  années  pas.sées  dans  les  écoles  normales  supé- 
rieures de  Fontenay-leaux-Roses  et  de  Saint-Cloud 
comptent  comme  années  de  stage. 

Art.  2.  —  Est  reportée  au  31  décembre  de  l'année 
de  l'inscription,  la  date  à  laquelle  les  candidats  aux 
certificats  d'aptitude  énoncés  aux  articles  110  à  114 
inclus  du  décret  du  18  janvier  1887  doivent  remplir 
la  condition  d'âge  fixée  par  lesdils  articles. 

Art.  3.  —  Est  abrogé  l'article  192  du  décret  du  18 
janvier  1887  modifié  par  le  décret  du  26  juillet  1909. 

Art.  4.  —  Le  présent  décret  aura  elTet  à  partir  du 
l*""  janvier  1917.  Toutefois,  par  mesure  transitoire, 
les  épreuves  du  certificat  d'aptitude  au  profes.sorat 
des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures 
auront  lieu  en  1917,  conformément  aux  dispositions 
actuellement  en  vigueur. 

Les  jeunes  gens  qui  auront  été,  avant  le  l*""  jan- 
vier 1917,  admis  aux  écoles  normales  supérieures  de 
Fontenay  et  de  Saint-Cloud  ou  admissibles  au  pro- 
fessorat, seront  considérés  comme  ayant  subi  avec 
succès  les  épreuves  de  la  première  partie  du  profes- 
sorat. 

Art.  5.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Inventions  intéressant  la  Dé- 
fense nationale  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

R.  POINCARÉ. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Beaux- Arts   et   des    Inventions 
intéressant  la  Défense  nationale, 

Paul  PAINLEVÉ. 

ARRÊTÉ  modifiant  les  articles  106,  109  à  111,  113, 
165  à  173  et  abrogeant  les  articles  114  à  124  de  l'ar- 
rêté du  \9,  janvier  1887   (21   juillet). 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Inventions  intéressant  la  Défense  natio- 
nale. 

Vu  le  décret  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  le  décret  du  26  juillet  1909; 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1887  et  les  modifications 
ultérieures  apportées  aux  articles  114  et  115, 118, 122, 
165,  168,  170,  172  et  173  dudit  arrêté  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  en- 
tendu. 

Arrête  ; 

Article  Premier.  —  Les  articles  106,  110,  111 
et  113  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887  sont  modifiés 
ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  106.  —  Dans  les  deux  écoles  normales  supé- 
rieures de  Saint-Cloud  et  de  Fontenay-aux-Roses,  la 
durée  des  études  est  de  deux  ans. 

(A   suivre.) 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vitte. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  I4,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (vi*). 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE   DES  SCIENCES 

MOBALE   BT   ÉDUCATIOX. 

L'acte  volontaire  et  l'éducation   de   la   volonté. 

Mathématiques. 

1 .  On  donne  une  circonférence  O,  un  diamètre  AB 
et  la  tangente  AC  à  l'extrémité  de  ce  diamètre.  Par 
un  point  C  quelconque  pris  sur  AC  on  mène  une  se- 
conde tangente  CD  et^iar  le  point  de  contact  D  on 
abaisse  la  perpendiculaire  DE  sur  le  diamètre  AB 
et  Ton  joint  BC  Cette  droite  coupe  DE  au  point  F. 
Faire  voir  que  le  point  F  est  le  milieu  de  DE. 

2.  Démontrer  que  le  quotient  entier  d'un  nombre 
entier  N,  par  un  produit  de  facteurs  entiers  a,  b,  c. 
peut  s'obtenir  en  divisant  N  par  a,  puis  le  quotient 
par  b.  et  le  dernier  quotient  par  c. 

Application.  —  Les  trois  divisions  successives 
ayant  toutes  donné  un  même  reste  r  et  celui-ci  étant 
le  plus  grand  possible,  on  suppose  que  la  division  de 
N  par  le  produit  abc  a  donné  pour  reste  R  =  19r  et 
pour  quotient  q=l  ;  on  suppose,  en  outre,  que 
c=a+b.  Déterminer  N. 

(Concours  de  1897). 

Physique  et  Chisiie.  —  Histoire  naturelle. 
1.  La  pesanteur.  La  chute  des  corps. 


2.  La  notion  d'anhydrides  et  d'acides.  Nomencla- 
ture et  symboles. 

Sang  :  constitution,  propriétés.  —  Transforma- 
tions qu'il  subit  dans  les  diverses  régions  du  corps. 

Dessik. 

Dessin  à  vue. 

Croquis  I.  1097.  Frise  du  Capitole,  2*  fragment. 
Croquis   II.   L'électromètre  à   feuilles  d'or. 
Croquis    III.    Deux    fleurs   d'automne    plongeant 
dans  un  verre  d'eau. 

Dessin  géométrique. 

Un  verre  à  boire  cylindrique  en  cristal  taillé. 

Dimensions.  —  Diamètre  :  73   %. 

Hauteur,   88    %. 

Hauteur  de  la  taille,  40%. 

On  demande  :  1°  sur  la  moitié  de  gauche  de  la 
feuille  de  représenter  ce  verre  en  projection  verti- 
cale et  horizontale. 

2»  Sur  la  moitié  droite  de  tracer  le  développement 
de  la  taille. 

3"  De  reporter  la  taille  sur  la  projection  Verticale 
du  verre. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Notes    pour    l'étude    de   la    psychologie. 
Éducation  de  la  volonté  (suite). 

Les  habitudes  volontaires.  —  «  Les  actes  produi- 
sent les  habitudes  et  les  habitudes  les  actes  »,  dit 
Malebranche.  Vérité  facile   à   vérifier. 

Donc,  1°  on  peut  se  donner  des  habitudes. 

2»  II  faut  se  donner  de  bonnes  habitudes  et  se  pré- 
server  des   mauvaises   habitudes. 

Principe  de  l'habitude.  —  C'est  la  prédisposition 
naturelle  de  l'activité  à  reproduire  de  plus  en  plus 
facilement  les  actes  déjà  accomplis. 


Loi  facile  à  comprendre  :  quand  nous  produisons 
les  actes  pour  la  première  fois,  nous  sommes  forcés 
de  procéder  avec  lenteur,  car  il  nous  faut  réfléchir, 
délibérer,  déterminer  le  but  et  choisir  les  moyens. 
Quand  nous  avons  à  reproduire  l'acte  nous  suppri- 
mons quelques-unes  des  opérations  préliminaires  : 
la  réflexion,  la  délibération  par  exemple  puis  noos 
simplifions  de  plus  en  plus. 

De  ce  principe,  il  résulte  que  l'habitude  naît  avec 
l'acte  même  auquel  elle  survit.  Donc,  il  ne  faut  rien 
faire  ni  laisser  faire  qu'on  ne  consente  d'avance  à 
recommencer  ou  à  voir  recommencer,  et  au  contraire 
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on  ne  saurait  trop  tôt  se  décider  à  l'effort  exigé  par 
l'acte  de  vertu. 

D'autres  lois  de  l'habitude  sont  utiles  à  connaître  : 

2.  L'habitude  affaiblit  la  sensibilité  et  facilite  l'ac- 
tivité. 

3.  L'habitude  exige  un  temps  plus  ou  moins  long, 
selon  la  difliculté  des  actes  à  produire.  Ainsi,  les  arts 
élémentaires  sont  vite  appris  ;  il  faut  beaucoup  plus 
de  temps  pour  apprendre  les  autres. 

4.  L'attention  en  donnant  aux  actes  plus  d'inten- 
sité, permet  d'en  diminuer  le  nombre.  On  connaît  les 
effets  de  l'attention  sur  les  facultés  de  l'âme  et  les 
opérations  des  sens;  mais  ici,  l'altenlion  peut  avoir 
des  conséquences  utiles  ou  funestes,  selon  que  l'ha- 
tude  est  bonne  ou  mauvaise. 

5.  L'habitude  tend  à  soustraire  les  actes  à  l'empire 
de  la  volonté.  Elle  donne  aux  actes  un  caractère 
mécanique  appelé  routine  et  fait  en  ce  cas  rentrer  les 
actes  dans  le  domaine  de  l'instinct. 

Inconvénients.  —  Cette  dernière  loi  conduit  cer- 
tains pédagogues  et  moralistes  à  se  défier  de  l'habi- 
tude. Ils  ont  complètement  raison  pour  les  habitudes 
mauvaises  et  les  habitudes  factices  et  inutiles.  Ils 
vont  trop  loin  (Kant)  en  soutenant  que  l'habitude 
acquise  fait  perdre  le  mérite  du  bien. 

Sans  doute,  il  faut  se  garder  de  la  routine  et  avoir 
soin  de  se  relever  souvent  vers  l'idéal,  but  de  nos  ef- 
forts, mais  si  l'effort  est  moindre,  il  reste  le  mérite 
de  l'habitude  acquise  par  une  suite  d'efforts. 

Nécessité  et  avantages.  —  Rousseau  prétend  ne 
donner  à  son  élève  qu'une  habitude  :  celle  de  n'en 
avoir  aucune  en  particulier.  Il  y  a  là  une  grande  exa- 
gération :  ne  pas  donner  d'habitudes,  ne  pas  entraîner 
l'enfant  à  s'en  donner  de  bonnes,  serait  supprimer 
l'éducation  même,  quel  qu'en  soit  l'objet  :  esprit  ou 
corps,  animal  même,  le  "but  essentiel  de  l'éducation 
est  de  faire  prendre  de  bonnes  -habitudes. 

2.  L'habitude  nous  met  en  pleine  possession 
de  nos  facultés  :  elle  permet  au  corps  de  se  mou- 
voir facilement  selon  les  nécessités  du  travail,  elle 
imprime  une  direction  raisonnée  aux  opérations  de 
l'intelligence  et  aux  actes  de  la  volonté  d.ans  la  re- 
cherche de  la  science  et  de  la  vertu. 

3.  Elle  est  l'auxiliaire  du  progrès.  En  fortifiant  les 
facultés  et  simplifiant  les  actes  elle  prépare  la  voie  à 
des  actes  de  plus  en  plus  compliqués  et  -difficiles. 

4.  Elle  assure  ainsi  la  continuité  de  la  vie  humaine 
en  faisant  un  tout  cohérent  de  tous  les  actes  succes- 
sifs qui  la  composent.  Sans  l'habitude  nous  perdrions 
tout  le  fruit  de  nos  efforts  antérieurs,  les  difficultés 
resteraient  les  mêmes  et  tout  serait  sans  cesse  à  recom- 
mencer.  Par  l'habitude,  nous  pénétrons  pour  ainsi 


dire  en  nous-mêmes.  Au  fruit  déjà  recueilli  de  nos 
labeurs,  nous  ajoutons  les  efforts  du  présent  et  la 
force  acquise  assure  les  efforts  de  l'avenir.  C'est  celui 
qui  distingue  l'homme  cultivé,  civilisé,  de  l'homme 
primitif  et  fruste. 

La  liberté  dans  la  volonté.  Solution  pratique.  —  Le 
moyen  d'échapper  à  la  routine  est  de  rester  maître 
de  ses  habitudes  et  de  savoir  à  l'occasion  agir  libre- 
ment et  prendre  une  décision  en  connaissance  de 
cause.  Il  faut,  dans  une  éducation  bien  comprise, 
ménager  à  l'enfant  de  ces  occasions  où  il  doit  agir 
par  sa  propre  initiative.  Si  la  formation  de  ses  habi- 
tudes a  été  sage  et  bien  comprise,  il  n'en  sera  pas  l'es- 
clave. Au  contraire  l'acquisition  des  bonnes  habitudes 
par  une  suite  d'efforts,  la  lutte  contre  l'éclosion  de 
celles  qui  annonceraient  leur  apparition  par  de  mau- 
vaises tendances  donnent  à  la  volonté  une  rare  vi- 
gueur, une  aptitude  remarquable  à  ressaisir  la  direc- 
tion de  soi-même  quand  des  circonstances  favorisent 
l'exercice   de  la  liberté. 

Si  l'on  conçoit  bien  la  distinction  des  habitudes 
actives  et  des  habitudes  passives,  on  comprendra 
très  facilement  que  c'est  la  prédominance  des  habi- 
tudes passives  surtout  qui  engendrerait  la  routine 
et  engourdirait  la  volonté.  Dès  que  l'on  agit,  il  y  a 
effort.  L'habitude  active  entraîne  donc  la  volonté, 
mais  ne  la  supprime  pas.  D'où  résulte  la  nécessité  de 
ne  pas  se  laisser  prendre  aux  natures  un  peu  molles 
qui  ne  résistent  pas,  mais  qui  n'agissent  pas,  et  qu'il 
faut  chercher  par  tous  les  moyens  à  faire  agir  l'en- 
fant. 

L'éducateur  se  rendra  compte  aussi  de  la  nécessité 
de  ne  multiplier  ni  les  récompenses,  ni  les  punitions. 
Car  plaisir  et  douleur  rentrent  dans  le  domaine  de  la 
passivité  et  l'habitude  y  rendrait  peu  à  peu  les  en- 
fants  presque   insensibles. 

{A  suivre.)  M.  D... 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  des  Bouches -du- Rhône. —  Session  de  1916. 

Épreuve  écrite. 

Du  rôle  de  l'actualité  à  l'école  primaire.  —  Montrer 
par  des  exemples  concrets  comment  et  dans  quelle 
mesure  un  maître  peut  s'inspirer,  dans  son  enseigne- 
ment, des  événements  sur  lesquels  'se  concentre  à  un 
moment  donné  l'attention  générale  et  faire  servir 
l'intérêt  qu'ils  éveillent  ou  l'émotion  qu'ils  font  naî- 
tre à  l'instruction  et  à  l'éducation  des  élèves. 


BREVET    SUPERIEUR.  -   ASPIRANTES 


Académie  de  Lyon.  —  f*^  session  de  1916. 
I.  COxMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Pensez-vous  que  les  nations,  comme  les  per- 
sonnes, ont  des  devoirs  de  justice  et  des  devoirs  de 
charité  à  remplir? 

B.  —  Que  faut-il  entendre  par  les  forces  morales 
d'un  peuple?  Expliquer  cette  pensée  d'un  philosophe 


contemporain  disant  que  dans  la  guerre  actuelle  les 
forces  morales  se  révélèrent  créatrices  de  forces  ma- 
térielles. 

II.  —  SCIENCES. 

A.  Mathématiques.  1°  Théorie.  —  Par  la  méthode 
des  divisions  successives,  calculer  le  p.  g.  c.  d.  entre 
9.450  et  5.292.  Raisonner  l'opération.  Vérifier  sur 
l'exemple    donné,  puis   démontrer   en   généralisant. 
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que  le  p.  g.  c.  d.  entre  deux  nombres,  a  et  6  est  le 
même  que  le  p.  g.  c.  d.  des  nombres  a+b  et  2a  +3b. 

Développement.  —  Soit  9450  et  5292. 

Pour  trouver  leur  p.  g.  c.  d.,  il  faut  diviser  le  plus 
grand,  9450,  par  le  plus  petit,  5292.  —  La  division 
donnant  un  reste,  on  continue  l'opération  en  divi- 
sant le  petit  nombre  parle  1"  reste,  puis  le  premier 
reste  par  le  second,  etc.,  jusqu'à  ce  que  la  division 
se  fasse  exactement.  Le  dernier  diviseur  employé, 
378  est  le  p.  g.  c.  d.  cherché. 


Opération. 


9450 
4158 


1 

1 

3 

1 

5292 
1134 

4158 
756 

1134 
378 

756 
000 

378 


Si  5.292   divisait  exactement  9450,  comme  il  le 
divise  lui-même, et  ne  saurait  avoir  de  plus  grand 
diviseur,  il  serait  le  p.  g.  c.  d.  cherché. 
•    Mais  la  division  donne  un  reste,  4158. 

Or,  tout  nombre  qui  divise  à  la  fois  9450  et  5292 
divise  leur  différence  4.i58.  Réciproquement,  tout 
nombre  qui  divise  à  la  fois  5292  et  4158  divise  leiir 
somme,  9450. 

Donc,  tous  les  diviseurs  communs  à  9450  et  à  5292 
sont  communs  à  5292  et  4158  et  tous  les  diviseurs 
communs  à  ces  derniers  nombres  sont  communs  aux 
deux  précédents. 

Donc  la  question  est  ramenée  à  chercher  le  p.  g.  c.d. 
de  5.292  à  4158,  etc. 

Par  suite  du  même  raisonnement,  le  dernier  divi- 
seur, 378  est  donc  diviseur  commun  de  756  et  1134, 
de  1134  et  4158,  de  4158  et  5292  et  de  9450. 

Donc,  le  deuxième  diviseur  378  est  le  p.  g.  c.  d. 
cherché. 

Vérification.  —  Quand  on  divise  deux  nombres 
par  leur  p.  g.  c.  d.,  on  obtient  des  quotients  premiers 
entre'^eux.  Or  : 

5292  :  378     14 
9450:  378"  15 

14  et  15  étant  deux  nombres  entiers  consécutifs 
sont  premiers  entre  eux,  et  378  est  bien  le  p.  g.  c.  d. 

2«  démonstration.  —  Le  p.  g.  c.  d.  de  a  et  fr  est  le 
p.  g.  c.  d.  de  a+b  êi  2a+36. 

En  effet,  si  un  nombre  N,  divise  a  et  b,  il  divise 
leur  somme  a+b,  il  divise  aussi  2a  et  36  ainsi  que 
leur  somme  2a+36. 

Divisant  2a+3b  ou  \l,2a+b)+b  et  2  (a+b)+b  et 
a-rb,  N  divise  2  (a+b)  et  2{a+b)+b,  il  divise  aussi 
leur  différence  b.  Divisant  a+b  et  b,  N  divise  a.  — 
Donc  tous  les  diviseurs  communs  k  a  et  b  sont  com- 
muns à  a+b  et  à  2a+3è  et  tous  les  diviseurs  com- 
muns à  2a +36  et  à  a+6  sont  communs  à  a  et  à  6. 
Donc  le  p.  g.  c.  d.  de  a  et  6  est  aussi  le  p.  g.  c.  d.  de 
a+6  et  de  2a+36..  C.  q.  f.  d. 

.  B.  Problème.  —  Un  terrain  rectangulaire  ayant 
été  vendu  à  raison  de  0  fr.  25  le  mètre  carré,  le  ven- 
deur a  été  obligé  de  rembourser  la  somme  de  1.485 
francs  parce  que  la  chaîne  dont  on  s'était  servi  pour 
le  mesurer  n'avait  pas  exactement  la  longueur  de 
10  mètres,  qu'on  lui  attribuait. 

Le  rapport  des  deux  dimensions  de  ce  terrain  est 
5/3  et,  d'autre  part,  la  somme  de  la  longueur  vraie 
et  de  la  longueur  fausse  est  égale  à  990  mètres. 

Calculer,  d'après  ces  données,  la  longueur  vraie  de 
la  chaîne  employée  et  la  surface  réelle  du  terrain. 


Solution. 


Soit   L 
réelle. 


—  Surface  payée  en  trop  : 

1485 
lm*x  0-^=5940  m» 

la  largeur  présumée   et    x    la   longueur 


L=990— X. 

3xL       ,     ,  .3a; 

—=—  et  la  largeur  vraie  -=■ 

o  o 

La   surface  présumée  est 

{3xLi«       3 


o 

Donc. 


3^1 

on  =  ''990 — X,*  et  la  surface  vraie  -:r- 
5  o 


1(990- 


Ou 


Ou 


Ou 
Ou 


3^*     -^  » 
-X)» ^  =  5940 


3afl 


^{980.100  — 198ar+a:2) g-  =  5940 

(^588.060 — 1 188  j;  +  ^*  )— ?|^  =  5940 

588.060— 1188x=5940 

1188x=588.060— 5940 

582.120 


x=- 


=  490 


1188 

.  Donc  L=  990—490=500. 

La  chaîne,  présumée  de  10  mètres  a  été  portée  50 

fois  pour  mesurer  L,  donc  la  longueur  vraie  de  cette 

chaîne  est 

490      ^ 

5^  =  9m.80 

La  largeur  vraie  est  ^ale  à  : 

490x3/5  =  9  m.8x  3=294  m. 
La  surface  vraie  est  égale  à 

1=^x490x294= 144060  mètres  carrés. 
RÉPONSE.  —  1»  9  m.80  ;  2»  144060  mètres  carrés. 

Vérification.  —  Dimensions  présumées  :  longueur 
500  m.,  largeur,  300  m.,  surface  présumée  500x300 
=  150.000  mètres  carrés. 

Différence  avec  la  surface  réelle  : 

150.000—144.060=5.940  mètres  car. 

B.  SciKSCBs.  I.  Aréomètres  à  poids  constant.  — 
Usages. 

II.  Principe  de  la  machine  à  vapeur. 

Développement  du  sujet  I.  —  Les  aréomètres  à  poids 
constant  sont  des  flotteurs  formés  d'un  tut»  cylin- 
drique en  verre  portant  à  sa  partie  inférieure  im  ren- 
flement suiti  d'une  boule  qui  contient  du  mercure, 
de  façon  à  maintenir  l'appareil  verticalement  en 
équilibre  stable  dans  un  licpiide.  Ces  instruments 
n'ont  pas  de  repère  fixe.  Comme  la  masse  du  liquide 
déplacé  doit  toujours  être  égale  à  la  masse  de  l'ins- 
trument, le  volume  du  liquide  déplacé  diminue 
quand  la  densité  du  liquide  augmente. 

Usages.  —  Les  aréomètres  à  poids  constant  ser- 
vent à  déterminer  sans  pesée,  par  une  simple  lecture, 
l'état  de  concentration  de  certains  liquides  industriels. 
Ils  ne  renseignent  pas  immédiatement  d'une  façon 
précise  sur  la  densité  des  liquides,  ni  sur  la  quantité 
d'eau  qu'ils  renferment. 

Le  pèse-acides  de  Baume,  destiné  aux  liquides  plus 

denses  que  l'eau  est  lesté  de  façon  à  s'enfoncer  dans 

J   l'eau  pure  à  peu  près  jusqpi'au  haut  de  la  tige.  On 

marque  0  au  point  d'affleurement.  L'instrument  est 
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ensuite  plongé  dans  une  solution  de  85  parties  d'eau 
en  poids  et  15  de  sel  marin  ;  il  s'y  enfonce  moins  que 
dans  l'eau,  puisque  cette  solution  est  plus  dense  que 
l'eau.  On  marque  15  au  nouveau  point  d'affleurement. 
L'intervalle  de  0  à  15  est  divisé  en  15  parties  égales, 
et  la  graduation  est  prolongée  au-dessous. 

La  tige  doit  être  assez  longue  pour  pour  porter  en- 
viron 70  divisions.  L'instrument  marque  66°  dans 
l'acide  sulfurique  au  maximum  de  concentration, 
36°  dans  l'acide  nitrique  du  commerce,  etc. 

Le  pèse-esprit  de  Baume,  employé  pour  les  liquides 
moins  denses  que  l'eau  est  lesté  de  manière  à  s'enfon- 
cer jusqu'au  bas  de  la  tige  seulement  dans  une  solu- 
tion de  90  parties  d'eau  distillée  en  poids  et  10  de  sel 
marin.  On  marque  0  au  point  d'affleurement.  Dans 
l'eau  pure  il  s'enfonce  davantage  et  on  marque  10  au 
point  d'affleurement.  On  divise  l'intervalle  des  deux 
traits  en  10  parties  égales  et  on  prolonge  les  divisions 
jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du  tube.  L'instrument 
marque  36"  dans  l'éther  ordinaire  du  commerce. 

Des  tables  construites  d'après  l'observation  font 
connaître  le  degré  de  concentration  des  liquides  cor- 
respondant aux  degrés  Baume. 

Plus  exactement  conçu  que  les  aréomètres  de 
Baume,  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac  fait 
connaître  directement  le  volume  d'alcool  pur  que  con- 
tiennent 100  volumes  d'un  mélange  d'alcool  et  d'eau. 
La  forme  est  semblable  à  celle  des  pèse-esprits  et'il 
est  lesté  de  manière  que  dans  l'eau  distillée  l'affleu- 
rement ait  lieu  au  bas  de  la  tige. 

On  prépare  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau  dans 
des  vases  gradués  où  l'on  verse  5,  10,  15....,  50  ou  95 
volumes  d'alcool  pur,  on  complète  dans  chaque  vase 
le  volume  10  avec  de  l'eau  distillée.  On  plonge  l'aréo- 
mètre successivement  dans  ces  divers  mélanges,  on 
marque  0  au  point  d'affleurement  dans  l'eau  pure, 
5  dans  la  liqueur  qui  contient  5  centièmes  de  son  vo-' 
lume  d'alcool,  10  dans  la  liqueur  suivante...,  100  dans 
l'alcool  absolu,  chaque  intervalle  est  divisé  en  5  par- 
ties égales.  L'instrument  plongé  dans  un  liquide  al- 


coolique contenant  46  centièmes  de  son  volume  d'al- 
cool pur  s'enfoncera  jusqu'à  la  division  46  —  si  lo 
liquide  contient  les  60  centièmes  de  sa  valeur  d'alcool 
pur,  l'alcoomètre  s'enfoncera  jusqu'à  la  division  60, 
etc.  Un  thermomètre  doit  être  plongé  dans  le  liquide 
en  même  temps  que  l'alcoomètre,  car  la  graduation 
se  faisant  à  15°,  pour  un  essai  fait  à  une  température 
différente  une  correction  serait  indispensable.  Les  de- 
grés de  l'alcoomètre  ne  sont  pas  égaux,  car  les  mé- 
langes d'alcool  et  d'eau  présentent  une  contraction 
variable  selon  la  proportion  d'eau. 

Les  indications  de  l'instrument  ne  s'appliquent 
qu'à  des  mélanges  contenant  seulement  de  l'alcool 
et  de  l'eau. 

On  met  encore  au  nombre  des  aréomètres  à  poids 
constant  le  lactomètre  ou  pèse-lait.  Le  lait  étant  plus 
dense  que  l'eau,  sa  construction  et  sa  graduation  sont 
analogues    à  celle  des  pèse-acides. 

IIL  —  LANGUE  VIVANTE 
The  dog  and  the  cat. 

1.  —  A  short  description  of  a  dog. 

2.  —  Of  what  use  is  a  dog? 

3.  —  What  can  a  dog  be  taught? 

4.  —  The  life  of  the  cat  in  a  house. 

5.  —  Compare  the  dog  and  the  cat.  Which  of  the 
two  do  you  prefer?  Say  why? 

Traduction  des  questions. 

1.  —  Faites  une  description  du  chien. 

2.  —   Quelle   est   son   utilité? 

3.  —  A  quels  usages  peut-il  être  dressé? 

4.  —  La  vie  du  chat  dans  la  maison. 

5.  —  Comparez  le  chien  et  le  chat.  Lequel  des  deux 
préférez-vous?  Pourquoi? 


IV. 


DESSIN 


Décorer  un  réticule  qui  sera  brodé. 
Croquis  coté  d'un  tabouret. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Académie  de  Dijon.  —  2«  session  de  1915. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Soirée  d'automne.  —  Nous  revenions  de  la  prome- 
nade, au  clair  de  la  lune,  qui  argentait  faiblement  les 
sentiers  de  la  campagne  assombrie. 

C'était  une  soirée  tiède  et  doucement  voilée  ;  nous 
remarquions  la  sonorité  de  l'air  dans  cette  saison  et 
je  ne  sais  quoi  de  mystérieux  qui  règne  alors  dans  la 
nature.  On  dirait  qu'à  l'approche  du  lourd  sommeil 
de  l'hiver,  chaque  être  et  chaque  chose  s' arrangent  fur- 
tivement pour  jouir  d'un  reste  de  vie  et  d'animation 
avant  l'engourdissement  fatal  de  la  gelée  ;  et,  comme 
s'ils  voulaient  tromper  la  marche  du  temps,  comme  s'ils 
craignaient  d'être  surpris  et  interrompus  dans  les  der- 
niers ébats  de  leur  fête,  les  êtres  et  les  choses  de  la  na- 
ture procèdent  sans  bruit  et  sans  activité  apparente 
à  leurs  ivresses  nocturnes.  Les  oiseaux  font  entendre 
'des  cris  étouffés  au  lieu  des  joyeuses  fanfares  de  l'été. 
L'insecte  des  sillons  laisse  échapper  parfois  une  ex- 
clamation indiscrète  ;  mais  tout  aussitôt  il  s'inter- 


rompt et  va  rapidement  porter  son  chant  et  sa  plainte 
à  un  autre  point  de  rappel.  Les  plantes  se  hâtent 
d'exhaler  un  dernier  parfum  d'autant  plus  suave 
qu'il  est  subtil  et  comme  contenu.  Les  feuilles  jau- 
nissantes n'osent  frémir  au  souffle  de  l'air, et  les  trou- 
peaux  paissent  en  silence  ?  G.  Sand. 

Quest  ions . 

I.  —  Expliquez  le  sens  des  mots  :  argentait,  en- 
gourdissement, ivresses,  en  partant  du  sens  propre. 

II.  Nature  et  fonction  des  propositions  dans  la 
phrase  soulignée. 

III.  Classer  les  diverses  impressions  de  l'auteur 
dans  cette  description,  relativement  à  l'atmosphère, 
au  paysage,  aux  êtres.  —  Quelle  impression  d'ensem- 
ble se  dégage  du  tableau. 

Réponses. 

I.  Argentait,  sens  propre  :  recouvrait  d'une  mince 
couche  d'argent.  —  Sens  figuré,  donnait  aux  sen- 
tiers l'apparence  de  l'argent  en  répandant  sur  le  sol 
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une  lumière  douce  et  blanche,  —  engourdissement, 
sorte  d'immobilité  et  dMnsensibilité  invincibles  cau- 
sées par  le  froid,  la  chaleur,  Témotion,  etc.,  suspen- 
sion apparente  de  la  vie  de  certains  animaux,  et  des 
végétaux  pendant  l'hiver.  —  ivresse,  trouble  du  cer- 
veau causé  par  l'abus  d'une  boisson  alcoolique  ou 
.une  passion  violente,  sens  figuré  (ici),  les  êtres  et  les 
jchoses  s'abandonnnant  avec  excès  à  la  jouissance  de 
ce  qui  les  entoure. 

II.  Cette  phrase  renferme  5  propositions  :  1°  On 
Cirait,  prop.  principale  ;  2°  qu'à  l'approche  du  lourd 
sommeil  de  l'hiver  chaque  être  et  chaque  chose  s'arran- 
gent furtivement  pour  jouir  d'un  reste  de  vie  et  d'ani- 
mation avant  l'engourdissement  fatal  de  la  gelée,  subor- 
donnée, introduite  par  que,  compl.  d'objet  de  on 
dirait  ;  3°  et...  les  êtres  et  les  choses  de  la  nature  pro- 
cèdent sans  bruit  et  sans  activité  apparente  à  leurs  ivres- 
>"  nocturnes,  principale,  coordonnée  à  la  1'*  partie 

la  phrase,  on  dirait  qu'à  l'approche,  etc.  —  4" 
ime  s'ils  voulaient  interrompre  la  marche  du  temps, 
subordonnée  introduite  par  comme,  compl.  de  com- 
paraison de  :  procèdent  ;  5°  comme  s'ils  craignaient 
ire  surpris  et  interrompus  dans  les  derniers  ébats 
la  fête,  subordonnée  introduite  par  comme,  compl. 
comparaison  de  procèdent. 

III.  Atmosphère  tiède  et  doucement  voilée,  — 
sonorité  de  l'air,  je  ne  sais  quoi  de  mystérieux,  —  le 
souffle  de  l'air. 

Au  paysage,  —  le  clair  de  lune  qui  argentait  les 
sentiers,  —  la  campagne  assombrie. 

Aux  êtres,  le  reste  de  vie  et  d'animation,  —  l'en- 
gourdissement fatal  de  la  gelée,  la  crainte  d'être 
surpris  et  interrompus  dans  les  derniers  ébats,  —  le 
silence  et  la  douceur  des  mouvements,  —  les  cris 
étouffés  des  oiseaux,  —  l'exclamation  interrompue 
et  la  plainte  du  grillon,  —  le  parfum  contenu  des, 
fleurs,  —  l'immobilité  des  feuilles  —  le  silence  des 
troupeaux. 

L'impression  d'ensemble  est  celle  du  moment  très 
beau  qui  s'enfuit,  et  de  la  crainte  éprouvée  par  tous 
les  êtres  devant  ce  déclin,  où  les  uns  vont  jouir,  les 
autres  s'engourdir. 

II.—  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Qu'entend-on  par  ces  mots  :  «  Parler  à  tort  et  à 
travers?  -^  Quel  préjudice  risque-t-on  de  causer  aux 
autres,  de  se  causer  à  soi-même  par  suite  de  ce  dé- 
iyut?  Comment  peut-on  s'en  garder  ou  s'en  corriger 
avant  cpi'il  soit  devenu  une  habitude? 

Développement.  —  Parler  à  tort  et  à  travers,  c'est 

lire  tout  ce  qui  passe  par  la  tête,  sans  s'inquiéter  de 

portée  des  paroles  qu'on  dit,  ni  de  l'effet  produit 

il  ceux  qui  nous  entendent. 

Parlent  à  tort  à  travers,  ces  enfants  qui  racontent 
à  l'école  ce  qui  se  passe  dans  leur  famille,  ou  répètent 
des  secrets  qu'ils  ont  surpris.  —  Ceux  qui  répètent  le 
mal  qu'ils  entendent  dire  des  autres  sans  s'inquiéter 
de  colporter  ainsi  médisances  ou  calomnies,  ceux 
enfin  qui  ne  réfléchissent  pas  qu'ils  font  de  la  peine 
aux  autres  en  blâmant  ce  qu'ils  aiment,  en  criticjuant 
ce  qu'ils  estiment  ou  admirent. 

Un  petit  garçon  avait  entendu  sa  mère  expliquer 
à  ses  grands-parents  que  si  l'un  des  deux  venait  à  la 
maison  en  son  absence,  elle  aurait  mis  sa  clé  sous  un 
pot  de  fleurs  posé  sur  le  rebord  de  la  fenêtre,  et  qu'on 
n'aurait  qu'à  tirer  la  persienne  qui  simplement  pous- 
sée paraîtrait  être  fermée.  Ce  petit  garçon  étant  fort 


bavard  trouva  très  intéressant  pour  ses  voisins  de 
leur  raconter  cet  arrangement  de  famille,  en  se  ren- 
dant ensemble  à  l'école.  Qu'arriva-t-ilî  C'est  qu'un 
cambrioleur  écoutait  la  conversation  et  qu'un  jour 
où  la  mère  était  sortie  et  la  persienne  fermée  mit 
à  profit  le  renseignement,  prit  la  clé,  entra  sans 
façon,  sut  ouvrir  l'armoire  et  prit  l'argent  que 
le  père  avait  l'habitude  de  placer  là,  puis  tout  ce  qu'il 
put  emporter  de  linge  et  de  vêtements.  Combien  la 
langue  du  petit  garçon  a  causé  de  tort  à  ses  parents  ! 

Voici  qu'on  racontait  ce  vol  devant  la  jeime  Alice 
dont  les  parents  habitent  en  face  de  la  maison  du 
petit  garçon.  On  s'inquiétait  de  savoir  quel  pouvait 
être  le  voleur  «Eh!  s'écria  Alice  qui  parlait  souvent  à 
tort  et  à  travers,  j'ai  vu  justement  la  bonne  des  gens 
du  premier  qui  sortait  vivement  de  la  maison,  cet 
après-midi.  Il  me  semble  même  qu'elle  portait  un 
gros  paquet.»  Le  propos  fut  propagé  et  le  commissaire 
a  qui  on  le  contait  vint  faire  une  perquisition  dans  la 
chambre  de  la  pauvre  bonne  qui  fort  heureusement 
put  prouver  qu'elle  avait  ce  jour-là  jour-là  porté  de 
la  part  de  sa  maîtresse  un  gros  paquet  de  vêtements 
chez  le  teinturier.  Mais  la  maîtresse  ennuyée  de  la 
visite  du  commissaire  et  peu  patiente  de  nature,  ren- 
voya la  pauvre  bonne  qui  ne  put  se  replacer  parce 
qu'on  avait  raconté  par  tout  le  pays  que  le  commis- 
saire était  venu  pour  l'arrêter  (ce  qui  était  faux, 
mais  ces  bruits-là  se  répandent  toujours). 

Remarquons  qu'aucun  de  ces  bavards  n'était  mé- 
chant, et  que  tous  furent  désolés  quand  ils  surent  le 
résultat  de  leur  sot  verbiage.  Mais  ils  avaient  parlé  à 
«  à  tort  et  à  travers  >,  absolurtiént  pour  le  plaisir  de 
donner  des  nouvelles  et  de  paraître  mieux  rensei- 
gnés que  d'autres. 

Alice  surtout  fut  inconsolable  d'avoir  mis  la  pauvre 
bonne  dans  cette  cruelle  situation.  Elle  supplia  sa 
mère  de  l'aider  à  en  sortir  et  M"*  G...,  après  plusieurs 
tentatives  infructueuses,  réussit  enfin  à  la  placer  chez 
une  de  ses  parentes  à  la  campagne.  Cette  dame  tou- 
tefois n'accepta  de  prendre  Louise  à  son  service  qu'a- 
près avoir  entendu  le  récit  complet  de  ce  qui  s'était 
passé.  «  Heureusement,  ma  cousine,  dit-elle  à  M™«  G... 
que  je  vous  connais  si  prudente  et  si  vraie.  Certes  je 
n'ai  plus  de  renseignements  à  prendre  sur  Louise 
puisque  vous  m'affirmez  que  depuis  qiiatre  ans  qu'elle 
est  restée  dans  cette  place,  vous  avez  pu  vous  assurer 
de  sa  bonne  conduite,  de  sa  probitéet  de  sonamourdu 
travail.  Puisse  Alice  profiter  de  la  leçon  pénible  qu'elle 
a  reçue  et'  vous  ressembler  un  jour.  Mais  comme 
c'était  fâcheux  que  des  bavardages  aient  fait  perdre 
sa  place  à  une  si  brave  fille  après  l'avoir  exposée  aux 
soupçons  !  »  Madame  X...  n'en  doute  pas  non  plus. 
Mais  sa  cousine  sentit  quel  tort  sa  pauvre  Alice  s'était 
fait  à  elle-même  par  ses  paroles  imprudentes. 
Ne  faudrait-il  pas  pas  bien  des  années  avant  que  la 
mauvaise  impression  qu'elle  avait  donnée  fût  effacée? 

Ainsi  les  paroles  inconsidérément  dites,  «  à  tort  et 
à  travers  »  peuvent  faire  un  tort  grave  aux  autres 
dans  leurs  biens,  leur  réputation,  leurs  personnes. 
Elles  peuvent  amener  de  grands  malheurs.  N'est-ce 
pas  un  article  de  journal  (et  les  journaux  en  ce  temps- 
là  étaient  souvent  des  parleurs  à  tort  et  à  travers) 
qui  révéla  aux  ennemis  en  1870  l'existence  de  l'ar- 
mée de  Châlons  et  fut  une  des  causes  du  désastre  de 
Sedan? 

Cett«  mauvaise  habitude  nous  fait  aussi  tort  à 
nous-mêmes.  Elle  amoindrit  l'estime  que  l'on  aurait 
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pour  nous,  la  confiance  que  nous  aimerions  qu'on 
eût  en  nous.  Elle  fait  douter  de  notre  jugement,  de 
notre  charité,  de  notre  discrétion,  de  notre  empire  sur 
nous-mr-mes. 

Il  faut  donc  prendre  tous  les  moyens  de  nous  en 
préserver  ou  de  nous  en  corriger.  D'abord  agir 
comme  Alice.  Examiner  les  conséquences  de  nos  pa- 
roles, et  faire  tout  le  possible  pour  réparer  le  tort 
qu'elles  ont  causé.  Cela  mieux  que  tout  nous  fera 
comprendre  quel  est  ce  tort.  Puis  prendre  la  résolu- 
tion de  nous  corriger.  Pour  cela  prendre  l'habitude 
de  réfléchir  avant  de  parler.  Ne  jamais  parler 
pour  parler,  ni  parler  trop  vite.  Parler  pour  parler 
est  une  sottise.  On  ne  parle  que  pour  dire  quelque 
chose,  et  le  babil  mène  toujours  à  laisser  s'écouler 
les  pensées  avant  qu'elles  aient  pris  consistance. 
Parler  trop  vite,  sous  l'impulsion  qui  nous  frappe, 
amène  à  laisser  échapper  nos  pensées,  nos  sentiments, 
nos  réflexions  sans  les  avoir  jugées.  C'est  dans  ces 
deux  cas  qu'on  parle  à  tort  et  à  travers. 

On  peut  encore,  avant  de  voir  certaines  personnes, 
avant  de  prendre  part  à  certaines  réunions  où  l'on 
cause,  se  recueillir  quelques  instants  pour  se  pré- 
munir contre  le  danger.  Il  y  a  bien  des  sujets  de 
conversation  que  l'on  peut  prévoir.  Sur  ceux-là,  on 
peut  se  tracer  une  ligne  de  conduite.  Sur  l'imprévu, 
il  faut  se  dire  que  l'on  se  tiendra  sur^la  réserve,  que 
l'on  ne  jettera  pas  ses  paroles  «  à  tort  et  à  travers  » 
pour  faire  chorus  avec  l'assistance,  lancer  son  mot 
personnel,  qu'on  écoutera  au  contraire  avant  de  par- 
ler. —  Il  y  a  une  science  à  acquérir  pour  arriver  à 
tenir  ces  résolutions*.  C'est  de  savoir  quelquefois  se 
taire. 

C'est  pourquoi  les  anciens  ont  formulé  cette  ma- 
xime : 

«  La  parole  est  d'argent,  le  silence  est  d'or.  » 

Car  le  silence  voulu  donne  le  temps  de  réfléchir, 
amène  à  écouter,  aide  à  ne  dire  que  ce  que  l'on 
veut,  et  cela  permet  à  la  parole  d'avoir  au  moins  à 
l'ordinaire  valeur  et  couleur  d'argent. 

M.  D. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Trouver  le  nombre  entier  dont  le 
quotient  par  8/13  lui  soit  supérieur  de  275. 

Développement .  —  Pour  diviser  un  nombre  par  8/13 
on  le  multiplie  par  13/8, donc  on  en  a  les  13/8  qui  sur- 
passent le  nombre  de  ses  5/8. 

Si  le  quotient  trouvé  est  supérieur  de  275  au  nom- 
bre cherché,  c'est"  donc  que  les  5/8  de  ce  nombre  va- 
lent 275. 

Les  8/8  ou  le  nombre,  valent  par  -conséquent  : 


Vérification  : 

440x13 


=  715  ou  440  +  275 


RÉPONSE. 


Le  nombre  demandé  est  440. 


B.  —  Problème.  —  Trois  sœurs  sont   employi-cs 
dans  un   magasin   et   reçoivent   des  appointements 
fixes,  mais  différents  l'un  de  l'autre.  Tandis  que  l'aî^ 
née  et  la  cadette  ont  reçu  pour  15  jours  de  travai 
112  fr.  50,  la  cadette  et  la  plus  jeune  n'ont  touchi 
ensemble  que  37  fr.  80  pour  une  semaine  (7  jours) 
enfin  l'aînée  et  la  plus  jeune  ont  été  payées207  franc 
pour  1  mois  (30  jours). 

Combien  chacune  d'elles  gagne-t-elle  par  jour? 

Solution.  —  L'aînée  et  la  cadette  ont  ensembli 

par  jour  : 

112  fr.  50      ^  ,     ^  ^ 

— TE =7  fr.  50 
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La  cadette  et  la  plus  jeune  ont  ensemble  par  jour 

37  fr.  80      ,  ,     ,, 
^ =  5fr.  40 

Enfin  l'aînée  et  la  plus  jeune  ont  ensemble  pa 

jour  : 

207  fr.       ^   _     ^ 
-3^=6  fr.  90 

Remarquons  que  chacune  des  sœurs  étant  repré- 
sentée deux  fois,  dans  ce  tableau,  la  somme  des  gains 
indiqués  est  lé  double  de  la  somme  des  vrais  gains 
journaliers. 

Donc,  la  somme  des  gains  journaliers  des  trois 
sœurs  est  : 

7  fr.  50  +  5fr.40  -|- 6  fr.  90_g^^  ^ 

Si  le  gain  total  des  3  sœurs  est,  par  jour,  9  fr.  90 
et  que  l'aînée  et  la  cadette  gagnent  ensemble  7  fr.50, 
la  plus  jeune  gagne  : 

9,90—7,50  =  2  fr.  40. 
Si  la  cadette  et  la  plus  jeune  gagnent  5  fr.  40,  l'aî- 
née gagne  : 

9,90—5,40  =  4  fr.  50. 
Et  si  l'aînée  et  la  plus  jeune  gagnent  ensemble 
5  fr.90,  la  cadette  gagne  : 

9,90—6,90  =  3  fr. 
RÉPONSE.  —  L'aînée  gagne  par  jour,  4  fr.  50,  la 
cadette,  3  fr.  et  la  plus  jeune,  2  fr.  40. 

IV.  —  DESSIN 

Un  vase  de  forme  simple,  avec  fleurs  jetées  de- 
vant. 

V.  —  COUTURE 

A  un  coin  de  tissu,  enlever  un  morceau  carré  de 
8  centimètres  de  côté  et  le  remplacer  par  une  pièce 
cousue  au  point  de  surjet  et  surfilée. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRÊTÉ  modifidanl  les  articles  106,  109  à  111,  113, 
165  à  173  e«  abrogeant  les  articles  114  à  124  (ie  l'ar- 
rêté du  18  janvier  1887   (21   juillet).     .  - 
(Ecoles  normales  supérieures  d'Enseignement  pri- 


maire, et  C.  A.  au  Professorat  des  écoles  normales  et 
primaires  supérieures.) 

(Suite). 
^rt.  110.  —  Les  élèves  de  l'école  de  Fontenay  sont 
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réparties  en  deux  sections  :  la  section  des  lettres  et  la 
section  des  sciences.  Les  élèves  de  l'école  de  Saint- 
Cloud  sont  répartis  en  trois  sections  :  la  section  des 
lettres,  la  section  des  sciences,  la  section  des  sciences 
appliquées. 

Il  pourra  être  institué  des  cours  communs  aux 
élèves  de  différentes  sections. 

Le  nombre  des  élèves  à  admettre  dans  chaque  sec- 
tion est  fixé,  chaque  année,  par  décision  ministérielle. 

Art.  111.  —  Les  deux  écoles  normales  supérieures 
de  Saint-Cloud  et  de  Fontenay -aux -Roses  peuvent 
recevoir  des  .élèves,  déjà  pourvus  du  certificat  d'ap- 
titude aux  fonctions  de  professeur,  qui  voudraient  se 
préparer  à  l'examen  du  certificat  d'aptitude  aux  fonc- 
tions de  directeur  ou  directrice  d'école  normale.  Ces 
élèves  sont  choisis  par  le  ministre,  après  avis  des  rec- 
teurs. 

Ils  suivent  entre  autres  cours,  un  cours  de  psycho- 
logie appliquée  à  l'éducation  et  un  cours  de  législa- 
tion  et   d'administration   scolaires. 

Art.  113.  —  L'admission  aux  écoles  normales 
supérieures  d'instituteurs  et  d'institutrices  est  pro- 
noncée, suivant  l'ordre  de  mérite,  d'après  les  résul- 
tats du  concours  prévu  par  l'article  109,  alinéa  2, 
du  décret  du  18  janvier  1887  modifié  par  le  décret  du 
10  juillet  1916. 

Abt.  2.  —  Le  paragraphe  d  l'art.  109  et  les  articles 
114  à  124  inclus  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887  sont 
modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  165.  —  Les  épreuves  des  deux  parties  du  certi- 
ficat d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales 
et  des  écoles  primaires  supérieures  ont  lieu  tous  les 
ans,  vers  la  fin  de  l'année  scolaire,  aux  dates  fixées 
par  le  ministre. 

Chaque  année,  avant  le  !«'  octobre,  le  ministre 
arrête  et  publie,  après  avis  des  commissions  instituées 
par  le  présent  article  les  programmes  des  épreuves 
ainsi  que  les  coefficients  attribués  à  chacune  d'elles. 

Chacune  des  deux  parties  comprend  :  1°  des  épreu- 
ves écrites  ;  2°  des  épreuves  orales. 

Les  épreuves  de  la  l^'  partie  sont  jugées  par  qua- 
tre commissions,  dont  deux  pour  les  lettres  (aspirants 
et  aspirantes)  et  deux  pourles  sciences  (aspirants  et  as- 
pirantes). Le  directeur  et  la  directrice  des  écoles  nor- 
males supérieures  font  de  droit  partie  de  ces  commis- 
sions dont  les  membres  soût  choisis,  au  moins  pour 
moitié,  parmi  les  professeurs  de  ces  écoles. 

Les  épreuves  de  la  2*  partie  sont  jugées  par  cinq 
commissions,  dont  deux  pour  les  aspirantes  (lettres 
ei.  sciences)  et  trois  pour  les  aspirants  (lettres,  scien- 
ces   et    sciences    appliquées). 

La  valeur  de  chaque  épreuve  est  exprimée  par  une 
note  qui  varie  de  0  à  20. 

Art.  166.  —  Les  candidats  à  la  1"  partie  sont  tenus 
de  se  faire  inscrire  à  Paris,  à  r.\cadémie,  et,  dans  les 
départements,  au  bureau  de  l'Inspection  académique, 
un  mois  au  moins  avant  la  date  de  l'ouverture  de 
l'examen. 

La  demande  d'inscription  doit  indiquer  : 

1°  Si  le  candidat  se  présente  pour  la  section  des 
lettres  ou  pour  la  section  des  sciences  ; 

2»  Dans  quel  centre  il  désire  subir  les  épreuves  écri- 
tes  ; 

3°  Sur  quelle  langue  vivante  il  désire  être  examiné  ; 

4°  S'il  concourt  pour  une  école  normale  supé- 
rieure ; 

A  sa  demande  d'inscription,  chaque  candidat 
loint  : 


1°  Un  extrait~de~son  acte  de  naissance  ; 

2°  Son  brevet,  baccalauréat  ou  diplôme  ; 

3°  Une  notice  faisant  connaître  l'école  ou  les  écoles 
auxquelles  il  a  appartenu,  et,  s'il  y4lieu,Ies  fonctions 
qu'il  a  remplies. 

La  liste  des  candidats  admis  à  prendre  part  à  l'exa- 
men est  arrêtée  par  le  ministre. 

Art.  167.  —  Les  épreuves  écrites  ont  lieu  au  chef- 
lieu  de  chaque  académie,  et,  s'il  y  a  lieu,  dans  d'au- 
tres centres  désignés  par  les  recteurs,  sous  leur  sur- 
veillance ou  celle  de  leur  délégué. 

Les  plis  contenant  les  sujets  ne  sont  ouverts  qu'en 
présence  des  candidats. 

Épreuves    écrites. 

Section  des  lettres. 

1.°  Composition  sur  un  sujet  de  littérature  fran- 
çaise emprunté  au  xvn^ou  au  x\'mesiècle  (durée,4  h.) 
2°  Composition  sur  un  sujet  de  morale  (durée,  4  h.) 
3°  Composition  sur  un  sujet  d'histoire  (du  xvn» 
au  xixe  siècle  inclus)  et  sur  un  sujet  de  géographie 
(France  et  colonies,  Europe)  (durée,  3  -|-  3. heures). 

Section  des  Sciences. 

1°  Composition  sur  un  sujet  de  mathématiques 
(arithmétique,  algèbre  et  géométrie  plane)  (durée,  4 
heures). 

2»  Composition  comprenant  une  question  de  phy- 
sique :  pesanteur,  hydrostatique,  chaleur,  météoro- 
logie, et  une  question  de  chimie  minérale  (durée, 
3-f  2  h.)^ 

3*"  Composition  de  sciences  naturelles  (description 
des  principaux  phénomènes  géologiques  actuels,  no- 
tions générales  sur  les  classes  et  les  ordres  du  règne 
végétal  et  du  règne  animal)  (durée,  4  heures). 

4»  Composition  de  dessin  à  vue  (durée,  3  heures). 

5°  Composition  sur  un  sujet  de  morale  ou  de  pé- 
dagogie (durée,  4  heures). 

Les  compositions  sont  transmises  au  ministre  le 
jour  même  où  elles  sont  effectuées  avec  le  procès- ver- 
bal de  la  séance. 

Chaque  Commission  dresse  la  liste  des  candidats 
qu'elle  juge  devoir  être  admis  à  subir  les  épreuves 
orales  et  pratiques. 

Épreuves  orales  et  pratiques. 
Section  des  lettres. 

1»  Lecture  expliquée  d'un  texte  français  du  xvn* 
ou  du  xvm«  siècle  ; 

2»  Interrogations  sur  la  morale  ; 

3»  Interrogations  sur  l'histoire  de  l'Europe  du 
xvn*  au  xix*  siècle  inclus  ; 

î;4»  Interrogations  sur  la  géographie  de  la  France 
et  de  l'Europe  ; 

5°  Lecture  expliquée  d'un  texte  étranger  et  con- 
versation en  langue  étrangère. 

Une  demi-heure  est  accordée  aux  candidats  pour 
la  préparation  de  la  1"^*  et  de  la  5«  épreuves. 

Section  des  Sciences. 

l"  Interrogations  sur  les  sciences  mathématiques 
(arithmétique,  algèbre,  géométrie  plane)  ; 

2»  Manipulation  de  physique  ou  de  chimie  suivie 
d'un  compte  rendu  de  l'épreuve  et  d'interrc^ation  ; 

30  Détermination  ou  préparation  de  géologfie,  de 
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botanique,  ou  de  zoologie  suivie  d'un  compte  rendu 
de  l'épreuve  et  d'interrogations. 

Pour  les  aspirants  de  la  section  des  sciences,  exé- 
cution d'un  modelage  ou  d'un  travail  sur  le  fer  ou 
sur  le  bois. 

Pour  toutes  les  aspirantes,  une  épreuve  de  travail 
manuel  ou  d'économie  domestique. 

Art.  168.  —  Chaque  commission  dresse,  par  ordre 
de  mérite,  d'après  l'ensemble  des  épreuves,  la  liste 
des  candidats  qu'elle  juge  aptes  à  être  admis. 

Les  candidats  de  nationalité  étrangère  sont  admis, 
s'il  y  a  lieu,  en  surnombre. 

Les  listes  dressées  par  les  Commissions  sont  trans- 
mises au  ministre  qui,  par  arrêté,  prononce  l'admis- 
sion à  la  première  partie  du  certificat  d'aptitude. 

Art.  169.  —  Les  aspirants  et  aspirantes  classés  les 
premiers  ont  la  faculté  d'entrer  à  l'école  normale 
supérieure  de  Saint-Cloud  ou  à  celle  de  Fonterjay, 
jusqu'à  concurrence  du  nombre  des  places  fixé  par 
le  ministre,  sous  réserve  de  remplir  les  conditions  sui- 
vantes : 

1°  Etre  de  nationalité  française  et  avoir  au  plus 
vingt-cinq  ans  le  31  décembre  de  l'année  de  l'examen; 

2°  Prendre  l'engagement  écrit  de  servir  dans  l'en- 
seignement public  pendant  dix  ans  à  dater  de  leur 
admission  à  l'école  normale  supérieure,  ou  de  rem- 
bourser à  l'Etat  le  prix  de  la  pension  dont  ils  auront 
joui.  Cette  pièce  sera  rédigée  sur  papier  timbré  et  dû- 
ment légalisée.  Elle  sera  accompagnée,  si  le  candidat 
est  mineur,  d'une  déclaration  par  laquelle  son  père 
ou  son  tuteur  l'autorise  è,  souscrire  l'engagement  et 
s'engage  lui-même  à  rembourser  à  l'Etat  \§  prix  de 
pension  du  contractant  dans  les  cas  prévus  par  l'ar- 
ticle 78  du  décret  du  18  janvier  1887  ; 

73°  Présenter  un  certificat  de  récente  reyaccina- 
tion  et  être,  soit  lors  de  l'examen  oral,  soit'  avant  la 
rentrée,  reconnus  par  le  médecin  de  l'école  aptes  à 
en  suivre  les  exercices  et  à  remplir  les  fonctions  d'en- 
seignement. 

Pour  être  admis  à  l'école  de  Saint-Cloud,  les  can- 
didats devront,  en  outre,  déclarer  par  écrit  qu'ils 
auront  satisfait  à  la  loi  militaire  avant  la  rentrée 
d'octobre,  ou  qu'ils  sont  dans  des  conditions  telles 
qu'ils  n'auront  à  y  satisfaire  qu'après  leur  scolarité. 

Les  candidats  qui  ont  subi  avec  succès  la  première 
partie  du  certificat  d'aptitude,  mais  qui  n'ont  pas 
été  classés  en  rang  utile  pour  entrer  àJ'école  de  Fon- 
tenay  ou"  l'école  de  Saint-Cloud,  peuvent  être  auto- 
risés à  subir  de  nouveau  les  épreuves  sans  perdre  le 
bénéfice  de  leur  admission  à  la  première  partie  du 
professorat. 

Art.  170.  —  Les  candidats  à  la  deuxième  partie 
sont  tenus  de  se  faire  inscrire  à  Paris,  à  l'Académie, 
et,  dans  les  départements,  au  bureau  de  l'inspecteur 
d'Académie,  un  mois  au  moins  avant  la  date  de  l'exa- 
men, et  de  fournir  la  preuve  qu'ils  possèdent  les  ti- 
tres exigés  et  remplissent  les  conditions  d'âge  et  de 
stage  prévues  par  l'article  109  du  décret  du  18  jan- 
.  vier  1887. 

La  demande   d'inscription  doit  indiquer  : 

1°  Pour  quelle  section  se  présente  le  candidat  ; 

2°  Dans  quel  centre  il  désire  subir  les  épreuves 
écrites  ; 

30  Sur  quelle  langue  il  désire  être  interrogé. 


Art.  171.  —  A  sa  demande  d'inscription,  tout  canj 
didat  joint  un  certificat  de  stage  délivré  par  l'inspec 
teur  d'académie. 

Ce  certificat  sera  décerné  : 

1°  A  tout  membre  de  l'enseignement  public  achel 
vant,  au  moment  de  l'examen,  sa  seconde  année  d^ 
services  effectifs  ; 

2°  A  tout  membre  de  l'enseignement  privé  ayanl 
donné,  chaque  semaine,  durant  les  deux  années  sco-j 
laires,  au    moins   six    heures   de   leçons   collective 
soumises   au   contrôle    des    autorités    g[cadémiques| 

3°  A  toute  personne  pourvue  des  titres  énumérés  : 
l'article  109  du  décret  du  18  janvier  1887,  qui  aura 
été  autorisée  par  l'inspecteur  d'académie  à  donner^ 
pendant  deux  années  scolaires  et  à  raison  de  sii 
heures  au  moins  par  semaine,  un  enseignement  litt 
raireou  scientifique  dans  une  école  primaire  publique 

La  liste  des  candidats  admis  à  subir  l'examen  es 
arrêtée  par  le  ministre. 

Art.  172.  —  Les  épreuves  écrites  ont  lieu  au  chef] 
lieu  de  chaque  académie,  et  s'il  y  a  lieu,  dans  d'au 
très  centres  désignés  par  les  recteurs,  sous  leur  sur 
veillance  ou  celle  de  leur  délégué. 

Les  plis  contenant  les  sujets  ne  sont  ouverts  qu'eil 
présence  des  candidats. 

Épreuves  écrites. 
Section  des  Lettres. 

1"  Composition  sur  un  sujet  de  littérature  fraB 
çaise  (durée,  4  heures). 

2°  Composition  sur  un  sujet  de  psychologie  ap- 
pliquée à  l'éducation  (durée,  4  heures). 

3°  Composition  sur  un  sujet  d'histoire  et  sur  un 
sujet  de  géographie  (durée,  3+3  h.). 

4°  Version  de  langue  étrangère  ou  de  langue  latine,  ' 
au  choix  du  candidat  (durée,  3  heures). 

40  Version  de  langue  étrangère  ou  de  langue 
latine,  au  choix  du  candidat  (durée,  3  heures). 

Section  des  Sciences. 

1°  Composition  de  mathématiques  (durée,  4  h). 

2°  Composition  sur  un  sujet  de  physique  (mécani- 
que, acoustique,  optique,  électricité  et  magnétisme, 
thermo-dynamique)  et  sur  un  sujet  de  chimie  (lois 
générales  de  la  chimie  et  chimie  organique),  (durée. 
3  h.  +  2  heures). 

3°  Composition  de  sciences  naturelles  (lois  gé- 
nérales de  l'évolution  du  globe  et  des  êtres  vivants  ; 
physiologie  végétale  et  animale  ;  hygiène)  (durée.  4 
heures). 

4»  Composition    de    dessin    géométrique    (durée, 

3  heures). 

Sciences  appliquées. 

1°  Composition   de  mathématiques  (durée,  4  h.). 
2°  Composition  de  mécanique  et    d'électricité  in- 
dustrielle (problèmes  pratiques)  (durée,  5  heures). 
3°  Composition  de  technologie  industrielle  (durée, 

4  heures). 

(A  suivre). 


Lyon. 


imp.  K.   VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14.  roe  do  l' Abbaye,  paris. 
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Sozxunaire 

C.  A.  au  professorat  des  Ecoles  normales,  p.  17. — 
Pédagogie  pratique,  p.  18.  —  Observation  appli- 
cable à  tous  les  examens,  p.  20.  —  Certificat 
d'aptitude  pédagogique,  p.  20.  —  Brevet  supé- 
rieur, p.  20.  —  Brevet  élémentaire,  p.  23.  —  Pro- 
gramme de  l'examen  du  C.  A.  au  professorat  des 
écoles  normales  (suite),  p.  24. 


C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


AVIS  relatif  au  programme  d'histoire  et  de  géogra- 
phie pour  l'examen  du  certificat  d'aptitude  au  pro- 
fessorat des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires 
supérieures  (ancien  régime). 

Les  épreuves  écrites  d'histoire  et  de  géographie  de 
l'examen  du  certificat  d'aptitude  au  professorat  des 
écoles  normales  et  écoles  primaires  supérieures  (an- 
cien régime),  qui  s'ouvrira  pour  la  dernière  fois  en 
1917  seront  tirées  du  pr(^amme  suivant,  déjà  pro- 
posé en   1915   et   1916 

Histoire. 

1 0  La  Gaule  romaine.  La  France  mérovingienne  et 
carolingienne. 

2»  La  France  et  l'Europe,  de  1453  à  1610. 
3»  La  France  et  l'Europe,  de  1715  à  1815. 

GÉOGRAPHIB. 

1  °  La  France  et  ses  colonies. 

2°  L'Autriche-Hongrie,  la  péninsule  des  Balkans 
(géographie  physique,  politique  et  économique). 

3°  Le  continent  américain  (géographie  physi- 
que, politique  et  économique). 

A  l'examen  oral,  quelques  sujets  de  leçons  tirés  de 
l'histoire  ancienne  pourront  être  proposés  aux  candi- 
dats. 
*  EXAMEN 

ORDRE  DES  LETTRES 

LlTTÉRATUKB. 

Quel  est  l'écrivain  en  prose  du  xvn*  siècle  que 
vous  préférez,  et  pourquoi  l'aimez-vous  tout  parti- 
culièrement. 

Histoire  et  Géografhib. 

Histoire.  —  Les  grands  noms  de  notre  histoire  C(Ao- 
niale  sous  l'ancien  régime. 

Géographie.  —  La  mer  de  l'Archipel  :  côtes,  îles, 
puissances.  Importance  politique  et  commerciale  de 
cette  mer.  —  Croquis. 

A'.  B.  —  On  traitera  sur  une  feuille  distincte  cha- 
cune des  deux  questions. 


Morale  et  édccation. 

La  mémoire  :  son  rôle  dans  la  pensée  ;  applications 
pédagogiques. 

Langues  vivantes. 
Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
Aimez-vous  les  voyages?  —  Quel   voyage  feriez- 
vous  volontiers  après  la  guerre?  —  Pourquoi? 

Version  anglaise. 

If  we  share  the  life  of  men  in  twenty  parts,  we  shall 
find  that  at  least  ninetseen  of  them  are  mère  gaps 
and  chasms,  which  are  neither  filled  with  pleasures 
nor  business.  I  do  not  however  include  in  this  calcu- 
lation  the  life  of  those  men  who  are  in  a  perpétuai 
hurry  of  affairs,  but  of  those  only  who  are  not  always 
engaged  in  scènes  of  action  ;  and  I  hope  I  shall  not 
do  an  unacceptable  pièce  of  service  to  thèse  persons 
if  I  point  out  to  them  certain  methods  for  the  filling 
up  their  empty  spaces  of  life. 

The  first  method  is  the  exercise  of  virtue  in  the 
most  gênerai  acceptation  of  the  word.  That  particular 
scheme  which  comprehends  the  social  virtues,  may 
give  employment  to  the  most  industrious  temper, 
and  find  a  man  business  more  than  the  most  active 
station  of  life.  To  advise  the  ignorant,  relieve  the 
needy,  comfort  the  afflicted,  are  duties  that  fall  ia 
our  way  almost  day  of  our  lives. 

Addisow. 
Version  italienne. 

Michelangiolo  ebbe  natura  malinconica  et  acre,  cpial 
suol  essere  in  quelli  cui  l'ingegno  balena  in  sentenze, 
mentre  le  profondità  del  senno  gli  ritragge  dal  falso. 
É  morte  il  riposo  a  coloro  che  sortirono  questa  natu- 
rale  disposizione  :  amano  difficoltà  e  pericoli  a  faz 
prova  di  forzee  solamenteallorasenton  la  vita.Questi 
doni  s'accrebbero  per  l'educazione  in  Michelangiolo 
giovinetto.  Egli  non  potea  tener  modi  rimessi  e  ser- 
vili  nella  casa  del  Magnifico,  che  nella  somma  potenza 
ebbe  costumi  di  cittadino  ;  perô  serbando  nell'  animo 
l'ardor  dell'ingegno,  s'infiammô  or  d'altissimo  amore 
or  di  nobile  indignazione,  e  prese,  comme  tutti  i  gene- 
rosi,  ardir  dalla  coscienza  che  pur  lo  sostenne  in  cpiei 
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miseri  tempi,  che  sono  gran  paragone  aile  umane 
virtù.  Intrepido  ci  corre  a  chiudersi  nelle  combatlute 
mura  délia  sua  patria,  e  Irovando  nuovi  argomenti 
ad  offendere  lo  straniero  nemico,  le  differisce  coll'  in- 
gegno  quella  servitù  che  il  tradimento  prépara.  Nella 
presa  città  ritiene  animo  inespugnabile  ;  potè,  nas- 
condendosi,  cedere  al  desiderio  degli  amici  e  rispar- 
miare  un  delitto  alla  tirannide,  ma  ben  seppe  sfidarne 
l'ire  quando  essa  volea  che  fossero  istrumento  di 
pubblica  servitù  quelle  arti  che  solamente  in  lui  me- 
ritarono  il  nome  di  liberali.  Chiedeva  il  féroce  Ales- 
sandro  che  Michelangiolo  eleggesse  seco  lui  loco  op- 
portune a  fondare  una  fortezza,  sostegno  délia  nuova 
potenza  e  terfore  dei  cittadini.  Nego  quel  grande. 

G.-B.  NiccoLiNi. 

Version  espagnole, 
El    villano    del   Danubio, 

...Ténia  este  villano  la  cara  pequena,  los  lebios 
grandes  y  los  ojos  hundidos  ;  el  color  adusto,  el  ca- 
bello  erizado,  la  cabeza  sin  cobertura,  los  zapatos  de 
cuero  de  puerco  espin,  el  sayo  de  pelos  de  los  de  ca- 
bra, la  cinta  de  juncos  marines  y  la  barba  larga  y 
espesa,  las  cejas  que  le  cubrian  los  ojos,  los  pechos  y 
el  cuello  cubierto  de  vello  corne  ose,  y  acebuche  en 
la  mano. 

...«  Ruego  a  los  inmortales  dioses  que  rijan  hoy  mi 
lengua  para  que  diga  lo  que  conviene  à  mi  patria,  y 
â  vosotres  ayuden  â  gobernar  bien  la  republica 
porque  sin  voluntad  y  parecer  de  los  dioses,  ni  pode- 
mos  emprender  lo  bueno,  ni  aun  apartarnos  de  lo 
malo...  No  penséis  vosotros  losRomanos,  que  si  to 
mastes  y  os  enseîïoreastes  de  nuestra  Germania,  que 


fué  por  alguna  industria  de  guerra,  ca  ni  sois  mâs  hr 
licosos,  ni  màa  animosos  ni  aun  m'is  esforzados  qiif 
nosotros,  sino  que  como  nosotros  teniamos  ofendidos 
a  nuestros  dioses  ordenaron  elles  en  sus  secrelos  jui- 
cios  que  para  castigar  a  nuestros  desordenados  vi- 
cies fuése  des  vosotros  sus  cruele  verdugos...  » 
Fray  Antonio  db  Gueyara. 

Version  allemande. 

«  Die  Lage  von  Petersburg,  »  sagte  Gothe,  «  ist 
ganz  unverzeihlich,  um  se  mehr,  wenn  man  bedenkt, 
dass  gleich  in  der  Nâhe  der  Beden  fich  hebt,  und  dass 
der  Kaiser  die  eigentliche  Stadt  von  aller  Wassers- 
ndth  hatte  freihalten  kônnen,  wenn  er  sie  ein  we- 
nig  hôher  hinaufgebracht  und  bless  den  Hafen 
in  der  Niederung  gelassen  hatte.  Ein  alter  Schiffer 
machte  ihm  Gegenvorftellungen  und  sagte  ihm  vo- 
raus,  dass  die  Population  aile  siebzig  Jahre  ersaufen 
wiirde.  Es  stand  auch  ein  alter  Baum  da  mit  verschie- 
denen  Spuren  eines  hohen  Wasserstandes.  Aber  es 
-war  Ailes  umsonst,  der  Kaiser  blieb  bei  seiner  Grille, 
und  den  Baum  liess  er  umhauen,.damit  er  nicht  ge- 
gen  ihn  zeugen  môchte.  Wissen  Sie,  wie  ich  mir  dièses 
sonderbare  Verfahren  erklàreî  Der  Mensch  kann 
seine  Jugendeindrûcke  nicht  los  werden,  und  dièses 
geht  se  weit,  dass  selbft  mangelhafte  Dinge,  in  de- 
ren  Unmgebung  er  jene  glûcidiche  Zeit  verlebt  hat, 
ihm  lieb  und  werth  bleiben.  Se  wollte  Peter  der  Grosse 
das  liebeAmsterdam  seiner  Jugend  am  Ausflusse 
der  Neva  wiederholen,  so  wie  die  Hollànder  immer 
versucht  worden  sind,  in  ihren  entfernten  Besitzun- 
gen  ein  neues  Amsterdam  zu  grunden.  » 

ECKEEMANN,  Entretiens  avec  Goethe. 
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Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 

L'Activité  (suite). 

La  liberté  dans  la  volonté.  —  Solution 

pratique  de  ce  problème. 

Liberté. 

La  liberté  est  le  pouvoir  de  choisir  entre  deux  choses 

également  possibles.  On  distingue  plusieurs  sortes  de 

liberté.  Il  y  a  : 

1.  La  liberté  physique,  qu'en  appelle  encore  liberté 
d'action.  C'est  l'absence  d'entraves  ou  d'obstacles  aux 
mouvements  d'un  être  :  elle  est  commune  à  l'homme 
et  à  l'animal.  On  peut  en  être  privé  par  une  maladie 
eu  par  une  cause  étrangère  ;  par  exemple,  un  prison- 
nier ou  un  animal  en  cage. 

2.  La  liberté  civile.  C'est  la  jouissance  de  certains 
droits  que  l'homme  possède  dans  la  société,  comme 
travailler,  acquérir,  acheter,  vendre,  tester,  pratiquer 
sa  religion,  etc. 

3.  La  liberté  politique.  C'est  le  pouvoir  de  concou- 
rir au  gouvernement  de  la  société  par  les  élections, 
de  prendre  part  aux  affaires  générales  du  pays  auquel 
on  appartient  ;  par  exemple,  intervenir  dans  des 
conventions  commerciales  avec  les  nations  étrangè- 
res, contrôler  l'emploi  des  fonds  publics,  etc. 

4.  La  liberté  morale.  C'est  la  liberté  proprement 
dite  :  le  pouvoir  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal. 
C'est  celle  qui  nous  occupe. 


On  peut  envisager  la  liberté  soit  dans  l'acte  spon- 
tané, soit  dans  Vacte  réfléchi. 

ï.  Liberté  dans  l'acte  spontané  —  On  pourrait  citer 
comme  exemples  d'actes  spontanés  la  réponse  de 
d'Assas  :  «  A  moi,  Auvergne  !  «  le  mot  du  vieil  Ho- 
race :  «  Qu'il  mourût  »,  et  mille  traits  du  même  genre 
que  l'on  admire  chez  les  poètes  et  dans  l'histoire.  Or 
la  liberté  peut  exister  dans  l'acte  spontané  : 

1.  Le  saint,  qui,  après  un  long  exercice,  pratique  la 
vertu  sans  avoir  besoin  de  délibérer, n'a  pas  perdu 
sa  liberté  ;  car,  s'il  en  était  ainsi  il  faudrait  dire  qu'il 
devient  de  moins  en  moins  vertueux  à  mesure  qu'il 
avance  dans  la  vertu  ;  car,  il  est  évident  qu'il  devient 
de  moins  en  moins  vertueux  à  mesure  qu'il  devient 
de  moins  en  moins  libre.  La  vertu,  en  effet,  consiste 
dans  la  pratique  du  bien  moral,  dont  la  nature  est 
d'obliger  la  volonté  sans  la  contraindre  ;  par  consé- 
quent, si  la  liberté  vient  à  disparaître,  il  n'y  a  plus 
de  bien  moral,  et  la  vertu  s'évanouit. 

2.  L'humanité  estime  ceux  qui  se  décident  promp- 
tement  pour  accomplir  le  devoir  ;  or,  l'estime  ne  s'ap- 
plique qu'aux  actes  ayant  une  valeur  morale,  et  non 
aux  qualités  brillantes  qui  viennent  de  la  nature. 
Ainsi  on  admire  le  génie  d'Alexandre  ou  de  Napoléon, 
mais  on  estime  une  action  vertueuse. 

3.  La  volonté  humaine  se  rapproche  alors  de  la 
volonté  divine  qui  ne  délibère  pas  avant  d'agir. 

4.  Les  élans  spontanés  supposent  l'habitude  du  de- 
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voir  ;  or,  l'habitude  est  notre  ouvrage,  car  elle  a  com- 
mencé par  des  actes  volontaires  et  libres. 

5.  La  délibération  suppose  un  premier  acte  spon- 
tané ;  car  on  ne  conçoit  pas  que  Ton  puisse  avoir 
ridée  abstraite  de  liberté  avant  d'avoir  produit  un 
acte  libre  ;  par  conséquent,  le  premier  acte  libre  a 
dû  être  un  acte  spontané. 

6.  Ceux  qui  agissent  ainsi  ont  la  conscience  d'être 
libres  dans  leurs  actes;  or,  la  conscience  est'la  preuve 
directe  et  la  plus  forte  que  nous  ayons  de  notre  li- 
berté. 

Néanmoins,  c'est  dans  l'acte  réfléchi  que  réside  la 
plénitude  de  la  volonté  et  de  la  liberté. 

II.  Liberté  dans  l'acte  réfléchi.  —  La  liberté  peut 
être  démontrée  de  deux  manières:  directement,  par 
la  conscience  ;  indirectement,  par  le  raisonnement. 

1.  Preuve  directe  par  la  conscience.  —  L'homme  a 
la  conviction  intime  qu'il  est  libre  ;  il  croit  à  sa  li- 
berté comme  à  sa  propre  existence.  Avant  d'agir,  il 
délibère  et  même  consulte  les  autres  ;  ce  qui  sup- 
pose qu'il  peut  prendre  l'une  ou  l'autre  des  deux  al- 
ternatives en  présence.  Quand  il  se  détermine,  il  a 
conscience  de  produire  un  acte  dont  il  se  sent  être 
la  cause  unique  et  immédiate.  «  Tout  homme  sensé, 
qui  se  consulte  et  qui  s'écoute,  dit  Fénelon,  porte  au- 
dedans  de  soi  une  décision  invincible  en  faveur  de  la 
liberté.  »  Or,  on  sait  que  le  témoignage  de  la  cons- 
cience est  immédiat  et  d'une  certitude  absolue  (1). 

2.  Preuves  indirectes  par  le  raisonnement.  —  Ces 
preuves  établissent  la  liberté,  en  s'appuyant  sur  cer- 
tains faits  empruntés  à  la  vie  morale  et  sociale.  Les 
preuves  indirectes  supposent  la  preuve  directe,  car 
elles  ne  seraient  pas  capables  par  elles-mêmes  de  don- 
ner l'idée  de  la  liberté,  si  on  ne  l'avait  pas  déjà  ren- 
contrée dans  la  conscience. 
Les  principales  de  ces  preuve  sont  : 
a)  L'idée  du  devoir.  L'homme  se  sent  obligé  de 
pratiquer  le  bien  ;  il  doit  donc  être  capable  d'obser- 
ver la  loi  qui  lui  en  intime  Tordre.  Car  il  est  évident 
que,  s'il  n'était  pas  libre,  il  ne  pourrait  pas  disposer 
de  ses  actes,  afin  de  les  soumettre  aux  exigences  de 
la  loi.  Ainsi,  on  ne  contraint  pas  l'animal  à  changer 
sa  ligne  de  conduite,  parce  que  l'animal,  emporté 
par  l'instinct,  ne  peut  s'empêcher  d'obéir  à  la  nature 
et  de  suivre  ses  penchants. 

b.  Preuve  tirée  des  faits  moraux.  Il  se  produit  dans 
la  société  certains  faits  qui  impliquent  l'existence  de 
la  liberté.  Ce  sont  les  promesses,  les  contrats,  les  priè- 
res et  les  menaces,  les  ordres  et  les  conseils,  les  récom- 
penses et  les  châtiments,  l'estime  et  le  mépris,  le 
remords,  etc.  Or,  ces  faits  sont  incompréhensibles, 
si  l'homme  n'est  pas  libre  ;  car  il  serait  absurde,  par 
exemple,  de  commander  à  un  fleuve  de  rebrousser  son 
cours,  ou  de  punir  une  machine  qui  a  causé  quelque 
désastre.  Aussi  regarde-t-on  comme  insensé  l'acte 
de  Xerxès,  qui  fit  battre  de  verges  les  eaux  de  la 


(1  )  La  notion  de  la  liberté  ne  peut  être  qu  'une  vé- 
rité de  conscience...  Des  êtres  véritablement  libres 
n'auraient  pas  un  sentiment  plus  vif  de  leur  liberté, 
que  celui  que  nous  avons  ;  nous  devons  donc  croire 
que  nous  sommes  libres.  Demander  si  l'homme  est 
libre,  ce  n'est  pas  demander  s'il  agit  sans  motif  et 
sans  cause,  ce  qui  serait  impossible  ;  mais  s'il  agit 
par  choix  et  sans  contrainte,  et  sur  cela  il  suffit  d'en 
appeler  au  témoignage  universel  de  tous  les  hommes. 

(d'Axbmbebt). 


mer,  parce  qu'elles  avaient  détruit  un  pont  de  bateaux 
destiné  au  passage  de  ses  troupes  (1). 

c.)  Preuve  tirée  des  contraires.  Tout  le  monde  dis- 
tingue facilement  les  cas  où  l'homme  n'est  pas  libre  : 
par  exemple,  dans  le  sommeil,  l'ivresse,  la  folie  ou 
l'extase.  Or,  cette  distinction  n'a  ni  sens  ni  raison 
d'être,  s'il  n'y  a  pas  aussi  des  cas  où  il  est  libre. 
Donc  la  liberté  existe. 

d.)  Le  consentement  général  de  tous  les  hommes.  Par- 
tout et  toujours  on  a  cru  que  l'homme  est  libre.  Cette 
croyance  universelle  est  attestée  par  l'existence  des 
religions  et  des  institutions  sociales,par  l'éducation 
qu'on  donne  aux  enfants,  par  l'étude  des  langues, 
qui  ont  toutes  des  mots  pour  exprimer  la  liberté', 
et  par  la  manifestation  des  sentiments  qui  marquent 
l'approbation  et  l'estime  pour  le  bien,  ou  la  désap- 
probation et  le  mépris  pour  le  mal.  Or,  le  con- 
sentement général  est  admis  par  tous  comme 
une  preuve  infaillible  de  la  vérité,  «  car,  dit  Cicéron, 
on  doit  le  regarder  comme  uneloi  de  la  nature  :  Consen- 
sio  omnium  gentium  lex  naturœ  putanda  est.  » 

e)  Les  conséquences  du  fatalisme.  Si  Thomme  n'est 
pas  libre,  il  n'y  a  plus  ni  vertu,  ni  vice,  ni  mérite,  ni 
démérite  ;  il  n'y  a  plus  de  justice,  de  société,  de  reli- 
gion, de  vie  future.  On  pourra  taxer  d'injustes  les 
lois,  les  magistrats, les  juges, la  force  publique,  les  pei- 
nes et  les  récompenses,  enfin  Dieu  lui-même.  Or, 
que  penser  d'un  système  qui  entraîne  de  pareilles 
conséquences?  Il  faut  donc  rejeter  le  fatalisme  et 
par  conséquent  admettre  Texistence  de  la  liberté. 

Degrés  de  la  liberté  morale.  —  La  liberté  comme  les 
autres  faits  psychologiques,  a  ses  conditions  déter- 
minées et  ses  limites;  elle  a  par  conséquent  des  de- 
grés. 

1.  Elle  a  des  conditions  dans  les  motifs  et  les  mo- 
biles qui  poussent  "la  volonté  à  produire  des  actes  ou 
à  s'abstenir.  Les  motifs  relèvent  de  Tint«lligence  et 
les  mobiles  de  la  sensibilité.  Or,  l'action  des  motifs 
et  des  mobiles  précède  toujours  la  naissance  des  actes 
volontaires,  parce  que  Thomme  étant  un  être  doué  de 
raison,  se  détermine  d'une  manière  raisonnable  et 
agir  sans  motif  serait  agir  sans  raison. 

On  peut  donc,  en  connaissant  la  conduite  géné- 
rale d'un  homme,  prévoir  jusqu'à  un  certain  point 
quel  parti  prendra  cet  homme  dans  telle  ou  telle  cir- 
constance de  la  vie.  Celui,  par  exemple,  qui  a  Thabi- 
tude  du  devoir,  se  décidera  probablement  pour  le 
devoir,  lors  même  que  Iç  devoir  est  difficile  et  exige 
des  sacrifices.  Un  autre,  au  contraire,  qui  n'est  pas 
vertueux,  prendra  probablement  une  décision  con- 
forme à  sa  nature  vicieuse,  et,  n'ayant  pas  le  courage 
de  se  vaincre,  obéira  comme  un  esclave  aux  mouve- 
ments de  la  passion. 


(1)  «Vois  de  la  liberté,  cet  ennemi  mutin, 
Aveugle  partisan  d'un  aveugle  destin  ; 
Entends  comme  il  consulte,  approuve,  délibère  ; 
Entends  de  quel  reproche  il  couvre  un  adversaire  ; 
Vois  comme  d'un  rival  il  cherche  à  se  venger. 
Comme  il  punit  un  fils  et  le  veut  corriger. 
Il  le  croyait  donc  libre  ?  Oui ,  sans  doute,  et  lui-même 
Dément  à  chaque  pas  son  funeste  système. 
Il  mentait  à  son  cœur,  en  voulant  expliquer 
Ce  dogme  absurde  à  croire,  a  surde  à  pratiquer  ; 
Il  reconnaît  en  lui  le  sentiment  qu'il  brave  : 
Il  agit  comme  libre,  et  parle  comme  esclave.  » 

(VOLTAIRB.) 
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2.  Elle  a  des  (imites.  En  efTet,  la  volonté  est  subor- 
donnée au  développement  de  Tintelligence  et  à  la 
rapidité  de  la  délibération  qui  la  précède. Sa  puissance 
est  plus  ou  moins  grande,  selon  que  l'on  comprend 
mieux  l'importance  de  l'acte  à  produire,  et  que  le  but 
est  plus  facile  à  atteindre. Elle  dépend  encore  des  cir- 
constances extérieures,  commme  la  fortune,  la  pau- 
vreté, la  position  sociale,  la  maladie,  etc.  Le  milieu 
où  l'on  vit  peut  aussi  la  modifier  profondément,  car 
l'homme  est  porté  à  s'assimiler  à  ceux  qui  l'envi- 
ronnent, et  à  crier  selon  les  occasions  du  comme  le 
prétendu  sage  du  fabuliste  :  «  Vive  le  roi  !  ou  Vive 
la  Ligue  !  »  Que  dire  du  caractère,  des  passions  et 
des  habitudes  ?  Ils  exercent  même  à  notre  insu,  une 
influence  considérable  sur  nos  déterminations. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  considérations,  c'est 
que  la  liberté  a  ses  degrés. 

M.  V.  Manuel  (1). 

Observation  applicable  à  tous  les  examens 
{Du  Manuel  général  de  l'Instruction  primaire). 

Depuis  quelques  années,  il  est  convenu  que  les 
examinateurs  doivent  se  montrer  indulgents  en 
matière  d'orthographe.  Disons  plus  exactement  que 
les  fautes  ont  cessé  d'être  l'objet  d'une  notation 
un  peu  dure  et  uniforme  ;  elles  sont  jugées  par  espèce 
et  leur    gravité  détermine  la  notation. 

Les  candidats  ont-ils  mal  compris  le  sens  de  cette 
législation  nouvelle?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  consta- 
tons —  sauf  exceptions  trop  rares  —  que  les  aspi- 
rantes à  notre  concours  ne  savent  plus  l'orthographe. 
Certaines  obtiennent  zéro  à  l'épreuve  spéciale  de  la 
dictée.  D'autres  se  tirent  assez  bien  de  cette  compo- 
sition pour  laquelle  leur  attention  est  en  éveil,  mais 
prennent  leur  revanche  sur  les  autres  copies  :  les  cor- 


(1)  Cours  élémentaire  de  philosophie  adapté  aux 
programmes  du  baccalauréat.  —  E.  Vitte,  éditeur, 
1  vol.  624  pages.  Prix  :  4  fr. 


recteurs  comptent  jusqu'à  dix  fautes  dans  telle  com- 
position française,  jusqu'à  dix-sept  dans  une  autre 
épreuve  de  la  même  aspirante  (compte  rendu  de 
leçon)  —  sans  compter  celles  qui  échappent  à  la  lec- 
ture. L'intéressée  aurait  été  du  nombre  des  élèves 
admises,  si  ses  notes  n'avaient  dû  être  notablement 
baissées  en  raison  de  sa  nullité  en  orthographe. 

Il  est  temps,  croyons-nous,  de  porter  ces  consta- 
tations à  la  connaissance  du  personnel,  afin  que 
soit  réhabilitée  dans  les  classes  une  matière  que 
l'on  a  fini  par  trop  dédaigner.  Institutrices  et  can- 
didates ont  intérêt  à  savoir  que  le  jury  tient  compte 
de  l'orthographe  dans  la  notation  des  épreuves  du 
concours  d'admission. Les  études  de  l'Ecole  normale 
ne  comportant  pas  d'exercices  orthographiques,  il 
est  indispensable  que,  dès  leur  entrée  à  l'école,  nos 
élèves-maîtresses  témoignent  en  cette  matière  d'une 
connaissance  suffisante  et  ne  courent  pas  le  risque 
d'émailler  leurs  copies  —  y  compris  celles  du  bre- 
vet supérieur  —  et  plus  tard  leurs  lettres  officielles 
et  autres,  de  fautes  énormes  que  l'on  n'eût  pas 
pas  pardonnées  autrefois  à  une  aspirante  au  certifi- 
cat d'études. 

Commission  de  l'examen  d'admission  à  l'école 
normale  (Seine-et-Oise). 


CERTIFICAT   D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Paris.  —  10  jévrier  1916, 
Ëpbeuve  écbitb. 

De  l'attention  chez  les  élèves.  Son  importance.  In- 
diquez les  moyens  généraux  que  vous  employez  en 
classe  pour  la  soutenir.  Faites  voir  ensuite  à  propos 
d'une  leçon  que  vous  avez  faite  ou  d'un  exercice  que 
vous  avez  dirigé,  comment  vous  avez  procédé  pour 
la  faire  naître  pour  la  ressaisir  quand  il  vous  a  sem- 
blé qu'elle  vous  échappait. 


BREVET    SUPERIEUR 


Académie  de  Toulouse,  l'*  session  de  1916. 
I.  —  LETTRES. 

Choix  entre  deux  sujets.  —  Sujet  A.  —  D'après  les 
pièces  de  Molière  inscrites  au  programme,  vous  tra- 
cerez le  portrait  de  la  précieuse  et  de  la  pédante,  en 
déterminant  leurs   nuances   diveres. 

Vous  pourrez  vous  inspirer  de  ce  jugement  d'un 
critique  contemporain  (Félix  Hémon),  cours  de  Lit- 
térature :  c(  S'il  est  permis  d'emprunter  cette  compa- 
raison à  la  médecine  :  «  La  préciosité  est  une  érup- 
tion qui  n'afîecte  que  la  peau,  et  qu'un  traitement 
énergique  peut  faire  disparaître  bientôt  ;  le  pédan- 
tisme  est  une  affection  organique.  » 

2«  sujet  (proposé  dans  une  autre  Académie). 

«  Le  Cimetière  d'Eylau,  qui  figure  à  votre  pro- 
gramme est  un  des  plus  beaux  récits  de  guerre  de 
Victor  Hugo  et  de  toute  la  poésie  française. 

Essayez  d'en  démêler  les  raisons,  dites,  en  parti- 
culier, comment  ce  récit,  sans  cesser  d'être  poétique, 
se  tient  tout  près  des  réalités  guerrières  dont  il  évoque 


l'horreur  sublime.  Quel  genre  d'émotion  éprouvez- 
vous  en  lisant  ce  poème  à  l'heure  actuelle?  » 

Développement.  —  Le  cimetière  d'Eylau  est  une  de 
plus  admirables  pages  de  la  Légende  des  siècles,  une  de 
ces  pages  où  le  poète  en  traçant  de  main  de  maître 
un  des  épisodes  les  plus  glorieux  de  l'épopée  napo- 
léonienne laisse  entrevoir  sous  une  forme  paradoxale 
les  sentiments  qui  ont  toujours  animé  son  œuvre  poé- 
tique, sa  sympathie  par  les  humbles,  son  amour  de 
la  paix.. 

Oui,  horreur  de  la  guerre,  souffrances  des  petits, 
des  soldats,  est  ce  qu'il  tient  à  montrer  dans  ce  ta- 
bleau vivant.,,  qui  n'a  pas  été  inventé,  pour  lequel 
les  facultés  de  visionnaire  de  Victor  Hugo  n'ont  pas 
été  utiles,  et  dont  la  beauté  est  faite  de  vraisemblance 
de  naturel,  de  simplicité. 

Cette  vraisemblance  est  due  au  souvenir  de 
de  l'enfant  ayant  retenu  les  paroles  de  son  oncle  : 
Victor  Hugo  devait  être  tout  oreilles  et  le  héros  qui 
lui  disait  :  «  Joue,  enfant  1  »  le  trouvant  trop  petit 
pour  comprendre,  ne  se  doutait  pas  qpae  par  «  l'en- 
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fant  »  l'épisode  de  la  bataille  d'EyIau  serait  connu 

du  monde  entier,  passerait  à  la  postérité.  Tout  ce 

que  ditle  capitaine  est  bien  ce  que  peut  voir,  entendre, 

ressentir  un  combattant  d'une  grande  bataille,  un 

combattant  ;  et  ce  récit  avait  dû  être  fait  avec  cette 

Jtonnante  et  réelle  simplicité,  en  langage  de  soldat. 

Ce  brave,  qui  a  gardé  un  vague  souvenir  du  lieu 

ù,  avec  ses  compagnons,  il  s'immortalisa  par  ses  ex- 

loits  :  «  Un  bois...,  des  champs,  de  l'eau-...»  et  est 

e  type  des  combattants  de  la  grande    armée  :  ne 

onnaissant  qu'une  règle  de  conduite  :  observer  la 

consigne   ;  qu'un  maître  auxquels  ils  obéissent  en 

aveugles  :  Napoléon  !  —  Peu  importe  le  pays  où  ils 

se  trouvent  ... 

—  Voici  ce  que  le  capitaine  Hugo  évoque  dans  sa 
grandiose  simplicité  :  tandis  que  dans  la  neige,  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  ordre  est  donné 
à  sa  compagnie  (120  hommes),  de  camper  dans  le 
cimetière,  et  le  lendemain  quand  la  bataille  sera  en- 
gagée, de  tenir  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Aussitôt 
sont  commencés  les  préparatifs  de  la  défense.  «  Nous 
éventràmes  le  mur...  et  je  fis  installer  l'ambulance  au 
pied  du  crucifix.  Puis  chacun  s'endort  sous  la  neige  : 
u  Dormir,  c'est  essayer  la  mort  ».  —  Enfin,  avec  le 
jour,  la  bataille  commence.  »  Au  moment  d'aller  à 
la  mort,  la  pensée  de  leur  famille,  de  leur  mère,  de  la 
vie  qui  est  bonne  malgré  tout,  leur  étreint  le  cœur... 
mais  les  héros  de  V.  Hugo  ne  sont  jamais  pessimistes, 
et  sous  la  mitraille,  «  chacun  espérait  un  bon  grade 
à  travers  une  bonne  blessure  ».  Tous  font  leur  devoir.  ' 
La  bataille  augmente  d'intensité,  le  bruit  est  formi- 
dable, les  fumées  des  incendies  cachent  le  soleil,  c'est 
la  mort  complète  ;  la  brise  souffle  :  «  Nous  étions  fusil- 
lés l'un  après  l'autre.  »  «  Attaquons,  dit  le  sei^ent. 
—  Chargeons,  sortons  de  cette  enceinte  »,  dit  le  lieu- 
tenant au  moment  où  un  boulet  l'emporte...  Mais 
non,  il  fallait  «  tenir  jusqu'à  six  heures  du  soir  ».  — 
Le  capitaine  en  criant  courage  !  aux  survivant»  a  le 
bras  emporté.  Et  lorsque  tout  est  fini,  lorsque  le  co- 
lonel vint  leur  dire  qu'ils  ont  gagné  la  bataille...  tous 
étaient  à  leur  poste...,  mais  trois  seulement  étaient 
vivants  !... 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  le  récit  de  Victor  Hugo, 
c'est  le  réalisme  des  détails,  de  la  minutie  des  détails  : 
Placer  des  soldats  dstns  un  cimetière  en  leur  donnant 
l'ordre  de  s'y  faire  tuer  :  «  C'est  en  effet  l'endroit  !  » 
Leur  donner  pour  oreiller  des  tombeaux...  la  neige  les 
«  couvrait  comme  d'un  suaire  »  l'obus  qui,  en  trouant- 
la  terre  fait  apparaître  le  mort  dans  son  cercueil  sont 
des  détails  chers  à  Hugo. 

La  beauté  du  cimetière  d'Eylau  est  due  également 
au  style  dans  lequel  nous  trouvons  à  la  fois  le  gran- 
diose de  l'épopée  et  la  bonhomie  du  conte. 
Ce  style  tour  à  tour  :  gracieux, 

«  la  nature  est  une  aimable  chose  ! 

Quel  rayon  do  soleil  charmant  !  La  neige  est  rose  ! 
Capitaine  tout  brille  et  rit  !  Quel  frais  azur  ! 
Comme  ce  paysage  est  blanc,  paisible  et  pur  !  >  ; 
impressionnant  dans  la  sunplicité  du  tableau  qu'il 
évoque  : 

<  le  feu  s'éteignit  ;  et  la  neige  tombait  >  ; 
fortement  coloré  par  des  Images  comme  seul  savait 
en  voir  et  en  tracer  Hugo. 

«  Un  cimetière  sombre...  avec  de  blanches  larmes, 
Cela  rappelle  un  peu  la  mer... 
Cent  vingt  têtes  alors,  ainsi  cpi'un  archipel 
.  Sortaient  de  la  neige... 


Et  l'aube  se  montra  rouge,  joyeuse  et  lente, 
On  eût  cru  voir  sourire  une  bouche  sanglante... 
...et  le  sellent  pensif  comme  un  loup  dans  un  piège  »  ; 
ou  relevé  par  des  antithèses  hardies  : 

€  C'était  un  grand  soldat,  fils,  que  ce  petit  homme  !... 

Nous  regardions  pleuvoir 
Un  gouffre  de  points  blancs  dans  un  abîme  noir  »  ; 

enfin,  admirablement  descriptif  :  toutes  visuelles 
au  début,  ses  descriptions  s'attachent  aux  lignes,  aux 
contours  du  lieu  où  va  se  dérouler  la  bataille,  puis  la 
pluie  de  mitraille  empêchant  de  rien  distinguer  : 

«  On  ne  vit  plus  rien... 

Qu'une  brume  sans  fond,  de  bombes  étoilée 

Tant  toute  la  bataille  et  toute  la  mêlée 

Avaient  dans  le  brouillard  tragique,  disparu... 

Un  nuage  tombé  par  terre,  horrible,  accru 

Par  des  vomissements  immenses  de  fumée. 

Enfants...,  c'est  là  dessous  qu'étaient  les  deux  armées. 

Alors  la  description  purement  auditive...  on  entend 
crouler  sous  les  obus  le  cloître,  l'église  et  les  clochers, 
on  entend  les  râles  des  blessés,  on  entend  le  crépite- 
ment des  incendies,  on  entend  par  dessus  tout,  le 
petit  tambour  brave  comme  Bara,  battre  éperdûment 
la  charge...  on  entend  la  voix  du  devoir  : 
c  Tâchez  de  n'être  morts  qu'à  six  heures  du  soir...» 

A  la  beauté  incontestable  de  ces  descriptions  il  faut 
joindre  la  beauté  de  ces  dialogues,  renfermant  tout 
l'héroïsme  bon  enfant  du  soldat  français: 

Réveillé  par  canon,  le  combattant  crie  au  boulet  : 
«  Passe  au  lai^  »  ;  et  la  réponse  du  petit  tambour  : 
«  Drôle,  as-tu  peur?  —  J'ai  faim.  » 

Enfin  les  dernières  lignes,  poignantes  dans  leur 
concision  : 

Combien  de  vivants?...  Trois  !    » 

<  Quand  une  chose  est  belle  poétiquement,  elle  est 
belle  moralement  a  dit  un  auteur  moderne. 

Cela  est  vrai  pour  le  Cimetière  d'Eylau. 

Ce  chef-d'œuvre  de  poésie  guerrière  est  une  repré- 
sentation magistrale  des  vertus  guerrières  :  héroïsme 
absolu,  obéissance  passive. 

La  bataille  d'Eylau  a  été  gagnée,  comme  le  sont 
très  souvent  les  batailles,  par  des  combattants  qpû 
ont  simplement  fait  leur  devoir  à  l'endroit  assigné 
par  leur  chef,  et  qui^  ayant  tenu  jusqu'au  bout,!ont 
assuré  la  victoire  ! 

Cependant,  tout  en  étant  saisi  d'admiration  pro- 
fonde pour  tant  de  bravoure  simple  et  gaie,  on 
éprouvera  un  frisson  d'horreur  à  l'évocation  de  cette 
boucherie...,  car  ces  héros  qui,  il  y  a  peu  de  temps  en- 
core, nous  apparaissaient  comme  des  personnages  lé- 
gendaires revivent  chez  nous  depuis  plus  de  deux 
ans.  Journellement  des  fils  de  la  France,  comme  les 
héros  du  Cimetière  d'Eylau  accomplissent  le  prodige 
héroïque  de  mourir  en  silence,  à  leur  poste,  non  pas 
dans  la  griserie  d'un  combat  glorieux,  dans  l'empor- 
tement d'une  lutte  face  à  face,  en  plein  joiu-,  mais 
dans  l'ombre  des  tranchées,  sans  voir  leurs  ennemis, 
sous  les  t  lâchetés  féroces  des  boulets  et  des  balles  ». 

Même  bravoure,  même  gaieté  qpie  celle  de  leurs 
vieux  aïeux,  mais  nos  défenseurs  de  1914, 1915, 1916. 
ont  de  plus  la  ténacité,  la  longue  patience...  qui  n'était 
pas  jusqu'à  eux  une  qualité  française. 

Ce  qpii  a  fait  dire  par  tous  les  témoins  de  leurs  ex- 
ploits : 
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SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


—  Que  les  poilus  de  nos  jours  étaient  supérieurs 
aux  grognards  de  l'Empire  ! 

J.    M...,    abonnée 
et  correspondante  de  l'Ecole  française. 
{Devoir  de  maître.) 

II.  —  SCIENCES  (Toulouse). 

A.  Mathématiques.  —  I.  Démontrer  qu'un  nombre 
impair  quelconque  M,  est  toujours  égal  à  la  différence 
des  carrés  des  deux  autres  nombres  entiers,  et  que 
si  M  est  premier,  ces  deux  autres  nombres  sont  néces- 
sairement M  +  1  et  M — 1  On  raisonnera  si  l'on  veut 
sur  15  et  17. 

Développement  —  1°  La  différence  des  carrés  de 
deux  nombres  entiers  consécutifs  n  et  n+1  est  2n 
-f-1,   donc   toujours   nombre   impair. 

La  suite  des  différences  des  carrés  de  nombres  en- 
tiers consécutifs  formera  donc  la  série  illimitée  de 
nombres  impairs  (ce  qui  démontre  la  l'^  partie  de  la 
proposition). 

Exemples  : 

12_02=:1 

22— 12=Î 

32_22  =  (2x2)+l=5 
42— 32  =  (2X3)+1=7 
52— 42=(2x4)-fl=9 
62— 52=(2x5)+l=ll,   etc. 
2°  Si  M  est  premier,  les  nombres  dont  les  carrés 
ont  pour  différence  M  sont  nécessairement 
M  +  1  ^^  M—  1 

Remarquons  d'abord  qu'on  ne  peut  supposer  M  = 
2,  car  2  ne  peut  être  la  différence  des  carrés  de  2  nom- 
bres entiers.  —  donc  M  est  impair  s'il  est  premier. 
Cela  posé,  la  démonstration  sera  faite  si  nous  prou- 
vons que 

Si  M  est  impair,  les  nombres  dont  les  carrés  ont  pour 

djfférence  M  sont  nécessairement 

M+  1    , M   -   1 

— À —  et  — 

2  2 

Or,  si  M  est  impair,  il  peut  s'écrre  2n+l 

Nous  avons  donc 

2n-fl  =  M 

2n=M— 1 
M  -  1 


n  -f  1  = 


M 


1 


-f  1 


Ex. 
donc 


En 
Ex. 
nous 


(ou|)  = 


M  -f  1- 


a)  Soit  M  =  15,  nombre  impair,  nous  aurons 


15  -1 


n  -f  1  =  -^  =  8. 

effet  32—72   ou  64—49  =  15. 
b).  Soit  M=17,  nombre  impair  ^t  premier, 
aurons 

17-1 


n  +  1  = 


2        ~ 
17  +  1 


=  9. 


2 

et  92—82  ou  81—64  =  17 
II.  Une    personne    a  pendant  l'émission  de  l'em- 
prunt national,  souscrit  à  deux  reprises  pour  des 
sommes  égales  de  rente  annuelle.  La  1"  fois  elle    a 
payé  87  fr.  25  pour  5  fr.  de  rente  ;  et,  pour  se  libérer. 


elle  a   retiré  1176  fr.  de  la  Caisse  d'épargne,  et  le 
reste  d'une  banque  où  elle  avait  déposé  des  fonds. 

La  2e  fois  elle  a  payé  88  fr.  pour  5  fr.  de  rente,  et 
pour  se  libérer,  elle  a  retiré  de  la  même  banque  les 
2/3  de  la  somme  nécessaire.  L'autre  tiers  étant  pro- 
duit par  la  cession  d'un  titre  de  rente  3  %  accepté 
au  cours  de  22  fr.  pour  1  fr.  de  rente.  Cette  personne 
a  ainsi  augmenté  son  revenu  de  408  fr.  Sachant  que 
la  Caisse  d'épargne  paye  un  intérêt  annuel  de  2  fr.50, 
que  la  banque  dont  il  est  parlé  donne  2  %  par  an  à 
ses  déposants  on  demande  :  1°  le  montant  de  la 
rente  annuelle  souscrit  chaque  fois  ;  2°  le  montant 
du  titre  de  rente  3  %  ;  3°  le  montant  total  des  sommes 
retirées  de  la  banque. 

Solution.  —  Soit  X  le  nombre  de  titres  souscrits 
dans  chaque  emprunt   l'intérêt  total  sera 
5xx2  =  10  X. 

L'intérêt  primitif  des  sommes  retirées  pour  la  pre- 
mière souscription  était  : 

^'^^  X  1176  -f  îls  (87,25x  -  1176). 


100 


100 


Ou 


29,40-fl,745x— 23,52  =  5  fr.  88  +  1. 745x. 
L'intérêt  prmitif  des  sommes  retirées  pour  la  2» 
souscription  était  : 

^-)  +  2^       ' 


_2_       2 

100  ^  3 


X3 


?x). 


Ou 


_4_ 
300 


Ou  en  opérant  et  simplifiant 
88x        4x 
75+3" 
On  a  donc  l'équation 

/  88x    .    4x\ 

lOx  -  f  5,88  +  l,745x   +  ^  +  j)  = 


408. 


D'où  : 

750x— 441- 
Puis  : 


-130,875x— 88x— 100x  =  30.600 

431,125x  =  30.600-f441 

31,041 

72. 


"        431,125 
Le  montant  de  la  rente  annuelle  souscrit  chaque 
fois  est  donc 

5X72  =  360  fr.  (l'^rép.). 
Le  montant  du  titre  de  rente  3  °/o  est  : 
88  fr.  X  72       „„„  ,         .,  ,   ,         2112 

22 


2112  fr.  soit  1   fr.  x 


=  96  fr.  de  rente  3  °/o  (2'  réponse). 
Le  montant  des  sommes  retirées  de  la  banque  est  : 
Pour  la  V^  souscription  : 

(87,25X72)— 1176  =  5.106  fr. 
Pour  la  2»  souscription  : 

I    (88  X  72)  =  4224  fr. 

Soit   au  total  : 

5.106  +  4.224  =  9.330  fr.  (3^  réponse). 

Vérification   : 

L'intérêt  total  produit  par  la  souscription  : 

360x2  =  720  fr. 
L'intérêt  de  1176  fr.  à  2   14=29  fr.  40. 
Intérêt  à  2  %  des  5.106  fr.pris  à  la  Banque  102  fr.l2. 
Intérêt  à  2  %  de  4.224  fr.pris  à  la  Banque  84  fr.48. 
Intérêt  du  titre  de  rente  3   %  =  96  fr. 
Donc  :  720— (29,40  +  102,12  +  84,48+96)=  408   fr. 


PaÉPARATION    AUX    EXAMENS 
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B.  Sciences  physiques.  —  Choix  entre  ces  deux  su- 
jets : 
Sujet  A  :  Induction.  —  Téléphone. 
Sujet  b  :  Galvanomètfe, 

• 

III.  —  LANGUES  ÉTRANGÈRES 

Question  à  traduire  dans  la  langue  choisie.  —  Y  ré- 
pondre dans  la  même  langue. 

I.  Aspect  de  la  campagne  durant  un  rigoureux  hi- 
ver. 

II.  Pourquoi  préférez- vous  la  ville  à  la  campagne 
en  hiver? 

III.  Quels  sont  les  principaux  amusements  des  en- 
fants durant  l'hiver?  (hommes  de  neige,  boules  de 
neige,  traîneaux...) 

IV.  Aimez-vous  à  patiner?  Patine-t-on  beaucoup 
en  France,  surtout  dans  le  Midi?  Pourquoi? 


V.  Pourquoi  l'hiver  est-il  la  saison  la  plus  triste 
pour  les  pauvres? 

IV.  —  DESSIN 
{Paris,  2*  session  1915). 

A.  —  Composition  décorative.  —  Une  couverture 
d'album,  peinture  sur  étoffe.  Format  0  26x0  20. 

En  se  servant  de  l'élément  fourni  comme  motif 
(une  marguerite). 

B.  —  Croquis  coté.  —  Une  poudrière.  Plan  et  élé- 
vation. 

V.  —  DICTÉE  MUSICALE 
(Paris,  aspirants). 
16  mesures  d'un  motif  en  ré  majeur,  mesure  3/4. 
Questions  :  1»  Quel  est  l'intervalle  compris  entre  si 
bémol  et  mi? 
2°  Quelle  est  l'armure  du  ton  de  mi  mineur. 


BREVET    ELEMENTAIRE.    -    ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  lundi  25  mai  1914. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Le  crépuscule.  —  Peut-être  avez-vous  observé  la 
décroissance  de  la  lumière  et  l'entrée  dans  la  nuit  du 
monde  familier,  les  arbres  du  jardin,  les  fenêtres  d'en 
haut,  les  toits,  les  cheminées,  la  girouette.  Mais  la  lu- 
mière a  des  retours  des  haltes  et  de  si  longs  adieux 
aux  murs  de  nos  maisons  !  Le  soleil  s'est  couché  par 
temps  clair.  Vous  êtes  seul,  au  rez-de-chaussée,  dans 
la  maison  de  campagne  où  vous  passez  quelques  se- 
maines ou  quelques  mois  de  vacances.  Les  allées,  ni 
les  corbeilles,  ni  les  pierres  du  perron,  rien  de  ce  qui  est 
proche  n'a  perdu  son  éclat.  Le  rouge  des  géraniums  n'a 
pas  baissé  de  ton.  A  cause  des  rayons  dont  tout  le  ciel 
est  plein  les  choses  conservent  un  peu  de  temps  l'as- 
pect qu'elles  avaient  dans  le  vif  du  four.  Tout  à  coup 
votre  regard,  qui  s'était  levé  vers  les  arbres,  s'abaisse; 
le  sable  de  l'allée  est  devenu  d'un  mauve  très  net, 
les  marches  du  perron  sont  mauves.  Comment  cette 
belle  ombre  transparente  est-elle  tombée?  Comme 
elle  donne  raison  aux  peintres  qui  voient  l'ombre 
prescpie  toujours  violette  !  Cela  dure  un  quart  d'heure 
au  plus.  Si  vous  sortez  alors,  et  que,  du  milieu  du  jar- 
din, vous  regardiez  la  maison,  de  quelle  sérénité  la 
voici  enveloppée!  Elle  seule,  parmi  les  massifs  déco- 
lorés et  les  verdures  ternies,  elle  retient  la  lumière 
finissante.  Ses  lignes  ne  sont  plus  dures.  Son  âge  dis- 
parait, avec  ses  taches,  ses  lézardes,  ses  trous.  Elle 
devient  une  image  embellie  d'elle-même,  un  portrait 
d'aïeule,  et  tout  ce  qu'elle  enferme  de  souvenirs  nous 
émeut  secrètement. 

René  Bazik. 
Questions. 

\°  Donner  et  expliquer  le  sens  du  mot /amj/ter  dans 
cette  phrase  :  «  l'entrée  dans  la  nuit  du  monde  fami- 
lier ».  —  2°  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  rien  de 
ce  qui  est  proche  n'a  perdu  son  éclat  ».  —  3°  Nature 
et  fonction  des  propositions  dans  la  phrase  :  «  A 
cause  des  rayons...  dans  le  vif  du  jour  ».  —  4°  Nature 
du  verbe  sortir.  Le  conjuguer  au  présent  de  l'indicatif, 
à  l'imparfait  du  subjonctif.  —  5°  Comment  la  maison 
devient-elle  «  une  image  embellie  d'elle-même  »? 


Réponses. 

1<»  Famille  signifie  ici  ce  que  nous  voyons  conti- 
nuellement comme  faisant  partie  de  notre  cadre, 
de  notre  vie  de  famille. 

2°  Rien,  pron.  indéfini,  neutre,  sujet  de  a  perdu  ;  — 
de,  prép.,  marque  le  rapport  entre  rien  et  ce  qui  est 
proche  ;  —  ce,  pron.  dém.,  neutre,  compl.  déterra,  de 
rien  ;  —  qui,  pron.  relatif  remplaçant  ce,  sujet 
de  est  —  est,  verbe  être,  à  l'indicatif  présent,  3*  pers. 
du  singulier,  3«  groupe;  —  proche,  adj.  qualif.  attribut 
de  qui  ;  —  n  pour  ne,  adverbe  de  négation,  modifie, 
o  perdu  ;  —  a  perdu,  verbe  de  forme  active,  sens  tran- 
sitif, au  passé  composé  del'indic,  3«  pers.  du  sing., 
3«  groupe  ;  —  son,  adj.  posses.,  m.  s.,  se  rapporte  à 
éclat;  — éclat,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  dir. 
d'objet  de  a  perdu. 

3°  Cette  phrase  renferme  3  propositions  :  a)  à  cause 
des  rayons,  les  choses  conservent  un  peu  de  temps  l'as- 
pect, prop.  princip.,  b)  qu'elles  avaient  dans  le  vif  du 
jour,  subordonnée,  compl.  de  aspect,  c)  dont  le  ciel  est 
plein,   subordonnée,   compl.   de  rayons. 

4»  Sortir,  verbe  de  forme  active,  sens  intransitif, 
3*  groupe. 

Indicatif  présent.  —  Je  sors,  lu  sors,  il  sort,  nous 
sortons,   vous    sortez,   ils  sortent. 

Imparfait  du  subjonctif.  —  Que  je  sortisse,  que  tu 
sortisses,  qu'il  sortît,  que  nous  sortissions,  que  vous 
sortissiez,  qu'ils  sortissent. 

5*>  La  maison  devient  une  image  embellie  d'elle-même , 
c'est-à-dire  comme  on  ne  distingue  plus  ses  défauts, 
à  l'entrée  de  la  nuit,  on  la  reconnaît  encore,  mais 
estompée  d'un  certain  idéal  qui  nous  incline  à  la 
voir  plus  belle,  toute  pleine  de  nos  sentiments  et  de 
nos  souvenirs. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

On  peut  quelquefois  se  repentir  de  s'être  tu,  mais 
il  y  a  toujours  lieu  de  se  repentir  d'avoir  trop  parlé. 

Montrer  par  des  exemples  que  les  inconvénients 
du  silence  sont  moindres  que  ceux  du  bavardage,  et 
que,  particulièrement  les  premiers  sont  plus  faciles 
à  réparer  que  les  seconds. 
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III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  —  Enoncer  et  démontrer  le  caractère  de  divsi- 
bilité  d'un  nombre  par  25.  Trouver  le  reste  d'un  nom- 
bre divisé  par  25 

Supposant  qu'on  a  un  nombre  divisible  par  25, 
dire  comment  on  trouve  mentalement  le  quotient  de 
ce  nombre  divisé  par  25. 

Développement.  —  1°  Un  nombre  est  divisible  par 
25  quand  il  est  terminé  par  deux  zéros,  ou  que  ses 
deux  derniers  chiffres  à  droite  forment  un  nombre 
divisible   pr  25  (25,  50  ou  75) 

En  effet,  100=25x4. 

Par  conséquent,  tout  nombre  de  centaines,  mul- 
tiple de  100  est  en  même  temps  multiple  de  25x4, 
donc  de  25. 

Si  un  nombre  est  terminé  par  2  zéros,  il  ne  ren- 
ferme que  des  centaines,  donc  il  est  divisible  par  25. 

Exemple,  —  1200  est  divisible  par  25,  parce  que  ce 
nombre  vaut  : 

(25X4)X12. 

Si  le  nombrj  donné,  outre  les  centaines,  com- 
prend des  dizaines  et  des  unités,  soit  1250,  on  peut 
le  regarder  comme  la  somme  de  ses  deux  parties. 

1200+50 
et  comme  la  l'»  est  divisible  par  25,  si  la  seconde  l'est 
aussi,  leur  somme  ou  le  nombre  est  divisible  par  25, 

Donc  50  étant  divisible  par  25,  le  nombre  1250  l'est 
aussi. 

3°  Le  reste  de  la  division  d'un  nombre  par  25  est 
le  même  que  le  reste  de  la  division  par  25  du  nombre 
formé  par  ses  deux  derniers  chiffres. 

Soit  :  1453  ou  1400  +  53 

La  i"  partie,  1400  divisée  par  25  ne  donnera  pas 
de  reste,  donc  le  reste  de  la  division  du  nombre  par 
25,  ne  peut  se  trouver  que  dans  la  2«  partie  53.  Celle- 
ci  comprend  deux  fois  25,  plus  3,  le  reste  est  3. 

4°  Soit  un  nombre  divisible  par  25,  1675,  par  exem- 
ple ou  1600  +  75,  chaque  centaine  de  la  l""**  partie  con- 


tient 4  fois  25,  cette  1"  partie,  1600  le  contiendra 
16  fois  4  fois  ou  64  fois,  or  la  seconde  partie,  75  le 
contient  3  fois,  donc  1675  contient  (64+3)  fois  ou 
67  fois  25.  - 

DoRc,  pour  diviser  mental  ement  un  nombre  par 
25,  on  multiplie  par  4  le  nombre  de  centaines,  et  l'on 
ajoute  au  produit  trouvé  le  quotient  du  nombre  des 
dizaines  et  unités  par  5. 

B.  Problême.  —  Une  personne  a  placé  chez  son  ban- 
quier une  somme  à  4  pour  100  l'an.  Au  bout  de  5 
mois,  elle  fait  acheter  par  son  banquier  180  fr.  de 
rente  3  pour  100  au  cours  de  98  fr.  50.  Le  banquier 
lui  fait  payer  le  courtage  qui  est  de  1  pour  1000,  lui 
remet  son  titre  et  inscrit  à  son  avoir  702  fr.  59. 

On  demande  quelle  est  la  valeur  de  la  somme  pri- 
mitivement placée. 

Solution.  —  Les  180  fr.  de  rente  3  %  ont  coûté  : 
98.50^X  180  ^  ^3^0  j^ 

Avec  le  courtage  à  1  p.  100,  cela  fait  : 

5910  +  5,91=5.915   fr.  91. 
L'avoir  de  la  personne,  au  moment  de  l'achat,  était 
donc 

5.915,91  +  702,59  =  6.618  fr.  50. 
Cet  avoir  comprenait  le  capital  primitivement  placé 
plus  ses  intérêts  à  4   %,  pendant  5  mois. 
Or,  1  fr.  â  4  %  pendant  5  mois  donne  : 

5        ,  .         Ofr.  05        3  fr.   05. 

—    ou  n 


1  fr.  +  0,04  X  j2  =  1  fr.  + 
Le  capital  primitif  était  donc 


fr.  X    ( 


6618  fr,  50 


3  fr.  05  > 


6618.5  X  3        ^^,„  , 
=  lfr.x         3Q^        =6510fr. 

RÉPONSE.  —  La  somme  primitivement  placée  chez 
le  banquier  est  6.510  fr. 


Programme  de  l'examen  du  C.  A.  au  professorat  des  Ecoles  normales  (suiv). 


4°  Composition  de  dessin  géométrique  et  de  des- 
sin de  machine  (durée,  3  heures). 

L'usage  d'une  table  de  logarithmes  à  4  ou  5  déci- 
males et  de  la  règle  à  calcul  est  autorisé  pour  les  com- 
positions scientifiques. 

Les  compositions  sont  transmises  au  ministre  le 
jour  même  où  elles  sont  effectuées,  avec  le  procès- 
verbal  de  la  séance. 

Chaque  commission  dresse  la  liste  des  candidats 
qu'elle  juge  devoir  être,.-admis  à  .subir  les  épreuves 
orales  et  pratiques. 

ÉPREUVES  ORALES   ET  PRATIQUES. 

Section  des  Lettres. 

\°  Leçon  sur  un  sujet  d'histoire  ou  de  géographie 
tiré  au  sort.  Durée  de  la  leçon  :  14  heurp.  Préparation: 
3  heures. 

2°  Leçon  sur  un  sujet  de  pédagogie  tiré  au  sort  : 
durée  de  la  leçon  :  y^  heure.  Préparation  :  3  heures. 

3°  Etude  grammaticale  d'un  texte  français  (du 
xvie'siècle  à  nos  jours).  Préparation  :  3/4  d'heure  au 
maximum. 


4°  Lecture  expliquée  d'un  passage  pris  dans  un  au- 
teur classique  français  du  xvi«  au  xix*  siècle  inclus. 
Préparation  :  3/4  d'heure  au  maximum. 

5°  Explication  à  livre  ouvert  d'un  texte  de  langue 
étrangère  ou  de  langue   latine.  Préparation  :  1/4  d'h._ 

Section  des  Sciences. 

1°  Leçon  de  mathématiques  sur  un  sujet  tiré  au 
sort.  Durée  de  la  leçon  :  14  heure.  Il  est  accordé 
2  heures  pour  la  préparation. 

2°  Leçon  de  physique  ou  de  chimie  sur  un  sujet 
tiré  au  sort.  Durée  de  la  leçon  :  3/4  d'heure.  Le  candi- 
dat doit  préparer  et  exécuter  les  expériences  que  com- 
porte la  leçon.  Il  est  accordé  4  heures  pour  la  prépa- 
ration. 

3°  Leçon  de  sciences  naturelles  ou,  pour  les  aspi- 
rantes, d'enseignement  ménager.  Durée  de  la  leçon  : 
Yi  heure.  Le  candidat  doit  faire  les  expériences,  pré- 
parations et  dissections  que  comporte  la  leçon.  Il  est 
accordé  4  heures  pour  la  préparation. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES   SCIENCES 
(Examen  officiel  donné.) 

I,  —  Mathématiqtjbs. 

I.  Théorie  de  la  division  à  une  unité  près  de  7569 
par  197. 

II.  Démontrer  que,  si  n  est  un  nombre  entier  quel- 
onque,  Texpression  : 

n    (n*— 49)     (n»+49) 
si  toujours  divisible  par  30. 

III.  Que  peut-on  dire  de  particulier  sur  la  forme 
i  un  quadrilatère  ABCD,  dans  lequel  les  côtés  oppo- 

s  AB  et  CD  sont  parallèles  et  dans  lequel  les  deux 
litres  côtés  BC  et  AD   sont  égaux?  Evaluez  à  un 
'?ntiraètre  carré  près  par  défaut,  la  surface  de  ce 
Tuadrilatère,  sachant  que  AB  =  7  mètres,  que  BC= 
;  1  mètres,  et  que  la  distance  des  deux  côtés  paral- 
lèles AB  et  CD  vaut  8  mètres. 


II.  —  Physique  ou  Chimie  et  Sciences  nalurelus. 

Physique.  —  Aimantation  parles  courants.  —  Elec- 
tro-aimant. —  Applications  scientifiques  et  indus- 
trielles. 

Histoire  naturelle.  —  Les  graines.  —  Dévelop- 
pement. —  Description.  —  Classification.  —  Produits 
que  l'homme  peut  en  retirer.  —  Germination. 

III.  —  MOBALB  ou  ÉDUCATION. 

Examiner  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ce  qu'il  peut  y  avoir 
d'exagéré  ou  de  faux  dans  là  pensée  suivante  : 

«  Je  crois  qu'il  est  plus  aisé  d'apprendre  l'arithmé- 
tique et  la  géométrie  élémentaire  qu'à  lire...  Pour 


apprendre  de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie  il  ne 
faut  qu'un  sens  ordinaire,  et  l'enfant  de  treize  ans 
qui  n'est  pas  capable  de  cette  étude  n'est  bon  à  rien  : 
il  faut  le  renvover.  «  Diderot. 


IV.  —  Dessin. 

Dessin  géométrique.  —  Feuille  quart  grand-aigle 
(environ  0,33x0,55). 

Un  abat-jour  en  forme  de  tronc  de  cône  a  les  di- 
mensions suivantes  : 

Diamètre  de  la  petite  base 90  millim. 

Diamètre  de  la  grande  base 200  millim. 

Hauteur    (distance    des    plans   des 
bases) 80  millim . 

On  demande  :  1°  Sur  la  moitié  de  gauche  de  la 
feuille  de  papier  de  représenter  cet  abat-jour  en 
projection    horizontale    et    verticale. 

Nota.  —  Afin  de  gagner  de  la  place,  on  ne  donnera 
que  la  moitié  de  la  projection  horizontale. 

2°  Sur  la  moitié  de  droite  de  la  feuille,  de  tracer  le 
développement  de  la  moitié  dudit  abat-jour  et  de  le 
décorer  par  une  ornementation  gui,  tout  en  étant  géo- 
métrique dans  ses  grandes  lignes,  empnmtera  ses  dé- 
tails au  règne  végétal. 

3°  De  reporter  cette  décoration  sur  les  projections 
horizontale  et  verticale  de  l'abat-jour. 

Dessin  ^ornement.  —  Dessiner,  sur  une  demi-feuille 
de  papier  Ingres  (0,32x0,48  environ),  le  modèle  ins- 
crit sous  le  no  2740  au  catalogue  de  l'Ecole  des  beaux - 
arts  et  faisant  partie  de  la  collection  des  écoles  nor- 
males : 

Rais  de  cœur  restaurées. 
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Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 

L'activité. 
Action  réciproque  du   physique  et  du  moral. 

«  L'âme  et  le  corps,  dit  M.  le  chanoine  Dantu  (1) 
ne  sont  point  juxtaposés  l'un  à  l'autre,  ils  sont  subs- 
tantiellement unis.  Ils  forment,  comme  dit  Bossuet, 
«  un  tout  naturel  «,  c'est  la  nature  humaine.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  deux  substances,  si  intime- 
ment unies,  agissent  l'une  sur  l'autre  :  c'est  l'action 
réciproque  du  physique  et  du  moral.  » 

I.  Influence  du  physique  sur  le  moral.  —  Cette  in- 
fluence est  attestée  par  la  conscience,  l'expérience  et 
l'histoire.  Un  corps  vivant  et  possédant  des  organes 
qui  se  trouvent  dans  un  état  normal,  est  la  condition 
de  la  plupart  des  phénomènes  psychologiques. 

La  sensation  et  la  perception  externe  sont  subor- 
données à  des  phénomènes  physiologiques  qui  les 
précèdent,  savoir: impression  sur  les  organes  et  ébran- 
lement du  système  nerveux  aboutissant  au  cerveau. 
Ce  n'est  que  lorsque  la  série  des  phénomènes  physio- 
logiques est  accomplie,  que  se  produit  le  phénomène 
psychologique  de  la  sensation  et  de  la  perception. 

La  mémoire  et  l'imagination  passive  dépendent 
aussi  de  l'état  du  cerveau  et  des  organes.  La  raison 
elle-même  et  les  opérations  qui  en  dérivent  ne  sont  pas 
entièrement  affranchies  de  cette  dépendance,  comme 
on  le  voit  dans  la  folie  et  le  délire.  Quant  à  la  cons- 
cience, elle  cesse  sous  l'action  de  causes  physiques, 
qui,  en  modifiant  l'état  du  corps,  amènent  le  sommeil 
et  l'évanouissement. 

Il  suit  de  là  que,  s'il  survient  dans  le  cerveau  et  les 
organes  des  altérations  graves,  l'âme  en  éprouve  le 
contre-coup  et  subit  elle-même  des  altérations  corres- 
pondantes. Ainsi,  un  désordre  physiologique,  un  dé- 
rangement dans  le  cerveau  et  le  système  nerveux, 
détruit  l'équilibre  des  facultés  de  l'âme  et  en  empêche 
l'exercice. 

En  un  mot,  le  corps,  avec  les  organes  qui  le  compo- 
sent, est  comme  un  instrument  au  service  de  l'âme. 
Or,  si  la  perfection  d'un  instrument  rend  plus  facile 
le  travail  d'un  ouvrier,  un  instrument  imparfait  ou 
détraqué  doit  nécessairement  nuire  aux  ouvrages 
•qu'on  lui  demande,  et  peut  même  quelquefois  para- 
lyser les  efforts  les  plus  intelligents. 

Par  là  s'explique  l'influence  certaine  qu'exercent 
sur  l'âme  les  circonstances  ou  conditions  spéciales 
dans  lesquelles  le  corps  se  trouve  placé,  comme  l'in- 
fluence de  l'âge,  du  tempérament,  de  l'alimentation, 
du  climat,  des  narcotiques  et  des  spiritueux,  etc. 

II.  Influence  du  moral  sur  le  physique.  —  C'est  l'in- 
fluence de  l'âme  sur  le  corps.  Cette  influence  est  consi- 
dérable, et  non  moins  certaine  que  l'influence  du 
corps  sur  l'âme.  L'âme  agit  sur  le  corps  de  plusieurs 
manières,  selon  ses  différentes  facultés. 

1.  La  sensibilité.  —  La  sensibilité  modifie  plus  ou 
moins  l'organisme.  Ainsi,  le  plaisir  stimule  la  force 
physique,  tandis  que  la  douleur  l'émousse  et  l'affai- 
blit. On  connaît  les  effets  des  passions  :  elles  produi- 
sent, soit  des  phénomènes  expressifs,  comme  les  cris, 

(1)  Eléments  de  psychologie  et  morale,  à  l'usage  des 
Ecoles  normales  primaires  et  des  candidats  au  C.  A.  P. 


les  sanglots,  les  gestes,  le  jeu  de  la  physionomie,  qui 
s'épanouit  ou  se  contracte  ;  soit  des  phénomènes  or- 
ganiques, comme  les  larmes,  la  coloration  du  visage, 
qui  devient  pâle,  livide  ou  empourpré.  Elles  provo- 
quent encore  des  modifications  profondes  dans  les 
mouvements,  la  respiration,  la  circulation  du  sang 
ou  la  digestion,  et  même  dans  certains  cas  amènent 
la  mort,  car  on  peut  mourir  de  frayeur,  de  joie  ou  de 
honte. 

2.  L'imagination.  —  L'imagination  nous  fait  éprou- 
ver la  sensation  d'un  objet,  si  on  imagine  cet  objet 
avec  force.  Elle  donne  naissance  aux  maladies  imagi- 
naires, qu'on  ne  peut  guérir  que  par  l'imagination, 
au  moyen  de  remèdes  apparents  ;  par  exemple,  micœ 
panis,  aqua  simplex  (de  la  mie  de  pain  et  de  l'eau 
pure),  que  l'on  déclare  solennellement  être  des  re- 
mèdes énergiques  ;  elle  peut  enfin  causer  la  mort.  En 
effet,  des  personnes  sont  mortes  par  suite  de  la 
croyance  qu'elles  avaient  été  empoisonnées.  Un 
condamné  à  qui  l'on  avait  fait  semblant  d'ouvrir 
une  veine,  mourut  quelque  temps  après  dans  un  bain 
d'eau  tiède.  Mozart  mourut  à  la  suite  de  la  visite 
mystérieuse  d'un  inconnu,  qui  était  venu  lui  de- 
mander un  Requiem. 

3.  L'intelligence.  —  «  Les  pensées  profondes  mar- 
quent leur  empreinte  sur  le  visage,  qu'elles  contrac- 
tent ;  sur  le  front,  qu'elles  sillonnent  de  rides  précoces  ; 
sur  l'organisme  tout  entier  qu'elles  minent  peu  à  peu. 
Le  travail  de  la  pensée,  si  on  s'y  livre  sans  mesure, 
peut  même  ébranler  les  constitutions  les  plus  robustes 
et  abréger  l'existence.  De  là  vient  la  croyance  popu- 
laire que  la  manifestation  trop  hâtive  de  l'intelli- 
gence chez  les  enfants  est  un  signe  probable  d'une 
vie  courte. 

«  On  ne  dort  point,  dit-il,  quand  on  a  tant  d'esprit.  » 

(La  Fontaine.) 
On  ne  dort  point,  c'est-à-dire  on  ne  vit  point. 

4.  La  volonté.  —  La  volonté  agit  directement  sur 
les  nerfs  moteurs,  pour  produire  ou  empêcher  le  mou- 
vement. C'est  par  ce  moyen  que  l'âme  commande  à 
son  corps,  et,  par  son  corps,  au  monde  extérieur.  La 
volonté  peut  imposer  au  corps  le  régime,  les  épreuves 
et  les  fatigues  qu'il  lui  plaît,  comme  on  le  voit  dans 
la  vie  de  ces  hommes  éminents,  qui  sont  si  bien  nom- 
més les  héros  de  la  vertu  ;  elle  peut  encore  soumettre 
le  corps  à  des  privations  ou  à  des  opérations  doulou- 
reuses, l'exposer  au  danger,  ou  même  le  sacrifier  par 
un  acte  réfléchi,  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  le  salut 
d'une  armée  ou  d'un  peuple. 

L'histoire  fournit  de  nombreux  exemples  de  ce 
genre.  Aux  noms  de  Régulus,  de  Décius,  et  de  Co- 
drus,  on  peut  ajouter  ceux  de  Turenne,  de  Vauve- 
nargues,  du  maréchal  de  Saxe  et  du  chevalier  d'Assas. 
On  a  dit  de  Guillaume  d'Orange,  que  l'énergie  de  son 
âme  soutenait  un  corps  malade  et  impuissant.  Mais, 
dans  une  condition  plus  humble,  n'est-ce  point  par 
l'effet  d'une  volonté  énergique,  qu'un  malade  garde 
un  visage  serein  au  milieu  des  souffrances?  que  le  sol- 
dat monte  à  l'assaut  ou  demeure  à  son  poste,  avec  la 
perspective  d'une  mort  à  peu  près  certaine? 

Pour  résumer  l'influence  réciproque  du  physique 
sur  le  moral  et  du  moral  sur  le  physique,  on  peut  dire, 
avec  Leibniz,  que,  si  l'âme  exprime  toujours  l'état  de 
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-i.il  curps,le  corps, de  son  côté  exprime  toujours  Tétat 
de  rame. 

(D'après  le   Cours  élémentaire  de    Philosophie   de 
M.  l'abbé  MA^îrEL,  collection  V Ecole  libre.  Em.  Vitte, 
iiteur.  1  vol.  in-12,  625  pages.  4  fr. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  la  Charente.  —  Session  de  1916. 

ÉPBKCVE     ÉCBITE. 

Un  philosophe  a  dit  :  »  Faire  apprendre  aux  enfants 
leurs  leçons  par  cœur,  je  ne  sais  à  quoi  cela  leur  sert... 
Une  fois  qu'ils  les  ont  récitées,  ces  leçons  rentrent 


dans  l'oubli,  et  ils  n'y  pensent  plus.  »  Si  cette  façon 
de  voir  contient  une  part  de  vérité  (dire  brièvement 
laquelle),  ne  pensez-vous  pas  qu'elle  comporte  aussi 
de  très  sérieuses  réserves?  Si  vous  le  pensez,  dites  : 

1»  Pourquoi  il  est  utile  parfois,  ou  même  indispen- 
sable que  l'enfant  apprenne  par  cœur  ; 

2»  Ce  qu'il  convient,  suivant  vous,  de  faire  appren- 
dre de  la  sorte  aux  enfants  ; 

3»  A  quelles  conditions  cett«  façon  d'apprendre  ne 
sera  pas  un  simple  exercice  de  «  perroquet  »,  sans 
profit  et  même  dangereux  pour  la  culture  de  l'intel- 
ligence ; 

40  Â  quelles  conditions  ce  qui  aura  été  appris  ainsi 
«  par  cœur  »  ne  rentrera  pas  facilement  dans  l'oubli. 

N.  B.  —  On  vous  sera  obligé  de  ne  pas  perdre  de 
vue,  en  traitant  ce  sujet,  ce  que  vous  vous  efforcerez 
de  faire  vous-même  dans  votre  classe. 


BREVET    SUPERIEUR.  -   ASPIRANTES 


Alger,  2*  session  de  1916. 

(Epreuves  communiquées  par  M"«  Monnier,  cor- 
respondante de  l'Ecole  française,  qui  a  obtenu  le 
B.  S.  le  9  octobre  1916). 

(Nous  adressons  à  M"«  Monnier,  félicitations  et 
remerciements). 

I.  —  LETTRES 
Choisir  entre  les  deux  sujets  suivants  : 

I.  Chrysale,  dans  les  Femmes  savantes,  déclare  : 
Raisonner  est  l'emploi  de  toute  ma  maison 

Et  le  raisonnement  en  bannit  la  raison. 
Discutez  cette  affirmation  tant  au  point  de  vue 
de  Chrysale  que  d'un  point  de  vue  général.       1 

II.  Expliquez  et  commentez  le  passage  de  la  fable 
de  La  Fontaine  :  La  mort  et  le  mourant. 

Ne  te  donna-t-on  pas  des  avis,  quand  la  cause 

Du  marcher  et  du  mouvement. 

Quand  les  esprits,  le  sentiment, 
Quand  tout  faillit  en  toi?  Plus  de  goût,  plus  d'ouïe, 
Toute  chose  pour  toi  semble  être  évanouie  ; 
Pour  toi  l'astre  du  jour  prend  des  soins  superflus  ; 
Tu  regrettes  des  biens  qui  ne  te  touchent  plus. 

Je  t'ai  fait  voir  tes  camarades. 

Ou  morts,  ou  mourants,  ou  malades  ; 
Qu'est-ce  que  tout  cela  qu'un  avertissement? 

II.  — SCIENCES 

Influence  du  courant  électrique  sur  l'aiguille  ai- 
mantée. —  Galvanomètres. 

Froid  produit  par  évaporation. —  Applications  in- 
dustrielles. 

Développement  de  la  2*  question. 

Versons  sur  notre  main  quelques  gouttes  d'un  li- 
quide très  volatil,  de  l'éther,  de  l'essence  minérale, 
par  exemple,  nous  éprouvons  une  sensation  de  froid, 
versons  de  l'huile,  peu  volatUe,nous  n'avons  pas  cette 
impression.  —  Si  nous  versons  le  même  liquide  vo- 
latil, sur  un  tampon  d'ouate  entourant  le  réservoir 
d'un  thermomètre,  nous  verrons  le  mercure  baisser 


rapidement,  il  y  a  donc  froid  subit  et  considérable. 
C'est  que  le  passage  de  l'état  liquidée  l'état  de  vapeur 
nécessite  la  transformation  d'une  certaine  quantité 
de  chaleur  ou  force  mécanique  qui  écarte  les  molé- 
cules et  amène  ainsi  un  changement  d'état  ;  2»  si 
l'on  ne  fournit  pas  directement  cette  chaleur  au 
liquide,  il  l'emprunte  lui-même  au   corps  voisin. 

Le  froid  produit  par  l'évaporation  peut  être  assez 
intense  pour  amener  la  congélation  de  l'eau.  L'expé- 
rience de  Leslie  le  prouve.On  la  réalise  en  plaçant  sous 
le  récipient  d'une  machine  pneumatique  un  cristallisoir 
contenant  de  l'acide  sulfurique  très  concentré,  au- 
dessus  duquel  est  posé  sur  un  support  un  bouchon  de 
liège,  creusé  d'une  petite  cavité  que  l'on  a  légèrement 
carbonisée  et  où  sont  versées  quelques  gouttes  d'eau. 
Lorsqu'on  fait  le  vide,  l'évaporation  est  très  rapide 
et  continue  parce  que  l'acide  sulfurique  absorbe  la 
vapeur  à  mesure  qu'elle  se  produit,  et  comme  l'eau 
ne  mouille  pas  le  liège  carbonisé  elle  ne  peut  lui  em- 
prunter, faute  de  contact,  la  chaleur  nécessaire  de  va- 
porisation, elle  ne  peut  le  prendre  qu'à  elle-même  et  se 
refroidit  si  rapidement  qu'eUe  fôt  congelée  au  bout  de 
quelques  minutes. 

Par  le  froid  produit  par  l'évaporation;  s'explique 
l'abaissement  de  température  qui  suit  la  chute  de  la 
pluie  en  été,  et  dont  la  cause  est  l'évaporation  rapide 
de  l'eau  sur  le  sol. 

En  été,  la  transpiration  régularise  la  températiwe 
du  corps,  en  lui  empruntant  la  chaleur  de  vaporisa- 
tion, de  la  sueur,  de  là  le  danger  des  courants  d'air 
quand  on  est  en  transpiration  :  le  refroidissement 
trop  rapide  pouvant  amener  des  troubles  graves  dans 
l'organisme.  —  De  même  qu'après  xm  bain  chaud,  on 
éprouve  facilement  des  frissons  causés  par  l'évapo- 
ration rapide  de  l'eau  chaude  qui  empnmte  sa  cha- 
leur au  corps  mouillé.  Le  courant  d'air  en  ces  circons- 
tances est  aussi  dangereux  que  pour  la  transpiration, 
ce  cpii  s'explique  de  même.  —  Dans  les  pays  chauds, 
on  emploie,  pour  rafraîchir  l'eau,  des  alcarazas, 
ou  vases  en  terre  poreuse,  où  l'eau  filtre  lentement  à 
travers  les  parois,  et  s'évapore  à  la  surface  prenant 
pour  ce  changement  d'état  de  la  chaleur  à  toute  la 
masse  intérieure.  —  On  obtient  le  même  résultat 
en  entourant   un   vase,  de  métal,  «  un   quaft  »  de 
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soldat,  OU  un  bidon,  d'un  linge  mouillé,  puis  en  le 
faisant  tourner  dans  un  courant  d'air. 

Industriellement,  on  utilise  le  froid  produit  par 
l'évaporation  dans  les  circonstances  suivantes  : 

10  Production  de  la  glace  dans  l'appareil  Carré.  — 
Cet  appareil  reproduit  en  grand  la  congélation  de 
l'eau  dans  le  vaporisateur  de  Leslie. 

C'est  une  machine  pneumatique  à  un  seul  corps 
de  pompe.  Le  récipient  est  une  coupe  contenant  de 
l'eau.  Le  corps  de  pompe  est  relié  au  récipient  par  un 
tuyau  sous  le  trajet  duquel  se  trouve  un  réservoir 
contenant  de  l'acide  sulfurique  qui  absorbe,  à  mesure 
qu'elle  se  forme,  la  vapeur  émise  par  l'eau  de  la  ca- 
rafe. Le  liquide  emprunte  à  lui-même  la  chaleur  né- 
cessaire à  sa  vaporisation  et  se  congèle. 

L'industrie  utilise  le  principe  de  la  production  du 
froid  par  la  vaporisation  dans  la  fabrication  de  la 
bière  (système  Pasteur)  et  du  sucre.  —  Pour  faire  re- 
froidir rapidement  la  bière  à  l'abri  de  l'air,  on  opère 
ce  refroidissement  dans  des  cuves  fermées  où  l'on  fait 
un  vide  partiel.  L'évaporation  rapide  qui  se  produit 
hors  de  la  pression  atmosphérique  active  le  refroidis- 
sement. 

Dans  la  fabrication  du  sucre,  la  concentration  du 
jus  doit  se  faire  rapidement  et  sans  élévation  trop 
grande  de  la  température, car  dans  ce  dernier  cas  une 
notable  partie  du  sucre  se  transformerait  en  sucre 
interverti.  On  évite  cet  inconvénient  en  employant 
des  chaudières  fermées  dans  lesquelles  on  fait  un  vide 
partiel.  La  concentration  s'y  opère  rapidement,  l'éva- 
poration étant  abondante,  et  dans  ces  conditions, 
la  chaleur  ne  dépasse  pas  100  degrés. 

M.  D. 

B.  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  Trouver  les 
fractions  irréductibles  plus  petites  que  l'unité,  dont 
les  deux  termes  ont  pour  produit  60. 

Solution.  —  Etablissons  un  tableau  des  facteurs  de 
60,  disposés  en  deux  lignes  horizontales  et  se  corres- 
pondant deux  à  deux  : 

60     30     20     15     12     10 
12       3       4       5       6 
Les  fractions  dont  les  deux  termes  sont  1/60  2/30 
etc.,  sont   ont  60  pour  produit  de  leurs  deux  termes. 
Celle  dont,  les  deux  termes  sont  premiers  entre  eux 
sont  irréductibles, 
Ce  sont  : 

1/60,  3/20,  4/15,  5/12. 

H.  Problèmes.  —  Une  couturière  s'est  engagée  à 
fournir  un  trousseau  en  12  jours.  Elle  emploie  8  ou- 
vrières qui  travaillent  11  heures  par  jour,  et  reçoi- 
vent un  salaire  quotidien  de  3  fr.  60.  Après  6  jour- 
nées de  travail,  la  cliente  demande  que  le  trousseau 
lui  soit  livré  deux  jours  plus  tôt.  La  couturière  met 
alors  à  ce  travail  1  personne  de  plus  et  propose,  moyen- 
nant une  augmentation  proportionnelle  de  prolonger 
la  journée  de  manière  à  terminer  le  travail  dans  le  dé- 
lai demandé.  De  combien  faut-il  prolonger  la  journée? 
Quelle  augmentation  faut-il  donner  à  chaque  ou- 
vrière î 

Solution.  —  Le  nombre  d'heures  nécessaires  pour 
faire  tout  le  travail  est  : 

11x8x12=1056. 

Et  le  prix  total  de  la  façon  : 

3,60x8;)<12  =  345fr.  60. 

Au  bout  de  6  jours,  la  moitié  du  trousseau  est  con- 
fectiooné  et  la  moitié  de  la  rétribution  dépensée. 


11  faut  donc  pour  achever  l'ouvrage  : 

1056 

—g—  ou  528  heares. 

Rétribuées  : 


345.60 


=  172  fr.  80. 


Pour  faire  la  seconde  moitié  en  4  jours,  il  faut  em- 
ployer par  jour  : 

528 

—T-  ou  132  heures. 

Si  l'on  emploie  9  ouvrières,  chacune  emploiera 
donc  : 

132  :  9  =  14  h.  2/3. 
Ce  qui  allonge  la  journée  d'ouvrière  de  : 
14  h.  2/3—11  h.  =  3  h.  2/3  ou  3  h.  40 
minutes. 
L'heure  de  travail  étant  payée 
3.60 
11 
Les  3  h.  2/3  ou  11/3  ajoutés  à  la  journée  sont  payés 

3,60      11      3,60      ,  ,     „, 
^x^  =  ^  =  lfr.20. 

RÉPONSE.  —  Prolongation  :  3  h.  40,  augmentation 
du  salaire  quotidien,  1  fr.20. 

Vérification.  —  Salaire  de  la  journée  prolongée  : 

3.60  +  1,20  =  4  fr.  80. 
Total  des  salaires  gagnés  en  4  jours  : 
4,80x9x4=172  fr.80  (ce  qui  restait  à  dépenser). 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Espagnol. 
El  Correo. 
Mission  del  Correo, 
Ante  las  taquillas  de  le  oflcina  central  de  correos 
telegrafos  y  telefonos. 
Corte  de  las  cartas,  impresos,  muestras,  etc. 
Los  sallos  de  correo. 

Responsabilitad  de  la  administracion  de  correos 
cuando  se  extravia  la  correspondencia. 

IV.  —  DESSIN 

1°  Bande  pour  dessus  de  clavier. 

2°  Plan,  coupe,  élévation  d'un  fer  à  repasser. 

Questions  posées  à  l'oral. 

Mathéhatiqxjbs. 

Numération.  —  Convention  numération  parlée  et 
écrite.  —  Transformations  d'un  nombre  écrit  en  nu- 
mération décimale,  en  numération  base  6 — 7. 

Addition  et  soustraction  en  base   6 — 7. 

Calcul  mental.  —  Divisibilité  par  11. 

Quel  nombre  faut-il  ajouter  à  chaque  terme  de  la 
fraction  5/1 3  pour  qu'elle  diffère  de  l'uni  té  de  1  /l  0000  0  î 

Psychologie. 

La  raison,  le  raisonnement. 

Comment  le  raisonnement  peut-il  parfois  bannir 
la  raison? 

Histoire. 

Acquisitions  coloniales  de  la  France  du  début  du 
XIX*  siècle  à  nos  jours.  —  Conquête  de  l'Algérie  (très 
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détaillée).  Protectorat  de  la  Tunisie,  du  Maroc  (af- 
faires Casablanca,  Agadir,  conférence  Algésiras),  Ma- 
dagascar, etc.  —  Tonkin,  Cambodge,  Annam  et  sur- 
tout protectorat  du  Laos. 

GÉOGRAFHIB. 

France  agricole  et  industrielle  (très  détaillée).  — 
Moyens  de  transport  de  la  houille,  —  voies  navigables 
du  nord  et  de  l'est  utilisées  pour  ce  transport. 

SCIKVCES. 

Chimie,  —  Ammoniaque,  —  Urée. 


Physique  :  lunette  astronomique,  télescope.  —  Loi 
de  Mariotte. 
Sciences  naturelles.  —  Circulation. 

Lbctube  expuquéb. 

Andromaque.  —  Où  fuyez- vous,  Madame? 
N'est-ce  point  à  vos  yeux  un  spectacle  assez  doux 
(etc.,  etc.). 

Espagnol. 

Lecture,  traduction,  explication  de  la  première  page 

de  Golpe  doble,  de  Blasco  Ibanez. 
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ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  mercredi  11  octobre  1916. 
L  —  ORTHOGRAPHE. 

La  bonne  humeur  en  voyage.  —  Parmi  les  qualités 
du  voyageur,  i!  en  est  une  d'abord  d'un  prix  inesti- 
mable :  c'est  la  bonne  hizmeur.  Je  sais  bien  que  l'on 
part  avec  les  plus  beaux  projets  ;  on  résout  qu'on  ne 
sera  pas  volé  ;  on  part  aussi  avec  les  plus  belles  espé- 
rances :  il  ne  pleuvra  point,  les  chemins  seront  bons, 
les  vents  favorables,  les  auberges  propres  et  la  cui- 
sine à  souhait  ;  au  bout  de  quelques  jours  les  espé- 
rances s'en  vont  et  l'on  reconnaît  combien  il  est  diffi- 
cile de  maintenir  ses  projets.  Beaucoup  de  voyagecbs 
se  raidissent,  s  exaspkbkst,  ne  fouissent  plus  de  rien, 
et  accablent  leurs  compagnons  du  poids  de  leur  mau- 
vaise humeur.  Quelques-uns,  les  sages,  acceptent  les 
misères  de  ce  monde,  pensent  qu'il  est  également  natu- 
rel d'être  volé  et  mouillé  qu'il  est  naturel  aussi  de  CHEK- 
CHEK  A  l'Être  le  molss  possible  ;  et  après  qu'ils  y 
ont  tâché  honnêtement,  ils  se  résignent  décidés  à  jouir 
de  leur  voyage.  Ah  !  la  bonne  chose  que  la  bonne  hu- 
meur !  Elle  n'est  pas  la  gaieté  ;  car  n'est  pas  gai  qui 
veut  ;  elle  n'est  pas  tout  à  fait  la  bonté  mais  elle  en  est 
quelque  chose  ;  elle  n'est  pas  toujours  sans  un  certain 
effort  contre  soi-même,  et  elle  n'est  jamais  sans  un  dé- 
sir de  soulager  ses  semblables,  d'ôter  quelques  diffi- 
cultés à  la  vie,  qui  n'a  pas  besoin  qu'on  y  ajoute  ;  elle 
maintient,  dans  un  petit  ùombre,  xm  bien  inestimable, 
la  sérénité.  Beksot. 

Questions. 

1.  Analyser  le  mot  «  résout  »,  conjuguer  le  verbe 
résoudre  au  passé  simple  de  l'indicatif,  à  l'impératif, 
au  conditionnel  présent  et  au  présent  du  subjonctif. 

2.  Que  veulent  dire  ces  expressions  :  «  La  cuisine 
à  souhait  »,  «  les  voyageurs  s'exaspèrent  »î 

3.  Décomposer  la  phrase  suivante  en  ses  proposi- 
tions en  en  indiquant  la  nature  et  la  fonction  :  «  Beau- 
coup de  voyageurs,,,  à  jouir  de  leur  voyage  ». 

4.  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  Chercher  à  l'être 
le  moins  possible.  » 

5.  Que  signifie  le  mot  «  sérénité  »? 

Réponses. 

\°  résout,  verbe  de  forme  active,  sens  transitif,  à 
l'indicatif  présent,  3»  pers.  du  sing.,  3«  groupe. 

Passé  simple  de  l'indicatif  :  Je  résolus,  tu  résolus, 
il  résolut,  nous  résolûmes,  vous  résolûtes,  ils  résolu- 
rent. 


Impératif.  —  Résous,  résolvons,  résolvez. 

Conditionnel  présent. —  Je  résoudrais,  tu  résoudrais, 
il  résoudrait,  nous  résoudrions,  vous  résoudriez,  ils 
résoudraient. 

Présent  du  subjonctif.  —  Que  je  résolve,  que  tu  ré- 
solves, qu'il  résolve,  que  nous  résolvions,  que  vous  ré- 
solviez, qu'ils  résolvent. 

2.  La  cuisine  à  souhait,  signifie  qu'on  est  persuadé 
de  trouver  partout  où  l'on  arrive,  le  repas  tel  qu'on  le 
désire,  qu'on  le  souhaite. 

Les  voyageurs  qui  s'exaspèrent  sont  ceux  qui  s'éner- 
vent, s'irritent  de  tout,  se  plaignent  de  tout,  récrimi- 
nent à  propos  de  tout. 

3°  Cette  phrase  renferme  dix  propositions:  L  Beau- 
coup de  voyageurs  se  raidissent,  prop.  principale.  IL 
s'exaspèrent,  prop.  principale  juxtaposée.  III  ne  jouis- 
sent plus  de  rien  (idem).  —  IV.  accablent  leurs  compa- 
gnons de  leur  mauvaise  humeur  (idem).  V.  Quelques- 
uns,  les  sages,  acceptent  les  misères  de  ce  monde  (idem). 
—  \l.  ils  pensent  (idem).  —  VII  qu'il  est  également  na- 
turel d'être  volé  et  d'être  mouillé,  subordonnée,  compl. 
d'objet  direct  de  pensent.  —  VIII  qu'il  est  naturel 
de  chercher  à  l'être  le  moins  possible  (id.)  IX  ils  se  ré- 
signent, décidés  à  fouir  de  leur  voyage,  prop.  princi- 
pale, coordonnée  à  la  VI*.  —  X.  Après  qu'ils  y  ont 
tâché  honnêtement,  prop,  subordon,  compl.  de  la  pré- 
cédente. 

4.  Chercher,  verbe  de  forme  active,  sens  transitif, 
sujet  réel  de  est  naturel  (construction  directe  :  Cher- 
cher à  l'être  le  moins  possible  est  natiwel).  —  à,  prép., 
marque  le  rapport  entre  chercher  et  l'être  ;  l'  (pour 
le,  cela),  pronom  neutre,  formant  avec  être,  le  compl. 
d'objet  de  chercher,  —  le  moins  possible  locution  ad- 
verbiale au  superlatif,  modifie  l'être  (être  volé  et 
mouillé). 

5.  Sérénité,  calme,  tranquillité  d'une  âme  pure  où 
tout  est  en  ordre  et  en  paix,  comme  l'est  l'azur  du 
ciel  lorsque  nulle  vapeur,  aucun  souffle  ne  l'a  troublé. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Une  de  vos  jeunes  amies,  enfant  de  douze  ans,  vous 
a  écrit  et  s'est  plainte  de  ne  pouvoir  rien  faire  d'utile 
pour  la  guerre. 

Félicitez-la  de  ses  bons  sentiments,  mais  montrez- 
lui  qu'elle  se  trompe,  que  bien  des  choses  utiles  sont 
à  sa  portée  et  que  d'ailleurs  bien  faire  son  devoir,  là 
où  elle  est,  est  l'essentiel. 
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Développement . 
Ma  chère  petite  Jeanne, 

Ah  !  tu  voudrais  être  un  guerrier  valeureux  qui 
se  sacrifierait  pour  la  patrie,  ou  au  moins  une  excel- 
lente infirmière  de  la  Croix-Rouge,  capable  de  soigner 
ce  brave,  s'il  est  blessé,  de  le  consoler,  de  Tencourager, 
de  l'assister  dans  sa  peine  et  de  Taider  à  préparer 
son  âme  s'il  est  prêt  à  succomber.  Cela,  c'est  très  bien, 
ce  sont  des  désirs  qui  t'honorent,  mais  pourquoi  ajou- 
tes-tu :  «  Mais  je  ne  puis  rien,  je  ne  suis  bonne  à  rien, 
je  ne  suis  qu'une  pauvre  petite  fille  de  douze  ans  !   » 

Eh  bien,  ma  chère  Jeanne,  je  pense  que  tu  ne  peux 
être  ni  le  héros  guerrier,  ni  même  la  dame  infirmière, 
c'est  entendu.  Mais,  crois-moi,  il  ne  faut  pas  regretter 
ce  que  l'on  ne  peut  pas  faire.  Mais  bien  réfléchir  à  ce 
qui  nous  est  possible,  à  ce  que  nous  devons  faire  dans 
la  petite  place  où  la  Providence  nous  a  mises,  avec 
les  humbles  ressources  qu'Elle  nous  a  données  et 
utiliser  ainsi  la  pauvre  petite  chose  que  nous  sommes 
pour  la  patrie  et  pour  ses  défenseurs. 

Cela,  vois-tu,  c'est  le  dévoûment  et  l'esprit  de  sa- 
crifice à  la  portée  de  tous,  et  que  beaucoup  ne  com- 
prennent pas. 

D'abord,  tu  peux  travailler  pour  les  soldats.  Tu 
peux  tricoter  chandails,  chaussettes,  simples  bandes, 
tu  peux  coudre  des  chemises,  des  caleçons,  ourler 
mouchoirs  et  serviettes,  préparer  des  pansements... 
Regarde  autour  de  toi,  à  l'école  même,  je  suis  sûre 
qu'on  te  montrera  à  faire  tout  cela,  qu'on  t'y  aidera, 
qu'on  te  procurera  laine  ou  étoffe  si  tu  n'es  pas  assez 
r  iche  pour  te  les  procurer. 

Tu  peux  aussi  économiser,  te  priver...,  rien  ne  vaut 
le  sacrifice,  vois-tu.  Je  connais  une  école  où  l'on  porte 
à  l'ambulance  de  bonnes  provisions  de  chocolat.  Et 
l'on  s'étonnait,  en  recevant  les  premières,  que  l'envoi 
fût  composé  de  demi-tablettes.  «Ah!  mais  c'est  celui 
de  notre  goûter,  dit  la  petite  Hortense,et  les  mamans 
ne  donnent  qu'une  demi-tablette  pour  quatre  heu- 
res, surtout  pendant  la  guerre  ;  nous  sommes  conten- 
tes de  manger  notre  pain  sec  pour  que  les  soldats  cro- 
quent un  peu  de  chocolat  pour  se  désennuyer,  ils  pren- 
dront deux  morceaux  pour  faire  une  tablette,  puis- 
qu'ils sont  grands.  » 

Enfin,  ma  chère  Jeanne,  tu  peux  être  en  quelque 
sorte  la  dame  de  la  Croix-Rouge  qui  console,  qui  ré- 
conforte, qui  aide  aux  moments  les  plus  terribles. 
Mais,  oui,  Une  petite  fille  de  douze  ans  peut  s'inté- 
resser au  soldat  abandonné,  à  celui  des  pays  envahis 
qui  ne  sait  plus  s'il  a  encore  une  famille,  un  toit,  un 
pays.  L'état  de  guerre  est  dur  pour  ceux-là,  ils  sont 
nombreux.  Je  suis  sûre  qu'à  l'école  on  sait  le  moyen 
de  t'en  trouver  un,  alors  tu  lui  écriras  de  gen- 
tilles petites  lettres,  tu  parleras  de  ses  petits  en- 
fants, s'il  en  a,  de  ses  vieux  parents  et  de  ses  sœurs. 
Et  cela  lui  fera  du  bien  qu'une  petite  fille  de 
douze  ans  lui  dise  qu'elle  s'intéresse  à  lui  et  le  regarde 
comme  un  grand  frère.  Tu  prieras  pour  lui,  tu  prieras 
tous  les  jours  pour  tous  nos  défenseurs.  Tu  demande- 
ras au  Seigneur  de  prendre  en  son  Paradis  ceux  qui 
succombent,  de  leur  inspirer  l'élan  vers  Lui,  l'élan 
qui  sauve  au  dernier  instant,  de  leur  envoyer  le  prêtre 
qui  absout  s'ils  peuvent  l'attendre  et  comme  cela,  tu 
leur  donneras  l'aide  la  meilleure.  Tu  prieras  de  même 
pour  les  vivants,  les  combattants,  tous  les  matins, 
pour  que  la  force  de  Dieu  les  protège  et  les  soutienne, 
qu'ils  soient  préservés  et  conduisent  la  France  à  la 
victoire  et  à  la  paix. 


Vois-tu,  petite  Jeanne,  tout  ce  que  peut  faire  une 
fillette  de  douze  ans?  Crois-tu  qu'en  s'appliquant  de 
tout  cœur,  en  cette  double  intention  :  pour  la  France, 
pour  les  soldats,  à  tout  ce  qui  compose  la  journée 
d'écolière  et  d'enfant  soumise,  respectueuse  et  com- 
plaisante, elle  ne  remplit  pas  bien  son  devoir  de  petite 
Française  en  guerre,  de  petite  infirmière  cachée,  de  mi- 
trailleur ou  de  grenadier?  Si  tous  les  Français,  toutes 
les  Françaises  réalisaient  ainsi  l'union  sacrée,  l'inten- 
tion unanime,  et  constante,  l'élan  vers  le  Ciel,  nos 
combattants  seraient  plus  forts  encore,  mieux  sou- 
tenus, plus  solides,  ils  seraient  invincibles  et  victo- 
rieux ! 

Je  t'envoie,  ma  chère  Jeanne,  ma  meilleure  affec- 
tion, avec  laquelle  je    t'embrasse. 

Ta  vieille  amie, 

Thérèse. 

IIL  — ARITHMÉTIQUE. 
a)  Problèmes.  I.  La  somme  de  deux  fractions,  dont 
l'une  est  3  fois  plus  grande  que  l'autre,  est  220/528. 
On  demande  :  1°  de  calculer  ces  deux  fractions  et  de 
les  réduire  à  leur  plus  simple  expression,  si  elles  sont 
irréductibles,  en  justifiant  les  opérations  ;  2°  d'expri- 
mer la  plus  grande  en  décimales  à  0,01  près,  de  justi- 
fiant la  marche  suivie. 

Solution.  —  La  somme  des  deux  fractions  contient 
trois  fois  la  plus  petite,  plus  celle  plus  petite,  par  con- 
séquent quatre  fois  la  plus  petite,  qui  est  donc  le 
quart  de  cette  somme,  soit  : 

220  220  :  4  ^  55 

528  528         528' 

Et  la  plus  grande  : 

220       55_  _  220  —  55  _  lo5 
528  "■  528  ~       528      ~  528* 
Les  termes  de  la  plus  petite  55  et  528  sont  divisibles 
par  11  (c'est  visible  pour  55  qui  vaut  5  fois  11,  pour 
528  parce  que  la  différence  entre  la  somme  des  chif- 
fres de  rang  impair  5  +  8  et  le  chiffre  de  rang  pair,  2 
est  égale  à  11.) 
Nous  avons  donc  : 

55  •  11       5 

,:r7îH--vT  =  T^  maintenant  irréductible. 
o28  :  11      48 

Les  termes  de  la  plus  grande,  165  et  528  sont  divi- 
sibles par  3  (ayant  le  caractère  de  divisibilité  com- 
mun), en  les  divisant,  nous  aurons 
165  :  3  _  55 
528  :  3  ~  176 
Ces  termes  sont  encore  divisibles  par  11  (1  +  6) — 
7=0)  et  leur  division  par  11  donne 
55  :  11  ^  5 
176  :  11       16 
La  plus  grande  des  deux  fractions  est  donc  5/16. 
Pour   exprimer   cette   fraction  en   fraction   déci- 
male à  0,01,  c'egt-à-dire  en  centièmes,  nous  remar- 
quons que  5  unités  valent  500  centièmes.  Il  suffira 
donc  de  diviser  500  par  16  et  de  convertir  le  quotient 
en  unités  et  centièmes. 
On  aura  : 

—  =  31  centièmes  ou  0,31  à  0,01  près, 
lo 
IL  Tout  autour  d'un  champ  rectangulaire  dont  la 
longueur  et  la  largeur  ont  ensemble  160  mètres  et 
dont  la  largeur  est  les  7/9  de  la  longueur,  on  veut 
planter  à  5  mètres  en  dedans  des  bords  des  arbres 
espacés  de  4  mètres.  On  demande  : 
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1°  Le  nombre  d'arbres  que  cette  plantation  exi- 
gera : 

2°  La  superficie  de  la  portion  du  champ  comprise 
entre  les  rangées  d'arbres  et  les  bords  extérieurs  ; 

3°  En  supposant  que  l'on  plante  un  arbre  à  chaque 
sommet  du  rectangle  intérieur,  combien  chaque  côté 
en  renfermera-t-il  ? 

Solution.  —  Si  la  largeur  est  les  7/9  de  la  longueur, 
on  peut  la  représenter  par  7  et  la  longueur  par  9.  La 
somme  7+9  étant  16,10  fois  plus  petite  que  la  somme 
réelle,  c'est  que  la  largeur  est  10  fois  7  ou  70  et  la 
longueur  10  fois  9  ou  90. 

D'après  la  donnée,  le  rectangle  formé  parles  arbres 
plantés  a  80"  de  long  et  60  de  large. 

Sur  la  longueur,  le  nombre  des  espaces  de  4  mètres 

est  de  : 

80 
1  espace  x  -j  = 

Sur  la  largeur,  ce  nombre  sera 

60 
1  espace  x 

Il  y  a  donc  sur  la  longueur  : 

20+lj=21  arbres. 
Et  sur  la  largeur,  les  arbres  des  coins  étant  comptés 
dans  la  longueur  : 

15 — i  arbres, 


20. 


=  15. 


Le  nombre  total  des  arbres,  de  la  plantation  est 
donc  : 

21x2+14x2=70  arbres. 
Le  rectangle  extérieur  a  une  surface  de 
1  X  90x70=  6300  mètres  carrés. 
Le  rectangle  formé  par  la  plantation  renferme  une 
superficie  de 

lm»x 80x60=4800  mètres  carrés. 
La  surface  de  la  portion  de  champ  comprise  entre 
les  rangées  d'arbres  et  les  bords  extérieurs  est  de  : 
6300— 4800=t.500  mètres  carrés. 
RÉPOX3ES.  —  i"  70  arbres  ;  2°  1500  mètres  carrés  ; 
3°  21  arbres  et  16  arbres  (ceux  des  coins  étant  comptés 
deux  fois). 

Pu'is.  —  Examen  du  samedi  30  mai  1916. 
IV.  —  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —DESSIN 

Un  seau  à  charbon. 

VI.  —  COUTURE 
Au  milieu  des  bords  de  l'étoffe,  mettre  une  pièce 
carrée   à   deux  coins,  mesurant  toute  posée  6  centi- 
mètres de  côté. 


CERTIFICAT   D'ÉTUDES    PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 


Paris.  —  Première  session  de  1916. 

Aspirantes. 

COMPOSITION  FRANÇAISE 

Texte  commun  à  toutes  les  sections. 

Vous  n'avez  pas  pris  garde  au  peuple  que  nous  sommes; 

Chez  nous,  dans  les  grands  jours,  les  enfants  sont  des 

[hommes  ; 
Les  hommes  des  héros  ;  les  vieillards  des  géants. 

Victor  Hugo. 
Montrez  que  ces  vers  du  poète  peuvent  caractériser 
les  Français  de  l'école  actuelle. 

Enseignement  général. 
Mathématiqtjes. 

Un  terrain  rectangulaire  dont  la  hauteur  vaut  les 
3/7  de  la  base  a  été  vendu  à  raison  de  15  francs  l'are 
et  soldé  avec  un  billet  payable  dans  60  jours. 

Le  jour  même  de  la  vente,  le  vendeur  négocie  un 
billet  à  6  %  et  il  reçoit  26.730  francs. 

On  demande  :  1  °  Quel  est  le  prix  de  vente  réel  d'un 
are  de  ce  terrain  ;  2»  quelles  sont  les  dimensions  du 
terrain  à  moins  de  1  mètre  près. 

SCIENCES 

Hygiène  du  petit  enfant.  —  Allaitement  maternel, 
ses  avantages.  Régularité  des  tétées.  Marques  de 
bonne  santé  du  bébé.  Passage  â  une  autre  alimenta- 
tion. Sevrage. 

Section  commerciale. 
SCIENCES 
Qu'est-ce  qu'une  fermentation?  —  Quelles  sont 


les  principales  industries  utilisant  les  fermentations  T 
Faire  une  étude  plus  particulière  de  la  fermenta- 
tion acétique  (fabrication  du  vinaigre)  et  de  la  pani- 
fication. 

Section  ménagère. 

Sciences. 

Les  œufs.  —  Composition.  Valeur  nutritive.  Di- 
gestibilité.  Leur  emploi  dans  l'alimentation  consi- 
déré au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la  dépense. 


Section  générale. 
Vbbsion  asglaisk. 

Reims  Cathed'-al.  —  A  cutting  from  a  letter  to  the 
Editor  of  Times.  —  You  in  England  at  ail  times  hâve 
loved  the  noblest  of  our  cathedrals.  Yet  I  do  not  think 
that  even  you  can  realize  ail  it  means  to  us  French- 
men,  ail  we  lose  beyond  the  common  loss.  Il  was  the 
cradle  of  our  kings  the  high  altar  of  our  race,  a  sanc- 
tuary  and  a  shrine  dear  from  evefy  memory,  sacred 
in  every  thought,  loved  as  our  own  flesh  and  blood, 
a  link  with  our  remotest  past,  the  ever-speaking  wit- 
ness  of  the  permanence  through  change  of  the  ideals, 
aspirations,  dreams  of  our  country,  the  very  face  and 
presentment  of  our  land,  whose  smiJe  high  in  courage, 
tender  in  kindness,  in  ail  human  gentleness  most 
lovingly  shone  down  on  us  from  the  kindred  lips  and 
eyes  of  knights  and  kings  and  saints  and  s  angels  car- 
ved  by  our  tore-fathers  seven  hundred  years  ago  in 
the  semblance  of  the  men  and  women  around  them. 

E.    HOVBLACQXTE. 
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Questions. 

1.  —  Find  out  examples  of  superlatJTes  in  the  text 
and  say  how  they  are   formed. 

2.  —  Formation  of  ever-speaking. 

3.  —  What  is  whose  ;  when  [and  how  do  you  employ 
it? 


4  —  Dérivation  of  kindness  and  gentleness  ;  give 
other  examples  of  your  own. 

5.  —  Does  not  Reims  Calhedral  remind  you  of  an 
old  English  cathedralî  Say  what  you  know  about 
hat  cathedra! . 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


Ces  arrêtés  ne  s'appliquent  pas  obligatoirement  à  l'enseignement  libre  mais  il  peut 
être  bon  de  les  connaître. 

ARRÊTÉ  modifiant  les  règlements  scolaires  modèles  des  écoles  maternelles  des  écoles  primaires  élémentaires  et 
des  écoles  primaires  supérieure  publiques. 

Le  Ministre  de  l'Instuction  publique,  des  Beaux  Arts  et  des  Inventions  intéressant  la  Défense  nationale, 

Vu  la  loi  du  30  octobre  1886  ; 

Vu  le  décret  et  les  arrêtés  du  18  janvier  1887  ;  ^ 

Vu  l'arrêté  du  29  décembre  1888  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  T Instruction  publique  entendu  ; 
Arrête  : 

Article  Premier.  —  L'article  5  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887,  portant  règlement  scolaire  modèle  des 
écoles  maternelle,  publiques  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'arrivée  des  enfants  à  l'école  maternelle,  la  directrice  doit  s'assurer  par  elle-même  de  leur  état  de  santé 
et  de  propreté. 

Elle  exigera  que  chacun  soit  pourvu  d'un  mouchoir  de  poche. 

Le  panier  de  tout  enfant  prenant  à  l'école  le  repas  de  midi  doit  contenir,  outre  les  aliments,  un  couvert  et 
une  serviette.il  ne  doit  renfermer  ni  boisson  fermentée,  ni  liquide  alcoolique.  L'école  fournit  aux  enfants,  comme 
boisson,  de  l'eau  bouillie  ou  portée  à  120°  ou  des  infusions  hygiéniques. 

Toutefois,  le  régime  prévu  à  l'article  9  du  règlement  modèle  des  écoles  élémentaires  sera  applicable  aux  en- 
fants les  plus  âgés. 

Art.  2.  —  L'article  9  de  l'arrêté  du  19  janvier  1887  portant  règlement  scolaire  des  écoles  primaires  élémen- 
taires publiques  et  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  enfants  qui  ne  sont  pas  rendus  à  leur  famille  dans  l'intervalle  des  classes  demeurent  sous  la  surveil- 
lance de  l'instituteur  jusqu'à  l'heure  où  ils  quittent  définitivement  la  maison  d'école. 

Qu'ils  prennent  ou  non  le  repas  de  midi  à  l'école,  il  est  interdit  aux  enfants  d'apporter,  et  il  est  interdit  de. 
leur  donner  d'autres  boissons  que  de  l'eau,  du  lait,  delà  bière,  du  vin  ou  du  cidre  étendus  d'eau,  des  infusions 
hygiéniques  sans  aucune  addition  de  spiritueux. 

Art.  3.  —  L'article  7  de  l'arrêté  du  29  décembre  1888,  portant  règlement  scolaire  modèle  des  écoles  pri- 
maires supérieures  publiques  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

La  surveillance  des  élèves  qui  ne  rentrent  pas  dans  leur  famille  entre  la  classe  du  matin  et  la  classe  du  soir 
«st  assurée  pendant  tout  cet  intervalle  par  les  soins  du  directeur. 

Qu'ils  prennent  ou  non  le  repas  de  midi  à  l'école,  il  est  interdit  aux  élèves  d'apporter  et  il  est  interdit  de 
leur  donner  d'autres  boissons  que  de  l'eau,  du  lait,  de  la  bière,  du  vin  ou  du  cidre  étendus  d'eau,-  des  infusions 
hygiéniques  sans  aucune  addition  de  spiritueux. 

Fait  à  Paris,  le  17  juillet  1916. 

Paul  PAINLEVt. 

Certificat  d'aptitude  à  l'inspection. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux -Arts  et  des  Inventions  intéressant  la  Défense  nationale; 
Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 
Vu  l'arrêté  du  10  décembre  1915  ; 
Arrête  : 

Une  session  d'examen  pour  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  à  l'inspection  primaire  et  à  la  direction 
écoles  normales  s'ouvrira,  pour  les  aspirantes,  le  16  octobre  1916. 

Fait  à  Paris,  le  16  juillet  1916. 

Paul  PAINLEVÉ. 


Lyon.  —  Imp.  E.  ViTTE. 


ht  Gérant  :  I.  Rondelkt,  14,  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles   normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 
Aspirants. 

COMPOSITIOS    FRANÇAISE. 

Expliquez  cette  pensée  d'un  auteur  ancien  : 
Ce  n'est  pas  en  écrivant  vite  qu'on  apprend  à 
écrire  bien,  mais  en  écrivant  avec  soin  qu'on  apprend 
à  écrire  vite.   » 

Histoire  et  Géographie. 

I.  Progrès  de  la  puissance  maritime  et  commer- 
ciale de  l'Angleterre  jusqu'aux  traités  de  1815. 

II.  La   France  dans  l'Afrique  occidentale^ 

Morale    et    Psychologie. 

Appliquée  à  l'éducation. 

En  quel  sens,  dans  quelles  limites  et  sous  quelles 

réserves  est-il  possible  d'appliquer  à  l'enseignement 

de  la  morale  dans  les  écoles  primaires  supérieures  le 

p-'ssage  suivant  de  l'Instruction  officielle  : 

L'enseignement  primaire  supérieur  se  reconnaît 
ilu  premier  coup  à  son  caractère  franchement  pra- 
tique et  utilitaire.  » 

Langues  vivantes. 

Composition  dans  la  langue  choisie. 

Les   bagages. 

Emportez-vous  beaucoup  de  bagages  quand  vous 
voyagez.  —  Avantages  et  inconvénients  des  bagages. 

Children  asleep. 

They  sleep  in  sheltered  rest, 
Like  lielpless  in  the  warm  nest, 
On  the  castle's  southern  side  ; 
Where  feebly  comes  the  mournful  roar 
Of  bufîeting  wind  and  surging  tide 
Through  many  a  room  and  corridor. 
Full  on  their  window  the  moon's  ray 
Makes  their  chamber  as  bright  as  day  ; 
It  shines  upon  the  blank  while  walls, 
And  on  the  snowy  pillow  falls, 
And  on  two  angel-heads  doth  play 


Turued  to  each  other  —  the  eyes  closed. 
The  lashes  on  the  cheeks  reposed. 
Round  each  sweet  brow  the  cap  close  set 
Hardly  lets  peep  the  golden  hair  ; 
Through  the  .soft-opened  lips  the  air 
Scarcely  moeves  the  coverlet. 
One  little  wandering  arm  is  thrown 
At  random  on  the  counterpane. 
And  often  the  Angers  close  in  haste. 
As  if  their  baby  owners  chased 
The  butterflies  again. 

Matthew  Arnold. 

/  gatti  di  messer  Ansaldo. 

Esparsa  voce  di  voler  andare  in  Terra  Santa,  te- 
mendo  non  alcun  biasimo  gli  venisse  dalla  sua  risolu- 
zione,  sinirô  a  cade,  dove  imbarcato  e  guinto  in  Ca- 
naria,  quelle  richezze  présenté  aire,  facendo  in  conti 
per  quella  regola  «  se  tanto  imi  dâ  tanto  »,  dove  a 
messer  Ansaldo  per  un  paio  di  gatti  ha  cosi  lai^a- 
mente  donato,  quale  sarâ  il  dono  che  per  giusta  ri- 
compensa  al  mio  si  convenga?  Ma  il  povero  uomo 
s'inganno  ;  perché  fattone  recare  un  bellissimo  figlio 
di  quel  di  messer  Ansaldo,  glielo  dono  ;  diche  tenen- 
dosi  egli  scornato,  a  Firenze  poverissimo  se  ne  venue, 
il  re  di  Canaria,  i  topi,  messer  Ansaldo  e  i  suoi  gatti 
sempre  maledicendo  ;  ma  egli  aveva  il  torto,  perché 
quel  buon  re,  domandogli  un  gatto,  quello  dato  gli 
avea,  di  cui  piû  pregiata  cosa  non  era  nella  sua  terra. 

Version  espagnole. 

Dos  nirios  notaron  una  cajilla  de  pajuelas  olvidada 
sobre  la  chimenea  de  su  cuarto  ;  encendieron  algunas 
y  arrojaron  el  fôsforo  encendido  al  lado  de  unas  cor- 
tinas  de  muselina  que  se  inflamaron  al  instante  ;  no 
pudiendo  apagarle,  y  viendo  que  se  quemaba  la  col- 
gadura,  dejâronse  dominar  por  el  miedo  :  no  se  atre- 
vieron  a  pasar  por  la  antesala,  temiendo  encontrar 
a  algun  criado  que  les  acusarâ  de  haber  prendido 
fuego  a  la  casa.  Vieron  una  puer  la  al  fondo  del  salon 
y  se  precipitaron  por  ella  ;  daba  a  una  e^calera  de 
servicio  y  subieron  ;  llega  ron  â  una  bohardilla 
donde  se  crey  eron  .seguros.   Hasta  que   las  Hamas 
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penelraron  en  esta  bohardilla,  no  pensaron  en  bajar 
pero  habiéndose  prendido  fuego  à  las  escaleras,  se 
precipitaron  los  pobres  ninos  à  la  ventana  pidiendo 
socorro. 

Baser  Markl. 
In  der  grossen  Stadt  London  und  rings"  um  sie  hei 
giebt  es  ausserordenllich  viel  gute  Narren,  die  an 
andrer  Leute  Geld  oder  Sackuhren  oder  kostbaren 
Fingerringen  eine  kindische  Freunde  haben,  und 
nicht  ruhen,  bis  sie  dieselben  haben.  Dies  bringen  sie 
zuweg  manchmal  durch  List  und  Betrug,  noch  ôi'ter 


durch  kiihnen  Angriff,  manchmal  am  hellen  lich- 
ten  Tag  und  an  der  offenen  Landstrasse.  Einem  ge- 
raih  es,  dem  andern  nicht.  Der  Kerkermeister  zu 
London  und  der  Scharfrichter  wissen  davon  zu  er- 
zàhlen.  Eine  seflsame  Geschichle  begegnete  aber 
eines  Tages  einem  vornehmen  und  reichen  Mann. 
Der  Kônig  und  viele  andere  grosse  herren  und  Frauen 
waren  an  einem  schônen  Sommertage  in  einem  gros- 
sen kôniglichen  Garten  versammelt,  dessen  lange 
gewundene  Gange  sich  in  der  Fernein  einem  Wald 
verloren. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 
La  natube  humaine  et  l'animal. 

La  psychologie  comparée  étudie  les  rapports  de 
similitude  et  de  différence  qui  existent  entre  l'homme 
et  l'animal,  au  point  de  vue  psychologique. 

h' âme  des  bêtes  a  donné  lieu  à  trois  théories  prin- 
cipales : 

V  Théorie.  —  C'est  la  théorie  de  Descartes  et  des 
Cartésiens,  à  l'exception  de  quelques-uns,  comme  Fé- 
nelon  et  M™«  de  Sévigné,  qui  ont  rejeté  les  idées  du 
maître  sur  cette  question. 

L'animal  n'a  point  d'âme  ;  c'est  un  automate,  c'est- 
à-dire  une  machine  mouvante  d'une  grande  perfec- 
tion. «  Car,  dit  Descartes,  cette  machine  étant  cons- 
truite par  Dieu  lui-même  est  incomparablement 
mieux  ordonnée  et  a  des  mouvements  plus  admirables 
qu'aucune  de  celles  qui  peuvent  être  inventées  par 
les  hommes  »  (1). 

Réfutation.  —  1.  L'animal  témoigne  d'un  certain 
degré  d'intelligence  ;  or,  on  ne  peut  attribuer  aucune 
intelligence  aux  mouvements  d'une  machine,  qui 
s'exécutent  toujours  dans  un  ordre  mécanique,  inva- 
riable et  fatal. L'intelligence  que  montre  une  machine 
est  étrangère,  à  la  machine  :  c'est  l'intelligence  de 
l'ouvrier  qui  l'a  construite. 

2.  Si  l'animal  ne  parle  pas,  on  peut  en  induire  qu'il 
est  incapable  des  opérations  supérieures  de  la  pen- 
sée, comme  comparer,  raisonner  et  abstraire  ;  mais  on 
ne  peut  pas  lui  refuser  les  opérations  inférieures, 
comme  la  perception  externe,  la  mémoire  et  l'ima- 
gination. 

3.  «  Il  est  impossible  et  ridicule,  dit  M"'«  de  Sévi- 
gné, d'admettre  des  machines  qui  aiment  qui  ont  une 
élection  pour  quelqu'un,  des  machines  qui  sont  ja- 


(1  )  «  Ils  disent  donc 

Que  la  bête  est  une  machine  ; 
Qu'en  elle  tout  se  fait  sans  choix  et  par  ressorts  : 
Nul  sentiment,  point  d'âme;  en  elle  tout  est  corps. 

Tel  est  la  montre  qui  chemine 
A  pas  toujours  égaux,  aveugle  et  sans  dessein. 

Ouvrez-la,  lisez  dans  son  sein  ; 
Mainte  roue  y  tient  lieu  de  tout  l'esprit  du  monde; 

La  première  y  meurt  la  seconde  ; 
Une  troisième  suit  ;  elle  sonne  à  la  fin. 
Au  dire  de  ces  gens,  la  bête  est  toute  telle.  » 

(La    Fontaine,  x,   1.) 


louses,  des  machines  qui  craignent.  Allez,  vous  vous 
moquez  de  nous  ;  jamais  Descartes  n'a  prétendu  nous 
le  faire   croire.   » 

La  Fontaine  n'est  pas  moins  vif  contre  Descartes 
dans  quelques-unes  de  ses  fables. ( Fables, x,  t  ;  xi,  8.) 
2«  Théorie.  —  C'est  l'opinion  de  Celse,  de  Montai- 
gne et  des    Positivistes.  L'animal  a  une  âme  intelli- 
gente, semblable  à  la  nôtre. 

Réfutation.  —  Les  partisans  de  cette  opinion  ont 
pris  pour  intelligence  dans  les  animaux  ce  qui  n'est 
que  l'effet  de  leur  instinct. 

Il  est  vrai  que  l'animal,  comme  le  castor  ou  l'abeille 
montre  quelquefois  une  habileté  surprenante  ;  mais 
cette  habileté  est  trop  extraordinaire  pour  qu'on 
puisse  l'attribuer  à  l'animal  ;  autrement  il  faudrait 
dire  que  l'animal  est  plus  intelligent  que  l'homme. 
Elle  n'est  donc  que  la  manifestation  de  l'instinct  ; 
car,  au  dire  de  certains  naturalistes,  l'instinct  est 
développé  dans  l'animal  en  raison  inverse  de  l'intel- 
ligence. Or,  l'instinct  est  l'effet  d'une  raison  supé- 
rieure à  l'animal,  qui  agit  dans  l'animal  à  peu  près 
comme  dans  la  plante,  mais  qui  n'appartient  pas  plus 
à  l'animal  qu'elle  n'appartient  à  la  plante. 

3"  Théorie.  —  C'est  la  doctrine  d'Aristote  et  de 
Bossuet.  L'animal  a  une  âme  sensitive,  dépourvue  de 
raison  cl  de  liberté.  «  Car,  dit  Bossuet,  de  même  qu'il 
y  a  des  substances  purement  intelligentes,  comme  sont 
les  anges  ;  de  même,  il  y  en  a  aussi  de  purement  sensi- 
tives,   comme   sont   les  bêtes.    » 

L'âme  des  bêtes  étant  purement  sensitive,  il  s'en- 
suit qu'elle  ne  peut  pas  vivre  indépendamment  du 
corps  et  des  organes.  Lors  donc  que  les  organes  des 
sens  sont  détruits,  et  qi;e  le  corps  périt,  elle  ne  peut 
plus  vivre,  parce  qu'elle  ne  peut  plus  agir.  L'âme  des 
bêtes  n'est   donc  pas  immortelle. 

Points  de  ressemblance  et  de  différe?ice  entre  l'homme 
et  l'animal.  —  L'animal  possède  : 

1.  La  sensibilité  ;  car  cette  faculté  est  inhérente 
à  la  vie.  D'ailleurs  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
l'animal  souffre  et  jouit.  Mais,  chez  lui,  la  sensibilité 
n'est  guère  que  physique  ;  la  sensibilité  intellectuelle 
et  morale  est  absente.  L'animal  éprouve  des  seiisn- 
tions  ;  mais  il  n'éprouve  pas  de  sentiments. 

2°  Les  facultés  inférieures  de  l'intelligence  ■  —  «)  la 
perception  externe,  car   il    a   des  sens  plus  parfaits  : 
même  que  l'homme  ;  par  exemple,  l'odorat  du  chienl 
et  la  vue  de  l'aigle  sont  d'une  finesse   prodigieuse  ;  ' 
—  b)  la  mémoire  :  quelques  animaux  sont  remarqua- 
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bles  pour  leur  mémoire  :  ainsi,  le  chien  d'Ulysse,  dans 
Homère,  reconnut  son  maître  après  une  absenc?  de 
vingt  ans  ;  —  c,  l'association  des  idées  et  l'imagination 
passii-e,  car  c'est  là-dessus  qu'est -fondée  l'éducation 
qu'on  donne  à  l'animai. 

Mais  il  ne  possède  pas  les  facultés  supérieures  de 
l'intelligence,  ni  la  raison  qui  saisit  les  rapports  des 
choses.  C'est  ce  qui  explique  chez  lui  l'absence  du 
rire,  qui  est  provoqué  par  un  contraste  que  perçoit 
l'intelligence. 

11  a  comme  une  ombre  de  jugement  et  de  raisonne- 
ment, mais  il  est  dépoiu-vu  de  réflexion,  incapable  par 
conséquent  de  science,  d'art,  d'invention  et  de  pro- 
grès. 

Il  n'a  pas  la  i'olonté  libre,  car  sa  volonté  ne  peut  se 
concevoir  sans  la  raison  ;  par  conséquent,  il  n'est  pas 
maître  de  lui-même  ni  responsable  de  ses  actes. 

Il  n'a  pas  le  langage,  car  le  langage  est  l'instrument 
et  l'expression  de'  la  pensée.  Or,  l'animal  ne  pensant 
pas,  il  n'a  pas  besoin  de  langage.  Il  est  réduit  à  quel- 
ques signes  naturels  et  primitifs,  par  lesquels  il  ex- 


prime l'état  de  sa  sensibilité  ou  fait  connaître  ses 
besoins. 

L'abbé  V.  Mancbi, 
(Cours  élémentaire  de  philosophie). 

CERTIFICAT   D'APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Département  de   la   Seine-Inférieure.    —    Session   du 
3  février  1916. 

ÉPRBUVB  ÉCBITB. 

Sur  le  carnet  de  route  d'un  Allemand  tué  à  la  ba- 
taille de  la  Marne,  on  a  trouvé  cette  phrase,  écrite 
au  moment  où  les  armées  a'Iemandes  commençaient 
à  reculer  :  «  J'ai  vu  de  près  ces  soldats  français  ;  il 
avaient  dans  les  yeux  une  telle  clarté  que  j'ai  compris 
que   nous  ne  passerions  pas.    « 

Comment  expliqueriez-vous  cette  phrase  à  vos 
élèves  (ou,  si  vous  préférez,  à  des  élèves  du  cours 
moyen)» 


BREVET  SUPERIEUR  -  ASPIRANTES 


Différents  départements.  1916. 
I.  —  LETTRES. 

iioisir  entre  ces  deux  sujets  : 

I.  Quel  est.  parmi  les  classiques  que  vous  avez 
étudiés  en  vue  de  votre  examen,  votre  auteur  pré- 
féré? —  Donnez  les  raisons  de  cette  préférence? 
{Territoire  de  Bel  fort).  » 

II.  Expliquez  et  commentez  ce  passage  de  la  fable 
de  La  Fontaine  :  La  Mort  et  le  mourant  : 

\     le  donne-t-on  pas  des  avis,  quand  la  cause 

Du  marcher  et  du  mouvement, 

Quand  les  esprits,  le  sentiment 
Quand  tout  faillit  et  en  toi?  Plus  de  goût, plus  d'ouïe 
Pour  toi  l'astre  du  jour  prend  des  soins  superflus; 
Tu  regrettes  des  biens  qui  ne  te  touchent  plus. 

Je  t'ai  fait  voir  tes  camarades. 

Ou  morts,  ou  mourants,  ou  malades  : 
Qu'est-ce  que  tout  cela,  qu'un  avertissement? 

Développement.  —  Le  Mourant  se  plaint  à  la  Mort 
de  ce  qu'elle  le  contraint  de  partir  «  tout  à  l'heure  » 
sans  l'avertir  au  moins...  ».  Il  a  déjà  allégué  cent 
prétextes  de  plus  en  plus  mauvais.  La  Mort  avec  sa 
logique  implacable  démentit  chacune  des  raisons  du 
vieillard.  Elle  lui  a  rappelé  son  âge  avancé  lorsque 
s'intercale  le  passage  à  commenter. 

La  Mort  veut  prouver  au  Mourant  qu'elle  ne  l'a 
point  surpris  :  telle  est  l'idée  principale  du  morceau. 

Le  vieillard  a  reçu  des  avis  de  deux  sources  diffé- 
rentes ;  tout  d'abord,  de  ses  défaillances  corporelles 
et  la  mort  développe  la  série  des  avertissements  : 
la  cause  du  marcher,'  du  mouvement,  les  esprits,  le 
sentiment,  tout  faiblit  en  toi. 

Plus  de  goût,  plus  d'ouïe 

Toute  chose  par  toi  semble  être  évanouie. 

Ces  arguments  sont  singulièrement  forts. 
Comment  douter  de  la  ruine  définitive  de  l'édifice 
quand  toutes  les  parties  se  désagrègent,  quand  la 


charpente  s'effondre?  Car  La  Fontaine  ne  dit 
pas  seulement  «  la  marche,  le  mouvement  »,  mais 
«  la  cause  du  marcher,  du  mouvement  •  laissant  en- 
tendre par  là  que  le  foyer  même  de  la  vie  se  refroidit 
jour  par  jour. 

Le  vieillard  ne  jouit  plus  comme  les  jeunes.  On 
voit  ceux-ci  courir  après  la  gloire,  vaquer  à  leurs  af- 
faires, à  leurs  plaisirs,  tandis  que  le  vieillard  s'assied 
tristement  à  son  foyer  désert  pour  vivre  du  passé. 
Appellera-t-il  la  mort  comme  une  libératrice?  Loin* 
de  là.  Tout  mortel  garde  en  soi  un  besoin  de  vivre, 
profond,  tenace,  lié  aux  aspirations  vers  l'éternité. 
Le  Mourant  lui-même  se  rattache  désespérément  à 
la  vie,  ainsi  les  vieux  troncs  desséchés  agrippant  leurs 
racines  aux  rocs  du  sol  profond. 

C'est  ce  que  la  Mort  reproche  au  Vieillard  comme 
un  non-sens  :  *  %\i  regrettes  des  biens  qui  ne  te  tou- 
chent plus.  * 

Les  camarades  dont  parle  la  JHort,  ce  sont  les  con- 
temporains du  vieillard,  ceux  qui  ont  partagé  sa  vie. 
peut-être  dès  la  jeunesse.  Plus  un  seul  n'est  vraiment 
en  vie,  puisqu'elle  dit  : 

Ou  morts,  ou  mourants,  ou  malades. 

Quelle  énei^ie  et  quelle  précision  dans  ce  tableau  ! 
Il  est  si  pénible,  comme  dit  Thomas  Moore  dans  :  The 
last  rose  of  Summer,  de  voir  le  cercle  brillant  se  dé- 
garnir peu  à  peu  de  ses  joyaux  !  Il  semblait-  qu'on 
dût  involontairement  regarder  plus  haut  et  s'écrier 
avec  le  poète  :  -•  qui  voudrait  habiter  seul  ce  triste 
monde  ?    » 

Les  vers  suivants  sont  significatifs  :  la  Mort  a 
raison  de  résiuner  sa  didactique  en  ces  mots  : 

Qu'est-ce  que  tout  cela  qu'un  avertissement? 

Les  qua'ités  de  précision  et  de  simplicité  qui  éclai- 
rent ce  passage  se  retrouvent  dans  le  style  grâce  à 
la  propriété  des  termes  :  La  cause  du  marcher,  du 
mouvement,  les  esprits,  le  sentiment,  plus  de  goût, 
plus  d'ouïe.  La  Fontaine  est  simple  et  net  dans  son 
émimération.  I^s  vers  suivants  : 
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Toute  chose  pour  toi  semble  être  évanouie 
Pour  loi  l'astre  du  jour  prend  des  soins  superflus  », 

traduisent  bien  et  résument  l'affaiblissement  général 
des  facultés  sensitives  du  vieillard  qui  devient  peu 
à  peu  étranger  au  monde  jusqu'à  ne  plus  participer 
aux  bienfaits  du  soleil  fécond. 

i>  Tu  regrettes  des  biens  qui  ne  te  touchent  plus  » 

Cette  pensée  est  forte  par  sa  simplicité  même. 

Remarquons  dans  ce  passage  des  tournures  de 
phrases  propres  au  xvii«  siècle,  vieillies  aujourd'hui: 
infinitif  pris  substantivement  :  le  marcher,  expres- 
sion un  peu  archaïque  ;  les  esprits  employés  pour 
promptitude  de  la  perception  due  à  la  vivacité  de  la 
sensation  ;  verbe  pris  dans  son  sens  étymologique 
et  précis:  tout  faillit  en  toi, cette  ellipse  dans  l'expres- 
sion familière  : 

Qu'est-ce  que  tout  cela  qu'un  avertissement  (au- 
tre qu'un). 

La  Fontaine  reprend  l'alexandrin  pour  laisser  le 
mourant  sur  une  interrogation  dont  le  poids  est  celui 
d'une  affirmation  vigoureuse  et  lourde  de  consé- 
quences. 

Ce  passage  a  l'allure  d'une  dissertation  philoso- 
phique. Il  joue  un  rôle  important  dans  la  fable  et 
cadre  bien  avec  les  autres  parties  dont  il  nous  révèle 
les  traits  principaux. 

L.  B..., 
élève  des  Cours  du  Syndicat  de  l'Abbaye. 

Observation  d'ensemble.  —  Votre  commentaire  est 
juste,  mais  l'explication  des  mots  n'est  pas  suffi- 
samment étendue  et  l'explication  grammaticale  fait 
défaut.  —  Note  10. 

II.  — SCIENCES. 

Académie  de  Paris,  1916.) 

A.  Mathématiques.  I  Théorie.  —  Une  institutrice 
a  donné  comme  devoir  à  ses  élèves  la  division  d'un 
nombre  de  5  chiffres  par  72,  en  leur  disant'  que  cette 
division  se  fait  sans  reste.  Arrivée  à  la  maison,  une 
de  ses  élèves  s'aperçoit  qu'elle  a  écrit  le  dividende 
d'une  façon  peu  lisible,  elle  peut  seulement  retrou- 
ver que  le  chiffre  des  dizaines  est  6  et  que  celui  des 
centaines  est  7  ;  mais  elle  se  souvient  que  les  deux 
chiffres  de  gauche  sont  les  mêmes.  Craignant  d'être 
punie,  elle  demande  à  sa  sœur  aînée  de  retrouver  le 
dividende.  Comment  la  sœur  aînée  pourra-l-elle  s'y 
prendre? 

Solution.  —  Si  le  dividende  D  est  exactement  di- 
visible par  72,  ou  8x9  il  est  divisible  à  la  fois  par 
les  facteurs  8  et  9,  premiers  entre  eux. 

Pour  que  D  soit  divisible  par  8,  il  faut  que  le  nom- 
bre formé  par  ses  trois  derniers  chiffres  à  droite  soit 
divisible  par  8.  Or  ce  nombre  se  présente  à  nous  sous 
la  forme  76.  et  nous  ne  pouvons  en  faire  un  multiple 
de  8  qu'en  le  complétant  par  0  ou  par  8. 
760  =  95X8  et  768  =  76x8. 

1°  Admettons  d'abord  que  le  nombre  formé  par 
les  3  derniers  chiffres  à  droite  soit  768.  D  se  présente 
alors  sous  la  forme 

..768 
nous  savons  qu'il  e^t  divisible  par  9  et  que  les  deux 
derniers  chiffres  à  gauche  .sont  identiques. 


Si  D  est  divisible  par  9,  la  somme  de  ses  chiffres  est 
un  multiple  de  9.  Or  la  somme  des  chiffres  que  nous 
connais.sons  est   : 

•  7-f  6-1-8=21. 

Or  le  multiple  de  9  immédiatement  supérieur  à  21 
est  27,  et  27—21=6.  Les  deux  derniers  chiffres  à 
gauche  et  nt  identiques  .sont  égaux  chacun  à  6/2  =  3. 

D  est  donc  en  ce  cas  33768. 

2"*  Si  nous  admettons  maintenant  que  le  chiffre 
des  unités  est  0,  les  trois  derniers  chiffres  formant  le 
nombre  760  ont  pour  somme  7+6+0=13.  Pour  at- 
teindre le  multiple  de  9  immédiatement  supérieur  à 
13,  il  faudrait  ajouter  5,  mais  5  nombre  impair  ne  peut 
être  la  somme  des  deux  derniers  chiffres  à  gauche 
qui  sont  les  mêmes.  Le  multiple  de  9  immédiatement 
supérieur  à  18  est  27,  or  27 — 13  =  14.  Donc  les  deux 
derniers  chiffres  à  gauche  sont  égaux  chacun  à  14/2 
=    7. 

Dans  ce  cas  D  =  77.760. 


RÉPONSE.   — 

77.760. 

Vérification 


Le   dividende   peut   être   33.768  ou 


33.768  =  72x469 
77760  =  72x1080 


Problème.  —  Une  première  somme  d'argent  est 
placée  pendant  6  ans  et  le  total  de  cette  somme  et 
de  ses  intérêts  simples  est  égal  à  31.000  fr.  Une  au- 
tre somme  égale  aux  4/3  de  la  première  et  placée  pen- 
dant 2  ans  à  un  taux  égal  aux  3/4  du  premier,  a  ac- 
quis la  valeur  totale  de  21.200  fr. 

Trouver  les  deux  sommes  placées  et  les  deux  taux. 

Solution.  —  Si  la  seconde  somme  était  égale  à  la 
première,  elle  serait  les  5/4  de  ce  qu'elle  est,  et  ses 
intérêts  étant  aussi  les  5/4  de  ce  qu'ils  sont  elle  serait 
devenue 

21.200  X  5  =  26.500  fr. 

Si  le  taux  de  ce  second  placement  n'est  que  les  3/4 
du  taux  du  premier,  on  peut  se  dire  que  pour  devenir 
26.500  fr.  le  second  capital  devenu  égal  au  1"  et 
placé  au  même  taux  ne  serait  resté  placé  que  les  3/4 
de  2  ans,  soit  1  an  %. 

La  différence  de  temps  de  placement  de  capitaux 
égaux    étant 

6  ans  —  1  an  1/2  =  4  ans  12. 

La    différence    : 

31.000—26.500  =  4.    500. 
est  l'intérêt  des   capitaux  égaux  pendant  4  ans   'i 

Le  1  "  capital  a  donc  rapporté  en  6  ans 

^^'  =  6.000  fr. 
4,5 

Ce  1"  capital  est  donc  : 

31.000—6.000  =  25.000  fr. 

Le  taux  de  ce  1"  placement  est  égal  à  : 

6.000x100        ^^ 

25.000x6  ~^'      ■ 

Le  2«  capital  est  : 

25  000  X  4 


=  20  000. 


Et  le  .second  taux   : 
4x3 


=  3' 


RÉPONSE.  — 

francs  à  3  %. 


On  a  placé  25.000  fr  à  4  %  et  20.000 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


Vérification    : 

25. 000 -h  (0,04  X  6  X  25.0OO)=31.000, 

20.000 -!-(0,03  X  3  X  20.000)=21 .200. 

Autre  solution.  —  Soient  les  capitaux  500  fr.  et 

iOO  fr. 

Les  taux  :  4    %  et  3  %. 

En  6  ans,  le  1"  capital  devient  : 

500  +  (0,04x6x500)=620    fr. 

En  2  ans,  le  2*  capital  devient  : 

400+(0,03  X  2  X  400)=424, 

Il    différence   est   alors 

620—424  =  196  fr. 

I.ri  différence  réelle  des  deux  sommes  est  : 

31.000—21.200  =  9.800    fr. 

Autant  de  fois  196  fr.  est  contenu  dans  la  diffé- 

■ence  réelle  9.800  fr.  autant  les  capitaux  contiennent 

espectivement   500   et   400   fr.. 

Soit  donc  le  1"  capital  : 

9.800 
500  X  -T7Î5- =  25.000  fr. 
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Et  le  second 


9  800 
400x-^  =20.000  fr. 

(Même  répon.se  et  même  vérification). 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

\.  Constitution  d'un  grain  de  blé.  Sa  germination. 
Propriétés  du  gluten  et  de  l'amidon.  Digestion  du 
pain.  Utilisation,  par  l'organisme,  des  produits  di- 
gérés. 


H.  Les  champignons.  Exposer  leurs  caractères  gé- 
néraux en  prenant  comme  exemple  le  champignon 
de  couche. 

Classification  sommaire.  —  Citer  quelques  espèces 
comestibles,  vénéneuses,  nuisibles  aux  plantes  culti- 
vées, etc. 

IlL  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais,  ou  allemand,  etc.,  les  ques- 
tions suivantes,  et  y  répondre  dans  la  même  langue. 

1.  Avec  quels  produits  graisse-t-on  les  aliments? 

2.  Comment   obtient-on  le   beurre? 

3.  Comment  obtient-on  l'huile? 

4.  Décrivez  comment  vous  préparez  une  salade  et 
comment  vous  l'assaisonnez. 


IV.  —  DESSIN 

1»  Etude  d'une  plante  ; 

2»  Avec  cette  plante,  décorer  un  coussin  en  bro- 
derie de  couleur.  Dimensions  :  30x24. 


V.   —   QUESTIONS    DE   MUSIQUE 
(Alger) 

1"  Composer  2  mesures  à  12/8. 

2"  Renverser  les  intervaUes  des  tierces  la  do  ei  sol 
si. 

3°  Indiquer  la  médiante,  la  dominante  et  la  sen- 
sible de  la  gamme  de  la  majeur. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE.    -    ASPIRANTES 


Académie  de  Poitiers.  —  l"  session  de  1915. 
I.  -^  ORTHOGRAPHE 

Une  tombe  de  soldats.  —  Dans  un  petit  cimetière  de 
:h  Lorraine  vosgienne,  au  fond  d'une  vallée  où  l'on 
-ntend  jour  et  nuit  le  bruissement  des  eaux  vives  et 
le  frisson  des  feuillages  verts,  deux  frères,  tombés  le 
même  jour,  au  même  endroit,  sont  ensevelis  ensem- 
ble. Ils  ont  pu  s'embrasser  une  dernière  fois  avant  de 
-  endormir,  comme  ils  faisaient  sans  doute,  chaque 
~oir,  au  temps  où  la  voix  de  leur  mère  enchanta  leurs 
r  remiers  rêves  dans  leur  berceau  d'enfants.  La  vie, 
qui  s'offrait  à  leurs  jeunes  espoirs  toute  facile  et  sou- 
riante, devait  les  unir  pour  toujours.  La  mort,  qu'ils 
ont  affrontée  d'un  geste  simple  et  brave,  sans  orgueil 
et  sans  peur,  ne  les  a  point  séparés.  Un  paysan  de  la 
montagne  proche  s'est  chargé  spécialement  du  soin 
de  leur  mémoire  et  de  l'entretien  de  leur  tombe,  il 
vient  presque  tous  les  matins  leur  parler,  leur  appor- 
ter, comme  s'ils  vivaient  encore  d'une  vie  mystérieuse 
plus  réelle  que  l'existence  terrestre,  tout  le  meilleur 
de  son  âme  qui  est  naïve  et  bonne.  Hier,  il  avait  cueilli 
en  leur  honneur,  dans  la  forêt  voisine,  une  moisson 
de  fleurs  sauvages  et  de  branches  de  sapin.  Il  a  deux 
fils,  lui  aussi,  deux  fils  qui  sont  partis  depuis  long- 
temps, et  dont  il  n'a  pas  de  nouvelles.  Il  se  sent  uni 
par  tous  les  liens  du  cœur  malgré  l'éloignement  et 
quelle  que  puisse  être  la  différence  des  conditions 
sociales,  aux  parents  des  deux  jeunes  gens  qui  sont 


venus  de  loin  combattre  et  mourir  en  sa  Lorraine 
natale  et  sur  lesquels  il  veille  avec  l'émouvante  ten- 
dresse d'un  père  et  d'an  ami. 

Gaston  Dbschamfs. 

Questions. 

I.  Analyse  gramniaticale  des  mots:  Ils  ont  pu  s'em- 
brasser. 

II.  —  Que  signifient  dans  le  texte  de  la  dictée,  les 
mots  :  bruissement,  enchanta  ;  et  les  expressions  : 
jeunes  espoirs  ;  liens  du  cœur? 

III.  Citez  les  mots  de  la  même  famille  qtfe  émou- 
vante, et  indiquer  le  sens  de  ces  mots. 

IV.  Dégager  les  sentiments  qui  font  agir  le  paysan 
des  Vosges? 

Réponses. 

I.  Ils,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  pluriel,  smjet  de  ont 
pu. 

Ont  pu,  verbe  de  forme  active,  transitif,  an  passé 
composé  de  l'indicatif,  3*  pers.  du  pluriel,  3*  groupe. 

S',  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  d'objet 
de   embrasser. 

S'embrasser,  verbe  de  forme  pronominale,  à  l'in- 
fin.  présent,  \**  groupe,  comid.  dir.  d'objet  de  ont 
pu. 

II.  Bruissement,  sigai^t  un  bruit  confus  et  souvent 
rvthmé. 
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Enchanta,  signifie  charma,  dans  le  sens  d'effet  mer- 
veilleux qui  agit  sur  les  sens  et  limagination,  en  les 
emportant  dans  le  domaine  de  la  fantaisie,  —  jeunes 
espoirs,  ce  que  leur  jeunesse  leur  permettait  d'espérer 
de  la  vie,  —  les  liens  du  cœur,  la  sympathie,  l'affec- 
lion  qui  unit  ^eux  personnes. 

III.  Emotion,  mouvement  dans  l'âme,  —  émou- 
voir, donner  de  l'émotion,  —  mouvement,  état  d^un 
corps  qui  se  déplace,  qui  chang;  de  position  (opposé 
à  repos),  —  par  extension,  ce  qui  anime),  comme  mou- 
voir, mettre  en  mouvement. 

IV.  Les  sentiments  qui  font  agir  le  paysan  lorrain 
sont  la  bonté,  la  sympathie,  la  pitié  pour  ces  jeunes 
héros,  la  conviction  de  leur  immorta  ité,  de  la  survi- 
vance de  leur  âme  au-delà  de  la  vie  terrestre,  —  puis 
l'amour  paternel,  la  pensée  de  ses  deux  fils  absents, 
pour  lesquels  il  aimerait,  s'il  les  avait  perdus,  à  sa- 
voir que  l'on  fait  pour  eux  ce  qu'il  fait  pour  ces  jeunes 
gens  en  pensant  au  deuil  de  leurs  parents. 


II.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE 

Vous  supposerez  que  votre  frère,  grand  blessé,  et 
prisonnier  en  Allemagne,  a  pu  rentrer  en  France 
par  la  Suisse.  Vous  avez  appris  qu'à  son  passage  en 
Suisse,  il  a  été  particulièrement  soigné  par  une  dame 
dont  il  a  pu  obtenir  le  nom  et  l'adresse. 

Vous  écrivez  à  ette  dame  pour  la  remercier  et  lui 
donner  des  nouvelles  du  blessé. 


Développement . 


Madame. 


C'est  une  jeune  fille  française  qui  vient  au  nom  de 
toute  sa  famille,  le  cœur  tout  ému  de  reconnaissance 
et  de  joie  mêlée  de  pleurs,  vous  exprimer  les  senti- 
ments de  gratitude  qui  nous  animent  tous  à  la  pen- 
sée de  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  fils  et  le  frère  de 
la  maison,  Edouard  Durand. 

Il  nous  est  arrivé  bien  affaibli,  bien  souffrant  en- 
core, mais  soutenu  par  une  immense  joie,  «  qui  du- 
rait depuis  la  Suisse  » ,  nous  a-t-il  dit.'  Avertis  du 
pas.sage  du  train,  nous  étions  allés  le  prendre  à  la  gare 
de  ***,et  quand  nous  le  vîmes  descendre  de  la  voiture, 
soutenu  par  deux  infirmiers  et  faisant  sur  sa  jambe 
de  bois,  hélas  !  des  pas  mal  assurés  encore  tandis  que 
son  bras  en  écharpe  l'empêchait  de  s'aider  de  béquilles 
nous  avons  eu  peine  à  refouler  les  larmes  qui  mon- 
taient à  nos  yeux. 

Mais  lui  rayonnait.  Et  aussitôt  installé  dans  la  voi- 
ture qui  nous  attendait,  il  se  mit  à  nous  embrasser 
en  riant,  en  disant  des  «  Vive  la  France  »,  entremêlés 
de  «  Vive  la  Suisse  »,  et  «  Vive  la  famille  »  qui  nous 
tirèrent  de  la  mélancolie  de  l'arrivée. 

Depuis  ses  récits  furent  nombreux  :  ce  fut  l'hor- 
rible séjour  dans  la  terre  de  captivité,  dont  il  ne  veut 
plus  rien  dire,  puis  la  visite  du  médecin  chargé  de  re- 
connaître les  grands  ble.ssés  pour  l'échange,  enfin  le 
départ,  l'entrée  en  Suisse  et  le  train  sanitaire,  où  vous 
avez  été  si    bonne,  si  maternelle  pour  lui. 

Ah  !  Madame,  si  toute  la  France  sent  qu'elle  ne 
pourra  jamais  acquitter  la  dette  de  reconnaissance 
qu'elle  a  contractée  envers  votre  patrie,  si  pitoyable 
à  ses  blessés,  si  généreuse  et  si  délicate  pour  les  se- 
courir, qu'est-ce  qu'une  famille  française  peut  res- 
sentir en  pensant  que  son  pauvre  infirme  que  la 
captivité   et  le   défaut    de-  nourriture  avait  tant  af- 


faibli, a  été  secouru,  consolé,  encouragé  dès  le  pas- 
sage sur  la  terre  amie  par  la  noble  chrétienne  à  qui 
j'adresse  ces  lignes.  Il  était  heureux  de  partir,  nous 
dit-il,  mais  il  était  fatigué  au  point  de  se  demander 
s'il  arriverait,  il  était  honteux  d'être  vêtu  de  haillons 
et  voilà  qu'un  visage  aimable  se  penche  sur  lui,  qu'une 
voix  douce  l'invite  à  se  reposer  un  jour  avant  de  conti- 
nuer son  voyage,  qu'on  l'emporte,  qu'il  se  trouve  «  il 
ne  sait  comment  »,  dans  une  chambre  riante  et  dans 
un  lit  bien  blanc,  que  les  soins  les  plus  délicats  et 
les  plus  réconfortants  lui  sont  donnés,  et  que  le  len- 
demain, propre,  reposé  et  vêtu  de  neuf,  il  est  prêt  à 
continuer  son  voyage,  muni  d'abondantes  provisions 
et  tout  paré  de  fleurs  et  de  petits  drapeaux  français 
que  des  fillettes  distribuaient  abondamment  aux 
partants. 

Comment  remercierons-nous  jamais  assez  le  bon 
ange  qui  a  veillé  sur  lui  et  enlevé  tous  les  nuages  qui 
empêchaient  encore  le  soldat  blessé  de  s'épanouir? 
Nous  avons  prié  pour  vous.  Madame,  et  nous  prie- 
rons tous  les  jours. 

Edouard  va  de  mieux  en  mieux,  il  est  tout  résigné 
à  sa  vie  d'infirme,  puisqu'il  a  donné  sa  jambe  à  la 
France,  dit-il,  il  ne  peut  rien  regretter  ;  l'état  de  son 
bras  s'améliore.  Il  ne  pourra  guère  s'en  servir,  mais 
«  c'est  le  bras  gauche  »  qui  est  presque  habitué  à 
ne  rien  faire,  il  ne  parle  que  de  travailler  dès  qu'il  le 
pourra,  à  se  refaire  un  métier  puisque  tant  d'âmes 
charitables  se  dévouent  à  rapprendre  aux  mutilés  le 
travail  qui  relève  et  console  puisqu'il  est  encore  un 
moyen  d'être  utile  à  la  famille  et  à  la  patrie.  Il  vous 
écrira  bien-tôt.  Madame,  mais  il  voulait  que  je  vous 
dise  dès  aujourd'hui  ce  qu'il  était  incapable  de  vous 
exprimer  au  départ,  tout  ahuri  encore,  dit-il,  par  le 
voyage  et  la  souffrance,  et  tout  confus  de  vos  at- 
tentions. Mon  père  et  ma  mère  veulent  vous  dire  que 
votre  nom  sera  toujours  dans  leur  pensée,  et  sur  leurs 
lèvres  quand  ils  prient. 

Veuilez  agréer,  Madame,  l'hommage  respectueux 
de    notre    reconnaissance    immortelle. 

Germaine  Durand. 


II.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  Tout  nombre  impair  est  premier  avec  la  moitié 
du  nombre  qui  le  précède  immédiatement. 

Démonstration.  —  Soit  a+1  un  nombre  impair,  et 
a/2  la  moitié  du  nombre  qui  le  précède  immédiate- 
ment. 

Si  a/2  et  a+1  pouvaient  avoir  un  diviseur  commun, 
ce  diviseur,  divisant  a/2  diviserait  son  multiple  a/2 
X  2  ou  a  et  divisant  la  somme  a+1  et  l'une  de  se^ 
parties,  a,  il  diviserait  l'autre  partie,  1.  Ce  qui  indiqu. 
que  a/2  et  a+1  ne  peuvent  avoir  que  1  pour  diviseui 
commun  et  que,  par  conséquent,  ils  sont  premiers 
entre  eux. 

II.  Un  négociant  a  acheté  12  balles  de  café  pesant 
chacune  125  kg.  Il  en  a  vendu  4  avec  un  bénéfice  d- 
10  %,  puis  6  avec  un  bénéfice  de  15  %  sur  le  prix 
d'achat  correspondant.  Il  a  dû  ensuite  céder  le  rest> 
avec  une  perte  de  20  %  sur  le  prix  d'achat  corres- 
pondant. Il  s'est  trouvé  alors  avoir  réalisé  un  bénéfice 
total  de  405  fr.  Quel  était  le  prix  d'achat  du  quintal? 

Solution.  —  Poids  vendus  dans  les  ventes  succes- 
sives : 

ire  vente  =    125x4  =  500   kg. 
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:iy 


125x6  =  750 
125X2  =  250 


kg. 


i 


2*  vente 

3»  vente 

Poids  'total  : 

500+750+250=1.500  kg. 

1  kg.  vendu  à  10   %  de  bénéfice  vaut  autant  que 

1   kg.  10  au  prix  d'achat,  la  valeur  de  la  première 

vente  est  donc  celle  des  : 

1.10x500=550  kg.  au  prix  d'achat. 

I  kg.  vendu  à  15  %  de  bénéfice  vaut  autant  que 

I   kg.  15  du  prix  d'achat. 

La  valeur  de  la  2«  vente  est  donc  celle  de  : 

1.15x750=862  kg.  5  en  poids  d'achat. 

I  kg  vendu  à  20  ?^  de  perte  ne  vaut  que  0  kg.20 

.u  prix  d'achat. 

l.a  valeur  de  la  3*  vente  est  donc  celle  de 

0,80x250=200   kg.   du  prix   d'achat. 

Ld  valeur  des  3  ventes  réunies  est  donc  celle  de 

550-r862,5+200  =1612  kg.  5  du  prix  d'achat 

On  a  donc  gagné  la  valeur  de  : 

1612,5—1500=112,5  du  prix  d'achat. 

Les  112  kg.  5  valent  donc  405  fr. 

Et  le  prix  d'achat  du  quintal  est  de  : 

,^      405  ir.     „,„  , 
100  X   ,,^,   =360  fr. 


RÉPOSSK. 


112.5 
Pris  d'achat  du  quintal,  360  fr. 


Vérification  —  Prix  d'achat  : 

360x15=5.400  fr. 
Produit  des  3  ventes  : 

360x1,10x5+360x1,15x7,5+360x0,80x2 
=  5.805   fr. 
Bénéfice  : 

5.805 — 5.400=405   fr. 


IV 


DESSIN 


Dessin  à  vue.  —  Un  dictionnaire  ouvert  et  un  en- 
crier à  côté. 

V.  —  COUTURE 

.Couper  une  taie  d'oreiller  destinée  à  un  berceau 
de  poupée.  Exécuter  la  fermeture  de  la  façon  sui- 
vante :  faufiler  un  ourlet  et  coudre  l'ourlet  piqué 
qui  doit  recouvrir  le  premier.  Exécuter  une  bouton- 
nière. Faufiler  la  couture  intérieure. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Département  de  /'  Yonne.  —  Session  du  26  juin  19^16. 

Aspirants. 

Composition  frakçaiss  (2  heures). 

(Sujet   commun  à  toutes  les  sections.) 

La  patience,  dit-on,  est  une  grande  vertu.  Elle 
honore  celui  qui  en  fait  preuve  et  est  souvent  un  gage 
lie  succès. 

Mais  la  patience  a  des  limites.  Elle  peut  donner 
lieu  à  des  exagérations.  A  quelles  conditions  reste- 
t-elle  une  vertu  recommandaUe? 

CoMFOsmoK  DKs  sciEïCBS  (3  heures). 

Section    d'enseignement   général. 

I.  Sjjr  chaque  côté  d'un  carré  de  longueur  c  et  ex- 
térieurement à  ce  carré,  on  construit  un  triangle 
êquilatéral.  Prouver  qu'en  joignant  les  sommets 
de  ces  triangles  on  a  encore  un  carré.  On  calculera 
en  fonction  de  c  la  diagonale  a'  g',  le  côté  a'  b'  et 
la  surface  du  carré  ainsi  formé. 

Application  :  c=  K  mètre. 

II.  Fermentation  putride.  Conditions  dans  les- 
•quelles  elle  se  produit.  Moyens  employés  pour  l'en^- 
pècher. 

Section  industrielle    (2.  heures). 

Electro-aimant.  Force  portante  ;  variation  de  cette 
force  avec  l'intensité  du  courant  excitateur. 


Section  agricole  (2  heures). 

Superphosphates  :  préparation,  composition  :  ti- 
tre des  superphosphates  vendus  comme  engrais  : 
appréciation  de  leur  valeur  marchande. 


LA^icrs    JLLLBVASBB    (2    heures.) 

Section  générale  et  cofnntereiale. 

Aspirants  et  aspirantes. 

Der  dûrre  Ast. 

Gustavs  Va  ter  hatte  Kirschen  abgepflûckt,  und 
die  Leiter  war  am  Baum  stehen  geblieben.  Gustav 
dachte  :  «  Der  Vàter  ist  daran  gegangen.  Jetzt  will 
ich  mir  noch  einige  Kirschen  selbst  pflûcken.  *  Schndl 
stieg  er  die  Leiter  hinan,  aber  die  unteren  Aste  wa- 
ren  schon  leer.  Oben  im  Wimpfel  hingen  jedoch  noch 
schône.  dunkelrote  und  saftige  Frûchte. 

Da  kletterte  der  Knabe  von  Ast  zù  Ast  bis  er 
den  Wimpfel  erreicht  hatte.  Eheer  aber  eine  von 
den  erwûnschten  Kirschen  zum  Munde  brachte, 
knickte  der  dûrre  Ast,  auf  dem  er  stand.  Der  Knabe 
stûrzte  ZU  Boden  ùnd  brach  ein  Bein.  Die  Schmerzen 
waren  fûrchterlich.  Viele  Wochen  musste  er  im  Bett 
zubringen  und  von  diesem  Angenbick  an  war  er 
nicht  mehr  naschhalft. 

Pragen. 

1.  Woraus  ist  gewôhnlich  eine  Leiter?  —  Von  wel* 
chem  Handwericer  wird  sie  verfertigt! 

2.  Wozu  stieg  Gustav  die  Leiter  hinan? 


iO 
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3.  Essen  Sie  Kirschen  gernï  Was  fur  andern 
Friichle  bringt  uns  der  Sommer?  Welche  essen  Sie 
am  liebslenî 

'i.  Was  ist  der  Wimpfel  an  einem  Baumî 

Composition  de  Dessin  (2  heures). 

Sections  générale  et  industrielle. 
Dessin  perspectif  d'un  chevalet  à  scier  le  bois. 

Section  agricole. 

Dessin  perspectif  d'une  faux  ou  d'un  râteau  en 
bois. 

Travaux  pratiques  (3  heures). 

Epreuve  de  travail  manuel  (bois). 

As.semblage  à  mi-bois  avec  queue  d'hironde. 

(Bois  de  310/55/37   %). 

Exécuter  l'assemblage  aux  cotes  du  croquis  donné. 

Epreuve  de  travail  manuel  (fer). 

Fer  de  68/40/8  %  avec  demi-queue  d'hironde. 

Fer  brut  de  68/42/9%  Exécuter  un  rectangle  et 
tailler  au  bédane  et  au  tiers-point  une  demi-queue 
d'hironde. 

Section  agricole. 

1 0  Fabriquer  5  dents  de  râteau  en  bois. 
2°  Faire  une  greffe  en  fente  anglaise  pour  vigne 
ou  arbre  fruitier. 

Aspirantes. 

Composition  Française  (2  heures). 

(Sujet  commun  à  toutes  les  sections.) 

£n  Argonne.  —  Vous  prêterez*a  parole  aux  vieux 

chênes  d' Argonne,  témoins  de  la  grande  épopée  qui 

retient  l'attention  du  monde  entier.  Ils  évoquent  les 

souvenirs  du  passé  et  les  rapprochent  des  événements 

de  l'heure  actuelle. 

Composition  en  Sciences. 
Section    générale    (3    heures). 

I.  —  La  diagonale  d'une  chambre  carrée  a  une 
longueur  de  5  m.  40  ;  un  tapis  carré  recouvre  le  par- 
quet jusqu'à  60  5,n  de  chaque  mur.  Combien  vaut  ce 
tapis  à  raison  de  4  fr.  75  le  mètre  carré? 


II.  La  farine  ;  séparation  du  gluten  et  de  lamidon; 
fermentation  et  cuisson  d'une  pâte  ;  valeur  alimen- 
taire du  pain. 


Composition    de    langue    vivante    (anglais) 

Section  générale  (2  heures). 

Version. 

At  last  came  the  moment  when  the  Curé  walked 
in,  preceding  ail  the  throng.  Ile  found  the  loveliest 
things  to  say  those  children.  They  may  very  likely 
soon  forget  them,  but  I  never  shall.  This  tree,  thèse 
présents  were  no  ordinary,  common  gifts,  they  had 
come  to  them  from  the  heart  of  England  ;  il  was  she 
who  was  the  fairy  godmother  this  year  ;  and  thèse 
things  were  there  as  a  sign  of  her  open-handed,  open 
hearted  help  ;  for  while  the  had  such  great  and  pres- 
sing work  on  hand  hère  in  France,  she  was  also  con- 
cerning  herself  in  trying  to  bind  up  the  broken,  to 
heal  the  wonded,  nd  was  already  beginning  to  trya 
to  replace  the  ravages  of  war.  They  and  he  would  al- 
ways  remember  this  year  ;  il  had  been  marked  by 
much  suffering  ;  but  there  would  always  rest  with 
them  the  remembrance  of  the  English  women  who 
had  come  and  dwelt  among  them  in  their  need  ;  who 
had  brought  them  not  only  material  help  but  hope 
and  sympathy  and  comradeship. 


I. 


Questions. 
Give  instances  of  adjectires  used  substanti- 


Tely  in  Engish  with  a  collective  meanmg. 

II.  What  are  the  irregular  verbs  in  the  passage  you 
hâve  to  translate.  Give  their  past  tenses. 

III.  —  Give  the  English   compound  words  you 
know  beginning  with    «  Christmas   ». 

IV.  —  What  do   you    know    about    the    English 
church  and  religion. 

Langue  allemande. 
(Même  texte  que  pour  les  aspirants.) 

Composition  de  dessin  (2  heures). 
Sections  générale  et  ménagère. 

1°  Elément  à  étudier  :  branche  de  gui. 
2.  Application  :  Coin  de  napperon  ;  motif  de  dé- 
coration à  l'angle  festonné. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emm'-nuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (vi" 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES 
I.  Mathématiques. 

I.  Problème.  '■ —  On  donne  deux  circonférences  de 
rayons  r  et  r'.  On  demande  de  calculer  le  rayon  d'une 
circonférence  tangente  à  la  fois  aux  deux  circonfé- 
rences et  à  la  droite  qui  joint  leiu's  centres.  Discus- 
sion en  supposant  r>r'  et  d^r-\-r'.  Cas  particuliers 
où  r=0  et  où  r=^r'. 

Solution  géométrique.  (On  démontrera  d'abord  que, 
quand  deux  circonférences  sont  tangentes  à  une  troi- 
sième, la  droite  qui  joint  les  points  de  contact  passe 
parle  centre  de  similitude  des  deux  circonférences.) 

II.  Inscrire  dans  un  cône  dont  le  rayon  est  r  et 
la  hauteur  h,  un  cylindre  dont  la  surlace  totale 
égale  à  celle  d'un  cercle  de  rayon  a.  —  Discuter. 

III.  Démontrer  que,  quel  que  soit  le  nombre  en 
tier  n,  la  fraction  décimale  équivalente  à  la  somme 

est  une  fraction  périodique. 

II.  Sciences  physiques  et  natubelles. 

1.  Définir  l'espace  nuisible  dans  une  pompe  pneu- 
matique. Montrer  comment  il  limite  l'action  de  la 
machine.  Etablir  la  loi  de  la  décroissance  de  la  pres- 
sion en  tenant  compte  de  cet  espace. 


2.  Principes  de  Talimentation.  Classification  des 
aliments  d'après  leur  rôle  dans  l'organisme. 

III.  Morale  et  éducation. 

i°  Comment  peut-on  faire  comprendre  à  un  enfant 
ce  que  c'est  qu'une  méthode  scientifique? 

2"  La  discipline  autoritaire  et  la  discipline  libé^ 
raie? 

IV.  Dessin. 

1°  Croquis  de  la  machine  pneumatique  (Coupe  et 
ensemble). 

2°  Dessin  géométrique.  —  Feuille  quart  grand 
angle  (environ  0,33x0,55). 

Un  réservoir  en  zinc  est  construit  à  l'aide  des 
3  données.  A,  B,  C. 

A  (base)  cylindre  (diamètre  42,  hauteur  15). 

B.  tronc  de  cône  (diamètre  de  grande  base  36,  de 
petite  base  26,  hauteur  58). 

C.  cône  (diamètre  de  base,  26  ;  hauteur  12). 

On  demande  :  1»  sur  la  moitié  gauche  de  la  feuille 
de  représenter  la  projection  verticale  des  3  données  ; 
2°  sur  la  moitié  droite  l'élévation  d'ensemble  du 
réservoir. 

3°  Sur  le  revers  de  la  feuille  tracer  le  développe- 
ment des  données  ;  adaptez-y  une  décoration  géo- 
métrique, empruntant  ses  détails  au  règne  végétal. 

4°  Reporter  cette  décoration  sur  l'élévation  d'en- 
semble. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Applications  du  programme  de  psychologie  à  l'éduca- 
tion {i). 

L'Education  des  sens. 

Rappelons  d'abord  quelques  principes  : 
Les'sens  peuvent  se  définir  ;  Des  agents  ou  facultés 

(1)  Programme    des    Ecoles    normales    primaires 
d'instituteurs  et  d'institutrices. 


par  lesquels  l'âme  se  met  en  communication  avec  le 
monde  extérieur. 

Les  sens  sont  nécessaires  à  l'exercice  de  deux  fa- 
cultés :  ils  servent  à  la  sensibilité,  c'est  par  eux  que 
les  sensations  peuvent  se  produire  ;  ils  servent  aussi 
à  l'intelligence  et  sont  les  instruments  de  la  perception 
externe. 

Les  sens  sont  immatériels  ;  ce  sont  des  facultés  de 
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l'âme,  ou  plutôt  ils  sont  rame  elle-même,  qui  seule 
peut  entendre,  sentir,  voir  et  toucher. 

Les  sens  résident  dans  certaines  parties  du  corps 
appelés  organes,  avec  lesquels  il  faut  bien  se  garder 
de  les  confondre,  car  ces  organes  sont  matériels. 

Nous  avons  cinq  sens  qui  sont  :  la  vue,  Vouïe,  le 
toucher,  l'odorat  et  le  goût.  La  vue  a  pour  organe  les 
yeux  ;  l'ouïe  a  pour  organe  les  oreilles  ;  le  toucher  a 
pour  organe  le  corps  tout  entier  et  plus  particulière- 
ment les  mains,  que  Cicéron  appelle  les  ouvrières  de 
tous  les  arts  :  «  Omnium  ccrtium  ministras  ».  L'odorat 
a  pour  organe  les  narines  ;  enfin  le  goût  a  pour  organe 
la  langue  et  le  palais. 

Les  sens  nous  font  connaître  chacun  un  certain  nom- 
bre de  propriétés  des  corps. 

1.  La  i>ue  perçoit  la  lumière,  les  couleurs,  l'ordre 
et  la  symétrie  que  nous  présentent  les  œuvres  de  la 
nature  ou  les  arts.  Elle  saisit  même  les  objets  éloi- 
gnés répandus  dans  l'espace.  Douée  d'une  grande 
puissance  d'interprétation,  elle  peut  lire  sur  le  visage 
les  pensées  et  les  sentiments  les  plus  intimes  de  l'âme. 
C'est  le  plus  noble  de  nos  sens,  et  «  la  noblesse  de 
la  vue  lui  vient  surtout  de  son  analogie  avec  l'intel- 
ligence, dont  l'acte  simple,  premier  et  parfait  est 
l'intuition  ». 

2.  h'ou'ie  perçoit  les  sens,  les  bruits  et  la  parole 
humaine,  qui  est  le  signe  adéquat  de  la  pensée.  Elle 
est  donc  plus  spirituelle  que  la  vue,  qui  nous  retient 
dans  le  spectacle  des  formes  sensibles.  L'ouïe  est 
l'instrument  par  excellence  de  la  sociabilité  et  de 
l'éducation,  car  c'est  surtout  par  la  parole  que  s'éta- 
blissent les  liens  de  société  entre  les  hommes,  et  qu'on 
instruit  la  jeunesse. 

3.  Le  toucher  ou  tact  est  le  plus  riche  de  nos  sens. 
Il  perçoit  d'abord  les  propriétés  constitutives  des 
corps,  c'est-à-dire  celles  sans  lesquelles  on  ne  peut  pas 
concevoir  la  matière,  comme  l'étendue,  la  solidité,  le 
poids.  Il  perçoit,  en  outre,  une  certain  nombre  de 
propriétés  secondaires,  comme  le  froid  et  le  chaud, 
le  sec  et  l'humide,  le  poli  et  le  raboteux.  Le  toucher 
est  pour  l'homme  le  sens  primitif  et  fondamental  ; 
il  est  essentiel  à  la  vie,  qui  ne  peut  se  concevoir  dans 
un  être  insensible.  Il  est  inférieur  à  la  vue  et  à  l'ouïe, 
dont  l'action  est  prompte  et  rapide,  tandis  qu'il  a 
pour  caractère  d'être  lent  et  successif  ;  mais  il  leur 
est  supérieur,  parce  qu'il  est  moins  sujet  à  l'erreur 
et  qu'il  peut  même  corriger  les  autres  sens. 

4.  Le  goût  perçoit  les  saveurs.  —  5.  "L'odorat  per- 
çoit les  odeurs.  —  Ces  deux  sens  sont  moins  nobles 
que  les  autres,  car  ils  se  bornent  à  nous  donner  des 
sensations  affectives,  et  se  prêtent  peu  aux  opéra- 
tions de  l'intelligence.  Mais  leur  rôle  est  très  impor- 
tant dans  la  vie  physique,  dont  ils  surveillent  les 
deux  fonctions  principales  :  la  digestion  et  la  respira- 
tion. Par  le  goût,  en  effet,  nous  sommes  -avertis  que 
telle  nourriture  est  malsaine,  et  par  l'odorat,  que 
tel  air  n'est  pas  respirable  ;  et  une  fois  avertis,  c'est 
à  nous  d'obéir  à  la  voix  de  la  nature. 

Les  sens  sont  infaillibles.  —  En  effet,  les  sens  nous 
transmettent  l'impression  des  corps  étrangers  telle 
qu'ils  l'ont  reçue  eux-mêmes  ;  il  ne  peut  y  voir  en 
c«la  aucune  erreur  de  la  part  des  sens,  c'est  à  l'enten- 
dement à  juger  si  cette  impression  est  conforme  ou 
contraire  à  la  réalité  ;  et,  s'il  se  trompe,  il  ne  doit  s'en 
prendre  qu'à  lui-même.  Les  sens  sont  comme  un  mes- 
sager à  qui  on  a  confié  des  ordres  à  transmettre  ;  si 
Iç  piessager  a  transmis  les  ordres  tels  qu'on  les  lui  a 


donnés,  il  n'a  pu  commettre  d'erreur  lui-même  et  doit 
être  exempt  de  reproches. 

Il  suit  de  là  que  ce  qu'on  appelle  erreur  des  sens  doit 
être  attribué  non  aux  sens,  qui  font  toujours  ce  qu'ils 
doivent,  mais  au  j  ugement,  qui  se  précipite  et  prononce 
sur  les  données  des  sens  avant  d'avoir  examiné 
suffisamment  le  véritable  état  des  choses.  Or,  les 
causes  de  cette  précipitation  du  jugement  peuvent 
se  ramener  à  deux,  qui  sont  la  présomption  et  la 
paresse. 

Tantôt  on  veut  faire  parade  d'une  science  qu'on 
n'a  pas,  tantôt  on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  do 
réfléchir  et  d'apprendre.  Le  singe  de  Lafontaine  ré- 
pondant au  dauphin  qu'il  connaît  le  Pirée,  et  que  c'est 
un  de  ses  amis,  voilà  la  présomption  ;  lorsqu'un  tou- 
riste, qui  voit  de  loin  des  rochers  ayant  la  forme  de 
ruines  imposantes,  recule  devant  la  fatigue  du  voyage 
en  disant  :  «  ce  doit  être  un  vieux  château  féodal  », 
voilà  la  paresse. 

Conditions  d'infaillibilité  des  sens.  —  L'infaillibilité 
des  sens  est  soumise  à  un  certain  nombre  de  condi- 
tions qui  regardent  :  les  organes,  les  objets,  l'âme  et 
le  témoignage  lui-même. 

1.  De  la  part  des  organes.  —  Les  organes  des  sens 
doivent  être  sains.  En  effet,  il  n'est  pas  possible  d'avoir 
des  perceptions  vraies  avec  des  organes  viciés  ou 
malades,  de  même  qu'il  n'est  pas  possible  de  peser 
juste  avec  une  balance  fausse,  à  m.oins  toutefois  qu'on 
ne  connaisse  le  défaut,  et  qu'on  n'en  tienne  compte 
dans  l'appréciation  des  données  que  les  sens  nous  four- 
nissent. —  Il  faut,  en  outre,  que  les  sens  soient  appli- 
qués chacun  à  leur  objet  propre,  la  vue  aux  couleurs, 
l'ouïe  aux  sons,  le  goût  aux  saveurs,  etc. 

2.  De  la  part  des  objets.  —  Ils  doivent  être  à  portée 
des  sens  ;  c'est  parce  que  les  étoiles  sont  trop  éloi- 
gnées de  nous  qu'elles  nous  paraissent  si  petites. 

3.  De  la  part  de  l'âme.  —  Il  faut  qu'elle  soit  atten- 
tive. Il  n'y  a  rien  de  plus  funeste  dans  la  vie  ordinaire 
et  dans  l'étude  des  sciences  que  le  manque  d'atten- 
tion. C'est  ce  qui  causa  la  mort  d'Archimède,  qui 
absorbé  par  la  solution  d'un  problème,  ne  s'aperçut 
pas  de  la  prise  de  Syracuse  et  ne  répondit  pas  au  sol- 
dat romain  qui  l'interrogeait  (1). 

4.  De  la  part  du  témoignage  des  sens.  —  Il  faut  qu'il 
soit  constant  et  conforme  à  la  raison.  Cette  règle  trouve 
son  application  dans  le  phénomène  du  bâton  plongé 
dans  l'eau.  La  raison  nous  dit  que  le  bâton  n'a  pu 
être  brisé  par  le  fait  de  l'immersion  ;  et  il  est  évident 


(1)  «  J'aperçois  au  loin  un  objet  qui  se  remue,  et 
je  dis  :  «  Il  y  a  là  un  homme  ».  Mais,  en  me  rappro- 
chant de  cet  objet,  je  découvre  que  j'ai  pris  pour  un 
homme  un  arbuste  agité  par  le  vent.  Le  sens  de  la 
vue  m'a-t-il  trompé?  Non,  parce  que  l'impression 
qu'il  me  transmettait  n'était  autre  que  celle  d'un 
corps  en  mouvement,  et  que,  si  j'eusse  porté  à  l'im- 
pression reçue  une  attention  suffisante,  j'aurais  pu 
remarquer  qu'elle  ne  présentait  pas  un  homme.  J'ai 
transformé  mon  impression.  L'erreur  n'appartient 
donc  pas  au  sens  de  la  vue,  mais  à  l'insufiisance  de 
mon  attention.  Ayant  trouvé  une  certaine  ressem- 
blance entre  un  objet  confus  en  mouvement  et  un 
homme  vu  de  loin,  j'ai  passé  de  la  ressemblance  à 
l'homme,  et  conclu  de  l'un  à  l'autre,  oubliant  que 
l'apparence  et  la  réalité  sont  deux  choses  entière- 
ment distinctes.  »  (Balmès,  l'Art  d'arriver  au  vrai.) 
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que,  s'il  avait  été  brisé,  il  ne  serait  pas  redressé  tout 
d'un  coup,  quand  on  le  retire  de  l'eau. 

11  est  donc  nécessaire  de  faire  l'éducation  des  sens 
et  différents  faits  vous  prouvent  qu'elle  peut  être 
faite  : 

Dans  le  cas  de  la  perte  d'un  sens,  les  autres  se  forti- 
fient. —  C'est  un  fait  attesté  par  l'expérience  que, 
lorsqu'un  sens  vient  à  manquer  chez  un  homme,  les 
autres  sens  se  perfectionnent  et  atteignent  même 
quelquefois  une  puissance  de  perception  extraordi- 
naire. Ainsi,  les  aveugles  ont  généralement  l'ouïe  fine 
et  le  toucher  délicat,  de  même  que  la  vue  acquiert 
chez  les  sourds  un  haut  degré  de  perspicacité. 

Un  illustre  aveugle,  dont  parle  Diderot,  pouvait,  en 
parcourant  des  mains  une  suite  de  médailles,  «  discer- 
ner les  vraies  d'avec  les  fausses,  quoique  celles-ci 
fussent  assez  bien  contrefaites  pour  tromper  un  con- 
naisseur qui  avait  de  bons  yeux    . 

Ce  développement  extraordinaire  de  certains  sens 
n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  En  effet,  les  sens 
sont  comme  des  canaux  donnant  passage  à  l'activité 
de  l'âme,  qui  s'exerce  soit  dans  la  sensibilité  soit  dans 
la  perception  externe  ;  or,  si  l'un  d'eux  vient  à  dis- 
paraître, la  part  d'activité  qu'il  recevait  se  portera 
naturellement  sur  les  sens  qui  restent  et  leur  sera 
répartie  comme  une  sorte  d'héritage  (1). 

Perceptions  naturelles  et  perceptions  acquises.  —  On 
appelle  perceptions  naturelles  les  connaissartces  sim- 
ples qui  sont  fournies  directement  par  un  sens,  in- 
dépendamment de  toute  éducation  donnée  à  ce  sens, 
comme  la  perception  des  cou'eurs  par  la  vue,  la  per- 
ception des  sens  par  l'ouïe,  et  perceptions  acquises 
les  connaissances  qui  nous  sont  transmises  par  un 
sens,  à  la  suite  de  l'éducation  que  ce  sens  a  reçue. 
Ainsi,  la  perception  de  la  distance  relève  primitive- 
ment du  toucher,  mais  quand  la  vue  et  l'ouïe  jugent 
de  la  distance,  on  dit  que  ce  sont  des  perceptions 
acquises.  C'est  encore  une  perception  acquise,  lorsque 
la  vue,  partant  de  la  couleur  extérieure  d'un  objet, 
prononce  sur  la  nature,  l'espèce  et  le  volume  d'un 
corps  qui  a  produit  un  son. 

La  raison  d'être  des  perceptions  acquises  doit  être 
cherchée  dans  le  caractère  même  de  certains  sens. 
On  a  dit  du  toucher  qu'il  est  le  plus  riche  de  nos  sens, 
mais  qu'il  a  le  défaut  d'être  lent  et  successif,  tandis 
que  la  vue  et  l'ouïe  sont  rapides  et  embrassent  plu- 
sieurs choses  à  la  fois.  Il  s'ensuit  que  la  vue  et  l'ouïe 
impatientes  des  lenteurs  du  toucher,  peuvent  empié- 
ter sur  le  domaine  de  ce  sens,  et  lui  emprunter  quel- 
ques-unes des  perceptions  qui  lui  appartiennent  en 
propre. 

Les  sens  sont  donc  susceptibles  d'éducation  ;  c'est 
par  ce  moyen  que  l'on  peut  étendre  la  sphère  de  leur 
activité. 


Éducation  des  sens.  —  L'éducation  des  sens  exige 
le  concours  de  plusieurs  opérations  de  l'intelligence, 
savoir  :  l'attention,  la  comparaison  et  le  raisonnement . 

1.  L'attention.  —  Elle  porte  sur  les  propriétés  et  les 
phénomènes,  qui  sont  perçus  directement  par  cha- 
cun de  nos  cinq  sens  ;  elle  cherche  à  saisir  les  nuances 
et  les  degrés  d'intensité  que  présentent  les  phéno- 
mènes, en  raison  de  la  situation  ou  de  l'éloignement 
des  objets  où  ils  se  passent. 

2.  La  comparaison.  —  Elle  doit  être  variée  et  ré- 
pétée. La  comparaison  établit  un  rapport  entre  les 
diverses  manifestations  d'un  même  phénomène  ou 
d'un  phénomène  semblable,  considéré  dans  les  condi- 
tions ou  des  circonstances  différentes,  par  exemple, 
le  rapport  entre  l'étendue  apparente  qui  nous  est 
donnée  par  la  vue  et  l'étendue  réelle  qui  est  perçue 
par  le  toucher. 

3.  Le  raisonnement.  —  Il  prononce  sur  le  rapport 
qui  a  été  saisi  par  l'esprit  à  la  suite  de  la  comparaison. 

On  pourrait  ajouIct  l'habitude.  Mais  l'habitude  n'est 
pas  une  opération  nouvelle,  ce  n'est  qu'une  plus 
grande  facilité  ajoutée  aux  opérations  précédentes, 
par  l'effet  de  l'exercice. 

(D'après  le  cours  élémentaire  de  philosophie  de 
Tabbé  V.  Manuel.  Collection  de  VEcole  libre.) 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  l'Aude.  —  Session  de  1916. 
Epkeuve  écrite. 

Quelles  difficultés  avez-vous  éprouvées  dans  votre 
école  ou  dans  votre  classe  au  sujet  de  la  discipline?  — 
Comment  avez-vous  essayé  de  les  vaincre,  soit  par 
l'organisation  de  votre  travail,  soit  par  un  système 
disciplinaire  que  vous  justifierez  par  l'étude  des  mo- 
biles auxquels  il  fait  appel  et  par  les  résultats  ob- 
tenus? 


(i)  Molière  présente  la  même  idée  dans  un  pas- 
sage du  Malade  imaginaire  :  «  —  Voilà  un  bras  que 
je  me  ferais  couper  tout  à  l'heure,  si  j'étais  que  de 
vous.  —  Et  pourquoi?  —  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
tire  à  soi  toute  la  nourriture,  et  qu'il  empêche  ce  côté- 
là  de  profiter?  —  Vous  avez  là  aussi  un  œil  droit  que 
je  me  ferais  crever,  si  j'étais  en  votre  place.  —  Cre- 
ver un  œil  !  —  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  incommode 
l'autre,  et  lui  dérobe  sa  nourriture?  Croyez-moi,  faites- 
vous-le  crever  au  plus  tôt,  vous  en  verrez  plus  c'.air 
de  l'œil  gauche.  '  {Malade  imaginaire,  Act.  III.  se. 

XIV.) 


BREVET    SUPERIEUR.  -   ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  Jeudi  26  octobre  1916. 
I.  —    COMPOSITION   FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  —  t  La  moquerie  est  une  des  plus  agréables  et 
des  plus  dangereuses  qualités  de  l'esprit  »,  a  dit  La 
Rochefoucauld. 


Appréciez  cette  pensée  et  dites  quelle  leçon  une 
jeune  fille  peut  en  retirer  pour  la  conduite  de  sa 
vie. 

B.  —  Montrer  qu'une  des  formes  du  devoir  pa- 
triotique des  femmes,  et  non  la  moindre,  est  la  bonne 
éducation  des  enfants. 
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iaUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


II.  —  LANGUE   VIVANTE 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  In  the  story  you  had  to  prépare  for  your  exa- 
mination,  who  was  Bernadou? 

2.  —  Where  was  he  born,  and  how  old  was  he? 

3.  —  By  whom  was  he    brought  up,  and  what 
did  he  do  for  a  living? 

4.  —  Whom  did  he  marry,  and  what  did  hisgrand- 
mother  say  of  his  choice? 

5.  —  Describe  the  prématuré  end  of  his  happy 
married  life. 

6.  —  What  is  your  opinion  of  him  as  a  heroî 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 
Dos  Eisen. 

1.  —  Was  wissen  Sie  von  dem  Eisen? 

2.  —  Wo  wird  es  gefunden? 

3.  —  Wozu  wird  das  Eisen  bearbeitet? 

4.  —  Welche  Arbeiten  werden  von  dem  Giesser, 
dem  Schmied  und  dem  Hufschmied  verrichtet? 

5.  —  Wozu  dient  noch  das  Eisen? 

Espagnol. 

1.  —  j  Que  ciutad  iria  Vd.  à  visitar  con  preferen- 
cia  en  el  extranjero?  —  Porquéî  ' 

2.  —  i  Que  haria  Vd.  al  llegar  por  primera  vez  à 
esa  ciutad? 

3.  —  j  Como  se  pasaria  Vd.  el  tiempo  durant  los 
primeros  dias  de  su  estanciaî 

4.  —  i  Que  provecho  se  puede  sacar  de  un  viaje 
al  extranjero? 

Italien. 

Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Che  città  anderete  a  visitare  di  preferenza 
in  paese  straniero?  Perché? 

2.  —  Cosa  farete  arrivando  per  la  prima  volta  in 
questa  città?  _ 

3.  —  In  che  modo  passerete  il  tempo  nei  primi  di 
del  vostro  soggiornoî 

4.  —  Che  profitto  si  puo  tirare  d'un  viaggio  in  paese 
straniero  ? 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  27  octobre  1916. 

III.   —   COMPOSITION   SCIENTIFIQUE 

1°  Théorie.  —  Vérifier  l'identité  (a+b)  {a — b)  = 
a' — 6*  ;  autrement  dit,  que  le  produit  de  la  somme 
des  deux  nombres  par  leur  différence  est  égal  à  la 
différence  des  carrés  de  ces  mêmes  nombres. 

Application.  —  Trouver  deirx  nombres  entiers  a 
et  b  tels  que  leur  somme  soit  35  et  la  différence  de 
leurs  carrés  175. 

Pourrait-on  trouver  deux  nombres  entiers  dont  la 
somme  soit  60  et  la  différence  de  leurs  carrés  360? 
—  dont  la  somme  soit  55  et  la  différence  des  carrés 
330? 

Déduire  de  l'examen  comparatif  de  ces  trois  exemr 
pies  la  condition  que  doivent  remplir  la  somme  des 
nombres  et  la  différence  de  leurs  carrés  pour  que  les 
deux  nombres  cherchés  soient  entiers. 
■  Développement.  —  Vérifier  l'identité  (a+è  (a — b) 
=a2 — b^  consiste  à  effectuer  la  multiplication  de  la 


somme  de  deux  nombres,  (a+6)  par  leur  différence 
(a—b).  Soit  : 

a  +  b 

a — b 

a^+ab 
—ab-\-b* 


a^—b* 
Application.  —   1.  Soient  les  nombres  entiers  a 
et  b  dont  la  somme  est  35  et  la  différence  des  carrés 
175. 

Nous  avons  : 

a^—b^  ou  {a  +  b)  (a— è)  =  175 
a  +  b  =  35 
Donc 

Connaissant  la  somme  et  la  différence  des  deux 
nombres,  soit,  35  et  5,  il  nous  est  facile  de  trouver 
ces  nombres  : 

a  et  6  sont  respectivement 

35  1 5 

—^  =20  et  15. 

II.  Si  a  +  b  =  (,0  et  a«— i»=360.  ~^ 
Le  même  exposé  nous  mène  à  dire 

60±6 
aet6  =  — |-    =33  et  27. 

III.  Et  si  a+6=55  et  «2—62=330, 

^-*=55=®- 
55+6 
a  et  *  =  ——-  =  30.5  et  24,5. 

IV.  Si  nous  examinons  maintenant  les  trois  expres- 
sions : 

5^^  =  20  etl5;%^=33et27;^  =  30,5et24,5. 

Nous  constatons  que,  dans  la  l''^  la  différence  des 
carrés  et  la  somme  des  nombres  étant  impaires  leur 
quotient   est   impair,   que   par  suite  la  division   et 
35  +  5  par  2  se  fait  exactement. 
Que  dans  la  seconde 

60+6 
2 
la  différence  des  carrés  et  la  somme  des  nombres  étant 
paire,  leur  quotient  est  pair  et  que  par  suite  la  divi- 
sion de 

60+6 
2 
se  fait  exactement. 
Enfin  que  dans  la  3«, 

55+6 

la  différence  des  carrés,  330  est  un  nombre  pair  et 
la  somme  des  nombres,  55  un  nombre  impair,  par 
conséquent  leur  quotient  6  est  pair,  —  donc  55  +  6 
seront  des  nombres  impairs  et  la  division 
55+6 
2 
ne  peut  donner  un  quotient  entier  exact. 

Nous  concluons  :  pour  que  les  nombres  cherchés 
soient  entiers  il  faut  que  les  nombres  donnés,  somme 
des  nombres  el  différence  des  carrés,  soient  tous  deux 
pairs  ou  tous  deux  impairs. 


PRÉPARATION    AUX    EXAMENS 


45 


I 


2°  Problème.  —  Une  somme  est  divisée  en  3  parties 
la  première  est  placée  à  5  %  ;  la  2»  placée  à  4  %  donne 
un  revenu  double  de  celui  de  la  première,  la  3*  donne 
200  fr.  de  revenu.  —  Sachant  que  la  3*  partie  est  le 
1  '8  de  la  somme  totale  et  que  le  revenu  total  est  le 
1  24  de  cette  même  somme  totale,  on  demande  : 

1°  Le  taux  et  le  montant  de  la  3»  partie  ;  2°  la 
somme  totale  ainsi  que  les  deux  premières  parties. 

Solution.  —  100  fr.  de  la  1'*  partie  rapportent  5  fr.  ; 

la  2e  partie  rapportant  un  revenu  double,  pour  1  0  fr. 

d'intérêt  de  cette  partie,  placée  à  4  0/0  il  faudrait  un 

capital  de 

10x100     ^„, 
— -. —  =  250  fr. 
4 

Ces  deux  parties  constituent  les  7/8  du  capital, 

soit  350  fr.,  il  resterait  pour  la  3*  partie  : 

350     ^„, 
.— =  50fr. 

Donc  les  parties  de  la  somme  sont  proportion- 
nelles à  100,  250  et  50. 

Ou  à  2,  5  et  1  sur  un  capital  de  8  fr. 

Or,  l'intérêt  total  étant  1/24  de  la  somme  totale, 
24  fr.  de  cette  somme  totale  rapportent  1  fr. 

Et  24  étant  le  triple  de  8,  pour  le  capital  24  fr., 
les  parties  sont  proportionnelles  à  6, 15  et  3, 

Donc  sur  1  fr.,  intérêt  de  24  fr.  il  y  a  : 

6x5 

j^T^=  0  fr.  30  d'intérêt  de  la  l'^  partie. 

15  x4 

-TKrT-  =  0  fr.  60  d'intérêt  de  la  2^  partie. 

1  fr.  —  (0  fr.  30+0  fr.  60)=0  fr.  10  d'intérêt  de  la 
3*  partie. 

Or,  l'intérêt  réel  de  cette  3*  partie  est  200  fr.,  soit 
2.000  fois  0  fr.  10,  donc  la  3»  partie  est  égale  à  2.000 
fois  3  fr.  ou  6.000  fr.,  et  le  taux  du  3»  placement  est 
égal  à  : 

200^^100 _ 
60ii0     "^  '■•^• 

2'"  La  somme  totale  est  égale  à  2.000  fois  24  fr., 
soit  48.000  fr., la  1"  partie  est  donc  égale  à.: 

^^•"y-^=12  000fr. 


et  la  2e  : 


48.000x5 


=  30  000  fr. 


RÉPOKSE.  —  1031/30/0  et  6.000  fr.  ;  2°  48.000  fr. 
n  tout,  12.000  fr.  et  30.000  fr.  pour  la  1'»  et  la  2'  par- 
tie. 

Vérification.  —  Revenu  de  la  1"  partie  : 
12-000x5 


100 


eoofr. 


■t  de  la  2e  : 

30  000x4 
100 
Revenu  total  : 


=  1  200  fr.  ou  600x2. 
48  000 


600+1200+200=2000  {r.= 


24 


3°  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  L'un  des  deux 
sujets  suivants,  à  choisir  : 

A.  Les  poissons  :  Indiquer  leurs  caractères  d'après 
1  étude  d'un  type  commun.  Poissons  cartilagineux  ; 
poissons  osseux. 

B.  Les  glaciers  :  Description,  formation,  progres- 
sion, rôle  géologique. 


Développement  du  sujet  B.  —  Les  glaciers  des  mon- 
tagnes sont  des  fleuves  de  glace,  à  marche  lente,  qui 
débitent  peu  à  peu  les  neiges  persistantes  et  trans- 
portent d'énormes  blocs  ou  moraines. 

Formation.  —  Dans  les  régions  montagneuses,  la 
vapeur  d'eau  se  condense  et  tombe  en  cristaux  de 
neige.  Une  partie  de  la  neige  fond  sur  place  et  aUmente 
avec  régularité  les  cours  d'eau.  Sur  les  hauteurs  les 
plus  froides  les  neiges  sont  éternelles  ou  persistantes. 
A  force  de  s'amonceler,  elles  forment  des  paquets  ou 
avalanches,  qui  tombent  dans  les  vallées  en  causant 
parfois  de  grands  dégâts.  Souvent  ces  paquets  de 
neige  fondent.  Mais,  dans  les  cirques  montagneux, 
Us  forment  de  tels  monceaux  que  la  fusion  ne  peut 
les  débiter  entièrement  :  alors  commence  le  fleuve 
de  glace. 

Dans  l'entonnoir  du  cirque  montagneux,  la  neige 
passe,  grâce  à  une  fusion  partielle,  par  plusieurs  états 
successifs.  Elle  présente  d'abord  l'aspect  d'une  pous- 
sière blanche  très  mobile,  composée  de  grains  arron- 
dis. Ces  grains  adhérant  ensemble  par  la  congéla- 
tion de  la  première  eau  de  fusion,  il  se  forme  une  masse 
à  demi  compacte  qu'on  nomme  névé.  Enfin,  par  la 
combinaison  de  la  fusion  partielle  et  du  regel  qui 
la  suit,  et  sous  l'influence  de  la  pression  qu'elle  su- 
bit, la  masse  de  glace  devient  tout  à  fait  compacte  et 
forme  le  glacier  proprement  dit. 

Formation  des  glaciers.  —  Les  couches  inférieures 
du  névé  sont  de  plus  en  plus  compactes  à  cause  de  la 
pression  qu'elles  supportent.  D'ailleurs,  le  cirque  dans 
lequel  les  neiges  se  sont  emmagasinées  débouche 
toujours  dans  une  gorge  plus  ou  moins  encaissée,  où 
le  névé,  sollicité  à  la  fois  par  son  poids  et  par  la  pres- 
sion d'amont,  est  forcé  de  descendre.  De  cette  ma- 
nière, le  névé  finit  par  arriver  dans  une  zone  de  moin- 
dre altitude,  où  la  température  est  au-dessus  de  zéro. 
La  fusion  partielle  qui  en  résulte  augmente  la  com- 
pacité de  la  masse,  et  ainsi,  de  la  poussière  neigeuse 
des  cimes,  on  passe  à  cette  glace  cohérente,  translu- 
cide, parsemée  de  fissures  capillaires  et  parfois  de 
veines  bleuâtres,  qui  caractérise  les' glaciers  propre- 
ment dits. 

En  tout  cas,  de  même  qu'un  fleuve  est  alimenté  par 
les  sources  ou  le  ruissellement,  de  même  un  glacier 
a  besoin,  avant  toute  chose,  d'abondantes  chutes  de 
neige,  et  comme  celles-ci  résultent  de  la  condensa- 
tion de  la  vapeur  atmosphérique,  des  vents  humides 
sont  par-dessus  tout  nécessaires  à  la  production  des 
glaciers.  Le  froid  tout  seul  n'en  saurait  taire  naître, 
et  c'est  pour  cette  cause  que  les  glaciers  sont  si  rares 
dans  le  Tibet,  où  l'air  arrive  sec,  s'étant  dépouillé 
de  son  humidité  sur  le  flanc  de  l'Himalaya. 

La  glace  étant  inextensible  et  à  peu  près  dépourvue 
de  plasticité,  elle  se  fissure  sans  cesse  lorsque,  dans 
son  mouvement  de  descente,  elle  subit  des  compres- 
sions ou  des  dilatations.  Mais  les  crevasses  ainsi  pro- 
duites sont  bientôt  comblées  par  des  chutes  de  neige 
ou  de  menus  fragments  de  glace,  autour  desquels  les 
eaux  d'infiltration  provenant  de  la  fonte  superfi- 
cielle, viennent  se  geler  de  nouveau,  en  faisant  du 
tout,  sous  l'effort  de  la  compression  d'amont,  une 
masse  solide.  La  continuité  de  la  glace,  constamment 
interrompue  par  la  formation  des  crevasses,  est  donc 
aussi  constamment  rétablie  par  le  regel.  L'ensemble 
de  la  masse  étant  d'ailleurs  maintenu  dans  un  milieu 
où  règne  une  température  supérieure  à  zéro,  il  en  ré- 
sulte pour  la  glace  une  tendance  à  se  rapprocher  de 
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la  forme  liquide  et  la  pression  des  parties  supérieures 
s'y  fait  sentir  en  même  temps  que  l'action  de  la  pe- 
santeur. Les  fissures  capillaires  divisent  d'ailleurs 
sa  masse  en  grains  qui  peuvent  se  mouvoir  les  uns 
relativement  aux  autres.  De  cette  manière,  il  est  per- 
mis de  dire  qu'un  glacier  est  un  fleuve  ou  plutôt  un 
torrent  d'eau  glacée,  dont  l'analogie  avec  les  eaux 
courantes  se  prononce  d'autant  plus  nettement  que 
la  température  ambiante  est  plus  élevée. 

Progression.  —  Des  mesures  précises  ont  en  effet 
permis  de  constater  que  les  glaciers  cheminent  avec 
une  vitesse  variable,  plus  grande  en  été  qu'en  hiver, 
plus  sensible  à  la  surface  qu'au  fond,  et  atteignant 
son  maximum  au  milieu  de  la  largeur,  tandis  que,  sur 
les  bords,  elle  est  réduite  par  le  frottement  des  parois. 
Avant  ces  mesures,  on  savait  déjà  qu'un  glacier  res- 
tituait en  aval  les  objets  tombés  à  sa  surface  en  amont. 
Par  exemple,  l'échelle  abandonnée  en  1788  par  les 
guides  de  Saussure,  au  pied  de  l'Aiguille  Noire,  avait 
été  retrouvée  en  débris,  cinquante-sept  ans  plus  tard, 
à  4  kilomètres  et  demi  plus  bas.  En  Suisse,  la  vitesse 
moyenne  de  la  glace,  à  la  surface,  varie  depuis  2  à 
5  centimètres  jusqu'à  1  m.  25  par  vingt-quatre  heures. 
La  vitesse  des  grands  fleuves  étant  habituellement 
comprise  entre  0  m.  50  et  1  m.  50  par  seconde,  on  en 
peut  conclure  immédiatement  qu'un  glacier  est  un 
appareil  naturel,  par  lequel  le  mouvement  du  pro- 
duit des  précipitations  atmosphériques  se  trouve  re- 
tardé, au  moins  dans  la  proportion  de  un  à  cent  cin- 
quante mille. 

Rôle.  —  Effets  de  transport.  —  Moraines.  —  Mais 
si  la  vitesse  d'écoulement  est  ainsi  considérablement 
ralentie,  la  puissance  de  transport  est,  au  contraire, 
accrue.  En  effet  la  glace,  en  descendant,  entraîne 
nécessairement  tout  ce  qui  tombe  à  sa  surface.  Un 
glacier  est  toujours  encaissé  entre  deux  parois 
abruptes,  le  long  desquelles  s'écroulent  les  blocs 
détachés  des  sommets  par  la  gelée  ou  par  les 
avalanches.  Les  produits  de  ces  chutes  forment,  sur 
les  deux  bords  du  courant  de  glace,  deux  traînées 
latérales,  connues  sous  le  nom  de  moraines.  On  cons- 
tate aisément  que  ces  moraines  se  déplacent  peu  à  peu, 
obéissant  au  mouvement  de  la  gjace  qui  Jes  porte. 
Même,  lorsque  deux  glaciers  se  réunissent  en  un  seul, 
la  moraine  de  droite  de  l'un  se  joint  à  la  moraine  mé- 
diane qui  peut  garder  longtemps  son  individualité, 
apparaissant  comme  une  traînée  noire  vers  le  milieu 
de  la  largeur  du  gracier  résultant.  Et  si  cet  effet  se 
répète  plusieurs  fois,  on  distingue,  à  la  surface  de  ce 
glacier,  autant  de  traînées,  d'inégale  largeur,  qu'il  y 
a  eu  d'affluents  inégalement  puissants. 

Pendant  le  transport,  les  blocs  des  moraines,  for- 
tement pressés  contre  les  parois  de  la  gorge,  les  usent, 
les  polissent  et  souvent  y  tracent  des  stries  ou  rayu- 
res. Il  en  est  de  même  sur  le  fond,  lequel  est  en  outre 
balayé  par  des  courants  sous-glaciaires,  produits  de 
la  fonte  partielle  de  la  glace,  qui  charrient  de  la  boue 
fine  et  de  petites  pierres.  Tout  cela  finit  par  arriver 
en  un  point  où  l'ablation,  c'est-à-dire  l'intensité  de 
la  fonte  de  la  glace,  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture extérieure  qui  croît  à  mesure  qu'on  descend, 
devient  justement  égale  à  V alimentation.  Alors  le 
glacier  s'arrête,  laissant  s'échapper  de  son  extré- 
mité un  torrent,  dont  l'eau  est  laiteuse  à  cause  des 
fines  particules  qu'elle  charrie. 

Quand  un  glacier  est  puissamment  alimenté,comme 
c'est  le  cas  en  Suisse  pour  la  Mer  de  Glace  du  Mont- 


Blanc,  son  extrémité  parvient  sans  peine  jusqu'à  la 
zone  des  cultures,  et  c'est  un  contraste  remarquable 
que  celui  de  cette  nappe  glacée  avec  les  campagnes 
verdoyantes  et  les  forêts  qui  arrivent  presque  à  son 
contact.  De  même,  en  Nouvelle-Zélande,  des  chutes 
de  neige  d'une  ampleur  considérable  parviennent  à 
pousser  le  front  de  quelques  glaciers  jusqu'à  une  faible 
distance  de  la  mer,  au  milieu  de  régions  où  se  dé- 
veloppe tout  à  l'entour  une  végétation  luxuriante. 
A  l'extrémité  libre  d'un  glacier,  les  moraines  et  les 
matériaux  transportés  sur  le  fond  s'épanouissent  en 
un  amas  demi-circulaire,  qualifié  de  moraine  frontale. 
C'est  un  mélange  sans  stratification  de  gros  blocs, 
pour  la  plupart  anguleux,  de  cailloux,  de  petites  pier- 
res et  de  boue  d'un  gris  d'ardoise.  Beaucoup  des  cail- 
loux de  cette  moraine  sont  polis,  frottes  ou  rayés.  Cela 
est  surtout  fréquent  avec  les  pierres  calcaires,  qui 
reçoivent  beaucoup  mieux  les  stries,  mais  aussi  les 
perdent  très  vite  par  frottement  dans  l'eau  ou  par 
exposition  à  l'air. 

Quelques-uns  des  blocs  des  moraines  sont  de  di- 
mensions énormes  et  dépassent  tout  ce  que  les  tor- 
rents les  plus  violents  seraient  capables  de  déplacer. 
De  cette  manière,  un  glacier  se  révèle  à  nos  yeux 
comme  un  instrument  de  transport  d'une  grande  effl- 
cacité,  qui  aide  à  faire  arriver,  dans  une  situation  de 
meilleur  équilibre,  soit  des  blocs  arrachés  à  ces  hautes 
cimes  que  l'eau  courante  ne  saurait  atteindre,  soit 
des  matériaux  défiant,  par  leurs  dimensions,  la  puis- 
sance des  cours  d'eau. 

Régulation  des  fleuves  et  des  climats.  —  En  même 
temps  les  glaciers  régularisent,  en  les  emmagasinant 
comme  dans  un  réservoir,  les  produits  des  chutes  de 
neige  et  assurent  l'alimentation  des  fleuves  en  été,  soit 
juste  au  moment  où  ils  en  ont  le  plus  besoin.  D'ail- 
leurs, la  neige,  par  sa  condensation,  a  restitué  aux  ré- 
gions supérieures  la  chaleur  latente  que  l'évaporation 
avait  prise  dans  des  pays  plus  chauds,  tandis  que, 
pour  fondre,  une  fois  transformée  en  glace,  elle  devra 
emprunter  à  des  régions  inférieures  le  calorique 
nécessaire.  Les  glaciers  contribuent  donc  à  égaliser 
les  climats  du  globe. 

Lorsque  deux  glaciers  se  sont  rencontrés  dans  une 
même  vallée,  les  deux  moraines  latérales,  qui  se  sont 
rencontrées  forment  une  moraine  centrale.  Aux 
temps  quaternaires,  le  grand  glacier  du  Rhône  trans- 
porta jusque  sur  la  montagne  de  Fourvières,  à  Lyon, 
des  blocs  de  pierre  arrachés  au  sommet  des  Alpes. 

Déplacement  du  front. —  Le  front  d'un  glacier  est 
son  extrémité  antérieure.  Le  front  de  la  Mer  de  Glace, 
en  Suisse,  est  à  12  kilomètres  du  cirque  où  le  glacier 
se  forme.  Lorsque  l'alimentation,  produite  par  les 
chutes  de  neige,  l'emporte  sur  l'ablation  ou  fusion, 
le  front  du  glacier  progresse,  poussant  en  avant  les 
moraines  frontales.  Au  contraire,  si  l'ablation  l'em- 
porte sur  l'alimentation,  le  front  du  glacier  recule, 
abandonnant  sur  le  fond  de  la  vallée  ses  moraines 
frontales.  —  Un  hiver  riche  en  neiges  ne  fera  sentir 
son  influence  sur  le  front  du  glacier  qu'au  bout  d'un 
temps  très  long,  trente  ans  environ  pour  les  glaciers 
actuels  des  Alpes.  Au  contraire,  un  été  chaud  pro- 
duira sans  retard  son  effet  d'ablation.  —  Remarquons 
que  le  glacier  marche  dans  des  vallées  dont  la  tem- 
pérature est  assez  douce  ;  il  est  parfois  entouré  d'une 
riche  végétation.  Aussi  la  fusion  qui  se  produit  à  sa 
surface  détermine,  sous  la  masse  glacée,  un  véritable 
fleuve  liquide. 
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Un  glacier  est  encore  un  remarqpiable  instrument 
de  déblaiement.  La  glace,  par  le  frottement  des  pierres 
transportées,  fait  disparaître  sous  un  poli  uniforme 
toutes  les  inégalités  de  la  gorge  qu'elle  remplit,  et 
sa  pression  suffît  pour  écarter  de  son  lit  tous  les  obs- 
'tacles.  Aussi  quand,  à  la  suite  d'une  longue  série 
d'années  sèches  le  niveau  de  la  glace  s'abaisse  en 
même  temps  que  le  front  recule,  on  voit  à  découvert 
l'ancien  lit  sous  la  forme  d'une  gorge  au  fond  assez 
plat,  aux  parois  escarpées,  ayant  une  section  que 
rappelle  la  lettre  U,  tandis  que  la  section  des  vallées 
torrentielles  où  les  versants  sont  plus  sujets  à  s'ébou- 
't  ont  plutôt  la  forme  d'un  V. 

Toutes  les  gorges  aujourd'hui  occupées  par  les  gla- 
.ers  laissent  apercevoir  des  parois  polies  et  arron- 
dies jusqu'à  une  hauteur  très  supérieure  à  celle  que 
la  glace  a  jamais  atteinte  depuis  les  temps  histori- 
ques. Ce  fait  joint  à  l'existence  d'anciennes  moraines, 


semées  en  divers  points,  permet  d'affirmer  que  le  tra- 
vail et  les  dimensions  des  glaciers  actuels  ne  sont 
plus  qu'un  écho  affaibli,  de  ce  qu'ils  ont  été  autrefois. 
Là  encore,  comme  pour  les  torrents  et  les  rivières, 
nous  sommes  Ramenés  parle  seul  examendes  faits  à  la 
notion  d'une  période  antérieure  de  la  plus  grande 
activité. 

Les  glaciers  sont  donc  encore  des  témoins  des  pé- 
riodes géologiques,  préhistoriques. 

•  (D'après  la  géologie  A.  db  Lappabknt.) 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Composition  décorative.  Un  col  d'enfant,  bro- 
derie sur  toile.  Largeur  du  col,  9  centimètres  ;  rayons, 
5  centimètres  et  14  centimètres.  En  se  servant  de 
l'élément  fourni  (une  marguerite). 

B.  —  Croquis  cofé.'Etablir  le  croquis  coté,  plan  et 
élévation  d'une   poudrière. 
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Académie  de  Bordeaux.  —  2*  session. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 
Soui'cnir  filial.  —  Quand  je  suis  dans  mon  vieux 
fauteuil,  au  milieu  de  la  grande  salle,  et  que  la  vieille 
faïence  reluit,  au-dessus  de  la  porte,  sur  l'étagère,  à 
la  lueur  du  foyer  ;  quand  la  grand'mère  et  les  pous- 
sins vont  et  viennent  autour  de  moi  ;  quand  je  vois 
dehors,  à  travers  les  vitres,  mes  pommiers  blancs, 
mon  vieux  rucher,  et  que  j'entends  dans  la  grande 
cour  mes  garçons  de  ferme  qui  chantent,  ou  bien  que 
les  charrues  qui  partent,  les  voitures  à  foin  qui  ren- 
trent, les  fouets  qui  claquent,  les  chevaux  qui  hen- 
nissent ;  quand  je  suis  là,  pensif,  et  que  je  me  repré- 
sente la  misérable  baraque  où  vivaient  mes  pauvres 
parents  en  1780,  les  quatre  murs  nus  et  décrépits, 
les  lucarnes  bouchées  avec  de  la  paille,  le  chaume 
affaissé  par  la  pluie,  la  neige  fondue  et  le  vent  ;  cette 
espèce  de  tanière  noire,  vermoulue,  où  nous  étouffions 
dans  la  funiée,  où  le  froid  ou  la  faim  nous  faisaient 
grelotter  ;  quand  je  songe  à  ces  braves  gens  ,  à  ce 
bon  père,  à  cette  mère  courageuse,  travaillant  sans 
'  '  iche  pour  nous  donner  un  peu  de  fèves  à  manger, 
que  je  les  vois  couverts  de  guenilles,  l'air  désolé, 
minables,  je  frémis  en  moi-même  et,,  si  je  suis  seul, 
je  baisse  la  tête  et  je  pleure. 

Erkmanx-Chatriax. 

•    Questions. 
1 .  —  Expliquez  les  mots  suivants  :  baraque  ;  — 
-ière  ;  —  décrépits  ;  —  minables. 
-.  —  Donner  le  sens  dçs  mots  :  vermoulu  ;  —  re- 
he. 

3.  —  Nombre,    nature   et   rôle   des   propositions 
■ntenues  dans  la  dictée  depuis  :  quand  je  songe'  à 

Ices  braves  gens...  jusqu'à  la  fin. 
4.  —  Pourquoi  le  vieux  paysan  pleure-t-ilî 

Réponses. 

1°  Baraque,  construction  légère  en  planches,  — 

tanière,  caverne  où  se  retirent  les  bêtes  sauvages  ;  — 

J  décrépits,  dans  un  état  de  vieillesse  extrême  ;  —  mi- 

|i  nobles,  misérable,  qui  excite  la  pitié  par  sa  pauvre 

•i  mine. 


3°  Sept  propositions.  l'«  partie  de  la  phrase  :  I  Je 
frémis  en  moi-même,  principale  ;  —  II  quand  je  songe 
à  ces  braves  gens,  à  ce  bon  père,  à  cette  mère  coura- 
geuse, subordonnée,  compl.  cire,  de  temps  de  frémis  ; 
III  travaillant  sans  relâche  pour  nous  donner  un  peu 
de  fèves  à  manger,  prop.  participe,  complément  de 
braves  gens,  bon  père,  mère  courageuse  ;  —  IV  que 
je  les  vois  couverts  de  guenilles,  l'air  désolé,  minables, 
subordonnée,  compl.  cire,  de  temps  de  frémis. 

2«  partie.  —  V  7e  baisse  la  tête,  prop.  principale  ; 
—  VI  et  je  pleure,  principale,  coordonnée  à  la  précé- 
dente ;  —  VII  si  je  suis  seul,  prop.  subordonnée, 
compl.  cire,  des  prop.  V  et  VI. 

4°  Le  vieux  paysan  pleure  en  pensant  à  la  misère 
et  à  la  vie  malheureuse  de  ses  parents  en  les  compa- 
rant à  sa  propre  vie  maintenant  aisée  et  à  son  habita- 
tion commode  et  agréable. 


II.  —    COMPOSITION  FRANÇAISE 

Expliquez  comment  le  sentiment  un  peu  étroit 
qu'on  appelle  l'amour  des  cloches  peut  se  concilier 
avec  l'amour  de  la  patrie.  Mdntrer  que  chacun  doit 
aimer  son  village  ou  sa  ville  natale  mais  qu'il  doit  en 
même  temps  se  considérer  comme  un  membre  de  la 
grande  patrie  française  dont  les  malheurs  l'atteignent 
et  dont  la  gloire  l'enorgueillit. 


III.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  Trouver  toutes  les  fractions  égales  à  51/119  et 
ayant  des  termes  plus  simples. 

Développement.  —  La  plus  simple  expression  de 
51/119   est 

51  :  173 
II9:17~7' 
car  ses  termes  sont  premiers  entre  eux. 

Donc  pour  trouver  toutes  les  fractions  équivalentes 
il  suffît  de  multiplier  les  deux  termes  de  3/7  successi- 
vement par  les  nombres  entiers  selon  leur  suite  na- 
turelle jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  la  fraction  pri- 
mitive. 


iô 
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Nous  aurons  ainsi  : 

3x2      6 

3x10     30 

7x2~14 

7xl«r~70 

3x3      9 

3x11     33 

7x3~21 

7x11     77 

3x4      12 

3x12     36 

7x4~28 

7xl2~84 

3x5     15 

3x13     39 

7x5~35 

7xl3~91 

3x6      18 

3x14     42 

7x6"~42 

7xl4~y8 

3x7     21 

3x15      45 

7x7~49 

7xl5~105 

3x8     24 

3x16      48 

7x8~56 

7xl6~112 

3x9     27 

7x9~e3 

II.  Deux  paquets  de  poids  inégaux,  pesant  ensem- 
ble 1  kilos  sont  placés  chacun  dans  l'un  des  plateaux 
d'une  balance.  Pour  établir  l'équilibre,  il  faudrait 
ajouter  dans  l'un  des  plateaux  310  fr.  en  monnaie  d'or 
et  dans  l'autre  310  fr.  en  monnaie  d'argent.  On  de- 
mande le  poids  de  chacun  de  ces  paquets. 

Solution.  —  310  fr.  en  monnaie  d'or  pèsent  : 

310 
lg-X-3jQ=100gr. 

Et  310  fr.  en  monnaie  d'argent  pèsent  : 
5  g.x310  =  1550  g. 


La  différence  de  poids  des  deux  paquets  est  donc  : 

1550  g.— 100  g.  =  1450  g.  ou  1  kg.  450. 

Puisque  les  paquets  pèsent  ensemble  7  kg.,  leurs 

poids  respectifs  sont  : 

7-1-1  45 

— g—  =  4  kg.  225  et  2  kg.  775_ 

RÉPONSE.  —  Le  paquet  du  côté  où  l'on  ajoute  l'or 
pèse  4  kg. 225  et  celui  auquel  on  ajoute  l'argent  pèse 
2  kg.  775. 

IV.-—  DESSIN 

Décoration  avec  initiales  d'un  coin  de  mouchoir 
en  broderie  blanche  ou  de  couleur.  Dimensions  du 
mouchoir  :  0  m.  30  de  côté. 

Eléments  décoratifs  au  choix  de  l'aspirante. 

Il  suffira  d'exécuter  un  quart  de  mouchoir. 


V. 


COUTURE 


1°  Une  pièce  en  coin. 

2°  Une  boutonnière  de  chemise  d'homme. 


Erratum. 

Supplément  du  n"  5,  p.  39,  colonne  1,  ligne  13, 
au  lieu  de  :  1  kg.  Vendu  à  20  %  de  perte  ne  vaut 
que  0  kg.  20  du  prix  d'achat,  lire  :  1  kg.  vendu  à 
20  o/o  de  perte  ne  vaut  que  0  k.  80  du  prix  d'achat- 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRÊTÉ  fixant,  pour  une  période  de  quatre  ans,  à 
partir  de  1917,  la  liste  des  auteurs  français  et  étran- 
gers sur  lesquels  porteront  les  épreuves  du  certificat 
d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues  vivantes 
danfi  les  écoles  normales  et  les  écoles  primaires  su- 
périeures. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  des  Beaux- 
Arts  et  des  Inventions  intéressant  la  Défense  natio- 
nale, 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1887,  modifié  par  l'ar- 
rêté du  1"  août  1912.    i 

Arrête  : 

Akticle  premier.  —  La  liste  des  auteurs  français 
auxquels  seront  empruntés  les  sujets  de  la  compo- 
sition française  et  le  texte  de  l'explication  française, 
à  l'examen  du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
des  langues  vivantes  dans  les  écoles  normales  et  dans 
les  écoles. primaires  supérieures,  est  fixé  ainsi  qu'il 
suit,  pour  une  période  de  quatre  ans,  à  partir  de 
1917  : 

Corneille  :  Polyeucte. 

Racine.  —  Les  Plaideurs.      ' 

Molière.  —  Tartufe  (avec  les  préfaces). 

La  Fontaine.  —  Fables,  livre  X.  —  Discours  à 
Mme  de  la  Sablière. 

M">'=  de  Maintenon.  —  Éducation  et  Morale,  choix 
de  lettres,  par  Félix  Cadet  :  de  la  page  22  à  la  page 
66. 


La  Bruyère.  —  Caractères,  chapitre  de  la  Mode. 

Alfred  de  Vigny.  —  La  Maison  du  berger.  —  La 
Bouteille  à  la  Mer. 

George  Sand.  —  Les  Maîtres  sonneurs  (les  150  pre- 
mières pages). 

Victor  Hugo.  —  L'Année  terrible  :  «  Choix  entre 
les  deux  nations  ».  —  Paris  bloqué  «.  —  «  Nos  morts.» 
—  «  A  qui  la  victoire  définitive  ».  —  «  Le  deuil  ».  — 
«  L'enterrement  ».  —  «  Juillet  »  (la  pièce  12*  et  der- 
nière). 

Art.  2.  —  Durant  la  même  période,  les  épreuves 
orales  de  langue  étrangère  porteront  sur  les  ouvrages 
suivants  : 

1°  Traduction  d'un  passage  d'un  auteur  français, 

Emile  Augier.  —  Le  Gendre  de  M.  Poirier. 

Charles  Bigot.  —  Lectures  choisies  de  français  mo- 
derne. 

S.  Rocheblave.  —  Riche  et  pauvre. 

2°  Lecture  et  traduction  d'une  page  d'un  auteur  étranger 

Langue  allemande. 
Andler.  —  Das  moderne  Deutschland  (Delagrave). 
Gromaire.  —  Deutsche  Lyrik,  2«  volume  (Colin). 
Schiller.  —  Die  Jungfrau  von  Orléans, 
Karl  Spitteler.  —  Gustav  (édition  Albert  Millier, 
Zurich). 

(A  suivre.) 


Lyon.  —  imp.  E.  vitTE,  18,  ru«  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,   rue  de  l'Abbaye,  Parlt 
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C.    A.   au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 

LlTTÉRATrBE. 

Montrer  brièvement,  avec  des  exemples  à  l'appui, 
quelles  sont  les  opinions  de  Molière  en  matière  de 
critique  littéraire  ;  les  rapprocher  des  opinions  de 
ses  contemporains. 

A.  G.~ 

MOKALE  ET  ÉDU CATION. 

i"  Quel  usage  peut -on  faire  de  l'ironie  comme  pro- 
cédé d'éducation  ? 

2»  Peut-on  concevoir  un  système  d'éducation  d'où 
seraient  entièrement  absentées  les  récompenses  «t 
les  peines? 

Histoire. 

La  succession  d'Autriche  et  la  Prusse  en  1740. 


GÉOGRAPHIE. 


La  Roumanie. 


L.OfGUE   VIVANTE. 

Rédaction  en  langue  étrangère. 
La    guerre    nous    oblige  à  certaines    économies. 
Lesquelles  voyez-vous  faire  chez  vous  et  autour  de 
vous. Dans  quels  sentiments  acc«ptez-vous  cette  gêne  ? 

Version  anglaise. 

In  France,  ail  is  clockwork,  ail  is  order.  They  niake 
no  mistakes.  Every  third  man  wears  a  uniform  and 
whether  he  be  a  Marshal  of  the  Empire  or  a  brake- 
man,  he  is  ready  and  perfectly  willing  to  answer  ail 
your  questions  with  tireless  politeness,  ready  to  tell 
you  which  car  to  take,yea,  and  ready  to  go  and  put 
you  into  it  to  make  sure  that  you  shall  not  go  aslray. 
You  cannot  pass  inlo  the  waiting  room  of  the  dépôt 
till  you  hâve  secured  your  ticket,  and  you  cannot 
pass  from  ils  only  exit  till  he  train  is  at  its  threshold 
to  receive  you.  Once  out  board  the  train  vrill  no  start 
till  your  ticket  lias  bèen  examined  —  till  every  pas- 
senger's  ticket  has  been  inspected.  This  is  chiefly  for 
your  own  good. 


If  by  any  possibility  you  hâve  managed  to  take 
the  wrong  train,  yoù  will  be  handed  over  to  a  polite 
officiai  who  wilI  take  you  whither  you  belong,  and 
bestow  you  vrith  many  and  then  affable  bow.  Your 
ticket  vrill  be  inspected  every  now  and  then  along 
the  route,  and  when  it  is  time  to  change  cars,  you 
will  know  it. 

Mark  Twain  (The  innocents  abroad). 

Version  italienne. 

Circa  al  metodo,  ciunque  vorrà  jugiiarsi  la  briga  di 
raffrontare  una  qualunque  delle  mie  tragédie  ad  un 
altra  tragedia  di  simil  nome,  potrâ  per  se  stesso  esa- 
minarne  la  totale  diversità  e  convincersi.  Quanto 
nelle  altre  gli  autori  loro  hanno  per  lo  più  studiato 
di  farvi  nascere  incienti  episodici,  agnizioni  non  na- 
turali  e  non  necessarie,  maravigliose  e  non  sempre 
verisimili  eatastrofi  ;  altrettanto  in  queste  l'autore 
si  è  studiato  a  spogliare  il  suo  tema  d'ogni  qualun- 
que incidente  che  non  vi  cadesse  naturale,  necessario 
e  per  cosi  dire,  assoluto  signore  del  luogo  che  egli  vi 
occupa.  Per  questa  parte  ^unque  direi  che  l'autore 
abbia  piuttosto  disimentato,  negandosi  assoluta 
mente  tutte  le  altwii  e  tutte  le  proprie  invenzioni,  là 
dove  nocevano,  a  parer  suo,  alla  semplicifà  del  so- 
gefto,  da  cui  si  è  fatto  una  legge  sacrosanta  di  non  si 
staccare  mai  un  momento,  dal  cominciar  della  prima 
parola  del  primo  verso    no  alla  estrema  dell'  ultimo. 

Al-FIERI. 

Version  espagnole. 

Ya  sabemos  à  que  ateremos  respecto  à  su  difunto 
marido,  banquero,  bancarrotero,  si  nolo  tomais  à 
mal,  que  muriô  en  la  Conserjeria,  por  haber,  segun 
dicen,  raspado  un  borron  en  una  letra  de  cambio  de 
cien  mil  francos.  lo  que  diô  lugar  a  un  proceso  crimi- 
nal.  en  el  cual  pretendieron  que  el  buen  caballero 
habia  raspado  un  cero  en  vez  de  un  borron.  Pero  ya 
ha  muerto,  y  pre  ero  creerle  inocente.  Se  recibe  à  la 
viuda,  porque  juega  continuamente.  Creo  que  en 
una  reunion  escogida,  no  se  debia  permitir  semejante 
mujer  ;  pero  ya  se  vé,  ayuda  à  andar  el  carro,  y 
esto  merece  que  se  tenga  en  consideracion  porque 
preciso  es  que  se  ayude  à  andar  el  carro  de  la  cas^i 
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Version  allemande. 
Die  Worte  des  Walins. 

So  lang*  er  glaubt,  dass  das  buhlendc  Gluck 
Sich  dem   Edeln  ^v^pinigen  werde  — 
Dem  Schlechten  folgl  es  mit   Liebesbiick  ; 
Nicht  dem  Gulen  gehôrel  die  Erde. 
Er  ist  ein  Fremdling,  er  wandert  aus, 
Und   suchet   ein   unvergânglich    haus. 

So  lang'  er  glaubt,  dass  dem  ird'schen  Verstand 
Die   Wahrheit  je   wird   erscheinen   — 


Ihren  Schleier  hebt  keine  sterbiiche  hand, 
Wir  kOnnen  mir  rathen  und  meinen. 
Du  kerkerst  den  Geist  in  ein  konend  Wort, 
Doch  der  freie  wandolt  im  Sturme  fort. 

Drum,  edie  Seelo,  enlreiss' dich 'dem  Wahn, 
Und  den  himmlischen  Glauben  bewahre   I 
WaskeinOhr  vernahm,  was  die  Augen nicht  sahn, 
Es  ist  dennoch  das  Schône,  das  Wahre  ! 
Es  ist  niht  draussen,  da  sucht  es  der  Thor; 
Es  ist  in  dir,  du  bringst  es  ewig  hervor. 

Schiller, 
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Applications  de  la  psychologie  à  l'éducation. 

Effets  de  l'attention,  ses  effets,  ses  lois, 
SON  excès. 

L'attention  laisse  des  traces  dans  les  opérations 
de  l'esprit.  Par  elle  :  voir,  devient  regarder  ;  enten- 
dre devient  écouter  ;  toucher  devient  palper,  etc. 

L'attention  est  la  loi  de  la  clarté  dans  les  idées. 
L'idée  telle  qu'elle  est  fournie  par  l'expérience  est 
d'abord  concrète  et  confuse;  elle  devient  claire, lors- 
qu'elle a  été  soumise  à  i'examen  analytique  de  l'at- 
tention. Il  faut  habituer  l'enfant  à  ce  travail. 

L'attention  est  encore  la  loi  de  la  mémoire.  Il  faut 
trouver  moyen  de  la  fixer  sur  l'objet  de  la  leçon  en 
lui  rendant  cet  objet  sensible,  ou  en  le  présentant  à 
l'imagination,  ou  en  le  divisant  nettement,  en  le 
présentant  à  l'entendement  par  une  comparaison, 
quel  que  soit  le  procédé,  en  faisant  pénétrer  le  sens 
à  travers  les  mots. 

L'attention  à  son  tour  a  pour  loi  l'analyse,  car  l'es- 
prit humain  étant  trop  faible  pour  embrasser  plu- 
sieurs choses  à  la  fois  est  forcé  de  diviser  l'objet 
qu'il  étudie,  afin  d'en  examiner  les  parties  l'une  après 
l'autre. 

L'attention  est,  de  plus,  soumise  à  la  loi  de  l'habi- 
tude et  se  perfectionne  par  l'exercice.  Elle  ne  peut 
remplacer  le  génie,  et  Buffon  a  été  trop  loin  quand 
il  dit  que  le  génie  n'est  qu'une  longue  patience.  En 
effet,  le  génie  est  avant  tout  créateur  et  l'attention 
ne  peut  que  se  servir  de  ce  qui  a  été  inventé  par  les 
autres.  Cependant  l'attention  suivie  et  par  suite  dé- 
veloppée est  la  meilleure  condition  pour  faire  de 
bonnes  études.  Donc  le  meilleur  élève  sera  généra- 


lement celui  dont  l'attention  est  constante.  Il  n'y 
aura  dans  son  savoir  ni  confusion,  ni  lacune,  il  pro- 
fitera de  toute  leçon  et  progressera  sans  cesse. 

L'attention  n'est  pas  sans  défaut.  Exagérée  elle 
grossit  les  objets  outre  mesure,  ce  qui  a  fait  dire 
qu'elle  est  le  microscope  intellectuel.  Elle  peut  donc 
tromper  sur  l'importance  de  son  objet.  Elle  peut 
engendrer  des  opinions  exclusives,  et  produire  des 
esprits  inquiets  ou  étroits  et  systématiques.  Dès 
qu'on  s'aperçoit  qu'un  enfant  accuse  cette  tendance, 
il  faut  lui  procurer  quelques  distractions.  C'est  pour- 
quoi l'étude  ne  doit  pas  être  trop  prolongée,  et  qu'il 
faut  l'entrecouper  par  des  jeux,  des  récréations  qui 
reposent  l'esprit. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  V Avejiron,  session  de  1916. 
Épreuve  écrite. 
La  lecture   aux  commençants.  —  Importance  et 
difficultés  de  cet  exercice.  —  Résultats  à  obtenir. 
—   Procédés  à   employer. 

Département  de  la  Drôme.  —  Session  de  191G. 
ÉPREUVE  écrite. 

Dans  l'œuvre  de  l'éducation,  le  rôle  de  la  con- 
fiance est  considérable.  —  Confiance  de  l'enfant  en 
son  maître,  du  maître  en  l'élève,  confiance  de  l'enfant 
en  lui-même.  —  Comment  la  faire  naître  et  l'entre- 
tenir à  l'école  primaire   élémentaire. 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Académie  de  Chamhéry.  —  2*  session  de  1916. 
I.  —  Composition  Française. 

L'un  des  deux  sujets  suivants  au  choix  : 
A.  —  Un  écrivain  français  parle  à  peu  près  ainsi 
de  ses  vieux  livres  de  classe  :  «  Mes  vieux  livres  de 
classe,  mes  cnhiers  d'écolier  et  les  impressions  de 
mon  enfance,  et  les  choses  de  mon  pays,  tout  se  mêle 
et  se  confond.  Libre  à  vous  de  jeter  au  feu  ces  vieux 
livres,  ces  vieux  cahiers,  si  vous  ne  trouvez  pas  entre 


entre  leurs  feuillets  jaunis,  les  fleurs  des  séchées  de 
votre  enfance,  »  Dans  quelle  mesure  vos  livres 
de  classe  et  vos  cahiers  représenteront-ils  pour 
vous  dans  quelques  années,  non  seulement  des  étapes 
intellectuelles,  mais  aussi  des  .souvenirs  de  votre  jeu- 
nesse et  des  choses  de  votre  pays  spécialement  pour^ 
vous  qui  aurez  fait  une  partie  «le  vos  études  pendant" 
la  grande  guerre  î 

B.  —  La  vie  de  Madame  de  Sévigné  aux  Rochers. 

Développement  au  sujet  B.  —  Enfin,  nous  voici  ins-; 
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tallées  aux  Rochers  :  ce  long  voyage  nous  a  donné 
le  goût  du  repos.  Noire  bonne  vie  tranquille  va  com- 
mencer. Je  sais  bien  que  ma  maîtresse  est  venue 
s'enfouir  au  fond  de  la  Bretagne  pour  faire  des  éco- 
nomies, mais  elle  n'en  goûtera  pas  moins  la  belle 
nature  des  Rochers. 

Les  premiers  jours,  cest  le  remue-ménage  habi- 
tuel :  l'installation  du  train  de  Madame" la  Marquise, 
les  visites  qu'elle  reçoit,  celles  qu'elle  rend.  Je  suis 
tout  le  jour  affairée,  je  vois  à  peine  ma  bonne  maî- 
tresse. Dès  le  matin, des  carrosses  nous  amènent  tout 
un  monde  breton  qui  trouble  le  calme  du  château, 
silencieux  depuis  des  mois.  La  mine  de  tous  ces  gens 
m'amuse  fort  ;  surtout  je  plains  Madame  la  Mar- 
quise !  Habituée  au  langage  et  aux  manières  de  la 
coxu",  elle  doit  être  un  peu  choquée  de  leurs  allures 
provinciales.  Heureusement,  sa  belle  humeur  lui  fait 
trouver  plaisant  ce  qui  serait  ennuyeux  pour  d'au- 
tres, si  bien  qu'elle  accepte  les  hommages  bretons 
avec  sa  grâce  des  salons  parisiens.  Mais,  dès  son  pre- 
mier instant  de  liberté  elle  m'envoie  chercher  son 
écritoire,  et  voilà  sa  plume  qui  court,  qui  court  pour 
raconter  à  sa  chère  absente  les  menus  incidents  de  la 
journée.  Ils  sont  pourtant  de  mince  intérêt,  mais  je 
suis  sûre  que  Madame  la  Marquise  leur  donne  uii  tour 
spirituel  et  charmant. 

Il  y  aura  bien  encore  quelques  allées^  et  venues  du- 
rant notre  séjour,  mais  les  visites  seront  espacées, 
les  hôtes  étant  trop  peu  mondains  pour  imiter  la  vie 
bruyante  de  la  ville  et  de  la  cour.  Je  verrai  fjlus  sou- 
vent ma  chère  maîtresse  :  c'est  qu'elle  ne  dédaigne 
pas  ma  compagnie,  toute  grande  dame  qu'elle  est  ! 
L'an  dernier,  tous  les  jours  de  beau  temps,  elle  me 
disait  :  «  Allons  faire  une  promenade  dans  les  bois, 
va  me  chercher  ma  canne  et  mon  chapeau,  Louison, 
nous  irons  par  le  «  Solitaire  •  et  nous  reviendrons 
par  «  l'Humeur  de  ma  fille  »,  vile;  dépèchona-nous  !< 
Elle  me  donnait  à  porter  un  livre  et  nous  partions. 
De  temps  en  temps,  elle  s'appuyait  sur  mon  bras  ou 
s'asseyait  sur  un  banc  rustique.  Elle  causait  fort  peu, 
lisait  et  méditait  beaucoup.  Sa  fille  était  sans  doute 
l'objet  de  ses  pensées  ;  ses  lectures,  des  livres  que 
j'aurais  cru  trop  sérieux  pour  son  esprit  si  vif  et  si 
gai  étjiient  destinés  à,  être  commentés  dans  ses  let- 
tres à  la  chère  absente. 

Nous  reprenions  notre  promenade.  Elle  me  faisait 
écouter  «  la  feuille  qui  chante  >•,  goûter  le  charme 
pénétrant  des  grands  bois.  Je  ne  comprenais  pas  très 
bien,  mais  j'étais  enveloppée  malgré  moi  d'un  peu  de 
ce  charme  dont  elle  me  parlait.  Quelquefois  nous  ren- 
contrions le  jardinier  ;  j'étais  un  peu  jalouse  de  l'in- 
térêt que  Madame  la  Marquise  lui  pgrtait.  Elle  dis- 
cutait avec  lui  plant  de  choux  et  semis,  touchait  de 
SCS  jolies  mains  les  écorces  rugueuses  des  arbres,  ou 
les  lourds  outils  de  Pilois. 

Nous  rentrions  au  château.  Elle  s'enfermait  avec 
M.  Tabbé  et  M.  de  la  Mousse  ;  ils  lisaient,  parlaient 
italien,  discutaient  des  choses  qui  semblaient  pas- 
sionner Madame  la  Marquise,  mais  auxquelles  je  ne 
compris  jamais  goutte.  Je  me  rappelle 'seulement  les 
noms  de  Nicole,  Descartes,  Pascal,  Port-Royal,  qui, 
avec  celui  de  M""*  la  Comtesse  revenaient  souvent 
dans  leurs  conversations. 

Cette  gravité  chez  ma  chère  maîtresse  m'inquié- 
tait un  peu,  et  je  voyais  arriver  M.  de  Sévigné  avec 
grand  plaisir.  Sa  mère  devait  quitter  les  «  Conversa- 
tions    et   '  l'arianisme  »  pour  un  roman  ou  une  co- 


médie. C'étaient  de  joyeuses  saillies  et  des  éclats  de 
rire  du  matin  au  soir.  M.  le  marquis  mettait  tout 
œuvre  pour  distraire  Madame  de  Sévigné.  Elle  re- 
prenait peu  à  peu  son  joyeux  visage  du  salon  du  -^Ma- 
rais !)  et  le  gardait  tout  à  fait  quand  arrivait  le  cour- 
rier. Alors  elle  poussait  des  cris  de  joie.d'étonneraent, 
elle  se  retrouvait  au  milieu  du  monde,  à  la  Cour. 
Mais  non,  il  n'y  avait  auprès  d'elle  que  le  «  bien  bon  ^ 
un  peu  étourdi  par  ce  souffle  mondain,  M.  de  la  Mousse 
pressé  de  reprendre  «■  Le  Tasse  »  et  M.  de  Sévigné 
plus  intéressé  par  «  Cléopàtre  >•  que  "par  les  intrigues 
de  Versailles.  Si  bien  qu'elle  renvoyait  toutes  vibrantes 
à  Madame  la  Comtesse  ces  nouvelles  éparpillées,  tour- 
nées, assaisonnées  du  meilleur  sel  par  son  esprit,  et 
propres  à  intéresser  toute  la  Provence. 

Le  courrier  de  Paris  et  surtout  celui  de  Grignan 
apportaient  à  Madame  la  Marquise  une  bonne  hu- 
meur que  le  mauvais  temps  ou  les  démêlés  avec  les 
fermiers  ne  parvenaient  pas  à  éteindre.  Mais  si  un 
incident  retardait  l'arrivée  des  lettres  de  sa  chère 
fille,  ma  pauvre  maîtresse  perdait  sa  belle  gaieté, 
sans  toutefois  devenir  acariâtre  ou  maussade,  son 
visage  mobile  reflétait  l'inquiétude  qui  remplissait 
son  âme.  Tout  l'esprit  de  M"*'  de  Sévigné  y  passait, 
M.  de  Coulanges  y  épuisait  ses  consolations  pat«r- 
nelles,  rien  n'y  faisait,  que  l'arrivée  du  courrier  de 
Provence. 

Cette  année  >ncore,  Madame  la  Marquise  ne  sera 
qu'à  demi  aux  Rochers,  pour  y  goûter  la  nature 
et  la  solitude,  le  reste  du  temps  sa  pensée  sera  à 
Grignan  ou  à  la  Cour.  Lorsqu'il  sera  question  du 
départ,  ce  ne  sera  pas  sans  regret  qu'elle  quittera  les 
allées  infinies  d'arbres  séculaires,  la  vie  présente  et 
les  méditations  de  ces  «  pauvres  Rochers  >-  !  Mais 
combien  plus  elle  sera  attirée  par  le  monde  qui  l'at- 
tend et  qui  est  son  élément  véritable. 

(Devoir  d'élève  sans  correction). 

Marcelle  B...  (Cours  syndical  de  l'Abbaye,  élève 
de  2e  année). 

II.  —  COMPaSITION  SCIENTIFIQUE 

1.  En  utilisant  les  développements  de  (a+6)*  et 
de  (a — b*)  ou  autrement,  comment  peut-on  trouver- 
deux  nombres  connaissant  leur  somme  et  la  somme 
de  leurs  carrés?  Trouver  les  côtés  de  deux  jardins 
carrés  dont  la  superficie  ottale  est  de  1  hectare  3466, 
et  la  somme  des  périmètres  656  mètres. 

Solution.  —  Soit  à  chercher  les  nombres  o  et  6  dont 
nous  connaissons  la  somme  (a-{-b)  et  la  somme  des 
carrés   («»-f  A»). 

Si  nous  connaissions  la  différence  {a — b)  nous  au- 
rions facilement  les  deux  nombres  dont  nous  con- 
naissons la  somme  (a+6).  La  question  est  donc  rcunenée 
à  chercher  la  valeur  (a — b)  connaissent  (a-\-b)  et 
(a»4-6*). 

Le  développement  des  expressions  (a-\-b)  et  (a — b)* 
nous  donne 

(1)  (a  -f  6)»  =  a»  +  6-'  -f-  2  ab. 

(2)  (a  —  6)»  =  a»  +  6»  —  2  ab. 
Retranchant  l'égalité  (1)  de  l'égalité  (2)nous  au- 

.rons 

(3)   a  +  bf-  —  {a  —  b)*  =  \  ab. 
on  (3)  (a  +  6)»  -  4  a*  =  (a  —  b)*. 

Or,  si  nous  connaissons  (a-\-b)  nous  pouvons  avoir 
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Connaissant  (a+i)*,  puisque  nous  connaissons 
aussi  (a»+è')  nous  déduisons  de  l'égalité  (1)  la  valeur 
de   2ab. 

En  doublant  la  valeur  do  2ah,  nous  avons  la 
valeur  de   'tab. 

Connaissant  maintenant  {a\-b^)  et  ^ab  régalilé 
(3)  nous  donne  (a — t)* 

6t  V{a  —  6}-  =  (a  —  ô). 

Application.  —  Soit  maintenant  à  trouver  le:  côtés 
a  et  b.  des  jardiiis  carrés  a*  et  fc»,  la  superficie  totale 
de  ces  jardins  ou  somme  {a^-\-b)^  étant  1  ha  3'j66  ou 
13466  m^  et  la  somme  des  périmètres  \a-\-'ib  ou 
4  (a+i.)  -^656  m. 

Je  dis  d'abord  que 

,      6â6     ,,^ 
«  +  "  =  "l~  =164  m. 
4 

Connaissant  maintenant  («+è)=164  m.  et  a^-\-b'^ 
-=  13.466. 

Nous  déduisons  conformément  à  la  solution  pré- 
cédente, de  l'égalité  (1)  la  valeur  de  2  aè,  soit  en 
remplaçant  (a-\-b)  et  (a«+6*)  par  leurs  valeurs 
respectives  : 

(1)  164»^13466  +  2a  . 

Nous   déduisons 

2rt6=164«— 13466  =  13430. 
et 

4at:^13430x2  =  26.86^ 
Par  suite  Tégalité  (3)  devient 

(a— i)=1642  — 26.860==36. 

a  —  b  =  \/36~=  6. 
Connaissant  maintenant  la  somme  164  et  la  dif- 
férence 6  des  deux  côtés  des  jardins  carrés,  on  a  pour 
ces  côtés 

164  ±  6 

— Y^—  =  85  a.  et  79  mètres. 

RÉPONSE.  —  Ces  deux  côtés  sont  85  m.  et  79  m. 

Vérification   : 
a+i=85-f79  =  16'i. 
d2-}-è2^85'4-79i'=13466m2  ou  1    ha  466   mK 

II.  Une  jeune  fdle  a  préparé  deux  sirops  qu'elle 
n'a  pu  utiliser  :  le  l*'  an  dissolvant  600  gr.  de  sucre 
dans  5  décil.  y^  d'eau  ;  le  2«  300  gr.  de  sucre  dans  600 
gr.  d'eau.  Elle  se  trouve  avoir  besoin  d'un  sirop  con- 
tenant 55  %  de  son  poids  de  sucre.  Elle  fait  donc 
évaporer  le  deuxième  dans  une  bassine  cylindrique 
de  25  cm.  de  diamètre,  jusqu'à  ce  que  mélangé  au 
premier,  elle  obtienne  le  sirop  désiré.  On  demande 
quel  abaissement  du  niveau  dans  la  bassine  elle  de- 
vra produire  par  évaporationî 


Solution.  —  Poids  du  1«'  sirop  : 

600  gT.+^50  gr.  ===1150  gr. 

En  ajoutant  le  2«  sirop  au  l^,  on  ajoute  300  gr.  de 

sucre.  Le  mélange  contient  donc  : 

600-f300-=900  gr.  de  sucre. 

Le  sucre  formant  les  55  100  du  poids  du  mélange, 

ce  mélange  pèsera  : 

900  X  100        ,  ,.„,,       „^ 
— =  1.030  g.  36. 

Le  poids  ajouté  au  premier  sirop  est  donc  : 

1636,36—1150^486    gr.    36. 
Ce  poids  est  celui  du  2«  sirop  après  l'évaporation. 
I/évaporation  lui  a  donc  enlevé  : 

900—486,36=413    gr.   64    d'eau,    ou   en   volume, 
413cmc.64. 

Or,  dans  la  bassine  ce  volume  était  cylindrique, 
il  avait,  comme  la  bassine  une  surface  de  base  de 
12,5«X3,1416  =  490    cm2875. 
Et  la  hauteur  de  ce  volume  cylindrique  d'eau  était 
413,64       " 
^  ''«^  ^  490:175  =  ^*='"  ^-^^ 
le  niveau  s'est  abaissé  d'autant. 

RÉPONSE.   —   L'abaissement   du   ni-veau  sera   de 
0  cm.  84  mm. 

III.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

A.  —   Aliments.    Ration    alimentaire. 

B.  —  Les  principaux  vers  parasites  de  l'homme 
—  leur  évolution  ;  —  leurs  effets,  —  moyens  de  s'en 
préserver  et  de  les  détruire. 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


Tr  duire  en  anglais,  ou  allemand,  ou  italien,  ou 
espagnol  les  questions  suivantes  et  y  répondre  dans 
la  même  lan.ue  : 

1.  —  Au  commencement  de  la  guerre,  votre  éccî? 
fut  transformée  en  hôpital.  Dites  comment  se  fit 
ce  changement. 

2.  —  Après  deux  ans  d;  guerre,  'es  bl  ssés  sont 
évacués.  Vous  assistez  à  leur  dépari .  Des'ription  ; 
;enlimenti  ;     spoirs. 

3  —  Réouverture  des  classes  dans  les  lieux  rendus 
à  leur  destination  première.  N'entendez-vous  pas  de 
belles  leçons  de  travail,  de  dévouement,  de  sacrifice 
de  soi-même,  s'.lev  r  ('e  ces  salles  que  la  douleur 
sanctifiées? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Un  chevalet  en  perspective. 

B.  —  Croquis  coté  d'une  chaise. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  lundi  9  octobre  1916. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 
{Durée  de  l'épreuve  :  1  h.    y^).  —  0  à  20). 
Beauté  rustique.  —  Assis  devant  ma  table  de  travail 
que  j'ai  poussée  au  bord  de  ma  fenêtre,  je  vois,  en  me 
penchant  un  peu,  la  grange  où  les  ouvriers  dépiquent 
le  blé. 

Attelés  au  manège  qui  met  en  mouvement  la  ma- 
chine à  battre,  deux  chevaux  robustes, las  et  patients, 


la  tête  dans  un  sac  tournent  incessamment  et  font  ron- 
fler les  roues-  et  siffler  les  courroies.  Un  enfant  agite 
son  fouet  pour  les  exciter  et  pour  chasser  les  mouches 
avides  de  leur  sueur.  Des  hommes  coiffés  de  ce  béret 
bleu  venu  des  Pyrénées  en  Gironde,  apportent  sur 
leur  dos,  les  lourdes  gerbes  que  les  femmes,  en  grand 
chapeau  de  paille,  pieds  nus  sur  la  toile  grise  de  l'aire, 
donnent  à  mâcher  par  poignée  à  la  batteuse  qui 
bourdonne  comme  une  ruche.  Un  maigre  et  vigou- 
reux garçon  enlève,  du  bout  de  sa  fourche  la  paille 
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écouronnée   et    mutilée.    Bêtes   et    gens   agissent    de 
concert  avec  la  lenteur  obstinée  des  âmes  rustiques. 

Les  ouvriers  que  je  vois  de  ma  fenêtre  BATTKONT 
aujourd'hui  trois  cents  bottes  de  b  é ;  puis  ils  se  couche- 
ront fatigués  et  contents,  sans  douter  de  la  bonté  de 
leur  œuvre.  Oh  !  la  joie  d'accomplir  une  tâche  exacte 
ot  régulière  !  Mais,  moi,  saurai-je,  ce  soirt^mes  pages 
écrites,  si  j'ai  bien  rempli  ma  journée?  Saurai-je  si 
dans  ma  grange,  j'ai  porté  le  bon  grain? 

Sachons,  du  moins,  quelle  que  soit  notre  tâche, 
l'accomplir  d'un  cœur  simple  avec  volonté. 

Anatole    France. 

Questions. 
(Cote  0  «  2   ). 

1°  Nature  et  fonction  des  propositions  contenues 
dans  la  phrase  :  ^<  Assis  devant  ma  table...  dépi- 
quent le  blé.  » 

2°  Nature  et  fonction  dos  mots  :  «  Les  ouvriers  que 
je  vois  de  ma  fenêtre  battront  aujourd'hui  trois 
cents  bottes  de  blé.   » 

3°  Nature  du  verbe  battre,  le  conjuguer  au  passé 
simple,  au  passé  composé  et  au  présent  du  subjonc- 
tif. 

4°  Expliquer  les  expressions  :  agir  de  concej"t, 
lenteur  obstinée,  âmes  rustiques,  paille  découronnée 
et  mutilée. 

5°  Exposez  pourquoi  l'écrivain  peut  douter  de  la 
bonté  de  son  œuvre  quand  il  la  compare  à  colle  du 
paysan? 

Réponses. 
I .  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  Je  vois 
en  me  penchant  un  peu  la  grange,  prop.  princpale  ; 
b)  assis  devant  ma  table  de  travail,  prop.  participe, 
complém.  du  sujet  de  la  principale  ;  c)  que  /'ai  pous- 
sée au  bord  de  ma  fenêtre,  prop.  subordonnée,  compl. 
de  table  de  travail  ;  d)  d'où  les  ouvriers  dépiquent  le 
blé,  prop.  subord.,  compl.  grange. 

2"  Les,  art.  défini,  se  rapporte  à  ouvriers,  m.  pi. 
—  Ouvriers,  n.  c,  m.  pi.,  sujet  de  battront,  —  que, 
pron.  relatif,  remplaçant  ouvriers,  compl.  dir.  d'objet 
de  vois  :  vois,  verbe  de  forme  active,  à  l'ind.,  présent, 
!=^«  pers.  du  sing.,  13«  groupe,  —  de,  prép.,  met 
n  rapport  vois  et  fenêtre,  — ma,  adj.  poss.,  fém. 
-ing.,  se  rapporte  à  fenêtre,  fenêtre,  nom,  com.  fém. 
ing.,  compl.  ind.  de  lieu  de  vois,  —  battront  verbe, 
11'  forme  active,  au  futur  simple  de  l'ind.,  3"  pers. 
du  plur.,  3e  groupe,  -•-  aujourd'hui,  Adv.  de  temps  mo- 
difie battront, —  trois  cents,  adj.  num.  card.,se  rapporte 
k  bottes,  —  bottes,  nom  com.,  fém.  pi.,  compl.  dir. 
d'objet  de  battront,  —  de,  prép.,  marque  un  rap- 
port entre  bottes  et  blé,  —  blé,  nom  com.,  m.  s. ,  compl. 
dét.  de  battes. 

3.  Le  verbe  est  ici  un  verbe  de  forinc  active,  de 
-uns  transitif,  ayant  pour  complém.  dir.  d'objet  le 
nom  bottes. 

Passé  simple.  Je  battis,  tu  battis,  il  battit, 
nous  battîmes,    vous  battîtes,  ils  battirent. 

Passé  composé.  —  J'ai  battu,  tu  as  battu,  il  a  battu, 
nous  avons  battu,  vous  avez  battu,  ils  ont  battu. 

Prés,  du  subjonctif.  Que  je  batte,  que  tu  battes, 
qu'il  batte,  que  nous  battions,  que  vous  bâtiez", 
qu'ils  battent. 

4.  Expliquer  les  expressions  :  Agir  de  concert  », 
'  rustiques    »,    «•  paille  dérouronnée  et  mutilée   ». 

.4gir  de  concert,  c'est-à-dire  travailler  ensemble 
avec  la  même  intention,  dans  le  même  but. 


Lenteur,  mollesse,  retard,  apporté  dans  les  actes, 
sens  opposé  à  vivacité,  —  obstinée,  tenace,  entêtée, 
par  suite  de  l'habitude  âmes  rustiques,  ^mes  paysannes 
(rustiques,  vient  de  rus  campagne).  - 

5.  L'écrivain  peut  faire  œuvre  bonne  et  utile, 
s'il  écrit  pour  porter  vers  le  bien,  élever  vers  le 
beau,  éclairer  par  le  vrai,  mais  il  peut  se  tromper 
et  tromper  par  là  même  les  autres,  il  peut  être 
nuisible  en  éveillant  chez  les  autres  des  sentiments 
différents  de  ceux  qu'il  croyait  faire  naître  et  qui 
sont  vrais  pour  certains,  —  )andis  que  le  paysan 
fait  partout  et  toujours  une  bonne  et  utile  œuvre, 
on  assurant  la  nourriture  de  l'homme.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'un  homme  de  talent,  quand  il  se  com- 
pare au  paysan,  doute  quelquefois  de  la  bonté  de 
son  œuvre. 

II.  —  COMPOSITION  l'UANÇAISE 

(Durée  de  l'épreuve  2  h.  >4-  —  t'<>tc  0  à  20  —  Coeffi- 
cient 2. 

Pourquoi  nous  faut-il  être  aujourd'hui,  dans  notre 
nourriture,  nos  vêtements  et  toutes  nos  dépenses 
plus  économe  ou  plus  soigneux? 

Pourquoi  demain,  et  pendant  longtemps,  nous  fau- 
dra-t-il  être  plus  laborieux  et  plus  généreux  encore 
envers  nos  compatriotes  éprouvés  et  nos  alliés  at- 
teints si  cruellement  par  la  guerre? 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

(Cote  0    à   20.   —   Coefficient  2). 

I.  —  Trouver  entre  20.000  et  35.000  le  plus  petit, 
et  le  plus  grand  nombre  entier  qui  divisé  par  chacun 
des  nombres  36,  54  et  90  donne  12  pour  reste,  et  jus- 
tifier les  opérations. 

Solution.  —  Les  deux  nombres  diminués  de  12,  sont 
des  multiples  de  36,  54  et  90,  ils  ont  donc  comme  di- 
viseur le  plus  petit  commun  multiple,  cherchons-le. 
36=-2»x3» 
54  =  2x3» 
90  =  2x3»x5 
P.  p.  c.  m.  =2«x3»x5=540. 
Les  nombres  demandés  diminués  de  12,  sont  des 
midtiples  de  540. 

En  divisant  20.0Q0  et  30.000  par  540,  nous  trou- 
verons les  quotients     37  et  64. 

Ce  premier  quolienl  37,  multiplié  par  540,  donne- 
rait le  plus  grand  multiple  de  540  contenu  dans 
20.000,  puisque  le  nombre  cherché  est  plus  grand  que 
20,  nous  le  trouverons  en  multipliant  540  par  38  et 
en  ajoutant  12  au  produit  : 
Soit  (540 x38)-f  12=- 20.532. 

Le  quotient  64  multiplié  par  540  donne  le  plus 
grand  multiple  de  540  qui  soit  contenu  dans  35.000, 
en  y  ajoutant  12,  nous  aurons  donc  le  plus  grand 
nombre  demandé,  soit  : 

(540x64)+12  =  34.572. 
20.532  =  36x570-1-12 
20.532  =  54x380-1-12 
20.532=90  x228-f  12 
34.572  =  36x9604-12 
34.572  =  54  x640-f  12 
34.572=90x384-f  12 

II.  —  A  9  h.  35  m.  deux  piétons  partent  d'im  même 
point  et  dans  une  même  direction  avec  des  vitesses 
respectives  de  4  kilom.  et  de  5  kilom,  à  l'heure. 
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A  10  h.  'lO  m.,  une  voiture  |iarl  du  mémo  point  cl 
dans  la  même  direction  avec  une  vitesse  de  10  km. 
à  l'heure.  A  quelle  heure  sera-t-elle  à  égale  distance 
des  deux  piétons? 

Vérifier  le  résultat  obtenu. 

Solution.  —  La  voiture  part  1  heure  5  ou  65/60 
de  min.  après  les  deux  piétons,  pendant  ce  temps  le 
le  premier  a  parcouru 


Et  le  second 


5  km  X 


65 
60 


("'5   ,     , 
—  de  km. 


=  4  km  875. 


Les  deux  distances  des  deux  piétons  au  point  de 

départ  ou  moyenne  de  leur  avance  est  donc  alors  de  : 

>  km        52  km\   .  t>  _  58  km  5 

12"  "^  ~Ï2~')  '  "  Î2 

l'ou-r  être  à  égale  distance  des  deux  piétons,  la  voi 

ture  doit  donc  gagner  ces  4  km.  875. 

Or,  par    heure  elle  gagne  sur  le  1  '^f  piéton  : 

16,2—4  =  12  km.  2. 

Et  sur  le  2''  : 

16,2—5  =  11  km.  2. 

C'est-à-dire  une  moyenne  de  : 

12  km  2+  11  km  2        ,,   , 

1 =  11  km  /. 

2 

11  lui  faudra  donc  pour  gagner  4  km.  875  : 

4.875 


60  m.  X 


11,7 


25  minutes. 


Il  sera  au  moment  où  la  voi  ture  parviendra  à  égale 
distance  des  deux  piétons  : 

10,40  +  25  =  11    h.  5   min. 
RÉPONSE.  —  Ail  h.  5  minutes. 

Vérification.  —  A  M  h.  5,  le  1"  piéton  aum  mar- 
ché pendant  1  h.  30,  ou  1  h.  5  et  parcouru  : 
4  xl,5=6  km. 
La  2^  aura  marché  le  même  temps  et  parcouru  : 

5x1,5  =  7  km.  5. 
La  voiture  aura  parcouru  : 

16  k  n  2  X  -^  =  6  km  75. 

Elle  sera   donc  à  0  km. 75  avant  le  1"  et  0  km.  75 
derrière  le  second. 

Paris.  —  Examen  du  mardi  10  octobre  l'J16. 

IV.  —  ÉCRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 
Une  chaise  de  cuisine. 


VI.  — COUTURE 

A.  —  riier  l'éloffe  en  deux  suivant  la  diagonale; 
mesurer,  à  partir  de  l'angle,  2  centimètres  et  demi  sur 
ce  pli  et  arrondir  l'angle  de  la  pièce.  Bâtir  un  ourlet 
de  3  millimètres  de  large  le  long  de  deux  côtés  consé- 
cutifs en  passant  par  la  partie  arrondie,  et  coudre  à 
points  de  côté  cette  partie  arrondie. 

B.  —  Au  milieu  de  la  pièce,  faire  une  bride  à  agrafe 
dite  point  d'arrêt. 

Épbeuves  orales. 

Examen  d'une  aspirante  reçue  à  Paris  (\"^  session). 

Lecture  expliquée. 

La  chanson  de     l'alouette  (Béranger).  —  Résumer 

chacune    des   strophes.    —    D'où   vient    l'alouette? 

—  Pourquoi   les   joncs   sont-ils    blancs  (de  rosée)? 

—  Les  dérivés  de  chaume.  —  Réciter  le  madrigal  à 
Louis  XIV.  —  Qu'est-ce  que  M'"''  de  Sévigné? 

ABrrHAIÉTIQUE. 

Comment  fait-on  la  preuve  par  *J.  —  Sur  quel  prin- 
cipe est  basée  cette  preuve?  —  Exemple  sur  4.728  x 
529.  —  Quelle  est  l'unité  de  monnaie?  —  Qu'est-ce 
que  le  franc?  —  Quel  est  le  titre  de  la  monnaie  d'or? 
^  Quel  est  le  poids  de  20  francs  en  or? 

Histoire  et  Instruction  civique. 
La  guerre  de  Trente  ans.  —  Qui  avons-nous  battu 
à  Lens  ?  —  Parlez  des  victoires  de  Condé.  —  Que  s'est- 
il  passé  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne?  — 

—  Qu'est-ce  que  la  bataille  des  Dunes?  —  Pour 
combien  de  temps  le  Président  de  la  République 
est-il  élu?  —  Par  qui  est-il  élu?  —  Comment  s'ap- 
pelle l'ensemble  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  dé- 
putés? —  Où  élit-on  le  Président  de  la  République? 

Géographie. 
Parlez  de  la  Bretagne.  —  Décrivez  ses  côtes.  — 
Quels  départements  a-t-elle  formés?  —   Donnez  les 
préfectures  et  sous-préfectures  de  ces  déparlements. 

—  Quels  sont  les  grands  ports  de  l'Angleterre? 

SCBIENCES. 

Qu'est-ce  que  la  pression  atmosphérique?  —  Comi 
ment  la  constate- t-on?  —  Qu'est-ce  que  le  tube  d^ 
Torricelli?  —  Qu'est-ce  que  la  racine?  —  Qu'appelle- 
t-on  racines  advenlivesî 

Solfège. 

Chanter  :  «  Le  Facteur  et  la  Guerre  ».  —  Dans 
quel  ton  est  ce  morceau?  Le  solfier.  —  Quel  est  lé' 
nom  des  différents  degrés  de  la  gamme?  —  Qu'est- 
ce  que  le  point  d'orgue? 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Paris.  —  2"^  session  de  1916. 
Composition  françaisr.  —  (Garçons  et  fille:  ). 


{Texte  commun   ii  toutes  les  sections.) 
Que  pensez-vous  de  celte  opinion  d'un  grand  écri- 
vain, que  la  guerre  donne,  en  somme,  bien  la  mesure 


de  ce  que  vaut  une  nation.  —  Montrer  que  cette  va- 
leur se  manifeste  partout,  dans  la  vie  civile,  comme 
dans  la  vie  militaire. 


Préparation  aux  examens 
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SECTION   GÉNÉRALE 

(Garçons). 

Mathématiques. 

I.  —  Un  nombre  étant  décomposé  en  facteurs  pre- 
miers, démontrer  que  la  condition  nécessaire  et  suf- 
fisante pour  que  ce  nombre  soit  carré  parfait  est  que 
les  exposants  de  ses  facteurs  premiers  soient  pairs. 

II.  —  Une  demi-circonférence  de  centre  0  et  de 
rayon  R,  limitée  par  le  diamètre  AB  étant  donnée, 
on  grend  sur  ce  diamètre  une  longueur  égale  à  a,  et 
on  élève  par  le  point  C  la  perpendiculaire  à  AB  qui 
rencontre   la    demi-circonférence  en  D. 

1°  Calculer  les  volumes  i<  et  V,  engendrés  respec- 
tivement par  les  triangles  ACD  et  le  secteur  circu* 
laire  OAMD,  en  tournant  autour  du  diamètre  AB  ; 
2°  Quelle  doit  être  la  longueur  a  pour  que  le  rapport 
r  r  soit  égal  à  un  nombre  donné  m  ;  2°  Quelle  est  la 
plus  grande  valeur  que  puisse    avoir  mî 

Application  numérique.  —  Calf^ul^r  n  cachant  que 
R=iO  cm  et  m=  13. 

III.  —  Sciences  PHYSIQUES. 

a)  Action  de  l'acide  azotique  concentré  sur  les 
matières  organiques.  —  Etude  des  principaux  corps 
qui  résultnt  de  cette  action  et  qui  présentent  des  pro- 
priétés importantes  par  leurs  applications. 

b)  Exercice.  —  Ecrire  la  formule  de  la  nitrogly- 
cérine. Montrer  que  ce  corps  contient  plus  d'oxygène 
qu'il  n'en  faut  pour  brûler  complètement  son  car- 
bone et  son  hydrogène.  —  Calculer  le  poids  de  char- 
bon en  poudre  (supposé  pur)  que  l'on  peut  ajouter  à 
100  gr.  de  nitroglycérine  de  façon  à  obtenir  un  mé- 
lange qui,  après  explosion  ne  contienne  pas  d'oxy- 
gène en  excès.  —  On  suppose  que,  dans  l'explosion, 
l'azote  ne  s'oxyde  pas.  C=^12,  H  =  l,  0  =  16. 

SECTION  COMMERCIALE 

SCIKN'CES. 
I.  —  Comptabilité. 
Compte  courant  de  M.  Texier  chez  M.  Legrand, 
banquier  à  Paris.  —  T.  ux  5    V2   %•  —  Emploi  du 
taux  6  %. 

Méthode  directe.  Clôture  31  mars  1916. 
Janvier  1":  Solde  ancien  créditeur  2.144  fr.  Dé- 
'  t-mbre  31. 

Janvier  5  :  Retourné  à  Texier  sa  remise  impayée 
1.200  fr.  (valeur  décembre.  Frais  :  15  fr.). 

Janvier  8  :  Son  versement  1.200  fr.  valeur  6  jan- 
vier. 

Janvier    12    :    s/remise   784    fr.    valeur    5   mars. 
I  hange 1/5  0/0 
Février  1«  :  m/remise  1.577  fr.  valeur  16  mars, 
hange   1/4    %. 

Mars  3  :   m/encaissement   de  coupons   638   fr.  va- 
ur  4  mars,  C'""  1/8   %. 

Mars  12  :  m/paiement  p/  s/  compte  3.110  fr.  va- 
■ur  11  mars.  Ç.   %  1/8    %. 
Mar;  10  :  Escompte  s/warrant   2.500  fr.  valeur  20 
vril.  C.   %  1/4   % 

II.  —  Sciences. 
Origine  et  composition   des  principales  boissons 
alcooliques.  —  Inconvénients  qui  peuvent  résulter 
de  la  consommation  de  certaines  d'entr-  elles. 


SECTION  INDUSTRIELLE 

Sciences. 
Description  et  usage  de  type  de  machines  usuelles 
dans  lesquelles  il  y  a  transformation  de  mouvement 
circulaire  : 

1.  —  En  mouvement  rectiligne  continu. 

2.  —  En  mouvement  rectiligne  alternatif. 

SECTION  GÉNÉRALE 
COMMERCIALE  ET  AGRICOLE 

Dessin  a  .vue. 

Dessiner  une  chaise  posée  sur  un  support  de  hau- 
teur telle  que  la  chaise  soit  située  au-dessus  de  l'œil 
du  dessin iteur 

Le  papier  devra  avoir  les  plus  grandes  dimensions 
possibles  dans  la  feuille  de  papier  donnée. 

SECTION  INDUSTRIELLE 
Cjioquis  coté. 
Porte-outil. 
Les  candidats  reproduiront  le   croquis  donné   à 
l'échelle  4  3.   Ils  indiqueront  les  traits  de  force  et 
marqueront  les  cotes. 

SECTION  D'ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 
(Jeunes  Filles). 

I.  —  Mathématiques. 

Deux  terrains  rectangiilaires  tels  que  la  longueur 
du  plus  petit  est  les  4/5  de  la  longueur  du  plus  grand 
et  que  sa  largeur  est  inférieure  de  19  mètres  à  celle 
du  plus  grand,  ont  été  vendus  à  200  francs  l'are,  et 
le  prix  total,  placé  à  3  V2  ?o,  a  rapporté  2.587  fr.2 
d'intérêt  annuel.  Si  le  prix  du  plus  petit  champ  était 
placé  à  3  fo  et  celui  du  plus  grand  à  4  %,\e  revenu 
augmenterait  de  81  fr.  60.  Calculer  le  prix  de  vente 
la  surface  et  la  longueur  de  chacun  des  deux  champs. 
(Faire  un   tracé). 

II.  —  Sciences  physiques. 

Extraction  et  propriétés  des  principaux  corps 
gras  :  huiles  et  graisses.  —  Qu'est-ce  qu'une  saponi- 
fication? 

Propriétés  usuelles  de  la  glycérine  et  des  savons. 

SECTIONS  COMMERCIALE  ET  MÉNAGÈRE 

Sciences. 

L'eau  chimiquement  pure  :  comment  on  l'obtient. 

L'eau  potable  :  ses  caractères,  les  éléments  qu'elle 
contient. 

L'eau  de  boisson  :  conditions  qu'elle  doit  remplir; 
traitements  qu'on  lui  fait  subir;  insister  sur  les  moyens 
à  la  portée  de  tous,  ceux  qui  peuvent  être  employés 
à  l'armée,  même     au  front. 

TOUTES  SECTIOMS 

Dessin. 

Composer  l'ornementation  d'un  fond  de  capote 
d'enfant.  Le  motif  décoratif  choisi  devra  pouvoir 
être  exécuté  soit  en  soutache,  soit  en  broderie  au 
passé. 

Dimensions  du  fond  :  0  m.  14  de  diamètre. 
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(Garçons  et  Filles.) 

SECTIONS  GÉNÉRALE  ET  COMMERCIALE 

Version  angi>aisE. 

An  English  schoolhoy's  stiidy. 

Il  vvasn't  very  large  certainly,  being  about  six 
feet  long  by  four  broad.  It  couldn't  be  called  light,  as 
there  were  light,  as  there  were  bars  and  a  grating 
tb  Ihe  window  ;  but  it  was  un  commonly  comfortable 
to  look  at,  Tom  thought. 

The  space  under  the  window,  at  the  furlher  end 
was  occupied  by  a  square  table  covered  with  a  rea- 
sonably  clean  and  whole  red  and  blue  check  table- 
cloth. 

A  hard-seated  sofa  covered  with  rèd  stuft  occu- 
pied one  side,  running  up  to  the  end,  and  making  a 
seat  for  one,  or  by  sitting  close,  for  two,  at  the  table  ; 
and  a  good  stout  wooden  chair  afîorded  a  seat  to 
another  boy,  so  that  three  could  sit  and  work  toge- 
ther. 

Over  the  door  were  a  row  of  hat-pegs,  and  on 
each  side  book-cases  with  cupboards  at  the  bottom; 
shelves  and  cupboards  being  fllled  indiscrim  inately 
with  school-books,  a  cup  or  two,  a  mouse-trap  and 
and  brass  cahdlesticks,  leather  straps,  and  a  fustian 
bag. 

This  was  the  résidence  of  East  and  another  boy 
in  the  same  form,  and  had  more  interest  for  Tom 
than  Windsor  Castle,  or  any  other  résidence  in  the 
British  Isles. 

(Th.  Hughes). 

Questions. 
i .  —  Find  out  ail  the  irregular  verbs  contained  in 
the  text.  —  Give  their  three  forms. 

2.  —  Draw  out  (from  the  text)  the  list  of  ail  the 
omproud  words  formed  of  two  nouns.  Give  the  rule 
for  the  formation  ot  such  nouns.  Ilhistrate  by 
giving    the   meanng  of  the    following  : 

a  horse-race,  a  race-horse. 
a  finger-ring,  the  ring  finger. 

3.  —  Name  some  objects  in  your  class-room  which 
are  made  of  leather  wood  and  brass. 

4.  —  Give  in  French  Teasures  the  length  of  six 
feet,  and  four  feet. 

5.  —  in  French  measures  Ihe  lenggth  of  six  feet 
and  four  feet. 

5.  —  Why  do  you  imagine  the  boys  kept  a  cup  or 
two  in  their  study-cupboard. 

Version  allemande. 
Der  Rit  ter  Assas. 
Der  Erbprinz  von  Braunschweig  will  ein  vom  Mar- 
quis von  Castries  befehligtes  Armeekorps  ûberrum- 
peln.  Der  franzôsische  General  schickt  wâhrend  der 
Nacht  den  Ritter  Assas,  einen  Hauptmann  vom  Ré- 
giment Auvergne  auf  kundschaft  aus.  Kaum  liai 
disesr  Offizier  einige  Schritte  gemacht  so   umgebon 


ihn  feindliche  Grenadiere;  sie  richten  das  Bayondi 
gegen  seine  Brust  und  sagen  ihm  dass  er,  bei  dcm 
geringsten  Laut,  des  Todes  .sei.  —  Assas  samniilt 
sich  einen  Augenblick  um  seine  Stimme  zu  vers- 
tarken  und  ruft  :  «  Hierher,  Auvergne,  hier  sind  die 
Feinde  1  Sogleich  sinkt  er  von  Stichen  gebohrt 
nieder.  —  Dièse  der  altert  Rômer  wurdige  Aufop- 
ferung  ware  von  ihnen  verewigt  worden.  —  Damais 
errichtete  man  solchen  man  solchen  Mânnern  Sta- 
tuen   :    heutzutage  geraten  sie  in   Vergessenheit. 

Questions. 

1.  Was  meinen  sie  von  dem  Betragen  des  Ritter 
Assas? 

2.  Wer  fuhrt  in  Deutschland  den  Oberbefehl 
uber  die  ganze  Heeresmacht? 

3.  Wer  kommandiert  ein  Régiment?  wer  fuhrt  das 
Kommando  in  jeder  Kompanieî 

4.  —  Kônnen  sie  die  verschiedenen  Dienstgrade 
in  der  deutschen  Armée  nennen? 

5.  —  Wie  lauten  die  3  Hauptformen  von   gebenî 
Kônnen  sie  einige  mit  «  geben  »  zusammengesetzte 

Verben  anfûhren  imd  die  Bedeutung  derselben 
geben? 

Version  itauenne. 

Era  una  bella  giornata  d'agosto,  senza  una  nu- 
vola  e  senza  un  sofiio  di  vento.  La  strada  per  cui  il 
reggimento  camminava  era  larga,  diritta  e  lunga  che 
non  se  ne  vedeva  la  ne,  et  et  coperta  d'una  polvere 
finissima  che  si  sollevava  à  nuvoli,  penetrando  negli 
occhi,  negli  occhi,  nella  bocca,  .sotto  i  panni,  e  imbian- 
cando  barbe  et  capelli.  A  destra  e  a  sinistra  délia 
strada,  non  un  albero,  non  un  palmo  d'ombra,  non 
una  goccia  d'acqua.  La  campagna  era  secca,  nuda, 
déserta,  c  le  poche  case  spase  quà  e  là  parevano  disa- 
bitate.  Non  si  poteva  fermar  lo  sguardo  sulla  via,  ne 
sui  mûri,  ne  sui  campi,  tanto  vi  batte  va  il  sole.  Si 
camminava  a  capo  basso  et  a  occhi  socchiusi.  In 
somma  era  una  bellissima  giornata  d'agosto  e  una 
pessima  giornata  di  marcia. 

Il  reggimento  camminava  da  poco  più  di  un  ora. 
Malgrado  quella  polvere  e  quel  caldo  soffocante,  i 
soldati  erano  ancora  allegri  come  al  momento  que 
eran  partiti.  Due  file  camminavano  a  destra  et  due 
a  sinistra  délia  strada. 

(Ed.  DE  Amicis.) 

Questions, 

1.  _  Che  cosa  si  ha  da  temere  quando  si  marcia 
nelF   eslateî. 

2.  —  Descrivete  la  regione  e  la  strada  per  cui  coam- 
minava  il    reggimento  1 

3._  Perché  camminavano  a  capo  basso  e  occhi  soc- 
chiusi i  soldati? 

4.  —  Parevano  scoraggiati  i  soldati  dopo  la  prima 
ora  di  marcia? 

5.  —  CM  è  l'autore  di  queslo  brano? 
G.  —  Conoscete  uno  diei  suoi  libri? 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vilTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  m,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES     SCIENCES 

MOKALE    ET   PÉDAGOGIE. 

Expliquez  et  commentez  cette  pensée  de  Fustel  de 
Coulanges  :  «  Le  seul  moyen  d'être  heureux  est  de 
"  ne  pas  penser  à  soi,  de  travailler  pour  autrui,  de 

se  donner  à  une  œuvre  en  laquelle  on  a  foi.  Les 
'  hommes  n'ont  pas  encore  trouvé  d'autres  moyens 

-  d'être  heureux.  —  Les  jouissances  déplaisent  vite. 
'  —  L'ambition  n'est  jamais  satisfaite.  —  La  seule 

chose  qui  trouve  sa  satisfaction  et  sa  récompense 

-  est  le  dévouement.  ■ 

Mathématiques. 

I.  Décomposer  un  nombre  N  en  deux  parties  telles 
q«e  la  somme  de  leurs  cubes  divisée  par  la  somme  de 
leurs  carrés  soit  égale  à  un  nombre  donné  q. 

II.  Comment  faire  la  somme  des  n  fractions  de  la 
forme  suivante  : 

n— 1         n—  2n-8 

-j-  -i -h  ••• 

n  n  n 

Application  au  cas  où  n  =  1000. 


IIL  Qu'appelle-t-on  puissance  d'un  point  par  rap- 
port à  un  cercle,  —  on  considérera  le  point,  à  l'exté- 
rieur, à  l'intérieur  et  sur  le  cercle.  —  Quel  est  le  lieu 
des  points  d'éga'.e  puissance  par  rapport  à  deux  cer- 
cles. —  Comment  mène-t-on  deux  tangentes  égales 
aux  cercles.  —  Comment  décrit-on  une  circonférence 
quj  les  coupe  orthogonalement? 


SCIESCES. 

L  Le  chlore,  —  propriétés  physiques  et  chimiques 
—  leurs  applications. 

II.  Comment  détermine-t-on  la  chaleur  spécifique 
des  corps  par  la  méthode  des  mélanges.  —  Applica- 
tions à  la  chaleur  de  fusion,  —  de  vaporisation. 

III.  La  graine,  —  sa  structure.  —  Différentes  sortes 
de  graines,  —  vie  ralentie  des  graines,  —  germina- 
tion. 

M.  L.  Roche. 


PEDAGOGIE      PRATIQUE 


Xotes  pour  èervir  à  l'étude  de  ta  psychologie, 

AFPHCATI05S   PÉDAGOGIQUES. 

Du  goût  des  enfants  pour   tes  tiistoires.    tes  fàbtes, 
les  contes,  etc. 
Le  goût  des  enfants  pour  les  histoires  —  merveil- 

•  uses  ou  non  —  est  l'effet  de  leur  précocité  d'ima- 
kI  nation. 

Comine  toutes  les  facultés  celle-ci  ne  doit  être  ni 
étouffée  ni  supprimée  comme  le  voudraient  les  gens 
moroses,  mais  dirigée  et  cultivée. 

•  Il  y  a  une  éducation  de  l'imagination  à  faire,  c'est 
certain  mais  ce  n'est  pas  aujourd'hui  l'objet  de  notre 
examen.   Le  goût  poiur  les  histoires,  les  contes,  le 


merveilleux  peut-il  être  utilisé  pour  l'éducation  de 
l'imagination  et  la  culture  générale,  voilà  ce  que  nous 
devons  étudier. 

Sans  hésiter,  nous  répondrons  «  oui  !  »,il  faut  utiliser 
le  goût  des  enfants  pour  les  histoires,  comme  nous 
devons  utiliser  toutes  les  manifestations  de  cette 
belle  facu.té,  l'imagination,  qui  ne  devient  "  la  folle 
du  logis  »  que  lorsqu'on  n'a  pas  su  en  faire  le  charme 
et  la  joie,  la  semeuse  de  beauté,  d'espérance  et  d'idéal. 

Oui,  racontons  et  lisons  aux  enfants  des  histoires 
qui  leur  plaisent,  et  qui  fixent  leur  imagination  parce 
qu'elles  se  passent  dans  son  domaine,  et  que  ces  his- 
toires merveilleuses  les  élèvent  vers  le  beau,  le  bien, 
qui  sont  toujours  la  vérité.  Est-il  nécessaire  démon- 
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trer  celle-ci  sous  sa  forme  la  plus  revêche,  didactique 
et  pédante,  pour  la  faire  pénétrer?  Ou  plutôt  cette 
méthode  n'aurait-il  pas  pour  résultat  de  le  faire  haïr 
comme  l'ennui  et  repousser  comme  l'oppression? 

D'ailleurs,  remarque  un  philosophe,  i  l'enfant  vit 
naturellement  dans  un  monde  imaginaire  qu'il  crée 
tout  seul  si  nous  ne  l'aidons  pas  à  le  créer  ».  Si  donc 
vous  sevrez  son  imagination  de  l'aliment  agréable 
et  sain,  elle  se  développe  ;\  votre  insu  dans  la  fan- 
taisie extravagante  ou  la  rêverie  vague  et  somno- 
lente, elle  ne  sera  pas  détruite,  mais  déviée  ;  chez  les 
natures  moins  élevées  elle  rampera  dans  la  matière 
et  s'y  enlisera. 

C'est  donc  un  des  paradoxes  les  plus  illogiques  de 
Rousseau  que  de  condamner  les  histoires  et  les  fables 
au  nom  de  la  vérité,  lui  qui  si  souvent  invente 
toutes  sortes  de  détours,  de  mises  en  scène  pour 
faire  «  découvrir  »  les  connaissances  par  son  élève. 
—  Eh  !  l'enfant  les  découvrira  mieux  tout  seul  dans 
une  histoire  merveilleuse,  dans  un  conte  ou  une  fable 
dont  les  héros  sont  d'un  monde  où  ce  qu'ils  disent, 
ce  qu'ils  font,  ce  qui  leur  arrive  pourrait  être  vrai 
que  dans  les  fausses  invi  talions  ù  manger  de  la  crème, 
les  colères  feintes  du  jardinier  Robert  inventées  par 
Rousseau  pour  décider  Emile  à  apprendre  à  lire  ou 
lui  faire  saisir  l'origine  de  la  propriété.  Emile  en 
grandissant  sentira  qu'il  a  été  trompé.  —  Nul  éco- 
lier, nul  enfant  ne  croira  qu'on  lui  donne  comme  vrai 
de  vérité  réelle  et  vécue,  le  récit  d'imagination,  il 
ne  se  sentira  pas  trompé  et  goûtera  le  fruit  que  la 
fable  ou  le  conte  enveloppe,  morale  pratique  ou  le- 


çon d'expérience,  précepte  religieux,  ou  seulement 
coup  d'oeil  vers  le  beau,  la  poésie,  l'idéal. 

A  nous  de  savoir  glisser  les  pensées,  les  sentiments, 
lf-3  aspirations,  sous  le  vêtement  qui  leur  sied  le 
mieux,  sans  les  déguiser  ni  les  défigurer  pour  les  fair.- 
accueillir  et  pénétrer  dans  le  logis  intérieur  de  l'cfi- 
fant. 

N'avons-nous  pas  l'exemple  du  Divin  Maître  qui 
n'a  pas  dédaigné  de  mettre  à  la  portée  des  petits, 
des  humbles,  des  ignorants  les  vérités  les  plus  -su- 
blimes en  les  distribuant  sous  forme  de  paraboles? 

M.  D. 


CERTIFICAT  D  APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  fie  la  Vendée.  —  Session  (le  1016. 
Epreuve  écrite. 

Vous  êtes  chargé  de  préparer  vos  élèves  pour  la 
vie  en  vue  de  leur  propre  bonheur  et  du  bonheur  des 
autres.  Pour  réaliser  cette  fin,  quels  sont  les  senti- 
ments qu'il  vous  paraît  indispensable  de  leur  faire 
acquérir  et  auxquels  vous  rattachez  pour  ainsi  dire 
tout  votre  enseignement  moral. 

Que  faites-vous  pour  les  faire  naître  en  leurs  âmes 
et  les  développer?  Donnez  quelques  exemples  pré- 
cis. Etes-vous  satisfait  des  résultats  que  vous  obte- 
nez? Quand  vous  échouez,  à  quelle  cause  attribuez- 
vous  votre  insuccès  relatif? 


BREVET    SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Académie  de  Montpellier.  —  l''<=  session  de  1916. 
I.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Lorsque  le  prince  héritier  de  Serbie,  chassé 
de  sa  patrie  parla  triple  ruée  allemande,  autrichienne 
et  bulgare,  vint  demander  asile  à  la  France,  il  qua- 
lifia notre  pays  de  Chevalier  du  Droit. 

Que  faut-il  entendre  par  ce  mot?  Justifiez-le  en 
prenant  des  preuves  dans  notre  histoire  nationale. 

B.  —  Comment  vous  y  prendriez-vous,  avec  des 
enfants  d'une  dizaine  d'années,  pour  leur  faire  aimer 
la  France  en  leur  enseignant  la  géographie  de  notre 
pays? 

II.  —  COMPOSITION   SCIENTIFIQUE 

1°  Théorie.  —  Démontrer  que  tout  nombre  premier 
qui  divise  un  produit  de  plusieurs  facteurs  divise  au 
moins  l'un  d'eux. 

Application.  —  Soit  a  un  nombre  entier  quelcon» 
que  ;  démontrer  que  les  deux  nombres  2n-f  1  et 
(a-fl)  sont  premiers  entre   eux. 

Développement.  —  1°  Tout  nombre  premier  qui 
divise  un  produit  de  deux  facteurs  divise  l'autre. 

Soit  N  qui  divise  le  produit  AxB  et  qui  est  pre- 
mier avec  A,  je  dis  qu'il  divise  B. 

En  effet  A  et  N  étant  premiers  entre  eux,  ont  pour 
p.  g.  c  d.  l'unité. 

Donc  AxB  et  NxB  ont  pour  p.  g.  c.  d.  B. 


AetN  AxB  et  NxB 

Car  SI  Ion  a  — ; — ,  on  a . 

1  1  X  B         • 

Or,  N  divise  N  xB,  il  divise  par  hypothèse  A  xB 
donc  il  divise  aussi  leur  p.  g.  c.  d.  B. 

•C.  Q.  P.  D. 

2°  De  là  nous  pouvons  dire  :  Tout  nombre  premier 
qui  divise  un  produit  de  plusieurs  facteurs  divise  au 
moins  l'un  d'eux. 

Soit  le  nombre  premier  N  qui  divise  le  produit 
AxBxCxD. 

Nous  pouvons  regarder  ce  produit  comme  produit 
de  deux  facteurs. 

(AxBxC)xD 

Si  N  divise  D,  le  théorème  est  démontré,  si  N  en  '] 
divise  pas  D  il  divise  nécessairement  (AxBxC)  en  J 
vertu  de  théorème  (1°). 

A  son  tour  le  produit  A  xB  xC  peut  être  considéré 
comme  produit  de  deux  facteurs. 
(AxB)xC 

Si  C  est  divisible  par  N,  le  théorème  (2«)  est  démon- 
tré. Si  N  ne  divise  pas  C,  il  divise  nécessairement  ' 
AxB. 

Et  finalement,  comme  nous  l'avons  démontre  {l")  } 
si  N  divisant  A  xB  ne  divise  pas  B,  il  divise  A. 

Donc  N  divise  l'un  des  facteurs  du  produit 
AxBxCxD. 

C.  Q.  P.  D. 

Application.  —  Je  dis  que  2a-fl  et  a{a+l)  sont 
premiers  entre  eux. 
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En  effet,  supposons  que  ces  deux  nombres  peuvent 
avoir  un  facteur  commun,  soit  N. 

Si  N  divise  le  produit  «(a+1)  il  divise  l'un  de  ses 
facteurs  a  ou  a-\-l. 

Si  N  divise  a,  il  divise  2  a  et,  dans  l'hypothèse, 
divisant  la  somme  de  deux  parties  2a+l  et  l'une  de 
ses  parties,  2a,  il  doit  diviser  l'autre  partie  1  ;  donc, 
en  ce  cas,  N  ne  peut  être  que  1.  , 

Si,  d'autre  part  N  divise  a  +  1  et2a+l,  il  divise 
leur  différence. 

•la+l—(a+l)=^a 
et  nous  venons  démontrer  que  s'il  divise  a  il  ne  peut 
être  que  1. 

Donc  2a-j-l  et  a(a+l)  ne  peuvent  avoir  pour  divi- 
seur commun  que  l'unité,  ce  qui  revient  à  dire  qu'ils 
sont  premiers  entre  eux. 

C.  Q.  F.  D. 

Prublème.  —  Un  marchand  vend  à  un  même  ache- 
teur deux  pièces  de  drap  de  même  qualité  payables 
dans  60  jours.  Le  marchand  fait  escompter  immé- 
diatement au  taux  de  6  %  le  billet  que  lui  remet  l'a- 
cheteur et  il  reçoit  du  banquier  la  somme  de  2643  f.30. 

1"  Quelle  est  la  valeur  de  chacune  des  deux  pièces, 
sachant  que  le  rapport  du  prix  de  la  fe  au  prix  de 
la  deuxième  est  égal  à  3'i;55. 

2°  Quelle  est  la  longueur  de  chaque  pièce,  sachant 
que  la  largeur  de  la  première  est  les  4/5  de  la  largeur 
de  la  2«  et  que  la  l""*  pièce  a  25  mètres  de  moins  que 
la  deuxième? 

Solution.  —  Pour  un  billet  de  1  fr.  l'escompte  au- 
rait été  : 

1  fr.  X  0,06  X  60 


360 


0  (r.  01. 


Pour  une  valeur  nominale  de  1  fr.,  le  banquier  au- 
rait donc  remis  au  marchand  0  fr.  99. 
Iva  valeur  nominale  du  billet  était  donc  : 
2  643.30 


1  fr.  X 


0.99 


.—  =  2.670  Ir. 


1"  Le  prix  des  pièces  étant  dans  le  rapport  de  34 
à  55,  le  prix  total  doit  être  réparti  entre  les  pièces 
proportionnellement  à  ces  nombres  dont  la  somme 
est  89. 

Donc  le  prix  de  la  l''*  pièce  est 
2.670  fr.  X  34 


89 
Celui  de  la  2«  est 
2.670  fr. 


=  1.020  fr. 


X  55 


89 


=  1.650  fr. 


"     2»  Si  la  longueur  de  la  F"^^  pièce  égalait  celle  de  la 
2«,  cette  fe  pièce  vaudrait  : 

4 

La  différence  1650  fr.— 1275  fr.=375  fr.  est  donc 

le  prix  de  25  mètres  de  la  2«  et  alors  1  mètre  de  cette 

pièce  vaut  : 

.    .         37 J       ,_  ,    - 
1  ir.  X  ^  =  la  fr. 


1  m.  X 


=  110  mètres. 


TiUe  pièce  contient  donc 
1.650 
15 
La  longueur  de  la  l-«  pièce  est  : 

110  m.— 25  m.  =  95. 
liÉPONSE.  —  1°  1020  fr.  et  1650  fr. 


•2°  85  m. 


30  Science».  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Le  chlore.  Propriétés.  Usages.  Clrorures. 

B.  —  Ce  qu'on  entend  par  éther-sel.  Ethérifica- 
tion.  Saponification.  Citer  les  éthers-sels  importants 
que  vous  connaissez  et  dites  d'où  vient  leur  impor- 
tance. 

Dé'.eLop peinent,  du  sujet  B.  —  On  appelle  éllters 
des  composés  qui  résultent  de  l'action  d'un  acide 
(minéral  ou  organique)  sur  un  alcool  avec  élimination 
d'eau. 

11  y  a  lieu  de  distinguer  les  éthers-sels  et  les  éthers 
oxydes. 

Ethérification.  —  Les  éthers-sels  sont  des  composés 
comparables  aux  sels. 

D'abord  leur  mode  de  production  se  rapproche 
beaucoup  du  mode  de  production  des  sels  qui  ré- 
sultent de  la  réaction  des  bases  sur  les  acides  avec 
élimination  d'eau. 

De  même  qu'un  acide  quand  il  est  bibasique  ou 
tribasique  peut  donner  avec  une  même  base  deux  ou 
trois  sels  différents,  le  même  acide,  s'il  est  bibasique 
peut  donner  avec  un  même  alcool  deux  éthers  difîé- 
rents,  et  s'il  est  tribasique,  trois  éthers  différents. 

Ainsi  l'acide  sulfurique  SG^H*  est  bibasique.  Avec 
la  potasse  il  peut  donner  le  sulfate  neutre  de  potas- 
sium SO*K*  et  le  sulfate  acide  de  potassium  SO*KH. 

Avec  l'alcool  éthylique  G^H^  (OH)  il  donnerait  aussi 
lieu  à  deux  éthers-sels,  l'éther  éthylsulfurique  acide 
et  l'éther  éthylsulfurique  neutre  selon  ces  deux  for- 
mules de  réaction. 

(1)  (C^IP  (OH)+SO^n«=SOHl  (C«H5)+H20. 

f  .  Ethcr 

éthylsulfurique 
acide. 

(2)  2(C»H50H)+SO*H*=SOi  (G»H5)»+2H^O. 

Ether 

éthylsulfurique 

neutre. 

Un  acide  tribasique  tel  que  l'acide  phosphorique 
PO^H^  donne  avec  la  même  base,  la  chaux,  par  exem- 
ple, trois  sels  différents  :  le  phosphate  acide  mono- 
calcique,  le  phosphate  acide  bicalcique,  le  phosphate 
neutre  tricalcique;  —  avecl'alcool  éthylique,  il  donnera 
de  même  trois  éthers  :  l'éther  acide  monoéthylphos- 
phorique  (PO^HCH^)  l'éther  acide  diéthylpliospho- 
rique  (PO»H  (C»!!^)^  et  l'éther  éthvlphosphorique 
neutre   P0*(C»H^)3. 

Un  même  alcool,  quand  il  renferme  2  ou  plusieurs 
molécules  d'oxhydryle,  comme  la  gh/cérine  C^IP 
(0H)3  peut  donner  naissiince  à  deux  ou  plusieurs 
éthers  par  réaction  sur  un  même  acide,  tel  que  l'at-ido 
chlorhydrique. 

On  appelle  éthers  simples  ceux  qui  i-ésultent  de- 
l'action  des  hydracides  sur  les  alcools  et  éthers  com- 
posés, ceux  qui  se  produisent  .sous  l'action  d'un  oxa- 
cide. Ainsi  l'alcool  éthylchlorhydriquc  provenant  do 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'alcool  éthy- 
lique est  simple,  —  l'éther  éthylazotique  provenant  de 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  le  même  alcool  éthy- 
lique est  composé. 

Saponification.  —  Mais  la  propriété  caractéristi- 
que des  éthers-sels,  qui  les  sépare  absolument  des 
sels  métalliques  ou  sels  véritables,  c'est  d'être  re- 
versibles,  c'est-à-dire  de  se  décomposer  sous  l'action 
de  l'eau  qui  régénère  l'alcool  et  l'acide. 
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Ainsi  Téther  éthylazotique  sous  l'action  de  l'eau 
se  décomposera  en  produisant  de  ralcool  éthylique 
et  de  Tacide  azotique  : 

Az03"{G3Hû)4-H20-=  C2H5  {OU)+AzOm 

Réaction  inverse  de  celle  qui  avait  produit  l'étlier 
par  l'action  de  l'alcool  sur  l'aiide,  avec  éliminai  ion 
d'eau. 

C»H5  (OH)+Az03H=Az03  (C^H^j  +  H^O. 

Cette  réaction  de  l'eau  sur  l'alcool  s'appelle  sa 
ponificaiion.  Elle  paraît  être  en  contradiction  avec 
Véthérijicaiion  mais  la  chimie  offre  beaucoup  d'exem- 
ples de  ces  réactions  inverses  :  Véthf'rification  d'un 
alcool  n'est  jamais  complète,  elle  est  limitée  par  la 
saponification,  c'est-à-dire  qu'elle  s'arrête  quand 
l'eau  mise  en  liberté  tend  à  décomposer  l'éther.  — 
De  même  la  saponification  est  limitée  par  Véthérifi- 
cation,  c'est-à-dire  que  la  décomposition  d'un  éther 
par  l'eau  s'arrête  quand  l'acide  mis  en  liberté  tend 
à  reproduire  l'éther  par  son  action  sur  l'alcool. 

On  donne  ce  nom  de  saponification  au  dédouble- 
ment des  élhers-se's  sous  l'action  d^  l'eau  parce  que 
les  savons  résultent  justement  de  la  décomposition 
des  corps  gras  qui  sont  des  éthers  de  la  glycérine, 
C^H-^  (0H)3,  alcool  possédant  trois  molécules  d'oxhy- 
dryle)  par  les  alcalis  (potasse  ou  soude). 

Mais  la  saponification  résultant  de  l'action  des 
alcalis  sur  les  éthers  est  différente  de  la  saponifica- 
tion produite  par  l'eau.  —  Elle  est  complète  car  l'acide 
étant  neutralisé  par  l'alcali  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
production,  l'éthérification  devient  impossible.  11  en 
résulte  que  les  savons  sont  de  véritables  sels.  —  Nous 
avons  dit,  en  effet,  que  les  sels  ne  sont  pas  réversibles 
comme  les  éthers-sels  dont  cette  propriété  est  le 
caractéristique  essentiel.  —  Ajoutons  pour  diffé- 
rencier encore  les  éthers-sels  que  la  réaction  des  acides 
et  dés  bases,  qui  produit  les  sels,  est  beaucoup"  plus 
facile  et  rapide  que  la  réaction  des  alcools  sur  les 
acides.  Celle-ci  est  lente,  toujours  incomplète  et  ne 
se  fait  qu'avec  intervention  de  chaleur.  —  Les 
actions  de  décomposition  des  éthers-sels  sont  aussi 
très  lentes  et  exigent  le  concours  de  la  chaleur. 

Ethers  oxydes.  —  Les  éthers  oxydes  que  nous  avons 
signalés  proviennent  de  la  combinaison  des  alcools 
entre  eux  ou  avec  les  aldéhydes.  —  On  peut  les  re- 


garder comme  le  résultat  de  la   perte  d'une  m«h 
cule  d'eau  par  deux  mo'éculcs  d'alcool.  Ainsi  : 
C2H"(OH)+C«H5(OH)-[-II-0  (C^H5)20 

Alcool  Alcool  Lllnr  oxyde  éthylii|no 

éthylique.     éthylique.  ou  éllier  ordinaire. 

Ethers-sels  importants.  —  L'éther  éthylazoticpir. 
—  l'éther  éthylacétique  qui  donne  lieu  avec  le  chloi» 
à  ces  produits  de  substitution  où  le  chlore  reniplai  • 
successivement  l'hydrogène,  —  l'éther  méthylchlo- 
rhydrique  ou  chlorure  de  mélhylequi  donne  par  éva- 
poration  un  froid  intense  utilisé  par  la  médecine. 

Les  éthers  de  la  glycérine  sont  les  plus  importants 
de  tous.  Ceux  dos  acides  gras  :  stéarine,  margarine, 
oléine,  servent,  nous  l'avons  dit,  à  la  fabrication 
des  savons,  et  aussi  à  celle  des  bougies  stéariques; 
la  margarine  est  comestible.  —  Ceux  qui  sont  pnj- 
duits  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  la  glycérine 
les  nitrines,  surtout  la  trinitrine  (CH^  (AzO^)',  sont 
des  explosifs  puissants.  La  trinitrine  se  décompose 
par  la  cha'eur  oujLar  un  choc  en  anhydride  carboni- 
que, azote  et  oxygène  dont  la  détente  brusque  pro- 
duit des  effets  vio'ents.  —  Mélangée  à  du  sable,  elle 
constitue  la  dynamite,  moins  dangereuse  à  manier 
parce  qu'elle  ne  détone  que  par  l'explosion  d'une 
capsule  ou  fulminate  de  mercure. 


IIL 


LANGUE  VIVANTE 


Traduire  en  anglais,  ou  allemand,  ou  espagnol,  on 
italien  les  questions  suivantes  et  y  répondre  dans  la 
même  langue  : 

1.  —  Aimez-vous    ou    n'aimez-vous   pas   l'hiver? 

2.  —  D'où  vient  la  neige? 

3.  —  Quels  sont  les, avantages  et  les  inconvénients 
de  la  neige  ? 

4.  —  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  la  pluie? 

IV.  —   DESSIN 

A.  —  Une  potiche  décorée  avec  motifs  de  roses 
de  Noël. 

B.  —  Croquis  coté  d'une  targette  :  plan,  deux  pro- 
fils par  le  bouton. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Çacn.    —     2'^    session    de     l'J16. 
I.  —   ORTHOGRAPHE 

A'Ji-  héros.  —  Us  api>arlienncnt  à  toutes  les  caté- 
gories, depuis  les  docteurs  es  sciences  jusqu'aux  sim- 
ples manœuvres.  Ils  écrivent  à  leurs  camarades,  à 
leurs  collègues,  à  leurs  chefs  ;  oh  ne  saurait  choisir 
parmi  leurs  lettres  celles  qui  mériteraient  le  mieux 
d'être  données  en  exemple  d'endurance,  de  résolution 
et  d'entrain.  Quelques-unes  sentent  encore  la  poudre 
de  la  bataille  de  la  veille  ;  toutes  respirent  la  vaillance, 
la  même  volonté  de  combattre  jusqu'à  la  victoire, 
qui  ne  fait  de  doute  pour  aucun  d'eux. 

L'Allemagne  en  porterait  pendant  vingt  siècles, 
le  deuil  qu'on  ne  saurait  lui  pardonner  l'assassinat 
par  le  fer,  par  le  feu,  par  le  froid,  par  la  faim,  par 
d'horribles  mélanges  de' gaz  meurtriers,  par  les  terri- 


bles microbes  tétaniques  ou  gangreneux,  de  cette 
brillante  jeunesse  fauchée  par  milliers,  aussi  bien  chez 
elle  que  chez  nous  et  l'ensevelissement,  dans  la  lourde 
terre  des  champs  de  bataille,  de  tout  ce  qui  fermentait 
en  elle  d'espérance  et  de  génie.  Nous  reconstruirons 
quand  nous  le  voudrons  les  chaumières,  les  palais, 
les  cathédrales  écrasés  par  les  obus,  nul  ne  pourra  ré- 
parer le  désastre  intellectuel  inf  igé  à  l'humanité  par 
les  ambitions  prussiennes.  Lady  Macbeth  s'écriait 
que  toute  l'eau  des  océans  ne  saurait  effacer  la  petite 
tache  de  sang  marquée  sur  sa  main  par  la  trahison. 
Où  donc  sont  les  éléments  qui  pourront  faire  dispa- 
raître la  large  ceinture  de  sang  qui  court  tout  le  long 
des  frontières  de  la  Germanie  et  qui  la  séparera  dé- 
sormais de  tout  le  monde  civilisé? 

Edmond  Perrieb. 


PRÉPARATION    AUX    EXAMENS 
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Questions. 

I.  —  Exp'iquer  et  ginalyser  logiquement  la  phrase  : 
L' Allemagne  en  porterait,  etc..  jusque...  génie.  » 

II.  —  Qu'entend  l'auteur  par   -r  désastre  intellec- 
■l  infligé  à  l'humanité  )»! 

III.  —  Définir  le  sens  des  mots:  meurtrier,  ensece- 
<ement,  cathédrale,  ambition. 

Réponses. 

1°  Celte   phrase   signifie   que  l'Allemagne   aurait 
l«eau  regretter  pendant  vingt  ans  d'avoir  fait  tant 
lie  victimes  et  en  porter  le  deuil  qu'on  ne  lui  pardon- 
nerait pas  le  massacre  de  cette  jeunesse  qui  était 
chez  elle  comme  chez  nous  l'espoir  de  la  nation  et  les 
talents  de  l'avenir,  et  qu'elle  enterre  sous  les  champs 
de  bataille  par  la  multitude  de  moyens  destructeurs 
qu'elle  a  cruellement  inventés. 
(];etle  phrase  renferme  trois  propositions  :  «)  on 
■  saurait  lui  pardonner  l'assassinat  par  le  fer,    par  le 
■■',  par   la   faim,    par   d'horribles    mélanges    de   gaz 
'Urlriers,  par  les  terribles  microbes  tétaniques  ou  ganr 
•  ''neux,  —  de  cette  brillante  jeunesse  fauchée  par  m  ti- 
rs aussi  bien  chez  elle  que  chez  nous,  et  l' ensevelisse - 
rnt  dans  la  lourde    terre    des    champs    de    bataille, 
l  espérance  et  de  génie),  proposition  principale,  — 
:  ;  qui  fern  entait  en  elle  d'espérance  et  de  génie,  prop. 
subordonnée,  complém.  dét.  de  ensevelissement,  — 
'■)   (quand   même)  V  Allerr.agne  en  porterait  pendant 
singt  ans  le  deuil,  prop.  subordonnée,  comp!ém.  cire, 
de  on  ne  saurait  lui  pardonner. 

Proposition  a,  —  sujet  on,  verbe  saurait,  modifié 
)>ar  ne,  ayant  pour  compl.  direct  d'objet  lui  pardonner 

I  assassinat  parle  fer,  etc.  de  cette  brillante  jeunesse 
fauchée  par  milliers  aussi  bien  chez  elle  que  chez 
nous,  et  l'ensevelissement ,  etc. 

Proposition  b,  sujet  qui,  verbe  fermentait,  cuûipl. 
indirect  de  lieu  en  elle. 

Proposition  c,  sujet  L' Allemagne,  verbe  porterait, 
compl.  dir.  d'objet  le  deuil  de  cela  (en),  complém. 
de  temps,  pendant  vingt  ans. 

II.  La  perte  cruelle  de  tant-d'intelligence,  de  ta- 
lents promettant  leurs  chefs-d'œuvre  de  toute  na- 
ture à  l'humanité  qui  perd  ainsi  sans  en  avoir  joui 
une  part  de  son  patrimoine  le  plus  glorieux. 

III.  Meurtrier,  celui  qui  a  commis  un  meurtre,  un 
a.ssassinat,  qui  a  tué  injustement  un  homme,  —  en- 
■cielissement ,  déposition  d'un  mort   dans  le  linceul 

t  par  extension  dans  le,  tombeau,  —  cathédrale;  église 
piscopale,  et  qui  est  la  chaire  d'oïi  partent  les  ins- 
tructions pastorales  qui  éclairent  et  gouvernent  le 
diocèse,  —  ambition,  désir  ardent  des  honneurs,  de 

II  fortune,  d'une  grande  situation. 


II. 


COMPOSITION    FRANÇAISE 


Vous  êtes  institutrice  et  vous  venez  de  lire  à  vos 
■èves  du  cours  moyen  la  fable  du  Lièvre  et  de  la  Tor- 
''te.  Expliquez-leur  le  .sens  de  ce  vers  :  <  Rien  ne  sert 
de  courir,  il  faut  partir  à  point  »  ;  et  par  un  ou  deux 
exemp'es  que  vous  prendrez  autour  de  vous,  faites 
ressortir  l'utilité  pratique  de  ce  proverbe. 

Développement.  —  Vuusle  voyez,  mes  enfants,  pour 
rendre  plus  frappante  l'évidence  de  cette  vérité  : 
»  Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point  » 
La^Fontaine  oppose  deux  animaux  qui  vous  sont  bien 
connus  :  le  lièvre  et  la  tortue.  Celui-là,  vous  le  savez 


comme  moi,  symbolise  larapidité,  et  celle-ci,  la  len- 
teur. Eh  bien,  qu'est-il  arrivé?  Le  lièvre  a  perdu  son 
pari,  tandis  que  la  tortue  a  touché  la  première  au 
but  de  la  course.  C'est  donc  la  victoire  de  la  marche 
lente  mais  soutenue,  sur  la  vitesse  capricieuse  et  tar- 
dive. Certes,  les  lièvres  et  les  tortues  vous  offriront 
rarement  ce  spectaclf  d'une  course  dont  La  Fontaine 
nous  a  fait  un  tableau  si  animé  et  si  saisissant.  Mais 
pour  peu  que  vous  observiez  ce  qui  se  passe  autour  de 
vous,  vous  ne  manquerez  pas  de  découvrir,  parmi 
les  hommes,  des  lièvres  et  des  tortues.  Quels  sont  les 
plus  nombreux  Je  vous  laisse  le  soin  de  décider  ;  car 
si  j'exprimais  un  avis,  je  craindrais  de  dire  que  les 
tortues  trouvent  moins  d'imitateurs  que  les  lièvres. 

Plus  d'une  fois  vous  avez  dii  rencontrer  quelque 
voyageur,  qui,  se  fiant  à  la  rapidité  de  sa  marche, 
était  parti  au  dernier  moment  pour  se  rendre  au  che- 
min de  fer.  En  route,  il  trotte,  il  court,  il  galope  ;  il 
se  précipite  tout  esou  fflé  dans  la  gare,  bouscule  les 
promeneurs,  et  s'élance  sur  le  quai  juste  au  moment 
où  la  machine  siffie  et  où  le  train  se  met  en  marche. 
Le  voiîà  qui  peste  et  jure  de  son  mieux,  il  est  confus 
de  sa  mésaventure,  et  les  cris  ironiques  des  employés  : 
«  Trop  tard  1  monsieur,  trop  tard  !  '  l'exaspèrent. 
Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  se  calmer  d'abord 
puis  de  réfléchir  à  sa  maladresse,  en  se  disant  :«Rien 
ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point.  •> 

Mais  ce  proverbe  n'est  pas  seulement  vrai  quand  il 
s'agit  de  la  vitesse  ou  de  la  lenteur  d'une  marche 
toute  matérielle,  il  l'est  encore,  peut-être  même  plus 
souvent,  quand  on  l'applique  à  l'emploi  des  facultés 
intellectuelles  et  morales.  Et  l'exemple  que  je  veux 
vous  doner  pour  vous  faire  comprendre  ce  que  j'a- 
vance, je  vais  le  prendre  ici  dans  la  classe.  Voici  Pau- 
line et  Georgette,  deux  gentilles  enfants  a.ssurémeul 
mais  bien  différentes  l'une  de  l'autre  sous  le  rapport 
du  travail.  Pour  un  instant,  Pauline  sera  le  lièvre 
de  La  Fontaine  et  Georgette  la  tortue.  En  effet 
ma  clière  Pauline,  vous  avez  l'esprit  vif,  la  mémoire 
sûre  et  le  travail  facile.  Eh  bien,  avec  vos  brillantes 
quai  tés,  vous  avez  trouvé  le  moyen  d'échouer  à 
l'examen  du  certificat  d'études.  Vous^  avez  honte 
n'est-ce  pas?  Mais  pourquoi  cet  échec?  C'est  que 
vous  avez  trop  compté  sur  votre  facilité.  Vous  appre- 
niez superficiellement  vos  leçons,  vous  faisiez  vos 
devoirs  à  la  hâte,  vous  écoutiez  une  explication  d'une 
oreille  distraite,  et  cela,  jusqu'au  jour  où,  talonnée  par 
l'examen,  vous  vous  êtes  prise  d'un  beau  zèle  et  vous 
vous  êtes  mise  au  travail  avec  fureur.  Efforts  inutiles. 
Ce  n'est  pas  eu  un  mois  iju'on  répare  le  temRs  perdu 
pendant  toute  une  année.  Vos  connaissances  générales 
étaient  insuITtsantes  et  vous  avez  échoué.  Georgette, 
au  contraire,  a  pleinement  réussi,  et  je  l'en  félicite 
sincèrement.  Cependant,  au  début  de  l'année,  Geor- 
gette avait  une  mémoire  rebelle,  uu  esprit  lent  et  le 
travail  difficile.  Mais,  loin  de  se  laisser  aller  au  dé- 
couragement, elle  n  a  pas  perdu  un  seul  instant;  elle 
n'a  négligé  ni  devoir,  ni  leçon, et  elle  a  toujours  suivi 
avec  la  plus  grande  attention  tout  ce  qui  se  disait  et 
se  faisait  en  classe.  C'est  avec  cette  persévérance  et 
ces  efforts  soutenus, «qu'elle  a  triomphé  de  difficultés 
de  toute  sorte  et  quelle  a  si  bien  réussi  à  son  examen. 
Maintenant,  mes  enfants,  mettez  tous  _  proUt  ces 
deux  exemples  :  imitez  Georgette,  mais  ne  ressem- 
blez pas  à  Pauline.  Rappelez-vous  que,  dans  toutes 
les  entreprises  de  la  vie,  la  persévérance  et  l'applica- 
tion soutenue  assurent  seules  le  succès.  Ne  comptez 
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SUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


pas  non  plus  sur  l'avenir  pour  raltraper  le  lemps  perdu 
car  le  temps  perdu  no  se  rattrape  jamais. 

Mémento  pratique  du  B.  E. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  —  Un  observateur  voulant  calculer  la  distance 
qui  le  sépare  du  point  d'explosion  d'une  torpille 
compte  10  secondes  entre  l'instant  où  il  entend  le 
bruit  de  l'explosion  transmis  par  l'eau  et  celui  où  il 
entend  le  bruit  de  l'explosion  transmis  par  l'air. 
Dans  les  conditions  de  température  où  l'on  se  trouve, 
la  vitesse  du  son  est,  dans  l'air,  de  340  mètres  et 
dans  l'eau  de  1430  mètres. 

Déterminer  d'après  cela,  et  à  une  unité  près  du 
2*  ordre  décimal,  à  combien  de  kilomètres  de  l'ob- 
servateur se  trouvait  la   torpille. 

Solution.  —  Si  nous  appelions  x  la  distance  qui 
sépare  l'observateur  de  la  torpille  par  le  nombre 
340,  vitesse  par  seconde  du  son  dans  l'air,  nous  au- 
rions le  nombre  de  secondes  nécessaires  à  la  trans- 
mission du  son  par  l'air,  soit  à-/340,  en  divisant  cette 
même  distance  x,  par  1450,  nous  aurons  le  temps  né- 
cessaire à  la  transmission  du  son  par  l'eau,  soita:/1430. 
Comme  il  s'écoule  10  minutes  entre  l'instant  où  le 
bruit  de  la  détonation  arrive  par  l'eau  et  l'instant 
où  il  arrive  par  l'air,  nous  pouvons  dire  que 

j-^  +  10  m.  =  ^. 

X  représentant  la  distance  cherchée,  il  ne  reste  plus 
qu'à  déduire  sa  valeur  de  l'égalité  écrite.  Par  la 
réduction  des  3  termes  au  même  dénominateur,  cette 
égalité  devient 

340^17     .  4,862.000       1.430  a; 


+ 


486.000    '    48ri.200        486.200 
En  supprimant  les  dénominateurs,  les  deux  nom- 
bres restent  égaux,  soit  : 

340  x-f4862.000=:1430a; 
ou  1430a;— 340x='i.862.000 

1090.r=-4.862.000 
4.862.000 
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=  4.460  mètres  ou  4  k.  46. 


RÉPONSE.  —  L'observateur  est  à  4  km.  4G  de  l:i 
torpille. 

II.  La  fraction  IG'J/lCy  peut-elle  être  simplifiée? 
Oui  ou  non?  et  pourquoi? 

Diminuer  cette  fraction  des  3/16  de  sa  valeur  en 
modifiant  seulement  le  dénominateur. 

1°  Non,  parce  que  ses  deux  termes  n'ont  d'autres 
diviseurs  communs  que  l'unité. 

En  effet,  si  167  et  169  pouvaient  avoir  un  diviseur 
commun,  autre  que  1,  ce  diviseur  divisant  167  et  169 
diviserait  leur  différence  2  et  ne  pourrait  être  que  2, 
c'est  impossible  que  2  soit  le  diviseur  commun  do 
ces  deux  nombres  impairs.  Donc  ils  sont  premiers 
entre  eux. 

2°  Si  on  diminue  la  fraction  de  ses  3/16,  il  en  reste 
les  13/16. 

Le  1/16  de  la'  fraction  est 
167 


et  les  13/16,  sont 


169  X  16 


167  X   13 


169  X  16 
Or,  169  étant  divisible  par  13,  nous  pouvons  sim- 
plifier la  fraction  qui  devient  : 

167      _167 
13  X  16  ~  208' 
RÉPONSE.  —  1°  La  fraction  est  irréductible  ;  2"  elle 
deviendrait  167/208. 


Vérification 
167 


16 


208  ^  13 


IV. 


167 


13  X  13 


DESSIN 


167 
169' 


Dessin  à  vue  d'une  branche  de  feuillage  de  pla- 
tane placée  dans  un  vase  (ne  pas  dessiner  lo  vase). 

V.  —  COUTURE 

1°  Une  reprise  sur  trou. 

2"  Une  boutonnière  à  deux  brides. 


CERTIFICAT   D'ËTUDES    PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 

(Suite.) 


Version    espagnole. 


Un  artcsano  que  pasaba  en  cl  pais  por  muy  diestro 
en  los  ejercicios  de  fuerza  y  al  mismo  tempo  muy 
robuste,  se  se  veia  frecuentemete  obligado  à  medir- 
las  con  algunos  :  vino  uno  de  muy  lejos  à  luchar  con 
nuestro  campeon  y  le  dijeron  que  estaba  en  el  cer- 
cado  delà  casa  trabajando.  Pone  pié  eu  lierra  nues- 
tro liombre  y  va  a  buscar  al  otro  lievando  el  caballo  de 
la  brida,  que  ato  à  una  estaca  del  cercado  :  «  Cama- 
rada,  le  dice,  he  oido  hablar  mucho  de  las  fuerzas  de 
de  V.  y  vengo  de  cuvarenta  millas  à  verle  i  ensayar 
cuâl  de  los  dos  puede  tumbar  al  otro  «.  —  No  bien 


liabia  diclio  estas  palabras,  cuando  ncstro  hercules* 
solto  al  momento  el  azadôn,  le  cogiô  por  una  pierna 
y  un  brazo  y  le  arrojô  al  prado  inmediato  por  en- 
cima  de  la  tapia  y  volviendo  a  tomar  con  mucha  se- 
renidad  el  azadôn  continuo  su  trabajo.  —  Luego 
que  el  pobrc  diablo  pudo  levantarse  mal  que  bit-n 
después  de  tan  fuerlc  porraio,  dijole  el  otro  ;  -  Pues 
bien,  amigo,  a  tiene  V,  alguna  cosa  mais  que  man- 
darme  «?  —  «  No,  senor,  gracias,  le  respondio, 
écheme  V,  acâ  por  el  mismo  camino  mi  caballo, 
pues  he  concluido  mi  comisiôn  y  wc  quiero  marchor. 
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Questions, 

1.  —  Que  diferencia  hay  entre  un  artesano  y  un 
artistaî  Cite  V.  très  nombres  de  artesano  y  très  de 
artistes, 

2.  —  ;  Que  tiene  de  particular  este  imperfecto? 
n.  —  i  Cuâl  es  el  gerundio  del  verbo  :  medir? 

4.  —  i  Por  que  se  emplea  aqui  la  preposicion  :  à? 

5.  —  ;  Cuâl  es  la  2  persona  de  singular  del  impe- 
rativo  de  este  verbo? 


6.  —  i  Por  que  se  dice  aqui  :  al  y  no  ci' 

7.  —  i  Cual  es  la  1  persona  del^  présente  de  indi- 
cative de  este  verbo  t 

8.  —  ;  Cuâl  es  el  participio  pasado  de  este  %-erboî 

9.  —  i  Sustituya  V.  estas  dos  palabras  por  una 
sola  que  signifique  lo  misnfo. 

10.  —   ex.  :    me    quiro    marchar  ;     no    se    podria 
mudar  de  sitio  el  pronombre  :  me? 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRÊTÉ  relatif  à  l'ouverture,  en  1017,  de  sessions 
d'examen  pour  l'obtention  de  divers  certificats  d'ap- 
titude de  l'enseignement  primaire.  —  (14  décembre 
1916.) 

Article  fke.nukr.  —  Des  .sessions  d'examens  ré- 
servées aux  aspirantes  s'ouvriront,  en  1917,  pour  l'ob- 
tention des  certificats  d'aptitude  ci-après  désignés  : 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  nor- 
males lettres  et  sciences),  ancien  régime  ; 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  nor- 
males et  concours  d'admission  à  l'école  normale  su- 
périeure d'enseignement  primaire  (lettres  et  sciences), 
nouveau  régime,  !'«  partie  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique (degré  élémentaire  et  degré  supérieur)  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues 
vivantes  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail 
manuel. 

Art.  2.  —  Il  sera  statué  ultérieurement  au  sujet  de 
l'examen  du  certificat  d'aptitude  à  l'inspection  pri- 
maire. Paul  Painlevé. 

ARRÊTÉ  fixant  la  date  des  sessions  d'examen  d'ap- 
titude aux  bourses  dans  les  lycées,  collèges  et  cours 
secondaires  en  1917.  —  (11   décembre  1916.) 
Article  premier.  —  Les  sessions  d'examen  d'ap- 
titude aux  bourses  dans  les  lycées,  collèges  et  cours 
secondaires  s'ouvriront,  en  1917,  dans  tous  les  dé- 
partements : 

1"  Pour  les  jeunes  gens,  le  jeudi,  22  mars  ; 
2»  Pour  les  jeunes  filles,  le  jeudi,  29  mars  ; 
Les  inscriptions  seront  reçues  dans  les  bureaux  de 
chaque  préfecture,  du  10  février  au  10  mars. 

Art.  2.  —  Toute  demande  d'inscription  devra  être 
accompagnée  des  pièces  énumérées  à  l'article  2  de 
l'arrêté  du  31  mai  1902. 

ARRÊTÉ  fixant  pour  une  période  de  trois  ans  à  par- 
tir de  1917,  la  liste  des  auteurs  à  expliquer  à  l'exa- 
men du  certificat  d'aptitude  à  l'inspection  primaire. 
—  (11  décembre  1916.) 
.\KRÊTE  : 

Article  premier.  —  La  liste  des  auteurs  à  expli- 


quer à  l'examen  du  certificat  d'aptitude  à  l'inspec- 
tion primaire  comprendra,  pour  une  période  trien- 
nale à  partir  de  1917,  les  ouvrages  ci-après  désignés  : 

Montaigne.  —  Extraits  des  Essais  (édit.  Jeanroy), 
livre  I",  chap.  xxv,  pages  38-96. 

Descartes.  —  Di.tcours  de  la  Méthode,  \",  2«  et 
3*  partie. 

La  Bruyère.  —  Les  Caractères,  chap.  xi.  De  l'Homme. 

J.-J.  Rousseau.  —  Emile,  livre  IV,  jusqu'à  «  En 
commençant  cet  ouvrage,  je  ne  supposais  rien  que 
tout  le  monde  ne  pût  trouver  ainsi  que  moi  ». 

Bain.  —  La  Science  de  l'éducation,  livre  I*',  cha- 
pitre m,  l'Education  de  l'intelligence  ;  livre  III,  cha- 
pitre II,  l' Education  morale. 

Tolstoï.  —  L'Education  et  la  culture  (tome  XIII  de 
la  traduction  des  œuvres  complètes,  page  149-212. 
—  P.  V.  Stock,  éditeur), 

Félix  Pécaut.  —  Quinze  ans  d'éducation. 

Art.  2.  —  Durant  la  même  période,  les  aspirants 
qui  auront  été  mobilisés  auront  le  choix  entre  les 
auteurs  ci-dessus  désignés  et  ceux  de  la  liste  précé- 
dente, établie  par  l'arrêté  du  6  février  1912. 


FIK    DE     LA     liste    DES     ArTEURS     A     EXPUQfEB 
POUK   L'EXAMEX   Dtr   PROFESSORAT 

Langue  italienne. 

Pétrarque.  —  Canzionere  .•  I.  O  aspettata  in  ciel 
beata  e  bella.  —  II.  Chiare,  fresche  et  dolci  acque.  — 
III.  Italia  mia,  benché,  'I  parlar  sia  indarno.  —  IVj 
Di  pensier  in  pensier,  di  monte  in  monte. 

Sacchetti.  —  Cento  nocelle,  commentate  da  For- 
naciari,  pages  1-141  (Florence,  Sansoni,  éditeur). 

Foscolo.  —  Ultime  lettere  di  Jacopo  Ortis  (Edit. 
Sonzogno,   Milan). 

Manzoni.  —  //  conte  di  Carmagnola. 

Carducci.  —  Antologia  Carducciana  :  I.  Il  poeta. 
—  II.  Per  la  morte  di  Napoleone  Eugenio.  —  Ifl. 
Alla  Regina  d'Italia.  —  IV.  Alla  stazione  in  una  mat- 
tina  d'autunno.  —  V.  Sogno  d'estate.  —  VI.  Jaufrè 
Rudel   (Bologne,   Zanichelli,  éditeur). 

Fait  h  Paris,  le  il  novembre  1916. 

Paul  Paiklevé. 


(Journal  officiel,  12  novembre  1916.) 
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Centena're  de  fondation  de  l'Institut  des  Petits  Frères  de  Marie 


L'iQstitut  des  Petits  Frères  de  Marie  a  célébré  le  2  janvier,  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation.  Les  prêtres  et  les  fidèles  du  diocèse  se  sont  fait  un  devoir  d'unir,  ce  jour-là, 
leurs  actions  de  grâce  et  leurs  prières  à  celles  des  religieux  exilés;  ils  y  étaient  invités  par 
les  motifs  les  plus  pressants.  Non  seulement,  en  etîet,  le  Vénérable  fondateur,  le  P.  Cham- 
pagnat  est  une  des  plus  pures  gloires  de  notre  Eglise  :  non  seulement  il  est  né  à  Marlhes.  a 
fait  ses  études  dans  nos  séminaires,  a  été  agrégé  à  notre  clergé,  mais  encore  c'est  à  Lavalla 
qu'il  établit  la  première  maison  de  la  Congrégation,  et  c'est  parmi  nos  chrétiennes  et 
laborieuses  populations  de  la  Loire  qu'il  recruta  ses  premiers  Frères.  Ce  fut  aussi  le  diocèse 
qui  profita  d'abord  e^  le  plus  aboniam.iient  des  précieux  services  du  nouvel  Institut.  Un 
très  grand  no  nbre  d'écoles  furent  confiées  aux  Petits  Frères,  qui  devinrent  les  auxiliaires 
les  plus  fidèles  et  les  plus  dévoués  de  nos  prêtres.  Des  pensionnats  florissants  ne  tardèrent 
pas  de  s'ajouter  aux  écoles  paroissiales  et  contribuèrent  très  efficacement,  dans  les  régions 
où  ils  se  fondèrent, à  l'éducation  chrétienne  des  meilleures  familles.  Leur  action  bienfaisante 
était  soutenue  et  continuée  par  des  Sociétés  d'anciens  élèves  et  par  des  œuvres  de  jeunesse 
qui  prenaient  chaque  année  de  nouveaux  développements.  Aussi  fut-ce  pour  tous  un 
véritable  deuil  que  le  départ  forcé  des  Petits  Frères  et  la  fermeture  des  établissements  de 
la  Congrégation.  Les  ennemis  du  cattiolicis'ne  frappèrent  alors  à  l'endroit  sensible,  et  la 
plus  douloureuse  expérience  nous  apprend  tous  les  jours  qutels  terribles  dommages  ont 
résulté  pour  la  religion  de  cette  guerre  faite  à  l'enseignement  chrétien,  dans  la  personne 
de  ses  Maîtres  les  plus  sûrs  et  les  plus  généreux.  En  nous  associant  à  l'hommage  de 
reconnaissance  rendu  à  Dieu  par  l'Institut  pour  ce  siècle  d'existence  signalé  par  tant  de 
bienfaits  et  par  un  apostolat  si  fécond,  nous  demanderons  avec  instance  que  la  France 
rouvre  bientôt  ses  portes  aux  exilés,  que  leurs  œuvres  revivent  et  puissent  former  à  la 
foi  les  âmes  de  nos  chers  enfants. 

Semaine  religieuse  de  Lyon. 


AVIS   A    NOS    LECTEURS 


Un  ecclésiastique,  professeur  de  latin,  grec  et  mathé -natiques  dans  un  Petit  Séminaire 
pjurrait  diriger  par  correspondance  les  études  d'un  élève  travaillant  dans  sa  famille. 
S'adresser  à  la  Rédaction  du  Journal,  14,  rue  de  V Abbaye. 


Institutrice,  sept  ans  secrétaire  ches  la  veuve  d'un  Académicien  connu,  pour  travaux 
de  transcriptions,  épreuves  d'im.primerie,  correspondance,  création  de  Comités  de  Presse, 
accepterait  emploi  similaire  deux  ou  trois  fois  par  semaine.  Meilleures  références. 

Ecvire.  14,  rue  do  l'Abbaye. 


-r^X^^A-tfîISJk^S^T- 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles   normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 

L.iNGUE  FK.tSÇAISE  ET  LITTÉRATURE. 
Sujet  proposé. 
Que  faut-il  penser  de  cette  réflexion  de  Joubert  : 
Les  écrivains  qui  ont  de  l'influence  ne  sont  que  des 
hommes  qui  expriment  parfaitement  ce  que  les  au- 
tres pensent,  et  qui  réveillent  dans  les  esprits  des 
idées    ou  des  sentiments  qui  tendaient  à     éclore.   » 

Histoire. 

La  Russie    après  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  1725- 

1762. 

GÉOGRAPHIE. 

Le  Congo  français. 

Langue  vivante. 

Rédaction  en  langue  étrangère. 

Vous  cherchez  une  correspondante  étrangère.  — 
Dans  quelle  nation  la  choisissez-vous?  —  Pourquoi? 
Quel  sera  le  sujet  de  votre  correspondance. 

Version  anglaise. 

A  Taste  for  readisg. 

If  I  were  to  pray  for  a  taste  which  should  stand 
stead  under  every  variety  of  circumstances.  and  be 
a  source  of  happiness  and  cheerfulness  to  me  through 
life,  and  a  shield  against  its  ills,  however,  things 
might  go  amiss,  and  the  world  frown  upon  me,  it 
would  be  a  taste  for  reading.  I  speak  of  it,  of  course, 
only  as  a  worldly  advantage  and  not  in  the  higher 
degree  as  superseding  or  derogating  from  the  higher 
office,  and  surer  and  stronger  panoply  of  religions 
principles  but  as  a  taste,  an  instrument,  and  a  mode 
of  pleasurable  gratification.  Give  a  man  this  taste, 
and  the  means  of  gratifying  it,  and  you  can  hardly 
fail  of  makinga  happy  man,  unless,  indeed.  you  put 
into  his  hands  a  most  perverse  sélection  of  books. 
Yo.u  place  him  in  contact  with  the  best  society  in 
every  period  of  history  —  with  the  wisest  the  wit- 


tiest  —  with  the  tenderest,  the  bravest  and  the  pu- 
rest  characters  that  hâve  adorned  humanity. 

Version  italienne. 

Non  profferir  sillaba,  perché  se  parli,  sarai  c^m- 
biato  in  pesce  o  in  altra  bestia,  e  ti  divorerà.  Quando 
ti  dira  di  guardarle  in  testa,  scruta  bene  frai  capelli. 
Ne  troverai  uno  rosso  corne  sangue.  Strappalo  e  scap- 
patene  con  esso.  Appene  se  ne  accorgerà,  subito  ti 
correra  appresso.  Allora  gettale  prima  il  fazzoletto 
rosso.  poi  la  sciarpa  ricamata,  e  in  fine  la  specchio 
per  rallentarne  la  corsa.  Giunto  in  salvo  vende  il 
capello  a  qualche  ricco,  ma  non  farti  ingannare,  per- 
che vale  tesori.  Cosi  sarai  ricco  tu  pure,  e  potrai  alle- 
vare  le  tue  créature.  Svegliatosi,  il  poverello  trovô 
davvero  sotto  il  cu.scino  quanto  gli  aveva  detto  il 
bambino.  e  via  per  la  montagna.Trovô  la  riviera,  e  la 
segui  sino  alla  sorgente.  Guardô  intorno  e  vide  lai 
verginà  vicino  a  un  lago  che  stava  infilando  raggi  di 
sole  per  ricamarne  una  tela  tessuta  co'  capelli  di  gio- 
vinetti. 

Version  espagnole. 

Valladolid,  23  de  diciembre. 

>i  El  joven  que  recomendé  à  usted  en  carta  llevada 
por  él  mismo,  es  sobrino  de  nuestro  querido  obispo. 
Esmeradamente  educado  por  su  tio.  tiene  ideas  jui- 
ciosas.  j  Cuân  sensible  séria  que  se  corrompiera  en 
ese  lodazal  de  filosofismo  è  incredulidad  !  Es  honrado. 
trabajador,  y  buon  catolico.  Quizàs  le  llevara  un 
ambicioncilla  â  las  lides  politicas,  y  creo  que  no 
séria  mala  ganancia  para  la  causa  del  orden  y  la  tra- 
dicion,  hoy  que  la  juventud  esta  pervertida.  Acom- 
paiiale  su  madré,  una  mujer  ordinaria  y  sin  barniz 
social  ;  pero  que  tiene  un  corazôn  excelente. 

Josefa  me  da  expresiones  para  usted.  No  se  que 
tiene  :  pero  ello  es  que  nos  inspira  cuidado.  Ha  per 
dido  el  apetito  y  hay  un  principio  de  ictericia.  Esta 
casa  esta  muy  triste  desde  que  falta  Margarita,  que 
la  alegraba  con  su  sonrisa  y  su  bondad  angelical. 
Ahora  parece  que  hay  una  nube  negra  encinia  de 
nostras.  > 


m 
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Version  allemande. 

SONDERBARE    DaNKSAOUNG 

Ein  reichter  und  angesehener  Chinese  war  stolz 
darauf,  ein  Kleid  zu  tragen,  welches  mit  den  kostbar- 
sten  Edelsteinen  ùberall  besetzs  war.  Ein  aller  und 
schlechtgekleider  Bonze  folgte  ihm  durch  versch 
diene  Strassen,neigte  sich  vor  ihm  bis  zur  Erde  und 
daukte  ihm  mehreremal  fiir  seine  Edelsteine. 


«  Mein  Freund  ),,  sagte  der  Reiche,  ich  habe  dir 
me  Edelsleine  gegeben  ..  —  Ganz  rechl  versetzte 
der  Bonze,  aber  Ilir  gabt  mir  Gelcgenheit,  sie  zu 
sehen,  und  einen  andern  Gebrauch  kônnt  Ihr  doch 
auch  nicht  davon  machen.  Es  ist  also  zwischen  uns 
beiden  kein  Unterschied,  als  dass  Ihr  die  Muhe  habt, 
sie  zu  tragen  und  zu  vermahren,  und  dièse  Bemuhung 
mâche  ich  mir  nicht. 

(Schubert). 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


-V- 


Préparation  à  l'examen  du  certificat  d'aptitude 


Qu'est-ce  qu'observer?  Comment  enseigner  à 
observer  ? 

Observer,  c'est  étudier  les  choses  physiques  ou 
morales  dans  leur  forme,  leur  fond,  c'est  fortifier  la 
disposition  naturelle  à  s'instruire  spontanément.  En 
éducation,  c'est  habituer  l'enfant  à  s'aider  lui-même 
et  à  tirer  de  ses  recherches  personnelles  un  jugement 
conforme  à  la  logique. 

Observer,  c'est  encore  répandre  dans  l'esprit  la 
clarté,  la  netteté,  et  par  suite  assurer  à  l'élève  la  du- 
rée des  notions  acquises.  Les  enfants  ne  possèdent 
pas  tous,  au  même  degré,  le  pouvoir  d'observer  ;  il 
y  en  a  qui  s'emparent  avec  vivacité  d'un  fait,  d'une 
idée  et  qui,  d'un  coup  d'œil,  embrassent  tout  un  en- 
semble de  détails.  Il  en  est  d'autres,  au  contraire  ; 
qui  ne  voient  jamais  rien,  sur  qui  tout  glisse  et  qui 
semblent  toujours  enveloppés  d'un  épais  brouillard 
ils  vivent  de  la  vie  écolière  comme  s'ils  n'y  étaient 
pas,  rien  ne  les  intéresse,  rien  ne  les  frappe,  ils  regar- 
dent sans  voir.  Il  faut  me.surer  l'effort  des  uns  en  les 
fixant  davantage  sur  leurs  découvertes,  et  activer 
celui  des  autres  par  la  variété  des  sujets  sur  des  nou- 
velles recherches. 

L'enfant  est  une  personnalité  qui  s'éveille,  et 
l'observation  ouvre  un  champ  bien  vaste  à  ses  fa- 
cultés. Le  maître  est  en  «  présence  d'un  organisme 
vivant  dont  il  doit  respecter  les  lois,  suivre  la  mar- 
che naturelle,  faciliter  les  progrès.  Chaque  connais- 
sance acquise,  par  l'examen  personnel,  devient  le 
point  de  départ  de  nouvelles  acquisitions  ;  c'est  un 
progrès  continu  pour  l'enfant,  il  exerce  son  intelli- 
gence, sa  faculté  d'observation  ;  il  prend  confiance  en 
lui-même,  point  essentiel  pour  sa  vie  sociale  (1).  >> 
L'observation  est  une  auxiliaire  indispensable  pour 
le  développement  de  toutes  les  facultés,  et  toutes  les 
matières  de  l'enseignement  peuvent  servir  d'appli- 
cations. 

Comment  enseigner  à  l'enfant  à  observer? 

Il  faut  d'abord  lui  apprendre  à  regarder,  à  bien 
voir,  à  comparer,  à  juger,  à  se  décider  et  à  vouloir. 
Lorsque  l'enfant  commence  à  observer  c'est  que  son 
esprit  est  en  voie  de  développement,  dès  lors  il  est 
bon  de  donner  satisfaction  à  son  activité  intellec- 
tuelle par  des  exercices  d'observation.  C'est  au  maître 
d'habituer  l'enfant  à  considérer  chaque  objet  sous 
un  point  de  vue  général  d'abord,  puis  sous  l'aspect 
particulier  qu'exige  le  détail,  évitant  d'abstraire  et 


(1)  Cours  de  Pédagogie,  14,  rue  de  l'Abbaye. 


de  généraliser  à  l'excès,  ou  d'être  trop  exclusif;  pour 
y  réussir  le  maître  doit  apporter  de  l'ordre  dans  les 
exercices  d'ob.servation  sinon  ils  seront  reçus  avec 
indifférence  et  peut-être  même  avec  dégoût;  l'édu- 
cateur doit  laisser  une  large  place  à  l'initiative  de 
l'enfant  afin  qu'il  se  rende  compte  lui-même  des  ca- 
ractères distinctifs  des  objets  à  étudier  ;  il  ne  doit 
pas  se  presser  de  lui  dire,  au  contraire,  le  laisser  cher- 
cher, le  mettre  sur  la  voie  par  des  questions  habiles. 
Le  meilleur  moyen  de  développer  l'observation  chez 
l'enfant,  c'est  de  lui  faire  trouver  et  approfondir, 
tout  en  guidant  ses  recherches  ;  toutes  les  matières, 
plus  ou  moins,  permettent  d'utiliser  cette  méthode. 
Ainsi  la  lecture  fait  naître  les  «  pourquoi  «  et  les 
«  comment  »  ;  l'enfant  cherche  les  réponses  et  pour 
cela  apprend  à  lire  attentivement  pour  tirer  des 
conclusions  de  sa  lecture. 

La  composition  française,  pour  les  plus  jeunes,  est 
en  grande  partie  une  narration  sur  tel  ou  tel  objet 
qu'ils  ont  observé,  ou  une  description  de  quelque  fait 
pris  dans  la  vie  familière  ;  souvent  c'est  une  image 
qu'ils  ont  à  étudier  avec  soin  pour  en  raconter  tous 
les  détails  ;  c'est  là  un  exercice  qui  développe  à  mer- 
veille l'esprit  d'observation.  L'enfant  se  rappelle 
mieux  ce  qui  le  frappe,  comme  les  couleurs  vives,  la 
forme,  la  grosseur.  Le  maître  doit  amener  l'enfant  à 
trouver  les  détails  inaperçus  pour  développer  pro- 
gressivement sa  faculté  de  regarder. 

L'orthographe  avec  ses  règles,  ses  exceptions,  ses 
difiicultés  d'auteurs  quelquefois,  l'Histoire,  la  Géo- 
graphie enseignées  avec  intelligence  favorisent,  chez 
l'enfant,  la  faculté  d'observer. 

C'est  surtout  dans  les  leçons  de  choses  au  Cours 
élémentaire,  et  dans  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles, au  Cours  moyen,  et  au  Cours  supérieur,  que 
les  exercices  d'observation  trouvent  des  applica- 
tions de  tout  premier  ordre.  Ces  exercices  doivent 
comporter  un  cours  régulier  et  méthodique  ;  cepen- 
dant s'il  s'agit  de  jeunes  élèves,  le  maître  peut  su- 
bordonner ses  exercices  aux  occasions,  au  temps, 
aux  saisons,  aux  aliments,  aux  animaux,  aux  végé- 
taux ;  mais  s'il  s'agit  de  plus  grands,  il  doit  suivre 
un  programme  d'enseignement,  sans  laisser  les  occa- 
sions pratiques  d'un  certain  intérêt  au  point  de  vue 
scientifique. 

Le  système  métrique  est  riche  aussi  en  procédés 
d'enseignement  pour  former  l'observation,  si  le  maî- 
tre apprend  à  ses  élèves  à  manier  les  mesures,  à  éva- 
luer les  grandeurs,  les  distances,  s'il  leur  montre  les 
rapports  entre  elles. 

Le  dessin  est  également  basé  sur  l'étude  des  objets 
familiers  à  l'enfant  ;  au  maître  de  l'habituer  à  repro. 
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fluire  ce  qu'il  a  sous  les  yeux,  à  imaginer,  à  ComM- 
ner,  à  composer  ;  plus  l'enfant  observera, plus  il  aura 
des  matériaux  pour  ses  conceptions. 

En  résumé  pour  que  le  maître  enseigne  à  ob.server 


avec  fruit  il  faut  que  ses  exercices  d'ob.servation 
soient  attrayants,  variés,  et  dirigés  avec  ordre,  pru- 
dence et   persévérance. 

A.  V. 


CERTIFICAT     D'APTITUDE     PÉDAGOGIQUE 


Déparlement  des   Vosges.  —  Session  de  1916. 
Épkeuv^e  écrite. 

Est-ii  nécessaire  de  préparer  les  leçons  par  écrit? 
Pourquoi?  Le  carnet  de  préparation  d'une  année  sco- 
laire suffît-il  pour  les  années  suivantes?  Si  non,  pour- 


quoi? Quand  et  sous  quelle  forme  préparez-vous  Vos 
leçons  de  la  journée?  Appliquez  votre  manière  de  faire 
à  la  préparation  brève  mais  précise  d'une  leçon  d'his- 
toire sur  Jeanne  d'Arc,  en  ayant  soin  d'indiquer 
à  quel  cours  appartiennent  les  élèves  auxquels  vous 
vous  adressez. 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


.{i^ndémie  de  Nancy.  1916. 
I.   —   LETTRES 

Choisir  entre  ces  deux  sujets. 

A.  Pourquoi  a-ton  pu  dire  que  l'argent  est  un  bon 
-t^rviteur  et  un  mauvais  maître? 

B.  Expliquez  et  commentez  cette  phrase  :  «  Les 
bons  auteurs  n'ont  de  l'esprit  qu'autant  qu'il  en  faut 
lie  le  recherchent  jamais,  pensent  avec  bon  sens  et 
•;  expriment  avec  clarté.    « 

Développement  du  sujet  B. 
(Devoirs  d'élève.) 
C'est  dans  sa  lettre  à  la  demoiselle  inconnue  que 
\ "oltaire    donne   cette   définition   des   bons  auteurs. 
Selon  lui  leur  mérite  dépend  tout  entier  de  la  sim- 
plicité, du  naturel  de  leur  pensée  et  de  leur  style  (1). 
Le  x^^Ir  siècle  a  surtout  brillé  par  l'esprit.   Ce 
n'est  plus,  comme  au  xvn'=,  l'époque  des  pensées  éle- 
vées et  profondes.  Le  siècle  précédent  avait  épuisé  le 
lésor  des  idées  générales  et  de  la  connaissance  psy- 
liologique  (2).  A  défaut  d'idées  neuves,  les  écrivains 
du  xvaii<^  siècle  recherchèrent  dans  les  qualités   de 
l'esprit  de  nouvelles  ressources  littéraires.  Telle  fut 
l'e.ssence  de  l'art  de  Voltaire  (3). 

Mhïs  tandis  que  ce  dernier,  retenu  par  son  goût 
maintient   toujours  dans  la  mesure,  des 


(1)  Vous  diminuez  la  portée  de  la  phrase  de  Vol- 
lire  :  il  veut  du  bon  sens  et  ce  qu'il  faut  d'esprit, 

—  voilà  pour  le  fond,  ce  qui  comporte  toutes  les  qua- 
ités  de  l'intelligence  et  du  talent  —  et  pour  le  style 
le  la  clarté  —  et  encore  ce  qu'il  faut  d'esprit  —  ce  qui 
suppose  un  écrivain  excellent,  bien  doué,  instruit,  en- 
tièrement maître  de  sa  pensée,  de  sa  langue,  de  sa 
plume. 

(2)  C'est  un  trésor  inépuisable  auquel  il  faut  tou- 
jours revenir  si  l'on  veut  faire  œuvre  littéraire.  Là 
n'est  pas  la  question  :  le  x\^I^  siècle  avait  atteint 
à  la  perfection,  dans  ses  chefs-d'œuvre,  au  moins. 
Le  xv!!!*^.  se  sentant  plus  faible,  voulut  innover. 

(3)  Voltaire  reste  classique  par  le  goût  et  le  style. 
C'est  la  grande  inspiration  qui  lui  a  manqué. 


plitmes  médiocres,  telles  que  Marivaux  (4)  firent  con- 
sister leur  talent  à  tourner  (5)  des  pointes,  à  entor- 
tiller les  phrases  de  leurs  petits  romans  (6).  L'influence 
italienne  s'accrut,  les  concetti  furent  à  la  mode  (7). 

C'est  contre  cet  engouement,  contre  le  marivau- 
dage que  s'élève  ici  Voltaire. 

Les  bons  auteurs,  écrit-il,  n'ont  de  l'esprit  qu'au- 
tant qu'il  en  faut.  Cette  phrase  sous-entend  :  •(  l'es- 
prit est  nécessaire  ».  Voltaire  apprécie  les  qualités 
de  l'esprit  :  à-propos,  finesse,  agilité,  qu'il  incame  ; 
il  est  ennemi  de  la  négligence  ;  sa  parfaite  correction 
le  prouve. 

Ce  qu'il  condamne,  c'est  la  recherche  dans  le  style  (8). 
'(  Les  bons  auteurs,  continue-t-il,  ne  recherchent  ja- 
mais l'esprit.  L'affectation  dépare  toutes  les  beautés 
du  style.  A  vouloir  briller  par  une  qualité  qu'on  ne 
possède  pas,  on  néglige  les  autres  ressources,  plus  à 
la  portée  du  talent  personnel  (9).  Le  style  perd  la  sa- 
veur de  l'originalité.  —  Acquiert-on  par  là  un  peu  du 
brillant  de  l'esprit?  Loin  de  là.  Lefe  expressions  trop 
façonnée^,  les  tours  trop  spirituels  ressemblent  à  des 
perles  fausses  trahies  par  leur  éclat  violent.  Le  goût 
littéraire  ne  se  forme  que  par  l'habitude,  la  lecture 
des  bons  auteurs  et  les  réflexions  personnelles. 

«  Les  bons  auteurs  pensent  avec  bon  sens  »,  re- 
prend Voltaire,  et,  plus  loin,  il  ajoute  :  a  On  a  le 
malheur  de  vouloir  mieux  faire  que  nos  maîtres. 
Un  auteur  atteint  de  la  manie  d'être  original  dédai- 
gne une  pensée,  dès  qu'elle  a  été  une  fois  exprimée  ; 
comme  si  le  propre  du  génie  n'était  pas  de  revivifier 
des  pensées  décolorées  par  l'usage  (10).  Ils  ne  veulent 

(4)  Marivaux,  une  des  plumes  !  la  métonymie  est 
un  peu  forte.  Mettez  plutôt  des  écrivains  médiocres 
à  la  suite  de  Marivaux,  Cdr  celui-ci  n'est  pas  des  pires. 
Il  invente  le  marivaudage  que  Voltaire  vise  dans 
cette  lettre. 

(5)  Aiguiser. 

(6)  Leurs  petits  romans.  Ce  sont  des  comédies  que 
fit  Marivaux. 

(7)  Il  n'y  a  pas  d'influence  italienne  au  xvm*  siècle. 

(8)  C'est  la  recherche  dans  la  pensée  et  dans  le  style. 

(9)  On  néglige  les  ressources  propres  de  son  talent. 

(10)  Très  bien. 
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émettre  que  des  idées  nouvelles  :  ils  n'expriment  plus 
que  des  idées  fausses  sohs  un  irrni's  soin'ent  ridicule(l\) 
ou  des  détails  mesquins. 

Les  orgueilleux  qui  aspirent  à  surpasser  nos  maî- 
tres n'ont  pas  sondé  la  profondeur  de  leur  génie.  Peu- 
vent-ils l'atteindre  (12)? 

Nos  maîtres,  ce  sont  les  classiques,  proclame  Vol- 
taire. 0  C'est  un  si  grand  mérite  d'avoir  ouvert  la 
carrière,  les  inventeurs  sont  si  fort  au-dessus  des  au- 
tres hommes  ! 

Nos  maîtres,  ce  sont  ceux  qui,  «  depuis  longtemps 
sont  en  possession  des  suffrages  du  public  et  dont  la 
réputation  n'est  point  équivoque.  »  C'est  au  contact 
de  leurs  œuvres  que  le  goût  s'affme.  «  On  s'accou- 
tume à  bien  parler  en  lisant  souvent  ceux  qui  ont 
bien  écrit  ;  on  se  fait  une  habitude  d'exprimer  sim- 
plement et  noblement  sa  pensée  sans  effort.  » 

Ces  conseils  nous  amènent  à  la  dernière  partie  de  la 
définition  (13)  :  «  Les  bons  auteurs  s'expriment  avec 
clarté.  » 

Quand  on  a  pensé  avec  bon  sens,  il  est  plus  facile 
de  rendre  nettement  sa  pensée  : 

«  Ce  que  l'on   conçoit   bien  s'énonce  clairement, 

Et  les  mots,  pour  le  dire,  arrivent  aisément  (14).  » 

La  lecture  et  les  réflexions  personnelles  aidant,  on 
apprend  à  bien  écrire.  C'est  en  consultant  les  bons 
auteurs,  en  disséquant  leurs  œuvres,  qu'on  acquiert 
la  sûreté  de  goût  (15).  Rechercher  dans  leurs  phrases 
le  mot  de  valeur,  le  terme  propre,  est  un  exercice  des 
plus  salutaires,  aride  peut-être  au  début,  mais  bientôt 
intéressant,  et  tellement  facilité  par  l'habitude  que 
le  travail  .semble  disparaître. 

C'est  sans  doute  pourquoi  Voltaire  écrit  :  «  Ce 
n'est  point  une  étude,  il  n'en  coûte  aucune  peine  de 
lire  ce  qui  est  bon  et  de  ne  lire  que  cela  ;  on  n'a  de 
maître  que  son  plaisir  et  son  goût.  » 

Encore  faut-il  auparavant  que  le  goût  soit  formé  (16). 

Cette  définition  (17)  du  bon  auteur  résume  donc 
tout  un  code  littéraire.  Elle  ne  conviendrait  pas  au 
génie  (18).  C'est  du  moins  celle  du  génie  voltairien  : 


(11)  Un  vernis  ne  peut  être  ridicule,  —  sous  un 
vernis  sans  consistance. 

(12)  «  Peuvent-ils  y  atteindre?  »  —  On  atteint 
les  choses  auxquelles  on  parvient  sans  effort  :  «  Attein- 
dre la  vieillesse  »,  —  on  atteint  aux  autres,  à  celles 
qui  demandent  de  la  force  physique  ou  morale. 

(13)  Ce  n'est  pas  une  définition.  —  Vous  pouvez 
mettre  citation. 

(14)  Il  y  a  plus  à  dire  sur  la  clarté.  Vous  pouviez 
parler  de  la  propriété  des  termes,  de  la  netteté  et  de 
l'exactitude  des  définitions,  de  la  précision. 

(15)  La  sûreté  du  goût. 

(16)  Voltaire  a  commencé  par  conseiller  de  ne 
lire  que  «  les  ouvrages  qui  sont  depuis  longtemps  en 
possession  des  suffrages  du  public  ».  C'est  parmi  ces 
ouvrages  qu'on  peut  choisir  à  son  gré.  —  Et  c'est 
par  ces  lectures  librement  choisies  suivant  notre 
attrait  mais  toutes  excellentes,  que  se  forme  notre 
goût. 

(17)  Définition  n'est  pas  encore  ici  le  mot  propre, 
mettez  si  vous  voulez  :  cette  distinction  ou  même  :  ce 
signalement. 

(18)  Mais  si,  pourquoi  pas?  Voyez  donc  Racine,  et 
tous  ceux  qui  sont  cités  dans  la  lettre. 


original  par  sa  variété,  chez  qui  la  langue  est  un  vêle- 
ment ample  et  souple,  s'adaplant  à  tous  les  genres. 

L.  B.,  élève  de  2«  année,  aux  cours  syndicaux  des 
Institutrices  privées,  5,  rue  de  l'Abbaye. 

Note  générale  :  10  parce  que  la  seconde  partie  est 
beaucoup  meilleure,  mais  le  début  est  négligé. 

II.  —  SCIENCES 

A.  -Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  Définir 
et  calculer  la  racine  carrée,  à  1/100  près  du  nombre 
19/7.  —  En  tirer  la  règle  générale  de  l'extraction  de 
la  racine  carrée  à  1/100  près  d'un  nombre  fraction- 
naire. 

Développement. —  Extraire  la  racine  carrée,  à  1/100 
près  de  19/7,  c'est  chercher  le  plus  grand  nombre  de 
centièmes  dont  le  carré  soit  con^nu  dans  19/7. 

Or,  ce  nombre  de  centièmes  est  évidemment  com- 
pris entre  deux  nombres  consécutifs  de  centièmes 
entre  les  carrés  desquels  est  contenu  le  nombre  frac- 
tionnaire 19/7. 

Soient 

x-fl 


ces  deux  nombres, 


nous  pouvons  écrire 
19 


(lOo)   <  7  "^ 


/■r-H\* 

Vioo; 


ÎÔO» 


KWliï'^-    -1   <- 


19     {x+\Y 


7  "-   100* 

Multipliant  les  3  membres  de  l'inégalité  par  lOO^, 
il  vient  : 


a;2 


190.000 


:(a:+l)» 


et. 


d'où  il  suit  que 


\/ 


190.000 


<a?+l 


Vl  90.000 


est  la  racine  carrée  à  1/100  pris  par  défaut  de  19/7. 
Or 


190.000 


=27142; 


donc 


V27142  =  y/ 
à  1  centième  pris  par  défaut 


'190  000 


\  27142  =164  centièmes  ou  1,64, 
Finalement 

v/ir  =  1.64 

V  7 
à  1  centième  près,  par  défaut. 

D'où  la  règle.  —  Pour  extraire  la  racine  carrée,  à 
1/100  près  par  défaut,  d'un  nombre  fractionnaire. on 
multiplie  ce  nombre  par  100^,  on  fait  la  division  à 
une  unité  près,  du  numérateur  par  le  dénominateur, 
on  extrait  la  racine  carrée  du  quotient  obtenu,  à  une 
unité  près,  et  à  l'aide  d'une  virgule,  on  fait  exprimer 
des  centièmes  à  cette  racine. 
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II.  Problème.  —  Le  transport  d'un  voyageur  par 
rheniin  de  fer  coûte  par  kilomètre  :  en  V"  classe 
0  fr.  112  ;  en  2*'  classe  0  fr.  0;56  ;  en  3*  classe  0  fr.  0493. 
Deux  voyageurs  prennent  à  Paris  pour  Genève,  l'un 
m  billet  de  1""  classe,  l'autre  un  billet  de  2«  classe, 
il  1er  et  retour  ;  sur  ce  dernier  billet  il  est  fait  une  ré- 
duction de  20  °o  sur  le  prix  total.  En  même  temps  un 
lutre  voyageur  prend  à  Paris  un  billet  de  3*  classe 
pour  une  autre  destination.  Sachant  que  le  voyageur 
de  2*  clas.se  a  payé  5  fr.  60  de  plus  que  te  voyageur 
de  l'^  classe,  et  50  fr.  95  de  plus  que  le  voyageur  de 
!'■  classe,  on  demande  de  calculer  :  l<»la  distance  de 
Paris  à  Genève  ;  2°  la  distance  de  Paris  à  la  station 
où  est  descendu  le  voyageur  de  3<'  classe. 

Solution.  —  S'il  n'obtenait  pas  de  réduction,  le 
voyageur  de  2» classe  payerait  aller  et  retour  par  ki- 
lomètre : 

0  fr.  0756x2  =  0  fr.  1512 
La  réduction  étant  de  20   °„.  il  ne  paye  que  : 

0  fr.  1512x0.80  =  0  fr.l2096. 
Ce  voyageur  paye  donc,  par  kilomètre  aller  et  re- 
tour, de  plus  que  le  voyageur  de  l''*  classe  en  trajet 
simple  ; 

0  fr.  12096—0  fr.  112  =  0  fr.  00896. 
Comme,  pour  tout  le  voyage  de  Paris  à  Genève,  le 
voyageur  de  2*  classe  a  payé  5  fr.  60  de  plus  que  le 
voyageur  de  l''*'  classe,  le  trajet  de  Paris  à  Genève  est 


1  km.  X 


5,60 


=  625  km. 


0.00896  " 
Le  voyageur  de  2«:  cla.s.se  a  donc  payé  en  tout 

0  fr.  12096x625  =  75  fr.  60 
Le  voyageur  de  3^  classe  a  payé  son  billet  : 

75  fr.  60—50  fr.  95  =  24  fr.  65 


Comme  ce  3^  voyageur  payait  sa  place  0  fr.  0493 
par  km.,  sa  station  est  distante  de  Paris  de  : 

RÉPONSE.  —  l»Distance  de  Paris  à  Genève  625  km.; 
2"  à  la  station  du  3"  voyageur.  500  km. 
Vérification   : 

75  fr.  60— (0  fr.  112x625)  =  5  fr.  60. 
75  fr.  60— (0  fr.  0493x500)=50  fr.  95. 

B.  Sciences.  —  A.  La  benzine  et  ses  principaux  dé- 
rivés. Leur  importance  dans  l'industrie. 

B.  Les  sels  usuels  de  potassium.  Produits  naturels 
qui  les  fournissent.  Traitement  industriel  de  ces  pro- 
duits en  vue  soit  d'en  extraire  les  sels  purs,  soit  d'en 
obtenir  de  nouveaux  sels.  Indication  des  usages 
industriels  ou  agricoles. 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 
'   1.  —  Qu'est-ce  qu'une  montre? 

2.  —  Décrivez  une  montre  extérieurement. 

3.  —  Qu'est-ce  qu'une  pendule? 

4.  —  Décrivez  une  pendule  que  vous  connaissez. 

5.  —  Pourquoi  une  montre  et  une  pendule  ont- 
elles  besoin  d'être  remontées? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Un  abat-jour  dessiné  en  pespective  et  orné 
de  deux  guirlandes  de  fleurs  également  en  perspec- 
tive, en  haut  et  en  bas. 

B. —  Plan, coupe  et  élévation  d'un  moulin  à  poivre 


BREVET    ELEMENTAIRE.    -    ASPIRANTES 


Concours  d'admission  aux  écoles  normales 
primaires 

Académie  de  Caen.  —  17  juillet  1916. 

1"  Série   d' Aspirantes. 

I.    —    ORTHOGRAPHE 

La  grande  épreuve  de  la  France  en  1914.  —  Ja- 
mais la  France  ne  fut  plus  grande,  jamais  l'humanité 
ne  monta  plus  haut. Soldats  intrépides  joignant  à  leur 
naturelle  bravoure  le  courage  plus  dur  des  longues 
patiences  ;  chefs  à  la  fois  prudents  et  hardis,  unis  à 
leurs  troupes  par  une  mutuelle  affection,  et  dont  le 
sang-froid,  l'esprit  d'organisation  et  la  maîtrise  ra- 
menaient nos  couleurs  en  Alsace,  triomphaient  sur 
la  Marne  et  tenaient  dans  les  Flandres  ;  saintes  fem- 
mes versant  aux  blessés  leur  tendresse  ;  mères  stoï- 
ques  :  enfants  sublimes,  martyrs  de  leur  dévouement; 
et  tout  ce  peuple  impassible  sous  la  tempête,  brûlant 
de  la  même  foi  :  vit-on  jamais,  en  aucun  temps,  en 
aucun  pays,  plus  magnifique  explosion  de  vertus? 

Il  semble  qu'en  cette  heure  divine  la  Patrie  ait 
réuni  toutes  les  grandeurs  de  son  histoire  :  vaillance 
<le  Jeanne  la  Lorraine  et  enthousiasme  des  guerres 
libératrices  de  la  Révolution  ;  modestie  des  géné- 
raux de  la  première  République  et  confiance  inébran- 
lable de  Gambetta  ;   Edit  de  Nantes  éteignant  les 


(   discordes  civiles  et  Nuit  du  4  Août  effaçant  les  iné- 
galités sociales.  » 

Ah  !  c'est  que  la  France  ne  défend  pas  seulement 
sa  terre,  ses  foyers,  les  tombeaux  des  aïeux,  les  soh- 
venirs  sacrés,  les  œuvres  idéales  de  l'art  et  de  la  foi, 
et  tout  ce  que  son  génie  répand  de  grâce,  de  justice- 
ef  de  beauté  ;  elle  défend  autre  chose  encore  :  le  res- 
pect des  traités,  l'indépendance  de  l'Europe  et  la  li- 
berté humaine.  Oui,  il  s'agit  de  savoir  si  tout  l'effort 
de  la  conscience,  pendant  des  siècles,  aboutira  à  son 
esclavage  ;  il  s'agit  de  savoir  si  la  matière  asservira 
Fesprit  et  si  le  monde  sera  la  proie  sanglante  de  la 
violence. 

Paul  Deschanel. 

Questions. 

I.  —  Quel  est,  dans  le  texte,  le  sens  des  mots  sui- 
vants   :    humanité,    explosion,   génie,    impassible. 

III. —  Nombre,  nature  et  fonction  des  propositions 
dans  la  phrase  :  «  Oui.  il  s'agit  de  savoir...  >■  jusqu'à 
«  la  proie  sanglante  de  la  violence    >. 

III.  —  Expliquez  la  pensée  exprimée  dans  ce  mem- 
bre de  phrase  :  ^  soldats  intrépides,  /oignant  à  leur 
naturelle  bravoure  le  courage  plus  dur  des  longues  pa- 
tiences )i. 
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firponse.i. 

1°  h'humanité,  la  nature  humaine,  —  explosion. 
ce  niot  signifie  ce  qui  éclate  subitement,  il  est  pris  ici 
au  figuré,  —  génie,  l'aptitude  spéciale,  caractéristique, 
—  impassible  (peuple  impassible),  maître  de  ses  sen- 
timents, de  ses  émotions. 

2»  Cette  phrase  renferme  6  propositions,  dont  une 
implicite,  oui,  qui  signifie  je  l'affirme,—  les  autres 
propositions  sont  :  a)  il  s'agit  de  savoir,  principale  ; 
b)  SI  tout  l'effort  de  la  conscience  pendant  des  siècles 
aboutira  à  son  esclavage,  subordonnée,  compl.  dir. 
d'objet  de  il  s'agit  de  savoir  ;  c)  il  s'agit  de  savoir, 
prop.  principale  répétée  ;  d)  si  la  matière  asservira  l'es- 
prit,' subordonnée,  compl.  dir.  d'objet  de  il  s'agit  de 
savoir  ;  e)  et  si  le  monde  sera  la  proie  sanglante  de  la 
violence,  subordonnée,  compl  dir.  d'objet  de  il  s'agit 
de  savoir. 

3°  Ce  membre  de  phrase  signifie  que  nos  soldats 
admirables  ont  un  double  courage,  celui  de  se  battre 
bravement  et  celui  d'endurer  patiemment,  toujours 
en  danger,  cette  longue  attente  de  l'usure  de  l'adver- 
saire dans  le  froid,  la  boue,  la  neige,  les  tempêtes 
de  l'hiver  et  les  ardeurs  brûlantes  de  l'été  quelque- 
fois la  faim  et  la  soif,  la  malpropreté,  etc..  ce  qui 
e.st  plus  dur  encore  que  la  bataille. 

• 

II.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE 

Votre  maîtresse  vous  a  fait  confectionner  dfférents 
objets  pouvant  être  utiles  aux  militaires  de  votre 
commune.  Chaque  écolière  joint  au  colis  où  elle  a 
enfermé  le  produit  de  son  travail  une  lettre  d'en- 
voi. —  Vous  adressez  le  vôtre  au  père  d'une  de  vos 
petites  camarades.  Ce  soldat  est  au  front  depuis  le 
début  des  hostilités. 

Faites  cette  lettre. 

'Développement.  —  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  représenter  l'école  et  de  vous  prier 
d'accepter  le  petit  colis  que  mes  compagnes  et  moi 
avons  préparé  avec  une  grande  joie  pour  le  père  de 
notre  petite  amie,  Marie  Durand.  Je  suis  d'autant 
plus  heureuse  d'être  choisie  pour  vous  l'annoncer  que 
Marie  est  ma  petite  compagne  de  route  tous  les  jours 
car  nous  sommes  voisines  :  vous  voyez  d'ici.  Monsieur, 
la  maison  Gillet  qui  est  celle  de  mon  père,  à  côté  de 
la  maison  Durand,  tout  au  bout  du  pays.  Oui,  Mon- 
sieur Durand,  fille  de  votre  vieux  camarade  Gillet, 
Annette  que  vous  avezlaissée  petite  enfant, il  y  a  trois 
ans,  est  maintenant  l'une  des  grandes,  des  très  gran- 
des de  l'école  qui  vient  vous  faire  une  visite  au  can- 
tonnement et  vous  donner  des  nouvelles  de  la  com- 
mune. 

Des  nouvelles  !  les  plus  intéressantes  seront  pour 
vous  celles  de  Marie,  —  Marie  n'est  plus  une  petite 
de  l'école,  c'est  une  fillette  de  dix  ans,  une  des  pre- 
mières du  catéchisme  et  de  sa  classe,  qui  me  parle  de 
son  papa  tout  le  long  du  chemin  que  nous  avons  à 
parcourir  ensemble.  Elle  est  fière  de  son  papa  et  de 
sa  croix  de  guerre,  elle  pense  à  tout  ce  qui  lui  ferait 
plaisir  :  ses  places  de  première,  l'aide,  bien  gentille 
qu'elle  prête  à  .sa  maman  pour  le  ménage,  les  commis- 
sions, le  soin  des  petits  frères,  tout  cela  ferait  plaisir 
à  papa  s'il  le  voyait,  dit-elle,  et  pour  que  ce  cher  papa 
continue  à  être  préservé  parle  bon  Dieu  des  balles 
et  des  obus,  Marie  ne  manque  jamais  de  me  deman- 
der quand  nous  passons  devant  l'église  d'entrer  quel- 
ques instants  pour  le  recommander  à  la  Sainte  Vierge 


et  à  Jésus.  —  Elle  a  beaucoup  grandi  depuis  votre 
départ,  et  puisqu'elle  n'est  pas  là,  je  puis  vous  dire 
qu'elle  a  une  figure  très  gentille  avec  ses  yeux  bleus 
que  vous  connai.ssez,  ses  cheveux  châtains  qui  ont 
beaucoup  foncé,  sa  mine  rose,  douce  et  éveillée  à  la 
fois.  Elle  n'est  jamais  malade,  et  nous  venons  à  la 
classe  très  exactement,  par  tous  les  temps.  Tous  les 
vôtres  d'ailleurs.  Monsieur,  sont  en  bonne  santé. 
Madame  Durand  le  disait  encore  hier  à  ma  mère  : 
«  C'est  une  bénédiction  que  je  n'aie  que  de  bonnes 
nouvelles  à  donner  de  mes  enfants  à  leur  père  !  " 

Nous  avons  travaillé  ensemble  aux  tricots  que 
vous  trouverez  dans  le  colis  :  un  chandail,  deux  paires 
de  chaussettes,  une  paire  de  gants,  un  passe-montagne, 
et  nos  compagnes  ont  confectionné  les  deux  chemises 
et  les  caleçons.  Marie  a  ourlé  toute  seule  les  mou- 
choirs. Si  vous  saviez  avec  quelle  joie  nous  avons  em- 
ballé tout  cela  en  pensant  que  vous  seriez  préservé 
du  froid  par  le  travail  de  Marie  et  de  ses  compagnes  ! 
Ma  mère  a  joint  aux  lainages  un  pâté  de  lapin,  et 
des  pommes  du  verger.  Elle  se  rappelle  que  vous 
aimez  à  croquer  ces  petites  reinettes  ridées  et  souhaite 
qu'elles  vous  arrivent  en  bon  état. 

Mon  père  est  toujours  à....  il  espère  avoir  bientôt 
une  permission.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  nous  ne 
l'avons  vu,  mais  ses  nouvelles  nous  parviennent  ré- 
gulièrement. 

C'est  une  grande  épreuve  que  d'être  si  longtemps 
sans  nos  papas.  —  Nous  ne  voulons  pas  trop  nous 
arrêter  à  cette  pensée,  mais  nous  savons  quel  est 
leur  courage,  quel  est  leur  amour  pour  la  patrie  qu'ils 
défendent,  et  avec  laquelle  ils  voient  leurs  maisons 
leurs  champs,  leur  famille  qu'il  faut  préserver  de 
l'invasion  et  garder  françaises,  aussi  je  ne  crains  pas 
de  vous  le  dire,  nous  avons  tous  à  offrir  quotidienne- 
ment à  Dieu  un  gros  sacrifice  pour  nos  papas,  c'est 
d'accepter  encore  ce  matin  l'absence  de  nos  pères  une 
nouvelle  journée,  car  ces  jours  d'absence  se  sont  ter- 
riblement multipliés.  Nous  avons  l'espoir  que  le  Sei- 
gneur agréera  ce  sacrifice  si  souvent  répété  comme 
celui  de  leurs  fatigues,  de  leur  ennui,  de  leur  isolement, 
de  tout  ce  qu'ils  soufTrent  et  de  leurs  dangers,  et  que 
la  patience  de  l'arrière  unie  à  l'héroïsme  du  front 
comptera  avec  elle  pour  le  salut  de  la  France  et  l'heu- 
reux retour  de  ceux  que  nous  aimons  tant. 

Au  revoir,  bon  Monsieur  Durand,  Marie  met  ici 
deux  bons  baisers.  Toutes  mes  compagnes  s'unissent 
à  moi  pour  vous  assurer  encore  de  nos  prières  et  de 
notre  re.spectueuse  amitié. 

Votre  jeune  voisine  et  amie. 
Annette  Giij.et. 

III.   —   ARITHMÉTIQUE 

I.  Deux  piétons  sont  sur  la  même  route,  séparés 
par  une  distance  de  20  km.  3.  S'ils  allaient  l'un  vers 
l'autre,  ils  se  rencontreraient  au  bout  de  1  h.  45  mi- 
nutes; s'ils  marchaient  dans  le  même  sens,  l'un  rejoin- 
drait l'autre  au  bout  de  25  h.  22  minutes  et  demie. 

On  demande  :  1°  la  vitesse  à  l'heure  de  chacun 
d'eux  ;  2"  les  distances  qu'ils  auraient  parcourues  dans 
les  deux  cas. 

Solution.  —  1°  En  allant  l'un  vers  l'autre,  les  deux 
piétons  parcourent  ensemble  à  l'heure 
20.3 


1km.  X 


1,75' 


:11  km. 
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En  marchant  dans  le  même  sens,  l'un  rejoint  Tau- 
re au  bout  de  25  h.  22  min.    '^ou  1522  min.  5. 
En  1  heure  ou  60  min.,  il  gagne  donc  sur  le  second  : 
20,3  X  60 


1522, 


=  0  km.  8 


La  somme  de  leurs  vitesses  par  heure  est  donc  11 

kilom.,  6  et  la  différence  de  ces  vitesses.  0  km.  8. — 

Donc  ces  vitesses  sont,  respectivement  : 

11  km.  6^:0  km.  8     ^  „  .        , 
5 =6  km.  2  et  o  km.  1. 

2»  Le  premier  parcourt  dans  le  1"'  cas  : 

6,2x1,75  =  10  km.  85. 
Et  le  second  : 

5,4  X  1.75  =  9  km.  45. 

Dans  le  2«  trajet,  le  l*'  parcourt  : 

6  km.  2x1522,5 


Et  le  second  : 

5  km.  4x1522.5 
60 


=  157  km.  3fô 


=  137  km.  025 


RÉPONSES.  —  i  o  Vitesse  à  l'heure.  6  km. 2  et  5  km. 4  ; 
2"  parcours  du  premier.  10  km.  85  et  157  km.  325  : 
parcours  du  second.  9  km.  45  et  137  km.  025. 

Vérification   :    • 

10,854-9,45  =  20  km.  3. 
■  Et    : 

157.325—137.025  =  20  km.  3. 

2.  Une  fraction  donnée  diffère  de  Tunité  de  7/15. 
En  ajoutant  un  même  nombre  à  chaque  terme,  on 
obtient  une  nouvelle  fraction  qui  ne  diffère  plus 
de  l'unité  que  de  1/100.  Dites  quel  est  le  nombre 
ajouté,  et  quelle  est  la  fraction  primitive? 

Solution.  —  La  fraction  primitive  est  : 

15_2_i. 
15      15~15 
La  fraction   obtenue  est  équivalente  à  : 
100_J__99 
100     100~1UO 
Or,  la  différence  des  termes  de  la  fraction  primi- 
tive était 

15—8  =  7. 
Après  avoir  ajouté  un  même    nombre   aux    deux 
termes,  cette  différence  ne  devait  pas  changer. 
Si  donc  elle  est  devenue  : 

100—99  =  1 
Si  cette  différence  entre  les  t€rmes  est  ainsi  de- 
'venue  7  fois  moindre  qu'elle  ne  doit  être,  c'est  qu'on 
a  divisé  par  7  les  deux  termes  de  la  fraction  obtenue 
;én  ajoutant  un  même  nombre  aux  termes  de  la  pri- 
mitive. 


La  fraction  obtenue  était  donc  : 
99x7      693 
100x7  ~  700 
Le  nombre  ajouté  aux  deux  termes  de  8/15  est 
donc  : 

693-8      6% 
700— 15  ~  685 
RÉPONSE.  —  Le  nombre  ajouté  aux  termes  de  8/15 
est  685. 


IV. 


DESSIN 


Dessin  à  vue  du  groupe  d'objets  suivants  :  Un  arro- 
soir et  un  pot  de  fleurs  vide. 

V.  —  COUTURE 

1"  Une  pièce  à  quatre  coins  en  couture  rabattue  ; 
2"»  Une  bride  à  bouton. 

Avis. 

Les   solutions   algébriques  à  l'examen   du   B.  E. 

Personne  n'a  admis  qu'une  solution  algébrique  pût 
être  considérée  comme  nulle  :  tout  comme  la  solution 
arithmétique,  elle  suppose  un  raisonnement.  Elle 
n'est  donc  pas  écartée  par  l'article  146,  §  3,  de  l'ar- 
rêté organique  du  18  janvier  1887. 

Mais  les  avis  sont  partagés  lorsqu'il  s'agit  de  savoir 
si  les  solutions  algébriques  doivent  recevoir  la  même 
note  que  les  solutions  arithmétiques.  L'aflBrmative  est 
fréquente,  et,  si  nous  n'avions  à  apprécier  que  la  va- 
leur intellectuelle  des  candidats  et  le  niveau  de  leurs 
études,  c'est  en  faveur  de  l'afiinnative  qu'il  faudrait 
décider.  Mais  le  brevet  élémentaire  donne  le  droit 
d'enseigner  dans  une  école  où  les  solutions  arithmé- 
tiques sont  seules  pratiquées  ;  par  suite,  il  semUe 
nécessaire  que  nos  brevetés,  même  si,  dépassant  le 
programme  de  l'examen,  ils  ont  commencé  à  appren- 
dre l'algèbre,  n'aient  pas  perdu  l'habitude  de  résou- 
dre les  problèmes  par  l'arithmétique,  qu'ils  devront 
seule  enseigner.  J'estime  donc,  avec  quelques-uns 
des  partisans  les  plus  décidés  de  réalité  théorique 
des  deux  espèces  de  solutions,  que  la  solution  algé- 
brique doit  recevoir  une  note  légèrement  inférieure 
à  celle  qu'obtiendrait  la  solution  arithmétique  cor- 
respondante :  bien,  quand  celle-ci  obtiendrait  très 
bien,  assez  bien  pour  bien,  par  exemple.  En  aucun  cas, 
une  solution  algébrique  sufiQsante  ne  devra  être  cotée 
au-dessous  de  la  moyenne.  A  plus  forte  raison  ne  devra- 
't-elle  jamais  être  cotée  zéro. 

Bulletin   départemental  du  Tam-et-Garonne. 
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Département  de  l' Aveyron.  —    Aspirantes. 

Section  générale. 

CoMPOsrriox  fraxçaisb 

Les  livres  que  vous  avez  lus  pendant  l'année.  — 
Vous  commencez  par  énumérer  les  principaux  en  les 
appréciant  sommairement  ;  puis,  insistant  particu» 


lièrement  sur  l'un  d'entre  eujt,  vous  en  donnez  le 
résumé,  et  vous  vous  attachez  à  expliquer  le  genre  du 
profit  et  de  plaisir  que  vous  avez  retiré  de  cette  lec- 
ture. 

ScTENcas. 

I.  —  Un  piéton  part  à  6  h.  32  d'une  localité  avec 
une  vitesse  de  4  kilomètres  à  l'heure  ;  il  s'arrête  5  mi* 
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miles  tous  les  3  kilomètres  et  lorsqu'il  est  au  milieu 
de  son  trajet  il  s'arrête  10  minutes  au  lieu  de  5;  il 
arrive  à  destination  à  midi  14.  Quelle  est  la  longueur 
du  trajet?  ^ 

II.  —  Son.  Production  et  propagation. 

Espagnol. 
La  Primavera  en  la  Sierra. 

El  dia  de  que  tratamos  (sabado  5  de  abril)  era  la 
una  de  la  tarde  y  no  se  veia  nadie  en  la  sierra.  Se 
hallaban.  pues,  soles  y  gustostsimos  los  pajaros,  las 
bestiecillas  del  monte  y  los  reptiles  é  insectos  que 
lo  tiabitaban  ;  todos  ellos  regocijados  por  la  llegada 
de  la  hermosa  y  galante  Primavera. 

Alli  estaba.  si,  si,  la  prodiga  deidad.  y  bien  se  co- 
nocia  el  magico  influjo  de  sus  gracias.  Por  todas  par- 
tes abundaban  las  flores,  hasta  en  el  tortuoso  sen- 
dero  frecuentado  pur  el  hombre.  Se  respiraba  un  aire 
cargado  de  aromas  deleitosos.  Los  pajarillos  se  de- 
cian  sus  amores  con  brèves  y  agudos  pios,  que  tur- 
baban  ô  hacian  mas  solemne  el  bondo  silencio  del 
resto  de  la  creacion  Tambien  se  percibian  de  vez  en 
cuando  levés  murmullos  de  arroguelos  que  pugna- 
ban  para  abrirse,  paso  entre  importunas  guijas  ;  pero 
luego  cesaba  el  rumor,  por  hallar  el  agua  mas  co- 
modo  camino.  Pintadas  mariposas  revolaban  de  aca 
para  alla,  no  menos  lindas  que  las  flores  en  que  liba- 
ban  y  mas  libres  que  ellas. 

Todo,  todo  era  paz  y  amor  y  delectacion  en  la 
tierra  y  en  el  ambiente!  El  mismo  cielo  son  reja  come 
un  padre  satisfectio  de  la  felicidad  de  sus  hijos.  La 
infatigable  Naturaleza  parecia  una  doncella  de  quince 
abriles. 

Pedro  Antonio  de  Alarcon. 
(El  Nino  de  la  Bola.) 

Questions. 

I.  —  Explicar  la  palabra  sierra. 

II.  —  Cuales  son  las  bestiecillas  que  viven  el  monte? 

III.  —  Per  que  el  autore  llama  a  la  naturaleza  pro- 
diga deidad? 

IV.  —  Que  es  un  sendero? 

V.  —  Explicar  la  expresion  :  El  mismo  cielo. 

VI.  —  Cuales  son  los  sinonimos  de  felicidad? 

Anglais. 
The  cyclist's  card. 
A  cyclist  was  riding  very  fast  along  the  streets  of 
a  large  town.which  was  forbidden  by  the  régulations. 
Suddenly  he  was  stopped  by  a  policeman,  saying  : 
—  You  ride  too  fast,  give  me  your  name  and  address, 
ril  hâve  to  report  you...  The  cyclist  without  getting 
down  from  his  bicycle,    held  out  his  card  and  rode 


on.  He  was  soon  out  of  sight.  You  can't  imagine  the 
policeman's  surprise  when  he  read  on  the  card  : 
U.  R.  Requested. 

2,  niind  your  own. 
Business. 

Questions. 

1.  Hâve  you  got  a  bicycle? 

2.  Can  you  ride? 

3.  Why  is  it  forbidden  to  ride  fast  in  a  large  town? 

4.  How  would  the  cyclist  stop  without  getting 
down? 

5.  Why  was  the  policeman  .surprised? 

6.  Do  you  think  it  is  a  funny  card? 

Dessin. 

Décoration  d'une  carafe.  Motif  de  la  décoration  : 
branche  de  géranium.  On  n'oubliera  pas  la  forme  de 
la  partie  du  dessin  dans  le  voi-sinage  du  contour  appa- 
rent de  la  carafe. 

Couture  (Rodez). 

Chemise  de  femme  à  coulisse.  La  faufiler  complète- 
ment; faire  la  couture  du  dessous  de  bras,  de  l'entour- 
nure jusqu'au-dessous  de  la  taille;  faire  l'encolure, 
avec  point  d'ornement  sur  10  centimètres  de  lon- 
gueur. (Grandeur  1/4  nature). 

Couture   (Decazeville). 

Monter  la  patte  de  côté  d'un  pantalon  de  femme . 
Faire  un  peu  de  piqûre  sur  cette  patte.  La  marquer 
de  la  lettre  L. 

Dimension  naturelle  de  la  patte,  réduite  de  moitié. 

Couture  (  Villefranche). 

Monter  à  fronces  une  petite  ceinture  de  tablier. 
Durée  de  l'épreuve  :  une  heure. 

Section  ménagère. 
Sciences. 
Savons  el  blanchissage. 
Savons.  Composition  et  fabrication.  Application  au 
blanchissage. 

Épreuve  pratique. 

1.  Repasser  un  pantalon  de  femme. 

2.  Enlever  des  taches  de  cm,  de  graisse  et  d'encre. 
Expliquer  l'opération. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE   DES  SCIENCES 

Mathématiquks. 

Arithmétique.  —  1«  Enoncer  et  justifier  la  règle  qui 
permet  d'obtenir  le  quotient  de  deux  nombres  entiers, 
dans  le  cas  où  ce  quotient  est  inférieur  à  10  ; 

2°  a,  b,  a',  b'  étant  quatre  riombres  entiers  tels  que 
l'ont  ait  : 

ab' — 6a -fl 
démontrer  que  les  trois  fractions  : 
a     à"     a-\-a' 
V    V    b+à' 
sont    irréductibles. 

Géométrie.  —  De  deux  points  A  et  B  comme  cen- 
tres respectifs,  on  décrit  deux  circonférences  avec  un 
même  rayon  R  égal  à  AB.  Ces  deux  ciijconférences 
rencontrent  la  droite  AB'  prolongée  en  C  et  D  et 
se  coupent   en  H  et  K. 

On  trace  ensuite  les  diamètres  HAL.  KAP  dans 
l'une  des  circonférences  et  HBM,  KBN  ;  dans  l'autre  ; 
enfin,  on  décrit  l'arc  de  cercle  PN  de  centre  K  et  l'arc 
de  cercle  LM  de  centre  H. 

Cela  étant,  on  demande  l'expression  de  la  surface 
de  l'ovale  formée  par  les  arcs  de  cercle  LCP,  PN. 
LND  et  ML. 

Physique.  Chimie,  Scikn'ces  naturelles. 

I.  Dessiner  schématiquement  une  installation  com- 
plète de  télégraphe  Morse  (postes  d'arrivée  et  de  dé- 
part). —  Enumérer  et  décrire  les  organes  de  l'im  des 
postes  sous  la  forme  concise  d'une  légende  au  bas 
du  dessin. 

II.  Les  composés  oxygénés  du  carbone. 
Description  et  mécanisme  de  l'appareil  circulatoire 

de  l'homme  et  des  animaux. 


Dessin  «;éométbique. 

(Feuille  quart  grand  aigle,  environ  0,33x0,55). 

Un  coin  de  mouchoir  en  broderie  décoré  avec  une 
ornementation  procédant  en  grande  partie  de  cir- 
conférences et  de  quelques  détails  appartenant  au 
règne  végétal. 

On  demande  : 

1°  Sur  la  partie  à  gauche  de  la  feuille  de  papier  qui 
sera  entourée  d'un  cadre  formé  d'un  seul  trait,  de  re- 
présenter au  trait  et  à  l'encre  de  Chine  le  quart  de  ce 
mouchoir  (celui-ci  étant  censé  avoir  par  conséquent 
0  m, 40  de  côté  en  carré). 

2»  Sur  le  surplus  de  la  feuille  à  droite,  de  donner 
les  détails  de  quelques-unes  des  constructions  géo- 
métriques indispensables  pour  disposer  et  tracer  les 
ornements  de  ce  caractère  ; 

3°  Sur  la  marge  en  haut,  de  mettre  le  titre  :  com- 
position, en  lettres  capitales  maigres. 

Dessin  d'ornement. 

Dessiner  en  perspective  à  vue  sur  une  demi-feuille 
de  papier  Ingres  blanc  (0,32  x0,48),  le  modèle  inscrit 
sous  le  n"  2777  du  catalogue  de  l'Ecole  nationale  des 
beaux-arts  et  faisant  partie  de  la  Collection  des  Ecoles 
normales  : 

Feuille  d'acanthe  de  Mars  Vengeur. 

Morale  ou  éducation. 

L'étude  de  la  langue  est  beaucoup  plus  favorable 
aux  progrès  des  facultés  chez  l'enfant  que  celle  des 
mathématiques  ou  des  sciences  physiques  (M™*  de 
Staël). 

Discuter  cette  opinion 
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SUrPLEMENT    PÉDAGOGIQUE 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Application  de  la  psychologie  a  i^ 

PÉDAGOGIE  PRATIQUE. 
Des  jeux. 
Le  plaisir  qu'ils  font  naître  est  le  grand  argument 
de  Fhygiène  en  faveur  des  jeux,  et  la  raison  pour  la- 
quelle on  tend  aujourd'hui  à  les  préférer  à  la  leçon 
de  gymnastique  qui  a  le  tort  d'être...  une  leçon.  A  un 
autre  point  de  vue,  le  jeu  est  encore  une  école  d'ini- 
tiative. Les  caractères  en  outre,  s'y  heurtent  et  par 
suite  s'y  forment.  La  théorie  du  travail  attrayant 
vaut  au  moins  pour  l'éducation  physique.  Non  qu'en 
lui-même  le  plaisir  de  l'enfant  soit  ici  plus  qu'ailleurs 
un  but.  Mais  de  même  que  la  force  et  la  santé  s'épa- 
nouissent en  belle  humeur,  la  belle  humeur  se 
change  à  son  tour  en  force  et  en  santé.  Comment 
s'accomplit  cette  transformation,  c'est  un  mystère. 
Mais  elle.se  produit,  c'est  un  fait.  Les  médecins  savent 
que  la  joie  guérit.  L'homme  heureux  a  peine  à  se 
contenir.  Sa  joie  déborde,  comme  on  dit.  Une  cause 
morale  a  communiqué  à  tout  son  organisme  un  besoin 
de  mouvement  qui  dénonce  un  surcroît  réel  de  force. 
Au  contraire  l'ennui  ou  le  chagrin  dépriment.  On  dira 
qu'on  est  abattu,  affaissé,  accablé.  Et  ce  ne  sont  pas 
seulement  des  métaphores.  L'enfant,  dont  la  volonté 
ne  réagit  pas,  subit  plus  profondément  ces  influences 
et  son  petit  corps  est  plus  prompt  à  s'étioler.  Le  plai- 
sir est  en  effet  pour  lui  ce  que  la  lumière  est  pour  la 
plante.  Ce  n'est  pas  un  aliment,  et  cependant  cela 
entretient  et  cela  ranime.  C'est  un  tonique  et  un  to- 
nique nécessaire.  Pour  beaucoup  de  petits  malades, 
l'ordonnance  du  médecin  est  «  distrayez-les,  amusez- 
les  ».  Pour  les  mieux  portants,  une  récréation  qui 
n'est  pas  une  distraction  est  une  tromperie.  Non  seu- 
lement ils  s'y  donnent  moins  de  mouvement,  mais  ce- 
lui qu'ils  se  donnent  n'a  pas  la  même  qualité  hygié- 
nique. En  volant  leur  plaisir  aux  enfants,  on  leur  a 
volé  de  la  santé. 

De  la  méthode  dans  l'éducation  physique.  —  Non 
seulement,  les  jeux  ont  cette  cause  de  supériorité  le 
plaisir  mais  ils  sont  toujours  à  la  mesure  de  la  force 
physique  de  l'enfant.  Il  y  trouve  la  fatigue  qu'il  peut 
supporter  et  non  une  autre.  Un  gamin  de  dix  ans  est 
capable  d'une  course  qui  essouffle  l'homme  de 
quarante,  mais  celui-ci  résiste  mieux  à  la  marche,  et 
fait  sans  effort  une  étape  qui  épuiserait  l'enfant.  Au 
jeu,  tout  s'arrange  ;  si  vous  êtes  fatigué  de  courir, 
vous  vous  arrêtez  et  vousêtes  atteint  par  le  coureur 
plus  intrépide  qui  vous  poursuit.  On  regrette  dans 
une  classe  de  ne  pouvoir  tenir  un  compte  suffisant 
de  la  différence  des  aptitudes  et  de  donner  à  tous 
la  même  leçon  et  le  même  devoir.  Mais  les  inéga- 
lités physiques  sont  plus  marquées  encore  et  plus 
incorrigibles  que  les  inégalités  intellectuelles.  Il 
faut  donc  d'autant  plus  laisser  ici  chacun  se  régler 
lui-même.  La  paresse  physique  est  rarement  à 
craindre  quand  l'émulation  et  le  plaisir  du  jeu  sont 
de  la  partie. 

Puis  il  y  a  des  jeux  pour  chaque  âge,  tandis  que, 
malgré  tous  les  efforts  que  l'on  fait  pour  graduer  les 
exercices  de  gymnastique,  il  est  difficile  de  mettre 
l'enfant  aux  engins  sans  qu'il  aille  de  l'un  à  l'autre. 
D'ailleurs  le  trapèze  n'est-il  pas  l'engin  par  excel- 


lence, et  il  n'y  a  qu'une  espèce  de  trapèze.  Or,  le  souci 
de  procéder  avec  méthode  dans  l'éducation  physique 
comme  dans  l'éducation  intellectuelle,  a  fait  dire  avec 
raison  qu'il  y  fallait  aussi  reconnaître  trois  degrés  : 
le  primaire,  le  secondaire  et  le  supérieur. 

Il  importe  à  la  croissance  de  l'enfanl  au-dessous 
de  quinze  ans,  que  le  compte  des  produits  assi- 
milés et  désassimilés  se  solde  par  un  excédent,  qu'il 
y  ait  des  réereves.  On  évitera  donc  les  dépenses 
exagérées  que  tel  exercice  entraîne,  de  peur  que,  la 
poussée  venue,  il  ne  reste  à  l'enfant  d'autre  ressource, 
pour  grandir  que  de  maigrir.  Certains  tireurs  perdent 
une  livre  par  assaut.  L'enfant  fera  donc  peu  d'escrime. 
On  sait  à  la  campagne  que  l'enfant  mis  trop  tôt  à  la 
charrue  s'y  rabougrit.  Or  il  en  est  de  beaucoup  d'en- 
gins de  gymnastique  comme  de  la  charrue.  Cela  est 
tellement  vrai  que  quelques  médecins  les  recomman- 
dent —  remède  dangereux  d'ailleurs,  —  pour  enrayer 
une  croissance  trop  rapide.  On  craindra  donc  pour 
l'enfant  le  surmenage  physique  autant  que  l'absence 
même   d'exercices  physiques. 

De  15  à  16  ans,  il  se  produit  une  poussée  d'un  nou- 
veau genre,  une  poussée  de  force.  Le  jeune  homme 
cherche  des  occasions  d'essayer  cette  force  nouvelle, 
et  de  s'exercer.  Fournissez-les-lui.  Donnez-lui  des 
poids  à  soulever,  des  haltères.  C'est  aussi  le  moment 
où  se  développe  l'instinct  de  rivalité  et  de  combati- 
vité. Pour  qu'il  ne  s'épanouisse  pas  en  une  floraison 
de  coups  de  poings,  disciplinez-le,  et  apprenez  à  vos 
élèves  à  lutter  dans  les  règles.  La  lutte  est  un  sport. 
—  L'heure  est  venue  aussi  de  faire  de  la  gymnastique 
du  moins  de  commencer  à  en  faire.  Car  ceux-là  seuls, 
avons-nous  dit,  devront  s'y  livrer  vraiment  qui  vou- 
dront comme  prendre  leurs  grades  en  éducation  phy- 
sique. 

Mais  l'heure  surtout  est  venue  de  jouer.  Il  y  a  bien 
des  façons  de  jouer.  Nous  voulons  parler  ici  des  jeux 
organisés,  plus  ou  moins  savants,  ayant  assez  d'at- 
trait pour  que  l'habitude  de  s'y  plaire  se  conserve, 
et  pour  que  l'adulte  trouve  dans  ces  jeux,  toujours 
familiers,  l'exercice  physique  dont  il  continue  d'avoir 
besoin,  et  une  occupation  pour  ses  loisirs  bien  pré- 
férable à  celles  que  nos  contemporains  préfèrent.  Le 
jeu  de  barres  est  de  tous  ces  jeux  le  plus  simple  et  le 
plus  populaire  parmi  nous  et  il  en  existe  des  descrip- 
tions enthousiastes  signées  par  des  pédagogues  ou 
des  médecins.  Mais  bien  d'autres  jeux  du  même  genre 
ont  existé  en  France,  le  mail,  la  paume,  etc.  Après 
avoir  fait  l'éducation  physique  des  Français  pendant 
de  longs  siècles,  ils  font  aujourd'hui,  sous  d'autres 
noms,  l'éducation  de  la  race  anglaise.  La  Belgique  les 
adopte.  Pour  nous,  nous  avons  moins  à  emprunter 
qu'à  reprendre  notre  bien.  C'est  une  mode  à  réta- 
blir chez  nous.  Les  écoles  peuvent  beaucoup  pour 
cela. 

Si  l'exercice  doit  différer  selon  l'âge  il  doit  aussi 
différer  selon  le  sexe.  La  femme  n'est  faite  en  aucun 
âge  pour  le  travail  et  l'effort.  Donc  pas  d'éducation 
virile  pour  la  femme.  L'hygiène  est  sur  ce  point  d'ac- 
cord avec  le  bon  goût.  Rien  que  des  jeux  d'exercice 
modéré. 

Voici  maintenant  quelques  règles  bonnes  pour 
tous  les  âges  et  pour  tous  les  sexes. 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


Les  exercices  du  corps  ne  doivent  pas  être  prati- 
qués avant  ou  après  les  repas. 

Le  soir,  ils  ont  l'inconvénient  de  provoquer  une  agi- 
tation qui  trouble  le  sommeil. 

On  fera  souvent  de  courtes  haltes  destinées  à  réta- 
blir la  régularité  de  la  circulation  et  de  la  respiration. 
Ces  haltes  suivront  toujours  un  effort  violent  et  se- 
ront employées  à  exécuter  des  exercices  respiratoires. 

Il  faut  aussi  que  les  jeux  puissent  être  bruyants 
(cela  s'entend  pour  les  garçons,  bien  entendu).  Les 
cris  donnent  de  l'entrain.  Les  soldats  s'excitent  en 
criant.  De  même  les  joueurs.  Puis  les  cris  sont  pareux- 
mêmes  une  excellente  gymnastique,  la  gymnastique 
des  poumons. 

Mais  la  règle  par  excellence  c'est  que  les  exercices 
aient  lieu  en  plein  air.  Le  plein  air  est,  de  même  que 
le  plaisir,  une  excitation  à  l'exercice.  Les  jeux  en 
plein  air  font  en  outre  comme  l'éducation  de  la  peau, 
et,  en  l'habituant  à  une  prompte  réaction,  la  ren- 
dent moins  sensible  aux  changements  de  tempéra- 
ture. Ainsi  on  leur  reproche  de  nous  exposer  aux  re- 
froidissements quand  bien  plutôt  ils  les  préviennent. 
Un  des  bienfaits  de  l'exercice  est  de  nous  faire  absor- 
ber de  l'oxygène.  Mais  que  n'absorbons-nous  pas  avec 
l'oxygène  dans  un  gymnase  clos  ou  dans  une  salle 
d'escrime  ou  de  récréation.  On  a  pu  calculer,  par  la 
proportion  croissante  d'acide  cartionique  dans  l'air, 
qu'un  homme,  dont  les  muscles  travaillent,  vicie 
l'air  quatre  fois  plus  qu'un  homme  en  repos.  Et  on 
sait  qu'outre  l'acide  carbonique  il  émet  certains 
miasmes  qui  sont  de  vrais  poisons.  D'autre  part  le 
même  homme  respire  environ  sept  fois  plus  qu'à  son 
ordinaire.  En  multipliant  ces  chiffres  l'un  par  l'autre, 
on  trouvera  qu'il  faut  à  l'homme  qui  fait  de  l'exer- 
cice vingt-huit  portions  d'air  pour  ainsi  parler.  Le 
plein  air  seul  les  lui  donnera  sûrement. 

Nous  voudrions  donner  une  dernière  rè^^  qui  soit 


une  réponse  à  cette  question  :  quel  est  le  rôle  des 
maîtres  pendant  les  jeux?  Faut-il  qu'ils  s'y  mêlent? 
Ils  risqueront  d'y  perdre  leur  prestige,  dit-on.  Un  in- 
convénient plus  grave  selon  nous  est  que  n'étant 
plus  du  même  âge  ils  ne  seraient  pas  aux  différents 
jeux  de  même  force  que  leurs  élèves,  mais,  selon  les 
cas,  plus  forts  ou  plus  faibles.  Le  jeu  y  perdrait  en 
naturel  et  en  sincérité.  D'autre  part  certains  jeux 
ont  vraiment  besoin  d'être  enseignés.  Il  faut  aussi 
que  le  maître  ait  quelquefois  de  l'initiative  pour  .ses 
élèves,  qu'il  voie  la  lassitude  venir,  et  propose  à  temps 
un  changement  de  jeu.  Mais  ce  qui  n'importe  pas 
moins  que  la  direction  qu'il  imprime,  c'est  la  discré- 
tion avec  laquelle  il  l'imprime,' se  souvenant  tou- 
jours que  dans  la  récréation  il  n'y  a  plus  de  maître 
et  que  jouer  par  ordre  ne  serait  plus  jouer.  Il  y  avait 
dans  certaines  maisons  religieuses  pour  cette  inter- 
vention discrète,  une  vraie  tradition  de  tact.  Nous 
pensons  bien  que  l'enseignement  libre  catholique 
n'a  pas  laissé  s'éteindre  la  tradition.    , 

D'après  le  cours  de  p.sychologie  et  morale  de  Ja- 
XET  et  Thamik). 
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Déparlement  de  V Aube.  —  Session  de  1916. 

Épreuve  écrite. 

En  citant  un  nombre  suffisant  de  sujets  de  compo- 
sition française  que  vous  aurez  proposés  ou  que  vous 
auriez  l'intention  de  proposer  à  des  élèves  d'un  cours 
moyen  ou  d'un  cours  élémentaire  pendant  la  pré- 
sente année  scolaire,  vous  exposerez  les  idées  direc- 
trices qui  auront  présidé  à  votre  choix. 


BREVET    SUPERIEUR.  -   ASPIRANTES 


Académie   de  Cnen.  2''  session  de  191fi. 
I.  —  LETTRES. 

L'un  des  deux  sujets  suivants  : 

A.  —  Quel  vous  semble  être  le  plus  beau  carac- 
tère de  la  tragédie  de  Pohjeucte?  Justifiez  votre  opi- 
nion. 

B.  —  Dans  sa  lettre  à  d'Alembert,  sur  les  specta- 
cles, J.-J.  Rousseau  formule  des  critiques  acerbes 
contre  Molière.  Vous  relèverez  celles  qui  vous  par- 
raissent  particulièrement  exagérées  ou  injustes,  vous 
essayerez  de  les  réfuter. 

Développement  du  sujet  B.  —  Dans  sa  lettre  à 
d'Alembert,  sur  les  spectacles,  Rousseau  laissant 
de  côté  la  qualification  de  «  socicanisme  »  donnée  par 
Voltaire  à  l'état  religieux  des  pasteurs  de  Genève  et 
que  ceux-ci  prenaient  comme  une  accusation  qu'il 
fallait  réfuter,  Rousseau,  dis-je,  emploie  toutes  les 
ressources  de  son  esprit  et  de  son  talent  à  la  condam- 
nation sans  circonstances  atténuantes  du  théâtre 
jugé  par  lui  corrupteur  des  mœurs.  Sa  tactique  est 
de  plaider  l'immoralité  des  meilleurs  auteurs  fran- 
çais, même  de  Racine  quand  il  peint  l'amour  permis. 


à  plus  forte  raison  d'accabler  Molière  de  son  impla- 
cable sévérité. 

Il  choisit  pour  développer  sa  thèse  l'œuvre  qui 
«  découvre  mieux  qu'aucune  autre  la  véritable  vue 
dans  laquelle  Molière  a  développé  son  théâtre  »  :  Le 
Misanthrope.  C'est  dans  l'examen  de  cette  comédie 
que  nous  trouverons  les  critiques  les  plus  acerbes  de 
Rousseau.  Il  lui  donne  tout  d'abord  la  note  infa- 
mante qui  justifiera  son  courroux  :  «  après  avoir 
joué  tant  d'autres  ridicules,  il  lui  restait  à  jouer  celui 
que  le  monde  pardonne  le  moins,  le  ridicule  de  la 
vertu  :  c'est  ce  qu'il  a  fait  dans  le  Misanthrope.  .> 
La  passion  fut  toujours  dominante  chez  Rousseau, 
ses  sentiments  furent  toujours  exaltés  et  influèrent 
sur  ses  idées  et  ses  jugements.  Nous  le  retrouverons 
semblable  à  lui-même  dans  les  accusations  portées 
contre  le  Misanthrope  et  l'œuvre  de  Molière  en  gé- 
néral. 

Il  nous  démontre  d'abord  qu'Alceste  est  un  type 
de  vertu  et  que  Molière,  au  mépris  de  la  vérité,  a 
rendu  ridicule  cette  vertu.  Il  assure  que  ce  nom  de 
misanthrope  pourrait  nous  abuser  et  que  si  Alceste 
était  véritablement  dominé  par  la  haine  des  hom- 
mes, ce  que  le  mot  de  misanthrope  semble  indiquer, 
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il  serait  «  un  monstre  »  il  nous  ferait  «  horreur  ».  Tout 
autre  est  le  personnage  dont  il  fait  à  la  fois  l'apologie 
et  la  critique.  Ce  ne  sont  point  les  hommes  que  hait 
Alceste,  mais  le  mal  qui  est  en  eux,  et  ses  sentiments 
prouvent,  au  contraire  qu'il  les  aime  puisqu'il  «  hait 
en  eux  les  maux  qu'ils  se  font  réciproquement  et  les 
vices  dont  ces  maux  sont  l'ouvrage  ».  Alceste  est 
donc  un  «  homme  de  bien  >>  et  s'il  en  faut  une  autre 
preuve,  c'est  «  le  respect  dont  on  ne  peut  se  défendre 
pour  lui  ». 

Et  cependant,  continue  Rousseau,  Molière  a 
voulu  qu'Alceste  fût  ridicule  !  Pour  cela  il  lui  a 'op- 
posé Philinte,  le  sage  de  la  pièce.  Philinte  un  de  ces 
«  honnêtes  gens  dont  les  maximes  ressemblent  beau- 
coup à  celles  des  fripons,  qui  trouvent  toujours  que 
tout  va  bien  parce  qu'ils  ont  intérêt  que  rien  n'aille 
mieux  ».  Rien  dans  le  personnage  de  Philinte  ne  jus- 
tifie ce  jugement,  c'est  un  homme  du  monde,  fort  au 
courant  de  ce  qui  s'y  passe  et  spectateur  des  pas- 
sions qui  s'y  agitent,  il  ne  s'en  indigne  plus,  en  a-^kis 
son  parti  un  peu  trop  radicalement,  pour  ne  pas 
s'émouvoir  hors  de  propos,  car  étant  du  monde  il  veut 
y  vivre  tranquille,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  lui  repro- 
cher. D'ailleurs  bon  ami,  dévoué  à  Alceste  qu'il  es- 
time profondément,  quelquefois  malgré  celui-ci  même 
et  s'il  n'a  pas  Tair  de  se  troubler  des  vices,  il  estime 
les  vertus,  non  pas  seulement  en  donnant  à  Alceste 
une  amitié  sincère,  mais  en  donnant  son  cœur  à 
Eliante  la  plus  vertueuse  de  la  société  qui  l'entoure. 
Au  point  de  vue  «  théâtre  »,  le  flegme  raisonneur  de 
Philinte  ne  fait-il  pas  ressortir  «  les  emportements 
d' Alceste  ». 

Mais  continuera  Rousseau  :  voilà  le  tort  de  Molière  ; 
c'est  d'avoir  déformé  le  véritable  caractère  d' Alceste, 
de  lui  avoir  donné  «  des  formes  puériles  sur  des  sujets 
qui  ne  devaient  pas  l'émouvoir  ».  Rousseau  oppose  à 
l'Alceste  de  Molière  un  Alceste  tel  qu'il  le  conçoit  lui- 
même,  un  misanthrope  caractérisé  par  une  haine  vio- 
lente du  vice  née  d'un  amour  ardent  pour  les  vertus 
d'un  personnage  possédant  à  la  fois  une  âme  grande, 
noble  autant  que  désintéressée.  Si  Molière  n'a  pas 
traité  ainsi  ce  caractère,  n'en  cherchons  pas  l'a  raison, 
Rousseau  la  découvre:  «  Ne  fallait-il  pas  encore  faire 
rire  le  parterre,  peu  importe  si  on  altère  la  vérité  des 
détails,  le  parterre  rira.  »  Et  voilà,  conclut  le  critique, 
comment  on  avilit  la  vertu. 

Nous  ne  pouvons  méconnaître  que  Rousseau  ait 
fait  une  analyse  très  pénétrante  du  Misanthrope. 
Avec  lui  nous  reconnaissons  qu'Alceste  est  ver- 
tueux, qu'il  a  plus  de  noblesse  d'âme  que  Philinte,  et 
sa  personnalité  nous  incline  au  respect.  Mais  est-il 
vrai  de  dire  qu'il  est  ridicule  parce  qu'il  est  vertueux, 
et,  s'il  est  ridicule  pour  d'autres  raisons,  est-il  vrai 
que  Molière,  ait  déformé  son  caractère  pour  faire  rire 
le  public  à  ses  dépens?  Sans  doute,  on  rit  des  empor- 
tements du  Misanthrope  chaque  fois  qu'ils  sont 
outrés,  mais  il  n'est  ridicule  que  là,  précisément  où 
il  dépasse  la  mesure,  où  sa  nature,  généreuse  sans 
doute,  mais  violente,  sujette  à  la  colère,  l'expose  à 
perdre  la  maîtrise  de  lui-même. 

Alceste  ne  serait  pas  ridicule,  dit  Rousseau,  si  Mo- 
lière n'avait  pas  déformé  son  caractère.  Il  semble  que 
nous  touchions  là  au  point  vulnérable  de  l'argu- 
mentation. Il  oppose,  en  efTet,  au  personnage  de 
Molière  un  Alceste  à  lui.  N'est-il  pas  facile  de  dé- 
couvrir ici  que  le  philosophe  veut  présenter  sa  propre 
défense?  Ce  misanthrope  idéal  qui  souffre  sans  mur- 


murer de  la  trahison  d'une  «  femme  fausse  »  du  dés- 
honneur que  i<  d'indignes  amis  lui  infligent  et  de 
l'abandon  où  le  lai.ssenl  de  faibles  amis  i,  n'est-ce 
pas  ce  Rou.sseau  qui  vient  de  .se  brouiller  avec 
M">*^  d'Epinay,  avec  Grimm  et  Diderot  et  qui  s'obstine 
à  les  confondre  avec  Célimène  et  Philinte? 

Or,  Molière,  qui  ne  faisait  l'apologie  de  personne, 
mais  qui  voulait  prendre  un  caractère  conforme  à  la 
nature,  en  a  emprunté  tous  les  éléments  à  la  réalité. 
Si  Alceste  n'est  pas  parfait,  c'est  parce  que  l'homme 
n'est  pas  parfait.  Il  porte  en  lui  des  qualités  et  des 
défauts,  mais  cela  peut-il  l'empêcher  d'allier  l'amour 
de  la  vertu  à  des  saillies  d'humeur  regrettables?  Les 
allégations  de  Rousseau  ne  sont  pas  plus  justes  dans 
le  détail  que  dans  le  fond.  Si  Alceste  tergiverse  au 
moment  où  Oronte  lui  présente  son  sonnet  et,  fina- 
flement  s'emporte  hors  de  raison  pouvons-nous  re- 
gretter qu'il  soit  encore  un  peu  «  homme  du  monde  ». 
avec  quelques  ménagements  pour  un  importun.  C'est 
là  le  talent  de  Molière,  d'avoir  peint  un  caractère 
complexe  tel  que  l'a  créé  la  nature. 

Les  critiques  de  Rousseau  semblent  bien  plus  le 
fruit  de  l'imagination  que  de  l'observation.  Non  seu- 
lement il  substitue  au  personnage  de  Molière  un  autre 
Alceste,  mais  il  refait  toute  la  pièce  et  Philinte  de- 
vient un  personnage  qui  voit  <  tous  les  désordres  de 
la  société  avec  un  flegme  sto'ique  ».  Ce  n'est  plus  là  le 
personnage  de  Molière  dont  le  trait  principal  est,  sans 
doute,  l'indifférence  aux  vices  des  hommes,  mais 
qui  possède  le  sens  de  la  mesure,  de  la  maîtrise  de 
soi,  avec  un  fonds  d'indulgence  dont  nous  ne  saurions 
le  blâmer  si  cette  indulgence  ne  dégénère  pas  en  fai- 
blesse. Non  seulement  Molière  n'a  pas  avili  la  vertu, 
non  seulement  il  n'en  a  pas  joué  le  ridicule,  mais  il  a 
donné  à  Alceste  une  noblesse  de  caractère  qui  nous 
impose  l'estime  et  la  sympathie.  Plus  parfait,  il  nous 
eût  sans  doute  moins  plu.  Avec  ses  faiblesses  nous  le 
sentons  plus  près  de  nous,  et  J.-J.  Rousseau  a  trop 
souvent  oublié  au  cours  de  ses  critiques  que  Molière, 
pas  plus  que  La  Fontaine,  n'est  un  moraliste  :  tous 
deux  ont  peint  ce  qu'ils  voyaient  :  ils  ont  imité  la 
nature. 

(D'après  plusieurs  devoirs  d'élèves  de  2^  année  de 
préparation.) 

II.  —  SCIENCES. 

A.  Mathématiques.  —  I.  Déterminer  a  et  b,  de  ma- 
nière que  le  nombre  514  a,b  soit  à  la  fois  divisible 
par  8  et  par  9  (les  lettres  a  et  b  tiennent  lieu  de  chif- 
fres inconnus). 

Dévelop pensent.  —  Un  nombre  est  divisible  par  8 
quand  le  nombre  formé  par  ses  trois  derniers  chifTres 
à  droite  (valeur  relative),  est  divisible  par  8. 

Un  nombre  est  divisib'e  par  9  quand  la  somme  de 
ses  chifTres  (valeur  absolue)  forme  un  nombre  divi- 
sible par  9. 

Pour  que  le  nombre  514  a,b  remplisse  ces  deux  con- 
ditions, il  faut  que  le  nombre  4  a,  è  soit  un  multiple 
de  8  et  5  +  1+4+  a+è=  un  multiple  de  9. 

Pour  satisfaire  à  cette  dernière  condition,  c'est-à- 
dire  pour  que  le  nombre  soit  divisible  par  9,  comme 
5_j-l -1-4  =  10,  la  somme  des  deux  derniers  chiffres, 
a+b  ne  peut  être  que  8  ou  17  pour  former  le  total 
10  +  8  =  18,  ou  10  +  17  =  27,  divisible  par  9. 

Si-a+è=17,  nous  avons  l'un  des  deux  nombres 
51489  ou  51498, qui  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  divisi- 
bles par  8. 
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Si  a+é==8,  nous  avons  les  nombres  51480  ou  51408 
[ui  sont  divisibles  par  8. 

Nous  pouvons  donc  avoir  a  — S  ou  0. 

Et  6=0  ou  8. 

II.  On  a  un  terrain  rectangulaire  dont  on  peut  faire 

un  nombre  exact  de  lots  de  150.  120.  180  mètres  car- 

îHS.  La  surface  est  inférieure  à  20  ares.  Quelles  sont 

■s  dimensions  de  ce  terrain  sachant  que  ^a  longueur 

est  double  de  sa  largeur? 

Le  terrain  a  été  acheté  50  fr.  l'are  et  entouré  d'une 
grille  coûtant  2  fr.  50  le  mètre  courant.  Il  a  été 
vendu  au  prix  de  revient  à  une  personne  qui  doit  le 
payer  le  15  juillet.  Mais  celle-ci  donne  d'abord  un 
acompte  de  450  fr.  le  l**^  mai,  puis  un  autre  de  500  fr. 
le  l"  juin.  On  demande  à  quelle  date  le  dernier  verse- 
ment devra  être  effectué  pour  qu'il  n'y  ait  ni  gain  ni 
perte  d'intérêts? 

Solution.  —  1°  L'a  surface  du  terrain  étant  un  mul- 
tiple commun  des  nombres  150,  120,  180,  cherchons 
d'abord  le  p.  p.  m.  c.  de  ces  trois  nombres. 

Or:  : 

150=2x3x5* 

120=23x3x5 

180=2*x3*x5 

P.  P.  M.  C.  =23x3sx5»=1800. 

Ce  nombre  1800  satisfait  à  la  condition  posée, 
et  c'est  le  seul,  car  : 

1800x2=3600  mètres  carrés  >20  ares. 

Si  la  longueur  est  le  double  de  la  largeur,  nous 
louvons  partager  ces  1800  mètres  carrés  en  deux 
arrés  égaux  dont  le  côté  sera  la  largeur  de  ce  rec- 
angle. 

Soit  la  surface  des  carrés  égaux  : 

1800  :  2=900  mètres  carrés. 

Et  le  côté  de  ces  carrés  ou  largeur  du  rectangle 

\9ÔÔ  =  30  mètres. 
La  longueur  est  : 

30x2=60  m. 
2»  La  grille  entourant  le   terrain  a  pour  longueur 
le  périmètre  du  rectangle,  soit  : 

(30-f60)x 2=180  métrés. 
Elle  a  coûté 

2,50x180  =  450  fr. 
Le  prix  du  terrain  était  : 

50x18  =  900  fr. 
Le  prix  de  revient  est  donc  : 

450+900  =  1350  fr. 
L'acheteur  perd  l'intérêt  des  deux  sommes  ver- 
es  avant  le  15  juillet  depuis  le  jour  de  leur  verse- 
aent  jusqu'à  l'échéance  d'abord  convenue. 

Le  versement  de  450  fr.  au  1"  mai  est  fait  2  mois  14 
r>ant  le  terme,  l'acheteur  perd  donc  : 
0  fr.  05  X  4.50  x  25 
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=  4  fr.  69. 


Le  versement  de  500  fr.  au  I"  juin  est  fait  1  mois  14 
avant  le  terme,  l'acheteur  perd  : 
0  fr.  05  V  500  x  45 
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=  3  fr.  12. 


Il  perd  en  tout  : 

4,69-f3,12  =  7  fr.  81. 

Pour  qu'il  n'y  ait  ni  gain,  ni  perte,  il  faut  que  les 
400  francs  qui  restent  à  payer  aient  produit  7  fr.  81 
d'intérêt  au  jour  de  leur  versement.  Or,  le  temps  né- 
cessaire pour  produire  cet  intérêt  est  égal  à  : 

,  1.Î  7,81   X    lOU  ,  ■      çu^ 

l  an  ou   12  mois  x  — — : =  4  mois  20  jours. 

40<i  X  5 

Le  dernier  versement  aura  donc  lieu  4  mois  20 
jours  après  le  15  juillet,  c'est-à-dire  le  5  décembre. 

RÉPOKSES.  —  1°  dimensions,  60  m.  et  30  m.  : 
2°  date  du  troisième  versement,  5  décembre. 

III.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

A.  —  Fonction  d'épuration  de  l'organisme  chez 
l'homme  :  reins,  glandes  sudorifiques. 

B.  —  Adaptation  des  membres  chez  les  mammifères 
au  genre  de  vie  et  au  mode  de  locomotion. 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


Anglais. 

I.  —  What  do  you  see  from  the  window  of  your 
room  at  home? 

II.  —  What  do  owe  Kitchen-gardenssupply  uswith? 
How  are  the  différent  vegetables  prepared  for  food? 

III.  —  \Miat  are  the  principal  buildings  in  a  townî 

IV.  —  Make  two  sentences  inchiding  the  words 
«  o'clock  »  and  «  hour  ». 

Allemand. 

Ein  alter  stubender  Lowe  lag  in  seiner  Hohle.  Da 
liefen  die  Tiere  herbei,  denn  sie  fûrchteten  ihn  nicht 
mehr  und  liessen  an  ihm  ihren  Zorn  aus.  Nur 
das  Pferd  sprach  :  «  Ich  rache  mich  nicht  an  einem 
wehrlosen  Feinde   u. 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Composition  décorative  —  Décoration  d'un 
mouchoir  de  poche.  Composer  le  coin  et  une  partie 
de  la  bordure.  Les  éléments  de  décoration  sont  l?is- 
sés  au  choix  des  candidates.  Celles-ci  donneront  l'indi- 
cation du  genre  de  travail  à  l'aiguille  pour  lequel 
leur  dessin  est  composé. 

Thème  graphique  (à  reproduire  au  tableau  noir), 
donnant  l'indication  des  grandes  lignes  de  la  compo- 
sition ou  la  mise  en  place  des  grandes  masses  à  déco- 
rer. 

Ces  masses  seront  divisées  et  modifiées  dans  leur 
forme  par  les  candidats  suivant  les  éléments  déco- 
ratifs qu'ells  auront  choisis. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Une  tasse  à  thé.  Plan  et  âé- 
vation. 
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SUPPtÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Académie  de  Lyon.  —  2'"  session  de  1916. 


I. 


ORTHOGRAPHE 


La  roulotte.  —  C'était  une  roulotte  comme  en  ont 
les  errants  de  la  route,  les  vanniers  nomades;  les  sal- 
timbanques qui  vont  de  pays  en  pays  et  donnent  des 
séances  dans  les  salles  d'auberge  par  les  soirs  d'hiver. 
Là-bas  on  a  un  terme  énergique  pour  désigner  tout 
ce  monde  suspect,  on  les  appelle  des  «  camps  volants  » 
La  carriole  criait,  grinçait,  geignait  à  chaque  tour  de 
roue,  menaçant  de  se  disloquer  et  de  s'éparpiller  sur 
le  sol  comme  un  château  de  cartes  quand  une  ornière, 
quand  un  choc  survenait  un  peu  violent.  Vermoulue 
et  tombant  en  ruines,  on  l'avait  fabriquée  avec  de 
vieilles  planches  volées  sans  doute  dans  des  amas  de 
démolitions,  parmi  les  terrains  vagues  aux  abords  de 
grandes  villes  :  certains  morceaux  de  bois  gardaient 
encore  des  inscriptions  des  enseignes  naïvement  enlu- 
minées, des  traces  de  peinture  ancienne  qui  avivées 
par  la  pluie  avaient  pris  ce  jour-là  une  coloration 
plus  éclatante  et  comme  neuve.  Sur  le  derrière,  une 
espèce  de  râtelier  contenait  des  paquets  d'osier  dont 
les  tiges  étaient  dépouillées  de  leur  écorce  et,  recou- 
vrant le  tout,  une  toile  mince  rongée  par  l'usure  et 
criblée  de  trous  étendait  sur  des  cerceaux  sa  blan- 
cheur grelottante.  A  voir  cette  toile  élimée,  on  se 
prenait  tout  de  suite  à  penser,  ma' gré  soi,  qu'il  ne 
devait  pas  faire  chaud  là-dessous  par  les  nuits  d'hi- 
ver, alors  que  les  toits  des  maisons  sont  brillants  de 
gelée  blanche,  et  que  les  vieux  arbres  se  fendent  dans 
les  vergers,  avec  des  craquements  sourds,  l'invincible 
étreinte  du  froid  pénétrant  jusqu'aux  fibres  profondes 
de   leur    cœur. 

MOSELI.Y. 

Questions. 

I.  Expliquez  les  mots  et  expressions  :  suspect  ;  se 
disloquer  ;  élimée;  les  enseignes  naivement.enluminées  ; 
avivées  par  la  pluie  ;  sa  blanchenr  grelottante. 

IL  DilTérencier  les  trois  termes  suivants  que  l'au- 
teur applique  à  la  carriole  en  marche  :  elle  grinçait. 

IIL  Quel  est  l'infinitif  présent  de  geignait  ;  donner 
la  1"  personne  du  singulier  de  chaque  temps  simple 
de  ce  verbe. 

IV.  Analyse  logique  de  la  phrase  :  «  A  voir  cette 
toile...  gelée   blanche    ». 

(Distinguer  les  propositions  et  leur  nature  et  leur 
fonction). 

Réponses. 

I.  Suspect,  qui  peut  être  soupçonné,  —  se  dislo- 
quer, se  disjoindre,  être  prêt  à  tomber  en  pièces,  -— 
élimée,  usée  à  force  d'être  portée,  —  les  enseignes 
naïvenent  enluminées,  les  enseignes  peintes  par  des 
mains  inhabiles  qui  croyaient  faire  quelque  chose  de 
beau  en  mettant  des  couleurs  vives.  —  avivées  par 
la  pluie  que  la  pluie  en  les  lavant  de  leurs  poussières 
avait  rendues  plus  vives,  —  sa  blancheur  grelottante 
c'est-à-dire  cette  toile  blanche  et  trouée,  usée,  faisant 
grelotter  à  la  seule  pensée  de  n'avoir  que  cette  cou- 
verture pour  abris  pendant  les  mois  d'hiver. 

II.  Elle  grinçait  signifie  faisait  en  tournant  un  bruit 
désagréable,  comme  celui  des  dents  que  l'on  serre 
les  unes  contre  les  autres  et  qui  font  entendre  une 
sorte  de  craquement.  —  criait,  faisait  entendre  un 


bruit  plus  fort,  menaçant  pour  sa  solidité,  —  geignait, 
semblait  se  plaindre,  gémir  de  douleur. 

III.  Geindre.  Indicatif  présent: je  geins, —  imparf. 
je  geignais,  —  Passé  simple,  je  geignis,  Futur  simple 
je  geindrai.  Conditionnel  présent  :  je  geindrais,  Sub- 
jonctif présent  :  que  je  geigne,  —  imparfait,  que  je 
geignis,se. 

IV.  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  on  se 
prenait  tout  de  suite  à  penser  malgré  soi,  principale  ; 
b)  à  voir  cette  toile  élimée,  prop.  inflnitive  '  compl. 
indirect  de  on  se  prenait  ;  c)  qu'il  ne  devait  pas  faire 
chaud  là-dessous  pendant  les  nuits  d'hiver,  prop.  sub., 
compl.  dir.  d'objet  de  penser  ;  —  d'alors  que  les  toits 
des  maisons  sont  brillants  de  gelée  blanche,  prop.  subor- 
donnée, complém.  de  temps  de:  il  ne  devait  pas  faire 
chaud. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Avant  de  commander  il  faut  apprendre  à  obéir.  — 
Que  pensez-vous  de  cette  maxime?  Montrez-en  l'ap- 
plication à  l'école  et  dans  le  monde. 

Développement.  —  On  dit  à  l'enfant  :  Obéis  à  tes 
parents  ;  à  l'écolier  :  Obéis  à  tes  chefs.  Il  faut  donc 
toujours  obéir,  quels  que  soient  notre  âge  et  notre 
condition.  C'est  que,  .sans  obéissance,  ni  famille,  ni 
école,  ni  société,  ni  armée  ne  peuvent  subsister,  car 
c'est  la  loi  de  Dieu  que  les  inférieurs  obéissent  aux 
supérieurs.  Et  puis  l'obéissance  est  l'apprentissage 
du  commandement  ;  ceux-là  seuls  .sauront  un  jour 
bien  commander  qui  auront  appris  à  maîtriser  leur 
volonté  et  à  obéir  avec  la  plus  grande  ponctualité. 

A  quelles  conséquences  absurdes  aboutirait  la  dé- 
sobéissance si  elle  devenait  le  principe  de  la  famille, 
de  l'école,  de  la  société  et  de  l'armée  1 

Conçoit-on  un  père  et  une  mère  réunissant  leurs 
enfants  et  discutant  avec  eux  les  ordres  qu'ils  ont  à 
leur  donner?  Les  parents  n'ont  pas  à  expliquer  à  leurs 
enfants  les  raisons  de  leurs  ordres  ou  de  leurs  défenses, 
car  ils  ont  reçu  de  Dieu  l'autorité  sur  leurs  familles 
et  souvent  les  enfants  ne  sauraient  les  comprendre  ; 
aussi  doivent-ils  à  leurs  parents  une  obéissance 
illimitée  et  immédiate. 

Il  en  est  de  l'école  comme  de  la  famille  ;  le  maître 
est  le  délégué  du  père  et  il  a  droit  à  la  même  obéis- 
sance de  la  part  de  l'enfant. 

Devenu  majeur,  l'enfant  échappe  dans  une  cer- 
taine mesure  à  la  tutelle  de  la  famille  et  de  l'école, 
mais  il  tombe  sous  une  autre,  celle  des  lois.  Homme  il 
il  doit  se  soumettre  aux  lois  de  la  même  manière 
qu'enfant,  il  s'est  soumis  à  la  volonté  de  son  père  et 
de  son  maître.  , 

Si  l'obéissance  est  indispensable  à  l'enfant,  a  1  éco- 
lier et  au  citoven,  elle  devient  la  vertu  par  excellence 
du  soldat.  Sans  une  discipline  rigoureuse,  il  n'y  pas 
d'armée  possible  ;  c'est  avec  elle,  plus  qu'avec  le 
courage  et  les  armes,  que  l'on  gagne  des  batailles. 

Il  est  vrai  que  l'obéissance  est  pénible  et  que, 
grands  ou  petits,  nous  sommes  portés  à  regimber 
contre  les  ordres  que  nous  recevons.  Mais  ce  sacrifice 
quotidien  de  notre  volonté  est  nécessaire  pour  nous 
apprendre  à  commander  plus  tard.  C'est  en  obéissant 
en  tout  et  partout  que  nous  nous  rendrons  compte 
exactement  de  ce  que  doit  être  le  commandement. 
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Si  nous  sommes  un  jour  chef  de  famille,  officier,  di- 
recteur d'une  école,  d'une  ferme  ou  d'un  atelier,  nous 
comprendrons  alors  l'importance  et  la  valeur  d'un 
•  irdre  exécuté  sans  discussion.  Nous  exigerons  de  nos 
subordonnés  la  même  obéissance  passive  qui  nous  a 
ttr  précédemment  imposée,  et  nous  ne  permettrons 
jamais  qu'une   volonté   capricieuse   vienne   troubler 
armonie   générale.   A   ce   prix   seulement,  l'ordre 
itinuera  à  régner  et  le  succès  de  l'entreprise  sera 
-uré. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

1.  Par  quel  nombre  entier  ou  fractionnaire  multi- 
plie-t-on  la  fraction  7/9  si  l'on  ajoute  :  1°  5  au  nu- 

-rateur,  2°  5  au  dénominateur,  3°  simultanément 

■■  chaque   terme. 

Dans  chaque  cas  dire,  en  justifiant  la  réponse,  si 
la  fraction  donnée  a'  augmenté  ou  diminué. 

Solution.  —  Si  l'on  ajoute  5  au  numérateur  de  la 
'tion  7/9,  cette  fraction  devient  : 
7  +  5_  12 
9     ~   9' 
Soit  n,  le  nombre  entier  ou  fractionnaire  par  le- 
-1  on  a  multiplié  7/9  pour  obtenir  12/9.  on  peut 
ire  : 

7  12 

n    X    «   =   TT- 


Donc 


12     7 
"=9^9- 


12  X  9 


12 

7* 


^i  donc  7/9  a  été  multiplié  .par  12/7,  le  produit 
i  est  les  12/7  de  7/9,  par  conséquent  il  est  plus 
grand. 

On  peut  dire  plus  simplement  qu'en  ajoutant  5  au 
numérateur  de  la  fraction  7/9,  on  augmentera  sa  va- 
leur puisque  l'on  a  5/9  de  plus  ou  12/9. 

1°  Si  l'on  ajoute  5  au  dénominateur  de  7/9,  cette 
tion  devient  : 

7       _  j_ 
9  +  5  ~  14" 
Soit  donc  n'  le  nombre  par  lequel  on  multiplie  7/9 
pour  avoir  7/14,  on  a 


Donc 


Or  en  multipliant  7/9  par  n'  ou  9/14,  on  a  en  a  pris 
les  9/14,  par  conséquent  7/14  n'est  que  les  7/14  de 
7/9  et  vaut  moins 

On  le  verrait  plus  simplement  en  comparant  7/9  et 
7/14,  puisque  l'on  a  dans  les  deux  fractions  le  même 
nombre  de  parties  d'unités,  7  et  que  les  quatorziè- 
mes sont  évidemment  plus  petits  que  les  neuvièmes. 

3°  Si  l'on  ajoute  simultanément  5  au  numérateur 
et  au  dénominateur,  de  la  fraction  7/9,  cette  frac- 
tion devient  : 

7  +  5  _  12 

9  +  5  ~  14 


9^'^=r4- 

n' 

7      7        7x9        9 
14  ■  9       14  X  7       14 

Soit  n"  le  nombre  par  lequel  on  multiplie  7/9  pour 
avoir  12/14,  on  a 


Donc  : 


7  ..       12 

9  ^  "^    =  Û" 


12     7       12  X  9 


108 
9'$ 


54 
49' 


14  •  9        14  X  7 

La  fraction  7/9  a  donc  augmenté  de  valeur,  car 
en  la  multipliant  par  54/49,  on  en  a  pris  les  54/49, 

12/14  est  donc  les  54/49  de  7/9  et  vaut  plus. 

On  le  verrait  plus  smplement  en  considérant  que 
7/9  différait  de  l'unité  de  2/9  et  que  12/14  n'en  diffère 
que  de  2/14. 

II.  Deux  ouvrières  se  sont  engagées  à  ourler  le 
même  nombre  de  mouchoirs.  La  \'^  ourle  5  mouchoirs 
en  3  heures,  la  seconde  7  en  deux  heures.  La  moins 
habile  commence  avant  l'autre  et  a  déjà  ourlé  55 
mouchoirs  quand  cette  dernière  se  met  à  l'ouvrage. 
A  partir  de  ce  moment  elles  travaillent  ensemble  et 
s'arrêtent  lorsqu'elles  ont  ourlé  le  même  nombre  de 
mouchoirs.  Calculer  :  1»  le  nombre  de  mouchoirs 
ourlés  ;  2"  le  temps  mis  par  chaque  ouvrière  pour  ce 
travail  î 

Solution.  —  En  1  heure,  la  l'^  ouvrière  ourle  5/3 
de  mouchoir. 

En  1  heure,    la  2*  ourle  7/2  mouchoirs. 

11  est  visible  que  la  2«  est  plus  habile,  elle  fait  par 
heure,  de  plus  que  la  l"*  : 

7       5      21       10        11  ^ 

2  —  ô  —  'c g"  ^  fi""®  mouchoir. 

Par  conséquent,  pour  regagner  l'avance  de  55  mou- 
choirs que  la  1"  a  sur  elle,  il  lui  faut  autant  d'heures 
que  11/6  est  contenu  de  fois  dans  55,  soit  : 


,  .         _>     11        OD  h.  X  b 

1  h.  X  DD  :  "S-  =  n 

o  11 


30  heures. 


La  seconde  ouvrière  a  donc  travaillé  30  heures  et 
a  ourlé  : 

-  X  30  =  -—  ou  105  mouchoirs. 

La  1"  en  a  ourlé  autant,  soit  50  pendant  les  30 
heures  où  elles  travaillèrent  ensemble  et  55  aupara- 
vant. ' 

Comme  elle  ourle  par  heure  5/3  de  mouchoir,  il  lui 
a  fallu  pour  ourler  ses  55  mouchoirs  : 

,,^55       55hx3       oou 

1  h.  X  -;r-  = =  33  heures. 

à  5 

Elle  a  donc  travaillé  en  tout  : 
30 -r  33 =63  heures. 

RÉPOXSB.  —  La  1«  a  mis  63  heures,  la  2»  30  h.-  - 
2"  Le  nombre  des  mouchoirs  ourlés  est  de  105  par 
personne,  ou  210  en  tout. 

Vérification.  —  En  63  heures,  la  !">  a  ourlé  : 

5/3x63=105  mouchoirs. 
En  30  heures,  la  seconde  ourle  : 

7/2x30=105  mouchoirs. 


IV.  —  DESSIN 
L^n  des  becs  de  la  salle  avec  son  abat-jour. 
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CERTIFICAT   D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Département  de  la  Côte-d'Or. 
SECTION   D'ENSEIGNEMENT   GÉNÉRAL 
a)  Composition  française. 
On  dit  parfois  de  quelqu'un  :  C'est  un  brave  homme. 
—  Que  signifie  cette  expression?  Dans  quel  cas  l'avez- 
vous  entendu  employer?  Contient-elle  un  éloge  sans 
réserve?  Désirez-vous  être  toujours  simplement  consi- 
déré comme  un  brave  homme? 

b)  Mathématiques  et  Sciences. 

I.  Une  pyramide  régulière  a  pour  base  le  carré 
inscrit  dans  le  cercle  de  rayon  R  et  pour  arête  laté- 
rale le  côté  du  triangle  équilatéral  inscrit dansle  même 
^cercle.  On  demande  :  1°  l'expression  de  la  surface 
latérale  ;  2»  l'expression  du  volume  de  cette  pyra- 
mide. —  Trouver  la  valeur  de  la  surface  latérale  et 
celle  du  volume  quand  R=3  dm. 

II.  Multiplication  végétative:  bouturage,  marcot- 
tage, greffage.  Leur  emploi  et  leurs  avantages. 

c)  Dessin. 

Sur  1/4  de  feuille,  tracer  une  circonférence  de  100"n^ 
de  rayon  ;  puis,  du  même  centre,  une  circonférence 
de  70  %  de  rayon  ;  orner  la  partie  comprise  entre 
les  deux  circonférences,  en  prenant  pour  type  la 
feuille   de    platane. 

La  décoration  de  la  portion  de  cercle  restée  libre 
est  laissée  à  l'initiative  du  candidat. 

Une  feuille  de  platane  sera  remise  à  chaque  candi- 
dat. 

h)  SECTION  INDUSTRIELLE 

Un  arbre  AB  de  lm.20  de  long  porte  au  tiers  de  sa 
longueur  à  partir  de  A,  un  volant  C  pesant  120  kilos. 


Calculer  :  1°  les  réactions  des  appuis  A  et  B  ;  le  dia- 
mètre de  l'arbre  est  de  4m.  il  tourne  à  raison  de  200 
tours  à  la  minute;  2°  le  travail  perdu  dans  le  palier 
A  en  une  minute  et  en  l'heure  par  le  frottement.  On 
prendra  pour  coeffîcient  de  frottement  f=0,02.Même 
calcul  pour  le  palier  B. 

II.  Description  d'un  haut  fourneau.  Réactions  qui 
s'y  produisent. 

c)  SECTION  AGRICOLE 

L'Azote.  Son  importance.  Quels  sont  les  végétaux 
capables  d'absorber  l'azote  gazeux  et  comment  se 
fait  cette  absorption?  Différentes  combinaisons  de 
l'azote.  Expliquer  le  phénomène  de  la  nitriflcation. 

III.  —  Dessin. 

a)  SECTION   GÉNÉRALE    &  MÉNAGÈRE 

Décorer  un  hexagone  régulier  en  employant  alter- 
nativement deux  motifs  différents,  l'un  géométrique, 
l'autre  d'origine  végétale. 


h)   SECTION   INDUSTRIELLE 

1°  Croquis  coté  d'une  manivelle  simple  ; 
2"  Exécution    géométrique    de    l'élévation   seule- 
ment sur  une  feuille  1/4  raisin. 

Nota.  —  L'objet  sera  mis  entre  les  mains  des  can- 
didats pour  le  croquis  coté  et  retiré  au  bout  d'une 
heure,  pour  l'exécution  de  l'épure. 

c)  SECTION  AGRICOLE 

Croquis  coté  d'une  roue  de  brouette  ou  de  char- 
rue. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  B.,  à  V.  —  Le  concours  annuel  sera  donné  dans  le  no  \2. 

Abonné  de  l'Aveyron.  —  La  solution  des  questions  proposées   se  trouvera  dans  le  n»  11  (supplément  ) . 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles  normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 
Littérature. 
Est-il  vrai  de  dire  que  le  xv^I^  siècle  n'a  pas  com- 
pris la  nature?  Dans  quels  ouvrages  littéraires  du 
siècle  ce  sentiment  est -il  exprimé? 

Histoire. 
Organisation  du  gouvernement  et  de  l'administra- 
tion en  France  vers  1661. 

GÉOGRAPHIB. 

Les  voies  de  communication  en  France. 

Morale  et  éducation. 
Peut-on  faire  reposer  un  système  de  morale  sur 
le  seul  sentiment  de  la  pitié?  Peut-on.  du  moins,  faire 
jouer  à  ce  sentiment  un  rôle  prépondérant  dans  l'édu- 
cation morale  de  l'enfant? 

Langues  vivantes. 
Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
I.  avance  de  l'heure. 

Version  anglaise. 
The  fable  of  the  sun  and  the  wind. 
.Most  boys  and  girls  know  the  fable  of  the  sun  and 
the  wind  :  how  one  day  they  began  to  dispute  as  to 
which  was  the  stronger.  and.  as  they  could  not  décide, 
•hey  agreed  to  put  their  powers  to  the  test.  Down 
i»n  the  earth  a  traveller  was  walking  quickly  along 
the  top  of  a  high  cliff,  and  they  agreed  that  the  one 
who  could  first  make  him  doff  a  heavy  cloak  he  wore 
would  be  the  greater.  The  wind  was  to  hâve  his  turn 
first.  and  so  he  began  to  blow  with  ail  his  force  ;  he 
whistled,  he  howled.  beshrieked  around  the  poor  man, 
he  tried  to  creep  in  beneath  the  heavy  cloak  and  tear 
it  away  by  force  ;  but  ail  ils  efforts  only  caused  the 
cloak  to  be  wTapped  still  more  closely  around  its 
owner.  And  now  the  sun's  turn  came.  He  had  been 
anxiously  watching  the  contest  behind  a  cloud,  and 
now  he  began  to  shine,  softly  and  gently  at  first, 
and  then  with  ail  his  brightness  and  strength,  right 
down  upon  the  traveller.  Hotter  and  hotter  he  grew 
as  the  bright  rays  continued  to  fall  upon  him.  and 


at  last  he  stopped  and  loosened  his  cloak.  But  the 
sun  still  shone  on,  and  alfter  walking  on  a  few  more 
yards  he  took  his  cloak  completely  off,  and  threw 
it  over  his  arm.  The  sun  by  gentle  means  had  con- 
qnered  ! 

Version  espagnole. 

Viendo  que  el  prado  donde  estaban,  estaba  col- 
mado  de  verde  y  menuda.  dijo  Sancho  a  .su  amo  :  No 
es  posibie,  senor  mio,  sino  que  estas  yerbas  dan  tes- 
timonio  de  que  por  aqui  cerca  debe  de  estar  alguna 
fuente  o  arroyo  que  estas  yerbas  humedece,  y  asi  sera 
bien  que  vamos  un  poco  Tnas  adelante,  que  ya  topa- 
remos  donde  podremos  mitigar  esta  terrible  sed  que 
nos  fatiga,  que  sin  duda  causa  mayor  pena  que  la 
hambre. 

Pareciole  bien  el  consejo  a  Don  Quijote  ,  y  tomando 
de  la  rienda  a  Rocinante.  y  Sancho  del  cabestfo  a  su 
asno.  despues  de  haber  puesto  sobre  él  los  relieves 
que  de  la  cena  quedaron.  comenzaron  a  caminar  por 
el  prado  arriba  a  tiento.  porque  la  escuridad  de  la 
noche  no  les  dejaba  ver  cosa  alguna  ;  mas  no  hubiéron 
andado  doscientos  pasos  cuando  llego  a  sus  oidos  un 
grande  ruido  de  agua,  como  que  de  algumos  grandes 
y  levantados  riscos  se  despenaba. 

Version    italienne. 
SiU'io  Pellico. 
Chi  è  che  ôsi  raccontarlo  dopo  la  narrazione  inimi- 
tabile  fattane  in  quel  tuo  libro  che  corse  da  un  capo 
del  raondo  ail'  altro,  e  fu  tradotto  in  ogni  lingua  d'Eu- 
ropa?  Chi  non  ha  letto  un  tal  libro?  Chi    non    ha 
pianto,  leggendolo,di  dolore,  di  orrore  e  di  speranza? 
E  chi,  dopo  averlo  letto,  non  si  è   trovato   migliore 
Mescerô  io  parole  di  odio  e  di  rancore  alla    vene 
rata  menzione  di  chi,  soffrendo  e  perdonando,  vinse 
suoi  percussori,e  gli  costrinse  ad  absolvire  il  supplizio 
a  desiderare  che  se  ne  spenga  la  memoria?  Spilberga 
grazie  a  te,  a  aile  altre  nobile  sue  vittime,  non   sara 
più  inferno  di  vivi,  né  infamia  del  sècolo,  ma  reliquia 
di  martiri  e  raonumento  di  virtù  patrïa.  a  cui  con- 
verrano  un  di  pellegrine  le  redente  generazioni.  Dopo 
quel  lungo  tormento  rivedesti  la  patria,  e  abbraciasti 
i  tuoi  cari  genifori  e  fratelli.  che  la  Providenza  ti 
ayea  conservati. 
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Version  allemande. 
Die  Aerte. 

Ein  Zimmermann  liess  seine  Art  in  einen  tiefen 
Strom  fallen  und  bat  den  Flussgott  instândig,  er 
môchte  sie  ihm, weil  er  so  arm  sei,wieder  heraufliolen. 
Der  Flussgott  war  gûnftig  gestimmt  und  brachte  eine 
goldene  Art  hervor.   «  Das  ist  die  meinige  nicht  », 


sagte  der  Zimmermann  ganz  gelassen.  Der  Gott 
tauchte  von  nenem  unler  und  langle  eine  silberne 
Art  hervor.  «  Auch  dièse  gehôrt  mir  nicht  »,  sprach 
der  Arme,  und  zum  dritten  Maie  holte  der  Flussgott 
eine  Art  von  Eisen  mit  einem  hôlzernen  Sliele  he- 
raus.  «  Das  ist  die  rechte  »,  rief  der  Arheiler  trôhiich. 
«  Gut»,  erwiederte  der  Gott,c<  ich  sehe,  du  bisft  eben 
so  ehrlich  als  arm.  Nimm  aile  drei  mit  ». 


PÉDAGOGIE    PRATIQUE 


Appucations  de  la  psychologie  a  l'éducation. 
Comment  les  enfants  apprennent  à  parler. 

Le  langage  est  un  ensemble  de  signes  naturels 
et  artificiels  dont  l'homme  se  sert  pour  penser  et  com- 
muniquer ses  pensées. 

Il  faut  distinguer  entre  le  langage  naturel  et  le 
langage  artificiel. 

Le  langage  naturel  a  deux  formes  générales  :  les 
gestes  qui  s'adressent  à  la  vue,  et  les  cris  qui  s'adres- 
sent à  l'ouïe. 

Ses  caractères  sont  d'être  : 

Universel,  c'est-à-dire  commun  à  tous  les  hommes, 
—  tous  comprennent  les  cris  qui  expriment  la  douleur 
et  la  joie,  les  gestes  qui  marquent  l'affirmation  ou  la 
négation,  le  besoin  de  boire  ou  de  manger. 

Instinctif,  c'est-à-dire  spontané,  produit  sans  ré- 
flexion préalable.  Tout  le  monde  le  pratique  et  le  com- 
prend sans  avoir  eu  besoin  de  l'apprendre,  car  il  a  été 
enseigné  par  la  nature. 

Incomplet.  Incapable  d'analyser  la  pensée  et  d'ex- 
primer les  idées,  il  est  à  peu  près  borné  à  l'expression 
des  faits  sensibles,  comme  le  plaisir,  la  douleur  et  les 
passions. 

I.  —  Le  langage  artificiel  est  un  systèrhe  de  signes 
conveHtionnels  inventés  par  le  génie  de  l'homme.  Le 
langage  artificiel  présente  des  caractères  opposés  à 
ceux  du  langage  naturel.  Ainsi  il  est  : 

1.  Particulier  à  un  peuple.  Par  exemple,  le  français, 
l'anglais  ou  l'arabe  ne  sont  parlés  que  dans  certaines 
parties  du  monde,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Afri- 
que. 

2.  Acquis  par  le  travail.  La  connaissance  d'une  lan- 
gue ne  s'improvise  pas  ;  on  ne  peut  l'obtenir  qu'au 
prix  dé  longs  efforts. 

3.  Analytique.  Il  décompose  la  pensée  et  permet  d'en 
saisir  les  éléments  divers  et  leS  nuances  les  plus  déli- 
cates. 

4.  Intellectuel.  Il  convient  à  l'intelligence  et  ex- 
prime les  idées  même  les  plus  abstraites  et  les  plus 
générales.  Il  devient  ainsi  l'instrument  et  l'auxiliaire 
de  la  science. 

5.  Complet.  Il  peut  rendre  toutes  nos  pensées,  quel 
que  soit  l'objet  auquel  elles  se  rapportent,  la  vie  com- 
mune, l'industrie,  les  arts  ou  même  les  sciences  les 
plus  élevées. 

Il  est  de  plus  variable  et  progressif  comme  la  pensée 
elle-même,  car  une  langue  est  .semblable  à  un  être 
vivant  et  passe  par  les  mêmes  phases  d'enfance,  de 
maturité  et  de  vieillesse. 

Le  langage  artificiel  ou  de  convention  a  deux  for- 
mes :  la  parole  et  l'écriture. 

II.  —  Le  langage  est  naturel  à  l'enfant.  Il  ne  s'ex- 


prime d'abord  que  par  des  cris  et  des  gestes  purement 
instinctifs  mais  fait  savoir  s'il  a  faim,  s'il  souffre  ou 
s'il  est  en  colère.  Bientôt  il  exprimera  par  sa  phy- 
sionomie qui  est  aussi  un  langage  de  gestes,  par  le 
rire  et  les  pleurs  ses  divers  états  affectifs  :  joie,  souf- 
france, attrait  pour  certaines  personnes  ou  certains 
objets,  répulsion  pour  d'autres,  frayeur,  etc. 

Peu  à  peu,  suivant  le  développement  intellectuel 
qui  se  fait  en  lui,  le  développement  simultané  des 
organes,  il  ajoutera  ou  substituera  la  parole  à  ces 
signes.  Il  se  servira  d'abord  de  mots  appropriés  à 
l'imitation  de  l'objet  qu'il  veut  désigner.  La  ten- 
dresse des  parents  s'est  attribué  les  premiers  sons 
articulés  qui  sortent  de  sa  bouche,  pa...  ma...  dont 
la  répétition  a  fait  papa,  mamma  ou  maman  et  l'ha- 
bitude les  perpétuera  chez  l'enfant,  mais  ces  mots 
primitifs  et  charmants  sont,  plus  ou  moins  transfor- 
més, communs  à  toutes  les  langues.  —  Pour  beau- 
coup d'objets,  l'enfant  procède  par  onomatopée  ins- 
tinctive :  le  chien  est  un  ou,  ou,  —  le  mouton  un  bée. 
—  la  locomotive  ou  toute  machine  un  teuf-teuf,  etc. 
Enfin  sa  mère  et  toute  la  famille  initient  l'enfant 
au  vocabulaire  de  la  langue  nationale...  ou  du  patois, 
s'il  en  existe  un  dans  la  localité.  C'est  une  convention 
qui  commence  mais  c'est  purement  par  imitation 
que  le  vocabulaire  s'acquiert.  Il  est  d'abord  très  res- 
treint mais  l'enfant  sait  le  plier  à  tous  les  besoins  de 
sa  pensée.  On  sait  avec  quelle  facilité  il  généralise. 
Le  mot  «  teuf-teuf  »  lui  servira  à  désigner  aussi  bien 
une  bouillotte  dont  s'échappe  la  vapeur  en  sifflant 
qu'une  locomotive  ou  un  bateau  à  vapeur.  Une  pe- 
tite Anglaise  quand  elle  connut  le  mot  «  man  »  s'en 
servit  pour  désigner  et  appeler  tous  ses  parents  et 
connaissances  du  sexe  fort,  le  substituant  même  à 
«  papa  »  par  amour  de  la  nouveauté,  sans  doute. 

De  ce  premier  langage  il  reste  souvent  des  traces. 
Il  est  difficile  de  se  débarrasser  de  l'accent  du  pays 
natal  et  des  termes  locaux  parce  qu'ils  sont  devenus 
instinctifs.  Il  est  donc  très  important  de  bien  parler 
aux  enfants  dès  le  commencement.  Ceux  qui  sont  en- 
tourés d'une  famille  cultivée,  parlant  sa  langue  cor- 
rectement, avec  une  prononciation  nette,  ont  toute  la 
vie  un  grand  avantage  sur  les  autres,  c'est  une  édu- 
cation première  du  langage  qui  comme  toute  édu- 
cation première  ne  peut  se  retrouver. 

L'école  vient  ensuite.  C'est  maintenant  l'appren- 
tissage sérieux  et  méthodique  de  la  langue  nationale, 
artificielle  et  reposant  sur  la  convention,  nous  l'avons 
vu.  —  L'école  doit  parfaire  —  refaire  s'il  y  a  lieu, 
elle  doit  se  garder  de  défaire. 

Oui,  souvent  la  récréation  et  les  allées  et  venues 
risquent  de  nuire  à  ce  qu'a  fait  la  famille.  Et  des  en- 
fants qui  sont  arrivés,  parlant  bien  parce  qu'on  par- 
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lait  bien  autour  d'eux,  vont  prendre  des  expressions, 
un  accent,  des  mots  d'argot  ou  de  patois,  ou  des  bar- 
barismes qui  déformeront  la  langue  enfantine  mais 
correcte  que  parlait  Técolier  dans  sa  famille.  Le  maî- 
tre y  peut-il  quelque  chose?  La  tâche  est  pour  le 
moins  bien  ardue,  pour  ne  pas  dire  irréalisable.  Elle 
consisterait  à  persuader  les  écoliers  qu'ils  perdent 
tout  le  fruit  de  leurs  études  de  langue  nationale,  si 
en  dehors  du  travail  scolaire  ils  la  parlaient  incorrec- 
tement, grossièrement,  la  défiguraient  par  une  mau- 
vaise prononciation  et,  d'accord  avec  eux,  à  signaler 
toutes  les  fautes  de  langue  qui  leur  échapperaient 
pour  les  redresser  sur-le-champ. 

Est-ce  possible?  —  Le  maître  doit  au  moins  exiger 
la  correction  du  langage  dans  la  classe,  ne  pas  accep- 
ter tout  ce  qui  y  contreviendrait.  Il  doit  enseigner 
le  sens  précis  des  mots,  et  ensuite  exiger  pour  chaque 
objet,  le  mot  propre,  unique  dans  la  langue,  et  dans 
toutes  les  réponses  un  sens  complet,  une  phrase  claire, 
correcte,  précise  ne  visant  point  à  l'élégance,  mais 
réalisant  la  construction  grammaticale.  Il  fera  faire 
des  exercices  de  vocabulaire,  oraux  et  écrits,  des  lec- 
tures expliquées  où  il  fera  traduire  eii  termes  connus 
et  familiers  les  expressions  un  peu  relevées  ou  obs- 
cures, et  donnera  lui-même  l'explication  des  mots 
inconnus  aux  enfants.  —  Naturellement  les  exercices 
d'invention  et  de  rédaction  ont  pour  but  l'acquisition 
du  bon  français  mais  tout  le  fruit  en  serait  perdu  si 
le  maître  ne  visait  surtout  à  la  qualité   du  langage 


parlé,  du  langage  de  tous  les  instants.  Il  ne  l'obtien- 
dra jamais  si  sa  surveillance,  sur  ce  point,  n'est  in- 
cessante.Il  lui  faut  partout  et  toujours, qu'il  soitques- 
tion  d'arithmétique,  de  sciences  ou  choses  usuelles, 
d'histoire,  de  géographie,  de  morale  ou  de  la  plus 
banale  conversation,  des  phrases  claires,  n'offensant 
ni  le  bon  sens  ni  la  grammaire,  traduisant  exacte- 
ment l'idée  qu'elles  veulent  exprimer. 

L'école  où  l'on  parlera  ainsi  sera  une  bonne  école 
de  langue  nationale.  Celle  où  l'on  ferait  de  belles  ré- 
dactions sans  donner  au  langage  courant  cette 
culture  sévère  serait  une  école  de  mauvais  français. 

Or.  il  ne  faudra  plus  de  mauvais  français  dans  la 
terre  de  France,  délivrée  et  reconquise  au  prix  du  plus 
noble  sang  de  France  ! 

M.    D EGAUX. 
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Département  d'Indre-et-Loire.  —  Session  de  1916 

ÉPREUVE  ÉCRITE. 

Etablir  un  programme  sommaire  d'enseignement 
anti-alcoolique  en  6  ou  7  heures,  pour  le  cours  moyen. 

Rédiger  la  préparation  écrite  détaillée  d'une  de  ces 
leçons. 


BREVET    SUPERIEUR    -    ASPIRANTES 


Différents  départements.   —   1916v— - 
I.  —  COMPOSITION    FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  D'après  les  pièces  de  Molière  inscrites  au  pro- 
gramme, vous  tracerez  les  portraits  de  la  précieuse 
et  de  la  pédante,  en  déterminant  leurs  nuances  di- 
verses. 

Vous  pourrez  vous  inspirer  de  ce  jugement  d'un 
critique  contemporain  (F.  Hémon,  cours  de  litté- 
rature) : 

«  S'il  est  permis  d'emprunter  cette  comparaison 
à  la  médecine,  la  préciosité  n'est  qu'une  éruption 
qui  affecte  seulement  la  peau  et  qu'un  traitement 
énergique  peut  faire  disparaître  bientôt  ;  le  pédan- 
tisme  est  une  affection  organique.  » 

B.  —  Lettre  de  Mme  de  Sévigné  à  Emmanuel  de 
Coulanges.  Des  Rochers,  M™*  de  Sévigné  répond  à  une 
lettre  de  son  cousin  qui  la  plaignait  de  s'ennuyer  dans 
sa  Bretagne  solitaire. 

Elle  trouve  étrange  que  son  spirituel  cousin  puisse 
s'ennuyer  quelque  part,  et  surtout  à  la  campagne. 

Tout  d'abord,  on  se  repose,  loin  de  Paris,  des  fati- 
gues et  des  ennuis  de  la  ville. 

On  a  d'excellents  voisins  et  les  paysans  sont  si  inté- 
ressants, si  bons. 

On  se  promène  dans  les  champs,  et  les  bois,  bien 
plus  variés  que  les  rues  de  Paris.  M"'*^  de  Sévigné  se 
rappelle  avec  bonheur  son  enfance  à  Livry. 

Elle  lit  surtout  à  son  aise,  selon  ses  caprices.  Elle 
vit  avec  son  cher  Corneiile.  l'aimable  Montaigne  et 


l'exquis  La  Fontaine  :  où  trouver  meilleure  com- 
pagnie ? 

Dans  la  solitude  enfin  on  réfléchit  :  on  songe  que 
i'âge  vient  ;  on  médite  sérieusement  les  bonnes  le- 
çons qu'on  a  entendues  des  prédicateurs  de  Paris  et 
qu'on  oublie  vite  à  la  Cour  ou  à  la  ville.  M.  de  Cou- 
langes  est  heureux  de  ne  pas  vieillir. 

Enfin,  on  lit  les  lettres  de  ses  amis,  on  leur  écrit, 
on  songe  à  eux. 

Les  oi.sifs  seuls  s'ennuient  en  quelque  endroit  qu'ils 
soient  ;  il  faut  être  bien  sot  pour  être  oisif. 

(.■icadémie  de  Toulouse.) 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  De  la  somme 
des  carrés  de  deux  nombres  entiers  a  et  b,  on  retran- 
che le  produit  de  ces  deux  nombres  et  on  multiplie 
le  résultat  par  leur  somme.  Qu'obtient-on  comme  pro- 
duit? 

Qu'obtiendrait-on  si  au  lieu  de  retrancher  on  ajou- 
tait le  produit  des  deux  nombres  et  si  l'on  multipliait 
le  résultat  par  leur  différence? 

Sachant  que  la  somme  des  cubes  de  deux  nombres 
premiers  entre  eux  est  67  fois  la  somme  de  ces  deux 
nombres,  et  que  la  différence  des  cubes  est  193  fois 
la  différence  de  ces  nombres,  calculer  ces  deux  nom- 
bres et  justifier  la  façon  d'opérer  dans  ce  calcul. 

Développement.  —  Soient  les  carrés  des  nombres 
donnés  a»  et  b*.  leur  produit  o  6  et  leur  somme,  a-\-b, 
effectuons  l'opération   proposée.   Nous  aurons   ; 
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a  +  b 


a'-^  +  ab^ — ai^  +  a«6+63— «6"=-  a3_|_.^3 
C'est-à-dire  la  somme  des  cubes  des  nombres  a  et  b. 
Faisons  de  même  l'opération  proposée  dans  le  se- 
cond cas,  nous  aurons  : 

a^-+b^+ab 
a — b 
a^+ab^+a  ^b—a  *b—b^ — «6  »  =^a^—b'^ 
C'est-à-dire  la  différence  des  cubes  des  nombres 
a  et  b. 

Application.  —  Soit  donnée  l'épjalité  (1). 

(1)  a^  +  b^=    (a  +  &)x67 
On  peut  l'écrire  : 

(ai  +  bi—ab)X(a+b)=^={a-irb)xe>l 
On  peut  l'écrire  : 

(a2+ 62+ «6)x  «— 6={a— è)x  193 
et,  par  simplification  : 

(1)  a2+fciî— aè  =  67 
Soit  donnée  ensuite  l'égalité  (2). 

(2)  a3_^,3  =  (a_^,)xl93 
et,  par  simplification  : 

(2)  a2+62+a6  =  193 

Retranchant   l'égalité   simplifiée    (1  )    de   l'égalité 
simplifiée  (2).  il  vient  : 

2  «6  =  126 
126 


ab  =- 


=63. 


Et  comme  63=(7x33),  facteurs  premiers  entre 
eux,  seul  système  de  facteurs  premiers  dont  le  produit 
—  63,  les  facteurs  de  63,  a  et  6  sont  respectivement 
égaux  à  7  et  33  ou  9. 

RÉPONSE.  —  Les  deux  nombres  sont  7  et  9, 

Vérification  ; 
9  +  7  =  16      93  +  73=16x67  ou  729  +  343=^1072 
9—7  =  2        93—73  =  2x193  ou  729—343  =  386. 

II.  Problème.  —  Un  négociant  a  acheté  du  grain  à 
21  fr.  50  l'hectolitre,  à  3  fr.  65  le  double  décalitre 
et  à  3  fr.  45  le  double  décalitre.  I/àchat  ayant  eu 
lieu  immédiatement  après  la  récolte,  il  se  trouve,  au 
moment  de  la  vente,  un  déchet  de  2  %.  Avec  ces 
trois  qualités,  le  marchand  fait  un  mélange  de  200  hec- 
tolitres, qui,  vendus  à  raison  de  4  fr.  25  le  double  dé- 
calitre lui  donnent  10  %  de  bénéfice  sur  le  prix  de 
revient.  Quelle  quantité  doit-il  prendre  de  l'une  et 
l'autre  qualité  sachant  qu'il  prend  5  hectol.  de  la 
première,  à  21  fr.  50  pour  3  hectol.  de  la  seconde,  à 
3  fr.  65  le  double  décalitre? 

Solution.  —  L'hectolitre  acheté  valait,  pour  chaque 
sorte,  respectivement  : 

3  fr.  65  X  10 


21  fr.  50  ; 


18  fr.  25  ; 


3  fr.  45  X  10 


=  17  fr.  25. 


Mais  s'il  y  a  eu,  au  moment  de  la  vente  2   %  de 
déchet,  le  prix  de  revient  de  chaque  sorte  était  : 


21fr.50x  100 


2^^^g_.18fr.25xl00 


17  fr.  25  X  100 
98 


98 
17  fr.  777. 


18fr.622; 


Les  200  hectolitres  de  mélange  ont  été  vendus  : 
4  fr.  25  x  10  x  200  _  ^^-^  ^^_ 


Comme  le  bénéfice  es.t  de  10   %  sur  le  prix  fie  rc 
vient,  ce  prix  de  revient  est  : 
4250  X  100 


110 


=  3.863  fr.  40. 


La  question  est  donc  ramenée  à  ceci  :  combien 
d'hectol.  à  21  fr.  94  ;  18  fr.  622  ;  17  fr.  777  faut-il  mé- 
langer dans  les  proportions  indiquées  pour  avoir 
200  hectol.  revenant  à  3863  fr.  40? 

Or,  nous  savons  que  la  1"  et  la  2*  qualités  ont  été 
préalablement  mélangées  à  raison  de  5  hl.  de  la  V' 
pour  3  hl.  de  la  2«. 

L'hectolitre  du  mélange  revient  donc  à  : 
(21  fr.  94  X  5)  +  (18  fr.  622  x  3)  ^  ^^  ^^    ^^ 
8 
Si  donc  on  prenait  200  hl.,  de  ce  mélange,  la    to- 
talité reviendrait  à  :  "^ 

20  fr.  70x200  =  4140  fr. 
Soit,  en  plus  que  le  prix  de  revient  : 

4140  fr.— 3863  fr.  40  =  276  fr.  60 
Mais  chaque  hl.  de  2«  qualité  substitué  à  1  hl.  du 
mélange  diminue  la  différence  de  : 

20  fr.  70— 17fr.  777  =  2  fr.  293 
Donc  il  y  a  autant  d'hectolitres  de  3«  qualité  que 
2  fr.  293  est  contenu  de  fois  dans  276,60,  soit  : 

,  V,         276,60       f..  ,  ,    ». 
1  hl.  x  -TT-T^  =  94  hl.  64. 
2,923 

Le  nombre  d'hectolitres  du  mélange  des  deux  pre- 
mières qualités  est  : 

200—94,64  =  105    hl.    36. 
donc,  pour  la  l'"<'  qualité  : 
105  hl.  36  X  5 


=  65  hl.  85. 


et  pour  la  2<'  qualité  : 

105  hl.  38  X  3 


=  39  hl.  51. 


RÉPONSE.  —    Il    faut,   de    chacune    des    qualités 
65  hl.65  ;  39  hl.  51  et  94  hl.  64. 

Vérification.  —  Le  déchet  étant  de  2  %  pour  avoir 
200  hl.  il  fallait  avoir  au  moment  de  la  récolte  : 
100  X  200 


98 


=  204  hl.  08. 


Soit  pour  chaque  qualité  respectivement  : 
65,85  X  100  ^g.  ,^j   ^94  .  39hL51xl00^^Q  ^^   g^g 


98 


et 


94  hl.  64  X  100 


98 


96  hl.  57. 


ou  65,194  +  40,316  +  96,57  =  204,08 

III.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Principaux  corps  fournis  par  la  distillation 
des  goudrons  de  houille.  Etude  particulière  de  la  ben- 
zine. —  Principaux  corps  qui  dérivent  de  la  ben- 
zine. 

B.  —  Acide  chlorhydrique.  —  Propriétés  princi- 
pales. —  Sa  composition.  —  Chlorure  de  chaux  ; 
expliquer  son  action  comme  désinfectant  et  décolo- 
rant. 

Développement  du  sujet  A.  —  L'épuration  physique 
du  gaz  d'éclairage  laisse  comme  résidus  des  liquides 
qui,  au  sortir  du  barillet  et  du  réfrigérant  sont  re- 
cueillis dans  un  puits  où  ils  se  superposent  en  deux 
couches,  par  ordre  de  densité.  Le  liquide  supérieur 
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constitue  les  eaux  ammoniacales.  Le  liquide  inférieur 
porte  le  nom  de  goudron.  Le  charbon  distillé  pour  la 
production  du  gaz  donne  de  4  à  6   °o  de  goudron. 

Ce  goudron  de  houille  est  un  liquide  noir,  visqueux, 
d'une  odeur  forte,  plus  lourd  que  l'eau  dans  laquelle 
il  est  insoluble.  Il  est  de  composition  extrêmement 
complexe,  l'industrie  moderne  en  retire  une  foule  de 
produits  utiles.  Les  plus  importants  sont  :  en  acides, 
Vacide  phénique.  l'aniline  qui  est  un  arcali  —  et  de 
nombreux  carbures  d'hydrogène,  tels  que  la  benzine, 
le  toluène,  Vantkracêne,  la  naphtaline. 

La  température  de  vaporisation  de  ces  divers  corps 
étant  différente,  on  peut  les  retirer  successivement 
du  goudron  par  distillation  fractionnée. 

Le  principe  de  l'alambic  perfectionné  qui  sert  à 
cette  distillation  est  celui-ci  :  les  vapeurs  en  sortant 
de  la  cucurbite  se  rendent  dans  des  boules  communi- 
quant par  un  tube,  d'une  part  avec  la  chaudière,  puis 
entre  elles,  et  finalement  avec  le  serpentin,  l'appareil 
formé  par  ces  boules  est  plongé  dans  un  réservoir 
métallique  contenant  de  l'eau  que  l'on  peut  porter 
à  la  température  que  l'on  désire  à  l'aide  d'un  jet  de 
vapeur.  Supposons  que  l'on  veuille  obtenir  de  la  ben- 
zine dont  la  vaporisation  commence  à  80°.  On  porte 
à  80°  l'eau  du  réservoir  où  sont  les  boules,  de  sorte 
que  lorsque  les  vapeurs  s'échappant  du  goudron  de 
houille  chauffé  dans  la  chaudière  parviennent  dans 
les  boules,  la  benzine  seule  reste  à  l'état  de  vapeur  et 
peut  se  rendre  dans  le  serpentin.  —  les  autres  corps 
moins  vqjatils  se  condensent  dans  les  boules  et  comme 
chacune  d'elles  a  sa  base  ouverte  sur  un  tube  qui 
le  relie  à  la  chaudière,  ces  produits  liquéfiée  retour- 
nent dans  la  chaudière  où  ils  subissent  par  l'accroisse- 
ment de  chaleur  une  nouvelle  vaporisation.  —  Lorsque 
toute  la  benzine  a  passé,  supposons  qu'on  veuille 
obtenir  un  produit  qui  ne  distille  qu'à  une  tempé- 
rature plus  élevée,  le  toluène,  par  exemple,  qui  passe 
à  120° — .  on  porte  l'eau  du  réservoir  où  sont  les  boules 
à  120°,  alors  la  vapeur  de  toluène  continue  jusqu'au 
serpentin,  et  les  corps  moins  volatils,  se  condensant, 
retournent  dans  la  chaudière  par  la  base  des  boules 
et  le  tube  qui  les  prolonge. 

Ceci  posé  nous  comprendrons  la  distillation  des 
goudrons. 

Les  produits  qui  passent  depuis  le  commencement 
de  la  distillation  jusqu'à  200°  constituent  les  huiles 
légères,  au-dessus  de  200°  jusqu'à  400°  on  obtient 
les  huiles  lourdes,  à  400°  on  arrête  la  distillation.  — 
Le  liquide  épais  qui  reste  dans  l'alambic  et  qu'on  en 
fait  couler  se  solidifie  par  refroidissement  et  forme 
ce  que  l'on  appelle  le  brai. 

Des  huiles  légères  on  retire  :  la  benzine,  au-dessous 
de  120°,  le  toluène  de  110°  à  150°,  —  l'acide  phé- 
nique, au-dessus  de  150°. 

Des  huiles  lourdes  on  retire  entre  200°  et  240°  la 
naphtaline  qui  se  dépose  par  refroidissement  en  se 
cristallisant,  puis  au-dessus  de  '2kO°  Vanthracène,  antre 
carbure  solide  important  parce  qu'il  donne  l'aliza- 
rine,  principe  colorant  de  la  garance  dont  il  a  rendu 
la  culture  inutile  pour  la  teinture  en  rouge  des  pan- 
talons de  soldats  en  temps  de  paix. 

Les  huiles  lourdes  après  l'extraction  de  ces  car- 
bures servent  à  l'injection  des  bois  principalement  des 
traverses  du  chemin  de  fer  ;  servent  à  la  dissolution 
du  caoutchouc,  à  la  fabrication  des  peintures  et  ver- 
nis. —  Leur  combustion  donne  un  noir  de  fumée  très 
fin  appelé  noir  de  lampes. 


;       Le  brai  est  plus  ou  moins  épais  suivant  qu'on  a 

poussé  plus  ou  moins  loin  la  distillation  du  goudron  ; 

j    on  distingue  le  brai  liquide,  le  brai  gras,  le  brai  sec. 

\       Les  brais  liquides  et  gras  servent  à  la  fabrication 

des  charbons  agglomérés  (briquettes,  boulets,  etc.). 

!        Le  brai  sec,  mêlé  de  sable  et  de  pierre  concassée 

fournit,   préparé    à    chaud,  l'asphalte  artificiel   des 

'    trottoirs. 

Benzine  C«H« 

La  benzine  a  été  découverte,  en  1825,  par  Faraday, 
dans  les  produits  de  la  distillation  des  huiles.  En  1 833 , 
Mitscherlich  l'a  obtenue  en  distillant  du  benzoate  de 
chaux  avec  de  la  chaux  vive  : 

M.  Berthelot  en  a  réalisé  la  synthèse  en  chauffant 
de  l'acétvlène  dans  une  cloche  courbe. 
3C2H»  =  C6H« 
Acétylène.     Benzine 

Propriétés  physiques.  —  La  benzine  est  un  liquide 
incolore  dont  la  densité  à  0°est  0,899.  Elle  se  solidifie 
à  0°,  en  octaèdres  droits  à  base  rhombe  ;  elle  bout  à 
80°,4.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Elle  dissout  l'iode,  le  soufre,  le 
phosphore,  le  camphre,  la  cire,  les  corps  gras  et  le 
caoutchouc. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  elle  se  décompose. 

Elle  brûle  au  contact  de  l'air  avec  une  flamme  fu- 
ligineuse. 

L'oxygène  libre  n'a  pas  d'action  sur  la  benzine 
à  la  température  ordinaire,  mais  les  corps  oxydants 
agissent  :  le  permanganate  de  potasse  la  transforme 
en  acide  oxalique. 

Le  chlore  n'agit  pas  sur  la  benzine  dans  l'obscurité 
mais,  sous  l'influence  de  rayons  solaires  directs,  il  y 
a  réaction  immédiate  et  formation  A'hexachlorure  de 
benzine.  On  fait  l'expérience  en  versant  quelques 
gouttes  de  benzine  dans  un  flacon  plein  de  chlore, 
et  exposant  le  flacon  aux  rayons  solaires  :  on  voit 
instantanément  se  former  un  nuage,  qui  se  dépose 
lentement  en  prismes  droits  à  base  rhombe. 

NlTROBEXzrSE.  —  Action  de  l'acide  azotique.  — 
Lorsqu'on  verse  peu  à  peu  de  la  benzine  dans  de 
l'acide  nitrique  fumant  et  refroidi,  la  benzine  sem- 
ble se  dissoudre  ;  mais,  si  on  l'étend  ensuite  d'une 
grande  quantité  d'eau,  il  se  précipite  un  liquide  hui- 
leux plus  dense  que  l'eau,  qui  est  la  nitrobenzine. 
C6H6-j-Az03,H  =  C3H6(AzO«)+HO 

Une  réaction  analogue  se  produit  avec  les  homolo- 
gues de  la  benzine. 

Parmi  ces  homologues  nous  avons  le  toluène,  le 
xylène,  etc.,  qui  se  rencontrent  dans  le  goudron  de 
houille. 

Extraction. —  C'est  du  goudron  de  houille  qu'on  re- 
tire la  benzine.  Elle  se  trouve  dans  les  produits  les 
plus  volatils  (huiles  légères)  que,  dans  la  distillation 
du  goudron,  on  recueille  au-dessous  de  150°.  On  les 
agite  successivement,  avec  5  pour  100  d'acide  sul- 
furique,  pour  enlever  les  alcalis  entraînés,  et  avec 
2  pour  100  de  soude  pour  le  débarrasser  des  phénols. 
On  soumet  ensuite  le  liquide  à  hne  distillation  frac- 
tionnée. On  achève  la  purification  en  faisant  cris- 
talliser la  benzine  par  refroidissement,  et  séparant 
les  cristaux  de  la  partie  restée  liquide.  En  recommen- 
çant plusieurs  fois  la  cristallisation  avec  séparation 
de  la  partie  liquide,  on  obtient  la  benzine  pure. 

Usages.  —  On  emploie  la  benzine  pour  enlever  les 
taches  de  corps  gras  (dégraissage  des  étoffes)  pour 
dissoudre  le  caoutchouc  et  le  gutta-percha.  La  plus 
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grande  partie  de  la  benzine  dvi  commerce  est  trans- 
formée en  nitrobenzine  qui  sert  à  la  fabrication  de 
l'aniline  et  des  matières  colorantes  qui  en  dérivent. 
La  nitrobenzine,  sous  le  nom  d'essence  de  mirbane 
sert  à  aromatiser  des  bonbons,  des  pommades  et  des 
savons  à  V amande  amère. 

III.    —    LANGUE    VIVANTE 

L'une  des  4  langues  indiquées  ci-dessous. 

Anglais. 
Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 
1.  —  What  is  a  textile  plant? 
-■  —  Name  the  principal  textile  plants. 

3.  —  How  can  they  be  transformed  into  thread? 

4.  —  What  is  thread? 

5.  —  How  can  différent  textures  be  made  with 
thread? 

6.  —  Name  the  principal  textile  fabrics  derived 
from  textile  plants. 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Was  ist  eine  webbare  Pflanze? 

2.  —  Nennt  die  hauptsachlisten  spinnbaren  Pflan- 
zen. 

3.  —  Wie  kann  man  sie  in   Faden  umwandeln? 

4.  —  Was  ist  Faden? 

5.  —  Wie  kann  man  aus  Faden  verschiedenartige 
Gewebe  machen? 

6.  —  Nennt  die  haupsâchlisten  Gewebe  die  Pflan- 
zen  uns  liefern. 


Italien. 
Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes": 

1.  —  Ch'è  una  planta  che  puo  es.sere  tessutaî 

2.  —  Dite  il  nome  délie  principal!. 

3.  —  Come  possono  essere  mutate  in  filo? 

4.  —  Che  cosa  è  il  filo? 

5.  —  Come  si  puo  fare  diversi  tessuti  col  filoî 

6.  —  Citate  i  principali  tessuti  provveduti  dalle 
piante  che  possono  essere  te.ssute. 

Espagnol. 

Répondre  en  espagnol  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  i  Que  es  una  planta  textil? 

2.  —  Diga  Vd.  las  principales  plantas  textiles. 

3.  —  i  Como  pueden  transformarse  dichas  plantas 
en  hilo? 

4.  —  ;  Como  pueden  hacerse  tejidos  diferentes 
con  hilo? 

6.  —  Nombre  Vd.  los  principales  tejidos  que  nos 
suministran  las  plantas  textiles. 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Composition  décorattVe.  Bordure  en  dentelle 
Renaissance  pour  un  dessus  de  plateau  :  longueurs 
extérieures  25x40. 

Terminer  de  telle  sorte  qu'un  des  motifs  de  chaque 
axe  soit  complet  (un  angle,  bien  entendu). 

B.  —  Croquis  coté.  Plan,  coupe  et  élévatton  d'une 
casserole  en  fer  battu. 
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Académie  de  Toulouse. 


2«  session  de  1916. 


I.  —  ORTHOGRAPHE 

L'armée  française  à  Jemmapes.  -^  Un  B.elge,  vieil- 
lard vénérable  du  village  de  Jemmapes,  qui,  seul  de 
tout  le  pays,  tout  le  monde  étant  en  fuite,  resta  et  vit 
la  bataille  des  hauteurs  voisines,  nous  a  dit  l'ineffa- 
çable impression  qu'il  a  conservée. 

Au  moment  où  nos  colonnes  se  mirent  en  mouve- 
ment, où  le  brouillard  de  novembre,  commençant 
à  se  lever,  découvrit  l'armée  française,  un  grand  con- 
cert d'instruments  se  fit  entendre  ;  une  musique  grave, 
imposante,  remplit  la  vallée,  monta  aux  collines  ;  une 
harmonie  majestueuse  semblait  marcher  devant  la 
France.  Les  musiques  de  nos  brigades,  partant  toutes 
au  même  signal,  ouvraient  la  bataille  par  la  Mar- 
seillaise ;  elles  la  jouèrent  plusieurs  fois  et,  dans  les 
moments  d'intervalle  où  les  rafales  effroyables  du 
bruit  des  canons  faisaient  quelque  trêve,  on  entendait 
l'hymne  sacré.  Ija  rage  de  l'artillerie  ne  pouvait 
étouffer  entièrement  l'air  sublime  des  guerres  frater- 
nelles. Le  cœur  du  jeune  homme,  saisi  de  cette  dou- 
ceur inattendue,  faillit  lui  manquer.  L'artillerie  ne 
lui  faisait  rien  ;  la  musique  le  vainquit.  C'était  — 
comment  le  méconnaître?  —  c'était  l'armée  de  la  Jus- 
tice venant  rendre  au  monde  ses  droits  oubliés  ;  la 
Fraternité  elle-même  venant  délivrer  les  ennemis  et 
pour  leurs  boulets,  leur  offrant  les  bienfaits  de  la 
liberté  1  Michelet. 

(Histoire  de  la  dévolution  française.) 


Questions. 

I.  —  Expliquer  le  sens  des  mots  :  1.  colonne;  2. 
imposante  ;  3.  rafales  ;  4.  trêve. 

II.  —  Indiquer  le  sens  des  mots  :  méconnaître  et 
découvrir  en  étudiant  leur  formation. 

III.  —  Que  faut-il  entendre  par  «  l'air  sublime  des 
guerres  fraternelles  «  et  pourquoi  Michelet  a-t-il  choisi 
cttte  expression? 

IV.  —  Pourquoi  l'auteur  emploie-t-il  l'expre.ssion 
jeune  homme. 

V.  —  Décomposer  en  ses  propositions  la  phrase  : 
«  Au  moment  où...  devant  la  France  »  ;  indiquer  la 
nature  de  chacune  d'elles. 

Réponses. 

I.  Colonne,  ici  corps  de  troupes  disposé  en  profon- 
deur, sans  beaucoup  de  front.  2.  imposante,  qui  im- 
pressionne de  manière  à  donner  du  respect,  de  la 
crainte.  3.  rafales,  coups  de  vent  violents.  4.  trêve, 
suspension  d'hostilités. 

IL  Méconnaître,  formé  du  verbe  connaître  et  du  pré- 
fixe mé,  mal  :  ne  pas  reconnaître  ou  ne  pas  rendre  jus- 
tice, mal  connaître,  —  découvrir,  formé  du  verbe  cou- 
vrir et  du  préfixe  dé  qui  indique  le  contraire, — dé- 
couvrir, c'est  donc  ôter  ce  qui  couvre  ou  laisser  voir. 

III.  L'air  sublime  des  guerres  fraternelles  signifie 
la  Marseillaise,  chant  de  liberté,  d'affranchissement 
pour  les  peuples.  Michelet  a  choisi  cette  expression 
pour  préparer  l'effet  d'attendrissement  que  ce  chant 
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à  demi  étouffé  par  le  canon  produit  sur  le  cœur  du 
jeune  spectateur. 

IV.  Parce  que  le  Belge,  vénérable  quand  il  raconte 
ce  fait,  était  un  jeune  homme  au  moment  de  la  ba- 
taille. 

V.  Sept  propositions  :  a)  iiu  grand  concert  d'instru- 
ments se  fit  entendre,  principale  ;  b)  au  moment  où 
nos  colonnes  se  mirent  en  mouvement,  subordonnée, 
complément  de  temps  de  fit  entendre  rcyoù  le  brouil- 
lard de  novembre  découvrit  l'armée  française,  subor- 
donnée, complément  de  temps  de  se  fit  entendre  ;  d) 
commençant  à  se  lever,  proposition  participe,  complé- 
ment de  brouillard  de  novembre  ;  e)  une  musique  grave, 
imposante,  remplit  la  vallée,  principale  ;  /)  monte  aux 
collines,  principale  ;  g)  une  harmonie  majestueuse  sem- 
blait marcher  devant  la  France,  principale. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  êtes  institutrice  et  vous  avez  remarqué  chez 
quelques-unes  de  vos  élèves  du  cours  supérieur  une 
tendance  à  la  moquerie.  Prenez  occasion  de  cette 
remarque  pour  leur  donner  indirectement  une  leçon 
en  montrant  à  votre  classe  la  nécessité  de  l'indulgence 
réciproque  à  l'école  comme  dans  la  vie. 

Développement.  —  Nous  voici,  mes  enfants,  à  la  fin 
de  l'année  scolaire  ;  quelques-unes  d'entre  vous  vont 
nous  quitter  définitivement,  d'autres  reviendront 
après  les  vacances.  C'est  aujourd'hui  notre  dernier 
entretien  sur  la  morale  ;  j'en  profiterai  pour  vous  don- 
ner quelques  conseils  qui  s'appliqueront  aussi  bien 
à  celles  qui  vont  me  quitter,  qu'à  celles  qui  vont  rester 
à  l'école. 

A  récole  comme  dans  la  vie,  nous  devons  nous 

forcer  de  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  nous 

les  personnes  avec  qui  nous  vivons.  Pour  cela,  il 
Paut  que  nous  soyons  indulgentes,  l'indulgence  étant 

condition  essentielle  d'une  société. 

Mais  il  est  une  manière  si  facile  de  manquer  à  cette 
indulgence  que  vous  vous  y  laisseriez  certainement 
prendre,  si  je  ne  vous  en  montrais  pas  les  inconvé- 
nients :  je  veux  parler  de  la  moquerie.  La  gaieté  na- 
turelle à  votre  âge  porte  les  enfants,  jeunes  garçons 
et  jeunes  filles,  à  rire  de  choses  qui  excitent  la  pitié 
ou  la  tristesse  des  personnes  sérieuses.  Ce  n'est  pas 
le  manque  de  cœur  qui  les  fait  agir  ainsi,  c'est  le  man- 
que de  réflexion  ;  car  il  n'est  pas  question  ici  des 
cœurs  méchants  qui  se  réjouissent  du  malheur  d'au- 
trui. 

Eh  bien  !  mes  enfants,  par  charité  d'abord,  dans 
votre  intérêt  ensuite,  ne  soyez  pas  moqueuses. 

Il  est  lâche  et  cruel  de  se  moquer  des  infirmités,  de 
la  vieillesse,  du  malheur. 

Ne  vous  moquez  pas  non  plus  des  défauts  d' autrui. 
Ne  croyez  pas  corriger  quelqu'un  en  le  raillant.  Vous 
ne  feriez  le  plus  souvent  qu'aigrir  son  caractère.  Lais- 
sez à  ceux  qui  ont  plus  d'esprit  et  d'expérience  que 
vous,  la  tâche,  plus  difficile  qu'on  ne  croit,  de  cri- 
tiquer et  de  corriger. 

Mais  il  est  aussi  de  votre  intérêt  de  n'être  pas  mo- 
queuses. 

En  effet,  vous  avez  tout  à  gagner  à  vous  faire  esti- 
mer et  aimer  de  vos  compagnes  et  de  toutes  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  vous  serez  en  relations.  Croyez- 
vous  qu'elles  vous  accorderont  cette  estime  et  cette 
affection,  si  elles  vous  voient  occupées  à  chercher 
le  côté  faible  de  leur  caractère  ou  de  leurs  habitudes 
pour  les  tourner  en  ridicule?  Certes  non  ;  et  vous  agi- 


riez de  même  à  leur  place.  Vous  entendrez  peut-être 
aussi  vanter  l'esprit  de  certaines  personnes  moqueu- 
ses. Eh  bien  !  croyez-moi,  mes  enfants,  si  l'on  vante 
leur  esprit,  on  n'a  point  bonne  opinion  de  leur  cœur. 
Le  nombre  de  leurs  ennemis  dépasse  sûrement  celui 
de  leurs  admirateurs  ;  car,  comme  je  le  vous  disais 
tout  à  l'heure,  il  est  bien  difficile  de  railler  sans 
blesser. 

Soyez  donc  bonnes  et  indulgentes,  mes  enfants, 
ne  faites  pas  briller  votre  esprit  aux  dépens  de  votre 
cœur  :  c'est  votre  devoir  et  c'est  aussi  votre  intérêt. 

C.  C. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  Deux  personnes  partent  en  même  temps  de  deux 
points  A  et  B  et  vont  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre. 
Elles  se  trouvent  lorsque  la  2*  a  parcouru  180  mètres 
de  plus  que  la  l".  Elles  restent  ensemble  2  minutes 
et  arrivent  :  la  l'«  en  B,  la  2«  en  A  respectivement 
9  m.  et  "  m.  15  après  le  départ.  Quelle  est  la  distance 
A  B,  et  quelles  sont  les  vitesses  des  deux  personnes 
en  1  minute? 

Solution.  —  Puisque  ces  personnes  s'arrêtent  2  mi- 
nutes, la  1"^*  fait  le  trajet  en  7  m.  ou  420  secondes 
et  la  2»  en  5  m.  15  s.  ou  315  secondes. 

Si  la  l'*  personne  met  420  secondes  pour  parcourir 
la  route  AB,  parcourue  par  la  2"  en  315  secondes,  sa 
vitesse  est  moins  grande  et  quand  elles  se  rencontre- 
ront cette  1"  personne  aura  fait  un  trajet  moins  long 
que  la  seconde  :  les  distances  parcourues  par  ces  per- 
sonnes sont  donc  inversement  proportionnelles  à 
420  et  315,  ou,  en  simplifiant  à  4  et  à  3,  soit  propor- 
tionnelles à  3  et  à  4. 

Donc  la  longueur  <îe  la  route  étant  prise  pour  l'unité 
quand  les  personnes  se  rencontrent,  la  l'«  a  fait  les 
3/;  et  la  2*  les  4/7. 

Donc  les  180  m.  que  celle-ci  aura  parcourus  de 
plus  que  l'autre  sont  1/7  de  la  distance  AB  et  AB 
=180x7  =  1260  mètres. 

2°  La  i'^  parcourt  AB  en  7  minutes,  en  1  minute 

sa  vitesse  est  : 

1260  m.       ,Q„ 
=  180  m. 

la  2e  parcourant  AB  en  315  sec.  parcourt  en  1  minute  : 

1260  m.       an      ojA 

— — X  60=  240  m. 

31d  8. 

RÉPONSE.  —  1°  1260  m.  ;  2°  180  m.  et  240  m. 

II.  Quelles  valeurs  peut-on  donner  à  n  pour  que 
les  nombres  «4-24  et  72 — n  aient  un  diviseur  com- 
mun >  1 .  —  Simplifier  ensuite  la  fraction  : 
24  4-  n 
72  —  n 

Développement.  —  Soit  d  un  diviseur  commun  à 
24+/J  et  72+n,  il  doit  diviser  exactement  24,  72 
et  N  conformément  à  ce  principe  :  quand  un  nombre 
divise  une  somme  de  deux  parties  et  l'une  de  ses  parties 
il  divise  l'autre. 

Or,  24=2^x3 

72=23x3» 

Il  s'ensuit  que  72  et  24  n'ont  d'autres  facteurs  que 
2  et  3  et  N  ne  peut  être  qu'un  multiple  de  2,  de  3, 
ou  de  2x3. 

Donc  la  valeur  de  «  peut  être  un  nombre  pair  quel- 
conque (m  de  2    <  72. 

Ou  un  multiple  de  3<  72. 
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'2^  Soit  la  fraction 


24  +  N 


72  —  N 
Si  N  est  pair,  on  simplifiera  la  fraction  en  divisant 
les  2  termes  par  2,  puis  les  deux  termes  de  la  fraction 
obtenue  par  2  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  des  termes  premiers  entre  eux,  ou  une  frac- 
tion irréductible. 
Soit  N=16. 
On  aura  : 
24  +  16  _12  +  8_6  +  4_3  +  2_5 
72  —  16  ~  36  —  8  ~  18  —  4  ~  9  -  2  "~  7" 
Si  n  est  un  multiple  impair  de  3,  les  termes 
24  +  n 
12  — n 
sont  impairs  et  multiples  de  3. 

On  les  divise  donc  par  3,  puis  les  termes  obtenus 
par  3.  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  des  termes  pre- 
miers entre  eux. 
Soit  N  =  9 
On  a  : 

24  +  9  _   8  -f  3  ^  n 
72-9  ~"  24  —  3  —  2Ï" 


SI  N  est  pair  et  multiple  de  3,  il  est  multiple  de 
6  et 

24  -f  N 

12— N 

ont  des  termes  multiples  de  6. 

On  peut  donc  diviser  les  deux   termes  par  6,  et 
les  termes  de  la  fraction  obtenue   par  2,  ou  par  3 
ou  par  6  selon  leur  divisibilité,  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  q'on  ait  obtenu  des  termes  premiers  entre  eux. 
Soit  n^l2 
On  a  : 

24  +  12  _  4  +  2  ^  2  -1-  1  _  3 
72  —  12  ""  12-2  ~  6  -  i  ~  5" 

V.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Bordure  en  papier  peint 
de  10  centimètres  de  hauteur.  (Employer  les  crayons 
de  couleur.) 

Elément  décoratif  :  Feuille  de  lierre. 


V. 


COUTURE 


Tailler,  coudre  et  monter  un  poignet  de  manche  de 
tablier,  y  compris  la  boutonnière. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Déparlement  de  la  Somme,  —  \"^  session  de  1915. 
Aspirants.  ^ 
Composition  française 
(Sujet  commun  à  toutes  les  sections.) 
Le  poète  français  Brizeux  (1"  moitié  du  xix<^  siècle) 
a  tué  un  oiseau  à  la  chasse  et  a  été  pris  de  remords 
en  contemplant  la  bête  à  ses  pieds.  Il  a  écrit,  à  ce 
sujet  : 

«  Nul  ne  m'a  vu  depuis 
c!  Rougir  l'herbe  des  prés  et  profaner  les  buis. 
I!  J'eus  pitié  des  oiseaux  et  j'ai  pitié  des  hommes. 
«  Pauvret,  tu  m'as  fait  doux  au  dur  siècle  où  nous 

[sommes.  » 

Raconter  la  scène,  en  vous  inspirant  de  ces  vers 
et  bien  mettre  en  lumière  les  sentiments  exprimés  dans 
les  deux  derniers. 

Section  générale. 
Composition   de  sciences. 

a)  Une  chaudière  est  formée  d'un  cylindre  sur  les 
bases  duquel  sont  appliquées  deux  demi-sphères. 

La  section  méridienne  du  cylindre  est  un  rectangle 
dont  la  dimension  parallèle  à  l'axe  est  double  de  l'au- 
tre. La  longueur  totale  de  la  chaudière  étant  L,  cal- 
culer le  volume  de  la  chaudière. 

Application  :  L  =  3  mètres. 

b)  Cellulose. 

Section  industrielle. 
Composition  de  sciences 
L'Electrolyse  et  ses  applications. 


Section  agricole. 
Composition  de  sciences. 

Vinification.  —  Préparation  du  vin.  —  Maladies 
du  vin. 

Dessin. 
Section  générale. 

Etant  donné  un  plateau  circulaire  ou  en  faïence 
blanche  ou  de  couleur  légèrement  teintée  de  11  cen- 
timètres de  rayon  ;  le  décorer  sur  une  largeur  de 
6  centimètres  en  bordure  de  8  feuilles  de  fraisier  pla- 
cées sur  les  rayons  qui  divisent  la  circonférence  en 
8  parties  égales.  Les  fruits  et  les  boutons  ainsi  que 
toute  autre  partie  du  végétal  pourront  être  employés 
pour  égayer  cette  bordure.  Au  centre  du  plateau  vous 
représenterez  une  fleur  de  fraisier  formant  rosace. 

Les  contours  du  dessin  seront  d'un  trait  large  et 
régulier  au  crayon. 

Les  couleurs  passées  en  teintes  plates  seront  à  un 
ou  deux  tons  au  plus. 


Section  agricole. 

Croquis  coté  comprenant  : 

1°  Une  élévation. 

2"  Un  plan. 

3"  Une  coupe  d'une  faucille. 


Section  industrielle. 
Boîte  de  manipulation. 


Lyon,  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondsiet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  :• 
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oonsrooxji^s 


(CE   CONCOUBS  SEEA   CLOS  LE  15   A\TIIL) 

BREVET  ÉLÉMENTAIBE 

Epreuves  de  la  i" série. 
I.     ORTHOGRAPHE 

Durée  totale  de  l'épreuve  (dictée  et  qustions),  une 
heure  et  demie. 

Le  coeffîcienl  de  l'orthographe  ayant  été  doublé 
(il  est  accordé  20  pour  l'orthographe  et  20  pour  les 
questions),  une  faute  entière  enlève  désormais  quatre 
points  ;  ¥2  faute,  deux  points  ;  1/4  de  faute,  1  point. 
Mais  pas  plus  que  par  le  passé,  le  zéro  de  la  dictée  ne 
sera  à  lui  seul  éliminatoire,  il  ne  le  sera  que  si  les  ré- 
ponses aux  questions  sur  le  «  texte  dicté  »  reçoivent 
elles-mêmes  un   zéro). 

Ai-ant  la  bataille. 

«  Dans  ces  ruines  tragiques,  que  la  lointaine  canon- 
nade remplissait  de  son  faux-bourdon,  sur  des  autels 
de  campagne,  des  prêtres,  dont  l'uniforme  s'aperce- 
vait sous  les  dentelles  de  l'aube,  ofîraient  le  divin  sa- 
crifice. Pressés  autour  d'eux,  pêle-mêle,  des  officiers, 
des  soldats,  confondus  devant  leur  Dieu,  priaient... 
A  la  veille  d'une  bataille,  le  soldat  chrétien  ne  de- 
mande pas  de  vivre,  il  demande  seulement  de  n'avoir 
pas  peur,  et,  si  la  volonté  divine  est  qu'il  meure,  il 
demande  à  bien  mourir.  Aussi,  point  de  masques 
blêmes  de  suppliants,  mais  de  beaux  visages,  mâles 
et  calmes... 

(I  Avec  eux,  je  m'approchai  de  la  table  sainte,  et 
voici  qu'au  moment  où  le  prêtre  vint  à  moi,  un  coup 
sourd  ébranla  l'air.  Ce  coup,  nous  le  reconnaissions 
ious  :  c'était  le  départ  d'une  pièce  longue,  qui  tirait 
de  1res  loin  sur  le  village.  Le  sifflement  commença, 
imperceptible  d'abord,  bientôt  allant  crescendo  ;  le 
coup  était  pour  nous. 

!i  Pas  un  des  assistants  n'avait  bronché,  la  main 
du  prêtre  ne  tremblait  pas  :  mais,  comme  le  bruit 
croissait,  sa  voix  se  faisait  plus  forte  :  Corpus  Domini 
nostri  Jesu-Christi...  Et  mon  âme  de  croyant,  priant 
comme  jamais  elle  ne  l'avait  fait,  éperdue  d'une  folle 
émotion  de  bonheur,  chantait  :  «  Qu'ai-je  donc  fait, 


pour  mourir  d'un  obus  en  plein  corps  et  mon  Dieu  sur 
mes  lèvres?  »  Avec  un  fracas  formidable,  l'obus  éclata 
en  l'instant  où  je  recevais  l'hostie,  des  éclats  cla- 
quèrent sur  les  piliers,  des  pierres  tombèrent  de  la 
voûte,  mais  ce  fut  tout  :  trop  court  de  deux  mètres, 
il  avait  manqué  l'église.  » 

Paul  Duval-Arnould. 

Questions. 

1°  Mode  et  temps  du  verbe  dans:  «  Si  la  volonté 
divine  est  qu'il  meure  »  .lustifiez  l'emploi  de  ce  mode 
et  de  ce  temps. 

30  Expliquez  la  pensée  exprimée  par  le  narrateur 
dans  :   «  Et  mon  âme  de  croyant...  sur  mes  lèvres.  « 

40  Distinguez  les  propositions,  leur  nature,  leur 
fonction  dans  :  Avec  un  fracas  formidable...  mais  ce 

fut  tout.    )i 

n.  COMPOSITION 

Durée  de  l'épreuve   :  2  heures  et  demie. 

La  composition  sera  notée  de  0  à  20,  le  minimum 

et  le  maximum  pouvant  être  donnés  (coefficient,  2). 

Parmi  tous  les  exemples  de  patriotisme  donnés  par 

les  femmes  dans  la  guerre  actuelle,  quels  sont  ceux 

qui  vous  ont  le  plus  frappé?  Justifiez  votre  opinion. 

in.  ARITHMÉTIQUE 

Durée  de  l'épreuve  :  2  heures,  coefficient  :  2. 

I.  Trouvez  le  plus  petit  nombre  tel  que  si  on  le  di- 
vise par  49,  par  15  ou  par  95,  on  ait  toujours  pour 
reste  17.  —  Solution  raisonnée. 

II'  Un  épicier  achète  500  kg.  de  savon  frais.  Il  le 
laisse  sécher  et  vend  le  savon  sec  0  fr.80  le  kg.  Il  ga- 
gne ainsi  20  %  sur  le  prix  d'achat.  Sachant  que  le  sa- 
von, en  séchant,  perd  1/10  de  son  poids,  on  demande 
le  prix  d'achat  de  500  kg.  de  savon  frais. 

IV.  ÉCRITURE 
Durée  de  l'épreuve:  3/4  d'heure  :  coefficient  1. 
Commencement  de   la   dictée    dans   les   3    genrp> 
d'écriture. 
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Épreuves  dk  la  seconde  série.  - 

I.  LANGUE  FRANÇAISE 

Lectitre  et  explication  v'vy  textIj  (1) 

L'idée  du  devoir  se  mêle  à  tous  les  actes  de  la  vie, 
pour  leur  imprimer  un  caractère  de  grandeur  et  de 
beauté  morale.  Elleest  cette  chaîne  d'or  dont  parle  la 
poésie  antique,  et  qui  su.spend  la  terre'  au  trône  du 
Tout-Puissant,  et  de  même  elle  rattache  les  hommes 
entre  eux  dans  toutes  les  sphères  où  ils  se  meuvent 
et  où  leurs  besoins  et  leurs  intérêts  rivaux  et  souvent 
opposés  les  constituent  à  l'état  de  défiance  mutuelle 
et  même  d'antagonisme  flagrant. 

Mgr  Darboy. 

Questions. 

1°  Expliquez  clairement  ce  que  signifiela2*  phrase 
de  ce  morceau  :  Elle  est  une  chaîne  d'or,  etc. 

2°  Sens  des  expressions  :  toutes  les  sphères  où  ils  se 
meurent.  —  défiance  mutuelle,  —  antagonisme  fla- 
grant. 

3"  Mots  de  la  famille  de  sphère. 

4°  Analyser  leur  dans  :  pour  leur  imprimer... 

U.   ARITHMÉTIQUE  ET  SYSTEME  MÉTRIQUE 

10  Définissez  le  carré,  le  rectangle,  le  parallélo- 
gramme, le  losange,  le  trapèze. 

2»  Quelle  est  la  longueur  d'un  rectangledont  là  lar- 
geur est  égale  au  côté  d'un  champ  carré  contenant 
81  ares,  si  la  surface  du  rectangle  est  24.300  mètres 
carrés. 

3°  Trouvez  tous  les  diviseurs  de  132. 

m.  HISTOIRE 

1  °  Savez- vous  ce  qu'on  entend  par  les  Guerres  pu- 
niques. —  Quels  furent  alors  le  plus  grand  général 
romain  et  le  plus  grand  général  ennemi  (2). 

2"  Qu'est-ce  .que  la  guerre  de  Succession  d'Au- 
triche. —  Quel  rôle  y  joue  Frédéric  II?  et  quelle  part 
y  prit  Maurice  de  Saxe. 

3»  Au  point  de  vue  du  gouveriiement  intérieur, 
comment  divi.sez-vous  le  second  empire  î 

Quelles  sont  les  modifications  principales  appor- 
tées à  la  Constitution  à  partir  de  1860. 

Quels  furent  les  defniers  ministresde Napoléon  III  î 

IV.  GÉOGRAPHIE 

i"  Que  savez-vous  du  Maroc? 

^°  Côtes  françaises  de  la  Méditerranée. 


V.   SCIENCES   PHYSIQUES    ET    NATURELLES 

1"  La  famille  des  solanées.: — Caractères.  —  Espèces 
alimentaires. 


(1)  L'épreuve  officielle  compreind  de  plus  la  réci- 
tation dun  morceau  de  15  à  20  lignes  ou  de  15  à  20 
vers,  choisi  sur  une  liste  de  6  à  10  morceaux  présen- 
sentée  par  le  candidat  (coefficient  2  pour  les  deux  par- 
ties de  l'épreuve). 

(2)  Les  notions  d'histoire  générale  comprises  dans 
le  programme  du  Cours  supérieur  des  écoles  primai- 
res sont  au  programme  d'examen  du  B.  E. 


2^  Qu'est-c«  que  l'ébullition?  —  Si  vous  mettez 
un  couvercle  sur  une  casserole,  l'eau  s'échauflera- 
t-elle  plus  vite?  —  Et  si  le  couvercle  ferme  bien, 
l'ébulition  se  fera-t-elle  facilement?  —  Pourquoi? 

3"  Qu'est-ce  que  le  chlore?  —  Ses  propriétés  — 
Ses  usages? 

VI.    DESSIN 

Aspirantes.  —  Décorer  un  buvard.  —  Élément  au 
choix. 

Aspirants.  —  Plan,  coupe,  perspective  d'un  encrier 
de  classe. 

VII.  TRAVAIL  MANUEL 

Poignet  de  chemise  avec  boutonnière. 


BREVET  SUPÉRIEUR 

ÉPREr%'E.S     DE    LA    PREMIÈRE    SÉRIE. 

1.  LETTRES 

Lyrisme  et  symbolisme  de  la  poésie  lamartinienne 
dans  2  le  Chêne  ». 

IL  SCIENCES 

A.  MATHÊMATiQtTEs.  —  I.  Théorie.  —  Enoncer  et 
démontrer  la  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  qu'un  nombre  entier  soit  divisible  par  21. 

II.  Un  capital  placé  à  intérêts  composés  à  5  %  par 
an  s'est  élevé  à  564.921  fr.  au  bout  de  3  ans  4  mois. 
Quelle  était  la  valeur  de  ce  capital? 

B.  SCIEXCES    PHYSIQUES    'BT     NATURELLES.    —    Le 

sang  et  la  lymphe.  Composition.  —  Phénomène  de 
la  coagulation.  —  Relation  entre  ces  deux  liquides. 
—  Leur  rôle. 

III.   LANGUE  VIVANT  E 

Traduire  c«s  questions  et  y  répondre  dans  la  langue 
choisie. 

1"  D'où  vient  le  charbon? 

2°  Quels  sont  les  usages  du  charbon  ? 

3'.  Avons-nous  facilement  du  charbon  en  ce  mo- 
ment? 

4.  Le  charbon  coûte-t-il  plus  cher  qu'à  l'ordi- 
naire? 

5»  Pourquoi  cette  rareté  et  cette  cherté? 

EPBEirrES  DE  LA  2  «  SÉRIE. 

IV.  DESSIN 

Durée  de  l'épreuve  complète  :  quatre  heures. 

Au  recto  de  la  feuille.  —  Un  abat-jour,  décoration 
à  volonté.  —  L'abat-jour  et  les  motifs  de  décoration 
sont  représentés  en  perspective. 

Plus  grande  dimension  de  l'objet  :  environ  20  cen- 
timètres. 

Au  verso.  —  Plan,  coupe  et  perspective  d'un  en- 
tonnoir. 


V.    QUESTIONS  DE  MUSIQUE 
Quel  serait  le  ton  mineur  relatif  de  celui  de  la 


dictée? 
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II.  —  Quel  intervalle  y  a-t-il  de  la  médiante  à  la 
1  onique  supérieure  V 

III.  —  Qu'est-ce  qu'un  dièzeî  —  un  bémol? 

IV.  —  De  quoi  se  compose  la  tierce  majeure?  — 
Quels  sont  les  intervalles   appelés  justes? 

Épreuves  orales. 

Morale  et  éducation. 

Qu'entendez-vous  par  :  avoir  du  jugement?  — 
Est -il  important  de  former  le  jugement  des  enfants? 
Comment  peut-on  exercer  le  jugement  des  enfants? 

Histoire. 

1.  Que  savez-vous  de  la  Prusse  avant  Frédéric  II? 
Quelle  extension  Frédéric II  a-t-il  donnée  à  ses  Etats? 

2.  Ministère  de   Choiseul. 

3.  La  Constitution  de  1852.  —  Quelle  est  la  diffé- 
rence essentielle  entre  cette  Constitution  et  les  pré- 
cédentes. 

Géographie. 

1°  Le  Danube  depuis  les  Portes  de  fer.  —  Pays 
arrosés.  —  Villes.  —  Les  bouches. 

2°  Les  départements  de  la  Somme  et  du  Pas-de- 
Calais. 

Langue  fkanç.'Use   et    Histoire  littéraire. 

Lecture.  —  La  Mort  et  le  Mourant. 
Quelles  sont  les  idées  personnelles  de  La  Fontaine 
sur  la  Mort. 
Rapprochez-les   de   celles   de   Bossuet. 
(Indications  seulement). 

Arithmétique    et    Géométrie. 
1 .  Dans  quel  cas  trois  nombres  entiers  con.sécutifs 


sont -ils  1°  premiers  entre  eux,  2°  premiers  entre  eux 
deux  à  deux. 

2 .  Dire  immédiatement  si  le  produit  23x3«x5xll 
est  divisible  : 

1"  Parle  produit  suivant  2  xS^xll.  —  Pourquoi? 
2"  par  le  produit  suivant  :  2* x 3^x5.  Pourquoi? 
3°  par  2x3x5x7. 

3.  Trouver  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle 
qui  a  pour  côtés  de  l'angle  droit  3m.  et  4m.   ? 

4.  Le  triangle  isocèle  a  les  deux  angles  de  la  base 
égaux.  Trouver  la  valeur  de  chaque  angle  de  la  base 
d'un  triangle  isocèle  dont  l'angle  du  sommet  vaut 
45"  13'  356"  7  (somme  des  angles  180°). 


Sciences  physiques  et  naturelles. 

1°  Conditions  nécessaires  à  la  germination.  Dé- 
crivez la  germination  d'une  lentille. 

1°  Qu'est-ce  qu'une  pile  électrique?  —  Décrivez 
la  pile  de  Daniell. 

3°  Principaux  corps  extraits  des  goudrons  de 
houille.  —  Qu'entendez-vous  par  distillation  frac- 
tionnée? —  Principe  de  cette  distillation. 


Langue  vivante. 

Lire  5  ou  6  lignes  d'un  ouvrage  du  programme. 
—  Nous  les  envoyer  avec  les  explications  de  sens  et 
de  grammaire  qui  s'y  rapportent. 


Certificat  d'aptitude  pédagogique 


Vous  avez  à  faire  à  des  élèves  du  cours  moyen  une 
leçon  de  morale  sur  «  les  devoirs  envers  la  Patrie  ». 
Rédigez  cette  leçon. 


C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES    SCIENCES 

Morale  ou  Éducation. 

Le  professeur  de  sciences  contribue-t-il  dans  une 
école  normale,  à  l'éducation  générale  (intellectuelle 
et  morale)  des  élèves-maîtres?  —  Il  ne  s'agit  ici  que 
de  son  enseignement. 

Mathématiques. 

1.  On  donne  un  triangle  ABC  dont  la  base  BC  est 
a  et  la  hauteur  est  h.  On  demande  d'inscrire  dStis  ce 
triangle  un  triangle  équilatéral  PQR  dont  le  côté  PQ 
soit  parallèle  à  AC  et  dont  le  troisième  sommet  R, 
soit  placé  sur  BC. 

2.  On  donne  un  demi-cercle  AA'  et  les  tangentes 
aux  deux  extrémités  du  diamètre  AA'. 

\°  On  demande  de  lui  mener  une  troisième  tan- 
gente BMB'  de  manière  que  le  volume  engendré  par 
'le  trapèze  ABB'A'  formé  par  les  trois  tangentes,  en 
tournant  autour  du  diamètre  AA'  soit  dans  un  rap- 
port donné  m  avec  Ip  vofume  de  la  sphère  dont  le  dia- 
mètre est  AA', 


2°  On  joint  AB',  BA'  qui  se  coupent  en  C,  et  l'on 
demande  de  déterminer  la  troisième  tangente  de  ma- 
nière que  le  volume  engendré  par  le  triangle  ACA'  en 
tournant  autour  de  AA'  soit  dans  un  rapport  donné 
n  avec  le  volume  de  la  sphère  de  diamètre  AA'. 

3.  Un  vase  en  laiton  pesant  120  grammes  contient 
un  demi-litre  d'eau,  95  grammes  de  glace  et  un  ther- 
momètre à  mercure.  On  y  fait  rendre  de  la  vapeur 
d'eau  bouillante  sous  la  pression  de  0  m. 760  et  on 
arrête  l'opération  quand  le  poids  du  vase  et  de  son 
contenu  a  augmenté  de  50  grammes.  Le  thermomètre 
indique  alors  la  température  de  36»  8.  Quelle  est  la 
chaleur  de  vaporisation  de  l'eau,  sachant  :  1"  que  la 
chaleur  spécifique  du  laiton  est  0,1  ;  2°  que  la  cha- 
leur de  fusion  de  la  glace  est  79  ;  3°  enfin  que  la  masse 
du' thermomètre  évaluée  en  eau  est  de  5  grammes? 

SciencesTphysiques  et  naturelles. 

Application  des  lois  de  l'ébullition  à  la  détermina- 
tion des  tensions  de  vapeur. 

Etude  de  l'appareil  urinaire  dans  les  différentes 
classes  de  vertébrés'.  —  Sa  fonction  dans  l'organisme. 
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APPUCATIOS   de  la  psychologie    A  LA  PÉDAGOGIE. 
L'esprit  d'imitation   :  avantages  et  dangers. 

Il  y  a  une  loi  d'imitation.  On  agit  comme  on  voit 
agir,  sauf  à  se  donner,  plus  tard,  de  bonnes  raisons. 
Nous  imitons  les  actes  d'abord,  et  par  contre-coup, 
seulement  les  sentiments  et  les  idées  des  personnes 
que  nous  imitons.  —  La  volonté,  dans  l'imitation, 
est  comme  si  elle  n'était  pas.  —  On  rit  parce  qu'on 
voit  rire.  On  est  porté  à  pleurer  quand  on  pleure  au- 
tour de  nous.  Qui  ne  sait  que  le  bâillement  est  conta- 
gieux? L'imitation  prolongée  a  des  effets  plus  singu- 
liers encore.  Elle,  fait  ressembler  l'un  à  l'autre,  au 
physique  comme  au  moral,  deux  personnes  qui  ont 
vécu  longtemps  ensemble  ;  elles  ont  les  mêmes  gestes, 
les  mêmes  attitudes. 

Et  ce  ne  sont  là  que  des  cas  sensibles.  Mais  dans 
toutes  nos  imitations  il  y  a  quelque  chose  du  même 
automatisme  moral. 

Mais  les  faibles  sont  les  imitateurs  les  plus  dociles. 
Or  l'enfant  est  un  faible.  11  est  essentiellement  imi- 
tateur. Ses  premières  imitations  sont  d'ailleurs  pour 
lui  tout  profit.  H  lui  faudrait  plus  de  peine  et  plus  de 
temps,  pour  apprendre  par  principes  ce  qui  lui  vient 
naturellement  par  l'imitation.  Mais  quelle  nécessité 
de  ne  l'entourer  que  de  gens  estimables  et  prudents, 
puisque  toute  l'éducation  enfantine  consiste  à  ne 
donner  que  de  bons  exemples.  I/enfant  imite  tout  de 
.son  père,  non  seulement  parce  que  c'est  le  modèle 
qu'une  présence  continue  impose  à  son  imitation, 
mais  parce  que  son  père  est  pour  lui  un  idéal  que  sa 
tendresse  rend  supérieure  à  tous  les  autres..  Il  imite 
ses  grands  frères,  et  c'est  le  devoir  des  aînés  de  don- 
ner le  bon  exemple  à  toute  la  jeune  famille.  Il  imite 
ensuite  son  maître  en  tout  :  paroles,  gestes,  costume, 
—  à  moins  qu'il  ne  le  critique,  ce  qui  serait  pire.  — 
Que  le  maître  ne  donne  aucune  prise  à  cette  raillerie, 
qu'il  garde  sa  dignité,  sans  raideur,  ni  pédantisme, 
qu'il  soit  naturel  et  ouvert.  Il  aura  alors  une  excel- 
lente influence  de  sympathie. 


L'enfant,  enfin  subira  l'influence  du  milieu.  Il  faut 
que  le  milieu  familial  et  le  milieu  scolaire  soient  abso- 
lument sains,  pour  qu'il  ne  reçoive  pas  de  mauvaise 
influence.  De  là  la  nécessité  d'éliminer  sans  pitié 
les  élèves  vicieux.  De  là  la  nécessité  de  proscrire  le 
mauvais  ton,  le  langage  grossier  ou  léger,  les  mau- 
vaises manières,  tout  se  prend,  se  gagne,  c'est  une 
contagion.  Aussi  l'atmosphère  de  la  classe,  la  culture 
du  milieu  doit  être  pour  le  maître  un  constant  souci. 
Mais  surtout  au  commencement  de  l'année  scolaire, 
il  faut  qu'il  s'applique  à  la  créer  bonne,  qu'il  inspire 
aux  anciens,  le  bon  esprit,  la  politesse,  la  cordialité, 
et  leur  fasse  sentir  qu'il  compte  sur  eux  —  qu'il 
observe  les  nouveaux,  et  se  fasse  sur  eux  une  opinion 
judicieuse  et  éclairée  avant  qu'ils  n'aient  pu  prendre 
une  influence  quelconque  sur  leurs  camarades.  Car  si 
le  maître  sait  tenir  sa  classe,  son  opinion  sur  les  nou- 
veaux deviendra,  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'imposer, 
celle  de  tous  ses  élèves  qui  sauront  s'ils  doivent  se 
garder  d'une  influence  néfaste  ou  bien  compter  comme 
des  leurs  c«ux  qui  viennent  se  mêler  à  leur  vie  sco- 
laire. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Département  de  la  Seine.  —  Session  dff  1916 

Épreuve  écrite. 

Les  exercices  collectifs.  —  Quelle  part  faites-vous 
dans  votre  classe  aux  exercices  exercices  collectifs? 
Montrez  les  avantages  qu'ils  offrent,  et  les  écueils 
qu'il  faut  éviter. 

Vous  examinerez  particulièrement  l'emploi  de  ces 
exercices  dans  l'enseignement  de  la  lecture  et  du 
calcul. 


BREVET  SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


{Académie  de  Paris  {moins  la  Seine). 
1916. 


2*  session  de 


I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L  un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Chacun  se  peint  sans  y  penser  dans  ce  qu'il 
t-i  rit. 

Appliquez  ce  jugement  à  M"»®  de  Sévigné,  ou  à 
Voltaire  (à  votre  choix),  en  prenant  vos  exemples 
dans  les  lettres  de  ces  deux  auteurs  inscrites  au  pro- 
gramme. 

B.  —  Analysez  et  appréciez  le  caractère  de  Pau- 
line dans  Polvfut^te. 


II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1"  Théorie.  —  Démontrer  que  quelle  que  soit  la 
valeur  (ju'on  attribue  à  l'entier  n,  la  fraction 


2  n  +  l 
est    toujours   irréductible. 

Trouver  une  valeur  de  n  telle  qpie  la  fraction 


2  n  -1-  1 
soit  égale  à  une  fraction  décimale  exacte. 
Développement.  —  1°  Je  dis  que  la  fractio  i 
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2  n  4-  1 

égal  à  une  fraction  décimale  exacte  et  l'on  écrirait  : 
2  n  +  1  =  5  ou  5*  ou  5»,  etc. 
D'où 


5  —  1 


„       25—1      ,„       125- 
2  ou  — H —  =  12  ou 


1 


-&i,  etc. 


On  axirait  alors 


n  2       12         62      , 

=:  -  ou  — -  ou  — ,  etc. 

2n+l       5       25        125 


Vârification 
2 


62 


est  toujours  irréductible   quelle   que   soit  la   valeur 
attribuée   au   nombre   entier  n. 

En  effet,  si  n  et  2n+l  avaient  un  diviseur  commun 
tel  que  d,  d  divisant  n  diviserait  son  multiple  2n,  et 
divisant  la  somme  2n+l  et  Tune  de  ses  parties,  il 
diviserait  l'autre  partie  1.  Donc  d  ne  pourrait  avoir 
d'autre  valeur  que  l'unité,  ce  quivient  à  dire  que«et 
2«+l  sont  premiers  entre  eux  et  que  la  fraction  don- 
née est  irréductible. 

2°  Pour  que  la  fraction 
n 
2  n  +  1 
qui  est  irréductible,  soit  égale  à  une  fraction  décimale 
exacte,  il  faut   que  le  dénominateur  2  «  +  1  ne   con- 
tienne que  les  facteurs  2  ou  5.  Or,  il  ne  peut  contenir 
le  facteur  2,  car  2«  étant  nécessairement  pair,  2n+l 
est  un  nombre  impair. 

Le  dénominateur  2n+l  peut  être  égal  à  5,  ou  à 
une  puissance  de  5.  Dans  ce  cas  on  aurait 


0,4  :  1?  =  0,48  ;  ™  =  0,496,  etc. 
D  25         '125 

2°  Problème.  —  Un  marchand  de  sable  en  possède 
deux  tas  A  B  cubant  ensemble  800  mètres  cubes,  et 
lui  revenant  en  moyenne  à  à  3  fr.  60  le  mètre  cube.  Il 
vend  le  tas  A  avec  un  bénéfice  de  10  %  sur  le  prix  de 
vente,  et  le  tas  B  avec  un  bénéfice  de  5  %  sur  le  prix 
de  revient.  Mais  en  opérant  la  livraison,  il  se  trompe 
et  livre  le  tas  à  l'acheteur  du  tas  B  et  réciproquement. 
Les  acheteurs  exigent  l'application  des  prix  conve- 
nus et  celui  du  tas  A  obtient  une  indemnité  de  0  fr.  10 
par  mètre  cube  de  sable  non  livré.  Sachant  que  le  bé- 
l'éfice  total  du  marchand  est  diminué  ainsi  de 
32  francs,  on  demande  de  déterminer  le  volume  de 
chacun  des  tas  A  et  B. 

Solution.  —  En  gagnant  10  %  sur  le  prix  de  vente, 
ce  qu'on  vend  100  fr.  a  été  acheté  90  fr.,  donc  le 
mètre  cube  du  tas  A  est  vendu  : 
3,6  X  ICO 


90 


4  fr. 


Gagner  5  %  sur  le  prix  de  revient,  c'est  vendre  105 
fr.  ce  qui  revient  à  100  fr.  Le  mètre  cube  du  tas  B  a 
été  vendu  : 

3,6  X  105 


100 


=  3  fr.  78. 


Par  suite  de  l'erreur,  le  marchand  perd  :  1"  la  dif- 
férence entre  le  payement  de  B  et  la  livraison  qui  lui 
est  faite  par  erreur  ;  2°  le  produit  de  0  fr.  10  par  la 
différence  de  volume  A — B. 


Le  total  de  ces  deux  pertes  est  32  fr. 
Soit  donc  x  le  volume  du  tas  A  (en  mètres  cubes) 
le  volume  du  tas  B  est  800 — x,  et  la  différence  des 
deux  tas  : 

a;— (800— j;)  =  2a:— 800. 
Si  nous  nous  en  tenions  à  la  condition  de  vente  con- 
venue, cela  nous  donnerait  : 

4x+3,78   (800— a:)=0. 22x4-302'.. 
Mais,  selon  la  condition  admise  par  suite  de  l'er- 
reur, nous  avons  : 

4   (800— a;)-f3,78a;=3. 200— 0,22a; 
Et  pour  le  produit  de  0  fr.lO  par  la  différence  A — B 

0,10    (2x— 800)=0,2a;— 80. 
La  différence  de  bénéfices  étant  produite  par  la  dif- 
férence des  conditions  convenues  avec  celles  que  l'er- 
reur a  produite  +  l'indemnité  donnée  à  l'acheteur  de 
A,  nous  avçns  l'égalité  : 

(0,22a:+3024)— (3200— 0,22x)  +   (0,2j;— 80)  =  32 
D'où 
(0.22x4-3024)- (3200  +  0,22a;)-i-0,2a;— 80)  =  32 
0,64x— 176— 80=32 
0,64x=324-1764- 80  =  288 

x  =  ^  =  450. 
0,64 

800— x=800— 450  =  350. 

RÉPONSE.  —  Volume  de  A=450    mètres    cubes  ; 

valeur   de   B  =  350   mètres   cubes. 

Vérification    : 

(4x450)4-(3,78x350)  =  3.123  fr. 

(4x350)4-(3,78x450)  =  3.101    fr. 
0,10  X  (450— 350)  =  10   fr. 
Diminution  dubénéfice  =  (3.123— 3101)4-10  =  32  fr. 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix. 

1.  —  Aimantation  du  fer  et  de  l'acier  par  courants 
électriques.  —  Détermination  des  pôles  d'après  le 
sens  du  courant.  —  Aimants  permanents  et  aimants 
temporaires  :  applications. 

2.  —  Propagation  de  la  chaleur  par  conductibilité. 

—  Expériences  qui  permettent  d'étudier  la  conduc- 
tibilité des  solides,  des  liquides,  des  gaz.—  Résultats. 

—  Applications. 

III.  —  LANGUE   VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue. 

1.  —  Qu'est-ce  que  le  papier?  De  quoi  est-il  fait? 

2.  —  Enumérez  les  différentes  sortes  de  papier,  et 
dites  quel   est  leur  usage. 

3.  —  Quels  sont  les  différents  objets  de  papeterie 
dont  vous  vous  servez  en  classe? 

IV.  —  DESSIN. 

1°  Etude   d'une  plante. 

2°  Avec  cette  même  plante,  décorer  un  col  rond 
en  broderie   Richelieu. 
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ASPIRANTS 


Parif!.  —  Examen  du  vendredi  9  juin  1916. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

t'n  vieux  collège.  —  C'est  ^Taiment  un  beau  col- 
lège que  mon  collège  de  Falaise.  Depuis  que  je  l'ai 
quitté,  j'en  ai  vu  beaucoup  d'autres,  de  mieux  bâtis, 
de  mieux  installés,  de  plus  confortables,  mais  pas  un 
pareil  pour  la  grandeur  du  site  et  l'originalitédumilieu. 

La  ville  oblongue.  ancienne  place  forte  démantelée 
sur  un  flanc,  encore  bordée  de  son  rempart  sur  l'autre, 
se  relève  au  couchant,  en  un  promontoire  rocheux  qui 
surplombe  l'étroite  vallée  de  l'Ante  (1  ),  tapie,  verdoyante 
au  fond  d'une  brè-cke  qu'on  dirait  taillée  d'un  coup 
d'épée  de    Roland. 

Sur  ce  promontoire  est  posé  l'antique  château  des 
ducs  de  Normandie,  enveloppé  de  murs  aux  toisons 
de  mousse  et  de  lierre.  Entre  les  remparts,  les  creux 
du  sol,  remblayés  et  nivelés,  forment  esplanade.  Ce 
sont  des  jardins  suspendus  où  ont  poussé  dru  d'énor- 
mes tilleuls  plantés,  dit-on,  au  temps  d'Henri  IV. 
C'est  là  dans  cette  clôture  de  pierre  et  de  verdure, 
tout  près  de  la  ville  et  comme  séparé  d'elle,  qu'est 
niché  le  collège.  Il  était  de  plein  exercice,  c'est-à-dire 
qu'il  avait  toutes  les  classes,  de  la  huitième  à  la  phi- 
losophie. Nos  maîtres  s'appelaient  <■  régents  >>.  Quels 
braves  gens  ils  étaient  !  Presque  tous  ils  s'étaient 
fixés  là  sans  ambition,  sans  espoir  d'avancement,  y 
vivant  d'une  petite  vie  très  digne,  bons  bourgeois  esti- 
més et  respectés  dans  la  ville.  Je  ne  puis  songer  à 
plusieurs   d'entre   eux   sans   attendrissement. 

Louis      LlABD. 

Questions. 

1.  —  Sens  des  mots  «  esplanade  "  et  «  promon- 
toire    . 

2.  —  Que  signifient  les  expressions  :  «  La  grandeur 
du  site  »  et  «  l'originalité  du   milieu  »? 

3.  —  Donner  la  nature  et  la  fonction  des  mots  : 
I  j'en  ai  vu  beaucoup  d'autres  »,  et  du  mot  «  dru  » 
dans  l'expression  «  ont  poussé  dru  ». 

4.  —  Conjuguez  du  verbe  «  vivre  >  le  passé  simple 
de  l'indicatif  et  l'imparfait  du  subjonctif. 

5.  —  Nature  et  fonction  des  propositions  dans  la 
phrase  :  «  La  ville  oblongue,  ancienne  place  forte... 
d'un  coup  d'épée  de  Roland.  ■• 

Réponses. . 

1°  Une  esplanade  est  une  grande  place  découverte, 
devant  un  monument.,  une  forteresse  ou  un  lieu  quel- 
conque dune  ville.  —  Un  promontoire  est  ordinaire- 
ment une  pointe  de  terre  élevée  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Par  analogie  on  donne  ce  nom  à  une  élévation 
rocheu.se  ou  calcaire,  en  forme  de  cap  qui  surplombe 
un  terrain  bas. 

2"  La  grandeur  du  site,  c'est-à-dire  l'aspect  impo- 
sant du  paysage.  —  l'originalité  du  milieu,  c'est-à-dire 
l'ensemble  de  caractères  très  particuliers  qui  distin- 
guent  l'emplacement    du    collège. 

3°  J'  pour  je.  pron.  pers.,  l""'  pers.  du  sing.,  sujet 
'!c  ai  vu,  —  en,  pron.  pers.  neutre,  compl.  indirect  de 
'i  vu  ;  ai  vu.  verbe  de  forme  active,  mode  indic, temps 

(I  )  Tîp''lpr  ce  mot. 


passé  composé,  1'*  pers.  du  sing.,  3*  groupe.  —  beau- 
coup, adv.  de  quantité, modifie  ai  vu:  d'autres,  j^ron. 
indéf.,  masc.  plur.,  compl.  dir.  d'objet  de  ai  vu,  — 
dru,  adj.  pris  comme  adverbe  de  manière,  modifie 
ont   poussé. 

4°  Passé  simple  :  Je  vécus,  tu  vécus,  il  vécut,  nous 
vécûmes,  vous  vécûtes,  ils  vécurent. 

Imparfait  du  subjonctif  :  Que  je  vécusse,  que  tu 
vécusses,  qu'il  vécût,  que  nous  vécussions,  que  vous 
vécussiez,  qu'ils  vécussent. 

5.  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  La 
ville  oblongue,  ancienne  place  forte  démantelée  sur  un 
flanc,  encore  bordée  de  son  rempart  sur  l'autre,  se  re- 
lève au  couchant  en  un  promontoire  rocheux,  prop.  prin- 
cipale ;  b)  que  surplombe  l'étroite  vallée  de  l'Ante,  tapie, 
verdoyante  au  fond  d'une  brèche,  prop.  subordonnée, 
compl.  de   brèche. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  avez  vu  derniirement  passer  au-dessus  de  vos 
têtes  un  dirigeable  et  quelques  aéroplanes.  —  Quelles 
réflexions  la  vue  de  ces  engins  vous  a-t-elle  suggé- 
rées? 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  On  a  315  billes  bleues  et  378  billes  rouges 
avec  lesquelles  on  veut  faire  jouer  54  enfants.  A  cet 
effet,  on  se  propose  de  répartir  ces  54  enfants  en  grou- 
pes, dont  chacun  comprenne  un  nombre  égal  de 
joueurs  et  reçoive  un  même  nombre  de  billes  bleues 
et  un  même  nombre  de  billes  rouges.  Trouver  :  1° 
quel  est  le  plus  grand  nombre  de  groupes  qu'on 
peut  ainsi  former  ;  2°  quel  est  alors  le  nombre  des 
joueurs  de  chaque  groupe  et  combien  chaque  groupe 
reçoit-il  de  billes  de  chaque  couleur? 

Solution.  —  Le  nombre  de  groupes  est  évidem- 
ment un  diviseur  de  54,  de  315  et  de  378,  et  comme  il 
doit  être  le  plus  grand  possible,  il  est  égal  au  p.  g.  c.d. 
de  ces  3  nombres. 

La  décomposition  de  ces  nombres  en  facteurs  pre- 
miers donne  : 

54  =  2x33 
315  =  3ïx5x7 
378  =  2  x3'x7 
P.  g.  c.  d.  =  3*  ou  9.  —  Il  est  égal  au  plus  grand 
nombre  de  groupes. 

Le  nombre  de  joueurs  de  chaque  groupe  est  alors 

54  :  9  =  6  joueurs. 
Chaque  groupe  reçoit  : 

315  :  9=35  billes  bleues. 
Et   : 

378  :  9  =  42  billes  rouges. 
RÉPONSE.  —  9  groupes  de  joueurs  :  chaque  groupe 
recevra  35  billes  bleues  et  45  billes  rouges. 

II.  Un  marchand  achète  125  kilog.  de  café  et  170 
kg.  de  chocolat  pour  la  somme  totale  de  764  fr.  25. 

S'il  avait  acheté  aux  mêmes  prix  respectifs  par  ki- 
logramme, 253  kg.  de  café  et  18  kg.  de  chocolat,  il 
aurait  payé  la  même  somme. 

Combien  a-t-il  payé  le  kg.  de  café  et  le  kg.  de  cho- 
colat. 

Vérifier  le  résultat  abtenu. 
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Solution.  —  l'hachât.  —  125  kg.  de  café  et  170  kg. 
de  chocolat   pour  764  fr.  25. 

2e  achat.  —  253  kg.  de  café  et  18  kg.  de  chocolat 
pour  ce  même  prix. 

Donc,  Taugmentation  du  nombre  de  kg.  de  café 
compense  la  diminution  du  nombre  de  kg.  de  choco- 
lat. 

Or    : 
253—125  ou  128  kg.  de  café  valent  :    170—18    ou 
152  kg.    de    chocolat. 

Donc  1  kg.  de  café  vaut  152/128  ou  19/16  du  kg. 
de  chocolat. 

Donc  les  125  kg.  de  café  de  la  1"  vente  ont  la 
même  valeur  que 

19/16x125  =  148  kg.  4375  de  chocolat. 

On  peut  donc  dire   que 

(148  kg.  4375  +  170  kg.)  ou  318  kg.  4375  de  choco- 
lat valent   764   fr.   15. 

Le  kg.  de  chocolat  a  donc  été  payé  : 
764,25  :  318,4375  =  2  fr.  40. 

Et  le  kilog.  de  café  :      ^ 

2  fr.  40  X  S  =  2  fr.  85. 
lo 

RÉPONSE.  —  Chocolat,  2  fr.  40  ;  café,  2  fr.  85. 

Vérification.  —  2,85x125  +  2,40x170  =  764  fr.25. 
2,85x253  +  2,40x18  =  764  fr.  25. 


IV.  —  DESSIN 

Pour  les  aspirants,  plan,  coupe  et  élévation  d'une 
chaise  simple,  la  coupe  passant  par  le  milieu  du  dos. 


ÉPREUVES    ORALES. 

LECTURE  EXPLIQUÉE 

Lecture  à  voix  basse  du  morceau  Le  Chardonneret. 
—  Lecture  à  haute  voix  des  trois  derniers  paragra- 
phes. —  Quel  est  le  sens  du  morceau?  —  Qu'est-ce 
que  l'auteur  se  propose  d'enseigner  au  lecteur?  — 
Remarque  sur  l'orthographe  des  participes  présents? 


—  D'où  vient  le  mot  «  essor  »?  —  Que  signifle-t-il T 

—  Récitation  du  commencement  de  la  fable  Les  deux 

Amis. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  ET  INSTRUCTION 
CIVIQUE 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Division  de  ce  règne. 

—  Enumérez  les  affaires  extérieures?  —  Développez 
le  gouvernement  intérieur  de  Napoléon  III,  et  dites 
par  quelles  circonstances  ce  prince  est  arrivé  au  pou- 
voir ;  quel  est  le  vote  admis  pour  son  élection  —  Par 
combien  de  voix  a-t-il  été  élu?  —  Que  savez-vous  de 
Constitution  de  1852.  —  Sous  ce  règne,  qu'est-ce  qui 
aida  le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie? 

—  Loi  du  libre-échange?  —  Actuellement,  quels  sont 
les  monopoles  de  l'Etat?  —  Heureux  résultats  des 
guerres  d'Italie. 

GÉOGRAPHIE 

Dessinez  la  côte  française  de  l'Atlantique.  —  Dites 
ce  que  vous  savez  sur  cette  côte?  —  Distance  de  Bor- 
deaux à  Royan?  —  La  Chine,  sa  civilisation.  — 
Qu'entendez-vous  par  civilisation  d'un  peuple? 

ARITHMÉTIQUE 

Multiplication  d'un  nombre  de  plusieurs  chiffres 
par  un  autre  nombre  de  plusieurs  chiffres.  —  Expli- 
quez l'opération?  —  Comment  fait-on  pour  multiplier 
un  nombre  par  10,  100,  1000?  —  Donnez  la  raison  de 
cette  règle.  —  Quels  sont  les  caractères  de  divisibi- 
lité connus?  —  Développez  la  règle  de  divisibilité  par 
9.  —  Comment  fait-on  pour  trouver  la  surface  d'un 
trapèze? 

SOLFÈGE 

Chantez  la  Marche  des  Rois.  —  Solfiez  ce  morceau. 
—  En  quel  ton  est-il  et  pourquoi?  —  Différence  entre 
une  tierce  majeure  et  une  tierce  mineure.  —  Que  fait 
le  point  après  une  note? 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Appel  à  toute  la  jeunesse  scolaire. 

La  France  a  besoin  de  votre  dévouement,  la  terre 
n   besoin   de   vos    bras. 

Tandis  que  les  champs  restent  sans  culture,  tan- 
dis que  des  femmes  et  des  vieillards  ne  suffisent  plus 
pour  assurer  l'exploitation  de  ce  sol  que  leurs  époux 
ou  leurs  fils  défendent  avec  gloire,  c'est  à  vous,  en- 
fants de  la  France,  qu'il  appartient  de  reprendre 
ces  champs  délaissés,  et  d'apporter  à  la  terre  l'assis- 
tance dont  elle  a  un  si  pressant  besoin. 

Que  chaque  école,  lycée  et  établissement  d'ensei- 
gnement public  ou  privé  organise,  pour  aider  au 
travail  des  champs,  village  par  village,  ville  par  ville. 


des  équipes  scolaires  régionales  de  volontaires  agri- 
coles. 

Groupez-vous,   unissez-vous,    afin    que  vos  efforts 
ne  soient  pas  disséminés  et  que  vous  puissiez,  par 
une  action  coordonnée,  obtenir  de  la  terre  généreuse 
tous  les  biens  que  nous  pouvons  attendre  d'elle. 
Le  ministre  de  l'Agriculture, 
CLEMENTEL. 

Le  garde  des  sceaux, 
ministre  de   la   Justice  de  l'Instruction  publique 
et  des    Beaux-Arts, 

René  VIVIANI. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14.  rue  de  l'Abbaye,  Paris, 
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—  A  lire  le  Jeudi-Saint,  par  S.  Vimont,  p.  104. 


C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles   normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 

I.    L.ITTÉRATCBE. 

Corneille,  dans  1  examen  d'Horace,  fait  quelques 
rapprochements  entre  cette  tragédie  et  le  Cid. 

Trouvez-vous  que  ces  rapprochements  soient  les 
plus  heureux  qu'il  eût  pu  faire.' 


II.  Histoire. 
1..1  transformation  de  la  Gaule  à  l'époque,  romaine. 

III.   GÉOGRAPHIE. 

Etude  comparée  des  principaux  fleuves  français 
au  point  de  vue  de  leur  régime  et  de  leur  valeur  éco- 
nomique. 

IV.  Morale  oc  psychologie. 

Expliquer  et  commenter  ces  paroles  d'un  maître 
fontemporain  : 

•<  Il  n'y  a  pas  d'éducation  sans  respect,  pas  de  res- 
pect sans  autorité,  pas  d'autorité  sans  régie.   > 

VI.  Langues    \-ivastes. 

Rédaction  dans  la  langue  chofsie. 

Lettre  à  une  jeune  Anglaise  pour  lui  exposer  vos 
idées  sur  ce  que  les  jeunes  filles  des  nations  alliées 
peuvent  faire  dès  maintenant  et  après  la  guerre  pour 
maintenir  l'Entente. 

Version  anglaise. 

Then  spring  the  living  herbs,  profusely  wild, 
O'er  ail  the  deep-green  earth,  beyond  the  power 
Of  botanist  to  number  up  their  tribes  : 
Whether  he  steals  along  the  lonely  dale, 
In  silent  .search  ;  or  thro'  the  forest,  rank 
With  what  the  dull  incurious  weeds  account, 
Bursts  his  blind  way  ;  or  climbs  the  mountain  rock 
Fir'd  by  the  nodding  verdure  of  ils  brow. 
With  such  a  libéral  hand  has  Nature  flung 
Their  seeds  abroad,  blown  them  about  in  winds, 


Innumerous  mix'd  them  with  the  nursing  mould, 
The  moistening  current,  and  prolific  rain. 

(J.  Thompsox  —  The  Seasons  —  Spring) 

Il  DRA3IMA    pastorale. 

La  poesia  pastorale perciô.doveva  a  coloro.  i  quali  si 
strascinavano  nel  tumulto  cittadino.  tornare  gradita, 
siccome  la  vista  di  un  quadrodi  paese  riesce  dolcissima 
a  chi  logora  i  giorni  suoi  nel  biuo  di  una  prigione. 
L'immaginazione  del  Tasso,  nutrita  dalle  amabili  fan- 
tasie  de'  greci  poeti,  lo  trasportava  in  mezzo  a  que' 
convegni  degli  innocenti  e  semplici  pastori.  che  .sim- 
boleggiarono  l'età  dell'  oro.  O  bella  età  dell'  oro  — 
sono  voci  che  gli  sgorgano  dal  cuore  —  non  già  per- 
ché il  fiumi  erano  di  latte  oi  boschi  stillavano  miele  ; 
mia  perché  l'umana  famiglia  ubidiva  solo  alla  le^e 
délia  natura.  Lavita  terrena  era  immagine  délia  céleste 
beatitudine  ;  finchè  l'incomodo  fantasma  dell'Onore 
apparve  ad  imporre  le  sue  leggi  fittizie  e  far  tacere 
quelle  delIa  natura. 

Version  espagnole. 

Le  pobre  barbero  juraba,  aunque  tarde,  no  hacer 
uso  jamàs  de  las  ventosas. 

Gracias  à  este  acontecimiento,  nuestro  doctor  aban- 
don© a  su  enferme.  La  naturaleza  triunfô  de  las  san- 
grias, y  despues  de  una  larga  convalescencia,  Carlos 
recobro  la  salud. 

Solo  al  cabo  de  dos  meses  de  permanencia  en  casa 
de  la  buena  senora.fué  cuan  o  el  joven  pudo  de  jarla. 
Pero  habia  conservado  de  su  enfermedad  una  sé- 
créta melancolia,  que  anunciaba  que  su  corazon  n<> 
estaba  tan  curadô  como  su  persona.  Bautista  no  >•• 
atrevia  a  preguntar  nada  a  su  amo  :  sin  embai^.  ;ii 
anunciarle  que  todo  estaba  di.spuesto  para  la  mar- 
cha, le  recordo  que  hacia  tiempo  que  lo  esperabaii 
en  el  castillo.  Carlos  no  respondio.  Se  despidiô  de 
aquellas  que  habian  desplegado  para  con  él  tan  tier- 
nos  cuidados,  y  obligé  a  la  vieja  criada  a  que  acep- 
tase  una  boisa,  que  encerraba  una  suma  sufficiente 
para  garantirla  de  la  miseria  durante  el  resto  de  su-s 
dias. 
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Die  Unermesslichkeit  des  Meeres. 

Die  Unermesslichkeit  des  Meeres  ergreift  den 
Schauen  den  finsterer  und  tiefer,  ais  die  des  geslirn- 
ten  Himmels  Dort,  an  der  stilien,  unbeweglichen 
Bûhne,  funkel  ewig  unauslôsohliche  IJchter  ;  hier 
hingegen  ist  nicht  wesentlich  gelrennt  ;  ein  grosses 
Ganze  und  die  Wellennur  vergângliche  Phanomene  ; 
sie  entstehen  und  thvirmensich,  sie  schaumen  und 
verschwinden  ;  das  Unermesslichkeit  verschlingt  sie 


vvieder.  Nirgends  ist  die  Natur  l'urchtbarer  als  hier, 
in  der  unerbittlichen  Slrenge  ihrer  Geselze;  nirgends 
fiihlt  man  anschaulicher,  dass,  gegen  die  gesammte 
Natur  gehallen,  das  Einzelne  nur  die  Meile  ist,  die 
aus  dem  Nichtsein  durch  einen  Punit  des  abgeson- 
*  derten  Daseins  wieder  in  das  Nichtsein  iibergeht, 
indess  das  Ganze  in  unwandebarer  Einheit  sich 
fortwàlzt. 

FORSTEB. 
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Applications  des  notions  psychologiques 
A  l'éducation. 

La  peur  :  comment  en  guérir  l'enfant. 

La  peur,  cette  angoisse  physique  et  morale  qui 
trouble  tout  Têtre  et  peut  amener  des  accidents  gra- 
ves qui  laissent  des  traces  dans  Torganisme,  est-elle 
simplement  comme  certains  le  disent,  un  effet  de 
suggestion  qu'il  faut  traiter  par  la  suggestion  con- 
traire.'' 

Ce  serait  la  traiter  trop  superficiellement  que  de 
l'admettre. 

Sans  doute  il  faut  se  garder  de  la  faire  naître,  soit 
en  se  troublant  soi-même  devant  le  danger,  soit  en 
prenant  une  attitude  effrayée,  soit  en  meublant 
l'imagination  enfantine  de  contes  fantastiques,  his- 
toires de  diables  ou  de  brigands,  de  revenants  ou  de 
sorciers,  menaces  de  croquemitaine  ou  de  l'homme 
au  sac  qui  emporte  les  enfants  méchants.  Renonçons 
une  fois  pour  toutes  à  ces  moyens  «  disciplinaires  >>, 
aussi  déraisonnables   qu'imprudents. 

La  peur,  la  vraie  peur,  est  spontanée  et  d'ordre 
physiologique.  —  Les  pieds  et  les  mains  se  glacent 
parce  que  le  sang  afïlue  aux  centres  nerveux,  la  res- 
piration se  précipite,  la  «  chair  de  poule  »  hérisse  les 
papilles,  il  y  a  tremblement,  pâleur,  flageolement  des 
jambes,  quelquefois  cris  aigus  et  pleurs;  d'autres 
fois,  ce  qui  est  plus  dangereux,  suspension  complète 
de  la  respiration,  ou  arrêts  spasmodiques,  syncope  et 
même  asphyxie.  —  Il  faut  éviter  par  dessus  tout 
d'avoir  à  combattre  ces  états  extrêmes.  Règle  gé- 
nérale, il  faut  tenir  les  petits  enfants  éloignés  de 
tout  ce  qui  peut  leur  faire  peur,  les  faire  rêver,  les 
tenir  éveillés  en  .s'imprimant  d'une  manière  effrayante 
dans  leur  imagination. 

Lorsqu'ils  grandissent  il  faut  les  accoutumer 
prudemment  à  ce  qui  pourrait  les  troubler  :  l'obs- 
curité, par  exemple.  On  les  y  conduira  douce- 
ment, naturellement  de  manière  à  ce  qu'ils  trou- 
vent confiance  et  sécurité  dans  notre  attitude.  — 
11  n'est  pas  rare  qu'en  ce  cas,  la  seule  révélation  de 
peur  que  l'enfant  se  permette  est  de  se  retourner 
bravement  quand  on  est  revenu  à  la  lumière  en 
s'écriant  :  «Je  n'ai  pas  eu  peur.  »  Croyons-le  sur  parole 
plutôt  que  de  discuter. 

Peu  à  peu  on  ajoutera  quelques  découvertes  :  on 
amènera  l'enfant  à  toucher,  pour  les  reconnaître,  cer- 
tains objets  familiers  :  son  petit  lit,  la  table  de  ma- 
man, etc.,  il  rira  de  sa  découverte  et  aussi  parce  qu'il 
est  rassuré  et  certain  d'être  en  pays  connu.  Plus 
grands,  ils  pourront  être  amenés,  suivant  le  conseil 
de  Rousseau,  à  des  jeux  dans  l'obscurité  —  On   se 


rappelle  1'  «  expédition  nocturne  »  du  Genevois  ; 
quand  l'enfant  sera  assez  raisonnable  et  assez  fort 
des  expériences  semblables  sont  à  proposer.  Au  clair 
de  lune,  ou  dans  le  brouillard,  il  y  a  des  objets  très 
simples  qui  prennent  une  apparence  effrayante.  Le 
meilleur  moyen  de  dissiper  la  frayeur  naissante  est 
de  conduire  l'enfant  près  de  ces  objets  :  dès  qu'il  a 
vu  que  ce  «  fantôme  »  est  un  poteau,  —  que  «  cet 
animal  dévorant  «  est  un  linge  agité  par  le  vent,  sa 
frayeur  disparaît   absolument. 

Il  vient  un  âge  où  il  faut  agir  sur  Tintelligence  et 
le  raisonnement.  Mais  si  l'on  a  laissé  naître  et  se  dé- 
velopper la  peur,  il  sera  difficile  de  faire  consentir 
l'enfant  à  écouter  les  paroles  sages,  le  trouble  phy- 
sique persistera  et  la  volonté  sera  inhabile  à  le  domi-  j 
ner.  On  se  rappelle  le  joli  conte  de  Toppfer  ;  «  il  va  ve-  j 
nir,  il  va  venir».  Mais  quiî  celui  qu  on  attend  quand 
on  a  peur.  —  Donc  ne  laissons  pas  venir  l'heure  où 
l'on  attend  instinctivement  ce  personnage:  employons 
dans  ce  but  les  petits  moyens  indiqués  :  on  n'auia 
pas  peur  sans  raison,  et  la  raison  pourra  parler  ;  il 
n'y  a  ici  aucun  danger,  la  maison  est  fermée,  les  voi- 
sins sont  bons  et  entendraient  tout  bruit  suspect, 
ou  répondraient  à  nos  appels.  —  Et  puis  :  est-ce  qu'un 
homme  de  cœur  peut  trembler?  S'il  tremble  il  saura 
maîtriser  ce  premier  mouvement.  Turenne,  Henri  IV 
ne  l'ont-ils  pas  eu,  et  cependant  l'on  sait  s'ils  furent 
courageux,  parce  que  l'honneur  et  le  devoir  les  aidè- 
rent à  réprimer  la  peur  naissante,  à  agir  comnle  si 
elle  n'existait  pas.  —  Donc  faire  prendre  l'attitude 
du  courage  amènera  le  courage  lui-même. 

Il  faut  aussi,  et  de  bonne  heure,  habituer  l'enfant 
chrétien  à  s'appuyer  avec  confiance  sur  le  secours  di- 
vin :  sous  l'œil  de  Dieu,  qui  voit  tout  et  peut  tout;  en 
présence  de  son  bon  ange  qui  le  garde  de  tout  dan- 
ger, l'enfant  pieux  et  bon  pourra-t-il  trembler?  et 
s'il  est  tenté  de  le  faire  ne  saurait-il  dire  en  son  cœur 
une  petite  prière  qui  réveillera  toute  son  énergie? 

M.  Dec  AUX. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de   l'Ariège.   —    Session   de   i'Jltj. 
Epreuve  écrite. 

Appréciez  cette  pensée  de  M""''  de  Staël  : 
"■  L'éducation  faite  en  s'amusant  disperse  la  pen- 
sée ;  la  peine  en  tout  genre  est  un  des  grands  secours 
de  la  nature  ;  l'esprit  de  l'enfant  doit  s'accoutumer 
aux  efforts  de  l'étude  comme  l'âme  à  la  souffrance.  »- 
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ASPIRANTES 


Différents  départements.   1916. 

I.   —   LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix. 

A.  —  Quelqu'un  a  dit  (  qu'on  envoie  dans  une  let- 
tre, avec  un  reflet  de  sa  vie,  une  mesure  de  son  cœur, 
de  ses  talents,  de  son  esprit  et  de  son  éducation    i. 

Commentez  'jette  pensée  en  l'appliquant  aux  let- 
tres de  M""=  de  Sévigné  et  de  Voltaire  qui  sont  au 
programme   du    brevet  supérieur. 

B.  —  Lyrisme  et  symbolisme  de  Lamartine  dans 
•(  le  Chêne  ". 

Développement  du  sujet  B. 

Développement . 

Lamartine  fut  le  grand  lyrique  du  xix«  siècle.  Il 
était  trop  épris  d'idéal,  trop  vibrant  d'enthousiasme, 
trop  romantique,  son  éducation  fut  trop  délicate, 
pour  que  sa  poésie  ne  fût  pas  essentiellement  ly- 
rique, ne  chantât  pas  sur  un  rythme  mélodieux  de 
grands  sentiments  :  le  .sentiment  religieux,  le  sen- 
timent de  la  nature,  l'amour. 

Ses  premières  Méditations  ne  sont  que  de  pures 
envolées,  des  effusions  touchantes  qui  commencent, 
par  un  soupir  de  regret,  une  plainte  et  s'achèvent 
dans  un  chant  de  résignation.  Elles  sont  toutes  par- 
fumées de  la  fraîcheur,  de  la  spontanéité  des  im- 
pressions de  jeunesse  de  l'aufeur,  mais  tachées,  çà  et 
là,  d'inexpériences,  de  négligences,  dues  à  l'éclosion 
[merveilleusement  rapide  de  l'inspiration. 

Dans  l'Harmonie  <  le  Chêne  >,  Lamartine  est  pncore 
'très  personnel,  mais  il  s'est  ressaisi,  et,  plus  maître 
de  lui-même,  mûrit  la  pensée  et  condense  la  forme. 
Son  lyrisme  y  descend  des  hauteurs  du  sentiment  re- 
ligieux, s'y  croise  avec  le  sentiment  de  la  nature  qui 
le  provoque.  L'auteur  découvre  et  chante  l'intelli- 
gence et  la  bonté  divines  qui  transparaissent  dans 
la  vie  du  chêne,  à  son  éclosion  du  gland,  durant  sa 
croissance,  en  son  plein  développement.  Son  lyrisme 
se  nuance  de  philosophie  ;  Lamartine  emploie  l'ar- 
gument des  causes  finales,  l'un  des  plus  communs, 
des  plus  longuement  creusés  par  les  maîtres  de  la 
philosophie.  Il  n'en  demeure  pas  moins  personnel 
comme  c'est  le  propre  du  lyrisme.  Le  lyrisme  n'est-il 
pas  l'expression  imagée  des  idées  et  des  sentiments  sur 
un  thème  commun? 

Dans    i  le  Chêne    >,  et,  dès  le  début,  l'artiste  est 
saisi  et  comme  emporté  par  la  vision  du  mystère  de 
la  vie,  dans  ses  magnificences  et  ses  secrets; 
Im  vie  !  A  ce  seul  mot  tout  œil,  toute  pensée 
S'inclinent  confondus  et  n  osent  pénétrer 
Alt  seuil  de  l'infini,  c'est  la  borne  placée 
Où  la  sage  ignorance  et  l'audace   insensée 
Se  rencontrent   pour    adorer. 

De  cette  vie.  de  ces  torrents  d'âme  qui  circulent, 
l'auteur    remonte   jusqu'à   l'intelligence    divine 
.  Qui  pressent,  calcule  et  devine 

jus'(ir',i    ipitt'    Utrift 

qui  renferme 


Dans  le  gland,  le  germe  du  germe 
Ces  mondes  de  créatures 
naissent  et  vivent  d'elle 

}'  puisent  être  et  nourriture 
Dans  les  siècles  comme  aujourd'hui. 
j  Lamartine  est  comme  secoué  d'un  frisson  d'infini 
j  à  la  pensée  de  l'évolution  lente  de  la  matière  sous 
I  le  doigt  de  Dieu,  du  renouvellement,  à  perte  de  vue, 
j  des  êtres  et  des  choses.  Il  côtoie  même  le  panthéisme 
par  sa  tendance  à  idéaliser  la  nature. 

Ce  souffle  puissant  d'admiration  pour  l'œuvre 
divine  conduit  le  poète  à  personnifier  le  chêne,  à 
prêter  un  corps  à  la  vie  qui  se  déploie  (1)  en  lui. 

Le  chêne  est  d'abord  gland  où  couve  encore  la  sève. 
Il  se  creu.se  avec  ses  racines   des  fondements  et  cher- 
che sous  terre  un  appui.  Quand  le  colosse   superbe 
n'est  encore  qu'un  brin  d'herbe. 
Sa  feuille  boit  la  rosée 
Et  dans  son  cœur  qu'il  fortifie 
Circule  un  sang  ivre  de  vie. 

L'auteur  est  enivré  de  poésie. 
L'arbre  est  semblable   aux  générations  qui  vivent 
et  meurent  sous  son  ombre  tandis  qu'il  rajeunit. 

Le  chêne  est  un  lutteur  qui  se  replie 
Pour  mieux  s'élancer  en  avant. 

Au  jour  du  plein  développement  du  colosse  superbe 

Un  seul  des  cheveux  de  sa  tête 

Abrite  contre  la  tempête 

Et  le  pasteur  et  ses  troupeaux. 

Le  rythme  s'harmonise  avec  la  pensée  ;  il  suit 
son  mouvement.  Le  poème,  divisé  en  strophes,  revêt 
tout  à  fait  l'allure  lyrique.  Il  commence  par  une  stro- 
phe de  quatre  vers  octosyllabiques,  prélude  du  chant. 
Il  continue  par  un  mélange  d'alexandrins  et  de  vers 
de  huit  syllabes,  ensuite  par  des  strophes  régulières 
de  dix  vers  de  huit  syllabes,  et  se  termine  enfin  par 
la  reprise  de  l'alexandrin  mêlé  aux  vers  de  huit  syl- 
labes. 

Les  strophes  d'alexandrins  ont  la  facture  de  stan- 
ces ;  ils  décrivent  dans  le  morceau  soit  les  péripéties 
qui  précèdent  la  naissance  du  chêne  soit  l'extase  du 
poète  au  seuil  du  mystère  de  la  vie,  soit  sa  profession 
de  foi  finale.  Ils  veulent  reproduire  la  sûreté  lente 
du  travail  de  la  vie.  la  majesté  sereine  de  la  pensée. 

Les  vers  octosyllabiques,  plus  rapides,  décrivent 
la  croissance  du  chêne.  La  reprise  des  alexandrins  ou 
des  octosyllabiques  marque  toujours  une  pause  dans 
l'esprit  de  l'auteur  ou  un  élan  d'enthousiasme. 

Par  la  disposition  variée  des  césures  mobiles,  l'au- 
teur donne  l'impression  de  l'idée  qu'il  énonce  ou 
évite   la   monotonie. 

Le  fleuve  nait,  gronde  et  s'écoule 
La   tour  monte,   vieillit,  s'écroule. 

La  lyre  lamartinienne  a  la  douceur  des  vers  ra- 
ciniens.   Comme   notre   grand   poète   classique.   La- 


;  1  )   Développe  et  s'accroît. 
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martine  a  épuisé  la  perfection  de  l'harmonie.  Il  y 
atteint  sans  effort  ;  le  beau  désordre  qu'on  admire 
dans  ce  chant  est  un  effet  naturel  do  l'art.  Hérédia 
dit  avec  vérité  qu'il  déconcerte  l'analyse  par  une 
simplicité  divine. 

Le  symbolisme  naît  du  lyri.sme  qui  s'exprime  par 
l'image.  Les  métaphores,  les  comparaisons  de  ce  mor- 
ceau tendent  à  personnifier  le  chêne,  à  produire  l'im- 
pression de  sa  petitesse  : 

El  sur  le  germe  éteint  où  couve  encore  la  sève. 

Le  colosse  superbe 

Dépasse   à   peine   le   brin   d'herbe 
Que  le  moucheron  fait  plier  ; 

puis  celle  de  sa  croissance  progressive: 

Sa  racine  fertilisée 

Grossit  comme  une  eau  dans  son  cours  ; 

enfin  l'impression  de  la  force,  de  la  solidité  massive 
du  chêne  : 

Et  son  vaste  et  pesant  feuillage 


Les  oiseaux  y  viennent  dormir 
Et  pour  saluer  la  lumière 
S'élèvent  comme  une  poussière. 

La  nef  que  le  regard 
Le  voit  tout  noyé  dans  l'aurore 
Pyramides  dans  le  lointain. 

Les  comparaisons,  dans  le  chêne,  sont,  en  général, 
.sobres  et  puissantes  et  présentent  souvent  l'effet  pro- 
duit pour  l'aspect  réel  : 

JEt  son  vaste  et  pesant  feuillage. 

Le  poète  use  encore  de  la  puissance  du  contraste 
dans  le  même  but  : 

Et  sur  la  roche  nue,  un  grain  de  sable  arrête 
Celui  qui  doit  un  jour  rompre  l'aile  des  vents 
/.e  colosse  superbe 
Qui  couvre  un  arpent  tout  entier 
Dépasse  à  peine  le  brin  d'herbe 


Et  ces  torrents  d'âme  et  de  vie 


etc.. 


Tout  cela  n'est  qu'un  gland  fragile. 

Le  lyrisme  et  le  symbolisme,  dans  «  le  Chêne  » 
conservent  bien  leur  caractère  lamartinien  :  le  vol 
vers  l'idéal,  l'invisible,  l'immatériel  perçu  dans  le  sen- 
sible ;  la  philosophie  y  joue  son  rôle  et  la  raison  y 
trouve  sa  part  :  le  coup  d'aile  de  l'inspiré  n'en  est 
nue  plus  vigoureux. 

L.   B. 

Devoir  d'élève  de  deuxième  année  de  préparation. 
(Légères  retouches.) 


IL 


SCIENCES 


Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Montrer  la  com- 
position du  plus  grand  commun  diviseur  D  et  du  plus 
petit  multiple  commun  M  de  deux  nombres  a  et  b, 
qui,  décompo.sés  en  leurs  facteurs  premiers  donnent  : 
a=2i'x32x5 
6=2^x33 
Montrer  ensuite  que  axfc=DxM. 
Application.  —  Le  produit  des  deux  nombres  est 
2.268   et  leur  plus  petit  multiple  commun  est  378. 


Quels  sont  ces  deux  nombres?  S'il  y  a  phisieurs  so- 
lutions, les  indiquer. 

Développement.  —  Soient  donnés  : 
rt=2«x3«x5 
t=2*x33 
Le  p.  g.  C.  d.  étant  formé  de  tous  les  facteurs  com- 
muns aux  deux  nombres,   pris  avec  leur  plus  faible 
exposant,  est  : 

D=22X33 
Le   plus  petit  multiple  commun   étant   formé     de 
tous   les  facteurs  pris  avec  leur  plus  fort  exposant  est 
évidemment  formé  de   tous  les  autres,  soit  : 
M  =  2*X3«X5 
Puisque  D   comprend  les  facteurs  communs  pris 
avec  leur  plus  faible  exposant,  et  M  tous  les  facteurs 
pris  avec  leur  exposant  le  plus  fort,  il  est  évident  que 
le  produit  DxM  ou  (22x3^)  x(2*x33  x5)  comprend 
tous  les  facteurs  des  deux  nombres  a  et  b  et  par  consé- 
quent : 

DxM  =  axi 
Application.  —  Soit  a X  6=2268. 
Si  M  =  378, 

D  =  ?^«  ==  6. 
378 

D  étant  le  p.  c,  d,  de  a  et  b.  nous  aurons  évidem- 
ment ; 

a  =  6x  q 
b=&Xq' 
et  q  et  q'  premiers,  entre  eux. 
D'où  nous  tirons  : 

axb  ou  2268  =  6x6XgX9' 
et 

s.     •       2.268       „o 
g  X  g  =  -gj-  =  63. 

Comme  q  et  q'  sont  premiers  entre  eux,  il  suffit, 
pour  trouver  ces  valeurs,  de  décomposer  63  en  deux 
facteurs  premiers  entre  eux. 
Or 

63=1x63         =3«X7 
Par  suite  la  question  comporte  les  2  solutions  sui- 
vantes : 

lo  a=6xl  ou  6  et  i  =  6x63  ou  378. 
2o  a=6x7  ou  42  et  6=6x9  ou  54 

Vérification. —  Dans  les  2  cas,  nous  avons  en  effet  : 
axfc  =  6x378  =  2268 
ax6  =  42x54  =  2268 

b.  Problème. —  A  un  lingot  formé  d'un  alliage  d'or 
et  de  cuivre  on  ajoute  un  poids  d'or  pur  égal  aux  5/7 
du  poids  d'or  pur  qu'il  contenait  déjà, et  on  l'a  amené 
ainsi  au  titre  des  monnaies  d'or.  1°  Quel  était  le  titre 
du  lingot  primitif?  2"  Quel  était  son  poids,  sachant 
que  le  poids  de  l'or  pur  surpassait  celui  du  cuivre  de 
637  gr.  5?  3°  Combien  de  pièces  de  10  fr.  pourra-t-on 
faire  avec  le  lingot  amené  au  titre  des  monnaies? 

Solution.  —  Dans  le  premier  lingot,  le  poids  de 
l'or  surpasse  celui  du  cuivre  de  637  gr.  5. 

Dans  le  2<=  lingot,  le  poids  de  l'or  étant  devenu  les 
12/7  de  ce  qu'il  était  primitivement  surpasse  le  poids 
du  cuivre  de  : 

^^''■^  ^  ^^  =  1.092  gr.  857. 
7  ^ 

On  a  donc  ajouté,  en  or  pur  : 

1092  gr.  857—637,5  =  455  gr.  357.  ' 
Or  le  2*  lingot  étant  au  titre  de  0,9  l'or  pur  en  est 
les  9/10  et  le  cuivre  les  1/10,  la  différence  entre  le 
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poids  de  l'or  pur  et  celui  du  cuivre,  1092  gr.  857  est 
donc  les  8/10  du  poids  total. 

5>i  les  8/10  =  1092  gr  85 

l'IO.  poids  du  cuivre 

=  1^^136  g.  «n. 

Le  poids  total  du  2«^  lingot  est  donc  : 

136  gr.  607x10  =  1366  gr.  07 
Et  le  poids  de  l'or  pur  : 

1366  gr.  07—136  gr.  607  =  1229  gr.  463. 
Le  l*'  lingot  contenait,  en  or  pur  : 

1229  gr.  463 — 455  gr.  357  =  774  gr.  106 
Le  poids  du  cuivre  n'ayant  pas  changé,  le  poids 
total  du  1"  lingot  était  : 

774  gr.  106-r-136  gr.  607=910  gr.  713  (2«  réponse) 
Et  son   titre  : 

T  =  ?  ou     I  ',      =  0,85  (p»r  excès)  (l**  réponse;. 

3'  réponse.  —  Une  pièce  de  10  fr.  pesant  3  gr.  226. 
uii  peut  fabriquer  avec  le  lingot  à  0,9  : 

p  X  -1— --!;-  =  423  pièces  avec  nn  reste  de  1  g.  472. 
3,22b 

RÉPOSSE.  — 1°  Poids  et  titre  du  1*»  lingot  :  910  gr. 

713  et  0.85  :  2»  nombre  de  pièces  fabriquées  :  423. 

Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, au  choix:' 

A.  —  Ebullition.  —  Distillation. 

B.  —  Electro-aimant,  —  Principe  de  la  télégra- 
phie électrique. 


III.  —  LANGUE  VIVANTE  (Difon). 
Allemand. 

I.  Die  Mutter  ist  krank.  Der  Arzt  wird  geholt.  Sie 
pflegen  die  Mutter  und  besorgen  den  Haushalt.  Er- 
zahlen  Sie  den  auf  dièse  Weise  verbrachten  Tag. 

II.  Ihr  Onkel  bat  Ihnen  eine  schône  Taschenuhr 
geschenkt.   Beschreiben   Sie  dieselbe.  Schreiben   Sie 


Ihrem  Onkel  einen  Dankbrief,  worin  Sie  ihm  vers- 
prechen,  die  Stunden,  die  durch  die  Uhr  aogezeigt 

w^rif^n.  gut  anzuwenden. 

Anslaïf:. 

î.  Say  how  y  ou  make  a  cup  of  tea  Describe  the 
tea-tabie.  Say  what  you  will  do.  and  what  you  will 
say  to  your  guests.  when  tea  is  ready. 

II.  What  animais  live  in  a  farmî  (Give  the  irre- 
gular  plurals  of  Iheir  names).  —  What  do  they  give 
usî 

III.  What  did  you  do  last  Thursdayî  What  was 
the  weather  likeî 

IV.  What  countries  surround  France?  Hov  are 
their  inhabitants  called?  (Give  the  singular  and  the 
plural.) 

IV.  —   DESSIN    {Dijon). 

I.  Croquis  cote  :  Un  verre  à  pied. 

II.  Dessin  décoratif  :  Un  sac  à  main  en  cuir  re- 
poussé, ayant  la  forme  d'un  trapèze.  —  Dimensions  : 
bases,  16*  et  22  centimètres  ;  hauteur,  14  «entimè- 
tres.  —  Elément  décoratif  :  l'églantine. 

V.  —  MUSIQUE   (Dijon), 

Dictée  musicale  :  16  mesures  à  4  temps  (ton  de  do 
majeur). 

Théorie.  —  I.  Ecrivez  sur  la  portée  les- gammes  de 
mi  majeur  et  de  mi  mineur,  puis  celles  de  sol  majeur 
et  de  sol  mineur,  enfin  celles  de  fa  majeur  et  de  fa 
mineur. 

De  la  comparaison  des  armures  d'un  même  groupe 
tirez  une  remarque  utile,  que  vous  formulerez  comme 
suit  :  les  armures  de  deux  gammes  homonymes,  l'une 
majeure,  l'autre  mineure,  etc. 

II.  Que  représente  la  noire  en  fonction  du  temps 
dans  chacune  des  mesures  ci-après  :  C.  S?*.  C.  9/8 
et  6' 4' 
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L'espèce  de  buée  immen.se  dont  l'air  est  rempli  con- 
tinue d'obscurcir  le  soleil  qu'on  ne  voit  bientôt  plus: 
elle  atténue  les  choses  lointaines  dans  un  effacement 
étrange.  Les  collines  de  pierres,  du  même  gris  vio- 
lacé que  le  <iel  de  cette  matinée,  se  succèdent  de  plus 
en  plus  hautes,  mais  avec  des  silhouettes  rondes  tou- 
jours .semblables  avec  des  contours  adoucis  où  rien 
ne  heurte  la  vue.  comme  si  c'étaient  des  nuages. 
Dans  les  vallées  ou  sur  les  cimes  le  sol  est  pareil, 
couche  uniforme  de  pierres  exfoliées,  piquées  de  my- 
riades de  petits  trous,  qui  rappellent  la  nuance  et  la 
grain  de  l'écorce  des  chênes-lièges.  Et  c'est  ainsi  par- 
tout, sous  l'atténuation  de  cette  vapeur  persistante 
qui  se  condense  d'heure  en  heure  davantage.  Un 
ciel  gris  perle  et  un  pays  gris  perle,  sans  un  arbre 
dans  la  monotonie  duquel  des  maisonnettes  de  pâtres 
ou  des  ruines,  très  clairsemées,  font  des  taches  d'un 
gris  plus  rose.  Plus  élevées  encore,  les  montagnes 


nous  maintiennent  dans  plus  de  pénombre  ;  les  bru- 
mes inégalement  transparentes  en  changent  les  pro- 
portions ;  un  grand  silence  règne  au  plus  profond 
de  c«s  vallées  de  pierres,  où  l'on  n'entend  que  le  pas 
de  nos  chevaux. 

Questions. 

1»  Expliquez  les  mots  suivant?  :  btiée.  exfolié, 
myriade,  atténuation,  pénombre. 

2"  Expliquez  les  expressions  suivantes  :  grain  de 
l'écorce,  des  maisonnettes  font  des  taches,  rien  ne  heurte 
la  eue. 

3"  Expliquez  avec  autant  de  précision  que  pos- 
sible :  et  c'est  ainsi  partout  sous  l'atténuation  de 
cette  vapeur  persistante  qui  se  condense  d'heure  en 
heure  davantage. 

4"  Faire  l'analyse  grammaticale  des  m»[<  s«5uli- 
gnês. 

Réponses. 

,  l"  buée,   vapeur   formant    brouillard   :   exfolié,   se 

dit  d'un  corps  dont  les  parties  se  détachent  en  feuil- 
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lets,  en  lames...  ;  myriades,  dizaines  de  mille,  grand 
nombre  ;  attinuation,  action  de  diminuer,  de  rendre 
moins  grave...  ;  pénombre  (littéralement  :  presqu3 
ombre),  demi-jour  ;  clair  obscur. 

2°  le  grain  de  l'écorce,  les  petites  inégalités  ;  — 
des  maisonnettes  font  des  taches,  c'est-à-dire  forment 
des  mas.ses  de  couleur  différente,  de  celle  du  sol  ;  — 
rien  ne  heurte  la  vue,  tous  les  contours  sont  adoucis 
et  rien  ne  choque  l'œil,  ne  l'attire  d'une  façon  dé- 
sagréable. 

3°  C'est  partout  la  même  couleur  gris  et  terne, 
la  même  uniformité  de  pierres  semblables  et  sans  re- 
lief accusé  parce  que  couleurs  et  contours  sont  atté- 
nués, adoucis  par  la  vapeur  qui  d'heure  en  heure  de- 
vient plus  intense. 

4°  du,  art.  déf.  contracté,  masc.  sing.,  se  rapporte 
à  gris  ;  même,  adjectif,  masc.  sing.,  se  rapporte  à 
gris  ;  gris,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  de  collines  ; 
violacé,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  épithète  de  gris  ;  que, 
conjonct.,  unit  de  même  gris  et,  le  ciel  de  cette  ma- 
tinée est  gris  ;  comme,  conjonction,  uuit  se  succèdent. 
et  si  c'étaient  des  nuages  ;  qui,  pron.  relatif,  3*  pers. 
du  pluriel,  sujet  de  rappellent  ;  rappellent,  verbe  de 
forme  active,  trans.,  S*"  pers.  du  pluriel,  1"  groupe. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Expliquez  le  sens  de  ce  sens  :  La  raison  du  plus 
fort  est  toujours  la  meilleure,  et  dites  ce  qu'il  faut 
penser  de  ce  proverbe. 

Développement.  —  Quand  on  lit  «  le  Loup  et 
l'Agneau  »,  l'innocence  et  le  sort  cruel  de  l'agneau 
nous  touchent  en  même  temps  que  l'injustice  et  la 
dureté  du  loup  nous  révoltent. 

Un  mot,  cependant,  nous  étonne  et  nous  embar- 
rasse. La  Fontaine  paraît  donner  raison  à  la  bête 
cruelle,  en  disant  : 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Ce  mot  «  la  meilleure  »  nous  choque.  Mais  réflé- 
chissons-y : 

La  Fontaine  ne  veut  pas  faire  entendre  que  la  rai- 
son du  plus  fort  soit  moralement  la  meilleure,  au 
point  de  vue  de  l'idée  que  nous  nous  faisons  de  la 
justice  :  et  il  ne  nous  donne  pas  non  plus  un  précepte 
de  morale.  Il  ne  justifie  pas  la  force,  il  énonce  sim- 
plement un  fait  dont  l'expérience  de  la  vie  nous  dé- 
montre trop  souvent  la  vérité.  Il  veut  dire  qu'or- 
dinairement dans  ce  monde  la  force  l'emporte  sur  la 
justice.  Aurions-nous  mille  fois  raison,  nous  n'aurons 
pas  raison  contre  la  force,  car  celle-ci,  que  ses  argu- 
ments soient  bons  ou   mauvais,  triomphe  toujours. 

En  effet,  l'agneau  réfute  facilement  les  accusations 
du  loup  et  il  établit  sans  peine  sa  justification.  Mais 
il  a  beau  confondre  son  ennemi  par  l'évidence  des 
faits  et  le  réduire  au  silence  par  la  force  de  la  vérité, 
il  ne  parvient  pas  à  le  désarmer.  Au  contraire  cha- 
cune de  ses  réponses  ne  fait  qu'irriter  davantage 
«  l'animal  plein  de  rage.  »  C'est  que  le  loup  a  con- 
damné d'avance  l'agneau  et  sa  dernière  raison  : 

»  On  me  l'a  dit,  il  faut  que  je  me  venge  », 

prouve  clairement  que  toutes  ses  accusations  ne  .sont 
que  des  prétextes  pour  arriver  à  ses  fins. 
-  Malheureusement,  le  loup  de  La  Fontaine  n'est 
pas  seul  à  appliquer  cette  funeste  maxime.  Que 
d'hommes  la  mettent  en  pratique  1  N'avons-nous  pas 
tous  les  jours  .sous  les  yeux  des  exemples  d'oppres- 


sion du  faible  par  le  fort,  du  petit  par  lé  grand?  Et 
les  nations,  même  celles  qui  se  piquent  d'être  civili- 
sées, ne  sont-elle  pas  trop  disposées  à  .suivre  ce  prin- 
cipe :  «  La  force  prime  le  droit.  "  Demandez  aux 
Belges,  à  nos  compatriotes  du  Nord,  si  les  Allemands 
écoutent  leurs  raisons  de  ne  pas  se  laisser  déporter 
pour  travailler  contre  leur  patrie  ou  ses  alliés,  et  s'ex- 
poser au  danger,  s'ils  ont  tenu  compte  des  plus  justes 
réclamations,  des  désirs  légitimes  et  des  vœux  les 
mieux    justifiés.'' 

III.  -  MATHEMATIQUES 

I.  On  donne  un  certain  tempfià  une  candidate  pour 
faire  une  composition  de  mathématiques.  Elle  em- 
ploie 1/12  de  ce  temps  à  écrire  iâ  sujet,  puis  perd 
5  minutes.  Ensuite  elle  se  met  au  travail  et  trouve 
la  solution  dans  les  10/21  du  temps  qui  Jui  reste.  Pour 
rédiger  et  écrire  son  devoir,  il  lui  faut  ?/6  du  temps 
donné  pour  la  composition.  Enfin  elle  rei^^^t  son  de- 
voir 35  minutes  avant  l'heure  fixée.  Qut'l  était  le 
temps  donné  pour  cette  composition.' 

Solution.  —  Ayant  employé  1/12+5  minu'^^S'  ^a 
candidate  dispose  encore  de  11/12 — 5  minutes.  ^"^ 
en  emploie  les  10/21  à  écrire,  soit  : 

50  m. 


11        c      •      .     \        10       110 
_  -  5  minutes  j  X^^^^^ 


21 


Ce  qui  reste  se  compose  du  1/6  du  temps  donné 
-)-35   minutes. 
Le  temps   donné  comprend  donc  : 
D'une   part  : 

1        110        1  _  21  +  110  -f  42        173 


12    '    252 

de  ce  temps. 

D'autre  part 

-      .  50  m. 

5  min.  — 


252 


252  ■ 


-f  35  min.  = 


105  —  50  -t-  735      790 


21      '  21  21 

Ces  790/21  m.  sont  donc  la  différence  entre  le  temps 
donné  ou  ses  252/252  et  les  173/252  de  ce  temps, 
soit  ses  79/252. 

Le  temps  cherché  est  : 

^90  "^    X  252  _  J20  m.  ou  2  heures. 

21  X  79 

RÉPO^rsE.  —  Le  temps  donné  était  120  minutes 
ou  2  heures. 

II.  Deux  tapis  ont  exactement  la  même  valeur. 
Ils  ont  ensemble  une  superficie  de  49  mètres  carrés. 
L'un  est  estimé  58  fr.  le  mètre  carré  et  l'autre  40  fr. 
le  mètre  carré.  On  demande  la  valeur  et  la  surface 
de  chacun  des  tapis. 

Solution.  —  Les  surfaces  des  tapis  sont  inverse- 
ment proportionnelles  à  leurs  prix  elles  sont  entre 
elles  comme  40  et   58. 

Sur  une   surface  totale  ou  : 
40+58=98m2  il  y  a  40  m^  pour  le  1"  tapis  et  58  m^ 
pour  le   second. 

Or,  la  superficie  donnée,  49  m.  est  la  moitié  de 
98  m2,  les  deux  surfaces  sont  donc  : 

40  m2/2  et  58  mV2  soit  20  m^  et  29  ni^. 

Le  1'*''  tapis  vaut  donc  : 

58  fr.  x20  =  1160    fr. 
et  le  2<'  : 

40  fr.   X 29=1160  fr. 

RÉPONSES.  —  1°  Valeur  commune,  1.160  fr.  ; 
2»  surfaces,  20  m'  et  29  m^. 
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IV.  —  COUTURE 


i-Hirt-  1111  •-^^uie-mains.  le  marquer  de  la  lettre  M, 
y  placer  une  boucle  en  ruban  de  fil. 

On  bâtira  les  ourlets  tout  autour  de  la  pièce  et  on 
en  coudra  seulement  5  à  6  centimètres  de  chaque 
côté  du  point  où  ?era  p]p'  »i^  la  >...m.  |e. 

V.  —  Ut<>?LN 

Un  rectangle  de  0  m.  22  sur  0  m.  14  représente  une 
des  pages  d'un  album  destiné  à  un  recueil  de  poésies. 

Orner  l'angle  supérieur  gauche  d'un  sujet  déco- 
ratif, pouvant  s'étendre  sur  1?  partie  supérieure  de  la 
page  ainsi  que  sur  son  rebord  gauche.  Cette  déco- 
ration sera  empruntée,  de  préférence,  au  règne  vé- 
gétal et  sera  exécutée  sur  un  quart  de  feuille  de  pa- 
pier Ingres  ou  Canson  de  0  m.  31     x  0  m.  24. 


EPRBCN'Bg    ORALES. 

Lecture  expliquée. 

L'Enfant  (Victor  Hugoi.  —  Lorsque  l'enfant  pa- 
rait, le  cercle  de  famille  applaudit  à  grands  cris  ;  etc. 
Que  veut  dire  :  cercle  de  famille?  —  Pourquoi  le  mot 
cercle?  —  Analysez  se  dérident  (les  plus  tristes  fronts 
se  dérident).  Que  signifie  cette  expression?  —  Dans 
rt  foi>  l'enfant  paraître,  remplacez  paraître  par  deux 
autres  mots.  —  Donnez  un  composé  de  paraître  qui 
ait  le  même  sens?  le  sens  contraire?  le  sens  de  réité- 
ration? le  sens  de  réunion?  —  Conjuguez  le  verbe  se 
récréer  au  futur  simple  ;  —  à  l'imparfait  du  subjonc- 
tif. —  Comment  les  chaises  peuvent-elles  se  toucher 
quand  le  feu  vacille?  —  Combien  de  propositions,  et 
quelle  e.st  leur  nature  dans  la  phrase  :  on  rit.  on  se 
récrée,  on  rappelle,  etc.? 


Akitiemétique. 

Qu'appelez- vous  intérêt  d'un  capital?  —  Qu'ap- 
pelle-t-on  titre  d'un  alliage  monétaire?  —  Quel 
est  le  titre  des  pièces  de  5  fr.  en  argent?  —  Des  pièces 
de  2  fr.  ?  —  Calculez  le  poids  d'argent   pur  contenu 


dans  une  somme  composée  de  1.3  pièces  de  5  fr.  et  de 
18  pièces  de  -50  centimes. 


SCTKXCBS. 

Quel  est  le  nom  scientifique  du  sel  de  cuisine?  — 
Quelle  est  sa  formule  chimique?  —  Combien  de  corps 
simples  entrent  dans  ce  sel  ?  —  Quelles  sont  ses  pro- 
priétés et  usages?  —  Connaissez-vous  d'autres  chlo- 
rures? —  Quelles  sont  les  propriétés  du  chlorure  de 
chaux?  —  Qu'est-ce  que  l'eau  de  Javel?  —  Quelles 
sont  les  principales  phases  du  blanchiment  des  tissus 
de  !in  et  de  coton?  —  Comment  fait-on  la  lessive 
du  linge  dans  on  ménage? 

Histoire. 

Parlez  du  régne  de  Louis  XIII.  —  Qu  était-ce  que 
Marie  de  Médicis?  —  Qui  prit-elle  pour  premier 
.ministre?  —  Que  se  passa-t-il  sous  ce  ministère?  — 
Comment  finit  Concini?  —  Qu'était-ce  qu'Albert  de 
Luynesî  —  Comment  devint-il  ministre  de  Louis  XIII  ? 

—  Qu'était  Richelieu  au  temps  de  Concini  et  de  Luy- 
nes?  —  Parlez  du  ministère  de  Richelieu  et  des  buts 
que  poursuivit  ce  ministre.  —  Qu'était-ce  que  Kel- 
lerraann?  —  Connaissez- vous  un  autre  général  alsa- 
cien de  l'époque  de  la  révolution?  —  Où  mourut 
Kléber? 

GÉOGRAPHIE. 

D'où  le  département  de  la  Somme  tire-t-il  son 
nom?  —  Décrivez  le  cours  de  la  Somme.  —  Où  est 
son  embouchure?  —  Quel  est  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Somme?  —  Quelle  est  l'importance  de 
cette  ville?  —  Citez  deux  sous-préfectures  de  ce  dé- 
partement. —  Citez  un  lieu  célèbre  de  ce  départe- 
ment (Crécy-en-Ponthieu). 

MUSIQITB. 

Chantez  un  morceau  (Le  moulin  à  vent).  —  En 
quel  ton  est-il  écrit?  —  Quel  serait  le  ton  s'il  n'y 
avait  que  deux  bémols  à  la  clef?  —  Qu'est-ce  que  la 
mesure  à  deux  temps?  —  Qu'est-ce  que  le  bé<âuTe? 

—  Que  veut  dire  staccato? 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Aspirantes. 
Section  générale. 

COMPOSITIOS    FRANÇAISE. 

On  dit  que  la  sincérité  est  la  condition  de  tontes  les 
vertus. 

Pourriez-vous  le  montrer?  Vous  parait-il  difficile 
d'être  parfaitement  sincère?  Si  oui  dites  pourquoi. 

Composition  de  scrKxcEs. 

a)  Le  pavage  d'une  rue  longue  de  280  mètres  a 
coûté  29.040  fr.  dont  1.540  fr.  pour  la  main-d'œuvre. 
Chaque  pavé  occupe  une  surface  de  2  dm»  8.  Sachant 


que  les  pavés  reviennent  à  250  fr.  le  mille,  on  demande 
de  faire  connaître  : 

1"  Le  nombre  des  pavés  employés. 

2»  Le  prix  de  revient  du  mètre  carré  de  pavage. 

3"  La  largeur  de  la  rue. 

b)  Les  Composées  —  Etude  d'un  type  —  Caractères 
généraux   —   Principales  espèces  intéressantes. 

COMPOSmOÎÎ   DE   DESSIS. 

Décorer  un  cadre  à  photographie,  de  forme  rec- 
tangulaire, la  photographie  à  encadrer  mesurant 
9  centimètres  de  long  sur  6  centimètres  de  large. 

Les  dimensions  du  cadre  et  les  éléments  décoratifs 
sont  laissés  au  choix  de  l'aspirante. 


lO'l  SLl'^LK.ME^•r    I'ÉUAGOGIQUIÎ 


A  lire  le  Jeudi-Saint. 


LKS  MÉNAGÈRES  ET  FERMIÈRES  DU  CERCLE  DE  CHAMPAGNE 

Pourvoyeuses  des  hosties  de  leur  Paroisse  (1912). 

Au  moins  la  grande  hostie  de  la  messe  du  Dimanche  et  les  hosties  de  la  communion 
pascale  ;  une  hostie  par  baptisé  ! 

Si  le  produit  de  «  la  quête  du  froment  pour  le  pain  Eucharistique  »  de  la  Paroisse, 
dépasse  la  dépense  annuelle,  l'excédent  est  attribué  à  la  lampe  du  sanctuaire. 

Une  collectrice  recueille  le  froment  qu'on  veut  bien  lui  donner,  dans  ce  but,  bien  expli- 
qué. Elle  le  vend  au  cours,  porte  l'argent  à  M.  le  Curé,  au  nom  du  Cercle,  le  priant  de  vouloir 
bien  user  de  cette  offrande  pour  l'achat  des  hosties,  selon  le  mode  qui  lui  convient. 

La  collectrice  (pour  l'exemple)  prévient  le  Directeur  du  Cercle  des  Ménagères  et  Fer- 
mières de  la  Champagne  que  le  Cercle,  ou  la  Section  de  X...,  comptant  X...  membres,  a 
recueilli  telle  quantité  de  froment,  en  l'année  X... 

Cette  petite  œuvre  fait  faire  une  bonne  action  aux  femmes  trop  absorbées  par  la  vie 
matérielle...  elle  leur  rappelle  la  bonne  semence  et  procure  à  leur  esprit,  parfois  peut-être 
à  leur  cœur  un  retour  affectueux  vers  Y  Auteur  de  leurs  biens...  alors  la  petite  chose  devient 
une  grande  chose? 

Le  Syndicat  agricole  de  la  Champagne  a  repris,  en  1913,  la  bénédiction  du  blé  de  se- 
mence, une  coutume  des  temps  de  foi.  Elle  eut  lieu  à  la  messe  du  pèlerinage,  en  la  fête  de 
Notre- Dame-des-Champs,  au  Val-des-Bois.  La  semence  de  1914  fut  présentée  en  la  même 
fête  annuelle,  au  même  lieu...  le  26  juillet,  par  Octave  Maillart,  de  Chamery,  G.  de  Boham, 
président  du  Syndicat,  Léon  Harmel,  le  «  Bon  Père  »  ! 

Que  Dieu  bénisse  nos  semailles  dans  les  larmes,  et  fasse  lever  «  le  blé  de  la  Victoire  »  ! 

Ce  règlement  est  tout  ce  que  nous  avons  pu...  non  pas  ce  que  nous  avons  i>oulu  : 
nous  voulions  que  la  ménagère  laborieusement  occupée  à  nourrir  sa  famille...  la  ménagère 
qui  fait  le  pain  des  corps  fît  aussi  le  Pain  des  âmes,  et  que  le  sol,  offre,  par  elle,  à  la  Pa- 
roisse la  vie  spirituelle  du  pays.  Les  règlements  diocésains  et  les  usages  adoptés  ne  le  per- 
mettaient pas  alors. 

Mais  la  guerre  élargit  l'action  des  Rurales...?  1917  marquera  dans  l'histoire  du  blé 
et  du  pain  !  Voici  comment  on  «  pourvoit  »,  en  guerre.  {Express  du  25  janvier  1917,  Lyon). 

«  Depuis  la  guerre,  Mgr  Maurin  allait  souvent  dans  les  paroisses  les  plus  délaissées 
privées  de  leur  curé  mobilisé,  pour  y  célébrer  la  messe  le  dimanche.  C'était,  je  crois,  à  Saint- 
Christophe-en-Oisans  ;  l'évêque  de  Grenoble  arrive  le  samedi  soir,  la  cure  est  fermée...  il 
loge  à  l'auberge,  causant  aimablement  avec  les  gens  du  village.  Il  se  rend  à  l'égUse,  visite 
la  sacristie,  prépare  lui-même  les  ornements  et  les  vases  sacrés  pour  la  messe  du  lendemain, 
mais  il  n'y  a  pas  d'hosties.  11  revient  à  l'auberge,  se  fait  donner  de  l'eau,  de  la  farine,  tourne 
lui-même  dans  un  bol  la  pâte  qu'il  étale  et  presse  entre  deux  fers  à  repasser  bien  chauds  ; 
puis,  avec  un  verre  à  liqueur  il  découpe  les  petites  hosties  destinées  aux  fidèles  ;  il  en  dé- 
coupe deux  plus  grandes  pour  lui,  l'une  pour  sa  messe  de  Saint-Christophe,  l'autre  pour  une 
seconde  messe  qu'il  célébrera  dans  une  paroisse  voisine...  à  deux  heures  de  marche.  » 

Suzanne  Vimont. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTJ..  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14.  rue  de  l'Abbaye,  Paris.. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES    ScIENCE.S 

Morale  ou  éducation. 

Expliquer  et  apprécier,  en  le  rapportant  à  lensei- 
gement  primaire,  ce  mot  d'un  philosophe  contempo- 
rain :  «  Dans  l'éducation,  ce  qui  importe  par-dessus 
tout,  ce  n'est  pas  la  science,  c'est  l'esprit  scienti- 
fique. » 

Mathématiques. 

I.  Résoudre  un  triangle  connaissant  un  angle  A,  la 
hauteur  correspondante  h  et  le  rayon  r'  du  cercle 
inscrit.  —  Discuter. 

Même  problème  dans  lequel  on  remplace  le  rayon 
du  cercle  inscrit  par  celui  du  cercle  ex  inscrit  dans 
l'angle  A. 

Discuter  les  deux  problèmes  en  supposant  qu'on 
donne  la  valeur  du  rayon  sans  spécifier,  si  c'est  celui 
du  cercle  inscrit  ou  du  cercle  exinscrit,  et  distinguer, 
suivant  les  valeurs  de  h.  les  cas  où  c'est  l'un  ou  l'autre 
des  deux  problèmes  qui  est  possible.  —  Faire  voir 
qu'avec  une  même  valeur  du  rayon  et  une  même  va- 
leur de  k,  les  deux  problèmes  ne  sont  jamais  possibles 
en  même  temps. 

II.  Démontrer  que  dans  un  trièdre  la  plus  grande 
des  faces  est  plus  petiteque  la  somme  desdeux  autres. 

III.  Trouver  deux  nombres  entiers  dont  la  diffé- 
rence soit  égale  à  deux  unités  et  dont  le  produit  soit 
un  nombre  entier  donné  Application  au  cas  où  ce 
produit  égalerait  524.175. 

IV.  Démontrer  que  le  produit  de  deux  fractions 
périodiques  simples  est  une  fraction  périodique  sim- 
ple. 

SCIESCES    PHYSIQUES    ET    SATUKELLBS. 

1.  Montrer  comment   est   née   l'idée  de  quantité 


d'électricité  et  la  possibilité  d  en  faire  la  mesure. 
Définition  de  l'unité.  Moyen  de  connaître  la  quantité 
d'électricité  d'un  courant  donné. 

2.  Action  de  l'acide  azotique  sur  les  principaux 
composés  organiques. 

Classer  les  corps  qui  prennent  naissance  dans  c«s 
réactions. 

i.  Insectes  nuisibles.  —  Signaler  les  principaux  et 
les  moyens  employés  pour  se  mettre  à  l'abri  de  leurs 
attaques. 

Dessin  géométrique  et  dessin  d'ornement. 

I.  1°  Exécuter  à  main  levée  sur  une  feuille  1/8 
grand  aigle  (0  m.  25  sur  0  m.  33  environ)  le  relevé 
coté  du  chapiteau  de  l'ordre  dorique  du  théâtre  de 
MarceUus  par  plan  et  élévation.  (Ce  modèle,  inscrit  au 
catalogue  de  l'Ecole  nationale  des  beaux-arts,  sous  le 
n"  2768,  fait  partie  de  la  collection  des  lycées  et,  sous 
le  n»  21,  de  la  collection  réduite  des  écoles  nor- 
males.) 

2»  D'après  ce  croquis,  exécuter  les  projections  (plan 
et  élévation)  à  une  échelle  lais.sée.au  choix  des  candi- 
dats. 

Ce  dessin  sera  au  trait,  à  l'encre  de  Chine  (feuille 
1/4  grand-aigle). 

II.  Dessiner  la  Rosace  Renaissance  inscrite  au  cala- 
Ic^ue  de  l'Ecole  des  beaux-arts  sous  le  n"  2933  et  fai- 
sant partie  de  la  collection  réduite  des  écoles  normales 
sous  le  n»  23. 

Ce  dessin  devra  être  fait  au  crayon  ou  à  l'estonipe 
.sur  une  demi-feuille  de  papier  Ingres  blanc,  mesurant 
0  m.  45  sur  0  m.  32. 

III.  Coupe  d'une  pompe  aspirante  complète  avec 
réservoir,  en  donnant  l'idée  du  fonctionnement. 


im 
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PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Applications  uk  la  psychuloove  a   l'éducation 

L'obéissance  est  la  moralUr  du  pelil  en/ont  (1). 

l.e  petit  entant  est  tout  instinct  et  toute  sensibi- 
lité. Incapable  de  se  conduire  lui-même, il  n'a  ni  la  rai- 
son ni  l'expérience  nécessaires  pour  être  laissé  à  sa 
propre  initiative.  C'est  pourquoi  la  base  de  l'éduca- 
tion qui  doit  être  établie  par  ses  parents, sa  mère  sur- 
tout, avant  l'âge  .scolaire,  c'est  le  sentiment  de  l'obéis- 
.sance.  C'est  l'autorité  des  parents  qui  doit  être  éclai- 
rée, raisonnable,  sage,  pour  ne  demander  que  les  cho- 
ses possibles  et  ne  pas  entraver  le  développement  du 
petit  être  en  lui  imposant  une  dure  contrainte,  mais 
tout  en  se  gardant  d'être  dure,  oppressive,  de  s'exer- 
cera contre  temps,  d'être  inégale  et  capricieuse,  d'être 
abusive,  l'autorité  paternelle  et  maternelle  doit  exis- 
ter toujours,  n'accepter  aucune  diminution  pour  ne 
rien  perdre  de  ses  droits  ni  de  son  action.  L'autorité 
des  parents  vient  de  Dieu,  qu'ils  le  sachent,  et  qu'ils 
sachent  aussi  user  de  ce  dépôt  sacré  pour  le  bien  du 
petit  être  qu'ils  ont  mission  d'élever  et  d-^  conduire 
jusqu'à  ce  que  sa  conscience  soit  assez  formée  et 
sa  volonté  assez  forte  pour  que  la  responsabilité  de 
ses  actes  lui  soit  laissée. 

Donc  les  maîtres  et  maîtresses  de  l'enfance  reçoi- 
vent en  même  temps  que  l'enfant  une  participation 
à  l'autorité  du  père  et  de  la  mère,  autorité  qui  vient 
de  Dieu  et  qu'ils  ne  peuvent  laisser  diminuer. 

L'obéissance  que  parents  et  maîtres  savent  sauve- 
garder et  bien  diriger  est  donc  la  moralité  du  petit 
enfant. 

Par  l'exemple  personnel,  par  la  direction  des  incli- 
nations, des  habitudes,  la  répression  des  mauvaises 
tendances,  la  culture,  le  développement  des  bons 
germes,  les  parents  commencent  à  former  la  moralité 
de  l'enfant.  Si  cette  toute  première  éducation  morale 
reposant  sur  l'obéissance,  le  respect  de  l'autorité,  a 
manqué,  il  manquera  pre.sque  sûrement  quelque  chose 
à  celle  qu'il  pourra  recevoir  plus  tard. 

Si  les  maîtres,  les  éducateurs  destinés  à  aider,  à  con- 
tinuer l'œuvre  de  la  famille,  reçoivent  l'enfant  ayant 
reçu  cette  salutaire  direction,  ils  obtiendront  facile- 


(1)  Ces  questions  appartiennent  au  programme  des 
Écçles  normales  d'instituteurs  et  d'institutrices. 


ment  de  lui  et  de  la  famille  l'observation  dc> 
devoirs  de  l'enfant  à  l'école  :  assiduité,  travail,  di.sci- 
cipline  qui  lui  permettront  d'apporter  toute  sa  pari, 
à  l'éducatwn  morale  des  écoliers.  Si  l'obéissance  iii 
l'a  pas  façonné  jusque-là,  si  les  parents  ne  prêtenl 
la  main  à  ce  que  la  règle  de  l'école  soit  considérée 
comme  loi  qui  oblige,  leur  enfant  échappera  plus  un 
moins  mais  échappera  toujours  à  l'action  des  éduca- 
teurs si  éclairés  et  si  vertueux  qu'ils  puissent  être.  Que 
dirions-nous  des  parents  qui,  par  faible.sse  ou  par  in- 
souciance vont  jusqu'à  se  faire  complices  de  la  déso- 
béissance de  leurs  enfants  envers  l'école,  qui,  sous  les 
prétextes  les  plus  futiles  dispensent  leurs  enfants  de 
l'exactitude  et  même  de  la  fréquentation,  qui  consi- 
dèrent le  travail  scolaire  comme  chose  sans  impor- 
tance jusqu'à  l'âge  des  examens,  et  qui  cherchent 
toujours  à  excuser  l'enfant  sans  vouloir  comprendre 
que  manquer  une  classe  pour  prendre  hors  de  l'école 
une  leçon  d'art,  s'amuser  à  l'étude  et  travailler  en 
récréation,  par  exemple,  est  toujours  une  désobéis- 
sance, une  diminution  de  moralité. 

Certes,  quand  l'enfant  grandira,  se  développera, il 
pourra  être  confié  à  sa  conscience,  exercer  sous  con- 
trôle son  esprit  d'initiative, le  jeu  de  ses  facultés,  nous 
parlerons  volontiers  d'une  obéissance  raisonnée  et  de 
respect  de  la  personnalité  naissante,  mais  pour  le  pe- 
tit enfant,  nous  souscrivons  volontiers  et  sans  restric- 
tion à  la  proposition  exprimée  :  l'obéissance  est  la 
moralité  du  petit  enfant. 

M.  D... 


CERTIFICAT   D'APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Dépurteinent  de  l'Aude,   1916. 
Composition  écrite. 

Quelles  difficultés  avez-vous  éprouvées  dans  votre 
école  ou  dans  votre  classe  au  sujet  de  la  discipline? 
Comment  avez-vous  essayé  de  les  vaincre,  soit  par 
l'organisation  de  votre  travail,  soit  par  un  système 
disciplinaire  que  vous  justifierez  par  l'étude  des 
mobiles  auxquels  il  fait  appel  et  par  les  résultats 
obtenus? 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Académie  de  Montpellier.  —  '2^  session  de  iyi6. 
J.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Savoir  obéir  n'est  pas  une  faiblesse,  mais  une 
grande  force. 

B.  —  Comment  la  vie  de  famille  peut-elle  être,  sui- 
vant le  cas,  le  pire  obstacle  ou  la  meilleure  préparation 
à  la  vie  civique. 


II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1  "  Théorie.  —  Définir  :  1  <»  le  quotient  exact  de  deux 
nombres  ;  2°  le  quotient  approché  à  1/100  près  par 
défaut. 

Chercher  :  1»  le  quotient  exact  du  nombre  81.32i 
par  7/11  ;  2»  le  quotient  approché  à  1/100  près  par 
défaut  des   deux    mêmes   nombres. 

Développement.  —  On  appelle  quotient  exact  df 
deux  nombres,  le  nombre,  soit  entier,  soit  fraction- 
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naire  qui,  multiplié  par  le  diviseur,  reproduit  exacte- 
ment le  dividende. 
Exemple  : 

..  On  appelle  quotient  approché  à  1/100  près  par  dé- 

ji_         faut,  le  plus  grand  nombre  de  centièmes  qui.  multi- 

^         plié  par  le  diviseur  donne  un  produit  pouvant  être 

retranché  du  dividende. 

t-xemple  : 

58  1 

—  =  8,28  à  rrrr-  près  par  défaut. 

Soit  donc  à  chercher  : 

1«  Le  quotient  exact  du  nombre  81,  324,  par  7/M. 

Nous  savons  que  ce  quotient  exact  est  le  nombre 
entier  ou  fractionnaire  qui,  multiplié  par  711  re- 
produira 81.324. 

>"it  q  ce  quotient,  nous  pouvons  écrire  : 

qx  ^  =  81324. 

Et 

81324x11     894564       _  .^   6 

7  = =: = =: =I2i.<94;;. 

Il  i 

2»  Le  quotient  approché  à  1/100  près,  par  défaut 
des  mêmes  nombres. 

Nous  savons  que  ce  quotient  est  le  plus     grand 
nombre  de  centièmes  qui,  multiplié  par  7/11  donne 
un  produit  qui  puis.se  être  retranché  de  81.324  unités 
mu  8.132400  centièmes. 
Soit  donc  q  ce  quotient,  nous  pouvons  écrire  : 
7   ^8132400 
*^11<     100 
8132400x11 


lOOxT 


8132400x11 
100x7 
un  reste  valant 


=  127794.8- 


0,05 


llu.l.- 


y  =  127r94,85< 


8132400x11 


100x7 


C.  Q.  F.  D. 


2»  Problème.  Deux  canons  lancent  des  obus  sur 
une  même  tranchée.  Le  premier  en  a  lancé  72  avant 
[ue  le  2^  ait  commencé  son  feu,  et  il  en  envoie  16  par 
iiinule,  tandis  que  le  2^  en  envoie  14.  Mais  trois  pro- 
jectiles du  2''  canon  pèsent  autant  que  les  projectiles 
du  premier.  On  demande  pendant  combien  de  mi- 
nutes les  deux  canons  doivent  tirer  simultanément 
pimr  que  le  poids  total  des  projectiles  envoyés  par 
les  deux  canons  soit  le  même.  —  Vérifier  le  résultat 
obtenu. 

Solution.  —  Le  l*''  canon  envoie  16  projectiles  par 
minute,  mais  ces  projectiles  ne  pèsent  que  les  3/4  de 
ceux  du  2''  canon. 

Si  le  projectile  du  2''  canon~ pesait  1  kg.,  celui  du 
1*'  ne  pèserait  qu  3/4  kg.,  les  16  projectiles  qu'il  en- 
voie par  minute  pèseront  3  4x16  =  12  kg.  et  les 
72  projectiles  qu'il  a  envoyés  avant  de  tirer  simul- 
tanément pèseraient  : 

3/4x72  =  54  kg. 

!  >  question  peut  donc  être  ramenée  à  celle-ci  : 


•   pendant  le  tir  simultané  le  2«'  canon  doit  regagner 
54  kg.  sur  le  tir  du  premier  ;  et  il  regagne  : 
(14 — 12)ou  2  kg  par  minute. 
Evidemment  il  regagnera  les  54  kg.  en 
1  min.  X  54,2  =  27  minutes. 
RÉPOXsB.  —  Les  canons  doivent  tirer  ensemble 
27  minutes. 


Vérification. 
2"  canon  : 


1"   canon    : 
54-^12x27  =  378 


14x27=378. 


3»  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Le  principe  d'Archimède,  sa  vérification  ex- 
périmentale et  ses  applications  aux  appareils  qui  per- 
mettent d'évaluer  la  densité  des  liquides  ou  de  ren- 
seigner sur  leur  degré  de  concentration. 

B.  —  Effets  chimiques  du  courant  électrique.  Loi 
de  l'électrolyse.  Applications. 

Déi-eloppement  du  sujet  B. —  Un  conducteur  métal- 
lique n'éprouve  aucune  modification  chimique  par 
le  passage  d'un  courant,  mais  les  conducteurs  liquides 
sont  décomposés  lorsque  le  courant  les  traverse.  — 
La  décomposition  par  le  courant  est  appelée  électro- 
lyse.  La  substance  décomposée  est  un  électrolyte.  Les 
électrodes  sont  les  plaques  conductrices  qui  compren- 
nent le  liquide.  —  On  appelle  électrode  positiic  la 
plaque  reliée  au  pôle  positif,  électrode  négative,  la 
plaque  reliée  au  pôle  négatif. 

Décomposition  de  l'eau.  —  La  première  application 
de  la  pile  à  la  chimie,  a  été  faite,  au  commencement 
du  xix^  siècle  par  deux  physiciens  anglais,  Carlisle  et 
Nicholson,  et  a  eu  pour  objet  la  décomposition  de 
l'eau.  L'appareil  dont  on  se  sert  pour  faire  l'expé- 
rience se  compose  d'un  vase  en  verre  dont  le  fond 
est  traversé  par  deux  tiges  de  platine  qui  s'élèvent 
dans  l'intérieur  du  vase,  à  3  ou  4  centimètres  de  hau- 
teur, et  qui  se  terminent  extérieurement  par  deux 
crochets  destinés  à  recevoir  les  fils  conducteurs  de  la 
pile.  Le  vase  étant  rempli  d'eau  légèrement  acidulée, 
on  pose  sur  les  tiges  de  platine  deux  petites  éprou- 
vettes  a  et  b.  graduées  et  remplies  du  même  liquide. 

Dès  que  le  courant  est  établi,  on  voit  de  petites 
bulles  de  gaz  se  détacher  de  toute  la  surface  des  tiges 
de  platine  et  s'élever  dans  les  éprouvette.s.  Le  gaz  qui  se 
se  dégage  au  pôle  positif,  et  qui  se  rend  dans  l'éprou- 
vette  a  est  de  l'oxygène  pur;  celui  qui  se  produit  au 
pôle  négatif,  et  qui  se  rassemble  dans  l'éprouvette  b. 
est  de  l'hydrogène,  également  pur.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  on  peut  constater  que  le  volume  de  lliy- 
drogène  est  double  de  celui  de  l'oxygène.  Cet  appa- 
reil a  reçu  le  nom  de  \olt  i-r.ètre,  parce  qu'il  permet  de 
mesurer  l'intensité  des  courants  voltaïques  par  la 
quantité  de  gaz  qu'ils  produisent  dans  un  temps 
donné. 

Remarque.  —  Si  les  tiges  qui  transmettent  le  cou- 
rant étaient  en  cuivre  ou  en  fer  au  lieu  d'être  en  pla- 
tine, on  obtiendrait  encore  la  même  quantité  d'hy- 
drogène, mais  l'oxygène  se  combinerait  alors  avec  le 
métal  et  cesserait  de  se  dégager. 

Décomposition  des  composés  binaires  métalliques.  — 
Les  oxydes,  chlorures,  sulfures,  etc..  sont  décom- 
po.sés  par  le  courant.  Le  métalloïde  se  rend  à 
1  électrode  positive,  le  métal  à  l'électrode  négative. 
C'est  ainsi  que  sont  décomposés  les  chlorures  métal- 
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'iques  anhydres  rendus  conducteurs  par  fusion  de 
leurs  solutions  aqueuses.  Us  donnent  du  chlore  à 
l'électrode  positive,  du  métal  à  l'électrode  négative; 
on  prend  pour  électrode  positive  une  électrode  de 
cliarbon,  que  le  chlore  n'attaque  pas. 

Décomposition  des  sels  oxygénés.  —  Prenons  pour 
exemple  le  sulfate  de  cuivre,  SO*.  Dans  un  tube  à 
deux  branches,  on  verse  une  dissolution  de  sulfate 
et  l'on  plonge  dans  chacune  des  branches  une  lame 
de  platine  communiquant  avec  l'un  des  pôles  d'une 
pile.  L'électrode  négative  se  recouvre  d'un/  enduit 
rouge  de  cuivre  métallique  ;  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'oxygè^ne  (SO*)  apparaissent  à  l'électrode  posi- 
tive ;  la  liqueur  devient  acide  autour  de  cette  élec- 
trode, et  il  s'y  dégage  de  l'oxygène. 

La  décomposition  des  composés  binaires  métal- 
liques et  celle  des  sels  oxygénés  sont  comprises  dans 
un  même  énoncé  en  regardant  ces  différents  corps 
comme  formés  d'un  métal  uni  soit  à  un  radical  mé- 
talloïde tel  que  Br,  I,  O,  S,  soit  à  un  radical  acide, 
comme  SO*.  AzO^.  Le  métal  se  rend  à  l'électrode  né- 
gative lee  radical  à  l'électrode  positive. 

Lois  DE  l'électrolyse.  —  Elles  .sont  au  nombre 
de  quatre,  et  dues  à  Faraday  : 

1<*  Si  plusieurs  voltamètres  se  suivent  dans  un  cir- 
cuit, le  poids  d'hydrogène  dégagé  dans  chacun  d'eux 
est  le  même  dans  le  même  temps. 

Ces  voltamètres  peuvent  différer  par  Técartement 
et  la  surface  des  électrodes,  par  la  conductibilité  des 
des  liquides.  Intercalés  séparément  et  successive- 
ment dans  le  circuit,  ils  donneront  des  dégagements 
différents  parce  qu'ils  diminuent  inégalement  l'in- 
tensité. Placés  en  série  dans  le  circuit,  ils  offrent  tous 
dans  le  même  temps  un  même  volume  d'hydrogène. 

2°  Le  poids  d'un  électrolyte  décomposé  par  un  cou- 
rant constant  est  proportionnel  au  temps. 

3°  Les  poids  d'un  même  électrolyte,  décomposés 
dans  un  même  temps,  sont  proportionnels  aux  inten- 
sités   du  courant. 

4°  En  un  même  temps,  un  même  courant  décompose 
dans  les  divers  appareils  qu'il  traverse  des  poids  des 
composés  correspondant  à  des  valences  égales  des  ra- 
dicaux. 

Applications. — Préparation  des  métaux  alcalins. — 
Les  alcalis  et  les  oxydes  terreux  passèrent  pour  in- 
décomposables jusqu'au  moment  où  Davy  appliqua  le 
courant  à  la  décomposition  de  la  potasse. 

Soit  un  fragment  d'hydrate  de  potasse  humide, 
placé  sur  une  lame  de  platine  communiquant  avec 
le  pôle  positif  d'une  forte  pile  ;  dans  une  cavité  creusée 
à  la  partie  supérieure  de  la  potasse,  contenant  du 
mercure,  on  plonge  un  fil  de  platine  relié  au  pôle 
négatif  de  la  pile. 

Le  circuit  étant  fermé,  il  se  dégage  de  l'oxygène 
sur  l'électrode  positive.  A  l'électrode  négative  le  po- 
tassium forme  un  amalgame.  Cet  amalgame  donne 
le  potassium  par  distillation  du  mercure. 

On  obtient  le  calcium,  le  magnésium,  l'aluminium, 
en  employant  comme  électrolytes  des  chlorures  de  ces 
métaux  rendus  conducteurs  par  fusion,  et  en  y  pion- 
gant  des  électrodes  de  charbon. 

Galvanoplastie.  —  Cet  art,  inventé  par  Spencer  et 
Jacobi,  a  pour  but  soit  la  reproduction  des  médailles 
ou  des  planches  gravées,  soit  l'application  d'une  lé- 
gère couche  métallique  sur  certafns  objets  d'art  ou 
en  usage  dans  l'économie  domestique. 


1°  Reproduction  des  médailles.  —  On  commence 
par  recouvrir  d'une  couche  de  cire  la  tranche  ou  le 
bord  de  la  médaille,  puis  on  frotte  chacune  des  deux 
faces  avec  une  brosse  fine  légèrement  graissée,  aliii 
d'empêcher  l'adhérence  des  dépôts  métalliques.  Cela 
on  suspend  la  médaille  à  l'extrémité  d'un  fil  métal- 
lique communiquant  avec  le  pôle  négatif  d'un  élé- 
ment de  Daniell  ou  de  Bunsen,  et  on  la  plonge  ensuite 
dans  une  dis.solution  saturée  de  sulfate  de  cuiviv. 
Dans  cette  solution  plonge  également  en  regard  et  a 
une  petite  distance  de  la  médaille,  l'électrode  positive 
formée  par  une  plaque  de  cuivre  rouge  à  peu  près  de 
même  dimension. 

Aussitôt  que  le  courant  est  établi,  le  sulfate  de 
cuivre  est  décomposé  ;  son  acide  et  l'oxygène  de 
l'oxyde  se  rendent  au  pôle  positif,  tandis  que  le  cui- 
vre seul  se  porte  au  pôle  négatif,  où  il  se  dépose  lente- 
ment sur  la  surface  de  la  médaille.  En  détachant  cette 
couche,  lorsqu'elle  a  acquis  une  épaisseur  suffisante, 
des  deux  faces  de  la  médaille  qu'elle  recouvre,  on 
trouve  sur  chaque  surface  adhérente  une  empreinte 
rigoureu-sement  fidèle  du  dessin  correspondant.  Seu- 
lement les  saillies  répondent  à  des  creux  et  récipro- 
quement. Mais  à  l'aide  de  ces  premières  empreintes, 
ou  plus  simplement  encore  au  moyen  de  moules  pré- 
parés, soit  en  métal  fusible,  soit  en  stéarine  ou  en 
gutta-percha,  on  pourra,  par  un  procédé  semblable, 
obtenir  la  reproduction  exacte  de  l'original.  C'est  de 
cette  manière  également  que  l'on  obtient  les  clichés 
des  planches  gravées  sur  cuivre  ou  sur  bois,  si  répandus 
aujourd'hui  dans  l'art  'typographique. 

Remarque.  —  A  mesure  que  le  cuivre  se  dépose 
sur  la  médaille,  la  dissolution  du  sulfate  tend  à  s'ap- 
pauvrir de  plus  en  plus.  Mais  Tacide  sulfurique  et 
l'oxygène  qui  se  rendent  en  même  temps  au  pôle  po- 
sitif, se  combinent  avec  le  cuivre  de  la  plaque  et 
reproduisent  à  chaque  instant  une  quantité  de  sulfate 
égale  à  celle  que  décompose  le  courant.  Cette  plaque 
s'appelle,  pour  cette  raison,  l'électrode  soluble,  parce 
qu'elle  se  dissout  en  effet  et  maintient  la  dissolution 
dans  un  état  de  saturation  à  peu  près  constante. 

2°  Application  d'une  couche  métallique  sur  la  sur- 
face des  corps.  —  Le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  ce- 
lui qui  se  dépose  le  plus  facilement  au  moyen  de  la 
galvanoplastie,  sur  la  surface  des  corps  non  métal- 
liques. Supposons,  par  exemple,  que  l'on  veuille  re- 
couvrir de  ce  métal  une  statuette  en  plâtre.  On  com- 
mence par  appliquer  à  sa  surface,  au  moyen  d'une 
brosse  fine  ou  d'un  blaireau,  une  couche  très  légère 
de  plombagine.  Cette  première  opération  a  pour  but 
de  étalliser  la  surface,  c'est-à-dire  de  la  rendre  con- 
ductrice de  l'électricité,  condition  indispensable  pour 
que  le  cuivre  .se  dépose  régulièrement  sur  le  plâtre  ou 
sur  tout  autre  corps  peu  conducteur.  Cela  fait,  on 
plonge  comme  précédemment,  la  statuette  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  en  la  faisant  com- 
muniquer avec  le  pôle  négatif  d'une  pile  de  Daniell 
ou  de  Bunsen,  dont  le  pôle  positif  plonge  également 
dans  la  dissolution.  Les  candélabres  à  gaz,  les  fon- 
taines en  fonte  de  fer  qui  ornent  nos  places  publiques, 
sont  aujourd'hui  recouverts  par  ce  procédé  d'une 
couche  de  cuivre  qui  leur  donne  l'aspect  et  les  qua- 
lités du  bronze. 

1"  Dorure.  —  On  plonge  les  pièces  à  dorer  dans 
une  dissolution  composée  de  100  parties  d'eau,  lo 
parties  de  cyanure  jaune  de  fer  et  de  pota.ssium.  .> 
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parties  de  cyanure  d'or  et  autant  de  carbonate  de 
soude.  Ces  pièces  communiquent  avec  le  pôle  néga- 
tif d'une  pile  formée  de  quatre  ou  cinq  éléments  de 
Bunsen.  L'électrode  positive  plonge  également  dans 
la  dissolution  et  se  termine  par  une  feuille  d'or  qui  se 
dissout  à  mesure  que  le  cyanure  d'or,  .se  décomposant 
par  l'action  du  courant  électrique,  dépose  son  métal 
à   la  surface   des   pièces. 

2°  Argenture. —  C'est  exactement  le  même  procédé 
que  pour  la  dorure,  si  ce  n'est  que  l'on  remplace  dans 
la  dissolution  le  cyanure  d'or  par  le  cyanure  d'agent, 
et  que  l'opération  se  fait  à  froid,  tandis  que  la  dorure 
exige  une  température  d'environ  70°. 

3"  Nickelure.  —  Cette  opération  qui  a  pour  but  de 
recouvrird'une couche  de  nickel. métal  blanc  et  inoxy- 
dable à  la  température  ordinaire,  divers  objets  en 
Ter.  tels  que  clefs,  serrures,  boutons  de  porte,  rampes 
d'escalier,  balustrades,  etc.,  a  pris  dans  ces  dernières 
années  une  grande  extension.  Le  sel  employé  pour 
cette  opération  est  le  sulfate  double  de  nickel  et  d'am- 
moniaque. 

Préparation  des  métaux  purs.  —  Pour  obtenir  du 


cuivre  pur,  on  prend  comme  électrode  positive,  dans 
bain,  du  sulfate  de  cuivre  contenant  plus  de  95  %  de 
cuivre,  et  par  le  courant  on  transporte  le  métal  sur 
une  électrode  négative  formée  d'une  lame  mince  de 
cuivre  pur.  Les  métaux  étrangers  tombent  au  fond 
du  bain.  On  obtient  ainsi  de  larges  plaques  de  cuivre 
très  pur. 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


Traduire  en  anglais,  ou  allemand,  ou  espagnol,  ou 
italien  les  questions  suivantes  et  y  répondre  dans  la 
même  langue. 

1.  —  D'où  vient  le  sucre? 

2  —  Quels  sont  ses  différents  usages? 

3.  —  Pourquoi  est-il  question  d'instituer  en  France 
une  carte  de  sucre? 


IV. 


DESSIN 


Un  coin  de  serviette  à  thé,  festonné,  et  orné  d'une 
broderie  à  volonté. 

Plan,  coupe  et  élévation  d'un  vase  amphore  (plâtre 
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Concours  d'admission  à  l'Ecole  normale 

d'Institutrices. 


Déprirtement  de  Meurthe-et-Moselle. —  Session  de  1916. 


I. 


ORTHOGRAPHE. 


Infirmiers  et  train  de  blessés  (août  1914).  —  Un  long 
train,  qui  n'en  finit  plus,  se  gare  lentement  et  silen- 
„  cieusement  ;  l'arrêt,  le  plus  amorti  qu'il  soit  possible, 

propage  de  wagon  en  wagon  un  soubresaut  pénible  et 
gémissant.  Peu  à  peu  les  blessés  sortent  de  leur  tor- 
peur. Ceux  qui  portent  un  bras  en  écharpe  (ou  dont 
la  manche  vide  et  flasque  révèle  le  membre  coupé 
regardent  d'un  œil  d'envie  les  autres...  qui  ont  deux 
bras.  Timidement  d'abord,  une  jeune  femme  s'ap- 
proche :  «  Si  vous  voulez  que  je  lave  votre  main  va- 
^lide?  »  Il  balbutie,  intimidé  aussi  :  «  C'est  bien  trop 
.sale  !  Ce  n'est  pas  la  peine  !  »  Mais  les  deux  petites 
mains  se  sont  déjà  emparées  de  la  grosse  main  noire 
et  barbotent  de  conpagnie  dans  le  baquet.  Mainte- 
nant ils  rient  tous  deux,  et  la  jeune  femme  s'enhar- 
m^  dit  :  a  Allons  !  que  je  vous  débarbouille  maintenant  !  > 
Un  peu  rouge,  il  lui  livre  son  bon  visage  qu'elle  éponge 
tendrement,  fraternellement,  avec  d'infinies  précau- 
tions :  «  Au  moins  je  ne  vous  fais  pas  de  mal  !  »  Lui 
»  se  prend  d'un  gros  rire  :  <<  Ah  !  vous  pouvez  racler, 
allez  !   >  Il  trouve  qu'elle  ne  frotte  jamais  assez  fort. 

Enfin,  la  soupe,  la  bonne  soupe,  le  bouillon,  dans 
les  quarts,  brûlant... 

Pain,  chocolat,  grog,  café,  lait,  vin,  le  petit  poste 
,  .se  vide.  En  deux  heures,  tout  le  monde  a  été  réchauffé, 
restauré,  soulagé,  et  lorsque  de  nouveau  s'ébranle  le 
long  convoi^  ce  n'est  plus  le  pauvre  train  mort,  le 
train  accablé  et  silencieux  de  l'arrière.  Toutes  les 
têtes  sont  aux  portières,  des  faces  heureuses  et  conso- 
lées, des  yeux  brillants,  de  bons  sourires.  Et  saluant 
les  infirmières  au  passage,  une  immense  clameur  part 
d'un  bnut  à  l'autre  rlu  train  :   <  Vive  la  Croix-Rouge  l ■■ 

José  ROI73SEL-LÉPINE. 


Questions. 

1.  Sens  des  mots  soulignés  :  amorti,  flasque,  convoi 
(divers  sens). 

2.  Analyser  :  écharpe,  si  {dans  si  vous  voulez),  de 
compagnie,  que. 

3.  Qu'est-ce  que  la  Ckoix-Rouge? 

Réponses. 

1.  .4mo7-rj  (sens  étymologique,  rendu  mort),  c'est- 
à-dire  moins  violent,  plus  sourd.  —  flasque,  mou, 
sans  fermeté,  sans  vigueur,  —  convoi  {ici,  suite  de 
wagons  formant  un  train  ;  —  en  terme  de  guerre, 
quantité  de  munitions,  de  vivres,  qu'on  transporte 
sous  escorte  pour  le  ravitaillement  des  troupes  ;  — 
autre  sens  :  le  corbillard  et  le  cortège  qui  accom- 
pagne un  défunt  au  cimetière. 

2.  en  écharpe,  locution  adve.biale,  modifie  portant  ; 

—  si,  conjonction,  marquant  la  condition  unit  :  (il 
faut)  que  je  lave...  et  vous  voulez,  —  de  compagnie, 
loc.  adverbiale,  signifiant  ensemble,  modifie  barbotent: 

—  que,  conjonc,  unit  il  faut  (sous-entendu)  et  fe 
vous  débarbouille. 

3.  La  Croix-Rouge  est  une  admirable  association 
pour  le  secours  aux  blessés  de  terre  et  de  mer.  Elle 
a  été  internationalisée  par  la  Convention  de  Genève, 
c'est-à-dire  que  les  .<  Croix-Rouges  >.  des  diverses 
nations  se  sont  unies  pour  recueillir  et  soigner  les 
blessés  nationaux  et  les  autres,  et  le  drapeau  de  la 
Croix-Rouge  doit  être  respecté  par  tous  les  belligé- 
rants. —  Attaquer  une  ambulance,  un  hôpital  qui 
portent  la  Croix-Rouge,  c'est  donc  violer  le  droit  des 
gens. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

I.  Franklin  a  dit  :  L'oisiveté  ressemble  à  la  rouille; 
elle  use  plus  vite  que  le  travail. 

Développez  cette  pensée  et  donnez  des  exemples. 

Développement.  —  Voici  deux  outils  en  acier,  l'un 
poli  et  brillant  avec  un  tranchant  bien  affilé,  l'autre 
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rugueux  el  rouffcàtre  et  dont  le  Iranohantestémoussé. 
Cependant  ces  deux  outils  sont  sortis  en  même  temps 
de  l'usine  dans  un  état  parfait.  Pourquoi,  maintenant 
cette  difTérence?  C'est  que  le  travail  et  le  frottement 
ont  conservé  au  premier  tout  son  éclat,  toutes  ses 
qualités,  tandis  que  le  repos  et  la  rouille  ont  détérioré 
le  second  et  l'ont  mis  hors  d'usage.  Sans  doute,  après 
de  longues  années  de  service,  celui-là  devra  être  rem- 
placé, mais  il  aura  gardé  jusqu'à  la  fin  toutes  ses  pro- 
priétés ;  celui-ci.  au  contraire,  que  personne  ne  manie, 
a  été  promptement  attaqué  et  rongé  par  la  rouille. 
L'inertie  a  donc  triomphé  de  l'un  plus  facilement  que 
Tactivité  n'aura  raison  de  l'autre. 

L'homme  aussi,  comme  le  fer,  a  une  rouille  qui  le 
ronge  ;  c'est  l'oisiveté  !  Plus  que  le  travail,  elle  use 
ses  forces  physiques  et  émousse  ses  facultés  intel- 
lectuelles et  morales. 

Voyez  ces  deux  hommes  :  l'ouvrier  actif  et  le  riche 
désœuvré.  Pourquoi  l'un,  qui  vit  sobrement  et  se 
contente  d'une  nourriture  frugale,  jouit-il,  malgré 
un  travail  souvent  pénible,  d'une  santé  florissante? 
Pourquoi  l'autre,  au  contraire,  qui  savoure  toujours 
des  mets  exquis  et  évite  toute  fatigue,  a-t-il  une  santé 
délicate  et  chancelante?  C'est  que  le  travail  manuel 
fortifie  les  muscles  et  assouplit  les  membres.  Cette 
gymnastique  répétée  active  le  jeu  des  organes  ;  elle 
aiguise  l'appétit  et  procure  un  sommeil  tranquille  et 
réparateur.  Mais  ces  biens  précieux  ne  sont  pas  le  par- 
tage de  l'homme  oisif.  Par  sa  paresse  prolongée,  il  perd 
insensiblement  les  forces  et  l'appétit  et  goûte  rare- 
ment le  sommeil. 

Le  travail  n'est  pas  seulement  indispensable  à  no- 
tre corps,  il  l'est  encore,  peut-être  même  davantage, 
à  nos  facultés  intellectuelles  et  morales.  Notre  intel- 
ligence, en  efïet,  se  développe  par  le  travail  et  elle 
s'atrophie  bien  vite  si  nous  ne  l'exerçons  pas.  La  mé- 
moire, par  exemple,  devient  rebelle  ;  au  lieu  d'avancer 
nous  reculons,  car  nous  oublions  rapidement  les  con- 
naissances précédemment  acquises.' 

Il  en  est  de  même  de  celui  qui  ne  fait  aucun  effort 
pour  vaincre  ses  mauvais  penchants  et  se  corriger 
de  ses  défauts  :  il  ne  tarde  pas  à  être  envahi  par  cette 
rouille  morale  qui  ronge  sa  volonté  et  la  rend  inca- 
pable de  résister  aux  passions.  C'est,  au  contraire, 
avec  des  efforts  soutenus  et  une  volonté  opiniâtre  que 
l'on  parvient  à  se  corriger  de  ses  vices  et  à  acquérir 
de  nouvelles  vertus. 

Faul-il  citer  un  exemple  pour  prouver  les  effets  sa- 
lutaires du  travail?  La  vie  de  Franklin  nous  en  fournit 
un  admirable.  Pendant  toute  son  existence,  qui  a  été 
longue,  Franklin  a  conservé  une  santé  robuste  et  ses 
facultés  n'ont  reçu  aucune  atteinte.  Au  début  de  sa 
carrière  il  a  été  un  simple  ouvrier  imprimeur,  mais  à 
force  de  travail,  il  est  arrivé  à  se  faire  un  nom  parmi 
les  savants  ;  c'est  aussi  à  force  d'énergie,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même,  qu'il  .se  corrigea  de  ses  dé- 
fauts cl  qu'il  vainquit  ses  passions. 

Suivons  donc  le  précepte  et  l'exemple  du  moraliste 
américain,  et  gardons-nous  bien  de  l'oisiveté,  si  vous 
voulons  conserver  intactes  la  santé  du  corps,  la  vi- 
gueur de  l'esprit  et  la  jeunesse  du  cœur. 

C.  C. 

IL  Vous  avez  voulu  faire,  vous-même,  un  colis  pour 
'l'envoyer,  au  nouvel  an.  à  votre     père,  ou  à   votre 
grand  frère,  ou  à  un  parent,  dans  les  tranchées.  Faites 
la  lettre  d'envoi,  où  vous  énumérerez  les  objets  choi- 
sis, soit  que  vous  les  ayez  achetés,  soit  que  vous  les 


ayez  confectionnés.  Vous  donnerez  les  raisons  de  vo- 
tre choix. 

m.  —  MATHÉMATIQUES. 

1.  Si  on  laisse  sécher  le  savon,  il  perd  1/10  de  son 
poids.  Un  épicier  achète  une  certaine  quantité  de  sa- 
von frais  ;  il  le  laisse  sécher  et  le  revend  sec  0  fr.  «() 
le  kg.  Il  gagne  20  %  sur  le  prix  d'achat.  Quel  est  le 
prix  d'achat  du  kg.  de  savon  frais? 

Solution.  —  Parla  de.ssication,  1  kg.  de  savon  frais 
devient  0  kg.  9  de  savon  sec. 

Et  1  kg.  de  savon  sec  provient  de  1  '0,9  ou  10/9  de 
kg.  de  savon  frais. 

En  le  revendant,  l'épicier  gagne  20  %,  c'est-à-dire 
qu'il  a  payé  100  fr.  ce  qu'il  revend  120  fr. ,  et  par  con- 
séquent s'il  revend  le  kg.  de  savon  .sec  0  fr.  80.  ce 
savon  lui  revient  à  : 


Ofr.  80x100 
li!0 


:^-2yOUgdefr. 


2x9      18 
=  3ÏÏTÔ  =  3Ô  =  0^'"-^0- 


Ce  prix  d'achat  est  celui  de  10/9  kg.  de  savon  frais. 
Le  prix  d'achat  de  1  kg.  de  savon  frais  est  donc 
2fr.   10 
3    ■'  9  ' 
RÉPONSE.  —  0  fr.  60. 

Vérification.  —  Soit  un  achat  de  100  kg.  de  savon 
frais  payé  ; 

0,60x100  =  60  fr. 
Ces  100  kg.  deviennent  par  la  dessication  90  kg. 

0.80x90  =  72  fr. 
C'est  donc  un  gain  de  12  fr.  sur  60  fr.  d'achat. ce  qui 
fait  pour  °„. 

12x100 


60 


---20  fr. 


2.  Deux  écoliers  ont  eu  à  faire  la  multiplication  de 
3.0'75  par  403.  L'un  a  trouvé  1.248.450  et  l'autre 
132.225  ;  tous  deux  prétendent  l'avoir  faite  juste, 
parce  qu'ils  ont  fait  la  preuve  par  9.  Vérifiez  l'opé- 
ration et  trouvez  en  quoi  consiste  l'erreur  ou  les  er- 
reurs et  pourquoi  la  preuve  par  9  n'a  pu  les  faire  dé- 
couvrir. 


Solution 


307, '> 
X403 


9225 
123000 


1239225 
L'opération  exacte,  donne 

.3075=m.  de  9  +  6 

403  =  m.  de  9  +  7 


1239225  =  m.  de  9+42  =  m.  de  9  +  6 
Les  deux  écoliers  se  sont  donc  trompés.  Cherchons 
quelle  fut  leur  erreur. 

Le  \"  écolier  ayant  trouvé  comme  produit  12'i8'«50 
son  multiplicateur  était 

1.248450 
-^07^-  =  '*^^ 
Il  avait  donc  écrit  le  chiffre  du  multiplicateur  6 
au  lieu  de  3. 

La  preuve  lui  donnait  : 

3075  =  m.  de  9  +  6 
406  =  m.  de  9  +  1 


1.248.450==m.  de  9+6. 
Donc  l'erreur  n'était  pas  révélée. 
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Le  2'  écolier  ayant  trouvé  comme  produit  132225, 
son  multiplicateur  était 

132225 
on—   =  43  au  lieu  de  403. 

Il  avait  donc  écrit  au  rang  des  dizaines  au  lieu  de 
l'écrire  au  rang  des  centaines  le  produit  partiel  de 
;{075  par  4  centaines,  c'esl-à-dire  40  fois  3075,  au  lieu 
«le  400  fois,  l'erreur  était  donc  de  360  fois  3075,  c'est- 
à-dire  d'un  multiple  de  9  puisque  360  est  multiple 
fje  •>. 

I.;i  preuve  donnait  donr 
3075  =  ni.  de  9-i-6 
43  =  m.  de  y— 1 


32225= 


de  9  —  6  et  ne  révélait  pas  d'erreur. 


IV.  —  DESSIN 

Aspirantes.  —  Une  branche  de  marronnier. 
Aspirants.  —  Plan,  coupe,  élévation  et  perspective 
d'un  broc. 

V.  —  COUTURE. 
Une  poche  de  tablier  d'enfanl. 


laDleau  oénérai  des  Dates  des  Ej^amens  et  Concours  de  l'Enseignement  primaire  en  1917. 


Remarque.  —  Les  indications  sont  données  dans 
cet  ordre  : 

DÉSIGSATIOX  DE  L  EXAMEN.  —  ClOTUKE  DC  RE- 
GISTRE d'ixscriptios.  —  Ouverture  de  la  ses- 
sion. —  Lieu  ou  se  tiexsest  les  sessions.  —  Lieu 

iiU  SE  FONT  les  INSCBIPTIOSS. 

Examen  pour  l'obtention  des  bourses  dans  les  éta- 
j)lis.sements  d'enseignement  primaire  supérieur.  — 
Paris  (aspirants  et  aspirantes).  31  mars,  3  mai.  —r 
Paris.  —  Service  des  examens  du  département  de  la 
Seine,  3,  rue  Mabillon. 

Départements  (aspirants),  31  mars,  21  mai,  — Chef- 
lieu  du  département.  —  Inspection  académique. 

Aspirantes.  —  31  mars,  24  mai.  Idem,  — Idem. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique (degré  supérieur.  Aspirantes).  —  25  avril, 
10  mai.  —  Chef-lieu  du  département.  —  Inspection 
académique. 

Concours  d'admission  à  l'école  normale  supérieure 
d'enseignement  primaire  de  Fontenay-aux-Roses.Let- 
tres  et  sciences.  —  19  mai,  20  juin  (écrit),  chef -lieu 
du  département  (oral),  Paris.  Inspection  académique. 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  nor- 
males et  des  écoles  primaires  supérieures.  Lettres  et 
sciences  (Aspirantes).  —  19  mai,  20  juin  (écrit), 
chef-lieu  du  département  (oral),  Paris.  —  Inspection 
académique. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail 
manuel  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  (Aspirantes).  —  26  mai,  28  juin 
(éliminatoire).  —  Chef-lieu  du  département  (défini- 
tive), Paris.  —  Inspection  académique. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues 
vivantes  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  (Aspirantes).  —  28  août,  28 
septembre.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 

Certificat  d'études  primaires  supérieures  (aspirants 
et  aspirantes),  l"  session. —  Algérie  et  Corse. —  2  juin, 
18  juin.  —  Chef-lieu  du  département.  —  Inspection 
académique. 

Paris.  —  21  juin,  6  juillet.  —  Paris.  —  Service 
des  examens  du  département  de  la  Seine,  3,  rue  Ma- 
billon. 

Départements.  —  5  juillet.  19  juillet. —  Chef-lieu  du 
di^partement.  —   Inspection  académique. 


Même  examen,  2^  sesoion.  —  Pari6.  —  15  septem- 
bre, l*'  octobre.  —  Paris.  —  Service  des  examens, 
rue  Mabillon.  N"  3. 

Départements  et  Algérie.  —  29  septembre.  15  oc- 
tobre. —  Chef-lieu  du  département.  —  Inspection  aca- 
démique. 

•  Concours  d'admission  aux  écoles  normales  d'insti- 
tuteurs et  d'institutrices.  —  l""*  Session  —  Algérie  et 
Corse.  —  Instituteurs.  —  30  avril.  26  juin.  —  Siège 
de  l'école  normale. —  Inspection  académique. 

Institutrices.  —  30  avril,  21  juin.  —  Siège  de  l'école 
normale,  3  rue  Mabillon. 

Départements.  —  Instituteurs.  —  30  avril,  16  juil- 
let. —  Siège  de  l'Ecole  normale.  —  Inspection  aca- 
démique. 

Institutrices.  —  30  avril.  23  juillet.  —  Siège  de 
l'école  normale.  —  Inspection  académique. 

Brevets  de  capacité.  1'^  session.  —  Paris.  — 
Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire.  —  17  avril, 
9  mai.  —  3,  rue  Mabillon.  —  3  rue  Mabillon. 

Brevet  supérieur.  —  2  juin,  —  25  juin.  —  3,  rue 
Mabillon.  —  3,  rue  Mabillon. 

Aspirants.  —  Bren-et  Élémentaire.  —  19  mai,  l"^"^ 
juin.  —  3.  rue  Mabillon.  —  3.  rue  Mabillon. 

Brevet  supérieur.  —  16  juin.  9  juillet.  —  3.  rue 
Mabillon.  —  3.  rue  Mabillon. 

Corse  et  Algérie.  —  Aspirantes.  —  Brevet  élé- 
mentaire. —  6  juin,  21  juin.  —  Chef-lieu  du  dépar- 
tement. —  Inspection  académique. 

Brevet  supérieur.  —  30  mai.  14  juin.  —  Chef- 
lieu  du  département.  —  Inspection  académique. 

.ispirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  I-  juin. 
28  juin.  —  Idem.  —  Idem. 

Brevet  supérieur.  —  30  mai.  —  14  juin.  —  Idem. 
Idem. 

Départements.  —  Aspirantes.  —  Brevet  Élémen- 
taire. —  7   juillet.   23   juillet.  —  Idem.  —  Idem. 

Brevet  supérieitr.  —  23  juin.  9  juillet.  — 
Idem.  —  Idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  30  juin. 
16  juillet.  —  Idem.  —  Idem. 

Brevet  supérieur.  —  23  juin,  16  juillet.  — 
Idem.  —  Idem. 

Brevets  de  capacité  i-I''  session k  —  Département' 
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et  Algérie.  —  Aspirantes.  —  Brbvet  Élémentaire. 
19  septembre,  —  l"  octobre.  —  Idem.  —  Idem. 
Brevet  supérieur.  —  22  septembre,  8  octobre. 

—  Idem.  —  Idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire. —  15  septem- 
bre, l"  octobre.  —  Idem.  —  Idem. 

Brevet  supérieur.  —  22  septembre,  8  octobre. 

—  Idem.  —  Idem. 


Paris.  —  Aspirantes.  — .  Brevet  élémentaire. 
15  .septembre,  8  octobre.  —  ;!.  nio  M.ibiilon. 
3,  rue  Mabillon. 

Brevet  supérieur.  —  3  octobre.  25  octobre.  — 
Idem.  —  Idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  27  .sep- 
tembre, 19  octobre.  —  Idem.  —  Idem. 
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Plus  de  deux  cent  mille  exemplaires,  enlevés  depuis  l'appai'ition  de  cette  brochure  do- 
minicale, en  attestent  l'intérêt. 

D'une  lecture  facile,  attrayante,  à  la  portée  de  tous,  où  les  récits  et  anecdotes  abon- 
dent, elle  mérite  de  prendre  place  parmi  les  meilleurs  manuels  du  cultivateur. 

Mgr  Turinaz  écrit  à  l'auteur  :  «  Votre  démonstration  s'appuie  sur  de  hautes  considéra- 
tions religieuses  et  morales,  que  vous  mettez  à  la  portée  de  tous  ;  mais  c'est  surtout  par  des 
exemples  et  des  faits,  par  les  résultats  douloureux  de  l'expérience  que  vous  comptez  éclairer 
et  toucher  vos  lecteurs.  » 

Dans  un  temps  où  le  travail  du  Dimanche  se  répand,  si  malheureusement,  dans  le- 
campagnes,  les  hommes  d'œuvres,  les  femmes  chrétiennes,  les  curés  et  directeurs  de  patro- 
nages trouveront  dans  cette  brochure  illustrée  un  instrument  de  propagande  s'adressant 
spécialement  aux  habitants  de  la  campagne,  aux  jeunes  gens  surtout  et  aux  écoliers  dort 
les  impressions  sont  plus  vives  ot  qui  soai  la  promesse  de  l'avenir. 
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La  liste  des  auteurs  du  programme  reste  en  vigueur  jusqu'en  1918. 
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Le  Gérant  :  X.  Rosdelex,  1  i,  rue  de  l'Abbaye,  l'ari-. 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles  normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE   DES  LETTRES 

LnTÉKATURK. 

Madame  de  Sévigné  est-elle  un  modèle  littéraire? 
Montrer  par  quelles  qualités  spontanées  et  quels  mé- 
rites voulus  ses  lettres  donnent  l'impression  du  chef- 
d'œuvre. 

Histoire. 

L'indépendance  des  Etats-Unis  d'Amérique.  — 
Préliminaires  de  l'insurrection.  —  La  rupture.  —  Le 
Congrès.  —  Les  fondateurs  de  l'Indépendance.  — 
La  guerre.  —  Rôle  de  la  France.  —  Le  traUé.  —  La 
convention  de  Philadelphie. 

Gbographtk. 

L  Conditions  générales  de  la  vie  économique  au 
Brésil.  —  Ressources  naturelles.  —  Moyens  de  com- 
munication. —  Industrie.  —  Différents  types  d'ac- 
tivité économique. 

II.  Le  Jura. 

L-OîGCKs  \^VA^•TEs. 

« 
Rédaction  dans  la  langue  choisie. 

Un  soldat  français  retrouve  sa  vieille  mère  dans 
son  village  picard  reconquis  par  .«on  régiment.  —  Re- 
lit du  soldat. 

Version  anglaise. 

I  hâve  often  had  occasion  to  remark  the  fortitude 
wth  which  women  sustain  most  overwhelming  rever- 
ses of  fortune.  Those  disasters  which  break  down  the 
spirit  of  a  man  and  prostrate  him  in  the  dust.  seem 
to  call  forth  ail  the  énergies  of  the  softer  sex,  and 
give  such  intrepidity  and  élévation  to  their  character. 
that  at  times  it  approaches  to  sublimity.  Nothing  can 
be  more  touching  than  to  behold  a  soft  and  tender 
female.  who  haad  been  ail  weaknes  and  dependence. 
and  alive  to  everj-  trivial  roughness.  while  treading 
the  prospérons  paths  of  life,  suddenly  rising  in  men- 
tal force,  to  be  the  comforter  and  support  of  her  hus- 
band  under  misfortune,  and  abiding,  with  unshrin- 
king  firmness.  the  bitterest  blasts  of  adversity. 

W.  IR^^so. 


Version  italienne. 
Battaglia  di  parma. 
La  strada  era  angusta,  e  la  cavalleria  non  poteva 
avanzarsi.  l'infanleria  perô  caricô  si  vigorosamente  il 
nemico.  che  lo  sforzo  a  retrocedere  ;  ed  ecco  il  mo- 
mento  in  cui  lo  spavento  dei  Parmigiani  si  converti  in 
giubbilo.  Tutti  correvano  allora  sulle  mura  délia  città, 
ed  io  pure  vi  accorsi.  Non  si  poteva  vedere  una  baf- 
taglia  piu  da  vicino  ;  il  fumo  impediva  spesso  di  ben 
distinguere  gli  oggetti.  era  per  altro  sempre  uia  colpo 
d'occhio  rarissimo,  che  ben  pochi  possono  darsi  il 
vanto  d'aver  goduto.  Il  fuoco  continuo  duré  nove  ore 
senza  interruzione.  e  finalmente  la  notte  separô  le  due 
armate  ;  i  tedeschi  si  dispersero  nelle  montagne  di 
reggio,  e  gli  alleati  restarono  padroni  del  campo  di 
battaglia.  Il  giorno  dopo,  vîdi  condure  a  Parma  so- 
pra  una  lettiga  il  maresciallo  di  Mercy  ucciso  ne 
calor  délia  battaglia.  Il  di  s^uente  a  mezzo  giomio 
si  offri  agli  miei  occhi  uno  spettacolo  molto  più  orri- 
bile.  Lo  formavano  i  cadaveri  che  erano,,  stato  spo- 
gliati  neUa  notte,  e  si  faccevano  ascendere  tutti  nudi. 
Si  vedevano  ovunque  gambe,  braccia,  cranj  e  sangue. 
Che  eccidio  ! 

GOI.DONI. 

Version  espagnole. 

.\1  entrar  por  la  puerta  de  Malinas.  salio  à  mi  en- 
cuenlro  un  capitan  belga  amico  mio,  à  quien  acaba- 
ban  de  dar  la  orden  de  que  se  hallase  en  el  muello 
con  su  compaiiia  y  algunas  otras  mas  a  cierhi  hora 
de  la  noche  :  se  temia  que  la  flotilla  holandesa,  que 
no  estaba  comprendida  en  la  capitulaciôn,  tratase  de 
evadirse  a  favor  de  las  tinieblas.  Testigo  personal  de 
los  principales  incidentes  del  sitio,  no  quise  dejar  de 
presenciar  este,  que,  segun  todas  las  probabilidades, 
debia  ser  ultimo  do  todos.  si  bien  el  primero  y  unico 
en  su  género. 

Traslademe.  pues,  al  punto  de  reunion  a  eso  de  las 
diez  de  la  noche.  El  muelle  estaba  cubierto  de  solda- 
dos  belgas.  erizado  de  piezas  de  artilleria,  y  guarne- 
cido  de  centinelas.  que  se  paseaban  sobre  el  parapeto 
construido  durante  las  hostilidades  para  dominar  el 
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rio.  Reinaba  un  silencio  universal,  inlerruinpido  uni- 
camente  por  el  rurnor  que  siempre  se  desprende  de 
las  reuniones  considérables  de  hombres,  y  por  el 
ronco  son  de  las  cadenas  de  tal  cual  barco  amarrado 
a  la  orilla,  que  se  mecia  a  compas. 

{El  sitio  de  la  ciudadela  de  Anthères  en  1832.) 

Version  allemande. 

EiNNAHME    XTND    PlUNDEKUNCx     MaGDEBURGS. 

Zwei  Thore  werden  jetzt  von  den  Sturmenden  der 
Hauptarmee  geôffnet,  und  Tilly  lâsst  einen  Theil 
seines  Fus.svoltks  einmarschieren.  Er  beselzt  sogleich 
die  Hauptslrassen,  und  das  aufgepflanzte  Geschûtz 
scheucht  aile  Bûrger  in  ihre  Wohnungen.   dort  ihr 


Schicksal  zu  erwarlen.  Nichl  lange  la.ssl  man  sic  im 
Zweifel  ;  zwei  Worle  des  Grafen  Tilly  besUmmen 
Magdeburgs  Geschick.  Ein  nur  elvvas  menschlicher 
Feldherr  wurde  solchen  Truppen  vergeblich  Sclio- 
nung  anbefohlen  haben  ;  Tilly  gab  sich  auch  nicht 
die  Mûhe,  es  zu  versuchen.  Durch  das  Stillschweigen 
seines  Gênerais  zum  Herrn  ùber  das  Leben  aller 
BiJrger  gemacht,  stiirzte  der  Soldai  in  das  Innere  der 
Hauser,  uni  ungebunden  aile  Begierden  einer  viehis- 
chen  Seele  zu  kiihlen.  Vor  manchem  deutschen  Ohre 
fand  die  flehende  Unschuld  Erbarmen,  keines  vor 
dem  tauben  Grimm  der  Wallonen  aus  Pappenheims. 
Heer.  Kaum  batte  dièses  Blulbad  seinen  Anfang 
genommen,  als  aile  ûbrigen  Thore  aufgingcn,  die 
ganze  Reiterei  und  der  Kroaten  furchterliche  Ban- 
den  gegen  die  unglûckliche  Stadt  los  gelassen  wurden. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Application    des  notions  psychologiques   a   la 
pédagogie. 

Les   diverses  formes   de    l'amour-propre.   Parti  qu'on 
en  peut  tirer  dans  l'éducation  (1). 

L'amour-propre  est  le  principe  de  ce  qu'on  appelle 
les  inclinations  égoïstes.  Inclinations  qui  sont  à  coup 
sûr  les  motifs  impérieux  de  Tactivité,  inclinations 
contre  lesquelles  ceux  qui  cherchent  la  perfection 
doivent  lutter,  mais  inclinations  humaines  que  l'édu- 
cateur ne  peut  détruire  et  que,  s'il  doit  quelquefois  les 
combattre,  il  ne  doit  pas  chercher  à  détruire  de  peur 
de  conduire  Tentant  à  l'indifférence,  à  un  détache- 
ment des  autres  encore  plus  que  de  lui-même,  à  la 
méconnaissance  des  devoirs  sociaux  aussi  bien  que 
de  la  morale  personnelle  bien  entendue.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  donner  aux  enfants,  sous  prétexte, <ie 
combattre  l'amour-propre,  une  défiance  d'eux-mêmes 
qui  peut  aller  jusqu'au  découragement, 

Si  l'amour  de  soi-même  tend  à  diminuer  la  charité 
fraternelle,  il  mérite  à  coup  sûr  qu'on  le  combatte  ; 
s'il  tendait  à  la  détruire,  à  ramener  tout  au  «  moi  », 
il  demanderait  de  la  part  de  l'éducateur  une  lutte 
sans  trêve,  mais  encore  faudrait-il  qu'il  l'engageât 
avec  tact  et  prudence,  pour  ne  pas  irriter,  en  le  frois- 
sant, un  ennemi  qui  trouverait  moyen  d'entretenir 
son  culte  intérieur  avec  une  ferveur  d'autant  plus 
grande  qu'il  se  garderait  de  le  manifester  et  de  don- 
ner prise  aux  attaques  de  ceux  qui  ont  cru  le  réduire 
à  merci.  Cette  lutte  d'ailleurs  est  surtout  réservée 
à  ce\x^  qui  ont  le  droit  de  pénétrer  au  nom  de  Dieu 
dans  le  domaine  de  la  conscience,  et  l'éducateur, 
le  maître  n'a  ici,  d'autre  mission,  que  de  profiter  des 
circonstances  pour  donner  à  l'enfant  dont  l'amour- 
propre  est  excessif,  quelques  leçons  utiles.  C'est, 
comme  en  toute  chose,  la  déviation  de  l'instinct  qu'il 
faut  combattre  et  non  la  tendance  en  ce  qu'elle  a  de 
légitime.  L'instinct  de  conservation,  l'idée  de  pré- 
voyance, celle  de  perfectionnement,  l'émulation  n'ont 
'd'autre  base  qu'un  amour-propre  légitime,  c'est  donc 

(1)  Programme  des  Ecoles  normales  d'instituteurs 
et  d'institutrices.  < 


vers  un  but  honorable,  légitime  vers  le  bien  qu'il 
faut  diriger  cette  tendance  naturelle  sans  avoir  la 
prétention  de  l'étouffer. 

L'amour-propre  est  un  ressort  moral  et  sa  valeur 
dépend  des  sentiments  et  des  actions  qui  nous  oc- 
cupent avec  complaisance.  Si  nous  l'appliquons  à 
faire  de  bonnes  et  grandes  choses,  il  est  une  énergie 
dont  il  serait  regrettable  de  se  priver.  Si  nous  l'ap- 
pliquons à  éviter  les  actions  dont  nous  pourrions 
rougir,  il  devient  le  son  de  l'honneur,  une  ju.ste  fierté, 
le  gardien  de  notre  dignité. 

Quand  il  faut  obtenir  un  effort  de  l'enfant,  on  au- 
rait peine  à  se  passer  de  l'amour-propre.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  s'en  faire  un  auxiliaire  pour  vaincre  la 
paresse  que  d'en  arriver  à  user  de  la  crainte  du  châ- 
timent ou  du  châtiment  même.  Il  vaudrait  mieux 
sans  doute  que  le  sentiment  du  devoir  ou  l'attrait 
de  l'étude  agissent  seuls  sur  la  volonté  pour  obtenir 
l'effort.  Mais  la  nature  des  meilleurs  a  certainement 
besoins  qu'on  l'excite  quelquefois  par  l'émulation 
et  le  contentement  de  soi.  Aux  maîtres  de  craindre 
l'excès  et  ^e  ne  pas  faire  de  l'amour-propre  un  mo- 
bile exclusif.  Il  ne  faut  pas  que  l'enfant  en  vienne 
à  ne  faire  effort  que  pour  obtenir  une  bonne  place, 
des  notes,  des  bons  points,  mais  ces  moyens  d'ému- 
lation, en  tant  que  moyens  ne  sont  pas  à  dédaigner. 
Le  tout  est  de  savoir  .inspirer  aux  enfants  le  bon  es- 
prit, la  saine  camaraderie  qui  exclut  l'envie,  la  ja- 
lousie, qui  fait  rester  amis  ceux  qui  se  disputent  la 
première  place  —  le  cas  n'est  pas  rare  —  et  fait  que 
tout  le  monde  se  réjouit  de  leurs  succès.  Ceci  dépend 
en  grande  partie,  je  dirai  presque  totalement,  de  la 
stricte  justice  du  maître,  et  de  son  attention  à  distri- 
buer exactement  points  et  notes  ouvertement,  à  voix 
haute  et  ferme.  Les  enfants  prennent  alors  l'habitude 
d'évaluer  eux-mêmes  la  valeur  de  leurs  condisciples 
et  la  leur  propre,  nul  ne  peut  contester  la  légitimité 
des  victoires  remportées  par  l'un  ou  par  l'autre. 

Il  y  a  un  cas,  enfin,  où  le  recours  à  l'amour-propre 
est  très  recommandé  :  c'est  quand  il  s'agit  de  faire 
une  chose  difficile,  que  certains  enfants  jugent  même 
impossible  :  les  piquer  d'émulation  en  leur  persua- 
dant qu'Us  pourront  réussir  là  ou  tel  où  tel  de  leurs 
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camarades  a  réussi,   est   un   moyen  d'entraînement 
légitime  et  efficace. 

Comment  contenir  l'excès  d'amour-propreî'  Sans 
l'attaquer  directement,  nous  l'avons  déjà  dit.  Le  parti 
le  plus  sage  est  d'agir  indirectement  en  développant 
dans  le  cœur  de  l'enfant  des  sentiments  plus  généreux 
moins  intéressés  :  la  bonté,  la  générosité,  la  charité 
pratique,  l'esprit  de  sacrifice  qui  leur  apprendront 
à  se  donner,  à  se  dépenser,  à  se  gêner,  à  s'effacer 
même  au  lieu  de  se  rechercher.  M.   D. 


CERTIFICAT  D  APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  la  Mayenne.  —  Sesaion  de  1916. 
Epbbuvb  écettk. 

Vous  avez  à  faire  à  des  élèves  du  coufS  moyen 
une  leçon  de  morale  sur  «  Les  devoirs  envers  la  Pa- 
trie n. 

Rédigez  cette  leçon. 
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A'iidémie  de  Nancy.  —  2*  session  de  1916. 
I.  LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  Qu'est-ce  qu'une  nation  véritablement  forte? 
Montrez  les  principaux  facteurs  de  sa  force,  dans 
l'ordre  matériel  et  dans  l'ordre  moral. 

B.  —  L'art  et  la  science  dans  l'œuvre  d'Augustin 
Thiern.". 

Développement  du  sujet  B.  —  Augustin  Thierrj- 
fut  le  rénovateur  de  l'histoire  au  xrx^  siècle.  "Avant 
lui.  Chateaubriand  avait  bien  posé  quelques  prin- 
cipes généraux  de  réforme  historique,  mais  il  s'avança 
trop  loin  dans  cette  voie  pour  être  considéré  comme 
un  maître.  Thierrj-  conçut  le  premier  l'idéal  complet  : 
l'histoire,  témoin  loyal  et  averti  des  événements,  et 
résurrection    du    passé.    Il   s'efforça   de   le   réaliser. 

I  J'avais,  dit-il,  l'ambition  de  faire  de  l'art  en  même 
temps  que  de  la  science.  » 

Fils  d'une  génération  scientifique,  conscience  droite 
et  scrupuleuse,  Thierrj-  exigea  pour  l'histoire  une 
base  solide  :  l'exactitude  des  faits,  le  respect  de  l'or- 
dre chronologique  et,  dans  ce  but.  une  documenta- 
tion abondante  et  précise.  >  Mon  indignation  aug- 
mentait à  chaque  nouveau  rapprochement  qu'il  m'ar- 
rivait  de  faire  entre  la  véritable  histoire  de  France, 
telle  que  je  la  voyais  face  à  face  dans  les  documents 
originaux,  et  les  petites  compilations  qui  en  avaient 
usurpé  les  titre.  » 

L'érudition  est  un  des  principaux  caractères  de 
l'œuvre  de  Thierrj-,  .N'a-t-il  pas  sacrifié  sa  vie  à 
compulser  les  manuscrits  des  bibliothèques?  N'abor- 
dait-il pas  ceux-ci  seulement  après  avoir  lu  ceux  qui 
les  avaient  commentés?  Ne  s'enfonça-t-il  pas,  par 
amour  de  la  vérité,  dans  l'étude  des  langues  ancien- 
nes, des  idiomes  du  moyen  âge? 

Thierry  ne  se  contente  pas  de  narrer  ;  il  pense  :  il 
aspire  à  une  complète  restauration  de  la  vérité  altérée 
ou  méconnue.  Ses  ouvrages  sont  le  fruit  d'une  ardente 
conviction  dominée  par  le  sentiment  patriotique.  Il 
voulait  «  faire  vibrer  la  fibre  populaire  «.  Son  histoire 
est  polémiste  et  tend,  comme  il  l'avoue  «  à  la  réhabi- 
litation des  classes  moyennes  et  inférieures,  des  aïeux 
du  tiers  étant  mis  en  oubli  par  nos  historiens  modernes  ». 

II  est  même  le  théoricien,  l'homme  qui  «  cherchant, 
dans  l'histoire,  des  documents  à  l'appui  de  ses  idées 
libérales,  pousse  jusqu'au  système  une  thèse  discu- 
table »  (1).  Il  évite  recueil  de  la  conception  philoso- 
phique de  l'histoire,  «  néglige  le  récit,  qui  est  la  partie 


(i)  Desgranges. 


essentielle,    pour    les    commentaires    ultérieurs    qui 
doivent  donner  la  clé  du  récit  »  (1). 

Thierry  conçoit  aussi  l'histoire  comme  un  drame. 
Il  ^st  imprégné  de  la  poésie  romantique  à  laquelle 
s'abreuvaient  toutes  les  âmes  de  son  siècle. 

Doué  d'une  imagination  puissante  quoique  assagie, 
il  est  l'homme  des  découvertes  géniales,  dues  à  l'in- 
tuition de  l'histoire,  qui  est  comme  l'inspiration  dans 
cet  art  ;  théorie  des  races,  importance  des  conquê- 
tes, etc. 

Augustin  Thierrj'  sait  s'enthousiasmer  jusqu'à  la 
passion  :  «  En  promenant  ma  pensée  à  travers  ces 
milliers  de  faits  épars  dans  des  centaines  de  volumes 
et  qui  me  présentaient  pour  ainsi  dire,  à  nu,  les  temps 
et  les  hommes  que  je  voulais  peindre,  je  ressentais 
quelque  chose  de  l'émotion  qu'éprouve  un  voyageur 
passionné  à  l'aspect  de  pays  qu'il  a  longtemps  souhaité 
de  voir,  et  que  lui  ont  souvent  montré  ses  rêves.  » 

Il  aime  avec  élan  ceux  qui  enchantant  son  imagi- 
nation et  grâce  à  sa  sensibilité  profonde,  il  pleure  ou 
chante  avec  ses  héros  ;  il  se  prend  de  pitié  pour  les 
infortunes  qu'il  décrit,  *  pour  toutes  les  misères  na- 
tionales, toutes  les  souffrances  individuelles  de  la 
population  saxonne  ■,  par  exemple,  «  pour  les  sim- 
ples avanies  éprouvées  par  ces  hommes  morts  de- 
puis sept  cents  ans,  et  que  j'aimais  comme  si  j'eusse 
été  l'un  d'eux  »,  écrit-il. 

Il  communique  dès  lors  à  l'histoire  une  forte  teinte 
de  réalité,  que  la  couleur  locale  dégage  nettement. 
Il  a  recours  aux  détails  saisissants  et  pittoresques  : 
légendes,  anecdotes,  paroles  typiques  placées  dans 
la  bouche  des  personnages  dans  la  langue  du  temps, 
costumes  même,  qui  ajoutent  au  relief  des  scènes. 

L'historien  n'imposait  pas  moins  à  ses  ouvrages 
une  forte  unité  d'ensemble,  La  difficulté  était  grande 
pour  donner  une  forme  à  l'ouvrage  idéal  éclos  dans 
sa  pensée.  Ecoutons-le  exposer  ses  efforts  à  propos 
de  son  Histoire  de  la  conquête  de  l' Angleterre  par 
les  Normands  :  «  Je  cheminais  entre  deux  périls  : 
celui  d'accorder  trop  à  la  régularité  classique,  et  ce- 
lui plus  grand  encore  d'encombrer  ma  narration 
d'une  multitude  de  petits  faits,  poétiques  peut-être, 
mais  incohérents  et  dépourvus  de  signification  pour 
un  lecteur  du  xix*  siècle.  Tel  de  mes  chapitres  avait 
le  premier  défaut,  tel  autre  le  second,  suivant  la  na- 
ture des  matériaux  parfois  pauvres,  parfois  sura- 
bondants, et  que  j'avais  peine  à  réduire,  à  dompter, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  pour  les  faire  rentrer 
dans  leur  cadre.  > 


(1)  A.  Thierry.  Lettre  sur  l'histoire  de  France. 
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Cet  idéal  d'art  et  de  science,  il  le  recherche  aussi 
dans  le  style.  La  science,  c'est  le  souci  de  la  compo- 
sition (juon  remarque  dans  les  œuvres  de  Thierry, 
la  précision  et  la  sobriété  des  termes.  L'art  tient  dans 
celte  iJliance  de  «  simplicité  sans  affectation  de  miè- 
vrerie ni  d'archaïsme,  dans  cette  faculté  de  peindre 
les  hommes  d'autrefois  avec  la  physionomie  de  leur 
temps,  mais  en  parlant  lui-même  le  langage  du  sien.» 
L'art,  enfin,  c'est  celte  émotion  contenue  qui  colore 
le  style  d'une  poésie  haute  et  sincère. 

Thierry  a-l-il  réalisé  son  idéal? 

On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  l'ail  interve- 
nir dans  la  recherche  des  documents  une  critique 
assez  sévère,  d'avoir  eu,  par  excès  d'enthousiasme, 
une  trop  grande  confiance  en  rauthenticilé  des  chants 
nationaux  anglo-saxons,  par  exemple.  Mais  il  n'en 
demeure  pas  moins  dans  la  note  juste  sur  laquelle 
il  avait  rêvé  d'écrire  son  chant  historique. 

Tandis  que  Michelet  s'enivre  d'exaltation,  que 
Guizot  raisonne,  Thierry  concilie  avec  une  rare  dé- 
licatesse les  deux  termes  exigés  par  l'Histoire  :  il 
pense  et  il  sent. 

Que  nos  auteurs  modernes  jugent  son  œuvre  su- 
rannée, elle  survit,  et  Thierry  reste  leur  chef  :  il  fut 
admiré,  il  sera  toujours  consulté. 

Devoir  d'élève    de    seconde    année   (quelques   re- 
touches). 

n.  —  SCIENCES 

Mathématiques.  —  L  Théorie.  —  Comment  peut- 
on  trouver  le  reste  de  la  division  du  produit  de  deux 
facteurs  par  un  diviseur  d?  —  Démonstration  et  ap- 
plication à  la  preuve  par  9  de  la  multiplication. 

Développement.  —  1°  En  divisant  les  deux  fac- 
teurs a  et  t  du  produit  ab,  et  après  avoir  multiplié 
entre  eux  les  deux  restes  obtenus  on  divise  par  d  leur 
produit  rr'  on  obtient  le  même  reste  qu'en  divisant  le 
produit  ab  par  d. 
En  efTet,  soit  : 

a  =  m.  de  d-\-r 
b=m.  de  d+r 
Si  l'on  multiplie  ces  deux  égalités  membre  'à  mem- 
bre, il  vient  : 

ab  =  m.  de  d+r{m.de  d)-\-r'(m.  de  d)+rr'oum.  àed+r', 
ce  qui  montre  que.  le  reste  de  la  division  de  ab  par  d 
est  le  reste  de  la  division  de  rr'  par  d. 

2°  Application  à  la  preuve  par  9  de  la  multipli- 
cation. 

Soit  le  produit  356x209. 
Nous  aurons  : 

356  =  m  de  9  +  5 
209  =  m  de  9  +  2. 
Ce    qui    donne,   en    multipliant  les  deux  égalités 
nombre  à  nombre  : 

356x20y  =  m.  de  9  +  5  (m.   de  9)  +  2(in.  de  9)  +  5x2. 
Donc  le  reste  de  la  division  de  356x209  par  9  est 
le  même  que  le  reste  de  la  division  par  9  de  5x2. 

D'où  la  règle.  —  Pour  faire  la  preuve  par  9  d'une 
multiplication,  soit  356x209  =  74.404,  on  cherche 
le  reste  de  la  division  par  9  du  multiplicande  356, 
qui  est  5.  puis  le  reste  de  la  division  par  9  du  multi- 
plicateur 209,  qui  est  2)  on  multiplie  entre  eux  ces 
deux  restes  :  5x2  =  10  et  l'on  cherche  le  reste  de 
■40  :  9,  qui  est  1.  —  On  cherche  enfin  le  reste  de  la  di- 
vision par  9  du  produit  74.404,  qui  est  1.  Ces  deux 
derniers  restes  étant  égaux,  on  peut  conclure  que 
Topération  est  exacte. 


2.  Lin  négociant  a  deux  sorles  de  vins  :  rheclulili'c 
du  premier  peut  être  cédé  au  prix  de  72  fr.  payable 
à  90  jours  ;  l'hectolitre  du  deuxième  est  évalué  à 
6'i  fr.  payables  dans  150  jours.  Combien  faut-il  pren- 
dre de  chacun  d'eux  pour  composer  213  hectolitres 
qui  pourraient  être  cédés  sans  gain  ni  perte  à  70  fr., 
l'hectolitre  payable  dans  6  mois.  On  prendra  l'es- 
compte en  dehors  à  6   %. 

Solution.  —  La  valeur  actuelle  de  l'hectolitre  du 
premier  vin,  est  : 

72x0,06x90 


72  fr.  —  - 


360 


=  70  fr.  92. 


La  valeur  actuelle  de  l'hectolitre  du  deuxième  vin 
est  : 

64  fr.  -  16fr_x^06_x_150^  g^  ^^  ^^ 

La  valeur  actuelle  d'un  hectolitre  de  mélange  paya- 
ble dans  6  mois  est  : 

70fr.-!2iLJL2l^=67fr.90. 

La  question  est  donc  ramenée  à  celle-ci  : 
Combien    faut-il    prendre    d'hectolitres   de    vin   à 
70  fr.  92  et  à  62  fr.  40  pour  avoir  un  mélange  de  213 
hectolitres  revenant  à  67  fr.  90  l'hectolitre? 

Appliquant  la  règle  de  mélange,  nous  obtiendrons 
la  proportion  des  vins  : 

70,92  5,50 

67,90 
62,40  3,02 

En  vendant  67  fr.  90  ce  qui  vaut  70  fr.  92  on  perd 
3  fr.  02,  mais  en  vendant  67  fr.  90  ce  qui  vaut  62  fr.40 
on  gagne  5  fr.  50,  la  proportion  e.st  donc  :  5  hl,  50  de 
vin  à  70  fr.  92  pour  3  hl.  02  à  62  fr.  40  car,  d'une  part 
on  perd  3  fr.  02x5,50  et  d'autre  part  on  gagne 
5,50x3,02,  ce  qui  compense. 

Le  mélange  ainsi  réalisé  donnerait  : 
5  hl  50  +  3  hl  02  =  8  hl  52. 
ou  550  hl+302  hl  =  852   hectol. 

Or  le  nombre  d'hectol.  demandé  213,  étant  le  1/4 
de  852   on  prendra  : 
550/4  ou  137  hl.  5  du  premier  vin  et  : 

302/4  ou  75  hl.  5  de  deuxième  vin. 
RÉPONSE.  —  On  prendra  137  hl.  5  du  premier  vin, 
et  75  hl.  5  du  second. 

Vérification    : 

(70,92  X  137, 5)+(62,40x  75,5)  =  14.462   fr.   70. 
67,90x213  =  14.462  fr.  70. 

Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants  au 
choix  : 

A.  Le  téléphone  et  le  micropiione.  —  Installation 
d'un  poste  téléphonique. 

B.  Formation  des  vapeui-s  dans  le  vide  et  en  pré- 
sence d'une  atmosphère.  —  Tension  maxima. 


III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Allemand. 
Erzuehle  cine  Eisenbahnfahrt.  —  Der  Stationsvoi's- 
teher  gibt  das  Zeichen  zur  Abfahrt.  Die  Lokomotive 
pfeif.  _  Der  Zug  Setzt  sich  in  Bewegung.  'W'as  der 
durch  das  Wagenfenster  siehst  :  Felder,  Walder. 
Wiesen  u.  s.  w.  Ein  Bahn  wàrterhâuschen,  davor 
der  Bahnwarter.  Eine   Station   Aufenthalt.  Es  geht 


PREPARATION    AV\    EXAMENS 


111 


veiter.  Plôtzlich  wird  es  dunkel  schrecklich'  -  "   ' 
runiieK  Bald  bist  du  wieder  in  Freien. 

Reist  man  gern  wahrend  des  Kriegesî 

Warum  nicht? 

IV.  —  DESSIN 

A.  /><^-.^7A(  '/  V  /«e.  —  Une  cafetière  et  un  moulin  à 
.ifé  dont  le  tiroir  est  légèrement  tiré. 

B.  Croquis  coté.  —  Cafetière.  —  Plan  et  élévation. 

ERRATUM 

Une  erreur  s'est  glissée  dans  la  solution  du  pro- 
blème de  B.  S.  du  supplément   n"  13.  du  5  avril  cou- 
lant. Nous  en  donnons  ci-après  la  solution  véritable. 
b.  Problème.  —  A  un  lingot  formé  dun  alliage  d'or 
et  de  cuivre  on  ajoute  un  poids  d'or  pur  égal  aux  5  7 
du  poids  d'or  pur  qu'il  contenait  déjà,  et  l'on  a  amené 
ainsi  au  titre  des  monnaies  d'or.  1  °  Quel  était  le  titre 
du  lingot  primitif?  2"  Quel  était  son  poids,  sachant 
que  le  poids  de  l'or  pur  surpassait  celui  du  cuivre  de 
37  gr.  5?  30  Combien  de  pièces  de  10  fr.  pourra-t-on 
laire  avec  le  lingot  amené  au  titre  des  monnaies? 
Solution.  —  1"  Le  poids  dor  pur  est  devenu  : 
7  -<-  5  _  12 
7       ~   7" 
<lti  i:e  qu  il  r-tait  primitivement,  il  est  alors  les  0,9  du 
poids  total.  Le  cuivre  étant  dans  ce  lingot  définitif, 
le  1/9  du  l'or  pur,  le  poids  du  cuivre  est.  par  rapport 
au  poids  d'or  primitif  : 

12      _  12  ^  _4 

7  X  9  ~  63  ~  21" 

Le  poids  du  cuivre  n'ayant  pas  changé,  les  poids 

des  deu-x  métaux  étaient  donc  dans  le  lingot  primitif 

proportionnels  aux  nombres  21  et  4.  Le  poids  de  l'or 

tait  donc  les 

21  21 

=  —  =  0,84  de  poids  total  primitif  : 


C'est-à-dire  que  le  titre  du  linyot  primitif  'tMil 
0,840. 

2"  Dans  le  lingot  primitif,  la  différence  enîri>  le 
poids  d'or  pur  et  le  poids  de  cuivre  était  : 

— IZ_  ou  —  de  poids  total. 

•Si  le  poids  d'or  pur  surpasse  le  poids  du  cuivre  d'- 
637  gr.  5,  les  17/2.5  du  poids  total  valent  367  g.  '• 
et  ce  poids  total  est  : 

3°  Dans  le  lingot  primitif,  le  poids  de  l'or  pur  était  : 

937    g.   5X0,840  =  787   g.    5. 
Et  celui  du  cuivre  : 

937  g.  5 — 787  g.  5  =  150  grammes. 
Ces  150  gr.  se  retrouvent  intacts  dans  le  lingot  à 
0.9  dont  Us  sont  le  1/10.  Le  poids  total  du  lingot  dé- 
finitif est  donc  : 

150  g.   X  10=  1.500  gr. 
Le  poids  de  la  pièce  de  10  fr.  est  10/3,1. 
Avec  1.500  gr.,  on  peut  donc  faire  : 

1  pièce  X  A.SOO  ■•  1^)  =  ^'^^Q   ^'^  =  465  pièces. 

RÉPONSES.  —  1»  0.840  ;  2°  937  g.  5  ;  3°  465  pièces. 

Vérification  :  poids  d'or  pur  contenu  dans  le  lingot 
définitif  : 

1.500x0,9  =  1.350  gr. 
Poids  du  cuivre  : 

1.500—1.350  =  150    gr. 
Dans  le  lingot  primitif  le  poids  de  l'or  était  : 
1350  X  7 


12 


787  gr.  5 


21  -t-  4       25 


Différence  entre  le  poids  de  l'or  et  celui  du  cuivre  : 
787  g.  5—150  =  637  gr.  5. 
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.Académie  de  Nancy.  —  2*  session  de  1916. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Le  siège  de  Namur  en  1692.  —  Notre  tranchée  est 
quelque  chose  de  prodigieux,  embrassant  à  la  fois 
plusieurs  montagnes  et  plusieurs  vallées  avec  une 
infinité  de  tours  et  de  retours,  autant  presque  qu'il 
y  a  de  rues  à  Paris.  Les  gens  de  la  cour  commen- 
çaient à  s'ennuyer  de  voir  si  longtemps  remuer  la 
terre  ;  mais  l'art  et  les  précautions  de  M.  de  Vauban 
ne  sont  pas  inutiles  pour  épargner  bien  des  braves 
gens  qui  s'iraient  faire  tuer  mal  à  propos. 

Dès  que  nous  avons  attaqué  la  contrescarpe  du 
fort  Guillaume,  les  ennemis,  qui  craignaient  d'être 
coupés,  se  sont  rendus.  On  a  trouvé  le  chemin  cou- 
vert tout  plein  de  corps  morts  sans  tous  ceux  qui 
étaient  à  demi  enterrés  dans  l'ouvrage.  Nos  bombes 
ne  les  laissaient  pas  respirer.  ;  ils  voyaient  sauter  à 
tout  moment  en  l'air  leurs  camarades,  leurs  valets, 
leur  pain,  leur  vin  ;  ils  étaient  si  las  de  se  jeter  par 
terre,  comme  on  fait  quand  il  tombe  une  bombe,  que 
les  uns  se  tenaient  debout,  au  hasard  de  ce  qui  en 
pourrait  arriver,  les  autres  avaient  creusé  de  petites 


niches  dans  des  retranchements  qu'ils  avaient  faits 
dans  le  milieu  de  l'ouvrage  et  s'y  tenaient  plaqués 
tout  le  jour.  Ils  n'avaient  d'eau  que  celle  d'une  petite 
fosse  qu'ils  avaient  creusée  en  terre  et  ont  passé  ainsi 
quinze  jours  entiers. 

(Lettre  de  Racine  à  Boileau.) 

Questions. 

1.  Précisez  le  sens  des  expressions  et  mots  sui- 
vants dans  la  dictée,  infinité  de  tours  et  de  retours, 
art.  épargner  de  braves  gens,  mal  à  propos,  valets,  au 
hasard  de  ce  qui  en  pourrait  arriver. 

2.  Analysez  les  mots  :  prodigieux,  les  (les  laissaient) 
tous,  ceux  (dans  tous  ceux). 

3.  Décomposez  le  passage  suivant  en  propositions  : 
ils  voyaient  à  tout  moment...  au  hasard  de  ce  qui  en 

pourrait  arriver  ».  Indiquez  la  nature  et.  s'il  y  a  lieu, 
la  fonction  de  chacune  d'eUes. 

4.  Quels  rapprochements  avec  la  guerre  actuelle 
vous  suggère  le  texte? 

Réponses. 
1°  Une  infinité  de  tours  et  de  retours,   c'est-à-dire 


Ils 
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que  la  tranchée  passait  en  faisant  mille  sinuosités  par 
les  montagnes  el  les  vallées  qui  entourent  Namur  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  passage  pour  ravitailler 
la  ville  et  à  rapprocher  peu  à  peu  de  Namur  la  ligne 
qui  l'enserrait;  —  Vart,  l'adresse  dans  les  moyens 
employés  ; —  épargner  bien  des  braves  gens,  pour  sau- 
ver la  vie  de  bien  des  soldats  ;  —  mal  à  propos,  inu- 
tilement et  faute  de  précaution  ;  —  au  hasard  de  ce 
qui  pourrait  en  arriver,  sans  prendre  aucune  précau- 
tion comme  s'ils  pensaient  :  arrive  ce  qui  arrivera, 
que  la  bombe  m'atteigne  ou  ne  m'atteigne  pas,  je  ne 
veux  plus  me  coucher. 

2°  Prodigieux,  adj.  qualif.  m.  s.,  épithète  de  quelque 
chose  (expression  neutre); —  les,  pron.  pers.  S*  pars,  du 
plur. ,  compl.  dir.  d'objet  de  laissaient  ;  —  tous,  adj. 
indéf.  m.  pi.,  se  rapporte  à  ceux;  —  ceux,  pron.  dém., 
3'' pers.  du  pi.,  masc,  compl.  dir.  d'objet  de  compter 
sous-entendu  (on  a  trouvé  le  chemin  couvert  tout 
plein  de  corps  morts  sans  compter  tous  ceux  qui 
étaient  à  demi  enterrés   dans  l'ouvrage). 

3.  Ce  passage  renferme  sept  propositions  : 

a)  Ils  voyaient  à  tout  moment ,  principale; —  b)  leurs 
camarades,  leurs  valets,  leur  pain,  leur  vin,  sauter  en 
l'air,  prop.  infinitive,  compl.  dir.  d'objet  de  voyaient  ; 

—  c)  ils  étaient  si  las  de  se  jeter  par  terre,  principale  ; 

—  d)  comme  on  fait,  subordonnée,  compl.  de  manière 
de  se  jeter  par  terre  ;  —  e)  quand  il  tombe  une  bombe, 
subordonnée,  compl.  de  temps  de  on  fait  ;  —  f)  que 
les  uns  se  tassaient  debout,  subordonnée,  compl.  de 
si  las  ;  —  g)  au  hasard  de  ce  qui  pourrait  en  arriver, 
subordonnée,  compl.  cire,  de  se  tenant  debout. 

4.  La  guerre  de  tranchées  n'est  pas  nouvelle.  On 
la  faisait  au  xvii<=  siècle  (et  même  bien  longtemps 
avant,  du  temps  des  Romains),  mais  à  cette  époque 
c'était  dans  le  siège  des  villes  qu'on  employait  les 
tranchées,  appelées  lignes  de  circonvallation  parce 
qu'elles  permettaient  d'enserrer  les  villes  et  d'en 
approcher  peu  à  peu  en  resserrant  le  tour  fait  par  la 
tranchée.  On  voit  qu'on  faisait  aussi  des  abris,  des 
cagnas  (petites  niches  creusées  dans  les  retranche- 
ments de  l'ouvrage)  ;  quelquefois  aussi,  on  trouvait 
l'ouvrage  de  son  adversaire  rempli  de  corps  morts 
comme  cela  arrive  aiprès  les  préparations  d'artillerie 


II. 
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Développer  cette  pensée  :  La  vertu  consiste  moins 
dans  les  actes  extraordinaires  que  dans  l'accomplis- 
sement pur  et  simple  des  devoirs  journaliers.  Prendre 
particulièrement  des  exemples  dans  la  vie  scolaire  ou 
dans  la  vie  de  famille. 

Développement.  —  La  vertu  est  une  force  morale 
qui  rend  l'homme  libre  en  face  de  ses  passions  et  de 
ses  mauvais  penchants,  et  lui  permet  d'accomplir 
son  devoir. 

Il  y  a  bien  des  sortes  de  vertus  ;  mais  ce  qu'on  ap- 
pelle vertu,  en  général,  c'est  l'habitude  d'accomplir 
son  devoir  et  de  faire  le  bien.  La  vertu,  ainsi  acquise 
par  l'habitude,  n'en  est  pas  moins  méritoire.  C'est 
que  pour  arriver  à  faire  le  bien  spontanément  et  en 
quelque  sorte  naturellement,  il  faut  d'abord  sacrifier 
bien  des  choses  qui  nous  sont  chères,  comme  nos 
passions  et  nos  mauvaises  inclinations  ;  c'est  une 
lutte  incessante  que  nous  devons  soutenir  contre  tout 
retour  offensif  de  nos  instincts  pervers. 

Si  donc  la  vertu  est  l'habitude  du  bien,  il  est  évi- 
dent qu'elle  consiste  plutôt  dans  l'accomplissement 


pur  et  simple  des  devoirs  journaliers  que  dans  cer- 
tains actes  extraordinaires  qui  souvent  dépenden- 
uniquement  d'un  sentiment  spontané,  d'une  .sent 
sation  subite  ou  d'une  émotion  violente.  Ce  qui  fait 
la  vertu,  c'est  la  réflexion,  c'est  le  combat  entre  le 
bien  et  le  mal,  c'est  enfin  la  victoire  du  premier  el  l:i 
défaite  du  second. 

Voici  une  personne  en  danger  de  se  noyer.  Vous 
risquez  votre  vie  pour  la  sauver  :  c'est  du  dévoue- 
ment, mais  ce  n'est  pas  de  la  vertu  ;  c'est  un  acte 
sublime  de  charité,  mais  il  est  isolé.  Au  contraire, 
si,  par  suite  d'une  forte  résolution,  vous  avez  pris 
l'habitude  de  soulager  les  malheureux,  selon  vos 
moyens,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente, 
vous  possédez  alors  la  vertu  de  charité. 

Un  de  vos  condisciples,  à  l'école,  vous  a  grave- 
ment offensé.  Au  grand  étonnement  de  ceux  qui  vous 
connaissent  vif  et  emporté,  non  .seulement  vous  ne 
relevez  pas  l'offense,  mais  le  jour  même  vous  vous 
empressez  de  rendre  service  à  ce  camarade.  Evidem- 
ment, c'est  là  un  acte  méritoire.  C'est  même,  à  la  ri- 
gueur un  acte  vertueux,  mais  on  ne  peut  dire  pour 
cela  que  vous  avez  la  vertu  de  patience,  puisque  vous 
êtes  loin  d'avoir  cette  habitude.  Votre  conduite  vous 
a  été  sans  doute  inspirée  par  une  résolution  héroïque 
mais  vous  ne  posséderez  réellement  cette  vertu  que 
si,  par  des  efforts  soutenus,  par  des  actes  répétés, 
vous  parvenez  à  acquérir  l'habitude  de  la  patience. 

Faire  son  devoir  en  toute  circonstance,  purement 
et  simplement,  voilà  en  quoi  consiste  la  vertu. 

C.  C. 

III.  —   ARITHMÉTIQUE 

I.  Dans  une  division,  le  quotient  est  3  et  le  reste  2. 
Trouver  le  dividende  et  le  diviseur,  sachant  que  l'un 
surpasse  l'autre  de  38. 

Développement. —   Si  nous  avons  : 
D— (<fx3)+2 
et  D— rf=38 

Il  est  évident  qu'en  retranchant  2  à  D  il  viendra 
exactement  3  fois  le  diviseur  et  que  la  différence  entre 
le  dividende  et  le  diviseur  ne  sera  plus  que  36. 
Nous  aurons  donc  alors  : 
3  d~d=3G 
ou  2  d=36 

donc  c?=36/2  =  18 
Par  suite  : 

D=(18x3)+2  =  56. 
RÉPONSE.  —   Dividende  56  et  diviseur  18. 

II.  Un    marchand    avait    acheté    28    moutons    cl 

5  bœufs  pour  2.911  fr.  Afin  de  pouvoir  souscrire  h 
l'emprunt  5  %  de  la  Défense  nationale,  il  revend 
au  début  de  décembre  1915,  tous  ses  moutons  pour 
791  fr.  et  tous  ses  bœufs  pour  2.410  fr.  gagnant  ainsi 

6  fois  plus  sur  un  bœuf  que  sur  un  mouton.  Il  affecte, 
au  comptant,  ce  capital  réalisé  à  Tachât  de  la  rente, 
au  cours  de  88  francs,  ce  qui  lui  fait  une  bonification 
de  75  centimes  par  5  fr.  de  rente.  On  demande  : 
1"  quel  avait  été  le  prix  d'achat  d'un  mouton  et  d'un 
bœuf  ;  2°  le  chiffre  de  rente  que  le  marchand  a  pu 
acheter. 

Solution.  —  Prix  de  vente  total  des  moutons  «l 
des  bœufs  : 

791 -f  2. 410  =  3. 201    francs. 
Le  bénéfice  total  est  donc  : 

3.201—2.911=290  francs. 
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Lorsque  le  marchand  gagne  1  fr.  sur  un  mouton, 
il  gagne  6  fr.  sur  un  bœuf,  s'il  gagne  t  fr.  par  mouton 
ou  28  fr.  sur  les  moutons,  il  gagne  6  fr.  par  bœuf  ou  : 
6x5  =  30  francs. 
11  gagnerait  ainsi  :  28+30=58  francs. 
Le  gain  sur  les  moutons  est  donc  les  28/58  et  le 
Lrain  sur  les  bœufs  les  30/58  du  bénéfice  réel. 
11  gagne  donc  sur  les  moutons  : 
290  fr.   X  28 


58 


=  140  fr. 


=  150  fr. 


F.t  sur  les  bœufs  : 

290  X  30 

58 

La  gain  sur  un  mouton  est  donc  : 

140  :  28=5  francs. 
Et  le  gain  sur  un  bœuf  : 

loO  :  5=30  francs. 
Le  prix  de  vente  d'un  mouton  est  : 

791  :  28  =  28  fr.  25. 
Et  son  prix  d'achat  : 

28,25—5  =  23  fr.  25. 


Le  prix  de  vente  d'un  bœuf  est  : 

2.410  :  5  =  482  francs. 
Et  son  prix  d'achat  : 

482 — 30  =  452   francs. 
2"  Un  titre  de  rente  est  payé  en  réalité  : 

88—0,75  =  87  fr.  25. 
Avec  son  capital  réalisé,  le  marchand  pourra  donc 
acheter  : 

1  titre  X  3.201  :  87,25  =  36  titres,  avec  un  reste  de  60  fr. 
11  aura  donc  une  rente  de  : 

5x36  =  180   francs. 
RÉPONSE. —  l"  Prix  d'achat  d'un  mouton  23  fr.25. 
d'un  b.-puf  452  fr.  —   2»  Il  peut  acheter  180  fr.  de 
rente  et  il  lui  restera  60  fr.  sur  sa  vente. 

IV.  —   DESSIN 

Frise  pour  chambre  d'enfant. 
Eléments  choisis  :  les  jouets  de  l'enfant  :  raquettes, 
volants,  jeux  de  grâce,  etc. 

Aquarelle  ou  crayons  de  couleurs. 

Dimensions  du  rectangle  :  0  m.  25  sur  0  m.  15. 
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Paris.  —   Aspirants. 

Sujet  commun  à    toutes     les    Sections. 

Composition  fkançaise. 

Un  jeune  soldat  vous  a  écrit  pour  vous  annoncer 
son  départ  pour  le  front.  Vous  lui  répondez. 

Section  générale. 
Mathématiques. 

I.  —  On  donne  un  plan  PAQ  par  ses  traces  et  un 
axe  vertical  (a  a',  b  b'\. 

Donner  les  traces  de  la  nouvelle  position  du  plan 
quand  on  l'aura  fait  tourner  d'un  angle  droit  autour 
de  l'axe  donné  (rotation  faite  de  droite  à  gauche  pour 
un  observateur  ayant  les  pieds  en  a  a'  et  la  tête  au- 
dessus  du  plan  horizontal.) 

II. —  On  donne  deux  circonférences  tangantes  ex- 
térieurement en  C,  l'une  de  rayon  R  et  l'autre  de 
rayon  X  plus  petit  que  R.  On  mène  la  tengente  com- 
mune extérieure  AB  et  l'on  fait  tourner  les  figures 
autour  de  la  ligne  des  centres. 

1  °  Montrer  que  la  surface  S  engendrée  par  le  seg- 
ment AB  dans  sa  rotation  complète  autour  de  00' 
est  égale  à  4  fois  la  surface  du  cercle  décrit  sur  AB 
comme  diamètre. 

2°  Déterminer  X  de  manière  que  cette  surface  S 
soit  égale  à  la  différence  entre  les  surfaces  des  2  sphè- 
res engendrées  dans  la  rotation  par  les  deux  cercles 
donnés. 

Dans  le  cas  où  R  =  l°'75,  trouver  le  nombre  de  cm. 
contenus  dans  la  valeur  trouvée  pour  X. 

Observations  relatives  aux  questions  de  mathé- 
matiques : 

Faute  de  clichés,  nous  ne  pouvons  reproduire  les 
figures  accompagnant  les  deux  problèmes  de  mathé- 
matiques donnés  à  la  Section  générale,  ni  par  suite 
publier  les  solutions  demandées. 


Sciences  physiques. 

a)  Accumulateurs. 

b)  Exercice.  —  Une  batterie  de  60  accumulateurs 
montés  en  tension  a  été  chargée  par  le  courant  d'un 
dynamo  ;  sa  capacité  est  de  70  ampères-heure. 

1  °  Calculer  l'énergie  emmagasinée  dans  la  batterie 
en  supposant  la  force  électromotrice  de  chaque  élé- 
ment égale  à  1  V.,  9. 

Le  résultat  sera  exprimé  en  joules,  en  hectowatls- 
heure  et  en  kilogrammètres. 

2°  On  décharge  la  batterie  dans  une  résistance  de 
16  ohms  ;  calculer  l'intensité  du  courant,  sachant  que 
la  résistance  de  chaque  élément  est  1/10  d'ohm. 

A'.B.  —  On  se  rappelle  que  l'ampère-heure  équi- 
vaut à  3,600  coulombs. 

Les  mathématiques  et  la  physique  seront  traitées 
sur  des  copies  distinctes. 

Section  commerciale. 
Sciences. 

1.  —  Le  15  mars  1915.  Desjardins,  négociant  au 
Havre,  a  acheté  au  Comptoir-Vinicole,  à  Bordeaux 
les  marchandises  suivantes,  expédiées  par  le  vapeur 
Colberi,  avec  escompte  de  1  3/4  %  et  payables  par 
traite  fin  avril  : 

250  barriques  vin  rouge,  à  95  fr.  l'une. 

150  barriques  vin  blanc,  à  105  fr.  l'une. 

Les  frais  payés  par  l'expéditeur  sont  les  suivants  : 

Fret  :  15  fr.  50  la  tonne  (poids  moyen  d'une  barri- 
que 257  kgr.)  ;  arrimage  et  embarquement.  0  fr.  40 
par  barrique  ;  droits  de  régie,  3  fr.  40  par  barrique  ; 
assurance,  0  fr.  55  %  sur  une  valeur  déclarée  de  4- 
5.000  francs  ;  courtage  sur  la  prime  d'assurance, 
7  fr.  50  %  ;  connaissement  et  timbre,  1  fr.  50  ;  statis- 
tique,^  0  fr.  60  ;  menus  frais,  7  fr.  70. 

25  mars.  —  Desjardins  vend  l'envoi  du  Comptoir 
Vinicole  au  débarquement  : 
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1"  A  Duval  frères,  250  barriques  vin  rouge,  à 
125  fr.  Tune  ; 

2"  A  Roger.  150  barriques  vin  blanc,  à  137  fr.  l'une. 

31  mars.  —  Duval  règle  en  espèces  la  facture  du 
25  mars. 

10  avrjl. —  Roger  règle  son  achat  du  25  mars 
comme  suit  : 

1°  Son  acceptation  au  15  juin 6.000  fr. 

2°  Sa  remise  d'une  traite  au  15  mai  . . .     4 .000  fr. 

3°  Par  un  virement  au  Crédit  Lyonnais     7.000  fr. 

4°  Il  verse  le  solde  en  espèces  sous  déduction  de 
2    °o  d'escompte. 

30  avril. —  Desjardins  acquitte  la  traite  du  Comp- 
toir Vinicole. 

On  demande  :  • 

1°  De  passer  écritures  au  Journal  de  Desjardins  ; 

2»  D'établir  la  facture  du  15  mars  ; 

3°  D'établir  le  tant  pour  cent  de  bénéfice  brut  réa- 
lisé sur  cette  opération. 

II.  —  Amidon  et  fécule  ;  extraction  et  usages. 

N.  B.  —  La  première  question  aura  im  coefficient 
double  de  celui  de  la  seconde. 

Section  industrielle. 

Mathématiques. 

I.  —  Qu'appelle-t-on  base  d'un  système  de  loga- 
rithmes? 

IL  —  Sachant  que,  dans  le  système  dont  la  base 
est  10,  le  log.  de  2=0,30103,  calculer  le  log.  de  5  et 
en  déduire  le  log.  de  la  fraction  2/5. 

Sciences 

Décrire  sommairement  le  téléphone  de  Bell  ou 
téléphone  magnétique  et  le  téléphone  de  Hughes  ou 
téléphone  à  pile,  et  faire  ressortir  la  différence  essen- 
tielle qu'il  y  a  entre  ces  deux  appareils. 

Section  agricole. 

Sciences. 

Classification  des  sols  au  point  de  vue  agricole  ; 
caractère  et  propriétés  de  chacun  d'eux.  Flore  par- 
ticulière permettant  de  reconnaître  la  nature  de  cer- 
tains sols. 

Section   générale  et  commercinle. 

Dessin. 

Dessin  de  Mémoire. 

Dessiner  un  coin  de  rue,  sur  le  trottoir  duquel  se 
troiivo  placé  un  avertisseur  d'incendie. 

Section  agricole. 

Dessin. 

Dessin  à  vue. 

De.ssiner  à  vue  un  arrosoir  de  jardinier  et  en  faire 
le  plan  et  l'élévation. 


Section  générale. 
Epreuves  db  Lanquks   vivant ks. 
Version  Anglais k 
Harvest  Scène. 
(As  observed  from  the  top  of  a  coach). 
What  a  pleasant  time  it  is!  Orchards  and  cornfields 
ring  with  the  hum  of  labour  ;  trees  bend  beneath  the 
thick  clusters  of  rich  fruit  which  bow  their  branches 
to  the  ground  ;  and  the  corn  piled  in  graceful  sheaves 
or  wawing  in  every  light  breath  that  sweeps  above  it, 
tinges  the  landscape  vv'ith  a  golden  hue.  The  influence 
of  the  season  seems  to  extend  itself  tothe  very  waggon. 
whose  slow  motion  across  the  well-reaped  fleld,  is  per- 
ceptible only  to  the  eye,  but  strikes  with  no  harsh 
Sound  upon  the  ear.  As  the  coach  roUs  swiftly  past 
the  fields  and  orchards  which  skirt  the  road,  groups 
of  women  and  children  ^iling  the  fruit  in  sieves  or 
gathering  the  scattered  ears  of  corn,  pause  for  an 
instant  from   their  labour   and   shading  their  snn- 
burnt  faces  with  still  browner  hands,  gaze  upon  the 
passengers  with  curious  eyes. 

(After  Charles  Dickens.) 

Questions. 
1.  —  Explain  what  an  orchard  is. 
2. —  When  do  you  say  that  several  things  are  scat- 
tered? Give  an  example. 

3.  —  Give  several  compound  adjectives  formed 
in  the  same  manner  as  sun-burnt,  wellreaped. 

4.  —  State  the  différent  meanings  of  the  verbs  : 
to  look  at,  to  glance  at,  to  gaze  at,  to  stare  at. 

5. —  Give  the  two  différent  meanings  of  «  curious  ». 

6.  —  Translate  into  English  the  sentence  :  «  Il  y  a 
trois  ans  que  je  suis  à  l'école  «  ;  or,  «  Je  suis  à  l'école 
depuis  trois  ans  «. 

Version  Allemande. 
Der  unerschrockene  Barbier. 
Im  Jahre  1792  belagerten  die  Œstreicher  die  Stadt 
Lille.  Die  Not  in  der  Stadt  war  gross.  Tag  und  Nacbt 
ohne  Hinterlass  fielen  die  Bomben  der  Belagerër  in 
die  Stadt  und  ganze  Strassen  wurden  durch  Feuers- 
brûn.ste  eingeàschert.  Die  Bûgerschaft,  von  der  klei- 
nen  Garni.son  kraftig  unterstûtzt,  verlor  aber  den 
Mutnicht  sondern  leistete  hartnackigen  Widerstand. 
Ein  besonderes  Beispiel  von  kuhnem.  Mute  gab  in 
jenen  Tagen  daselbst  der  Barbier  Maas.  Als  einige 
Kunden  kamen  um  sich  rasiren  zu  lassen,  sagte  er 
zu  ihnen  :  «  Bleibt  nur  auf  der  Strasse  ;  im  Zimmer 
es  heute  zu  schwul  »,  nahm  einem  Stuhl  und  nôtigte 
sie  zum  sitzen.  Dann  hob  er  ein  Stiick  von  einer  sœ- 
ben  zerplazten  Bombe  auf,  schlug  darin  Seife  und 
begann  gemûtlich  plaudernd,  seine  Kunden  auf  of- 
fener  Strasse  zu  rasiren,  wahrend  um  ihn  her  die 
Kugeln  die  Luft  durchsausten. 
Fragen. 

1.  —  Wast  ist  eine  Feuerbrunst? 

2.  —  Was  meinen  Sie  von  dem  Barbier? 

3.  _  Was  ist  das  Prâsens,  das  Imperfekt  und  das 
Perfekt  von  :  fallen.  verlieren.  geben,  kommen,  neh- 
men. 


Lyon.  —  Imp,  I  .  VITTE, 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES 

Morale  et  éducatios. 

Comment  faut-il  s'y  prendre  pour  lutter  contre 
l'indolence  naturelle  de  l'enfant  et  l'habituer  à  faire 
effort  et  à  être  actif. 

SCIEXCKS. 

1 .  On  dispose  de  4    lentilles,  l'une  biconcave    de 

4  centimètres  de  distance  focale,  les  trois  autres  bi- 
convexes, ayant  lune  30   centimètres,  les  deux  autres 

5  et  2  centimètres  de  distance  focale.  Expliquer  com- 
ment on  peut  les  monter  pour  réaliser  un  microscope, 
une  lunette  astronomique  ou  terrestre  et  une  lunette 
de  Galilée. 

2.  Exposer  la  transformation  de  la  fonte  en  fer  et 
en  acier. 

3.  Le  foie. 

MATHÉilATIQUES. 

Problèmes. 

I.  Par  le  point  de  concours  D  des  tangentes  BD  et 
CD  au  cercle  circonscrit  au  triangle  ABC  on  mène  la 
droite  EDF  parallèle  à  la  tangente  en  A  et  qui  ren- 
contre en  E  le  côté  AC.  en  F  le  côté  AB.  Prouver  que 
D  est  le  milieu  du  segment  EF  et.  en  second  lieu,  que 
G  étant  le  milieu  du  côté  BC.  H  le  milieu  de  l'arc 
BC.  la  droite  AH  est  la  bissectrice  de  l'angle  GAD. 

II.  Calculer  les  trois  côtés  d'un  triangle  ABC.  sa- 
chant que  l'angle  A  est  de  120  degrés  et  connaissant 
la  longueur  a  de  la  bissectrice  de  cet  angle,  ainsi  que 
l'excès  d  de  la  somme  des  côtés  qui  coqiprennent  cet 


angle  sur  le  troisième  côté.  —  Discussion.  —  Solution 
géométrique. 

III.  Calculer  les  termes  d'une  progression  géomé- 
trique de  quatre  termes  connaissant  la  somme  a  de 
ces  quatre  termes  et  le  rapport  m  de  la  différence  des 
termes  extrêmes  à  la  différence  des  termes  moyens. 

Discuter.  —  Faire  le  calcul  numérique  en  suppo- 
sant 
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a  =  2030  et  m  = 


D  ESSIX 

I.  Faire  un  dessin-épure,  tracé  et  lavé  à  l'encre  de 
Chine,  représentant  le  plan  géométral  d'un  prisme 
pentagonal.  puis  son  élévation  en  perspective,  avec 
son  ombre  propre  et  son  ombre  portée. 

Le  cercle  circonscrivant  le  pentagone  aura  Om.  07  de 
diamètre  ;  la  hauteur  du  prisme  sera,  à  partir  de  la 
ligne  de  terre,  de  0  m. 10. 

Les  points  de-vue  et  de  distance  ainsi  que  le  foyer 
lumineux  seront   placés  à  volonté. 

Sur  demi-feuille  de  0  m,  32  sur  0  m,  49  environ. 

IL  Dessin  d'ornement. 

Dessiner  le  modèle  intitulé  «  Canaux  du  larmier  ^ 
fn^  1082  de  la  collection  des  écoles  normales). 

Le  dessin  sera  exécuté  sur  demi-feuille  de  papier 
blanc,  ayant  environ  0  m, 32  sur  0  m. 49,  soit  au  crayon 
noir,  soif  à  la  mine  de  plomb,  soit  à  l'aide  de  l'estompe 
à  volonté. 

III.   Presse  hydraulique.  —  a)  Coupe  :  b)  croquis. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


L'ÉSICTLATIOX 

Ses  avantages.  —  Ses  dangers. 

L'Emulation  a  eu  de  tout  temps,  parmi  les  péda- 
gc^ues.  ses  détracteurs  et  ses  amis  ;  les  uns  ont  tou- 


jours cherché  à  la  faire  naître,  à  l'exciter  les  autres 
comme  à  Port-Roval  [ne  voulaient  pas  qu'on  en  par- 
lât. 

Or  l'activité  de  l'enfant   peut-elle  être  mieux  sti- 
mulée que  par  la  lutte,  par  le  désir  d'égaler  ou  de  sur» 
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passer  des  rivaux  !  Celte  passion  si  féconde  en  éduca- 
tion ne  vaut  que  par  sa  direction  et  son  em"ploi,  c'est 
à  l'éducateur  de  la  diriger  vers  un  but  louable  ;  elle 
a  ses  avantages  comme  elle   a  ses  dangers. 

l'"'  avantage.  —  L'émulation  est-elle  un  agent 
puissant   pour  l'éducation    en    commun? 

Oui,  et  le  plus  puissant  peut-être  !  Malhabile  serait 
l'éducateur  qui  prétendrait  pouvoir  s'en  passer.  Oui, 
l'émulation  est  un  des  plus  puissants  ressorts  du  tra- 
vail chez  les  élèves. 

L'efTort  fait  dans  le  but  d'atteindre  un  camarade, 
fonde  les  connaissances,  active  le  travail,  en  assure 
la  durée.  La  science  acquise  sans  difficulté  demeure 
superficielle,  une  classe  où  ne  règne  pas  l'émulation 
n'attire  pas  les  élèves  parce  qu'elle  ne  fournit  aucun 
aliment  à  leur  activité  ;  l'aiguillon  leur  manque,  ils 
n'ont  plus  le  désir  de  se  porter  en  avant  ni  la  noble 
ambition  du  succès,  et  deviennent  bientôt  des  élèves 
médiocres,  s'ils  ne  le  sont  pas. 

Un  second  avantage  de  l'émulation  est  de  déve- 
lopper chez  les  enfants  le  sentiment  de  l'amour-propre 
et  les  vertus  qui  en  découlent. 

L'enfant  est  très  sensible  à  l'éloge  ou  au  blâme  ;  il 
faut  diriger  et  surveiller  cette  tendance  pour  ne  pas 
qu'elle  triomphe  avec  toutes  les  apparences  de  l'hu- 
milité. Le  meilleur  moyen  c'est  d'habituer  les  enfants 
à  la  simplicité  de  tenue  et  de  langage  ;  à  ne  parler 
d'eux,  devant  eux,  qu'avec  réserve  ;  à  taire  leurs  pe- 
tites qualités  en  leur  présence.  Le  maître  ne  doit  pas 
humilier  les  enfants  en  public,  sous  prétexte  d'abais- 
ser leur  amour-propre,  il  risquerait  fort  d'alTaiblir 
ses  sentiments  de  dignité  personnelle  qu'il  est  si  pré- 
cieux de  cultiver.  C'est  au  maître  de  savoir  trouver 
le  moyen  d'encourager  le  plus  petit  effort  et  le  moindre 
succès,  de  là  l'utilité  des  récompenses  à  l'école. 
L'enfant  apprécie  peu,  à  la  longue,  la  simple  répri- 
mande, il  s'habitue  vite  à  l'éloge  verbal  de  son  maî- 
tre, c'est  pourquoi  le  système  de  récompenses  et  de 
punitions  est  nécessaire.  Chaque  école,  chaque  maî- 
tre peuvent  avoir  le  leur  ;  mais  d'une  maniera  géné- 
rale, les  récompenses  et  les  punitions  doivent  former 
un  ensemble  de  moyens  disciplinaires  bien  combinés 
et  liés  entre  eux.  Il  ne  faut  pas  considérer  l'émulation 
seulement  dans  ses  résultats  agréables  et  satisfaisants; 
que  de  mérites  réels  peuvent  nous  échapper  et  nous 
laisser  froids,  cependant  l'effort  s'est  produit,  —  mais 
sans  .succès  —  à  nos  yeux.  Alors  l'enfant  doit  se  con- 
tenter de  la  satisfaction  du  devoir  bien  rempli  ;  cette 
récompense  est  insuffisante  pour  la  faiblesse  de  l'en- 
fant qui  a  besoin  d'être  soutenue  ;  au  maître  donc 
de  récompenser  le  mérite,  l'effort  plus  que  le  succès. 
Il  faut  si  peu  pour  stimuler  les  enfants  :  un  mot.  un 
regard  d'encouragement  suffisent  à  certains  naturels 


pour  leur  donner  une  nouvelle  ardeur  au  travail.  Une 
note  favorable  sur  le  cahier  les  rend  heureux. 

Les  récompen.ses  les  plus  généralement  employées 
sont  :  les  notes  inscrites,  les  bons  points  ou  les  jetons 
que  les  petits  aiment  tant  à  ranger  dans  leur  boîte  — 
ou  à  étaler  pour  constater  qu'ils  en  ont  plus  que  leurs 
voisins  ;  le  carnet  de  correspondance  avec  les  pa- 
rents. Ce  système  rend  plus  sensible  la  valeur  des 
notes,  il  provoque  l'émulation  en  excitant  à  rattra- 
per les  autres,  il  empêche  les  plaintes,  les  récrimina- 
tions des  enfants  et  quelquefois  des  mamans.  Pour 
les  grands,  la  note  inscrite  est  préférable.  Il  y  a  aassi 
les  notes  de  places,  l'inscription  au  tableau  d'hon- 
neur, la  croix  de  trimestre  pour  le  premier,  la  croix 
de  .semaine,  la  croix  de  tournoi,  moyen  d'émulation 
par  excellence  pour  l'étude  des  leçons,  —  la  croix 
de  concertation,  si  goûtée  des  élèves.  Quelle  vie 
intense,  quelle  émulation,  quelles  joies  pour  le  camp 
victorieux  !  quels  désirs  de  revanche  en  cas  d'échec! 
Vrai  exercice  d'application  où  toutes  les  facultés 
apportent    leur  concours. 

En  toutes  circonstances,  la  récompense  doit  s'a- 
dapter exactement  à  la  nature  du  mérite  ;  dès  le  cours 
élémentaire  il  est  utile  que  les  motifs  d'approuver  ou 
de  louer,  connus  du  maître,  soient  assez  apparents 
pour  être  appréciés  par  les  autres  élèves.  En  résumé,  il 
est  difficile  de  bien  récompenser  ;  aussi  quel  tact, 
quelle  mesure  doit  apporter  le  maître  lorsque,  par  la 
récompen.se,  il  agit  sur  l'amour-propre   des  enfants. 

A.   Vagner. 
lA  suivre). 
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Territoire  de    Belfort.  —    Session    de   1916. 

ÉPREUVE    ÉCRITE. 

((  Quelles  sont,  à  la  lumière  des  événements  ac- 
tuels, les  grandes  leçons  d'éducation  morale  et  ci- 
vique, les  idées  e.ssentielles  à  votre  avis  et  les  résolu- 
tions les  plus  importantes  que  vous  vous  efforcerez 
de  dégager  du  passé  et  de  mettre  en  relief  dans  vo- 
tre enseignement  de  l'histoire  au  cours  élémentaire 
et  surtout  au  cours  moyen,  afin  de  régler  pour  l'ave- 
nir la  conduite  de  l'honnête  homme  et  du  bon  citoyen 
et  de  rendre,  dans  la  mesure  de  votre  influence,  la 
patrie  plas  forte  et  plus  unie  au  lendemain  de  la 
guerre.  (Vous  pouvez  vous  placer  à  votre  choix  au 
point  de  vue  général  ou  au  voint  de  vue  spécialement 
féminin.) 


BREVET    SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


1.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Expliquez  et  commentez  cette  maxime  :  <  Un 
'mauvais  penchant  est  d'abord  un   pas.sant,  puis  un 

hôte,  enfin  un  maître  «. 

B.  —  On  a  souvent  répété  que  le  théâtre  de  Cor- 
neille était  une  école  de  grandeur  d'âme.  La  tragédie 


inscrite  à  votre  programme  vous  paraît-elle  justifier 
cette  appréciation? 

IL  —  SCIENCES. 
A.  Mnihématiques.  —  1°  Qu'entend-on   par  quo- 
tient à  1/10"  près  de  deux  nombres  A  et  B?  —  Dé- 
montrer que  ce  quotient  est  celui  à  1  près  de  A  x  10" 
par  B. 
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Développement. —  Le  quotient  à  1/10»  près  des  deux 
nombres  A  et  B  peut  être  déterminé  par  défaut  ou 
par  excès. 

On  entend  par  quotient  à  ^/lO"»  près  par  défaut  de 
deux  nombres  A  et  B.  le  plus  grand  multiple  de 
1/10»  contenu  dans   A/B. 

et  par  quotient  à  1/10  par  excès  de  deux  nombres  A 
et  B  le  plus  petit  multiple  de  1/10"  qui  surpasse  A'B. 
:>oit  x/lO"  le  quotient  par  défaut  et 
X  -^  1 
10» 
If  quotient   par  excès.  Nous  aurons  la  relation 
A     .  X  +  1 


<. 


< 


lO"  ^  B  10° 

En  multipliant  tous  les  membres  de  l'égalité  par 
10°.  nous  aurons  : 

.,  A  X  10» 


B 


<x  +  1. 


Ce  qui  montre  que  x  est  le  plus  grand  nombre  en- 
tier   «ontenu    dans 

A  X  10» 
B 
et  que  x+l  est  le  plus  petit  nombre  entier  supérieur 
à  cette  expression. 

Donc  X  est  le  quotient  approché  à  1  près  par  dé- 
faut de 

A  X  10° 
B 
.  t  x+l  est  le  quotient  approché  à  1  près  par  excès  de 
même  expression. 

D'où  la  règle:  pour  avoir  le  quotient  de  A/B  à  1/10" 
près,  il  suffit  de  multiplier  A  par  10"  et  de  déterminer 
à  1  près  par  défaut  ou  par  excès  le  quotient  de  A  x  10" 
par  B  et  d'écrire  ce  quotient  en  décimales  du  n™*  ran^ 

2»  Problème.  —  Un  bateau  passe  à  hauteur  d'un 
phare  situé  à  l'extrémité  d'une  île  ;  il  met  20  secondes 
pour  dépasser  le  phare,  et  8  minutes  2/5  pour  longer 
complètement  en  ligne  droite  cette  île  dont  la  dimen- 
sion dans  le  sens  du  bateau  est  5040  mètres. 

i°  Calculer  la  vitesse  horaire  et  la  longueur  de  ce 
bateau? 

2°  Ce  bateau  en  marche  est  longé  par  un  second 
bateau  de  100  m.  de  longueur  venant  en  sens  inverse. 

Sachant  que  la  durée  du  passage  de  ces  deux  ba- 
teaux l'un  devant  l'autre  a  été  de  15  secondes,  cal- 
culez la  vitesse  horaire  du   2"  bateau. 

Solution.  —  Puisqu'il  s'écoule  20  secondes  depuis 
1  instant  où  lavant  du  bateau  atteint  le  phare  jus- 
qu'au moment  où  l'arrière  atteint  et  quitte  ce  même 
phare,  le  bateau  parcourt  sa  propre  longueur  en  20 
secondes. 

Comme  pour  longer  l'île  il  parcourt  5040  mètres 
en  8  min.  2/5  ou  504  secondes,  il  parcourt  10  m. 
par  seconde  et  en  20  secondes  il  parcourt  200  mètres, 
nombre  qui  exprime  sa  longueur. 

De  plus,  en  1  heure  ou  360  secondes,  il  parcourt 
10x3600  =  36.000    mètres    ou    36    km. 

2»  Si  le  1*'  bateau  était  immobile  le  2*  bateau,  pour 
le  dépasser  aurait  parcouru  la  somme  de  leurs  lon- 
gueurs, soit  300  m.  en  15  secondes,  mais  comme  en 
ces  15  secondes  le  l^""  bateau  avançait  de  10x15  ou 
150  mètres,  le  2''  bateau  n'a  parcouru  que 
300—150  =  150  m. 

II  parcourt  donc  aussi  10  m.  par  seconde  et  36000  m. 
<i\\  36  km.  par  heure, 


RÉPONS K  vitesse   horaire   du    1"   bateau. 

36  km.  ;    2-  luii^'ueur.  200  m.  :  2"  vitesse  horaire  du 
2e  bateau,  36  km. 

B.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivant.';,  au 
choix  : 

I.  Bobine  de  Ruhmkorff. 

II.  Déchaînes  dans  les  milie^LX  raréfiés.  —  appli- 
cation :  radiographie  et  radioscopie. 

Développement  du  sujet  II.  —  Quand  une  dé- 
charge électrique  traverse  un  gaz  très  raréfié,  elle 
produit  au  lieu  d'étincelles  des  lueurs  ou  efflui-es. 

On  peut  en  faire  l'expérience  avec  l'œuf  électrique. 
C'est  un  globe  ovoïde  de  verre  muni  aux  deux  extré- 
mités de  deux  garnitures  métalliques  dont  l'une 
porte  un  robinet  et  un  pas  de  vis  qui  permet  de  fixer 
l'appareil  sur  la  machine  pneumatique  pour  y  raré- 
fier l'air,  ou  le  gaz  renfermé  dans  l'œuf.  Deux  tiges 
métalliques  terminées  par  une  boule,  traversent  les 
garnitures   opposées. 

Après  avoir  fait  le  vide  jusqu'à  une  pression  de 
quelques  millimètres  de  mercure,  si  l'on  dirige  une 
décharge  par  les  deux  tiges,  une  gerbe  violacée  ap- 
paraît entre  les  deux  boules,  les  bandes  lumineuses 
qui  le  forment,  allant  de  la  boule  reliée  au  pôle  posi- 
tif vers  l'autre  boule  qu'entoure  une  auréole  violacée 
plus  brillante.  11  reste  un  espace  obscur  entre  l'ex- 
trémité de  la  gerbe  ovoïde  et  l'auréole  brillante  de  la 
boule  négative.  Les  lueurs  prennent  diverses  cou- 
leurs selon  la  nature  des  gaz  :  elles  sont  rose  violacé 
dans  l'air,  rouge  violacé  dans  l'hydrf^ène,  blanc 
bleuâtre  dans  le  gaz  carbonique,  vertes  dans  les  va- 
peurs de  mercure. 

Dans  les  tubes  de  Geissler.  l'e;:périence  prend  une 
forme  plus  intéressante  encore.  Ce  sont  des  tubes  de 
verre  dans  lesquels  la  pression  du  gaz  est  seulement 
de  quelques  dixièmes  de  millimètre  et  dont  les  extré- 
mités sont  traversées  par  deux  fils  de  platine  pour 
faire  passer  la  décharge.  Les  lueurs  prennent  dans  ces 
tubes  des  nuances  plus  vives  et  présentent,  perpen- 
dicvdairement  à  la  longueur  du  tube  des  bandes  stra- 
tifiées, alternées  de  lueurs  brillantes  et  d'obscurité. 

Dans  les  tubes  de  Crookes,  on  pousse  la  raréfaction 
jusqu'à  une  pression  de  quelques  millièmes  de  milli- 
mètre. Le  passage  de  l'électricité  a  lieu  entre  deux 
boutons  à  tête  plate  qui  terminent  intérieurement  les 
tiges  conductrices.  Le  bouton  relié  au  pôle  négatif 
est  seul  dans  le  grand  axe  du  tube,  et  au  petit  bout 
de  love  qui  le  forme,  le  gros  bout  opposé  reste  libre 
et  le  bouton  positif  est  placé  perpendiculaire- 
ment à  l'axe  du  premier,  et  s'élevant  peu  au-dessus 
de  la  paroi  inférieure  avant  que  se  dessine  la  courbe 
du  gros  bout.  Dans  ce  tube,  à  la  pression  indiquée, 
le  passage  de  l'électricité  ne  produit  plus  de  lueurs, 
mais  les  parois  du  tube  deviennent  fluorescentes  et 
dans  le  gros  bout  de  l'ove  ou  région  opposée  au  bou- 
ton négatif,  prennent  une  coloration  verte  très  bril- 
lante. 

Cette  propriété  a  été  utilisée  pour  l'éclairage.  Dans 
des  tubes  à  air  raréfié,  on  dispos^  à  la  cathode  une 
coupelle  de  mercure,  à  l'autre  un  bouton  de  platine. 
La  décharge  produit  une  lumière  froide  riche  en 
rayons  violets  et  sans  rayons  rouges.  Cette  Iimiière 
employée  un  certain  temps  pour  l'éclairage  des 
gares  et  des  étalages  était  économique  mais  éblouis- 
sante et  colorait  bizarrement  les  objets  éclairés. 

Enfin  si  la  raréfaction  de  l'air  ou  du  gaz  e^t  poussée 
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assez  loin  pour  que  la  pression  intérieure  soil  insen- 
sible, il  n'y  a  plus  dans  les  tubes  ni  lueurs,  ni  fluores- 
cences, l'électricité  ne  passe  plus  même  entre  des  fils 
de  platine  dans  l'écarlement  n'atteint  pas  un  milli- 
mètre. Dans  le  vide  absolu,  l'électricité  ne  passe 
donc  pas. 

C'est  surtout  avec  la  bobine  de  Ruhmkorff  que  ces 
effets  lumineux  sonl  remarquables  ;  particulière- 
ment la  fluorescence  du  tube  de  Crookes,  à  gaz  très 
raréfié. 

La  fluorescence  semble  produite  par  les  rayons 
cathodiques,  découverts  par  Hitterfe  en  1869  et  étu- 
diés par  Lénard  en  1894.  Ces  rayons  ont  des  pro- 
priétés très  spéciales  :  partis  de  la  cathode  (élec- 
trode négative),  ils  se  propagent  en  ligne  droite,  sont 
dérivés  par  les  aimants,  attirés  par  les  fils  électrisés 
positivement,  repoussés  par  les  fils  électrisés  négati- 
vement. 

A  leur  tour,  les  parties  fluorescentes  de  verre 
émettent  des  rayons  invisibles,  dont  les  curieuses 
propriétés  ont  été  étudiées  par  Rœntgen  en  1895.  Ce 
sont    les    fameux    rayons    X. 

I^es  rayons  X  se  propagent  rigoureusement  en 
ligne  droite  :  ils  ne  se  réfléchissent  pas,  ne  se  réfrac- 
tent pas.  Ils  impressionnent  les  plaques  photogra- 
phiques comme  les  rayons  lumineux  et  les  rayons 
ultra-violets,  ils  rendent  fluorescent  le  platino-cyanure 
de  baryum. 

Le  papier,  le  bois,  le  carton,  la  peau  et  le  cuir,  en 
général  toutes  les  substances  organiques  sont  traver- 
sées par  les  rayons  X,  qui  sont,  au  contraire  arrêtés 
par  les  métaux  et  les  substances  minérales,  surtout 
par  les  plus  denses. 

Radiographie.  —  Si  l'on  place  entre  une  plaque 
photographique  enfermée  dans  un  châssis,  et  un 
tube  de  Crookes,  actionné  par  une  bobine  de  Ruhm- 
korff, un  corps  formé  de  parties  inégalement  trans- 
parentes pour  les  rayons  X,  une  main,  gantée  ou  non, 
par  exemple,  les  rayons  impressionnent  la  plaque 
en  traversant  le  châssis,  mais  suivant  qu'ils  auront 
traversé  les  os,  ou  la  chair,  ils  l'impressionnent  fai- 
blement ou  fortement,  les  os  étant,  à  cause  de  leurs 
substances  minérales,  presque  opaques  relativement 
aux  parties  charnues.  En  développant  l'image  comme 
un  cliché  ordinaire,  on  aura  la  photographie  du  sque- 
lette de  la  main  avec  une  faible  indication  des  parties 
charnues,  le  gant,  parfaitement  traversé,  comme  la 
peau,  restera  invisible.  Si  la  main  portait  des  bagues 
leur  partie  métallique  sera  très  nettement  photogra- 
phiée en  teinte  foncée,  les  diamants  vrais  seront  in- 
visibles, les  pierres  fausses  apparaîtront.  Si  un  ac- 
cident a  fait  pénétrer  une  substance  métallique,  une 
aiguille  par  exemple,  dans  les  chairs;  cette  aiguille 
sera  photographiée,  et  un  chirurgien  pourra  savoir 
exactement  où  elle  s'est  logée,  et  dans  quelle  position. 
Il  l'extraira  donc  avec  facilité. 

On  comprend  et  l'on  sait  quel  service  la  radiogra- 
phie rend  ainsi  à  la  chirurgie  :  état  des  fractures  d'os. 


situation  des  balles  et   autres  projectiles,  tout   cela 
est  révélé  radiographiquement. 

La  radiographie  permet  aussi  de  distinguer  le.s 
diamants  vrais  des  faux. 

Radioscopie,  -r-  La  radiographie,  ou  photographie 
par  les  rayons  X  demande,  comme  toute  photogra- 
phie, un  peu  de  temps  avant  de  livrer  des  images 
utiles.  On  comprend  que  dans  ces  conditions,  un  pro- 
jectile puisse  se  déplacer  dans  le  corps  entre  le  mo- 
ment où  l'on  prend  l'épreuve  et  celui  où  la  chirurgie 
peut  examiner  l'image. 

Aussi  actuellement  la  chirurgie  se  sert  surtout  de 
la  radioscopie  dont  voici  le  principe  : 

Si  l'on  remplace  les  plaques  photographiques  par 
un  écran  recouvert  de  platinocyanure  de  baryum, 
un  corps  interposé  entre  les  tubes  de  Crookes  et  l'écran 
donnera  sur  l'écran  une  image  très  nette  des  parties 
du  corps  opaques  pour  les  rayons  X.  Par  exemple, 
on  distinguera  le  squelette  d'une  personne  placée  entre 
l'écran  et  le  tube  de  Crookes  et  le  médecin  ou  le  chi- 
rurgien pourront  examiner  ce  qui  les  renseignera 
sur  l'état  d'un  malade  ou  les  guidera  dans  le  trai- 
tement de  l'opération.  Actuellement,  pendant  la 
guerre,  on  en  est  venu  grâce  à  des  appareils  perfec- 
tionnés, à  opérer  pendant  la  radioscopie.  Le  chirur- 
gien est  ainsi  averti  de  la  moindre  déviation  du  pro- 
jectile qu'il  cherche  ou  de  l'os  qu'il  doit  opérer. 

Seguy  a  même  inventé  une  lorgnette  qui  permet 
d'examiner  les  corps  soumis  à  l'influence  des  rayons 
X  du  côté  oppo.sé  à  celui  où  l'observateur  braque  sa 
lorgnette.  On  peut  ainsi  examiner  le  contenu  de 
caisses  ou  malles  fermées,  on  apercevra  les  bijoux,  la 
monnaie,  les  armes  ou  autres  objets  prohibés  que  les 
voyageurs  y  auraient  enfermés. 
**  L'action  prolongée  ou  répétée  des  rayons  X  cause 
des  brûlures  ou  autres  lésions  graves,  des  troubles 
organiques,  amenant  parfois  un  véritable  empoison- 
nement du  sang.  Edison  les  attribue  à  la  destruction 
des  globules  blancs. 

M.  D. 


III. 


DESSIN. 


A).  Décoration  d'un   abat-jour. 

B).  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  petit  banc. 


IV.  —  LANGUE  VIVANTE. 

Traduire  dans  la  langue  choisie  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

1.  Qu'est-ce  que  la  vapeur? 

2.  Quand,  par  qui  et  comment  fut  découverte  la 
force  de  la  vapeur? 

Quelle   a  été  sa    principale    application? 

4.  Qu'est-ce  qu'un  chemin  de   fer? 

5.  Qu'est-ce  qu'un  bateau  à  vapeur? 

6.  Dites  quelques  mots  des  progrès  réalisés  par  la 
vapeur. 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 
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\rn,]Anni>  de  Caen.  —  2''  session  de  l'jlfi. 

i.  —ORTHOGRAPHE. 

La  responsabilité  de  l'Allemagne.  —  L«  inonde  vi- 
vait dans  la  paix.  Un  jour,  une  volonté  de  mal  a  brus- 
quement et  froidement  déchaîné  la  catastrophe.  le 

I  arnage.  l'assassinat,  le  vol,  les  pires  barbaries.  Nou-S 
avion.s  déjà  souffert  la  fureur  du  même  Barbare.  Il  y 
rt  plus  de  quarante  ans.  il  nous  avait  mutilés,  taillant 
en  pleine  chair  le  corps  de  la  France  abattue.  Et.  bien 
(jue  sa  blessure  fût  toujours  saignante,  lorsque,  par 
un  magnifique  effort,  redressée,  la  France  eut  rétabli 
>a  force  et  son  prestige,  elle  n'avait  pas  voulu,  à  son 
tour,  ensanglanter  la  terre,  et  c'est  dans  le  pn^rès 
du  droit  lui-même  qu'elle  cherchait  passionnément 
la  revanche  du  droit  meurtri.  Mais  l'autre,  l'ennemi, 
voulait  encore  la  guerre.  Ce  qu'il  nous  avait  volé  ne 
lui  suffisait  pas.  H  lui  fallait  à  présent  l'empire  du 
monde  et  rasser\'issement  de  l'univers  à  sa  loi.  Il 
a  cherché  sans  cesse  l'occasion  d'une  guerre  nouvelle 
^'t  plus  atroce  cette  fois,  car  il  fallait  que  dun  coup  la 
liberté  humairie  et  le  droit  des  peuples  fussent  exter- 
minés. A  l'heure  choisie,  il  a  fait  le  geste  qui  a  mis  le 
feu  à  l'Europe,  presque  au  monde.  Il  l'a  fait  délibé- 
rément, comme  une  chose  longtemps  mûrie  et  réfléchie 

II  s'est  dit  qu'il  répandrait  des  torrents  de  sang,  que 
les  hommes  tomberaient  par  millions,  que  devant 
l'épouvantable  massacre  l'univers  entier  frémirait 
■  i'horreur.  fl  s'est  dit  cela,  et  il  a  fait  quand  même  le 
-'este.  Que  cela  par  vous  soit  à  jamais  retenu.  Que 

ela  par  vous  ne  soit  jamais  pardonné. 

Albert  Sakraut. 
Questions. 

I.  .\nalyser  logiquement  la  phrase  suivante  :  ^  Il  a 
cherché   sans  cesse...  fussent  exterminés.  « 

II.  Expliquer  les  expressions  :  «  Tailler  en  pleine 
hair  le  corps  de  la  France  »  —  «  une  chose  longtemps 

niûrie  «. 

III.  Quelle  est  la  nature  des  mots  :  brusquement, 
froidement,  passionnément,  délibérément:'  —  Quel  rôle 
jouent-ils  dans  les  phrases  auxquelles  ils  appartien- 
nent* Comment   ont-ils  été   formés? 

Réponses. 

I.  Analyse  logique.  —  Celte  phrase  renferme  3  pro- 
positions. 

a)  Il  a  cherché  sans  cesse  l'occasion  d'une  guerre 
noih'elle  et  plus  atroce  cette  fois,  proposition  princi- 
pale. 

Sujet,  il,  verbe  a  cherché,  compl.  direct  d'objet  : 
l'occasion  d'une  guerre  nouvelle  et  plus  atroce  cette 
fois  ;  complém.  de  temps,  sans  cesse  ; 

b)  car  il  fallait,  prop.  subordonnée,  sujet  appa- 
k  rent.  il,  sujet  réel,  la  proposition  suivante  ;  verbe  : 
^     fallait. 

e)  que  d'un  coup  la  liberté  humaine  et   le  droit  des 
j     peuples  fussent  exterminés,  proposition  subordonnée, 
sujet  réel  de  fallait,  —  sujet,  la  liberté  humaine   et 
droit  des  peuples,  verbe  fussent,  —  attribut  extermi- 
nés, complém.  de  manière  :  d'un  corps. 

II.  Taillant  en  pleine  chair  le  corps  de  la  France 
abattue,  c'est-à-dire  profltant  de  la  défaite  de  la 
France  qui  la  réduisait  à  sa  merci  pour  l'amputer  de 


province-  .....  ....:.....  .;.     -,...  ...tsaient  partie 

de  la  patrie  vivante.  —  Une  chose  longtemps  mûrie 
une  chose  que  l'on  a  longuement  préparée  après  y 
avoir  longtemps  réfléchi,  que  l'on  a  mise  au  point 
d'être  presque  certainement  réalisée  comme  on  l'avait 
conçue. 

III.  Ces  mots  sont  des  adverbes  de  manière.  — 
brusquement  ei  froidement .  modifient  a  déchaîné  :  pas- 
sionnément, modifie  cherchant.  —  délibérément,  mo- 
difie a  fait.  —  ces  adverbes  sont  formés  d'un  adjec- 
tif et  du  suffixe  mcnr,  qui  signifie  d'wn  es/>ri/,  et  du 
genre  féminin  latin,  'mente  (ablatif). 

brusquement,  signifie  :  d'un  esprit  (ou  d'une  ma- 
nière) brusque  ;  froidement  :  d'un  esprit  (ou  d'une 
manière),  froide  ;  —  passionnément:  d'un  esprit  pas- 
sionné. —  délibérément  :  d'un  esprit  (ou  dune  ma- 
nière) délibérée. 

II.   COMPOSITION    FRANÇAISE. 

■  Développez  cette  pensée  de  La  Bruyère  :  >=  L'ennui 
est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse.  » 

Développement.  —  Le  sens  précis  de  cette  pensée, 
c'est  que  la  paresse  engendre  toujours  l'ennui  et  que 
l'homme  paresseux  ne  peut  manquer  d'être  quelque 
jour  las  de  son  inoccupation.  Cependant  faudrait-il 
pour  cela  croire  que  nous  ne  devons  jamais  inter- 
rompre notre  travail?  Evidemment  non.  La  Bruyère 
veut  parler  d'une  oisiveté  habituelle  qui  est  devenue 
en  quelque  sorte  un  état,  et  non  du  repos  que  nous 
sommes  forcés  de  prendre  après  un  travail  pénible 
du  corps  ou  de  l'esprit.  Et  puis,  le  moraliste  s'adresse 
ici  particulièrement  aux  heureux  de  la  terre,  à  ceux 
qui,  non  seulement,  sont  pourvus  abondamment  du 
nécessaire,  mais  qui  regorgent  encore  de  richesses  et 
ne  savent  pas  faire  un  bon  usage  de  leur  superflu. 
Cette  loi  s'applique  aussi  à  ceux  qui  ont  besoin  de 
travailler  pour  vivre  ;  si,  au  mépris  de  leurs  intérêts, 
ils  se  laissaient  aller  à  la  paresse,  nul  doute  qu'un 
jour  ils  ne  sentissent  l'ennui,  précurseur  de  la  misère, 
les  envelopper  peu  à  peu  et  finir  par  les  dominer.  De 
là  au  vice  et  à  ses  funestes  conséquences,  il  n'y  a  pas 
loin  ;  car,  si  l'on  a  pu  dire  avec  raison  que  «  l'oi-siveté 
est  la  mère  de  tous  les  vices  >..  on  peut  ajouter,  avec 
non  moins  de  vérité,  que  l'ennui  est  le  fidèle  compa- 
gnon de  la  paresse  et  qu'il  pous.se  le  désœuvré  sans 
ressources  à  commettre  des  actions  indélicates,  quel- 
quefois même   criminelles. 

Mais  le  riche,  dira-ton,  peut  se  créer  mille  distrac- 
lions  qui  prendront  tout  son  temps.  N'a-t-il  pas  les 
visites,  le  cercle,  le  théâtre,  la  chasse.  les  promenades, 
les  voyages,  etc..  etc.?  Sans  doute,  mais  dans  tout 
cela  U  n'y  a  pas  une  seule  occupation  sérieuse  qui  ait  - 
un  but  utile.  Aussi  sera-t-il  bientôt  blasé  sur  tous  ces 
plaisirs  ;  c'est  en  vain  qu'il  cherchera  à  s'étourdir  : 
l'ennui,  toujours  suspendu  au-dessus  de  sa  tête, 
comme  l'épée  de  Damoclès,  viendra  l'assaillir  à  cha- 
que instant.  La  vie  alors  lui  deviendra  à  charge  et 
i!  ne  cessera  de  répéter  à  tout  venant  et  à  tout  propos  : 
.  Je  m'ennuie  ->.  Ahl  comme  il  serait  heureux  s'il  avait 
encore  l'énergie  de  secouer  cette  torpeur  qui  a  en- 
gourdi ses  facultés  intellectuelles  et  paralysé  sa  vo- 
lonté. Avec  l'amour  du  travail  et  le  ferme  désir  de  se 
rendre  utile  à  la  société,  il  trouverait  facilement  les 
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moyens  de  faire  un  bon  emploi  de  sa  fortune  et  de 
ses  loisirs.  Si  l'on  a  dit  souvent  :  «  Noblesse  oblige  », 
on  peut  ajouter  :  «  Fortune  oblige.  »  Nos  obligations 
et  nos  devoirs  envers  la  société  croissent  avec  nos 
ressources.  Certes  la  société  ne  peut  pas  exiger  beau- 
coup du  travailleur  qui  gagne  le  pain  de  sa  famille  ; 
mais  en  revanche,  elle  a  le  droit  de  se  montrer  exigeante 
à  l'égard  du  riche  capitaliste.  Que  celui-ci  donc,  au 
lieu  de  gaspiller  son  temps  et  son  argent  en  plaisirs 
frivoles,  se  mette  à  la  tète  de  grandes  entreprises  agri- 
coles, industrielles  et  commerciales,  qu'il  fonde  des 
œuvres  philanthropiques,  enfin  qu'il  recherche  dans 
les  fonctions  publiques  l'occasion  de  servir  son  pays. 
S'il  sait  prendre  une  résolution,  quel  que  soit  son 
choix,  sa  vie  aura  désormais  un  but,  et  son  existence 
sera  utilement  remplie  ;  au  lieu  du  vide  que  les  plai- 
sirs malsains  lai.ssaient  dans  son  âme.  il  aura  la  douce 
satisfaction  du  devoir  accompli.  L'ennui  qui  autre- 
fois l'obsédait  sans  cesse,  n'aura  plus  de  prise  sur  son 
esprit.  C'est  donc  avec  raison  que  La  Bruyère  a  dit  : 
«  L'ennui  est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse.  » 
Voulez-vous  triompher  de  cette  maladie  de  l'âme, 
combattez  l'oisiveté  sans  relâche  et  avec  acharne- 
ment. 

in.  —  ARITHMÉTIQUE. 

I.  On  multiplie  un  nombre  entier,  carré  parfait, 
par  le  nombre  entier  immédiatement  inférieur,  et 
montrer  que  le  produit  est  toujours  divisible  par  12. 
Déi'eloppeme/it.  —  Soit  a  un  nombre  entier,  son 
carré  a*  et  a- — 1,  le  nombre  entier  immédiatement 
inférieur  à  ce   carré. 

La  question  revient  à  démontrer  que  dans  tous  les 
cas  le  produit  a^a^ — 1)  doit  contenir  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ses  facteurs,  les  facteurs  .3  et  4.  premiers 
entre  eux  et  dont  le  produit  est  12. 

1°  Sia  =  2    a»=4  et  a^— 1=3  donc  a^  {<i^—i)  =  \2. 
20  81  a=3,  «2=9  et  a» — 1  =  8,  m.  de  4,  donc  ; 

aMa*— l)  =  m.  de  12. 
3"  Si  a  est  pair  et  m.  de  3,  il  est  m.  de  6,  et  nous 
avons,  en  appelant  q  le  quotient  de  a  par  6  : 
(,  =  6q     ai=36xq^    =12    (3ç*)  =  m.    de    12. 
40  Si  a  est  pair  sans  être  m.  de  3,  son  carré  est   m. 
de  4  et  a+1  ou  a — 1  est  m.  de  3,  et  l'on  a  : 
a'=m.  de  4, 
a  +  l=m.  de  3. 
a  =  m.  de  3±1. 

a2=  (m.  de  3  +  l)»  =  m.   de  3  +  1. 
a* — l=m.  de  3. 
a*{r,^~i)  =  m.  de  4xm.  de  3  =  m.  de  12. 


5°  Si  a  est  m.  de  3  sans  être  m.  de  2,  a+\  ou  o — 
1  est  multiple  de  2  et  un  raisonnement  identique  au 
précédent  amène 

a*  =  m.  de  3 
«±lm.  de  2 

n»  (m.  de  2±l)=m.   de  4  +  1 
«' — l=m.  de  4. 
a*  (t/*— 1)    =    m.  de  4x  m  de  3=  m.  de  12. 
6»  Si  a  est  un  nombre    premier  autre  que  2  et  3, 
û+l  ou  a — 1  est  un  multiple  de  2  et  un  multiple  de 
3,  et  Ton  a 

a  +  l=m.     de    6  =  &q. 
(7  =  69  +  1. 

a«={69+lj2=3692  +  l. 
a«— 1=36(/». 
Donc  ai'(a«—l) =02x369»  ou  un  multiple  de  12. 

II.  Problème.  —  Un  spéculateur  achète  une  certaine 
quantité  de  marchandises  qu'il  revend  en.suite.  Le 
bénéfice  brut  de  cette  opération  est  exactement  les 
0,12  de  du  prix  de  vente,  et  lorsqu'on  le  diminue  de 
de  1000  fr.,  il  est  le  1/10  du  prix  d'achat.  Les  frais 
de  commission  se  sont  élevés  à  .518  fr.  On  demande 
le  bénéfice  net  de  l'entreprise. 

Solution.  —  Si  le  bénéfice  brut  est  les  0,12  du  prix 
de  vente,  le  prix  d'achat  vaut  les  0,88  de  ce  même 
prix  de  vente  et  le  1/10  du  prix  d'achat  vaut  les  0,088 
du  prix  de  vente. 

Donc  les  0,12  du  prix  de  vente  —  1000  fr.  valent 
les  0,088  de  ce  même  prix,   de  vente. 

Autrement  dit  la  différence  entre  les  0.12  et  les 
0,088  du  prix  de  vente  est  1000  fr. 

0.12—0,088  =  0,032  du  prix    de   vente=1000  fr. 

Le  prix  de  vente  est  égal  à  : 

1000  :    0,032  =  31,250. 

Le  bénéfice  brut  en  est  les  0,12   ou 
31250x0,12  =  3750   fr. 

Et  le  bénéfice  net 

3750—518  =  3232  fr. 

RÉPONSE.  —  3232  fr. 

Vériiicatum.  —    Le    prix    d'achat  est  : 

31,250—3750  =  27.500 
Et  le  bénéfice  brut  : 

27500  :  10  +  1000  =  3750  fr. 


IV.  —  DESSIN. 
Croquis    coté.   —   Un    marteau. 
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.    Paris.  —  Section  commerciale. 

Version    Anglaise. 

About  trades. 

Ail  men,  each  at  his  own  trade.,  work  for  the  com- 

mon  welfare,  even  those  who  do  not  work  with  their 

hands,  but  who  only  sell  the  things  made  by  others  ; 

and  tho.se  who  work  with  their  brains,  and  teach  the 

rest   of  mankind,  and   hein   them  to  improve   their 

minds  ;  —  ail  hâve  some  task  or  other  to  do,  and  if 


they  do  it  honestly  and  in  the  best  way  th  ey  can,  hâve 
a  right  to  the  esteem  and  love  of  their  fellowmen. 
Only  he  who  is  idle,  and  vainly  proud  of  the  gold 
his  'forefathers  hâve  gathered  by  dint  of  hard  labour, 
and  left  to  him,  who  knows  only  how  to  spend  it.  or 
rather  spends  it  foolishly,  and  without  seeking  to  be 
useful  to  his  brethren.but  only  to  satisfy  his  idle  fan- 
cie.s.  —  deserves  to  be  bartilly  despised,  for  as  the 
American  proverb  says  :.he  may  be  worth  millions 
of  money,  but  he  is  not  worth  his  sait, 
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Questions. 

1 .  —  The  Word  brother  has  two  plural  forms  ;  when 
do  y  ou  use  the  one  which  is  to  be  found  in  the  above 
text? 

2.  —  Wells  is  spelt  with  two  l's  ;  in  welfare  it  has 
but  one  /  ;  do  you  know  other  cases  or  other  words 
with  which  the  same  shorter  spelling  is  seen? 

3.  —  The  Word  idle  is  to  be  found  twice  in  the  text  ; 
clearly  diiïerentiate  its  two  meanings. 

4.  —  The  French  say  avoir  faim,  froid,  etc.  The 
English  use  the  verb  to  be  in  the  corresponding  ex- 
pressions :  mention  —  (besides  to  be  hungry  and  to 
be  cold)  —  five  of  the  se  expressions. 

Versiox  Allemande. 

Bern.  den  20  Mai  1915. 

Herrn  Laroche  in  Rouen. 

Ich  beehre  mich  Ihnea  anzuzeigen  dass  ich  seit 
dem  ersten  d.  Mts  auf  hîesigem  Ptatze  ein  Geschâft 
errichtet  habe.  welches  sich  ganz  besonders  mit  dem 
Manufakturwarenhandel  befassen  wird. 

Ich  fuhre  dasselbe  unter  meinem  eigenem  Namen 

Charles  Brenner. 

Meine  Platzketintnis  und  die  Verbindungen  welche 
ich  hier  angeknûpft  habe,  setzen  mich  in  Strand, 
leden  Auftrag,  womit  Sie  mich  gùtigst  beehren  wer- 
den.  zu  Ihrer  vollen  Zufriedenheit  auszufilhren.  Aus- 
serdem  gestatten  mir  meine  Kapitalien  gute  Zah- 
lungsbedingungen  zu  gewâhren  und  mèin  Preiskurant 
wird  Sie  durch  seine  niedrigen  Notierungun  hoffen- 
tlich  vernalassen,  mir  den  Vorzug  zu  geben. 

In  Erwarlung  Ihrer  gefaelligen  Auftraege,  bitte  ich 
Sie  von  meiner  Unterschrift  Notiz  zu  nehmen.     ' 

Genehmigen  Sie  die  Versicherung  meiner  achtung- 
voUen  Ergebenheit. 

Charles  Brenner. 

Questions. 

1.  —  Erklaren  Sie  den  Ausdruck  :  auf  kiesigem 
Platze. 

2.  —  Was  versteht  man  AuTch:nieine Platzkenntnis^ 

3.  —  Was  wiirden  Sie  tun,  um  einem  Auftrag  zur 
Zufriedenheit  des   Kaufers  auszufuhren» 

4.  —  Suchen  Sie  3  Verben  mit  untrennbaren  Parti- 
keln  und  3  Verben  mit  trennbaren  Partikeln  aus  Cdem 
Brief  heraus. 

5.  —  Deklination  (Einzahl  und  Mehrzahl)  :  Ihr- 
gefallig-Auftrag   (masc). 

6.  —  Prâpositionen,  welche  bald  den  Dativ,  bald 
den  Akkusativ  regieren. 

Sections  générale  et  commerciale. 
Version  Espagnole. 

Echamos  pié  a  tierra  y  ocupamos  la  casa  que  se 
nos  ténia  preparada  y  cuyo  mueblaje.  aunque  no 
correspondia  al  precio  que  se  nos  habia  exigido,  es- 
taba  muy  en  armonia  con  los  modalos  de  los  amos 
de  la  casa.  Estos  nos  examinaron  bien,  rieron  de  nues- 
tros  sombreros  y  gorras  y  per  anecieron  sentados 
tranquilos  espectadores  del  descargo  de  nuestros  efec- 
tos  sin  ayudarnos  en  nada.  Pedimos  agua  para  la- 
varnos,  nos  trajeron  una  jofaina  sucia  y  para  hacer 
que  raudaran  el  agua  à  cada  uno,  tuviraos  que  sos- 


tener  tantas  discusiones  como  individuos  éramos  ; 
pedimos  pan,  no  lo  habia  de  alli  a  una  hora  ;  quisimos 
vino,  nos  lo  trajeron  bastante  malo,  por  ùltimo  tuvi- 
mos  necesidad  de  descansar  y  los  colchones  no  nos 
lo  permitieron  ;  hubo  pues  que  repartir  economica- 
mente  los  que  traiamos.  y  aun  asi  no  fué  posible  dor- 
mir! porque  una  ploga  de  moscas,  moscones  y  mos- 
quitos,  formaban  à  nuestros  oidos  un  alegre  terceto, 
interrumpido  a  veces  para  asaltar  nuestras  caras. 

Questions. 

1 .  —  ;  Cuales  son  los  infinitivos  y  1  ■■«  persona  sin- 
gular  de  présente  de  indicativo  de  los  verbos  subraya- 
dos? 

2.  —  i  Cual  es  el  calificativo  que  merecen  los  amos 
de  la  casa,  quedândose  sentados  y  no  ayudando  â 
os  viajeros? 

3.  —  ;  Cual  es  lo  contrario  de  sucio? 

4.  —  i  Que  clase  de  vino,  en  lo  que  toca  el  color. 
podiam  pedir  los  viajeros? 

5.  —  ;  Que  son.  con  relacion  â  moscas,  las  pala- 
bras :  moscones  y    mosquitos  ? 


Département    de   l'Yonne.  —    19   juillet    1915. 

Composition  française  (Durée  :  2  heures). 

Section   d'enseignement  général. 

Essayez  de  déterminer  dune  manière  précise  les 
idées  que  les  événements  actuels  vous  ont  permis 
de  préciser  ou   d'acquérir. 

Sections  d'enseignements  spéciaux. 

Un  instituteur  du  département  de  la  Côte-dOr  a 
eu  l'idée  touchante  de  rédiger  une  feuille  qu  il  poly- 
copie et  qu'il  adresse  à  tous  les  mobilisés  de  la  région. 
Il  tient  ainsi  les  soldats  du  pays  au  courant  de  ce  qui 
se  passe  :  (moui-ement  de  la-  population)  (naissances, 
décès)  ;  cte  économique  (agriculture,  industrie,  com- 
merce, etc.). 

Rédigez,  à  l'intention  d'un  soldat  de  votre  dépar- 
tement quelques  pages  de  ce  journal,  en  vous  inspi- 
rant des  conditions  de  vie  propres  à  votre  village,  à 
votre  région,  en  ce  moment  même  de  Tannée  ou  à 
tout  autre  que  vous  préciserez  (choisir  en  tout  cas 
entre  le  2  août  et  le  l*"^  juillet),  et  en  insistant  tout 
particulièrement  sur  la  vie  agricole  ou  la  vie  indus- 
trielle ou  la  vie  commerciale,  selon  la  section  à  laquelle 
vous   appartenez. 


Composition  db  sciencbs. 
Section  d'enseignement  général. 

1"  Mathématiques  (Durée  :  3  heures). 

Les  bases  d'un  trapèze  a  b  c  d  ont  respectivement 
10  mètres  et  6  mètres,  la  hauteur  d  f  est  de  4  mètres. 

Calculer  la  surface  des  deux  triangles  aeb  et  d  b  c 
dont  le    trapèze  est  la  différence. 

2"  Physique. 

Principes  de  l'éclairage  électrique.  Lampes  à  in- 
candescence et  lampes  à  arc.  Croquis  sommaire  d'une 
installation  de  deux    lampes  à  incandescence. 
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Secliong    d' e nue if;ne nient  spéciaux  (Durée  :  2    heures) 

Section  agricole. 

Le  lait. —  Sa  composition.  —  Alléralions  sporila- 
nées.  —  Movens  de  conservation. 


Section  industrielle. 

lit-  leléphuiie.  —  Téléphone  magnéfique  el   mien 
)lu)ne. 

Section  commerciale. 
I/éclairaf^e  électrique. 


VIE  PRATIQUE   ET  PROBLÈMES 


Le  Bulletin  du  ministère  du  Travail  a  publié  en  janvier  1916,  les  résultats  d'une  en- 
quête intéressante  qui  peut  fournir  aux  maîtres  de  l'enseignement  primaire  des  éléments 
de  problèmes  pratiques  appropriés  à  leurs  régions. 

A  partir  de  1911,  la  Statistique  générale  de  France  a  demandé  aux  maires  des  villes 
de  plus  de  10.000  habitants  de  faire  connaître  les  cours  de  ventes  au  détail  d'une  quinzaine 
d'articles  essentiels  de  la  consommation  domestique.  D'autre  part,  d'après  des  observa- 
tions faites  sur  des  budgets  de  familles  ouvrières,  on  a  pu  établir  la  quantité  moyenne  de  ces 
denrées  consommées  par  une  famille  composée  des  parents  et  de  deux  enfants.  De  ces  don- 
nées on  a  déduit  le  coût  de  consommation  de  ces  denrées  dans  de  telles  familles  :  c'est  l'm- 
dice  adopté  comme  terme  de  comparaison  d'une  année  à  l'autre  pour  la  France  entière,  et 
des  régions  entre  elles  pour  une  même  année. 

Les  prix  moyens  pour  toute  la  France,  et  les  prix  régionaux  ont  été  établis  d'après  ceux 
des  villes  ayant  répondu  à  cinq  enquêtes  :  celles  de  1911,  1013,  1914,  et  l^""  et  3®  trimestres 
1915. 

Les  denrées  choisies  et  leurs  quantités  pour  la  famille  ouvrière  de  4  personnes  sont  : 
pain,  700  kg,  viande,  2C0  kg.,  lard,  20  kg.,  beurre,  20  kg.,  œufs,  20  douzaines,  lait,  300  litres, 
fromage,  20  kg.,  pommes  de  terre,  250  kg.,  haricots,  30  kg.,  sucre  20  kg.,  huile,  10  kg., 
pétrole,  30  litres,  alcool  à  brûler,  10  litres. 

Evidemment  les  éléments  de  comparaison  sont  incomplets,  toutefois  le  résultat  est 
intéressant,  comme  reposant  sur  des  réalités. 

Tel  est  le  tableau  des  indices  obtenus  : 


France  entière 

Nord 

Est 

Sud-Est 

Midi 

Ouest 

1911                    1014 

1059 

1C02 

1103 

1015 

993 

1913                    1020 

1043 

989 

1036 

1038 

985 

1914               ■     1004 

1089 

980 

1018 

988 

942 

1915  (l«^î"  trim.)  1105 

1160 

1106 

1115 

1090 

1066 

1915  (2e  trim.)  1235 

1279 

1205 

1231 

1261 

1197 

A  quoi  ce  tableau  peut-il  servir  pour  établir  des  données  de  problèmes  pratiques?  Evi- 
demment à  constater  l'augmentation  %  des  prix  dans  chaque  région.  —  Puis,  des  indices 
moyens  pour  chaque  région  déterminée  et  de  l'indice  de  consommation  de  la  même  région 
et  du  rapport  de  la  journée  de  travail  et  de  l'indice  dans  une  autre,  Ia  recherche  de  V avantage 
quHl  y  a  à  rester  dans  cette  région  plutôt  que  de  se  transporter  dans  une  autre  où  la  journée 
est  mieux  payée  mais  l'indice  de  consommation  beaucoup  plus  élevé,  etc. 

Les  maîtres  sauront  établir  par  des  enquêtes  intelligentes  et  intéressantes  le  prix  de  la 
journée  de  travail  et  d'ailleurs  nous  rechercherons  des  documents  propres  à  les  aider  dans 
ce  travail  de  préparation  des  problèmes  pratiques  dont  la  difficulté  peut  être  variée  selon 
les  cours. 

M.  D. 


Lyon. 


Imp.  E.  VITTE. 
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COMPTE   RENDU   DU  CONCOURS   GENERAL   DE 

I9I6-I9I7 


LtCOLE  FRANÇAISE 


f  Voir  le  »•  12) 
BREVET  ÉLÉMENT  AI  RE 

!      A    L.  —  E.  35—20—17—12=84. 
'>.    18 — 18—18—19—18—17—15=123=207. 
2^  A.  L.  C.  Isère.  —  E.  37—19—13—12=81. 
O.  16—17—18—19—16—15—19  =  120=201. 
3*  M.  F..  Isère.  —  E.  3.3—12—19—12  =  76 
ô.  16  —19—18—19—16—15—19  =  121^98. 
.     M.  J.  T.,  S.-etL.  —  E.  37—19—8—15=79. 
O.  18— 18— 18— 18— 17— 19— 9=117=196. 
%^  Y.  N..  Isère.  —  E.  33  —  8  —  19—12  =  72. 


O.     16—17—19—19—16—14—19  =  120  =  192. 
6^  M.  A.,  Isère.  —  E.  28—19—13—11=71. 
O.  16—17—18—19—17—14—19=120  =  191. 
7*  C.  N..  Nantes.  —  E.  36—18—9—13  =  76. 
O.    17—18-^18—16—17—10—15  =  111=187. 

COSCOUBS  ISCOMPLBTS. 

b'  M.  B-,  Beauvais.  —  37  —19— 12— 10=^78. 
9*  E.  LeC,  Morlaix.  —  32—19—12—10=73. 
10*  G.  L..  Morlaix,  —  26—19—11—12=68. 
11*  Y.  T.  Moriaix.  —  38  —  10  —  11—8  =  67. 
12«  L.  R.  Moriaix.  —  13.  C.  F.  =13. 


PréparaUon  au  C.  I.  au  Professoral  des  Ecoles  normales  et  primaires  supéneures. 


LjTTÉKATrBK. 

(Devoirs  de   Maître.) 

<)n  a  quelquefois  rapproché  Monime  de  Pauline.- — 
Ce  rapprochement  vous  parait-il  justifié? 

Trouvez-vous  que  Monime  soit  un  personnage  es- 

EontiûiUrnent    ntrinienî 

Développenien  t . 

Peot-on  vraiment  rapprocher  Monime  de  Pauline? 
Lhéroine  racinienne,  incarnation  de  la  grâce  et  de  la 
tendresse,  douce  figure  nimbée  de  poésie  mélancolique, 
peut-elle  être  comparée  à  la  cornélienne  Pauline  dont 
le  caractère  précis,  viril  est  celui  de  la  femme  forte, 
daustoute  l'acception  du  termeîQuelles  ressemblances 
peuvent  exister  entre  ces  deux  caractères  si  éloignés 
en  apparence  et  permettent  de  justifier  ce  rapproche- 
ment. 

Cette  question,  compliquée  au  premier  abord,  est. 
il  nous  semble,  complètement  résolue  par  ce  jugement 
de  Sainte-Beuve  sur  Pauline  :  *  Au  fond,  la  raison 
règle  et  commande  ce  caractère  si  charmant,  si  solide 


j  et  si  sérieux,  une  raison  capable  de  tout  le  devoir  dé- 
voué, de  tous  les  sacrifices  intrépides,  de  toutes  les 
délicatesses  mélangées,  une  raison  qui,  même  dans 
les  extrémités,  lui  conserve  une  sobriété  parfaite  d'ex- 
pressions, une  belle  simplicité  d'attitude  ?,  or  cette 
appréciation  fort  juste  pour  l'héroïne  de  Corneille 
peut  s'appliquer  en  tous  points  au  Caractère  de  Mo- 
nime (1). 

En  effet,  la  raison  rè^e  et  commande  ce  caractère  à. 
charmant,  si  solide  et  si  sérieux. 

Pauline  et  Monime  sont  femmes  :  elles  n'ignorent 
pas  l'attrait,  la  séduction,  le  pouvoir  de  leur  beauté  : 
<  Ce  malheureux  visage  d'un  chevalier  romain  captiva 
le  courage  »  (Pauline),  et  si  Monime  existe  avec  tous 

^ses  attraits  dans  la  pensée  de  Xipharès,  elle  sait  que 
Mithridate  la  trouve  plus  belle  que  jamais  lorsqu'il 
la  revoit  après  une  longue  absence  :  mais  auc4in  stra- 
tagème, même  des  plus  innocents,  n'est  employé 
par  eues  pour  faire  valoir  ces  charmes,  elles  n'usent 
d'aucun  artifice  de  coquetterie  pour  plaire  par  ces 

(1)  T.  B. 


130 


SUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


seuls    avantages    extérieurs   :    elles    n'ambitionnent 
qu'un  attrait,  celui  de  leur  vertu  (2). 

Rien  de  frivole  certes  dans  ces  caractères  solides 
qui  souffrent  des  heurts, des  chocs  auxquels  ils  sont 
exposés,  mais  qui  luttent  avec  énergie,  sachant  qu'ils 
peuvent  résister  à  l'action  des  forces  extérieures  et 
que  le  combat  est  nécessaire  pour  affermir  leur  cou- 
rage, les  maintenir  dans  la  voie  du  devoir.  Pauline  et 
Monime  ont  conscience  de  leur  responsabilité  :  elles 
connaissent  l'action  réciproque  des  passions,  elles 
savent  que  leurs  paroles  et  leurs  actes  peuvent  avoir 
les  conséquences  les  plus  graves,  et  cette  connaissance 
exacte  de  leur  devoir  les  préserve  de  toute  légèreté  : 

Jamais   ma  raison 
N'avoue  de  mes  yeux  l'aimable  trahison.        (Pauline) 
Hélas   !  si  tu  savais,  pour  garder  le  silence 
Combien  ce  triste  cœur  s'est  fait  de   violence  : 
Quels  assauts,   quels  combats  j'ai  tantôt  soutenus    ! 

(Monime). 
Enfin  la  douce  satisfaction  du  devoir  accompli  n'est 
pas  le  seul  résultat  que  Pauline  et  Monime  obtiennent 
en  résistant  avec  obstination  contre  leurs  tendres  sen- 
timents. Cette  lutte  en  fortifiant  leur  âme,  leur  procure 
la  résignation  dans  les  épreuves  et  les  rend  capables 
de  tous  les  dévouements,  de  tous  les  sacrifices  même, 
lorsque  les  circonstances  l'exigent. 
Je  n'ai  point  d£  larmes  à  répandre...  J'obéis  .'(Monime). 
Mais  quels  dévouements,  quels  sacrifices  le  devoir 
leur  impose-t-il? 

Pauline  et  Monime  avaient  fait  un  doux  rêve  ! 
Pauline  aimait  un  officier  romain,  Sévère.  «  Il  pos- 
sédait mon  cœur,  mes  désirs,  ma  pensée.  «  Monime  af- 
fectionnait tendrement  un  fils  de  Mithridate  :  Xipha- 
rès.  Voir  s'accomplir  leur  union  avec  l'être  aimé  eût 
été  pour  elles  le  bonheur  suprême,  car  l'amour  de 
Monime  comme  celui  de  Pauline  était  clairvoyant  et 
réfléchi  ;  elles  aimaient  parce  que  leur  raison  mon- 
trait en  Xipharès  comme  en  Sévère  des  mérites  sin- 
guliers : 

Elles  connaissaient  exactement  ces  mérites  : 
Je  découvrais  en  vous  d'assez  illustres  marques 
Pour  vous  préférer  même  aux  plus  heureux  monarques . 

(Pauline). 
...     Xipharès  s'offrait  à  ma  mémoire 
Que  tout  plein  de  vertus,  que  tout  brillant  de  gloire. 

(Monime). 
Elles  les  avaient  comparés  à  ceux  d'autres  héros  : 

Jamais  notre  Rome 

N'a  produit  plus  grand  cœur  ni  vu  plus  honnête  homme . 

(Pauline). 

Et  finalement  avaient  éprouvé  une  admiration  pro- 
fonde pour  la  vertu,  le  courage  de  Sévère  et  de  Xipha- 
rès. Connaissance,  comparaison,  admiration,  toutes 
choses  d'ordre  intellectuel,  mais  chez  nos  deux  héroïnes 
le  sentiment  du  devoir  domine  et  dirige  toutes  ces  fa- 
cultés (4).  Or  le  devoir  filial  est  là  avec  ses  obligations 
d'obéissance  et  de  soumission  à  l'autorité  paternelle. 
Une  loi  rigoureuse  interdisait  aux  jeunes  filles  de 
choisir  elles-mêmes  leur  époux  et  Pauline  et  Monime- 
sacrifient  leur  bonheur  en  se  soumettant  à  l'impérieux 
commandement  de  Félix  et  de  Philopœmen  : 


(2)  Bien. 

(3)  Bonnes  citations. 

(4)  Bien. 


Je  dépendais  d'un  Père,  dit  Pauline  à  Sévère. 
Songez  qu'à  ce  grand  roi,  promise  par  un  père,  déclan; 
Monime   à   Chœdine,   commandement   qui   e.st   pour 
elles  celui  du  devoir  : 

Mon  père  et  mon  devoir  étaient  inexorables  (Pauline). 
...De  mon  devoir  esclave  infortunée  (Monime). 

Car  «lies  jugent  la  résistance  indigne  d'elles,  quel- 
que avantage  qu'elles  dussent  en  retirer. 

Pauline  est  mariée  au  plus  riche  et  plus  considéré 
seigneur  d'Arménie,  le  chef  de  la  noblesse,  Monime 
est  accordée  au  plus  puissant  des  rois. 

Enfin  après  avoir  sacrifié  au  devoir  leur  amour, 
leur  bonheur,  elles  n'hésitent  pas  à  faire  au  devoir 
encore  le  sacrifice  complet  de  leur  personne...,  de  leur 
vie  :  Pauline  veut  mourir  avec  Polyeucte,  Monime 
accepte  avec  joie  le  poison  de  Mithridate. 

Cependant  ce  sentiment  strict  du  devoir,  la  con- 
naissance claire  de  leur  obligation  morale,  ne  fait  pas 
de  Pauline  et  de  Monime  des  créatures  inhumaines  : 
la  raison  qui  gouverne  leur  conscience  leur  conserve 
même  dans  les  extrémités  une  sobriété  parfaite  d'ex- 
pressions, une  belle  simplicité  d'attitude. 

Dans  quelles  extrémités  se  trouvent  Pauline  et  Mo- 
nime? Nous  savons  que,  pour  obéir  au  devoir  filial, 
elles  ont  fait  violence  à  leurs  sentiments,  néanmoins 
la  victoire  qu'elles  ont  remportée  n'est  qu'apparente, 
elles  conservent  à  leur  ancien  amant  une  sincère  ten- 
dresse, car  elles  parlent  de  lui  avec  enthousiasme, 
soupirent  en  prononçant  son  nom,  évoquent  avec 
mélancolie  les  jours  passés.  Aussi  leur  trouble  est 
grand  loi-sque  n'étant  plus  libres,  elles  se  retrouvent 
en  présence  de  Sévère  ou  de  Xipharès. 

Dans  le  pouvoir  sur  moi  que  ses  regards  ont  eu 

Je  n'ose  m' assurer   de  toute  ma  vertu.         (Pauline). 

De  mes    faibles  efforts  ma  vertu  se  défie.      (Monime). 

Tous  les  tendres  sentiments  qu'elles  croyaient  avoir 
vaincus  pour  toujours  se  réveillent,  mais  le  devoir 
l'emporte  encore  sur  la  passion  :  elles  conjurent  Sévère 
et  Xipharès  de  les  fuir  pour  jamais,  et  cette  demande 
de  séparation,  malgré  l'intense  déchirement  intérieur 
de  celles  qui  la  formulent  est  faite  sans  éclat,  sans  dé- 
sespoir bruyant.  Pauline  et  Monime  font  appel  aux 
nobles  sentiments,  à  la  vertu  de  Sévère  et  de  Xipha- 
rès pour  les  aider  à  accomplir  leur  devoir. 

Si  vous  estimez  ce  vertueux  devoir 

Conservez-m'en  la  gloire  et  cessez  de  me  cotr. (Pauline). 

Quel  que  soit  vers  vous  le  penchant  qui  m'attire 

Ma  gloire  me  rappelle  et  m'entraîne  à  l'autel 

Où  je  vais  vous  jurer  un  silence  éternel... 

Dans  ce  dessein  vous-même  il  faut  me  soutenir 

Et  de  ce  faible  cœur  m' aider  à  vous  bannir... 

Souvenez-vous,   prince,   de   m'éviter 
Et  méritez  des  pleurs  que  vous  m' allez  coûter.  (Monime). 

Cette  sobriété  d'expressions, cette  belle  simplicité 
d'attitude,  cette  délicatesse  même,  fait  conserver  à 
Monime  et  à  Pauline  une  dignité  parfaite  soit  devant 
Mithridate,  soit  en  face  de  Polyeucte. 

Lorsque  Pauline  va  voir  dans  la  prison  Polyeucte 
prêt  à  mourir,  elle  le  supplie  de  vivre  au  nom  du  rang 
qu'il  occupe  dans  la  société,  des  actions  héroïques 
qu'il  a  accomplies,  de  ce  que  l'avenir  lui  réserve  de 
glorieux,  d'heureux  ;  elle  n'ose  parler  d'elle-même, 
mais  la  résolution  de  Polyeucte  étant  inébranlable, 
elle  se  décide  à  employer  un  argument  suprême  dicté 
par  la  délicatesse  de  son  cœur  :  «  Ne  m'abandonnez 
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pas  !  »  prouvant  ainsi  à  son  mari  que  Sévère  n'existe 
plus  pour  elle. 

Quant  à  Monime.  après  avoir  souffert  mille  tour- 
ments pour  arracher  de  son  cœur  l'amour  de  Xipharès 
si  elle  avoue  cet  amour  à  Mithridate,  c'est  pour  satis- 
faire un  juste  orgueil,  pour  se  justifier  d'une  accusa- 
tion indigne,  néanmoins  elle  s'efforce  d'atténuer  ce 
que  cet  aveu  pourrait  avoir  de  pénible  pour  celui  qui 
l'a  provoqué  :  elle  a  préféré  Xipharès  à  Mithridate 
mais  c'est  «  cette  vivante  image  en  qui  vous  vous 
plaisez.  Cet  ennemi  de  Rome,  et  cet  autre  vous- 
même  !  1) 

Oui,  la  raison,  cette  faculté  qui  permet  de  conce- 
voir clairement  ce  qui  est,  de  se  connaître  soi-même 
et  de  connaître  les  choses,  de  discerner  le  bien  du 
mal,  le  juste  de  l'injuste,  par  laquelle  l'esprit  donne 
aux  événements  l'importance  qu'ils  ont  dans  l'ordre 
général  :  en  un  mot  ce  que  le  populaire  appelle  :  le 
bon  sens,  cette  faculté  règle  et  commande  le  carac- 
tère, les  actions  de  Pauline  et  de  Monime. 

Aussi  n'est-il  pas  vrai  de  dire  pour  ces  deux  hé- 
roïnes que  il  la  raison  n'est  pas  ce  qui  règle  l'amour  », 
car  leur  amour  est  très  raisonné,  très  conscient,  nul- 
lement instinctif  et  d'autant  plus  noble. 

Mais  si,  en  cela  l'amour  de  Pauline  est  conforme  à 
l'idée  que  se  faisait  Corneille  sur  cette  passion,  par 
cela  même,  Monime  diffère  de  la  majorité  des  hé- 
roïnes raciniennes. 

L'élément  essentiel  de  la  psychologie  de  Racine  : 
l'instinct  souverain,  la  volonté  impuissante,  fait  com- 


plètement défaut  dans  le  caractère  de  Monime,  car 
si  la  douce  fiancée  de  Mithridate  laisse  entendre  une 
plainte  légère  sur  la  fatalité  :  «  Sous  quel  astre  ennemi 
faut-il  que  je  sois  née  !  ..  elle  ne  se  livre  pas  en  aveugle 
au  destin  qui  l'entraîne  :  nous  l'avons  vue  résister  à 
sa  pa.ssion  et  lutter  pour  accomplir  son  devoir.  Ses 
souffrances  voulues,  font  de  Monime  la  plus  sympa- 
thique des  héroïnes  de  Racine.  Bérénice  seule  peut 
lui  être  comparée  pour  sa  dignité,  sa  noblesse  dans  le 
sacrifice,  mais  elle  ne  peut  rivaliser  avec  la  grâce  et 
l'innocence  de  la  jeune  princesse  (5).  «  Les  tragédies  de 
Racine,  dit  Jules  Lemaître.  c'est  de  l'humanité  in- 
tense. )i  Ses  héroïnes,  il  est  vrai,  sont  la  reproduction 
fidèle  des  femmes  d'hier,  d'aujourd'hui,  de  demain. 
Il  y  a  eu,  et  il  y  aura  toujours  des  Hermiones,  des 
Euriphiles,  des  Roxanes,  des  Phèdres  !..  mais  aussi 
beaucoup  de  Monimes  ! 

Henri  Heine  demandait  en  citant  les  belles  tirades 
du  roi  de  Pont  :  «  Qui  sait  combien  d'actions  d'éclat 
jaillirent  des  vers  du  tendre  Racine?  «  L'exemple  de 
Monime,  modèle  de  douceur,  de  résignation,  de  no- 
blesse dans  l'adversité,  ne  pourrait-il  pas,  aux  heures 
de  défaillance,  rappeler  l'attitude  à  tenir  en  face  d'un 
destin  contraire?  attitude  de  fermeté  douce  et  de  cou- 
rageuse fierté? 

J.  M. 
(Alger.) 


(5)  hellène. 
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L'ÉMULATION 

(fin). 

Une  des  formes  de  l'émulation  est  l' amour-propre, 
sentiment  qui  se  manifeste  de  bonne  heure  chez  l'en- 
fant. Suivant  son  but,  l' amour-propre  produit  la  di- 
gnité, la  fierté,  le  désir  de  surpasser  les  autres  en  fai- 
sant effort,  ou  bien  il  amène  l'orgueil,  l'envie,  la  ja- 
lousie. C'est  un  instrument  puissant,  mais  délicat, 
entre  les  mains  de  l'éducateur,  aussi  doit-il  en  user 
avec  prudence,  avec  tact  et  mesure,  surtout  au  point 
de  vue  moral.  Nous  avons  vu  que  d'une  façon  géné- 
rale l'éducateur  doit  inspirer  à  l'enfant  le  désir  de 
.s'améliorer,  de  se  placer  plus  haut  par  le  succès  et 
par  le  travail  qui  y  conduit. 

Si  l'émulation  bien  dirigée  double  l'énergie  au  tra- 
vail et  affermit  la  volonté  de  triompher  d'un  dé- 
faut ou  d'une  habitude,  quand  elle  est  mal  excitée, 
elle  a  de  grands  inconvénients,  elle  peut  s'appliquer 
au  mal  comme  au  bien. 

1°  Elle  pousse  l'enfant  à  honorer  non  le  mérite, 
mais  le  succès,  non  l'élève  qui  fait  le  plus  d'efforts, 
mais  celui  qui  est  le  mieux  doué. 

2°  Elle  apprend  à  l'enfant  à  n'agir  que  dans  un  but 
intéressé. 

3"  Elle  excite  la  vanité,  l'orgueil  chez  les  uns,  et 
décourage  les  autres. 

40  Elle  fait  naître  la  haine,  la  jalousie,  le  mauvais 
esprit  dans  une  classe. 

5°  Elle  peut  être  une  source  de  surmenage. 

6»  L'enfant  habitué  à  paraître  peut  contracter  le 


goût  des  honneurs,  et  souffrir  plus  tard-si  les  distinc- 
tions sociales   ne  le   favorisent   pas. 

Pour  obvier  au  premier  de  ces  inconvénients,  l'édu- 
cateur doit  récompenser  le  travail.  Les  encouragements 
ne  manquent  pas  à  l'école  :  les  images,  les  points,  les 
croix,  le  tableau  d'honneur,  les  exemptions,  le  place- 
ment, les  récompenses  de  fin  d'année.  Tous  ces  té- 
moignages de  satisfaction  s'adressent  souvent  et  trop 
souvent  au  succès,  succès  qui  met  en  jeu  l'amour-pro- 
pre  du  maître,  succès  qui  met  en  vedette  sa  valeur  en 
même  temps  que  le  travail  de  l'élève. 

Malheureusement,  le  mérite  vrai,  réel,  lui  échappe 
quelquefois.  L'élève  a  eu  de  mauvaises  notes,  une 
place  inférieure,  cependant  il  s'est  appliqué,  il  n'a 
pas  épargné  sa  peine,  il  a  pâli  sur  ses  livres  et  ses 
cahiers.  A  côté  de  lui,  la  nature  s'est  montrée  libé- 
rale ;  les  événements  favorables,  l'effort  cependant 
s'est  produit  peu  ou  pas,  mais  le  succès  est  là,  nous 
sommes  séduits,  même  il  est  de  toute  justice  de  récom- 
penser. Assurément  ce  serait  mieux  pour  l'enfant  de 
se  contenter  de  l'idée  que  Dieu  l'a  vu,  que  Dieu  l'a  su, 
l'enfant  est  faible  et  abandonne  bientôt  une  énergie 
qui  ne  lui  rapporte  rien  de  palpable.  Donc  la  néces- 
sité d'encourager  l'effort  s'impose  à  tout  éducateur, 
il  ne  doit  pas  louer  sans  cesse  le  succès,  mais  encore  et 
surtout  l'effort  infructueux. 

A  mesure  que  l'enfant  grandit,  l'éducateur  peut  et 
doit  supprimer  les  encouragements  non  en  totalité, 
mais  en  partie  ;  c'est  ainsi  qu'il  habituera  |  peu  à  peu 
l'enfant  à  savoir  donner  sans  compter  ;  à  se  dévouer 
sans  attendre  de  retour  ;  à  découvrir  les  récompenses 
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(le  ses  labeurs,  dans  les  bagages  des  connaissances 
emportées  de  l'école  ;  à  aimer  le  travail  sans  recher- 
clier  le  succès. 

Le  troisième  inconvénient  de  l'émulation  mal  diri- 
gée est  d'exciter  la  vanité  chez  certains  enfants  et  le 
découragement  chez  d'autres.  ' 

La  nature  insouciante  de  l'enfant  lui  fait  oublier 
les  réprimandes,  tandis  qu'il  se  souvient  des  éloges  ; 
souvent  même  un  encouragement  peu  mérité  se  jus- 
tifie par  la  suite  ;  l'enfant  se  pique  d'honneur,  il  fait 
effort  et  remporte  quelque  succès.  Modérons  les  com- 
pliments qui  pourraient  exciter  la  vanité  ;  un  mot, 
un  petit  service  demandé  peuvent  suffire  pour  mon- 
trer à  l'enfant  que  nous  le  considérons.  Il  vaut  mieux 
encourager  ce  qui  est  bien  que  d'avoir  à  blâmer  ce 
qui  est  mal.  Les  humiliations  trop  répétées  finissent 
par  donner  le  dégoût  de  l'étude  et  de  l'école,  l'an- 
tipathie pour  le  maître  ;  les  enfants  sont  toujours 
contents  et  fiers  d'être  loués  par  quelqu'un  qu'ils  ai- 
ment, il  faut  profiter  de  cette  disposition.  En  pratique, 
n'abusons  pas  des  récompenses,  faisons-leur  trouver 
en   eux-mêmes  la  satisfaction  qu'ils  cherchent. 

L'émulation  peut  encore  faire  naître  la  haine,  la 
jalousie,  le  mauvais  esprit  dans  une  classe,  si  l'éduca- 
teur ne  cherche  pas  à  provoquer  l'effort  de  tous  ;  s'il 
ne  sait  pas  organiser  son  travail,  trouver  des  procédés 
pour  tirer  quelques  résultats  d'une  mémoire  rebelle, 
d'une  intelligenceparesseuse.il  est  bonde  réserver  aux 
élèves  peu  intelligents,  de  petits  succès  afin  de  secouer 
leur  lenteur,  et  d'écarter  leur  jalousie.  Leur  montrer 
au.ssi  les  progrès  qu'ils  ont  faits,  comparer  leur  tra- 
vail d'une  semaine  à  celui  d'une  semaine  précédente  ; 
ne  pas  les  mettre  trop  souvent  aux  dernières  places, 
les  encadrer  d'élèves  studieux,  appliqués  ;  leur  mon- 
trer une  certaine  confiance,  leur  donner  une  petite 
fonction  dans  la  classe.  Alors  les  caractères  difficiles, 
ombrageux  seront  flattés  et  finiront  par  être  sensibles 
à   ces  marquas   d'encouragements. 

L'émulation  peut  être  une  cause  de  surmenage. 

Dans  son  ardeur  au  travail,  dans  son  grand  désir 
d'égaler  ou  de  surpasser  les  autres,  l'enfant  travaille 
outre  mesure  et  s'anémie  ;  un  jour  l'étude  lui  devient 
difficile  ou  impossible.  L'éducateur  ne  doit  pas 
oublier  que  le  cerveau  de  l'enfant  demande  des  mé- 


n.agements  et  des  soins,  à  tout  âge,  à  plus  forte  raison 
dans  l'enfance,  où  il  est  en  voie  de  formation. 

"  La  diffusion  de  l'instruction  contribue  à  faire  pré- 
dominer la  dépense  cérébrale  sur  la  dépense  niu.scu- 
laire,  c'est  donc  une  rai.son  pour  donner  dès  l'enfance, 
au  cerveau  de  bonnes  habitudes,  pour  l'assouplir, 
sans  rien  excéder,  à  un  exercice  régulier,  pondéré, 
normal.  » 

L'enfant,  habitué  à  paraître  soufTrira  le  jour  où  il 
se  sentira  délaissé  ;  cette  tendance  peu  grave  lorsqu'il 
s'agit  de  rinstruction  peut  devenir  mauvaise  en  édu- 
cation. 

Combien  qui  ne  peuvent  se  faire  remarquer  pour 
le  bien,  se  font  remarquer  pour  le  mal  plutôt  que 
de  rester  dans  l'oubli.  La  fierté  du  bien,  de  la  volonté 
est  le  plus  sûr  garant  de  la  moralité. 

En  terminant,  disons  :  heureuse  la  classe  où  règne 
une  saine  émulation  bien  réglée  et  bien  disciplinée  1 
Avec  les  petits,  mettre  en  jeu  l'affection  des  parents 
et  celle  du  maître  ;  avec  les  grands  faire  appel  au  sen- 
timent de  l'honneur.  En  toutes  circon.stances  «  avertir 
avant  de  menacer,  menacer  avant  de  sévir,  ne  pas 
abuser  de  la  menace,  mais  lorsqu'on  en  a  usé,  l'exé- 
cuter, autrement  on  la  rendrait  mépri.sable  >•,  nous  dit 
un  pédagogue.  Fénelon,  ch.  v,  s'exprime  ainsi  :  «  Ne 
dites  point  à  l'enfant  son  défaut, sans  ajouter  quelque 
moyen  de  le  surmonter,  qui  l'encourage  à  le  faire  ; 
car  il  faut  éviter  le  chagrin  et  le  découragement  que 
la  correction  inspire  quand  elle  est  sèche.  « 

A.  Vagner. 
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Département  de  la  Corrèze  1916. 
Épbeuve  écrite. 
Pensez-vous  qu'il  soit  nécessaire  d'associer  les  pa- 
rents à  votre  œuvre  d'instituteur  (ou  d'institutrice)? 
Si  vous  êtes  de  cet  avis,  caractérisez  cette  collabo- 
ration, indiquez  les  moyens  à  employer,  malgré  les 
difficultés  pour  l'obtenir,  et  exposez  les  bénéfices  qui 
doivent  en  résulter. 


BREVET    SUPERIEUR    -    ASPIRANTES 


Académie  de   Caen.   —   2«'  session   de  1916. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  On  a  souvent  dit  que  Corneille  savait  mieux 
créer  les  caractères  d'hommes  que  ceux  de  femmes. 
Peut-on  appliquer  ce  jugement  à  Polyeucte  (1)? 

B.  —  Essayez  de  montrer  pourquoi  Henriette,  des 
Femmes  savantes,  est  sympathique. 

III.  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 
A.  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  Si  a  et  è  sont 

(1)  L'étude  donnée  dans  ce  supplément  au  Profes- 
sorat des  E.  N.  sur  Pauline  et  Monime  aidera  à  com- 
prendre comment  on  doit  tra-ter  ce  sujet. 


deux  nombres  premiers  entre  eux,  montrer  que  «  +  /> 
et  ab  sont  aussi  deux  nombres  premiers  entre  eux. 

Applications.  —  Montrer  que  si  n  est  un  nombre  en- 
tier, les  nombres  2n+l  et  2n  (/i-f-l)  sont  au.ssi  pre- 
miers entre  eux. 

Développement.  —  Soit  d  un  diviseur  commun  à 
a-\-b  et  ab,d  divisant  le  produit  diviserait  l'un  des  fac- 
teurs, a,  par  exemple,  et  divisant  a~\-b  et  l'un  de  ces 
facteurs,  a,  il  diviserait  l'autre  partie,  b,  ce  qui  est 
impossible  puisque  a  et  b  sont  premiers  entre  eux. 

Le  raisonnement  serait  le  même  si  l'on  supposait  d 
diviseur  de  b. 

Application  —  Si  2  n-f2n  (n  +  1)  avaient  un  divi 
seur  commun,  d,  par  exemple,  d  diviserait  l'un  de  ses 
facteurs,  , 

S'il  divise  2«  comme  il  doit  diviser  dans  l'hypo- 
thèse la  somme  2n  +  l,  il  diviserait  sa  seconde  partie.  1, 
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(l>fh  ,/  ne  peut  être  que  l'unité,  lî  _ 

n'ayant   d'autre  diviseur  commun  «jue  i  unit»-  soni 

premiers  entre  eux. 

Si,  d'autre  part,  d  divise  n+l,  il  ne  peut  diviser  n. 
car  «  etn-|-l  étant  deux  nombres  entiers  consécutifs 
sont  premiers  entre  eux,  et  s'il  divise  in,  il  divise  1. 
comme  il  vient  d'être  démontré  :  donc  dans  tous  les 
las  In  —  ï  et  in  (n-^t)  sont  premiers  entre  eux. 

II.  Problème.  —  Un  oncle  laisse  à  ses  deux  neveux, 
âgés  respectivement  de  18  et  19  ans,  une  somme  de 
110.323  fr.  20  qui  doit  leur  être  partagée  de  manière 
qu'en  plaçant  immédiatement  la  part  de  chaque  ne- 
veu à  intérêts  composés,  à  4  %  par  an,  chacun  retire, 
capital  et  intérêts  réunis,  la  même  somme  à  sa  majo- 
rité (21  ans).  Calculer  la  part  actuelle  de  chacun  et 
dire  ce  qu'il  retirera  à  21   ans. 

Solution.  —  La  part  du  plus  jeune  sera  placée  pen- 
dant 3  ans  et  celle  de  l'aîné  pendant '2  ans. 

!  fr.  à  intérêts  composés  à  4  %  devient  en  2  ans: 
■!.ti4)*. 

1  fr.  à  intér.  composés,  à  4  %  devient  en  3  ans  : 
(1,04)3. 

Pour  avoir  1  fr.  04*  dans  2  ans  pour  la  part  de  l'aîné 
il  faut  placer  1  fr.  aujourd'hui,  pour  avoir  1  fr.  dans 
deux  ans  il  faut  donc  placer  1  fr.  1,14*. 

Pour  avoir  1  fr.  04^  dans  3  ans  pour  la  part  du  plus 
jeune,  il  faut  placer  1  fr.  aujourd'hui. 

Pour  avoir  1  fr.  dans  -3  ans.  il  faut  placer  aujour- 
d'hui 1  fr.  1,043. 

Les  deux  parts  à  faire  aujourd'hui  sont  donc  pro- 
portionnelles à  1/1,04*  (aîné)  et  1/1.043  (plus  jevme), 
ou.  en  réduisant  ces  fractions  au  même  dénomina- 
teur et  supprimant  le  dénominateur  commun  h  1.043 
(aîné)  et  1.04*  (plus  jeune) 

or  1,043  =  1,124864  et  l.04*=1.0M'  . 

1h  somme  de  ces  nombres  : 

1, 124864 -f-1. 0816  =  2,206464. 

La  part  actuelle  de  laine  est  donc 
110,323  fr  20  x  1,124864 


2,20<5464 


56  243  fr.  20. 


■irt  actuelle  du  plus  jeune  est  : 
110.323  fr.  20x1.0816     , .  poQ  , 
2,2064t>4  -54WW  tr. 

.\  21   ans  laine  aura  : 

56.243  fr.20xl.04»=60.832  fr.  6'.. 
A  21  ans  le  plus  jeune  aura  : 

54.080  fr.x  1.0^3=60.832  fr.  64. 
RÉPONsB.  —  Part  actuelle  de  l'aîné,  56.243  fr.20, 
du  plus  jeune,  54.080  fr.  ;  2°  parts  égales  à  21  ans 
60.832  fr.  64. 

Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix . 

A)  Acide  acétique,  vinaigre,  sa  fabrication,  ses 
usages. 

B)  Sucre  de  betterave,  extraction  industrielle,  son 
rôle  dans  l'alimentation  et  en  économie  domestique. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 
Tiie  town  in  which  y  ou  live. 
Describe   the   principal   street   about    six   o'clock 
in  the  evening. 

The  monuments.  —  The  church,  the  town  hall,  the 
théâtre. 

The  public  gardens. 

Allemand. 

Drei  Kinder  waren  an  einem  heissen  Sommernach- 
mittag  aufî  ihrem  Fahrrad  abgefahren.  Bei  einem 
Elusse  angelangt,  bekamen  sie  Lust.  darin  zu  baden. 
Da  sie  nicht  schvsimmen  konnten,  geschah  es,  dass 
eines  derselben  ertrank.  Am  Abend  kerhten  die  z\vei 
Uberlebenden  allein  nach  Hause  zuruck 

Du  sollst  dièses  Ereigniss  erzàhlen. 

IV.  —  DESSIN. 

A.  —  Composition  décorative.  —  Un  dessous  de 
lampe  en  drap  de  forme  carrée,  20x25.  Décoration  à 
volonté. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Un  pot  à  confitures  à  côtes. 
Plan,  coupe,  élévation. 
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Examen  du  vendredi  11  mai  1917. 


1. 


ORTHOGRAPHE. 


Un  premier  voyage  en  chemin  de  fer.  —  Oh  !  ce 
premier  voyage  en  chemin  de  fer,  je  m'en  sou\iens 
avec  bonheur  i  Le  train  filait  à  toute  vapeur,  à  travers 
des  paysages  sans  cesse  renouvelés  :  les  arbres,  les 
champs  de  blé.  qui  semblaient  fuir  de  chaque  côté  de 
la  voie,  les  vaches  couchées  dans  les  prés  et  qui.  tout 
à  coup  effarouchées  par  le  bruit,  prenaient  le  galop 
et  s'éparpillaient  ;  les  vallées  profondes  traversées 
par  les  hautes  arches  des  viaducs  ,-la  mystérieuse  nuit 
des  tunnels,  les  villages  subitement  entrevus  et  dis- 
parus :  les  paysans  attroupés  aux  barrières  des  sta- 
tions et  nous  tendant  des  paniers  de  fraises  ;  les  villes 
aperçues  de  très  loin  sur  le  ciel  d'un  bleu  soyeux  et  où 
l'on  entendait  par  inteni-alles  des  sonneries  des  cloches 
puis  les  bois  frissonnants  sur  lesquels  la  vapeur  de  la 


locomotive  venait  se  balancer  et  lentement  se  dissou- 
dre. J'admirais  tout  !  on  était  au  mois  de  juin  et  le 
temps  était  magnifique.  J'avais  à  chaque  instant  des 
enthousiasmes  dont  mon  père  était  tout  heureux.  Il  me 
disait  le  nom  des  rivières  que  nous  traversions  :  la 
Creuse  aux  rives  encaissées,  l'Indre  sinueuse  et  lente, 
la  Loire  avec  ses  sables  dorés  et  ses  îles  verdoyantes, 
la  Seine  enfin,  couverte  de  bateaux  et,  tout  au  fond, 
dans  une  brume  empourprée,  Paris,  la  grande  ville. 

André  Theceikt. 

Questions. 

1"  Définir  les  mots  :  viaduc,  paysage. 

2»  Expliquer  les  expressions  .•  filant  à  toute  vapeur, 
prenaient  le  galop  ;  et  indiquer  par  des  exemples, 
d'autres  sens  des  mots  filer,  prendre. 

3»  verbe  dissoudre,  à  la  3*  personne  du  singulier. 
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du  présent  de  rindicaiif,  de  l'imparfait  du  subjonctif, 
du  passé  simple,  du  présent  du  subjonctif  ;  en  plus  : 
h  participe  présent  et  le  participe  passé. 

4"  Nature  et  l'onction  des  mots:  en  (en  chemin  de 
l'cr),  EN  {je  m'en  .souci'en.s),  j'aca/s  {j'ai'ais  des  enthou- 
siasmes), TOUTE  {à  toute  épreuve)  vapeur),  —  TOUT 
(j'admirais  tout),  —  TOUT  (tout  heureux). 

5°  Distinguer  et  dénommer  les  propositions  com- 
prises dans  la  phrase  :  On  était  au  mois  de  juin,  et 
le  temps  était  magnifique.  Dire  comment  elles  sont 
liées  Tune  à  l'autre. 

Réponses. 

1"  Viaduc,  grand  pont  élevé,  construit  au-dessus 
d'un  vallon,  d'un  cours  d'eau  et  sur  lequel  pas.se  une 
route  ou  une  voie  ferrée. 

Paysage.  —  Etendue  de  pays  qui  s'offre  à  la  vue 
lorsqu'on  se  trouve  sur    un  lieu  plus  ou  moins  élevé. 

2°  Filait  à  toute  vapeur,  allait  très  vite  comme  le 
permettait  le  maximum  de  pression  de  la  vapeur. 

Prenaient  le  galop,  c'est-à-dire  se  mettaient  tout 
à  coup  à  galoper  pour  fuir. 

Autres  sens.  —  Filer,  la  lampe  file.  —  Nos  aïeules 
filaient  le  lin  à  la  quenouille  (sens  propre)  ;  filer  des 
jours  d'or  et  de  soie,  c'est-à-dire  passer  des  jours  heu- 
reux et  tranquilles,  —  filer  un  voleur  (c'est-à-dire  le 
suivre  jusqu'à  ce  qu'on  ait  l'occasion  de  le  prendre), 
filer  un  mauvais  coton  (être  en  mauvais  état  de  santé). 
Prendre  (sens  propre)  :  prendre  la  clé  pour  ouvrir  la 
porte,  c'est-à-dire  la  saisir  avec  la  main  ;  prendre  un 
médicament  (l'absorber). 

Sens  figuré,  prendre  la  poudre  d'escampette  (s'en- 
fuir), —  prendre  des  années  (vieillir),  —  prendre  l'air 
(sortir),  —  prendre  l'habit  (entrer  en  religion),  prendre 
mal  les  choses  (se  fâcher),  etc.,  etc. 

3°.  Il  dissout,  il  dissolvait  (pas  de  passé  simple), — 
qu'il  dissolve  ;   dissolvant  ;  dissous,  dissoute. 

4"  En,  prépos. ,  met  en  rapport  voyage  et  che- 
min de  fer  ;  —  en,  pron.  pers.  neutre,  signifiant  de  cela 
compl.  indir.  de  souviens,  —  avais,  verbe  avoir,  au 
mode  indicatif,  temps  imparfait,  1"  pers.  du  sing., 
toute,  adjectif  indéf.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  va- 
peur, —  tout,  pron.  indéf.,  neutre,  compl.  dir,  d'objet 
(l'admirais,  —  tout,  adverbe  modifie  heureux. 

5°  Cette  phrase  renferme  2  propositions  :  a)  on  était 
au  mois  de  juin,  principale  ;  b)  et  le  temps  était  magni- 
fique, principale  coordonnée  à  la  précédente  par  la 
conjonction  et. 

II.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE. 

Vous  avez  entendu  des  gens  se  plaindre  que  la 
guerre  a  rendu  les  approvisionnements  difficiles  et 
coûteux,  les  voyages  pénibles,  le  chauffage  et  l'éclai- 
rage pleins  d'incertitudes  et  d'embarras.  —  Que  pen- 
sez-vous de  ces  jérémiades?  —  Qu'auriez-vous  pu  y 
répondre? 

Développement.  —  «  Bon  !  voilà  qu'on  nous  impose 
des  jours  sans  viande,  un  vrai  carême  en  pleine  année, 
il  ne  manquait  plus  que  cela!  et  les  pâtisseries  fermées, 
le  beurre  si  cher  et  si  rare  !  sans  compter  que  tout 
renchérira  encore  !  Ah  !  j'en  ai  assez  de  leur  guerre 
qui  nous  supprime  tout  !  »  ainsi  gémissait  ce  matin, 
.Mlle  Palmyre,  notre  respectable  voisine  en  lisant  son 
journal.  Et  comme  mon  père  l'interrompait  en  deman- 
dant :  «  Leur  guerre?  la  guerre  de  qui,  Mademoiselle 
Palmyre,  ah  !  personne  ne  la  fait  pour  son  plaisir, 


mais  c'est  votre  guerre  à  vous'aussi  bien  qu'au  Gou- 
vernement et  aux  armées  puisque  c'est  la  défense  de 
notre  vie  à  tous  et  de  la  vie  de  la  France  ! 

Ah  !  Monsieur  Robin,  reprit  M"'  Palmyre,  cela 
nous  avance  bien  qu'on  fasse  tuer  tant  de  mondesi  l'on 
arrive  aus.si  à  nous  faire  mourir  de  faim  et  de  froid. 
On  dit  qu'il  faut  encore  pa.sser  l'hiver  en  cet  état,  et 
l'on  n'a  ni  charbon  ni  pétrole  à  nous  donner.  On  n'en 
promet  même  pas  quand  même  on  aurait  des  cartes. 
Vous  voyez  bien  qu'on  mourra  de  froid. 

—  Mademoiselle  Palmyre,  à  votre  place  j'irais 
prendre  mes  quartiers  d'hiver  chez  votre  nièce,  à 
Moulin-Joli,  près  de  Nice.  Là,  le  beau  soleil  ne  vous 
coûterait  rien,  et  votre  nièce,  si  je  ne  me  trompe,  élève 
poulets  et  lapins,  de  quoi  vous  nourrir... 

—  Vous  croyez  que  je  puis  me  payer  un  pareil 
voyage  sans  compter  que  je  ne  voudrais  pas  être  une 
charge  à  ma  pauvre  nièce  dont  le  mari  est  à  la  guerre, 
et  qu'il  faudrait  lui  payer  pension.  Puis,  quel  voyage  ! 
combien  de  temps  mettrais-je  pour  arriver...,  si  j'ar- 
rivais car  je  pourrais  bien  mourir  en  route. 

—  Mademoiselle  Palmyre  vous  ne  parlez  que  de 
mourir,  .si  votre  vie  n'est  menacée  que  par  la  longueur 
du  voyage,  cela  me  rassure.  Vous  aurez  vos  provi- 
sions et  vos  couvertures,  et  vous  arriverez  en  bon 
état.  Mais  je  ne  savais  pas  que  votre  neveu  fût  à  la 
guerre. 

—  Oui,  Monsieur  Robin,  il  était  dans  l'auxiliaire, 
mais  on  l'a  versé  dans  l'active  et  maintenant  il  se  bat 
comme  s'il  n'avait  pas  deux  petits  enfants.  Que  le  bon 
Dieu  le  conserve  ! 

—  Certes,  oui.  Mademoiselle  Palmyre,  c'est  une  vie 
précieuse  que  celle  d'un  père  de  famille  et  cependant 
il  ne  la  marchande  pas  à  la  France. 

—  Non,  Monsieur  Robin,  c'est  un  brave  garçon, 
il  écrit  souvent  et  ne  se  plaint  jamais.  Pourtant  c'est 
dur  en  Picardie.  Il  dit  toujours  qu'il  faut  penser  à 
l'avenir  de  ses  garçons  et  que  c'est  pour  qu'ils  soient 
heureux  et  tranquilles  dans  notre  belle  France,  libres 
dans  leur  propriété,  qu'il  faut  tout  sacrifier  pour  se 
débarrasser  des  Allemands  qui  finiraient  par  être 
maîtres  chez  nous. 

—  Votre  neveu  a  raison.  Mademoiselle  Palmyre. 
Pour  avoir  une  paix  durable  il  faut  continuer  encore 
la  guerre.  Et  si  nous  n'avions  pas  la  paix  telle 
qu'il  faut  la  conquérir  les  Allemands  recommence- 
raient à  tourmenter  nos  enfants  plus  tard  puisqu'ils 
disent  tout  haut  qu'ils  veulent  détruire  notre  pays 
et  nous  détruire. 

—  Ah  !  Monsieur,  Robin,  je  comprends  cela,  mais 
c'est  dur  tout  de  même  de  manquer  de  tout. 

—  N'est-ce  pas  plus  dur  de  quitter  femme,  enfants 
et  travail  pour  aller  exposer  sa  vie  au  front.  C'est  cela 
que  font  tant  d'hommes  en  France,  souvent  comme 
votre  neveu.  Et  n'est-il  pas  naturel  de  se  priver  un 
peu,  beaucoup,  s'il  le  faut,  pour  que  nos  combat- 
tants aient  leur  compte  de  viande,  de  beurre  et  de 
graisse,  de  pain,  de  laisser  les  voies  libres  au  ravitail- 
lement militaire,  au  transport  des  soldats,  aux  trains 
de  blessés,  quitte  à  nous  rendre  les  voyages  difficiles, 
et  les  arrivages  de  toutes  sortes  lents  et  irréguliers. 
Les  transports  sont,  vous  le  savez,  par  cette  raison 
de  lenteur  et  d'irrégularité,  une  des  grandes  causes 
de  difficultés  à  nous  fournir  du  charbon.  Puis  il  en 
faut  pour  les  usines  avant  tout.  Vous  ne  voudriez 
pas  qu'on  manque  de  canons  et  d'obus  pour  laisser 
cuire    plus   tranquillement  le  pot-au-feu  des  gens  de 
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l'arrière.  Voyons,  Mademoiselle  Palmyre.  vous  êtes 
trop   bonne   Française   pour   cela. 

—  Oui,  mais  on  aura  très  froid,  et  on  ne  verra  pas 
clair. 

—  D'abord  on  va  s'occuper  de  fournir  du  gaz.  puis, 
que  voulez-vous,  pour  ne  pas  prolonger  la  veillée  et 
n'user  ni  chauffage  ni  lumière  on  se  couchera  de  bonne 
heure  et  l'on  se  couvrira  bien...  Enfin,  Mademoiselle 
Palmyre,  voulez-vous  que  je  vous  dise  toute  ma  pen- 
sée? les  bonnes  demoiselles  comme  vous  tricotent  des 
chaussettes  pour  les  soldats,  portent  des  douceurs 
aux  blessés,  et  font  des  prières  pour  l'armée  et  la  pa- 
trie, c'est  entendu.  Mais,  si  au  lieu  de  gémir,  elles 
acceptaient  pour  la  France,  pour  l'armée,  pour  le  sa- 
lut de  ceux  qui  tombent  tous  les  jours,  les  sacrifices 
de  bien-être  que  leur  impose  l'état  de  guerre  croyez- 
vous  que  leur  pénitence  serait  perdue?  Vous  êtes 
trop  bonne  chrétienne  pour  ne  pas  le  reconnaître." 
Mademoiselle  Palmyre,  et  accepter  les  privations  c'est 
accepter  peu  de  chose  en  regard  de  ce  que  souffrent 
nos  .soldats. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE. 

I,  Si  on  augmente  de  5  mètres  chacune  des  dimen- 
sions d'un  terrain  rectangulaire,  on  obtient  un  nou- 
veau rectangle  dont  la  superficie  est  supérieure  de 
2  ares  à  celle  du  premier. 

Si  l'on  augmente  de  5  mètres  la  longueur  et  si  on 
diminue  de  5  mètres  la  laideur,  le  terrain  rectangu- 
laire obtenu  a  le  même  superficie  que  le  premier. 
Quelles  sont  les  dimen.sions  du  terrain? 

Solution.  —  Si  nous  appelons  L  la  longueur  et  l  la 
laideur,  du  rectangle,  nous  aurons  pour  sa  surface 
S=LxZ 

Si  nous  ajoutons  .5  m.  à  chacune  des  dimensions, 
nous   aurons 

(L  +  5)   x(L  +  5)  =  Lx/-f5x/-f5xL-f5x5 
est-à-dire  que  le  produit  primitif  hxl  est' aug- 
menté de  5xi+5xL+ox5 

donc  5  X  1+5  X  L=200  mètres  carrés — 25  mètres  car- 
rés =  175  mètre  carrés, 
et,  en  mettant  5   en  facteur  commun 

5  {h+l)=ll5 
enlin 

L  +  l  =^  =  35. 
o 

La  somme  des  deux  dimensions  du  rectangle  est 
donc  35. 

Nous  savons  d'autre  part  que  si  l'on  a  (L-f5)x 
(/+5)  on  ne  change  pas  la  valeur  de  la  surface  L  x  /. 

Or  le  multiplicateur  (L-|-5)x(/ — 5)  donnant  le  pro- 
duit 


L  y  i  II  a 


pas 


iiange.  «'est  que 
5  X  l — 5  x  L — 25 
Nous   avons  donc  finalement 
5  (/— L)  =  25 


il'-  la  surfat:e 


l 


=  5 


c'est-à-dire  que  la  différence  entre  la  largeur  (grand 
nombre)  et  la  longueur  (petit  nombre)  e.st  5. 

Connaissant  la  somme  et  la  différence  des  deux  di- 
mensions, nous  aurons  :  pour  la  plus  grande  qui  est 
la  largeur, 

35+5 

— ô —  =  20  mètres. 

Pour  la  plus  petite  qui  est  la  longueur. 

— — —  =  15  mètres. 
2 

RÉPONSE.  —  Longueur,  15  m.,  largeur  20  mètres. 

Vérification.  —  Surface  du  rectangle  : 
15x20=300  mètres  carrés. 
(15+5)x(20+5)=20x  25=500     mètres 
ou  300  mètres  carrés  +200  mètres  carrés. 

(15  +  5)  x  20— 5)  =  20x  15  =  300     mètres     carrés. 

II.  Un  libraire  a  vendu  400  exemplaires  d'un  ou- 
vrage, la  moitié  au  prix  du  catalogue,  l'autre  moitié 
avec  une  remise  de  10  °b  sur  ce  prix.  Il  avait  obtenu 
lui-même  de  l'éditeur  une  remise  de  25  %  sur  la  to- 
talité  de   la  livraison. 

Il  a  ainsi  gagné  280  fr.  Quel  est  le  prix  porté  sur 
ce  catalogue? 

Solution.  —  Le  libraire  ayant  obtenu  25  %  sur  la 
totalité  n'a  payé  que  75  volumes  sur  100  achetés, 
c'est-à-dire    en    tout    : 

75x4  =  300  volumes. 

Pour  la  vente  il  y  en  a  200  au  prix  marqué  et 
200  avec  remise  de  10  %  ou  10  x  2,  donc  c'est  comme 
s'il  avait  vendu  au  prix  marqué 

200  +  180  =  380  volumes. 

Il  a  donc  gagné  le  prix  de 

380 — 300=80  volumes  au  prix  marqué. 

80  volumes  valant  au  prix  marqué  280  fr. 

Le  prix   d'un  volume  est 

280  :  80  =  3  fr.  50. 

RÉPONSE Le  prix  marqué  est  3  fr.  50. 

Vérification    : 
Vente  : 

(3,50  X 200)+(3,50 X 0,9 X 200)=  1 .330   fr. 
Achat  : 

3,50x0,75x400  =  1.0.50    fr. 
Bénéfice  : 

1330—1050=280  fr. 


->#<- 


13G 


SUPI'LEMENT    PEDAGOGIQUE 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Paris. 

{Suite  rt  fin). 

,       Composition  de  i,angues  vivantes 

(Durée  :  2  heures). 

Sectiorw    d'enseignement   général   et   d'enseignement 
commercial. 

Allemand. 

Version. 

Der  kleine  Dieb. 

Der  kleine  Georg  ging  einmal  an  dem  Obstgarten 
df(s  Nachbars  vorbei.  Der  legen  viele  schône,  reife 
Apfel  inm  Grese.  Georg  ass  Apfel  und  Bimen  sehr 
gern. 

Eine  schloss  den  Obstgarten  ein.  In  der  Hecke 
war  eine  Offnung  ;   durch  dièse  Offnung    schliipfte 


Georg  in  den  Garten,  um  einige  Apfel  zu  stehlen.  Ei 
sammelte  viele  Apfel  und  Birnen  und  steckte  sie  iii 
seine  Taschen. 

Aber  plôtzlich  kam  der  Feldschutz  mit  eineni 
Stock  in  der  Hand  ;  er  batte  den  kleinen  Dieb  in  dem 
Garten  gesehen.  Georg  sprang  fort.  Er  wollte  dur<li 
die  ŒfFnung  in  der  Hecke  fliehen.  Aberer  konnle  nicht 
mehr  durchschliipfen,  weil  seine  Taschen  woil 
vvaren.  Er  miisste  die  Apfel  cur  uckgeben  und  der 
Feldschutz  fiihrte  ihn  zu   seinem  Vater. 

Frage/i 

1"  Was  findet  man  in  einem  Obsgartenî 

2"  Wodurch  schliipfte  Georg  in  den  Garten  und 
warum? 

3"  Zu  wem  fûhrte  der  Feldschiitz  den  kleinen  Dieb 
und  wozu? 

'i"  was  macht  ein  Feldschiitz  auf  dem  Land? 


VIE  PRATIQUE  ET    PROBLÈMES 


Les  indices  caractérisant  les  variations  de  prix  des  13  denrées  par  région  s'établisent 
comme  suit  pour  1916  (1)  : 


FRANCE 

NORD 

EST 

SUD -est 

MIDI 

OUEST 

entière 



— 

— 



—7 

1916  {1er  tiim.)/ 

1336 

1415 

1276 

1327 

1388 

1270 

1916  {2e  trim.) 

1379 

1450 

1311 

1394 

1403 

1308 

1916  (3e  trim.) 

1420 

1461 

1379 

1436 

1456 

1363 

Salaire  minimum  pour  les  ouvrières  à  domicile  dans  quelques  départements  : 

Ain.  —  Pour  la  confection  pour  hommes  :  0  fr.  30  Fheure,  soit  3  fr.  par  journée  do 
10  heures  ;  pour  les  travaux  de  chapeaux,  0  fr.  25  l'heure  et  2  fr.  50  par  jour,  pour  les  tra- 
vaux de  chaussures,  0  fr.  30  l'heure,  soit  3  fr.  pour  10  heures. 

Yonne.  —  0  fr.  25  l'heure  pour  la  confection  civile,  la  Ungerie,  la  confection  militaire  ; 
0  fr.  30  pour  la  broderie. 

Vaucluse.  —  2  fr.  50  pour  10  heures  dans  la  confection  du  vêtement,  2  fr.  75  pour  la 
chapellerie  de  paille  et  le  piquage  des  bottines. 

Lot-et-Garonne,  2  fr.  50  la  journée  de  10  heures. 

Charente- Infér"^^.  —  2  fr.  pour  la  journée  de  10  heures. 

Pas-de-Calais.  —  Les  industries  étant  réparties  en  catégories,  les  salaires  minimum  est 
fixé  à  0  fr.  35  pour  la  Ire.catégorie  ;  0  fr.  40  soit  4  fr.  par  jour,  pour  la  2e  catégorie  0  fr.  30 
pour  la  3e  catégorie. 

Haute-Garonne.  —  0  fr.  25  ;-  0  fr.  30,  selon  l'industrie. 

Vienne. —0  fr.  29,  0  fr.  30,  0  fr.  25. 

Meurthe-et-Moselle.  —  0  fr.  25  et  0  fr.  30. 


(1)  Quantités  adoptées  d'après  les  observations  faites  sur  des  budgets  de  famille  ouvrières,  à  Paris  . 
Pain,  700  kg.,  viande,  200  kil.,  lard,  20  kil.,  beurre  20  kil.,  œufs,  20  douzaines,  lait,  300  litres,  fromage, 
20  kil.,  pommes  de  terre,  250  kil.,  haricots,  30-kiL,  sucre,  20  kil.,  huile,  10  kil.,  pétrole,  30  litres,  alcool, 
à  brûler,  10  litres. 


Lyon. 


Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14    rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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A.  V.,  p.  138.  —  Brevet  supérieur,  aspirantes, 
p.  139.  —  Brevet  élémentaire,  aspirantes,  p.  140. 

—  Enseignement  libre  catholique  :  Certificat 
d'Instruction  religieuse  (Paris),  p.  142.  —  Biblio- 
graphie, p.  143.  —  Examen  de  l'enseignement 
public,  p.  144. 


C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES   SCIENCES 

Morale  bt  éducation. 

Comment  faut-il  s'y  prendre  pour  lutter  contre  l'in- 
dolence naturelle  de  l'enfant  et  l'habituer  à  faire  effort 
et  à  être  actif. 

SCIESCES    PHYSIQUES    ET    SATCBEIXES. 

Sufets  proposés. 

1.  Quappelle-t-on  .  radiations  des  sources  lumi- 
neuses? Par  quelles  propriétés  les  distingue-t-onî 
Quelles  sont  les  lois  qui  les  régissent? 

Phénomènes  qu'elles  produisent. 

2.  Définir  par  leurs  propriétés  les  diverses  espèces 
d'éthers  et  indiquer  les  modes  de  préparation  des 
•ni  posés  usuels  de  cette  classe  de  corps. 

;.  Les  reptiles.  —  Principaux  types  fossiles. 

Mathématiques. 

I.  Etant  donné  un  triangle  équilatéral  dont  le 
côté  est  égal  à  a.  on  prend  sur  le  côté  BC  un  point 
M.  et  on  abaisse  de  ce  point  M  les  perpendiculaires 
MP  et  MQ  sur  les  deux  autres  côtés.  On  demande  : 
1"  d'exprimer  la  surface  du  quadrilatère  APMQ  en 
fonction  de  la  distance  x  du  point  M  au  milieu  I  du 
côté  BC  ;  2"  de  déterminer  la  position  du  point  M  de 
manière  que  la  surface  précédente  soit  maximum  ou 
minimum. 

Même  problème,  en  remplaçant  le  triangle  équi- 
latéral par  un  triangle  isocèle  dont  on  donne  l'angle 
au  sommet  A. 

II.  On  donne  dans  un  triangle  un  côté  a  la  médiane 
m  relative  à  ce  côté  et  la  bissectrice  /  de  l'angle  opposé. 
—  Calculer  les  deux  autres  côtés,  discuter. 


III.  On  donne  les  trois  côtés  a,  b,  c,  d'un  triangle, 
ABC,  et  le  rayon  R  du  cercle  inscrit  O  qui  est  une 
fonction  connue  des  trois  côtés  a,  b,  c.  On  demande 
de  calculer  les  rayons  r,  r',  r",  des  trois  cercles  I, 
r,  I"  inscrits  dans  les  parties  du  triangle  situées  en 
dehors  du  cercle  O  et  tangents  à  ce  cercle. 

IV.  Etant  donnés  deux  points  A  et  B  et  une  droite 
LL'  parallèle  à  ÀB.  on  demande  de  trouver  sur  LL' 
un  point  M  tel  que  le  produit  de  leurs  distances  aux 
points  A  et  B  soit  égal  à  un  carré  donné  K?  —  Dis- 
cuter. 

On  cherchera  dams  quel  cas  l'angle  M  du  triangle 
est  aigu  ou  obtus. 

On  désignera  par  2a  la  longueur  AB,  par  h  la 
distance  des  deux  parallèles  AB  et  LL',  par  x  la 
distance  du  milieu  O  de  AB  au  pied  H  de  "la  hau- 
teur M  H. 


Dessis. 

Croquis  dun  galvanomètre. 

Un  cône  de  révolution  de  12  centimètres  de  hau- 
teur, de  rayon  de  base  de  5  centimètres  et  demi,  re- 
pose par  une  de  ses  arêtes  S  C  sur  le  plan  horizon- 
tal ;  il  est  éclairé  par  des  rayons  lumineux  parallèles 
à  une  direction  donnée  r,  r'. 

Construire  :  1°  les  projections  du  cône  ;  2»  son  om- 
bre propre  ;  3"  l'ombre  qu'il  porte  sur  le  plan  hori- 
zontal. 

On  indiquera  sommairement  la  marche  à  suivre. 

Dessin  d'un  chemin  de  table.  —  Ce  dessin,  destiné 
à  être  brodé  au  passé,  aura  25  '^  de  hauteur  et  sera 
formé  d'un  motif  qui  devra  se  répéter.  II  sera  com- 
posé de  fleurs  et  de  feuilles  de  liseron,  auxquelles  on 
pourra  joindre  des  rinceaux  ou  arabesques. 
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AlMM.ICATION      DES     NOTIOÎJS      DE     PSYCHOLOGIE. 

L'enfant  trislc. 

La  tristesse  peut-elle  effleurer  Tenfance?  l'heureuse, 
l'insouciante,  l'oublieuse  enfance  dont  le  front  ne 
recèle  ni  déceptions,  ni  regrets  ! 

Oui,  il  faut  bien  le  dire,  nous  rencontrons  des  en- 
fants tristes,  des  enfants  qui  se  traînent  dans  l'exis- 
tence ;  ils  sont  las  de  tout  et  n^'ont  d'élan  pour  rien  ; 
un  accablement  général  les  enveloppe,  tout  leur  orga- 
nisme se  relâche  ! 

D'autres  font  preuve  de  bonne  volonté  au  travail, 
mais  le  moindre  échec  les  plonge  dans  le  décourage- 
ment, un  reproche  les  abat,  les  fait  douter  de  l'affec- 
tion de  leurs  parents  et  de  leurs  maîtres. 

Certains  se  dépriment  facilement  au  travail  et  ne 
retrouvent  un  peu  de  joie  que  dans  le  repos  absolu, 
à  l'air  vif  de  la  montagne  ou  de  la  mer.  Tels  autres, 
au  contraire,  désorientés  par  l'inaction,  ont  leur  ner- 
vosité tendue  et  s'épuisent  en  vaines  larmes,  sans 
motif,  en  proie  aux  rêvasseries,  aux  invincibles  be- 
soins de  pleurer,  le  jour  et  la  nuit. 

II  y  a  des  cas  nombreux  où  la  tristesse  des  enfants 
a  des  racines  profondes.  Quand  l'enfant  est  sous  le 
coup  de  quelque  maladie,  il  cesse  de  jouer,  de  crier, 
de  rire  ;  il  est  abattu,  sa  petite  tète,  trop  lourde,  cher- 
che un  appui  à  l'épaule  de  sa  mère  ;  sa  figure  fond, 
ses  yeux  se  ferment  ;  la  tristesse  est  ici  le  reflet  men- 
tal d'une  dépression  de  la  vitalité  ;  à.  mesure  que  l'en- 
fant reprend  le  dessus,  la  tristesse  disparaît.  «  Ce 
qui  déprime  attriste,  ce  qui  active  la  vitalité  réjouit  », 
c'est  la  grande  loi  de  mécanique  cérébrale.  La  tris- 
tesse est  preuve  de  lassitude  habituelle,  de  dépression 
du  système  nerveux  ;  elle  est  encore  l'écho  mental 
de  la  neurasthénie  et  si  nous  la^  voyons  se  trahir  par 
les  bruyants  dehors  des  sanglots  c'est  que  sur  cette 
faiblesse  se  dressent  des  moments  d'excitation  et  alors 
les  larmes  ne  sont  que  la  façon  de  traduire  l'énerve- 
ment  impuissant  à  vaincre,  ou  le  sentiment  exalté 
d'un  chagrin  secret  ! 

Dans  le  traitement  rationnel  contre  la  tristesse 
bien  des  toniques  doivent  être  employés  par  la  fa- 
mille ;  l'expérience  de  chaque  jour  confirma  que  pour 
avoir  raison  de  cette  tendance  à  l'Ecole,  l'éducateur 
doit  avant  tout  chercher  les  causes  qui  la  provoquent. 
Difficiles  seraient  les  remèdes  si  cette  disposition 
à  la  tristesse  venait  du  mauvais  traitement  dans  la 
famille;  ce  cas  est  rare,  cependant  il  peut  se  présenter 
avec  beaucoup  de  tact  et  de  bonté,  l'éducateur  doit 


faire  sentir  à  l'enfant  qu'il  n'est  pas  seul  à  supporter 
sa  peine. 

Pour  combattre  cette  tendance  à  la  tristesse,  l'école 
doit  :  1"  bien  régler  le  travail  de  l'enfant  pour  lui 
permettre  de  faire  usage  de  sa  force,  d'utiliser  sa 
tension  d'esprit  sans  risquer  d'être  surmené  ;  2°  sup- 
primer l'excès  d'énervement,  les  larmes,  les  sanglots 
par  un  bon  emploi  du  temps,  une  bonne  discipline 
bien  définie,  de  nature  à  encourager  l'enfant  et  à  lui 
donner  confiance  en  lui-même  ;  3"  dans  les  récréa- 
tions, exiger  que  l'enfant  triste  joue  avec  les  autres, 
encourager  son  initiaitve,  la  provoquer,  lui  deman- 
der quelques  petits  services,  saisir  le  moindre  effort, 
lui  montrer  qu'on  l'a  remarqué,  afin  de  soutenir  sa 
vigueur  ;  4°  à  la  bonté,  joindre  une  grande  justice. 

On  ne  se  doute  pas  de  la  tristesse  que  peuvent  creu- 
ser dans  un  cœur  d'enfant  une  parole  inconsidérée, 
une  punition  déplacée  ;  froisser  chez  un  enfant  le  sen- 
timent de  la  justice,  c'est  souvent  une  des  plus  grandes 
soufTrances,  qu'on  puisse  lui  infliger. 

Donc  à  l'école,  un  supplément  aux  manques  de 
la  famille,  une  bonté  et  une  bienveillance  encoura- 
geantes, un  enseignement  plein  de  vie  et  d'attrait, 
alors  l'enfant,  si  triste  soit-il,  échappera  à  sa  fâcheuse 
tendance,  il  sortira  de  lui-même  et  peu  à  peu  devien- 
dra maître  de  ses  impulsions. 

«  N'oublions  pas  pourtant,  nous  dit-  le  D'  Fleury, 
que  si  le  don  des  larmes  est  bien  souvent  un  peu  bêta 
et  ne  signifie  rien  que  névrose  au  moins  inutile,  il  lui 
arrive  quelquefois  d'être  le  signe  du  génie,  et  que  tel 
enfant  qui  pleurniche  pour  rien,  par  pur  débordement 
de  force  inemployée,  par  rêverie  mélancolique,  sera 
peut-être  un  jour  un  grand  poète,  un  beau  musicien, 
un  éloquent  consolateur  des  misères  d'autrui.  » 

Certes,  oui,  mieux  vaut  un  enfant  tendre  et  triste 
à  l'excès,  que  l'enfant  incapable  d'une  émotion,  d'un 
coup  de  cœur  ou  d'une  crise  de  larmes. 

A.  V. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Sujet  proposé  en  1917. 
Choisissez  un  texte    de  récitation,  prose  ou  vers, 
pour  des  élèves  du  cours  élémentaire  1"^  année.  Vous 
aurez  à  en  faire  devant  eux  l'analyse  avant  de  la  leur 
donner  à  apprendre.  Exposez  cette  leçon. 


BREVET    SUPERIEUR.  -   ASPIRANTES 


Académie  de  Montpellier.  —  2«  session  de  1916. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Un  critique  moderne  a  écrit  à  propos  d'An- 


dromaque  :  «  Cette  tragédie  respire  si  bien  la  divine 
jeunesse  du  poète  !  Que  de  beaux  vers,  simples,  har- 
monieux et  doux  qui  traduisent,  sous  la  forme  la  plus 
limpide  et  la  plus  noble,  les  sentiments  les  plus  fiers, 
les  plus  tendres,  les  plus  douloureux  !  Que  de  vers 
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qui  semblenf  éclos  sans  effort,  d'une  poussée  presque 
involontaire,  comme  de  grandes  fleurs  merN'eilleuses, 
comme  des  lis  !  » 

Dites  ce  que  vous  pensez  de  ce  jugement  ;  citez  quel- 
ques vers  qui  vous  paraissent  le  justifier.  Faites  va- 
loir les  qualités  de  ces  vers. 

B.  —  Un  critique  du  xix*  siècle  a  défini  le  ïrisso- 
tin  des  Femmes  savantes  :  *  Une  sorte  de  petit  Tar- 
tuffe littéraire  b,  et  a  dit  encore  de  luT:  «  C'est  un  de 
ces  sots  qui  le  sont  en  toutes  choses,  sauf  sur  leur  in- 
térêt. » 

Expliquez  ce  jugement.  Correspond-il  exactement 
à  l'opinion  que  vous  vous  êtes  faite  du  caractère  du 
personnage? 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  l»  Théobie.  —  Enoncer  et 
démontrer  une  condition  ^nécessaire  et  suffisante  pour 
qu'un  nombre  entier.  N,  soit  divisible  par  12. 

Développement.  —  Une  condition  nécessaire  suf- 
fisante pour  qu'un  nombre  entier  N  soit  divisible 
par  12,  c'est  qu'il  soit  divisible  par  3  et  2'  qui  sont  les 
facteurs  premiers  de  12. 

a)  La  condition  est  nécessaire  car  si  le  nombre  N 
est  divisible  par  12.  il  est  égal  au  produit  de  12  par 
un  certain  quotient,  soit  N=12x^;  N  doit  donc 
contenir  tous  les  facteurs  premiers  de  12,  soit  3  et 
2*.  et  en  outre  ceux  du  quotient. 

b)  La  condition  est  suffisante  car  si  N  renferme  tous 
les  facteurs  de  12  avec  des  exposants  au  moins 
égaux,  on  pourra  décomposer  N  en  un  produit  de 
deux  facteurs,  l'un  formé  de  tous  les  facteurs  de  12 
avec  leurs  exposants,  soit  3x2*  égal  à  12,  l'autre 
formé  des  facteurs  restants.  —  En  appelant  q  ce 
dernier  groupe,  on  a  N=  (3x2*)X9  donc  N  est 
divisible  par  (3x2«)  ou  12.  C.  Q.  P.  D. 

2"  Prohlèrr.e.  —  On  prend  trois  lingots 4<»nnés  d'un 
alliage  d' aident  et  de  cuivre  dont  les  titres  sont  res- 
pectivement 0.9  ;  0,75  ;  et  0,6.  Le  poids  du  premier 
est  les  3/4  de  celui  du  2«  et  le  poids  du  2«  est  la  moitié 
de  celui  du  3^.  Les  trois  lingots  fondus  ensemble  pè- 
sent 3.459  gr. 

On  demande  quel  poids  de  cuivre  ou  quel  poids 
d'argent,  il  faut  ajouter  au  lingot  total  pour  obtenir 
un  alliage  pouvant  servir  à  frapper  des  pièces  de 
1  fr. 

Solution.  —  Soit  x  le  poids  du  l*'  lingot,  le  second 
sera  représenté  par  les  4/3  de  x  ou  4a-/3  et  le  3^  par 
le<  S  S  de  X  ou  8J-/3.  Ils  valent  ensemble,  comme  poids  : 


x  + 


8  a- 15  a? 


Le  premier  lingot  x,  pèse  donc 
3.450  sr. 


=  690  gr. 


Le  .second   pèse  : 

690  gr.  X  4 


:  920  gr. 


Et  le  3*  :  920x2=1.840  gr. 

L'argent  pur  contenu  dans  le  !«'  pèse  : 

690  g.  X  0,9=621    gr. 
Le  second  contient,  en  argent  pur  : 

920  gr.x  0.75  =  690  gr. 
Le  troisième  : 

1.840  gr.x 0,6=1104  gr. 
Ensemble,  ils  contiennent  en  aident  pur  : 
621    gr.-L.690    gr.-^1104    gr.=2.415   gr. 


Le  titre  obtenu  par  la  fusion 
donc  : 

I.p  titrp  de  rp  lingot  est  don<-  : 

i^  =  0,7 
3.45U 

inférieur  à  celui  des  pièces  de  1  fr. 

Le  poids  total  étant  3.450  gr..  le  poids  du  <uivre 
contenu  dans  ce  lingot  est  :  ^ 

3.450—2.415=1.035    gr. 

Or,  ce  poids  de  cuivre  ne  changera  pas  puisque  pour 
relever  le  titre  à  0,835,  il  faut  ajouter  de  l'aient. 

Ces  1.035  gr.  de  cuivre  formeront  les  165/1000  du 
lingot  propre  à  faire  des  pièces  de  1  fr. 

Le  poids  total  de  ce  lingot  sera  donc  : 
10^  x  1.000 
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=  6.272  fr.  72. 


On  a  donc  ajouté  en  arçent  pur  : 

6.272  gr.  72—3.450  =  2.822  gr.  72. 
RÉPOSSE.  —  On  a  ajouté  2.822  gr.  72  darirent  uur 
pour  faire  des  pièces  dé  1  fr. 

Vérification.  —  En  ajoutant  au  lini;"i  _..-)^_  :;i.7^. 
son  titre  devient  : 


2.415  -f  2  822.72 


0.237,72    ^   Qgg.   ^p^^  ^^^^^^ 


3.450  +  2  822.72        6.272,72 

B.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 

choix. 

A.  Les  champignons. 

B.  Les  Fougères. 

Développement  du  su/et  B.  —  Les  fougères  ou  ûlici- 
nées  sont  des  cryptogames  vasculaires,  plantes  vivaces 
à  tige,  racine  et  feuilles  très  développées. 

Dans  nos  pays,  la  tige  est  réduite  à  une  souche  sou- 
terraine, qui  porte  des  racines  adventives  et  des  feuil- 
les ou  frondes.  Les  frondes  sont  ordinairement  très 
grandes,  roulées  en  crosse  dans  leur  jeunesse,  portant 
ensuite  sur  leur  face  inférieure  les  organes  de  repro- 
duction. —  Dans  les  régions  tropicales,  les  tiges  sont 
aériennes,  arborescentes,  atteignant  parfois  de  8  à 
12  mètres  de  hauteur.  Leur  tronc,  ordinairement  sim- 
ple et  cylindrique,  est  couronné  d'une  magnifique 
touffe  de  feuilles  largement  étalées. 

Le  mode  de  reproduction  des  fougères  est  très  par- 
ticulier, suivons-en  le  développement  : 

Formation  des  spores.  —  Les  feuilles  de  la  fougère, 
enroulées  en  crosse  lorsqu'elles  sont  jeunes,  sont  large- 
ment étalées  comme  des  lames  à  folioles  multiples 
lorsqu'elles  sont  adultes.  Vers  la  fin  de  l'été,  on  remar- 
que, sur  la  face  inférieure  des  folioles,  des  taches 
brunes  régulièrement  distribuées  :  ce  sont  les  sores. 
Examinés  à  la  loupe.les  sores  apparaissent  composés 
de  plusieurs  massues  qu'on  nomme  sporanges.  Quand 
les  sporanges  sont  mûrs,  ils  se  déchirent  et  laissent 
échapper  une  pous.sière  d'éléments  microscopiques, 
qui  sont  les  spores. 

Formation  du  prothaUe.  —  Les  spores,  lorsqu'elles 
sont  tombées  sur  un  sol  humide,  germent  au  bout  de 
quelques  semaines  :  il  se  forme  alors  une  lame  verte, 
aplatie,  dessinant  vaguement  un  cœur,  ayant  à  peine 
un  centimètre  carré  :  c'est  le  prothalle.  Le  prothalle  se 
nourrit  à  l'aide  des  poils  qui  le  fixent  au  sol.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  le  prothalle  produit  deux  sortes 
d'éléments,  les  anthéridies  et  les  archégones,  qui  vont 
concourir  à  la  formation  des  œufs. 

Formation  de  l'œuf.  —  Les  anthéridies  sont  de 
petites  boites  qu'on  pourrait  comparer  à  l'anthère  de 
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rétaiiiine  d'une  fleur  ;  les  petits  éléments',  ou  anthé- 
rozoïdes, qui  en  sortiront,  ressemblent  aux  grains  de 
pollen  par  leur  rôle.  —  Les  archégones  sont  de  petites 
bourses  qu'on  pourrait  comparer  au  pistil  des  fleurs: 
au  fond  se  trouve  un  élément,  l'oosphère,  dont  le  rôle 
est  semblable  à  celui  de  l'ovule.  Lorsque  l'eau  im- 
bibe le  prothalle,  les  anthérozo'ides  nagent  dans  le 
^  liquide  à  l'aide  de  leurs  cils  :  si  l'un  d'eux  rencontre 
l'ouverture  d'un  archégone,  il  s'y  engage  et  va  se 
fondre  avec  l'oosphère  :  de  cette  fusion  résulte  Vœuf. 

Développement  de  l'œuf.  —  Dès  qu'il  est  formé, 
l'œuf  se  développe  dans  le  prothalle  et  produit  une 
nouvelle  fougère.  La  jeune  fougère  se  nourrit  d'abord 
aux  dépens  du  prothalle.  Mais,  dès  qu'elle  est  munie 
de  ses  racines,  de  sa  tige  et  de  ses  feuilles,  elle  se  suffit 
à  elle-même  :  alors  le  prothalle  se  de.ssèche  et  dispa- 
raît. Quand  la  fougère  est  adulte,  elle  produit  encore 
des  sporanges,  et  les  phases  que  nous  avons  décrites 
recommencent. 

Les  fougères  les  plus  communes  de  nos  pays  sont  : 
la  Capillaire,  qu'on  voit  souvent  sur  les  murs  ;  les 
Ptéris,  qui  poussent  dans  les  terrains  sablonneux 
et  dont  les  feuilles,  très  découpées,  atteignent  plu- 
sieurs mètres  de  hauteur  ;  les  Scolopendres,  qu'on 
trouve  souvent  dans  les  puits,  et  dont  les  feuilles  lar- 
ges sont  entières  ;  les  Polypodes,  que  nous  avons  prises 
comme  type  pour  décrire  les  phénomènes  de  repro- 
duction. 

Quelques  espèces  sont  usitées  en  médecine  :  telles 
sont  la  Fougère  mâle  ou  Polypode  commun  (Poly- 
podium  iilix  mas),  dont  on  emploie  la  racine  comme 


vermifuge  ;  l'Ostnonde  royale  (Osmunda  regalis))  la 
plus  belle  de  nos  Fougères,  la  Capillaire  (Adiantum 
cnpillus),  avec  laquelle  on  prépare  un  sirop  pectoral. 
Parmi  les  fougères  arborescentes  des  régions  tropi- 
cales, nous  citerons  les  Alsophiles  des  Indes  orien- 
tales et  de  l'île  Bourbon,  qui  s'élèvent  jusqu'à  quinze 
ou  vingt  mètres. 

Les  fougères  ont  joué  dans  les  temps  géologiques 
un  rôle  beaucoup  plus  important  qu'à  l'époque  actuelle 
On  trouve,  en  effet,  dans  les  terrains  carbonifères, 
de  nombreux  débris  de  fossiles  attestant  que  ces  plan- 
tes, comme  les  Conifères  et  les  Cycadées.  ont  large- 
ment contribué  à  la  formation  de  la  houille. 

in.  —•dessin 

l**  Représentation  perspective  avec  les  ombres, 
d'après  le  plâtre,  de  la  palmette  à  feuilles  de  tulipe 
de  la  frise  du  Capitole. 

2°  Croquis  coté.  Un  plumier  (élévation,  plan,  vue 
perspective  de  côté). 


IV. 


LANGUE  VIVANTE- 


Traduire  dans  la  langue  choisie  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

1.  —  Quels  vêtements  portez- vous  en  ce  moment"? 

2.  —  En  quelles  étoffes  sont-ils  faits? 

3.  —  D'où  vient  la  laine     le  coton?   la  toile? 

4.  —  Comment  transforme-t-on   ces  matières   en 
étoffe? 
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ASPIRANTES 


Paris.  —  l^e  session  1917. 

Epreuves    écrites    du  30    mai. 

1.  —  DICTÉE 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Le  plus  IRRÉPARABLE  désastre  est  celui  de  ces 
grandes  verrières  que  les  artistes  mystérieux  du  xiii^  siè- 
cle avaient  religieusement  composées,  dans  la  médita- 
tion et  le  songe,  assemblant  par  centaines  les  saints 
et  les  saintes  aux  draperies  translucides,  aux  auréoles 
lumineuses.  Là  encore,  la  ferraille  allemande  .s'est 
ruée  par  gros  paquets  stupides,  crevant  tout.  Les 
chefs-d'œuvre  que  personne  ne  reproduira  plus  ont 
.semé  sur  les  dalles  leurs  débris,  à  jamais  impossibles 
à  démêler,  les  ors,  les  rouges  et  les  bleus  dont  on  a 
perdu  le  secret.  Finies,  les  transparences  d'arc-en-ciel; 
finies  les  jolies  attitudes  naïves  de  tous  ces  personna- 
ges et 'leurs  pâles  petites  figures  extasiées  ;  les  mille 
morceaux  précieux  de  ces  verreries,  qui,  au  cours  des 
siècles,  s'étaient  irisées  peu  à  peu  à  la  façon  des  opales, 
gisent  à  terre,  où,  du  reste,  ils  brillent  encore  comme 
des  gemmes... 

Silence  aujourd'hui  dans  cette  basilique,  comme 
.sur  la  place  déserte  alentour  ;  silence  de  mort  entre 
ces  murs  qui  avaient  si  longtemps  retenti  de  la  voix 
des  orgues  et  des  vieux  chants  rituels  de  France.  Le 
vent  froid  est  seul  à  y  faire  un  semblant  de  musique  ; 
et,  lorsque  par  instants  il  souffle  plus  fort,  on  entend 


aussi  comme  la  chute  de  perles  très  légères  ;  c'est  ce 
qui  restait  encore  des  beaux  vitraux  qui  achèvent 
de  s'effriter  sans  recours. 

Pierre  Loti. 

Questions. 

1.  Expliquez  les  mots  suivants  :  irréparable,  trans- 
lucides, transparences,  effriter. 

2.  Quel  est  l'infinitif  de  gisant,  conjuguer  le  verbe. 

3.  Chefs-d'œuvre,  —  arcs-en-ciel.  —  Rappeler 
la  règle  des  noms  composés  formés  de  deux  noms 
unis  par  une  préposition. 

4.  Les  mots  :  rouges,  bleus  sont-ils  de  véritables 
noms?  Sinon,  que  sont-ils?  Employer  un  autre  mot 
dans  une  acception   semblable. 

5.  Nature  et  fonction  des  propositions  de  la  phrase  : 
Le  plus  irréparable  désastre  jusqu'à   composées. 

Réponses. 

1.  irréparable,  de  in',  par  assimillation  ir,  ne  pas  — 
et  réparable  —  qui  ne  peut  être  réparé,  —  auquel 
on  ne  peut  porter  aucun  remède. 

translucides,  trans,  au-delà,  lux,  lucis,  lumière, 
qui  laissent  passer  la  lumière,  mais  ne  permettent 
pas  de  distinguer  les  objets  (diaphane,  d'origine 
grecque,  a  le  même  sens). 

transparences,  qui  laissent  paraître  les  objets  à 
travers  leur  épaisseur.  —  Ici  les  transparences  des 
vitraux,  étant  de  toutes  les  couleurs,  en  revêtent  les 
objets   qui   semblent   plongés   dans  l'arc-en-ciel. 
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lil 


effriter,  réduire  en  poiulre.  en  poussière. 

2.  gisent.  Présent  de  l'infinitif  :  gésir,  être  étendu  ; 
verbe  défectif,  n'est  usité  qu'aux  temps  'suivants  : 
Présent  de  l'indicatif  :  il  gît,  ou  ci-gît,  nous  gisons, 
vous  gisez,  ils  gisent.  —  Imparfait  :  Je  gisais,  tu  gi- 
.sais,  il  gisait,  nous  gisions,  vous  gisiez.  Us  gisaient. 
—  Participe  présent  :  gisant. 

3.  chefs-d'œui-re,  arcs-en-ciel  :  les  deux  mots  chefs 
et  arcs  prennent  un  s  parce  que  dans  lès  noms  com- 
posés formés  de  deux  noms  unis  par  une  préposition, 
le  premier  nom  se  met  au  pluriel  s'il  y  a  lieu,  le  se- 
cond nom  reste  toujours  invariable. 

4.  rouges  et  verts  sont  des  adjectifs  pris  comme 
noms,  parce  qu'ils  désignent  les  couleurs  elles-mêmes. 
Beaucoup  d'adjectifs  qualificatifs  peuvent  être  em- 
ployés comme  noms,  ex.  :  les  verts  de  Suisse  ont  des 
nuances  innombrables,  —  les  braves  sont  nombreux 
dans  notre  armée. 

5.  Cette  phrase  renferme  deux   propositions  : 

a)  Le  plus  irréparable  désastre  est  celui  des  grandes 
verrières,  principale. 

b)  Que  les  artistes  mystérieux  du  xm*  siècle  avaient 
religieusement  composées,  subordonnée,  introduite  par 
le  pronom  relatif  que.  complément  de  verrières. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Analy.sez  et  décrivez  les  principaux  sentiments 
que  vous  éprouvez,  quand  votre  pensée  se  porte 
sur  nos  soldats  qui  ont  tant  de  souffrances  à  endu- 
rer, tant  de  dangers  à  courir,  et  qui  versent  leur  sang 
si  généreusement  sur  les  champs  de  bataille. 

(Sera   prochainement    développé.) 

Autre  r'jiii position. 

Expliquez  à  des  élèves  du  cours  moyeft 4«  sens  et 
la  portée  de  ce  proverbe  :  «  Dis-moi  qui  tu  hantes,  je 
te  dirai  qui  tu  es.  » 

Développement.  —  Mes  enfants,  vous  entendez 
quelquefois  dire  :  Dis-moi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai 
qui  tu  es.  Peut-être  ne  vous  rendez-vous  pas  bien 
compte  du  sens  et  de  la  portée  de  ce  proverbe?  «  Dis- 
moi  qui  tu  hantes  »,  c'est-à-dire  qui  tu  fréquentes, 
quels  sont  tes  camarades,  ceux  avec  qui  tu  aimes  à 
jouer,  à  te  promener.  «  Je  te  dirai  qui  tu  es  »,  c'est-à- 
dire  si  je  sais  quelles  sont  tes  relations,  et  avec  quelles 
gens  tu  te  plais,  je  pourrai  te  dire  ce  que  tu  vaux  toi- 
même.  Ce  même  proverbe  est  souvent  encore  formulé 
ainsi  :  »  Qui  se  ressemble,  s'assemble.  » 

En  effet,  mes  enfants,  l'homme  subit  Tinfluence  du 
milieu  où  il  vit  ;  l'exemple  qu'il  a  sous  les  yeux,  sur- 
tout dans  le  jeune  âge,  où  les  impressions  sont  si  vives, 
agit  fortement  en  bien  ou  en  mal  sur  son  cœur. 

Les  enfants  élevés  par  des  parents  honnêtes  et  la- 
borieux, ont  généralement  les  qualités  de  leurs  parents; 
de  même,  il  est  bien  difficile  à  ceux  qui  n'ont  sous 
les  yeux,  dans  leurs  familles,  que  de  mauvais  exem- 
ples, d'échapper  à  la  contagion.  Voyez  vous-mêmes 
ce  qui  se  passe  autour  de  vous  :  si  l'un  d'entre  vous 
fréquente  des  enfants  grossiers  et  mal  élevés,  il  ne 
tarde  pas  à  leur  emprunter  leur  langage  effronté  et 
leurs  mauvaises  manières.  Que  de  fois  ne  vous  a-t-on 
pas  dit  qu'une  seule  pomme  pourrie  dans  un  panier 
gâte  toutes  les  autres?  A  plus  forte  raison  une  seule 
pomme  saine  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres 
gâtées  ne  tarde  pas  à  se  gâter  elle-même. 


Au  contraire,  .si  vous  choisissez  pour  camarades 
des  enfants  bien  élevés,  polis  et  studieux,  voas  ne 
pouvez  que  gagner  en  leur  compagnie.  Au  contact 
du  bon  exemple,  on  se  corrige  peu  à  peu  de  ses  dé- 
fauts et  on  prend  les  qualités  qui  distinguent  les  ca- 
marades avec  lesquels  on  se  lie.  Telle  est  l'histoire 
de  la  renoncule,  cette  fleur  sans  odeur,  qui  s'étant 
trouvée  un  jour  réunie  à  l'œillet  dans  un  bouquet,  eut 
le  lendemain  le  parfum  de  l'œillet. 

«  On  ne  peut  que  gagner  en  bonne  compagnie.  » 
Mettez  donc  en'  pratique,  mes  enfants,  le  précepte 
contenu  dans  ce  proverbe.  Fuyez  toujours  les  mau- 
vaises compagnies  ;  ne  recherchez  jamais  que  la  so- 
ciété des  gens  de  bien,  afin  de  devenir  ou  de  rester 
bons  comme  eux.  C.  C. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  —  Combien  peut-on  faire  de  coupons  égaux 
aux  5/8  du  mètre  avec  une  pièce  d'étoffe  de  30  mètres  : 

Justifiez  votre  manière  d'opérer  et  vérifiez. 

Solution.  —  On  peut  faire  autant  de  coupons  que 

5/8  de  mètres  sont  contenus  dans  30  mètres,  soit  : 

5  8       240 

1  coupon  X  30  :  -  =:  30  X  -  =  -^  =  48  coupons. 

o  0  0 

RÉPONSE.  —  48  coupons. 

Justiffication.  —  Pour  diviser  un  nombre  entier 
par  une  fraction,  il  faut  le  multiplier  par  la  fraction 
renversée. 

En  effet,  diviser  30  par  5/8,  c'est  chercher  un  quo- 
tient q  qui  multiplié  par  5/8  donnerait  comme  pro- 
duit 30. 

Donc  les  5/8  de  q  valent  30. 

1/8  de  î  vaut  30/5. 

Et  8/8  ou  le  q  valent  : 

30  X  8 
5 
et  pour  trouver  q  il  faut  multiplier  30  par  8/5,  frac- 
tion renversée. 

Vérification.  —  En  multipliant  q  par  le  diviseur 
5/8  on  doit  retrouver  le  dividende  30. 
En  effet  : 

48  X  5/8  =  30 

II.  —  Deux  personnes  vont  aux  emplettes  :  la 
première  avec  50  francs,  la  seconde  avec  36  francs. 
Elles  dépensent  la  même  somme  et  la  seconde  n'a 
plus  alors  que  les  3/5  de  ce  qui  reste  à  la  première. 

D'après  cela,  "calculer  la  dépense  commune  de 
ces  deux  personnes.  —  Vérifier  le  résultat  obtenu. 

Solution.  —  La  différence  entre  les  deux  sommes 
est  : 

50  fr.— 36  fr.  =  14  fr. 

Puisque  les  deux  personnes  ont  dépensé  la  même 
somme,  cette  différence  n'a  pas  changé,  car  hrsqu'on 
ajoute  ou  retranche  un  même  nombre  à  deux  autres, 
la  différence  de  ces  deux  autres  ne  change  pas. 

Or,  la  dépense  commune  étant  faite,  il  resterait  à 
la  2«  personne  les  3/5  de  ce  qui  reste  à  la  première. 
Donc  ce  qui  reste  à  la  première  est  représenté  par 
5/5  et  la  différence  entre  les  parts  vaut  5/5 — 3/5=2  5 
de  la  lr«  part. 

Donc  les  2/5  de  la  1«*  part  valent  14  fr. 

1/5  vaut  14/2=7. 

Et  5/5,  !>■«  part,  vaut  7x5  =  35  ;  celle  de  la  2*  : 
7x3  =  21. 
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Elles  ont  donc  toutes  deux  dépensé  : 
La  l'»-  :  50  fr.— 35  fr.  =  15  fr. 
La  2<'  :  36  fr.— 21  fr.  =  15  fr. 

RÉPONSE.  —  La  dépense  commune  était  de  15  fr. 
Vérification.  —  En  effet,  50—15  =  35 
et  36—15  =  21   ou  21/35=3/5. 

Paris.  —  21  mai  191 7. 
IV.  —  ÉCRITURE 
Les  premières  lignes  de  la  dictée  sans  le  titre. 
Une  page  d'écriture  à  main  posée  comprenant  une 
ligne  en  gros  de  cursive,  de  bâtarde  et  de  ronde  ;  une 
ligne  de  cursive  en  moyen  ;  quatre  lignes  de  cursive 
en  fin. 

Durée  de  l'épreuve  :  trois  quarts  d'heure. 

Epreuves  de  la  deuxième  série. 
V.  —  DESSIN 
Composition  décorative.  —  Un  porte-brosse  en  soie, 
deux  pochettes  ;  0  m.    26x0  m.  22. 


Se  servir  de  l'élément  fourni  comme  motif  :  jcuilh- 
de  chêne. 

Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures. 


VI.  —  COUTURE 

Plier  l'étoffe  en  deux  suivant  la  diagonale,  ce  qui 
forme  un  triangle  double. 

A.  —  Rentrer  les  deux  bords  du  sommet  de  ce  trian- 
gle de  façon  à  obtenir  une  bande  de  8  centimètres 
et  demi  de  large  et  coudre  en  surjet  la  moitié  de  ce  bord 
rentré. 

B.  —  Surfiler  un  des  côtés  droit  fil  sans  rentrer 
les  bords. 

Nota.  —  Le  surjet  sera  fait  en  fil  blanc  et  le  surfil 
en  soie  ou  en  fil  de  couleur. 
Durée  de  l'épreuve  :  une  heure. 
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CERTIFICAT  D'INSTRUCTION   RELIGIEUSE 

{Ecoles  libres  de  Paris.) 

2e  série.    —  10   mai   1917. 

Degré  élémentaire.  — ■  l^^  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  — 1.  Qu'est-ce  que  l'âme? 

2.  Qu'a  souffert  Jésus-Christ  pour  nous  racheter? 

3.  Qu'appelle-t-on  fidèles  de  l'Eghse? 

4.  Que  défend  le  second  commandement? 

5.  Combien  y  a-t-il  en  France  de  fêtes  d'obligation? 

Explication.  —  1.  Pourquoi  dans  la  religion  croyez-vous  des  choses  que  vous  ne  com- 
prenez pas?  Expliquez  votre  réponse. 

2.  Pourquoi  dites-vous  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné? 

3.  Quand  finira  le  ciel?  Expliquez  votre  réponse. 

4.  Est-il  permis  de  dessiner  le  dimanche?  Expliquez  votre  réponse? 

5.  Contre  quel  commandement  de  l'Eglise  pèche    celui   qui    manque    la   messe    le 
dimanche? 

2^  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Tous  les  hommes  moururent-ils  dans  le  déluge?' 
2.  Comment  se  fit  le  mariage  d'Isaac? 

Racontez  un  miracle  accompli  dans  le  désert. 

Que  fit  Gédéon  pour  le  peuple  de  Dieu? 
5.  Quel  fut  le  dernier  des  juges  d'Israël?  Quels  rois  a-t-il  sacrés? 
Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Adoration  des  bergers. 

2.  Parole  de  Notre- Seigneur  à  saint  Pierre  après  la  première  pêche  miraculeuse. 

3.  Guérison  d'un  lépreux. 

4.  Le  lavement  des  pieds.  ^^ 
.").  Apparition  à  saint  Thomas  après  la  résurrection. 
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Degré  supérieur.  —  1^  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

2.  Quels  effets  produisent  en  nous  les  sacrements? 

3.  Quels  sont  les  actes  qui  constituent  le  signe  sacré  de  la  Pénitence? 

4.  Quels  sont  les  motifs  de  la  contrition  parfaite? 

5.  Quelles  sont  les  dispositions  du  corps  nécessaires  pour  communier? 
Explication.  —  i.  A  quoi  sert  la  grâce  actuelle? 

2.  Pourquoi  y  a-t-il  des  prières  qui  ne  sont  pas  exaucées? 

3.  Pourquoi  doit-on  recevoir  la  Confirmation? 

4.  La  contrition  surnaturelle  est-elle  parfaite? 
">.  Quels  effets  produit  en  nous  l'Eucharistie? 


2®  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Que  savez-vous  d'Ezéchias? 

2.  Miracles  d'Elisée. 

3.  Guérison  du  vieux  Tobie. 

4.  Qu'a  fait  Jérémie  après  la  ruine  de  Jérusalem? 

5.  Comment  est  mort  Judas  Machabée? 

Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Quels  étaient  les  ancêtres  de  Marie  et  de  Joseph? 

2.  Paroles  de  l'ange  Gabriel  et  de  sainte  Elisabeth  dans  VAve  Maria. 

3.  Quels  furent  les  trois  Apôtres  préférés  de  Notre-Seigneur? 

4.  Sépulture  de  Notre-Seigneur. 

■'■>.  Apparition  aux  disciples  d'Emmaûs. 

3®  Composition. 
Histoire  de  V Eglise.  —  1.  Conversion  de  saint  Paul. 

2.  ^   eut-il  de  nombreuses  persécutions?  Quelle  fut  la  dernière? 

3.  Qu'est-ce  que  les  Iconoclastes? 

4.  Que  savez-vous  de  saint  Thomas  d'Aquin? 

5.  Mission  surnaturelle  de  Jeanne  d'Arc. 
Liturgie.  —  1.  Qu'appelle-t-on  Uturgie? 

2.  Quels  sont  les  effets  de  l'eau  bénite? 

3.  Enumérez  les  ornements  du  célébrant. 

4.  Qu'est-ce  que  le  pain  bénit? 

5.  Qu'est-ce  que  le  Mémento  des  vivants  et  le  Mémento  des  défunts? 


BIBLIOGRAPHIE 


L'Autorité  dans  la  Famille  et  à  l'Ecole,  par  Fr.  KiKF- 
FBB,  prêtre  directeur  de  la  villa  Saint-Jean,  sec- 
tion française  du  collège  cantonal  de  Friboui^. 

Divisions  du  livre.  —  Idées  générales  sur  l'auto- 
rité et  l'exercice  de  l'autorité  :  Introduction.  Na- 
ture de  l'autorité.  —  Conditions  de  l'autorité  :  Maî- 
trise sur  soi,  comprendre  l'enfant,  respecter  l'en- 
fant, aimer  l'enfant,  fermeté  de  l'autorité.  Moyens 
de  répression,  éloge  et  blâme,  «  Per  modum  unius  ». 
—  Résultats  à  poursuivre  dans  l'exercice  de  l'au- 
torité :  Le  bon  esprit,  docilité  et  discipline,  sens 


du  respect,  sens  des  responsabilités,  l'esprit  d'ini- 
tiative, «  élever  »,  conclusion. 
1  vol.  in-8  couronne {vi-487  pp.)...  5fr.  ;  franco,  5  fr.25. 

Le  titre  du  volume  indique  clairement  le  dessein 
général  que  l'auteur  s'est  proposé  de  réaliser.  Educa- 
teur, il  considère  l'autorité  comme  l'axe  même  de 
l'éducation.  Que  l'autorité  défaille,  qu'elle  s'exerce 
de  façon  hésitante  et  incertaine,  c'est  la  déliquescence 
et  finalement  la  faillite  de  l'éducation  :  qu'elle  s'exerce 
avec  la  pleine  conscience  du  but  à  atteindre,  avec  les 
dispositions  qui  la  rendent  acceptable  en  même  temps 


SUPPLEMENT    PÉDAGOGIQUE 


qu'efficace,  avec  les  procédés  éprouvés  qui  s'inspirent 
de  ces  dispositions,  et  l'éducation  réalisera  le  déve- 
loppement normal  et  harmonieux  de  jeunes  vies  et 
les  amènera  à  leur  pleine  maturité. 

Cette  autorité  doit  être  exercée  par  la  famille  tout 
d'abord  :  c'est  sur  les  genoux  de  la  mère,  sous  les  yeux 
vigilants  du  père,  que  l'homme  futur  s'ébauche  dans 
l'enfant.  Elle  doit  être  exercée,  en  accord  avec  les 
parents,  à  l'école,  où  l'enfant  passe  les  années  criti- 
ques des  multiples  et  parfois  pénibles  transformations 
qui  d'enfant  le  font  devenir  jeune  homme.  La  coopé- 
ration de  la  famille  et  de  l'école  apparaît  de  plus  en 
plus  comme  une  exigence  primordiale  d'une  édu- 
cation bien  menée. 

Le  but  poursuivi  par  l'autorité  sera  moins  d'obte- 
nir l'ordre  et  la  discipline  extérieure  que  la  soumission 
intérieure,  l'acceptation,  mieux  que  cela,  l'amour  de 
l'ordre  et  l'empressement  à  le  réaliser.  L'âme  qui 
atteint  l'âme,  voilà  la  formule  exacte  de  l'autorité 
bien  comprise.  D'où  l'importance  pour  .l'éducateur 
de  comprendre  l'enfant,  de  le  respecter  et  de  Vaimer, 
pour  l'atteindre  et  agir  sur  lui  ;  d'où  la  nécessité  pour 
l'enfant  d'avoir  certaines  dispositions  complexes  qui 
se  résument  dans  le  bon  es-prit  pour  réagir  à  l'action 
de  l'éducateur  et  tendre  au  même  but  que  lui,  savoir 
au  sens  du  respect  et  de  la  véritable  soumission,  puis, 
sous  la  forme  du  sens  de  la  responsabilité  et  de  l'esprit 
d'initiative,  à  l'épanouissement  de  la  vie  pleine  et 
pleinement  conforme  au  développement  normal  de 
l'individu,  aux  exigences  de  la  vie  sociale,  à  l'ordre 
établi  par  Dieu. 

Ce  livre  a  été  vécu  avant  que  d'être  écrit.  Toutes  les 
règles  qu'il  énonce,  tous  les  procédés  qu'il  recommande 
ont-  été  mis  à  l'épreuve  d'une  longue  pratique.  Il 
voudrait  être  un  guide  pour  les  parents  qui  ont  cons- 
cience de  l'importance  et  de  la  délicatesse  de  leur 


mission,  un  guide  pour  les  directeurs  d'institution 
qui  ont  la  responsabilité  de  la  bonne  marche  et  il. 
l'esprit  d'une  maison,  un  guide  pour  les  maîtres  d;ni 
leur  action  sur  les  enfants,  un  guide  même  pour  h 
enfants  :  par  une  adaptation  facile  à  faire,  les  parents 
et  les  maîtres  pourront  s'inspirer  de  la  doctrine  de 
ce  livre  pour  donner  des  conseils  appropriés  aux  en- 
fants et  les  amener  à  la  pleine  intelligence  de  l'auto- 
rité et  à  sa  parfaite  acceptation. 

L'Ame  de  tout  apostolat,  par  Dom  J.-B.  CHArTARii. 
abbé  de  Sept-Fons,  ouvrage  honoré  d'un  autogra- 
phe de  Benoît  XV,  et  recommandé  par  Pie  X  el 
par  de  nombreux  cardinaux  et  évêques,  septième 
édition,  refondue  et  augmentée  (70  mille  ex.  vendus), 
in-16,  de  pp.  viii-268  pages.  Prix  :  franco:  1  £r.  50. 

Lyon-Paris    :   Librairie  catholique   Emmanuel    Vitte. 

Pour  qu'un  ouvrage  de  haute  spiritualité  ait  pu 
arriver  aussi  rapidement  à  son  soixante-dixième  mille, 
il  a  fallu  vraiment  qu'il  répondit  pleinement  aux  goùl?- 
et  aux  aspirations  des  âmes  pieuses.  Il  serait  bien  su- 
perflu de  lui  faire  une  longue  réclame.  Aussi  noii> 
bornerons-nous  à  reproduire  l'appréciation  du  Car- 
dinal Sevin,  pour  mettre  en  relief  la  valeur  exce])- 
tionnelle  de  ce  livre  :  «  Votre  livre,  écrivait  à  l'auteur 
le  regretté  Cardinal,  est  un  livre  tout  d'or.  Je  l'ai 
dévoré.  Jamais  Pie  X  n'a  rencontré  un  commenta- 
teur plus  pieux,  plus  doctrinal,  plus  éloquent,  plus 
pratique  des  pensées  dont  il  a  rempli  son  Exhorta- 
tion au  Clergé  et  vingt  autres  Encycliques. 

Croyez  bien  que  j'ai  fait  connaître  ce  trésor  au- 
tour de  moi.  Votre  livre  est  expliqué  en  lecture  spi- 
rituelle dans  mes  deux  grands  séminares.  A  des 
évêques,  à  de  nombreux  prêtres,  j'ai  manifesté  une 
sincère  admiration  pour  votre  œuvre.  » 
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Concours  pouf"  le  recrutement  des  Institutrices  auxiliaires  du  département  de  la  Sein? 

Examen   du  jeudi  23    novembre  1916. 


I. 


Morale  ou  éducation. 


On  lit  dans  les  Instructions  qui  précèdent  les  pro- 
grammes officiels  de  l'Enseignement  primaire  : 

«  En  tout  enseignement,  le  maître,  pour  commencer, 
se  sert  d'objets  sensibles,  fait  voir  et  toucher  les  choses, 
met  les  enfants  en  présence  des  réalités  concrètes, 
puis,  peu  à  peu  il  les  exerce  à  en  dégager  l'idée  abs- 
traite, à  comparer,  à  généraliser,  à  raisonner  sans  le 
secours  d'exemples  matériels.  » 

Commentez  ces  instructions  et  montrez  comment 
vous  les  appliqueriez  à  l'enseignement  élémentaire 
des  sciences. 

II.  —  Lettres  ou  Sciences. 

L'un  des  six  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Quel  parti  comptez-vous  tirer,  dans  l'ensei- 
gnement, de  l'étude  des  fables  de  La  Fontaine? 

B.  —  Quelle  est,  à  votre  avis,  dans  le  théâtre  de 
Corneille    la    pièce    la    plus    propre    à    dévelopjier 


l'amour  de  la  Patrie,  et  quelles  sont,  dans  cette  piècf. 
les  scènes  que  vous  aimeriez  à  lire  et  à  commenter 
devant  des  élèves  d'un  cours  supérieur? 

C.  —  Vous  désirez,  à  l'aide  d'instructions  indirectes, 
faire  acquérir  à  vos  élèves  du  bon  sens,  de  la  modestie. 
de  la  simplicité.  A  cet  effet,  vous  vous  proposez  de 
leur  lire  des  extraits  des  œuvres  de  Molière.  Indiquez 
les  œuvres  que  vous  choisirez,  et  montrez  l'intérêt 
des  passages  retenus. 

D.  —  Appareil  respiratoire  et  respiration. 
Principe  de  l'hygiène  respiratoire.  Dire  la  part  qui 

revient  à  cet  égard  à  l'institutrice  dans  le  développe- 
ment physique  de  la  santé  de  ses  élèves. 

E.  —  Les  savons.  ' —  Leur  composition  ;  principe 
de  leur  fabrication.  Leur  action  dans  le  nettoyage  du 
linge.  Principales  expériences  et  notions  usuelles 
que  comporte  une  leçon  sur  ce  sujet  au  cours  supérieur 
de  l'école  primaire. 

F.  —  Exposez  les  règles  d'intérêt  simple  à  des  élèves 
du  cours  moyen. 

Modifications  ou  compléments  à  apporter  si  l'en- 
seignement est  destiné  aux  élèves  du  cours  supérieur. 


Lyon, 


Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Sommaire 
Compte  rendu  du  Concours  :  Prix,  p.  145.  —  C.  A. 
au  professorat  des  Ecoles  nonnales,  p.  14.5.  — 
Pédagogie  pratique  :  Les  enfants  nerveux,  par 
A.  Vagner.  p.  146.  — Certificat  d'aptitude  péda- 
gogique, p.  147.  —  Brevet  supérieur,  aspirantes, 
p.  147.  —  Brevet  élémentaire,  p.  149.  —  Diocèse 
de  Paris  :  Concours  d'Instruction  religieuse,  écoles 
de  filles,  p.  151.  —  Erratum,  p.  152. 


COMPTE   RENDU   DU  CONCOURS   GENERAL   DE 

I916-I9I7 


L'ECOLE  FRANÇAISE 


BRE  VE T  EL EMEN TAIRE 


Prix  :  A.  Labadie.  Abbaye  Saint-Sauveur,  Charroux  (Vienne).  —   I.  Abrégé  de  l'Histoire  de  la  littérature 
française  :  Morceaux  choisis  des  poètes  et  prosateurs  du  ix«  au  xv^«  siècle,  par  Godefroy.  in-l2  cartonné. 


C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles   normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES    LETTRES    - 
LrrrÉRATTTBE. 
«  Avec  Victor  Hugo  —  a  dit  un  philosophe  contem- 
porain —  la  poésie  devient  vraiment  sociale  en  ce 
qu'elle  résume  et  reflète  les  pensées  et  les  sentiments 
d'une  société  tout  entière.  » 

Examinez  et  discutez  cette  appréciation  en  tirant 
lies  exemples  des  œuvres  de  Victor  Hugo  que  vous 
avez  eu  l'occasion  de  lire. 

HlSTOIBE. 

Les  Constitutions  en  France  de  1789  à  1814. 
I  ndiquez  les  caractères  essentiels  de  chacune  de  ces 
I  'institutions. 


Etude    physique 
Faire   un  croquis. 


GÉOGRAPHIE. 

et    économique    du    Danube. 


Morale    ou    Psychologie. 

De  nos  jours  —  dit  Spencer  —  on  attend  trop  des 
li\Tes,  même  pour  l'éducation  intellectuelle.  » 

Que  pensez-vous  de  cette  remarque?  Quelles  appli- 
cations   pédagogiques    vous    parait-elle    comporter? 

Lasoues  vivantes. 

Composition  dans  la  langue  choisie  : 

''«''ous  aviez  un  frère,  grand  blessé  et  prisonnier  en 

Allemagne.  —  Interné  en  Suisse,  il  a  reçu  les  soins 

les  plus  délicats  d'une  famille  de  ce  pays  à  qui  il 

avait  été  recommandé.  Il  vient  d'être  rapatrié.  Ecri- 


vez à  la  mère  de  famille  qui  lui  a  si  bien  adouci  le 
temps  de  l'internement  pour  lui  exprimer  votre  re- 
connaissance. 

Version  anglaise. 

A  Christmas  scène. 
A  knocking  at  the  door  is  heard,  and  the  fatlter 
cornes  home  altended  by  a  man  laden  with  Christmas 
toys  and  présents.  Then  the  shouting  and  thestrug- 
gling,  and  the  onslaught  that  is  made  on  the  defen- 
celess  porter  !  The  scaling  him,  with  chairs  for  ladders 
to  dive  into  his  pockets.  despoil  him  of  brown-paper 
parcels,  hold  on  tight  by  his  cravat.  hug  him  round 
the.  neck,  pommel  his  back  and  kick  his  legs  in  irré- 
pressible affection  1  The  shouts  of  wonder  and  delight 
with  which  the  development  of  every  package  is  re- 
ceived  !  The  terrible  announcement  that  the  baby 
has  been  taken  in  the  act  oî  putting  a  doUs  frjing- 
pan  into  his  mouth.  and  is  more  than  suspectëd  of 
having  swallowed  a  fictitious  turkey,  glued  on  a  woo- 
den  platter  !  The  immense  relief  of  findfing  this  a  false 
alarm  !  The  joy  and  gratitude  and  ecstasy  !  They 
are  ail  indescribable  alike.  Ch.    Dickens. 

Version  italienne. 

Il  poêla  Grazzini,  detto   Lasca,  a  astiano   Antinvri. 

Poi  che  ail'  Antella  star  con  Raffaello 
Non  posso  a  ville^are, 
lo  non  potea  come  questo  trovare 
Un  luogo  più  secondo  il  mio  cervello 
Grazioso  a  vedello. 


lit) 
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Ad  abilarlo  a<i;ialo  ; 

Ma  quel  ch'  è  l'importanza 

E  ch'  ogni  cosa  avanza, 

Da  molti  e  buon  poderi  è  accompagnato  : 

La  casa  in  ogni  lato 

Di  masserizie  e  roba  è  tutla  piena  ; 

E  se  l'aria  è  serena  e'  1  ciel  cortese 

Voi   sapete   il   paese 

Corne  sia  largo  e  grasso, 

Boscato    e    cultivato, 

E   quanto  sia   dotato 

D'ogni  placer  villesco  e  d'ogni  spasso. 

Qui  vengono  a  gran  passo 

Pastori   e    pastorelle, 

Villani  e  villanelle 

A  porlarvi,  non  pur  flori  e  insalate 

E  carciofi  e  piselli 

Ma  funghi  e  ghiozzi,  anguille  e  pescatelli, 

Latte,    capretti,   ricotte   e   giuncate. 

Ma  vo'  che  voi  sappiate 

Che  sopr'  ogni  altro  mi  diletta  e  piace 

La  quiète  e  la  pace 

Ch'  io  trovo  ognora  a'  miei  desiri  onesti. 

Qui  non  è   chi  mi  chiami,  o  chi  mi  desti 

Sul  più  bel  del  comporre  o  del  dormire  ; 

Ne   mi   sento  garrire, 

O   rimbrottarmi,   o   dire   : 

«  Lasca,  vieni  al  padrone  od  al  signore.  » 

Version  espagnole. 

En  el  ano  siete  reinaba  todavia  en  Espana  Don 
Carlos  IV  de  Borbon  por  la  gracia  de  Dios,  segun 
las  monedas,  y  por  olvido  6  gracia  especial  de  Bona- 
parte, segun  los  boletines  franceses.  Los  demâs  sobe- 
ranos  europeos  descendientes  de  Luis  XIV  habian 
perdido  ya  la  corona  y  el  jefe  de  ellos  la  cabeza  en 
la  deshecha  borrasca  que  corria  esta  envejecida  parte 
del  mundo  desde  1789. 

Ni  paraba  aqui  la  singularidad  de  nuestra  patria 


en  aquellos  tiempos.  El  Soldado  de  la  Hevolucio^  i, 
hijo  de  un  obscuro  abogado  corso,  el  vencedor  on 
Rivoli,  en  las  Piramides,  en  Marengo  y  en  olra.-  tien 
batallas  acababa  de  cenirse  la  corona  de  Carlo-Ma^no 
y  de  transfigurar  completamente  la  Europa,  crean-i., 
y  suprimiendo  naciones,  borrando  l'ronteras,  invcn 
tando  dinastias  y  haciendo  mudar  de  forma,  de  nom 
bre,  de  sitio,  de  costumbres  y  hasta  de  traje  a  Id- 
pueblos  por  donde  pasaba  en  su  corcel  de  guerra 
como  un  terremoto  animado 

Sin  embargo  nuestros  padres  (Dios  los  tenga  en  su 
Santa  Gloria),  lejos  de  odiarlo  ô  de  temerle,  compla- 
cianse  aûn  en  pdnderar  sus  descomunales  hazanas, 
como  si  se  tratase  del  héroe  de  un  Libro  de  Caballerias. 

P. -A.    DE    Al-AECON, 

El  sombrero  de  très  picos,  I,  1 

Version  allemande. 
Dos    Chamounix-Thal. 

Den  vierten  Nov.  1779. 
Wir  liessen  Sallanches  in  einem  schônen  Thaïe 
hinter  uns  ;  der  Himmel  batte  fich  wahrend  unserer 
Mittagsrast  mit  weissen  Schâfchen  ûberzogen,  von  de- 
nen  ich  hier  eine  besondere  Anmerkung  machen  muss. 
Wir  haben  sie  so  schon  und  noch  schôner  an  einem 
heitern  Tage  von  den  Berner  Eisbergen  aufîteigen 
sehen.  Auch  hier  schien  es  uns  wieder  so,  als  wenn  die 
Sonne  die  leisesten  Ausdunstungen  von  den  hochsten 
Schneegebirgen  gegen  fich  aufzôge,  und  dièse  ganz 
seinen  Diinste  von  einer  leichten  Luft,  wie  eine 
Schaumwolle,  durch  die  Atmosphàre  gekammt  wtir- 

den Schon  sahen  wir  die  Schneegebirge,  von  denen 

sie  austeigen,  vor  uns  ;  das  Thaï  fing  an  zu  stocken, 

die   Arve  SChosS  ans  einer  FelsHnft  henror  ;  wir  mu^^^•. 

ten  einen  Berg  hinan  und  wandten  uns,  die  Schnee- 
gebirge rechts  vor  uns,  immer  hôher.  Abwechselnde 
Berge,  alte  Fichtenwâlder  zeigten  sich  uns  rechts, 
theils  in  der  Tiefe,  theils  in  gleicher  Hôhe  mit  uns. 

Goethe. 
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Application  des  notions  de  psychologie. 
Les  enfants  nerveux. 

Les.  conditions  du  siècle  dans  lequel  nous  vivons, 
la  vapeur,  Télectricité,  les  moyens  de  locomotion 
rapide,  qui  par  leurs  trépidations  ébranlent  les  nerfs, 
le  bruit  des  grandes  villes,  la  vie  surchauffée,  le  sur- 
meaage  intellectuel,  sont  évidemment  les  causes  qui 
ont  leurs  répercussions  sur  le  système  nerveux  de 
Tenfant. 

L'enfant  nerveux,  j'entends  ici  le  nerveux  à  l'état 
normal,  est  généralement  un  impulsif  qui  se  frappe 
de  tout,  les  moindres  impressions  de  joie  ou  de  tris- 
tesse se  peignent  sur  son  visage,  le  beau  soleil  le  rend 
gai,  le  temps  couvert  l'assombrit  ;  demandez-lui  ce 
qu'il  a,  il  ne  sait  rien  répondre.  Il  est  «  mal  à  son  aise  ». 
Ou  bien  c'est  un  insensible  que  rien  ne  touche,  un 
enfant  maussade,  égoïste,  parfois  insupportable,  sans 
cesse  agacé  et  toujours  agaçant  ! 

L'éducation,  l'influence  religieuse  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  modifier  un  tel  tempérament.  C'est  encore 
un  enfant.   L'enfant  nerveux   est  étourdi,  remuant. 


bavard  ;  il  imite  les  personnes,  refait  leurs  gestes, 
reproduit  facilement  les  travers  des  gens  qui  ne  lui 
sont  pas  sympathiques  ;  il  ne  sait  pas  encore  se  vain- 
cre  pour  supporter  les   autres. 

Ses  membres  sont  dans  une  gymnastique  perpé- 
tuelle ;  si  on  le  contraint  à  rester  tranquille,  c'est  au 
détriment  de  sa  santé.  L'enfant  nerveux  se  croit  tou- 
jours plus  résistant  qu'il  ne  l'est  en  réalité  ;  il  prend 
facilement  des  airs  impassibles  alors  que  dans  le  fond 
il  est  sensible  au  moindre   contre  temps. 

Si  le  maître  ne  sait  pas  comprendre  son  caractère, 
il  en  fera  un  mauvais  élève,  insolent,  révolté,  un  mau- 
vais esprit  capable  d'entraîner  les  autres  dans  la 
lutte  «outre  l'autorité.  Au  contraire,  si  le  maître  sait 
trouver  la  corde  sensible,  il  se  l'attachera  et  fera  de 
ce  caractère,  le  meilleur  des  enfants. 

L'enfant  nerveux  se  laisse  surtout  impressionner 
par  les  idées  qui  frappent  son  esprit  ;  il  raisonne  beau 
coup,  veut  se  rendre  compte  de  tout,  généralere<int 
il  est  absolu  dans  ses  opinions. 

Sa  sensibilité  aux  idées  le  rend  quelquefois  sou- 
cieux.   Quand    une   leçon   l'intéresse,    s'il  entrevoit 
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le  succès  il  s'enthousiasme,  mais  se  décourage  si  la 
difficulté  se  présente.  Il  a  de  brusques  revirements 
qui  déroutent  parfois  le  maître  le  plus  dévoué. 

Le  petit  nerveux  est  précipité,  instable  dans  son 
travail,  fiévreux  dans  ses  jeux,  négligent  dans  le  soin 
de  ses  livres  et  de  ses  cahiers  ;  son  écriture  est  in- 
forme, illisible,  il  est  rarement  maître  de  ses  nerfs, 
sa  main  se  crispe  et  se  contracte  sur  sa  plume,  de  fa- 
çon à  donner  un   aspect  bien  caractéristique. 

La  sensibilité  trop  vive  nuit  encore,  à  son  intelli- 
gence :  l'attente  de  quelque  événement  extraordinaire 
le  met  dans  un  état  d'énervement  extrême.  Ce  fait  se 
constate  à  l'école,  un  jour  de  composition.  L'enfant 
impressionnable  fournit  souvent,  ce  jour-là.  un  tra- 
vail bien  inférieur  à  celui  des  jours  ordinaires.  Cette 
constatation  explique  les  surprises  des  examens.  Au 
désir  d'arriver  se  mêle  la  crainte,  l'appréhension  qui 
énerve,    paralyse   les   facultés    intellectuelles. 

Si  l'enfant  nerveux  est  bizarre,  il  est  aussi  capable 
de  réflexion  prolongée,  d'observation  attentive.  Une 
découverte  scientifique,  par  exemple,  exige  que  l'es- 
prit soit  longtemps  préoccupé  de  la  question  qui  s'est 
posé  devant  lui.  Or,  cette  concentration  naturelle 
de  la  pensée  du  nerveux  prouve  déjà  qu'il  n'est  pas 
un  esprit  médiocre  et  le  maître. peut  utiliser  cette  dis- 
position. 

Ce  serait  mal  comprendre  son  devoir  que  de  brus- 
ijuer  l'enfant  nerveux  sous  prétexte  de  l'éduquer  ;  ce 
n'est  pas  par  la  violence  que  le  maître  arrivera  à  le 
convaincre. 


L'essentiel  avec  lui  est  de  n'exiger  que  ce  qu'il  peut 
donner,  ne  lui  demander  que  des  petits  efforts  à  sa 
portée  pour  lui  permettre  le  plaisir  du  succès.  L'im- 
portant est  d'obtenir  quelques  progrès  et  de  montrer 
qu'on  les  a   remarqués. 

L'éducateur  du  nerveux  doit  agir  pour  le  mieux  et 
laisser  faire  Dieu  ;  plus  que  tout  autre  il  doit  travailler 
sans  relâche  à  modifier  «  un  caractère  toujours  riche 
de  ressources  et  d'espérance  ». 

A.  V. 
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COMPOsmOîf   ÉCRITK. 

.(  L'enseignement  des  notions  d'hygiène  fait  partie 
obligatoire  du  programme  des  écoles  primaires  ;  il 
comprend  des  conseils  donnés  sur  l'alimentation,  le 
vêtement,  la  tenue  du  corps  et  des  habits  ainsi  que 
l'hygiène  des  habitations  :  on  y  a  ajouté  des  leçons 
d'anti-alcoolisme.  Pour  les  garçons,  il  doit  être  donné 
à  l'heure  de  la  leçon  de  sciences  ;  pour  les  filles,  il  peut 
être  réuni  à  l'économie  domestique  et  à  l'enseigne- 
ment ménager.  » 

Montrez  comment  vous  comprenez  cet  article  des 
règlements  scolaires  et  comment  vous  l'expliquez  dans 
votre  école. 
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LETTRES 


Choisir  entre  ces  deux  sujets  : 

A.  Que  faut-il  penser  de  cette  parole  d'un  ancien  : 
Là  où  l'on  est  bien,  là  est  la  patrie.  » 

B.  Comparez  au  point  de  vue  des  idées  le  sermon 
ili'  Bossuet  sur  la  mort  et  «  la  Mort  et  le  Mourant  », 
de  La   Fontaine. 

Développement   du  sujet   B. 

Rien  de  plus  banal  que  les  grands  lieux  communs 
de  la  vie  humaine.  Tout  le  monde  en  parle  et  l'on 
sait  d'avance  ce  que  tout  le  monde  en  va  dire.  Il 
n'appartient  qu'à  quelques  génies  de  leur  imprimer 
la  marque  de  leur  esprit  ;  ils  ne  prennent  vie  que  chez 
les  grands  poètes  et  les  grands  orateurs.  Ils  y  mettent 
leur  marque.  On  les  sent  présents  et  le  lieu  commun 
.s'éclaire  et  s'anime  ;  il  nous  émeut  comme  si  nous 
étions  nous-mêmes  les  témoins  du  spectacle  (1). 

Nous  mourrons  tous.  Qui  n'a  répété  ce  mot?  Mais 
qui  lui  a  donné  l'accent  qu'il  prend  dans  Bossuet? 
Qui  l'a  commenté  comme  lui?  La  certitude  de  la  mort 
et  l'incertitude  de  la  vie:  propos  usés,  phrases  conve- 
nues !  «  Il  n'est  rien  de  moins  ignoré.  »  Mais  écoutons 
La  Fontaine.  11  semble  traiter  un  sujet  nouveau  tant 
son  attitude  devant  la  mort   est  nouvelle. 

Opposer  Bossuet  et  La  Fontaine  traitant  tous  deux 

(t)  Bien, 


de  la  mort,  c-est  faire  ressortir  le  contraste  de  deux 
natures  d'élite,  c'est  mettre  en  relief  les  caractères 
que  le  tempérament,  la  philosophie  et  la  foi  impri- 
ment au  génie. 

A  l'arrogance  humaine  qui  tâche  de  s'  «  étourdir  «, 
Bossuet  fait  entendre  la  leçon  terrible  de  la  mort. 
Il  faut  des  «  coups  de  surprise  >  aux  «  cœurs  enchantés 
de  l'amour  du  monde  «  pour  les  instruire  d'un  néant 
dont  ils  ne  sont  pas  «  assez  convaincus  ».  Toute  la  va- 
nité de  la  vie  humaine  s'étale  dans  l'ouverture  du 
tombeau.  Ce  n'est  pas  assez  de  nous  montrer  un  ca- 
davre, il  faut  en  anéantir  les  «  malheureux  restes  ». 
il  faut  détruire  jusqu'aux  termes  mêmes  par  lesquels 
nous  avons  coutume  de  les  exprimer.  Toute  l'horreur 
et  tout  l'effroi  que  peut  nous  inspirer  la  ruine  de  noits- 
mêmes  émanent  du  h  Sermon  sur  la  mort  ». 

De  toute  sa  puissance  d'éternité,  la  mort  envahit 
notre  éphémère  existence,  elle  étreint  les  jours  me- 
surables et  semble  en  étouffer  le  nombre  sous  l'em- 
prise de  l'Infini. 

Avec  la  mort  meurent  la  grandeur  et  la  gloire,  la 
noblesse  et  la  fortune,  les  talents  et  les  vertus,  la  grâce 
et  la  jeunesse  même.  Tout  ce  que  peuvent  la  poésie 
et  l'éloquence  semble  rassemblé  pour  nous  frapper 
de  terreur.  Ce  n'est  pas  assez  de  nous  effacer  la  vie. 
il  faut  effacer  la  nature  elle-même,  et  que  «  ce  dernier 
moment  qui  efface  d'un  seul  trait  toute  notre  vie  s'aille 
perdre  lui-même  avec  tout  le  r?!ste  dans  ce  gouffre 
du    néant  ». 

Opposons  à  ces  tableaux  d'épouvante,  la  mélan- 
colie presque  souriante  de  La  Fontaine, 
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La  mort  ne  surprend  pas  le  sage 

Il  est  toujours  prêt  à  partir 

S'étant  su,    lui-même,  avertir 

Du   temps  où   l'on  se  doit  résoudre  à  ce  passage. 

Il  constate  ironiquement  que  le  bûcheron  tient 
encore  à  sa  misérable  vie  ;  il  dit  son  fait  au  vieillard 
qui  «  tout  semblable  aux  morts  meurt  le  plus  à  re- 
gret ». 

Pour  toi  l'astre  du  jour  prend  des  soins  superflus 
Tu  regrettes  des  biens  qui  ne  te   touchent  plus. 

Loin  de  s'indigner  contre  celle  qui  «  foudroie  toutes 
les  grandeurs  »,  il  semble  presque  qu'il  lui  sache  gré 
de  niveler  les  conditions  et  il  dit  (2). 

Et  le  premier  moment  où   les  enfants  des  rois 
Ouvrent   les  yeux  à   la    lumière 
Est  celui   qui   vient    quelquefois 
Fermer   pour   toujours    leur   paupière. 

Il  sait  que  la  mort,  éternelle  avare,  ne  se  refuse  au- 
cune proie. 

Défendez-vous  par  la  grandeur. 

Alléguez  la  vertu,  la  beauté,   la  jeunesse, 

La  mort  ravit  tout  sans    pudeur. 

Mais  il  songe  moins  à  s'en  étonner  qu'à  admirer 
le  courage  des  jeunes   héros  : 

Vois  ces  jeunes,   mourir 

Vois-les   marcher,   vois-les  courir. 

A  des  morts,   il  est  vrai,  glorieuses  et  belles 

Mais  sûres  cependant  et  quelquefois  cruelles. 

La  Fontaine  dit  :  «  Quelquefois  »  car  il  estime  que 
la  mort  ne  peut  être  douloureuse  que  par  les  circons- 
tances qui  l'accompagnent.  Elle  ne  l'est  pas  en  elle- 
même,  pourrait-elle  l'être  surtout  quand  elle  vient 
après  une  vie  longue  et  bien  remplie. 

Je  voudrais  qu'à  cet  âge 

On  sortît  de  la  vie  ainsi  que  d'un  banquet 
Remerciant  son  hôte  et  qu'on  fît  son  paquet. 

Quel  contraste  entre  ce  contentement  souriant 
d'un  convive  rassasié  et  la  plainte  amère  de  B-ossuet  : 
«  Ma  vie  est  de  quatre-vingts  ans  tout  au  plus,  pre- 
nons-en cent.  Qu'il  y  a  de  temps  où  je  n'étais  pas  ! 
Qu'il  y  en  a  où  je  ne  serai  point  et  que  j'occupe  peu 
de  place  dans  ce  grand  abîme  des  ans.  Je  ne  suis  rien.» 

Toutes  les  analogies  que  l'on  peut  chercher  à  éta- 
blir entre  l'orateur  chrétien  et  le  poète  philosophe  se 
dissipent  à  la  réflexion  (3). 

Ces  deux  grands  génies  ne  se  ressemblent  que  par 
la  connaissance  qu'ils  ont  de  l'attachement  de  l'homme 
à  la  vie,  mais  ils  tirent  de  cet  attachement  même  des 
conclusions  différentes. 

Bossuet  est  avant  tout  l'apôtre,  le  prêtre  et  s'il 
élève  l'autel  en  face  du  tombeau,  c'est  pour  opposer 
la  grandeur  de  l'homme  à  sa  misère  sans  doute,  mais 
c'est  surtout  pour  le  faire  souvenir  de  sa  faiblesse 
même  et  lui  faire  sentir  qu'il  ne  peut  rien  sans  la 
grâce  (4).  Même  quand  Bossuet  donne  des  espérances, 
il  entend  maintenir  la  crainte  et  opposer  à  l'immor- 
talité de  la  vie  céleste,  l'immortalité  «  qui  rend  la  mort 
éternelle  ». 


(2)  Bien. 

(3)  Bonne  remarque. 

(4)  Très^bien. 


Il  veut  nous  détacher  de  ce  présent  que  nous  re- 
gardons à  tort  comme  notre  bien.  Il  ne  nous  montre 
l'avenir  incertain  que  pour  établir  que  notre  demeure 
n'est  pas  en  ce  monde.  «  Ce  n'est  pas  toute  l'étendue 
de  notre  vie  qui  nous  distingue  du  néant,  et  vous  sa- 
vez, chrétiens,  qu'il  n'y  a  jamais  qu'un  moment  qui 
nous  en  sépare,  maintenant,  il  périt  et  avec  lui  nous 
péririons  tous,  si  promptement  nous  n'en  saisissions 
un  autre  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  en  viendra  un  auquel 
nous  ne  pourrons  arriver.  » 

La  Fontaine,  comme  Bossuet,  reconnaît  que  les 
longs  espoirs  nous  sont  interdits,  mais  le  poète 
conseille  en  renonçant  à  son  avenir  personnel  de 
songer  à  l'avenir  des  autres  sur  la  terre.  Le  vieillard 
plante  pour  la  postérité. 

II. n'est  pas  jusqu'aux  allusions  aux  faits  contem- 
porains qui  ne  prennent  chez  l'un  et  l'autre  un  aspect 
tout  opposé.  Tous  deux  ont  été  frappés  par  la  suc- 
cession rapide  des  deuils  qui  ont  décimé  la  famille 
royale.  Mais  tandis  que  Bossuet  évoque  directement 
leur  souvenir  et  nous  montre  les  caveaux  de  Saint- 
Denis  devenus  trop  étroits  «  tant  les  rangs  y  sont 
pressés,  tant  la  mort  est  prompte  à  remplir  ces  places,» 
La  Fontaine  généralise  et  ne  laisse  deviner  l'allu- 
sion discrète  de  la  Mort  et  du  Mourant  qu'au  commen- 
tateur attentif. 

Ainsi  Bossuet  gourmande  notre  oi^ueil,  éveille  nos 
craintes,  cherche  à  susciter  nos  espérances  par  la  re- 
présentation du  néant  et  de  la  grandeur  de  l'homme. 

La  Fontaine  nous  instruit  de  notre  nature,  de  notre 
impuissance  devant  les  lois  immuables  de  l'univers(5). 

Qui  nous  émeut  le  plus?  C'est  l'affaire  du  sentiment 
et  peut-être  des  dispositions  du  moment. 

Ce  qui  est  vrai  pour  tous  deux,  c'est  qu'ils  ont  ra- 
jeuni et  transfiguré  l'idée  de  la  mort  sans  l'altérer  ; 
c'est  là  le  secret  même  du  génie. 

J.   E. 

{Devoir  d'élève  de  2e  année  du  cours  du  Syndicat 
de  l'Abbaye.)  (Sans  retouches.) 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  1°  Théorie.  —  Démontrer 
que  si  l'on  extrait  les  entiers  d'une  expression  frac- 
tionnaire irréductible,  la  fraction  complémentaire 
que  l'on  obtient  est  aussi  irréductible. 

Développement.  —  Soit  l'expression  fractionnaire 
irréductible  a/b,  en  effectuant  la  division  de  a  par  b, 
nous  aurons  un  quotient  entier,  q,  il  en  reste  r,  qui 
donnera  la  fraction  r/q  comme  complément  du  quo- 
tient. 

Nous  aurons  donc    finalement  : 
a  r 

b=^  +  V 

et  nous  pourrons  écrire  : 

a=b(q-{-^]=bq-\-j-  =  bg-^r. 

Si  6  et  r  avaient  un  diviseur  commun,  d,  ce  diviseur 
divisant  b  diviserait  bq  son  multiple,  et  divisant  bq 
et  r  il  diviserait  leur  somme  a. 

Il  s'ensuivrait  que  a  et  b  auraient  un  diviseur  com- 
mun ce  qui  est  impossible  puisqu'ils  sont  premiers 
entre  eux. 

Donc  r  et  b  ne  peuvent  avoir  de  facteur  commun 
et  r/b  est  irréductible.  C.  Q.  F.  D. 

(5)  Excellente   appréciation. 
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2°  Problème.  —  Un  propriétaire  a  trois  enfants  qui 
ont,  le  1"  17  ans  2  mois,  le  2»  14  ans  4  mois,  le  3« 
11  ans  6  mois.  Il  veut  céder  à  chacun  un  lot  de  terre, 
de  telle  sorte  que  si  les  lots  étaient  vendus  actuelle- 
ment et  que  le  prix  en  fût  placé  en  rentes  3  "o  au 
cours  de  86  fr.  les  enfants  arrivés  à  l'âge  de  20  ans 
eussent  la  même  somme,  capital  et  intérêts  compris. 
Le  premier  lot  est  pris  dans  un  terrain  qui  est  estimé 
à  12  fr.  le  mètre  carré,  le  2^  à  16  fr.;  et  le  S"  à  28  fr. 
et  l'ensemble  des  trois  lots  doit  former  une  superficie 
totale  de  5.905  m.  28.  Quelle  doit  être  la  superficie 
de  chaque  lot? 

Solution.  —  La  valeur  du  lot  du  l^""  enfant  restera 
placée  pendant  2  ans  10  mois  ou  34  mois. 
Celle  du  2«  pendant  5  ans  8  mois  ou  68  mois. 
Celle  du  3*^  pendant  8  ans  6  mois  ou  102  mois. 
1  fr.  de  la  valeur  du  l*'  lot  deviendrait  donc  en 
rente  3    %  au  cours  de  86  fr. 

1  fr.  x0.03x34_172fr.  17 
•  +         8d  X  12         ~       172 
1  fr.  de  la  valeur  du  2^  lot  deviendrait  au  bout  de 
68  mois  : 

1  fr.  X  0.03  X  68  _  172  fr.  34 
^"+        86x12         ~      172 
1  fr.  de  la  valeur  du  3^  lot  deviendrait  au  bout  de 
102  mois  : 

Ifr.  xO.OSx  102_172fr.  S4 
"^  86x12  ~       172 

Le  mètre  carré  de  chacun  des  lots  valant  actuelle- 
ment 12  fr.,  16  fr.et  28  fr.,  les  valeurs  du  mètre  carré 
de  chacun  de  ces  lots  au  jour  des  20  ans  des  enfants 
sont   proportionnelles  à  : 

12  X  172.17    16  x  172,34   28  x  172.51 


172 

2.066,04  ; 


172 


172 

4.830,22. 


Or,  les  valeurs  des  lots  étant  finalement  égales,  si 
nous  désignons  leurs  surfaces  par  a,  b,  c,  nous  au- 
rons : 

a  X  2.066,04=*  X  2.757,44  =cx  4.830,22. 
Donc  les  surfaces  des  lots  sont  inversement  pro- 
portionnelles à   : 

2.066,04    ;  2.757,44   et  4.830,22. 
Nous   avons   donc  à   partager  la  surface  totale, 
5.905  m*  28  proportionnellement  à  : 
1  1  1 

2066,04  •  2757.44  '  4830. 22" 


Soit,  en  réduisant  ces  fractions  en  décimales,  à  : 
0,00004840  ;  0,00003626  ;  0,00002070. 
et  finalement  à  : 

4.840,  -,  3.626  ;  2.070  dont  la  somme  est  10.536. 
Nous  avons  donc,  par  ce  partage  : 

•  g  ^^^";'^>;^«-'^=  2712.336; 

1053b 

6=.^^^":?^.r  ^^  =  2032.0204; 


105:^6 
5905n>»28  X  2070 


=  1160,028. 


""  10536 

(à  moins  d'un  dixième  de  m*  près). 

RÉPONSE.  —  1»  2.712  m»  336  ;  2°  20.  32  m*  0205  ; 
3»  1.160  m»  028. 

Vérification    :     2.712,336  +  2.032,0204+1.160,028 
=  5.904  m»  4844. 

3»  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix: 

A.  —  Le  phénomène  d'induction.  Principe  du  té- 
léphone. 

B.  —  La  machine  à  vapeur.  Idée  du  fonctionne- 
ment. Principaux   organes. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  dans  la  langue  choisie  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  : 

1.  —  Qu'est-ce  que  le  charbon  de  terre? 

2.  —  Comment   l'obtient-on  î 

3.  —  A    quoi   sert-il? 

4.  —  Comment  en  tire-t-on  le  gaz  d'éclairage  ? 

5.  —  Qu'est-ce  que  le  coke? 

Epreuve    de    la    deuxième   série. 
IV.  —  DESSIN 

A.  —  Au  recto  de  la  feuille.  —  Un  plat  ovale  en 
faïence,  festonné.  Décorer  le  bord  en  branches  de 
lierre.  Au  fond,  les  initiales  AB  entrelacées  et  ornées. 

B.  —  Au  verso  de  la  feuille.  —  Plan,  coupe  longi- 
tudinale par  la  poignée,  et  perspective  d'un  fer  à  re- 
passer. 
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Paris.  —  Examen  du  lundi  4  Juin  1917. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Le  souvenir  des  morts  pour  la  patrie.  —  Ceux  qui 
tombent  pour  la  patrie  ne  devraient  pas  être  comptés 
parmi  les  morts  !  //  faudrait  leur  donner  un  autre  nom. 
Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  qui  finissent  dans 
leur  lit  une  existence  épuisée,  presque  toujours  trop 
longue  et  souvent  inutile.  La  mort  qui  partout  ailleurs 
n'est  qu'objet  de  terreur  et  d'horreur,  et  n'apporte  que 
néant  et  que  désespoir  ;  la  mort,  sur  les  champs  de 
bataille,  dans  le  choc  de  la  gloire,  devient  plus  belle 
qu'une  naissance.  Aucune  vie  ne  donnera  jamais  ce  que 
la  jeunesse  de  nos  héros  nous  offrit  en  prodiguant  en 


un  instant  les  jours  et  les  années  qu'elle  avait  devant 
elle.  Il  n'y  a  pas  de  sacrifice  comparable  à  celui  qu'ih 
ont  fait  ;  et  c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  gloire  qui 
puisse  monter  aussi  haut  que  LA  leur,  ni  de  reconnais- 
sance qui  puisse  surpasser  celle  que  nous  LEtTR  devons. 
Ils  n'ont  pas  seulement  droit  à  la  meilleure  place  dans 
nos  souvenirs  ;  ils  ont  droit  à  tous  nos  souvenirs,  à 
tout  ce  que  nous  sommes,  puisque  nous  ne  sommes 
que  par  eux.  Maintenant,  c'est  en  nous  que  leur  vie 
brusquement   arrêtée   doit  reprendre  son   cours  (1). 


(1)  Nous  supprimons  une  phrase  d'une  philosophie 
nébuleuse. 
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Malgré  toutes  les  apparences  :  la  vie  et  la  mort  se 
confondent,  les  vivants  et  les  morts  ne  forment  qu'une 
incme  famille  immortelle. 

(M.a;TERLlNCK. 

Questions. 

1 .  —  Quel  est  le  sentiment  qui  a  inspiré  ce  morceau 
et  quelle  est  la  pensée  qui  s'en  dégage? 

2.  —  Donner  cinq  mots  de  la  famille  de  patrie  et 
cinq  mots  de  la  famille  de  vie. 

3.  —  Conjuguer  le  verbe  :  il  faudrait,  à  tous  les 
temps  du  conditionnel  et  du  subjonctif.  —  A  quelles 
remarques  donne  lieu  la  conjugaison  de  ce  verbe?   - 

4.  —  Dans  la  phrase  :  Il  n'y  a  pas  de  sacrifice  com- 
parable... nous  leur  devons,  indiquer  la  nature  et  la 
fonction  de  la  leur,  dans  aussi  haut  que  la  leur  ;  de 
leur,  dans  nous  leur  devons.  —  Est-ce  que  le  mot  leur 
n'est  pas  employé  dans  une  troisième  acception, 
comme  dans  leur  gloire? 

5.  —  Décomposer  la  même  phrase  en  ses  proposi- 
tions, en  indiquant  la  nature  et  le  rôle  de  chacune 
d'elles. 

Réponses. 

1"  Le  sentiment  est  une  profonde  admiration,  une 
vénération  ardente  pour  les  héros  qui  ont  donné  leur 
vie  pour  la  patrie,  la  reconnaissance  pour  leur  sa- 
crifice suprême  ;  la  pensée  est  que  leur  mort  glorieuse 
qui  est  le  plus  généreux  sacrifice  qu'un  homme  puisse 
faire  ne  ressemble  en  rien  à  celle  qui  termine  naturelle- 
ment une  existence  épuisée  et  que  nous  devons  consi- 
dérer plus  que  tous  les  autres,  non  comme  morts,  mais 
comme  entrés  dans  l'immortalité,  puisque  nous  de- 
vons autant  qu'il  se  peut  parachever  leur  sacrifice 
en  vivant  pour  la  patrie  puisqu'ils  l'ont  préservée 
de  la  destruction  et  que  c'est  par  eux  que  nous  pou- 
vons y  avoir  encore. 

2°  patrie  :  patriote,  patriotique,  patriotiquement, 
rapatrier,  s'expatrier. 

Vie   :  viable,  viager,  viatique,  vivant,  vivifier. 

3°  Conditionnel  présent  :  il  faudrait  ;  passé  :  il 
aurait  fallu,  il  eût  fallu. 

Subjonctif  présent  :  Qu'il  faille  ;  imparfait  :  qu'il 
fallût  ;  passé  :  qu'il  ait  fallu  ;  plus-que-parfait  :  qu'il 
eût  fallu. 

Le  verbe  est  impersonnel,  il  ne  se  conjugue  donc 
qu'à  la  3^  pers.  du  sing.  et  le  pronom  qui  le  précède 
est  neutre  et  sujet  apparent  ;  —  falloir  n'a  pas  de  par- 
ticipe présent. 

4"  Dans:  aussi  haut  que  la  leur,  la  leur  est  un  pro- 
nom posse.ssif  représentant  gloire,  et  sujet  de  monte 
sous-entendu  ;  —  dans  nous  leur  devons,  leur  est 
un  pronom  personnel  mis  pour  à  eux,  de  la  3«  personne 
du  pluriel,  complém.  indir.  de  devons;  —  dans  leur 
gloire,  leur  est  employé  dans  une  3*^  acception  :  il 
est  adjectif  possessif  et  se  rapporte  à  gloire,  fém.  sing. 

5°  Cette  phrase  renferme  huit  propositions  : 

a)  Il  n'y  a  pas  de  sacrifice  comparable  à  celui, 
principale  ;  b)  qu'ils  ont  fait,  subordonnée,  introduite 
par  le  p.  relatif  que,  compl.  de  celui;  c)  c'est  pour- 
quoi, prop.  subordonnée,  comp.  explicatif  de  la  pro- 
position ;  d)  et  il  n'y  a  pas  de  gloire  ni  de  reconnais- 
sance, prop.  principale  coordonnée  à  la  prop.  a  ;  e)  qui 
puisse  monter  aussi  haut,  prop.  subordonnée,  compl. 
,-de  gloire  ;  /)  que  la  leur  (monte),  prop.  subordonnée 
elliptique,  compl.  de  monter  aussi  haut  ;  g)  qui  puisse 
surpasser  celle,  prop.  subordonnée,  complém.  de  re- 
connaissance ;  h)  que  nous  le-ir  devons,  prop.  subor- 
donnée,   compl,    de    celle, 
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H.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Henri  Lavedan  a  écrit  :  «  Entre  tous  les  mutilés, 
le  soldat  aveugle  est  le  plus  grand  martyr  de  la  guerre. 
Que  pen.sez-vous  de  ces  paroles?  Montrez  quelles  pri- 
vations endure  le  soldat  aveugle  et  recherchez  par 
quels  moyens  il  nous  est  possible  d'adoucir  son  sort. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  Une  personne  a  acheté  un  nombre  entier  de 
mètres  d'une  première  étoffe  à  4  fr.  50  le  mètre,  et 
un  nombre  double  de  mètres  d'une  autre  étoffe  à 

3  fr.  75  le  mètre. 

Pour  payer  cette  double  acquisition,  elle  doit  don- 
ner un  billet  de  100  fr.  et  un  billet  de  10  fr.  sur  lequel 
on  lui  rend.  Combien  a-t-elle  acheté  de  mètres  de 
chaque  étoffe? 

Solution. 

Pour  1  m.  de  la  If"  étoffe  et  2  m.  de  la  seconde,  la 
personne  dépense  : 

4  fr.  50-f(3  fr.  75x2)  =  12  fr. 

Comme  elle  a  dépensé  plus  de  100  fr.  et  moins  de 
110  fr.  et  qu'elle  a  acheté  un  nombre  entier  de  mètres, 
en  divisant  110  fr.  par  12,  on  aura  un  quotient  entier 
indiquant  combien  de  fois  elle  a  eu  1  m.  de  la  2«  qua- 
lité et  2  m.  de  la  seconde,  et  un  reste  qui  est  la  somme 
qu'on  lui  a  rendue. 

Soit  : 

110 

La  personne  a  donc  eu  9  mètres  d'étolTe  à  4  fr.  50 
et  9  X2  ou  18  mètres  d'étoffe  à  3  fr.  75. 
Et  on  a  rendu  : 

110  fr.— (9xl2)  =  2  fr. 
RÉPONSE.  —   La  personne   a  acheté  9   mètres  à 

4  fr.  50  et  18  mètres  à  3  fr.  75. 

Vérification.  —  Elle  a  dépensé  : 

(4  fr.  50x9)-f(3  fr.  75xl8)  =  108  fr. 
On  lui  a  rendu  : 

110  fr.— 108  fr.  =  2  fr. 

II.  L'Etat  accorde  aux  familles  dont  le  soutien  a 
été  mobilisé  une  allocation  de  1  fr.  25  par  jour  pour 
un  adulte  et  une  majoration  de  0  fr.  50  par  enfant 
et  par  jour. 

Dans  une  commune,  la  dépense  s'élève  à  86  fr.  25 
par  jour,  et  le  nombre  des  adultes  qui  ont  droit  à 
l'allocation  est  les  3/4  du  nombre  des  enfants.  Com- 
bien y  a-t-il  d'adultes  et  combien  d'enfants  touchent 
les  allocations  et  les  majorations? 

3  adultes  touchant  l'allocation  coûtent  par  jour  : 

1    fr.  25X3  =  3   fr.  75. 

4  enfants  coûtent  : 

0  fr.  50x4  =  2  fr. 
Donc  7  personnes,  adultes  et  enfants,  coûtent  en- 
semble : 

3  fr.  75  +  2  fr.  =  5  fr.  75. 
Autant  de  fois  5  fr.  75  sont  contenus  dans  86  fr.  25, 
autant  il  y  a  de  fois  3  adultes  et  4  enfants  recevant 
l'allocation.  Soit  : 
86,25 


o,io 


15  fois  3  adultes  et  4  enfants. 


Le  nombre  des  adultes  est  donc  : 
3x15  =  45 

Celui  des  enfants  : 

4x15  =  60 

RÉPONSE,  —  45  adultes  et  60  enfants. 
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Vérification  : 

(1    fr.  25x45)+(0   fr.  50x60)  =  86   fr.   25 
45_3 
60~4" 

IV.  —    ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

Paris.  —  Examen  du  mardi  5  juin  1917. 


V. 


DESSIN 


Composition  décorative.  —  Un  écran  à  main,  brodé 
en  soies  de  couleur,  0  m.  22  y  compris  le  manche. 

Se  servir  de  l'élément  fourni  comme  motif  (une 
églantine). 

VI.  —  COUTURE 

Plier  l'étoffe  en  deux  dans  le  sens  de  la  chaîne. 
Mesurer  4  centimètres  sur  le  pli  et  couper  l'étoffe  en 
forme  d'encolure  en  laissant  4  centimètres  sur  les 
bords.  Ourler  au  point  de  chausson  tout  le  bord  su- 
périeur de  cette  pièce,  qui  figure  une  sers-iette  d'en- 
fant. Bâtir  un  ourlet  d'un  demi-centimètre  sur  les 
trois  autres  bords. 

Épreuves  orales 
Solfège. 

Chanter  le  Chant  du  Départ.  —  En  quel  ton  est  ce 
morceau?  —  Dans  cette  tonalité  où  se  trouvent  les 
demi-tons?  —  Quelle  est  la  mesure  du  morceau?  — 
Donnez  la  mesure  composée  correspondante. 

Arithmétique. 

Divisez  la  fraction  2/3  par  3/4.  —  Qn' est-ce  que 
l'escompte?  —  Comment  le  calcule-t-on?  —  Cher- 
chez l'escompte  d'un  billet- de  300  fr.  payable  dans 
21  jours,  escompte  6  %.  —  Cet  escompte  est-il  l'in- 
térêt de  300  fr.  dans  21  jours?  —  Comment  l'appelle- 
t-on?  —  Comment  appelle-t-on  l'escompte  rationnel? 

—  Connaissez-vous  la  méthode  des  diviseurs  communs. 

—  Quelle  est-elle?  —  Comment  appelle-t-on  la  règle 
qui  peut  s'appliquer  à  plusieurs  billets?  —  Quel  est 
son   objet? 

Sciences. 

A  quoi  sert  la  tige?  Si  on  coupe  une  tige  de  chêne 
quelles  sont  les  différentes  parties  que  l'on  rencontre? 

—  Comment  expliquez- vous  la  formation  annuelle 


du  bois?  —  La  vie  des  plantes  est-elle  au.ssi  active  en 
hiver?  —  Que  font  les  tissus  pendant  ce  temps?  — 
Que  devient  l'arbre  si  l'on  enlève  l'écorce?  —  Qu'est- 
ce  que  le  liège?  —  Comment  expliquez- vous  alors 
que  l'on  enlève  l'écorce  au  chêne-liège. 

Histoire. 

Qu'est-ce  que  la  Révolution  de  juillet  1830?  — 
Quelles  en  étaient  les  causes?  —  Que  violaient  les 
ordonnances  de  Charles  X?  —  Que  résulta-t-il  de 
cette  révolution?  —  Charles  X  n'avait-il  pas  abdiqué 
en  faveur  d'un  descendant?  —  Louis-Philippe  fut-il 
nommé  roi  tout  de  suite?  —  Quel  parti  avait  préparé 
la  révolution?  —  Qui  dirigeait  le  mouvement?  — 
De  qui  descendait  Louis-Philippe?  —  Quelle  était  la 
Constitution  qui  régissait  la  France  de  1814  à  1830? 

—  Y  eut-il  une  autre  Constitution?  —  Quels  étaient 
les  partis  des  Chambres?  —  Comment  s'appela  plus 
tard  le  duc  de  Bordeaux? 

Géographie. 

Qu'est-ce  que  le  Massif  Central?  —  Comment  est-il 
constitué?  —  Quelle  est  sa  plus  grande  hauteur?  — 
Quelles  sont  les  rivières  qui  y  prennent  leur  source? 

—  Quelle  en  est  la  plus  grande?  —  Quelle  est  la  lon- 
gueur de  la  Loire?  —  Quels  sont  les  Monts  entre  la 
Loire  et  l'Allier?  —  Où  la  Dordogne  et  le  Lot  pren- 
nent-ils   leur  source? 

Instruction  civique. 

Le  Conseil  général.  —  Combien  a-t-il  de  membres? 

—  Qui  applique  les  ordres  du  Conseil  général? 

Récitation. 

A  Villequier  (Victor  Hugo).  —  Est-ce  vous  qui 
avez  choisi  ce  morceau?  —  Pourquoi?  Quels  sont 
les  sentiments  qui  y  sont  exprimés?  —  Comment  en 
trouvez-vous   la    forme?  ' 

Lecture  expliquée. 

Le  Renard  et  le  buste  (La  Fontaine).  —  Résmnez 
en  une  phrase  la  lecture  faite.  —  Qu'est-ce  que  les 
grands?  —  Emploie-t-on  cette  expression  aujour- 
d'hui? —  Expliquez  :  les  grands  sont  masques  de 
théâtre.  —  Pourquoi  les  grands  nous  imposent-ils? 
Y  a-t-il  une  différence  de  sens  entre  imposer  et  en 
imposer?  —  Citez  celui  qui  en  impose?  —  Qu'est-ce 
qu'un  imposteur?  —  Analyse  logique 
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Diocèse  de  Pajris. 
CONCOURS    D'INSTRUCTION    RELIGIEUSE 
(Ecoles  de  filles.)  —  31  mai  1917. 
Section  élémentaire. 
1™  Composition. 
J-^ttre  du  Catéchisme.  —  1.  Que  fit  Jésus-Christ  à 
l'âge  ^e   trente  ans? 
-■  Qwest-ce  qu'un  apostat? 


3.  Pourquoi   devons-nous   aimer   notre   prochain? 

4.  Faut-il    craindre    de    dire   tous   .ses  péchés  au 
confesseur? 

5.  Quand  faut-il  recevoir  l'Extrême-Onction? 
Explication.  —  1.  Comment  la  sainteté  de  Notre- 

Seigneur   prouve-t-elle   qu'il   est  Dieu? 

2.  Quand  fait-on  un  jugement  téméraire? 

3.  Faut-il  éviter  le  mensonge  léger?  et  pourquoi? 

4.  Est-il  plus  utile  d'aller  à  deux  messes  qu'à  une? 

5.  Quel  bien  l'Extrême-Onction  fait-elle  à  notre 
àmeî 


ib. 
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2"   Composition. 
Histoire  sainte.  —  1.  Comment  le  serpent  s'y  est-il 
pris  pour  faire  tomber  la  femme? 

2.  Destruction    de    Sodome? 

3.  La  Reine  de  Saba  et  Salomon. 

4.  Comment  se  termina  la  mission  d'Elie? 

5.  Fin  du  royaume  de  Babylone. 

Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Prédictions  de  Siméon 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 
2.  Rapportez  les  béatitudes. 
.1.  Jésus  chez  Marthe  et  Marie. 
4.  1/ Ascension. 

3"-'   Composition. 
Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Qu'est-ce  que  le  Concile 
de  Jérusalem? 

2.  Citez  un  grand  évèque  de  Tours,  un  grand  évè- 
que  de  Troyes,  un  grand  évêque  d'Orléans  aux  iv<=  et 
ye  siècles.  Qu'ont-ils  fait? 

3.  Que  savez- vous  du  séjour  des  papes  à  Avignon? 
Liturgie.  —  1.  Différentes  manières  de  faire  le  signe 

de  la  croix. 

2.  Qu'est-ce  que  la  cérémonie  du  Lavabo.'' 

3.  Qu'est-ce  que  les  canons  d'autel? 

4.  Enumérez  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge. 

5.  Quelles  sont  les  dates  de  l'Ascension,  de  l'As- 
somption, de  la  Pentecôte  et  de  Noël? 

Section  supérieure. 

1''^  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Comment  Jésus-Christ 
nous  a-t-il  rachetés? 

2.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  établi  saint  Pierre 
chef  de  son  Eglise? 

3.  A  qui  appartient  le  culte  le  plus  élevé  après  celui 
de  Dieu? 

4.  Qu'est-ce   qu'un  vœu? 

o.  Quelle  est  ja  grâce  sacramentelle  de  la  Confirma- 
tion? 

Explication.  —  1.  Devons-nous  croire  tout,  ce  que 
le  Pape  nous  enseigne? 

2.  Pouvons-nous  faire  du  bien  à  l'âme  de  ceux  qui 
sont  loin  de  nous? 

3.  Quelle  est  la  plus  grande  des  vertus?  Quelle  est 
celle  qui  durera  toujours?  Expliquez  votre  réponse. 

4.  Comment  peut-on  satisfaire  pour  ses  péchés  après 
l'absolution? 

.5.  Quel  est  l'acte  de  religion  qui  attire  le  plus  de 
grâces?   Expliquez  votre  réponse. 

2^   Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.   Sacrifice  de   Melchisédech. 

2.  Comment  Jacob  et  ses  fils  vinrent-ils  en  Egypte? 

3.  Mission  donnée  par  Dieu  à  Moïse. 

4.  Histoire  de  Balthazar. 

5.  Vertus  d'Esther. 

Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Qu'est-ce  que  la  pro- 
phétesse  Anne?  Que  fit-elle  le  jour  de  la  présentation 
de   Notre-Seigneur? 


2.  Montrez,  à  l'aide  de  l'Evangile,  et  avec  quelques 
détails,  comment  les  miracles  de  Notre-Seigneur  prou- 
vent sa  divinité. 

3*  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Que  savez-vou.s  de  sain. 
Etienne,  saint  Laurent,  sainte  Cécile,  sainte  Agnès, 
saint  Denis,  saint  Maurice,  saint  Athanase,  saint  Mar- 
tin, saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Jean  Dàmascène, 
saint  Bruno,  saint  Grégoire  VII? 

Liturgie.  —  1.  Principales  différences  entre  la 
messe  basse  et  la  grand'messe. 

2.  Quels  sont  les  divers  degrés  des  fêtes? 

3.  Qu'appelle-t-on  levée  du  corps  et  absoute? 

Section  d'honneur. 
\^^  Composition. 

Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Trouvons-nous  en  nous- 
mêmes  une  preuve  de  l'existence  de  Dieu? 

2.  Est-il  quelquefois  permis  de  donner  la  mort  au 
prochain? 

3.  Le  baptême  remet-il  les  péchés  commis  après 
l'âge  de  raison? 

4.  La  confirmation  e.st-elle  absolument  nécessaire 
pour  aller  au  ciel? 

5.  Comment  savons-nous  que  Jésus-Christ  est 
présent  dans  l'Eucharistie? 

Explication.  —  1.  Pourquoi  est-ce  un  péché  de 
ne  pas  croire  les  vérités  de  la  religion? 

2.  Peut-on  avoir  les  trois  vertus  théologales  avant 
l'usage  de  la  raison? 

3.  Quelles  sont  les  vigiles  où  il  faut  faire  maigre? 

!..    La      oonfriHnn     imparfaito      oot  oUo     oouvorainc  .' 

5.  Expliquez  comment  la  messe  est  un  vrai  sacri- 
fice. 

2*^   Compositoin. 

Histoire  sainte.  —  1;  Différence  entre  l'Histoire 
sainte  et  les  autres  histoires. 

2.  Quels  furent  les  péchés  de  Caïn? 

3.  Diverses  formes  de  gouvernement  chez  le  peuple 
de  Dieu. 

4.  Que   savez-vous    des    psaumes   de   David? 

5.  Nommez  les  prophètes  de  l'A.  T.  que  vous  con- 
naissez. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  Prophéties  de  l'Ancien 
Testament  réalisées  dans  la  Passion. 

3^  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Circonstances  de  l'his- 
toire de  l'Eglise  dans  lesquelles  il  est  question  de  Cons- 
tantinople? 

2.  Au  cours  de  l'histoire  de  l'Eglise,  les  Papes  ont- 
ils  eu  à  défendre  contre  l'Allemagne  la  vérité  catho- 
lique et  la  liberté  de  l'Eglise? 

Liturgie.  —  1.  Dites  ce  que  vous  savez  sur  les  ci- 
metières et  sur  les  cérémonies  qui  s'y  accomplissent. 

2.  Comment  prépareriez-vous  la  chambre  d'un  ma- 
lade qui  va  recevoir  les  derniers  sacrements? 


Supplément  N»  18,   p.  144. 
de  l'enseignement  public. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES 
Morale  kt  Éducathht. 

Y  a-t-il  vraiment,  comme  l'ont  soutenu  certains 
moralistes  contemporains,  une  sorte  d'opposition 
entre  le  développement  intellectuel  et  le  goût  de  l'ac- 
tion, et  court-on  risque,  à  trop  aiguiser  le  sens  cri- 
tique et  la  curiosité  chez  les  maîtres  de  nos  enfants 
d'amollir  en  eux  l'énergie  morale  et  de  les  détourner 
de  l'œuvre  pratique  qu'ils  ont  pour  tâche  d'accom- 
plir? 

Mathématiques. 

1.  On  connaît  dans  un  triangle  ABC  deux  côtés,  b 
et  c  ;  l'on  sait  de  plus  que  le  triangle  est  équivalent 
au  triangle  équilatéral  construit  sur  le  troisième  côté 
a  qui  est  inconnu.  Calculer  ce  troisième  côté  et  discu- 
ter ce  problème. 

2.  Etant  donnée  une  sphèr^e  rayon  R,  déterminer 
à  quelle  distance  x  du  centre  de  la  sphère  il  faut  mener 
un  plan  sécant  tel  que  : 

1  "  L'aire  de  la  section  soit  égale  à  la  différence  des 


aires  des  deux  calottes  que  le  plan  détermine  sur  la 
sphère  ; 

2»  La  somme  de  l'aire  de  la  section  et  de  l'aire  de 
l'une  des  deux  calottes  soit  égale  à  l'aire  d'un  cercle 
de  rayon  donné  a  ; 

3"  La  somme  de  la  surface  latérale  du  cône  circons- 
crit à  la  sphère  .ayant  pour  base  la  section,  e  de  m 
fois  l'aire  de  la  plus  grande  des  deux  calottes  que  le 
plan  détermine  sur  la  sphère,  soit  égale  à  l'aire  d'un 
cercle  de  rayon  donné  a. 

SCEEXCES  PHYSIQUES    ET  >  ATT  KEI.I.E<. 

1.  Le  galvanomètre. 

2.  L'oxyde  de  carbone. 

3.  Le  squelette  des  oiseaux  et  des  poissons. 

Dessus-. 

1.  Croquis  d'un  galvanomètre  de  Nobili.    - 
m.  Les  Oves  (collection  des  écoles  normales). 
III.  Décoration  :  un  diplôme  de  mérite  pour  dis- 
tribution de  prix.  —  Sujet  d'actualité. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Les  Mknsosges  des  enfants. 
1.    —     Formes    dieerses    du    mensonge. 

Il     convient    d'étudier    séparément   des   attitudes 
;i -ntales  très  différentes  qui,  chez  l'enfant,  ont  été 
■nfondues  souvent   sous  le  nom  un  peu  vague  de 
îii-'nsonge. 

1 .  L'enfant  n'arrive  pas  du  premier  coup  à  la  con- 
naissance exacte  des  êtres  et  des  choses.  Son  imagina- 
\tion  sans  cesse  en  mouvement,  supplée  toujours  d'une 
tertaine  façon  à  l'insuffisance  de  ses  premières  sensa- 
tiohs.  Le  rêve  et  la  réahté  se  mêlent  donc  constam- 
ment dans  la  vie  enfantine.  De  plus,  f  enfant  ne  se 
contents  pas  de  compléter  ainsi  ses  perceptions,  mais 


il  crée  de  toutes  pièces  des  représentations  Imagina- 
tives et  invente  des  histoires  plus  ou  moins  vraisem- 
bables.  Il  semble  même  se  plaire  beaucoup  à  ce  jeu 
et  se  meut  avec  aisance  dans  ce  monde  de  la  fiction. 
Il  jongle,  avec  des  mots,  avec  des  choses,  avec  des 
êtres  qu'il  déforme  à  plaisir,  comme  avec  ses  jouets  ; 
il  improvise  des  scènes  dont  ses  objets  familiers  se- 
ront les  acteurs.  Et  parfois  il  parait  bien  être  dupe  de 
son  propre  jeu. 

Le  malheur  est  que  l'enfant  continue  souvent  dans 
ses  relations  avec  ses  parents  et  ses  maîtres,  la  cons- 
truction de  ces  châteaux  imaginaires.  S'étant  per- 
suadé lui-même,  au  moins  en  partie,  de  leur  existence 
réelle,  il  veut  nous  en  convaincre  aussi.  Et  de  ce  fait, 
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nous  l'appeluiis  meilleur.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact. 
Car  s'il  est  l'auteur  —  plus  ou  moins  conscient  —  de 
ces  artifices,  il  en  est  en  même  temps  la  victime. 

2.  Le  vrai  mensonge,  le  mensonge  de  moralité,  se 
produit  quand  il  y  a  réelle  intention  de  tromper.  Il  se 
produit  sous  deux  formes  principalement,  l'une  né- 
gative, lorsque  l'enfant  nie  sa  culpabilité  par  crainte 
d'un  châtiment,  et  l'autre,  positiv-e,  quand  l'enfant 
invente  des  choses  fausses  pour  se  faire  valoir,  soit 
pour  s'excuser  soit  pour  nuire,  soit  simplement  pour 
mentir.  Ces  deux  espèces  de  mesnsonges,  dont  la  se- 
conde est  plus  grave  encore  que  la  première,  sont  bien 
connues  et  il  est  inutile  d'y  insister. 

3.  Enfin,  il  y  a  un  mensonge  maladif,  pathologique, 
qyi  se  produit  chez  de  jeunes  hystériques  ou  dégénérés 
{mythomanie).  Des  çnfants  improvisent  à  tout  propos 
des  romans,  parfois  très  compliqués,  auxquels  ils 
finissent  par  croire  et  qu'ils  soutiennent  avec  énei^ie. 
En  certains  cas,  ces  histoires  sont  si  bien  liées  qu'on 
est  dupe  pendant  un  assez  long  temps.  La  plupart 
des  maîtres  ont  rencontré  de  ces  pauvres  petits  fabu- 
lateurs qu'un  peu  de  finesse  psychologique  suffit  à 
dépister.  L'étude  de  cette  forme  de  mensonge  relève 
évidemment  de  la  médecine  mentale  plus  que  de  la 
pédagogie. 


IL  —  Causes  du 


mensonge. 


Nous  constatons  donc  chez  l'enfant  une  certgiine 
disposition  à  déformer  la  vérité.  Et  nous  en  trouvons 
la  pause  prenjière  dans  cette  altération  de  nos  ten- 
dances normales  qui  est  la  conséquence  de  la  fapte 
originelle  et  qui  pèse  si  lourdement  sur  notre  race. 
Mais  d'autres  causes  interviennent  bientôt  qui  font 
à  l'enfant  une  véritable  culture  du  mensonge. 

Car  si  l'enfant  est  porté  à  mentir,  il  a  pourtant  le 
respect  de  la  vérité.  Et  sa  franchise  parfois  bouleverse 
nos  mensonges.  Nous  l'appelons  alors  enfc^nt  terrible, 
parce  que  nous  redoutons  sa  sincérité.  C'est  proba- 
blement aussi  le  môme  souci  de  loyauté  qui  fait  Ven- 
fant  rapporteur. 

Cet  instinct  du  vrai,  qu'il  fallait  développer,  nous 
allons  le  soumettre  à  deux  traitements  contradictoires 
qui,  la  plupart  du  temps,  s'annihileront. 

En  effet,  nos  paroles  et  quelques-unes  de  nos  sanc- 
tions imposeront  à  l'enfant  un  certain  culte  de  la  vé- 
racité, tandis  que  nos  exemples  feront  à  chaque  ins- 
tant la  eontre-éducation  de  cet  enseignement. 

Il  y  aura  d'abord  ce  qu'on  a  appelé  les  mensonges 
conventionnels  de  la  civilisation  :  mensonges  de  pa- 
roles quand  la  mère  charge  la  domestique  de  répondre 
au  visiteur  que  «Madame  est  sortie  »  ;  mensonges  d'at- 
titudes quand  de  gracieux  sourires  accueilleront  la 
délicieuse  amie  que  de  jolis  coups  de  dents  venaient 
de  déchirer. 

Puis  viendront  les  mensonges  réels.  On  fera  des  pro- 
messes qui  ne  .seroni^  point  tenues.  On  menacera  de 
i)unitions  absurdes  jamais  réalisées.  Ou  bien  les  pa- 
rents condamneront  des  actes  qu'ils  se  permettent  et 
imposeront  des  actes  dont  ils  s'abstiennent.  Et  je  ne 
parle  pas  de  ces  histoires  invraisemblables  que  l'on 
prodigue  à  l'enfant  pour  l'édifier  (  1)  ou  l'effrayer  ou 
échapper  à  ses  questions,  des  mensonges  pieux  des 
mamans  cachant  à  la  sévérité  des  pères  les  fautes  et 
les  mauvaises  notes  ëe  leurs  enfants,  ni  des  petites 
ruses,  des  petites  fautes,  des  petites  hypocrisies  que  la 
vie  moderne  introduit  jusque  dans  les  meilleures  fa- 
milles. 


Au  contact  de  ces  exemples,  l'enfant  .se  convaincra 
vite  que  le  monde  dans  lequel  il  vit  comporte  deux 
morales  :  la  pure  morale  des  préceptes  et  la  morale 
commode  des  actes. 

Et  sa  jeune  âme  souple  s'adaptera  vile  à  ces  alti- 
tudes. 

Nous  trouvons  ensuite  dans  la  faiblesse  de  l'enfant 
deux  autres  causes  de  mensonges.  L'enfant  mentira 
souvent  par  crainte  des  répressions.  La  peur  des  puni- 
lions  le  poussera  à  nier  sa  faute,  même  contre  toute 
évidence.  La  première  négation  sera  souvent  irréflé- 
chie. Il  ne  faudra  pas  tenir  rigueur  à  l'enfant  de  cette 
réaction  instintive  de  défense.  Mais  nous  organiserons 
nos  punitions  de  telle  sorte  qu'elles  ne  l'incitent  plus 
à  trahir  la  vérité,  et  nous  n'admettrons  jamais  qu'au 
premier  :  «  Ce  n'est  pas  moi  «,  tout  spontané,  succède 
le  mensonge  persistant  et  volontaire. 

Cette  faiblesse  détermine  encore  chez  l'enfant  une 
grande  suggestibilité.  Des  recherches  faites  récem- 
ment, nous  ont  renseignés  sur  la  valeur  des  témoi- 
gnages d'enfants.  Les  réponses  y  sont  presque  tou- 
jours suggérées  par  les  questions  et,  très  souvent,  elles 
sont  ensuite  soutenues  avec  obstination. 

Enfin  l'habjtude  de  mentir  paraît,  dans  beaucoup 
de  cas,  liée  chez  l'enfant  au  mauvais  état  de  son  sys- 
tème nerveux.  Les  vicieux  précoces,  les  dégénérés,  les 
hystériques,  nous  l'avons  déjà  vu,  mentent  constam- 
ment. 

m.  —  Traitement  pédagogique  du  mensonge. 

1.  Préservation.  —  On  devra  vite  accoutumer  l'en- 
fant à  bien  regarder  les  objets  qui  l'entourent  et  à  les 
décrire  correctement.  Toute  erreur  constatée  sera  rec- 
tifiée par  un  supplément  d'observation.  L'enfant.pour 
éviter  ces  retours  fastidieux  sur  des  choses  déjà  vues, 
s'habituera  ainsi  à  exprimer  fidèlement  la  réalité. 

Puis  on  lui  expliquera  de  bonne  heure  les  petits 
mensonges  de  convention  qui  ne  sont  qu'une  forme 
de  politesse  mondaine.  Ensuite,  on  pourra  faire  faire  à 
l'enfant  l'apprentissage  de  la  modestie  intellectuelle, 
en  lui  avouant  qu'on  ne  peut  répondre  à  tous  ses  points 
d'interrogation.  On  éludera  certaines  questions  indis- 
crètes en  remettant  la  réponse  à  plus  tard  ou  en  four- 
nissant une  solution  scientifique  vraie,  mais  qui  dé- 
passera l'intelligence  de  l'enfant  en  lui  donnant  néan- 
moins satisfaction.  On  s'abstiendra  aussi  de  le  trom- 
per ou  de  mentir  en  sa  présence.  Et  l'on  trouvera 
peut-être  là  une  des  meilleures  récompenses  de  l'édu- 
cateur :  le  perfectionnement  de  soi-même  en  vue  du 
perfectionnement  des  autres. 

De  même,  on  donnera  à  l'enfant  le  courage  de  ses 
convictions,  si  nécessaire  en  notre  temps,  afin  de  le 
garder  des  mensonges  de  faiblesse. 

Enfin,  on  devra  habituer  l'enfant  à  l'attitude  de 
sincérité.  Il  ne  pourra  guère  mentir,  à  moins  d'une 
véritable  perversion,  s'il  porte  le  front  haut  et  regarde 
bien  en  face. 

Mais  la  meilleure  culture  et  la  sincérité  sera  la 
culture  morale  et  religieuse.  En  inculquant  à  l'enfant 
le  respect  de  Dieu,  qui  voit  tout  et  que  l'on  ne  trompe 
pas,  et  l'idée  du  devoir  de  la  franchise,  imposé  par 
Dieu  et  par  la  conscience  ;  en  supprimant  en  lui,  par 
l'éducation,  les  causes  du  mensonge  véritable  ;  la 
crainte,  la  jalousie,  la  méchanceté  et  surtout  la  vanité 
et  l'orgueil,  on  en  fera  un  homme  loyal  et  fort.  Peut- 
être  sera-t-il,  à  cause  de  cette  loyauté  même,  désarmé 
d'abord  devant  un  certain  nombre  de  perfidies  hu» 
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manies.  Mais  il  aura,  pour  en  triompher,  la  torc/B  que 

donne  la  pratique  du  devoir. 

1.  Guérison.  —  On  fera  réaliser  aux  enfants  men- 
teurs des  attitudes  et  des  actes  de  sincérité  en  grand 
nombre  jusqu'à  ce  qu'ils  contractent  l'habitude  delà 
véracité.  Le  contrôle  fréquent  par  les  parents,  les 
maîtres,  le  confesseur,  des  fautes  commises  ;  les  en- 
couragements, les  sanctions,  et  surtoutia  vie  religieuse 
et  morale,  seront  des  remèdes  efficaces.  Mais  on  se  sou- 
viendra qu'une  habitude  prise  est  une  seconde  na- 
ture et  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  et  d'efîorts  pour 
la  détruire.  Ici  encore  mieux  vaut  prévenir  que  guérir. 

Le  mensonge   pathologique  échappera   sans  doute 


à  ce  traitement.  On  devra  recourir  alors  au  méde- 
cin. G.  Jeanjea3«. 

Cours  professé  au  Syndicat  des  Institutrices  pri- 
vées en  1909  et  reproduit  par  diverses  revues. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Sujet  proposé  en  1916. 

«  Quand  dans  une  classe,  trop  d'éïèves  sont  trop 
souvent  punis  pour  paresse  ou  pour  dissipation,  c'est 
le  maître  qu'il  faut  punir,  v, 

Expliquer  et  commenter  cette  pensée. 


BREVET    SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  yancy,  —  Session  de  1916. 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants  au  choix  : 

A.  —  Vous  distinguerez  la  gaieté  insoucian^te  et 
k'gère  de  la  gaieté  des  forts  que  n'abat  pas  l'adversité. 

Montrer  ce  que  cette  disposition  peut  supposer  de 
lourage  et  de  générosité  et  ce  qu'elle  a  d'heureux  pour 
relui  qui  la  possède  et  pour  ceux  qui  l'entourent. 

B.  —  Commenter,  en  montrant  quel  doit  être  le  rôle 
de  la  femme  dans  la  famille  et  dans  la  société,  ces 
paroles  d'un  romancier  anglais  :  «  On  ne  peut  pas  tou- 
jours être  une  étoile  au  ciel,  mais  on  peut  toujours 
être  une  lampe  dans  la  maison  ». 

IL  — SCIENCES. 

I:  Démontrer  que  si  l'on  divise  le  plus  peTît  multiple 
rommun  de  plusieurs  nombres  par  chacun  d'eux,  les 
'luotients  obtenus  sont  premiers  entre  eux. 

Prendre  pour  exemple  les  nombres  7,  12  et  21. 
Développement.  —  Les  nombres  7,  12,  21,  décom- 
jiosés  en  leurs  facteurs  premiers  donnent  : 
7=7    ' 
12=2*x3 
21=3X7 
i.eui   plus  petit  multiple^  commun  est 

2>x3x7=84 
Soient  q.  q   et  q"  les  quotients  de  la  division  de  84 
lar  7,  12,  21,  je  dis  qu'ils  sont  premiers  entre  eux. 

Rn  effet,  si  ces  quotients  admettaient  un  diviseur 
c  MUimun,  soit  d.  nous  aurions  : 
(7=  dn 
q'=  dn' 
q"=^  dn" 
El  l'on  pourrait  écrire  : 

84=7  dn=  12  rf«'=21  dn' 
Et  par  suite  :  ^ 

_.  =  7  n  =  12  n'  =  21  n". 
d 

Donc,  84/d  serait  multiple  commun  de  7,  12  et  21, 
te  qui  ne  peut  être,  puisque  84  est  le  p.  p.  m.  de 
:.   12  et  21. 

Donc,  q,  q   et  q"  sont  premiers  entre  eux. 

C.  q.  î.  d. 

IL- Un  billet  à  ordre  de  4.040  francs  payable  dans 
60  jours  et  un  billet  de  2400  francs  payable  dans  30 
jours  ont  été  remplacés  par  un  billet  unique  payable 


dans  90  jours.  L'escompte  ayant  été  calculé  en  dedans 
à  6  %,  on  demande  quelle  doit  être  la  valeur  nomi< 
nale  du  billet. 

Solution.  —  Ra:ppelons  que  l'escompte  en  dedans 
est  l'intérêt  de  la  valeur  actuelle  du  billet  jusqu'au 
jour  de  l'échéance  et  que  cet  escompte  ajouté  à  la 
valeur  actuelle  donne  la  valeur  nominale. 

Or  l'intérêt  de  100  fr.  à  6  °ô  à  60  jours  (sixième  d'une 
année)  la  valeur  nominale  à  60  jours  correspondant 
à  une  valeur  actuelle  de  100  fr.  est  donc  101  fr. 

La  valeur  actuelle  du  billet  de  4040  fr.  est  donc  : 
4040  X  100 


loi 


4.000  fr. 


Pour  le  2«  billet,  l'intérêt  de  100  fr.  à  6  "„  en  30 
jours  sera  ]<,  franc  ou  0  fr.  50  et  la  valeur  nominale 
à  30  jours  correspondant  à  une  valeur  actujUe  de 
100  francs,  est  : 

2400  X  100 


100,5 


=  2388  fr.  05. 


La  valeur  actuelle  du  billet  total  est  la  somme  des 
valeurs  actuelles  des  deux  billets  soit  : 

4000-1-2388  fr.  05=6.388  fr.  05. 

Or  l'intérêt  de  100  fr.  à  6  %  à  90  jours  (quart  de 
l'année)  étant  1  fr.  50,  la  valeur  nominale  prise  pour 
100  fr.  de  valeur  actuelle,  à  90  jours  est  101  fr.  50. 

La  valeur  nominale  prise  par  1  fr.  est  1  fr.  015. 

Et  la  valeur  actuelle  6.388  fr.  05  prend  une  valeur 
nominale  de  : 

1,015x6.388,05=6.483  fr.  87. 

RÉPONSE.  —  La  valeur  nominale  du  billet  unique 
sera  6.483  fr.  87. 

Vérification.  —  Intérêt  de  6.388  fr.  05  à  6  ""u  tii 
9  jours  : 

6388,05  X  0,0ô  X  90       ^  ^^ 

36Ô =  ^'^- 

6388,05-^95,82=6.483  fr.  89. 

SciEXCEs.  —  Choisir  entre  ces  deux  sujets  : 

A.  Principales  modifications  du  sang  dans  l'or- 
ganisme. 

B.  —  Les  graminées.  —  Etude  de  quelques  plantes  ; 
caractère  de  cette  famille  ;  caractères  communs  à 
ces  plantes. 

Développement  du  sujet  A.  —  Le  sang,  liquide 
nourricier  et  vivifiant,  est  rouge  vif  dans  les  artères, 
foncé  dans  les  veines  :  il  est  visqueux,  salé,  alcalin, 
d'une  odeur  acre, plus  lourd  que  l'eau(1060  gramme»). 
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SUPPLÉMENT    PÉDAG0G1,QUE 


Le  corps  humain  en  contient  généralement  un  hui- 
tième de  son  poids  :  ainsi  un  homme  de  64  kilog.  a 
8  kilog.  (à  peu  près  8  litres)  de  sang;  moins  chez  les 
personnes  grasses.  Si  on  laisse  du  sang  immobile  à 

I  air,  en  se  refroidissant  il  se  coagule  et  se  divise  en 
deux  parties  :  une  partie  liquide,  le  sérum  ;  une  partie 
solide  le  caillot,  c'est  la  fibrine  emprisonnant,  dans 
ses  mailles  de  filet,  les  éléments  solides  du  sang  :  glo- 
bules, sels,  etc.. 

Composition  du  sang.  Sur  1000  grammes  il  y  u  : 
eau  :  781  grammes,  globules,  135  grammes,  albumine, 
70  grammes,  fibrine,  2  gr.  %,  matières  grasses  et  sels 
divers,  11   à  12  grammes. 

Les  globules,  la  partie  la  plus  importante  du  sang 
semblent  être  de^  petits  êtres  vivants  ;  ils  sont  au  nom- 
bre de  cinq  à  six  milliards  par  gramme  de  sang,  ce  qui 
l'ait  trente  à  quarante  mille  milliards  dans  le  sang 
d'un  homme.  Ils  sont  de  deux  sortes  : 

1°  Les  blancs  leucocytes,  phagocytes  ; 

2°  Les  rouges,  hématies,  six  cents  fois  plus  nom- 
breux. 

11  y  a,  de  plus,  de  nombreux  hématoblastes,  d'un 
jaune  verdâtre,  qui  semblent  être  de  petits  globules 
rouges  non  adultes.  Les  globules  rouges  sont  de  petits 
disques  de  sept  y.,  (c'est-à-dire  sept  millièmes  de  milli- 
mètre) de  diamètre,  renflés  sur  leur  pourtour  :  très 
élastiques,  ils  peuvent  s'allonger  en  passant  dans  les 
capillaires  et  reprendre  ensuite  leur  forme.  Leur  subs- 
tance, hémoglobine,  contient  un  peu  de  fer  et  est  très 
.avide  d'oxygène,  d'où  la  hâte  du  sang  à  se  remplir  de 
l'oxygène  de  l'air  dans  le  poumon. 

Si  l'on  respire  près  d'un  poêle  chaufîé  au  rouge, 
l'oxyde  de  carbone  qui  se  dégage  s'unit  aux  globules 
rouges  d'une  façon  permanente  et  les  rend  incapables 
de  recevoir  l'oxygène  :  de  là  l'empoisonnement. 

Les  globules  blancs,  trois  cents  fois  moins  nombreux 
que  les  autres,  sont  sphériques  et  de  plus  fortes  dimen- 
sions. Ils  émettent  des  pseudopodes  ou  des  prolon- 
gements comme  de  petites  monères.  Leur  nombre  se 
trouve  toujours  augmenté  après  les  repas. 

Plasma.  —  Le  plasma  ainsi  nommé  parce  qu'il  con- 
tient les  éléments  plastiques  ou  réparateurs  des  or- 
ganes, est  la  partie  liquide  et  incolore  dans  laquelle 
nagent  les  globules.  Il  est  en  majeure  partie  composé 
d'eau.  Cette  eau  contient  plusieurs  substances  en  disso- 
lution, principalement  de  l'albumine,  de  la  fibrine, 
des  sels  minéraux,  des  matières  extractives  et  un  peu 
de  glycose.  Parmi  ces  substances,  les  unes  doivent 
servir  à  la  nutrition  de  l'organisme,  les  autres  doivent 
être  éliminées  par  les  excrétions. 

Gaz  du  sang.  —  Le  sang  contient  des  gaz,  soit  en 
dissolution,  soit  en  coml)naison.  Ces  gaz  sont:  Voxy- 
gcne,  l'acide  carbonique,  l'azote.  Si  tous  les  gaz  d'un 
litre  de  sang  artériel  passaient  à  l'état  gazeux,  on  n'en 
aurait  qu'un  peu  plus  d'un  demi-litre. 

IL  Physiologie  du  sang.  —  Sang  veineux  et  sang 
artériel.  —  Le  sang  artériel  est  vermeil,  très  propre 
à  la  nutrition.  Il  prend  ces  vives  couleurs  aux  pou- 
mons où  il  s'est  débarrassé  de  l'acide  carbonique  et 
où  il  a  renouvelé  ses  provisions  d'oxygène.  Des  pou- 
mons, le  sang  artériel  va  au  cœur  gauche  qui  le  lance 
dans  tout  l'organisme.  On  le  trouve  donc  dans  les 
veines  pulmonaires  et  dans  les  artères  de  la  grande 
circulation. 

Le  sang  veineux  est  noir  et  impropre  à  la  nutrition. 

II  prend  cette  couleur  sombre  dans  les  capillaires  orga- 
lîfques,  où  il  a  perdu  une  part  de  son  oxygène   et  reçu 


en  échange  de  l'acide  carbonique.  Des  capillaires 
organiques,  le  sang  veineux  va  au  cœur  droit  qui  le 
lance  vers  les  poumons,  où  il  redeviendra  vermeil. 
On  le  trouve  donc  dans  les  veines  de  la  grande  circu- 
lation et  dans  les  artères  pulmonaires. 

Une  expérience  simple  montre  que  la  différence 
entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux  tient  à  la  dose 
d'oxygène  et  d'acide  carbonique.  Secouez  du  sang 
veineux  dans  un  flacon  plein  d'oxygène,  et  il  devien- 
dra vermeil  :  mettez  au  contraire  du  sang  artériel 
dans  un  flacon  plein  d'acide  carbonique,  et  il  devien- 
dra noir. 

Rôle  des  globules.  —  Les  globules  sont  absolument 
nécessaires  à  la  vie.  Si  un  animal  tombe  inanimé  à  . 
cause  d'une  perte  trop  considérable  de  sang,  on  peut 
le  ramener  à  la  vie  par  la  transfusion  du  sang  d'un 
animal  de  même  espèce  ;  mais  l'expérience  ne  réussi- 
rait pas  si  le  sang  avait  été  préalablement  dépouillé 
de  ses  globules. 

Les  globules  rouges  ont  pour  fonction  de  transporter 
l'oxygène  :  ils  le  prennent  aux  poumons  et  ils  le  cè- 
dent aux  tissus  à  travers  les  capillaires. 

Les  globules  blancs  paraissent  naître  dans  les  gan- 
glions lymphatiques.  On  leur  attribue  depuis  les  dé- 
couvertes de  Pasteur,  un  rôle  considérable  dans  la 
défense  de  l'organisme  ;  ils  entrent  en  lutte  contre  les 
microbes  envahisseurs  et  neutralisent  leur  action. 

Rôle  du  plasma.  —  h'eau  du  plasma  sert  surtout 
à  charrier  les  éléments  du  sang  et  à  entretenir  l'état 
semi-fluide  des  cellules,  nécessaires  à  leur  vie. 

Les  substances  nutritives  dissoutes  dans  le  plasma, 
albumino'ides,  glycoses,  graisses,  sels,  comme  résul- 
tat de  la  digestion  et  l'absorption  par  les  veines  sto- 
macales et  intestinales  sont  destinées  à  renouveler 
les  diverses  parties  de  l'organisme,  chair  et  os  ou  bien 
à  produire  la  chaleur  animale. 

Les  substances  nutritives  dissoutes  pénètrent 
dans  la  cellule  par  imbibition.  C'est  un  phénomène 
d'osmose  qui  suppose  un  double  courant  :  le  courant 
des  substances  nutritives  qui  entrent,  le  courant  des 
déchets  désassimilés  qui  sortent  de  l'élément. 

Il  s'y  trouve  donc  des  substances  à  éliminer, comme 
l'urée,  l'acide  urique,  etc.. 

Rôle  des  gaz.  —  h'azote  dissous  dans  le  sang  n'est 
point  utilisé  ;  l'oxygène  est  l'élément  comburant  qui 
active  la  flamme  vitale  ;  l'acide  carbonique,  résultat 
de  la  nutrition,  ne  produirait  que  l'asphyxie  s'il  n'était 
rejeté  régulièrement. 

Épufation  du  sang.  —  Les  excrétions  sont  les  fonc- 
tions organiques  par  lesquelles  le  sang  s'épure  en  re- 
jetant par  divers  organes  les  déchets  de  l'assimilation. 

Il  s'en  débarrasse,  en  effet,  par  quatre  voies:  par 
les  intestins,  par  les  poumons,  par  les  reins,  par  la 
peau. 

I.  Par  les  intestins.  —  Les  intestins  n'expulsent 
pas  seulement  les  restes  de  la  digestion,  noyaux,  en- 
veloppes, etc.,  non  attaqués  par  les  sucs  digestifs. 
Ils  rejettent  en  même  temps  de  la  bile  et  des  sucs  in- 
testinaux ;  par  là  ils  épurent  le  milieu  intérieur. 

On  nomme  purgatifs  les  sels  minéraux  ou  autres 
substances  capables  de  provoquer  une  très  abon- 
dante sécrétion  intestinale. 

II.  Par  les  poumons.  —  Les  poumons,  en  même  temps 
qu'ils  absorbent  l'oxygène  de  l'air,  exhalent  l'acide 
carbonique.  Ce  gaz,  principal  résultat  de  la  combustion, 
serait  très  nuisible  au  jeu  normal  des  organes,  et  es' 
ainsi  éliminé  sans  interruption. 
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Avec  l'acide  carbonique  sortent  aussi  les  gaz  délé- 
tères que  nous  aurions  respires.  L'alcool  absorbé  dans 
le  vin  et  les  liqueurs  s'échappe  en  partie  par  cette  voie. 

II.  Par  les  reins.  —  Les  reins  sont  le  siège  de  ex- 
crétions les  plus  importantes.  Ils  ont  pour  fonction 
de  tirer  du  sang  les  déchets  de  la  nutrition  qui  doi- 
vent ^tre  expulsés. 

L'acide  urique  et  l'urée  sont  les  produits  de  la 
t  ombustion  des  albuminoïdes  que  la  fonction  des 
reins  doit  tirer  du  sang. 

IV.  Par  la  peau.  —  La  peau,  sur  toute  surface  du 
corps,  est  aussi  un  organe  d'épuration.  Elle  contient 
deirs  sortes  de  glandes  :  les  glandes  sébacées,  qui  sécrè- 
tent la  matière  grasse  et  les  glandes  sudoripares  qui 
produisent,  par  la  transpiration  une  épuration  ana- 
logue à  celle  que  produit  la  fonction  des  reins. 


III.  —   LANGUE  VIVANTE. 
Anglais. 

Suppose  y  ou  went  to  market  with  jour  mother  at 
the  beginning  of  the  month.  Describe  the  market- 
place  and  say  what  you  bought. 


Allemand. 

Eine  MahIzeit  in  Garten. 

Ein  schœner  Sommerabend  (Beschreiben  sie  ihn). 
•  2°  Es  ist  Essenszeit.  —  Wo  wird  die  MahIzeit  ge- 
haltenî 

3»  Was  steht  auf  dem  Tischî 

4°  Welches  sind  die  Gasteî 

5°  Erza'hlen  sie  von  dem  Gesprsech,  das  am  Tische 
gehalten  wurde? 

IV.  —  DESSIN. 

A.  —  Décoration  d'une  lampe  Pigeon. 

B.  —  Plan  et  élévation  de  cette  lampe. 

V.  —  DICTÉE  MUSICALE. 
16  mesures  d'un  andante  en  la  mineur.  —  Mesure 
à  3/4.  —  Triolets. 

Questions. 

1.  En  quel  ton  est-on  avec  cinq  dièses  à  la  cléî 

2.  Qu'indique  dans  les  mesures  simples  le  chiffre 
inférieur,  et  quel  peut  être   ce   chiffre? 

3.  Quel  intervalle  y  a-t-il  de  ré  dièse  à  /a.' 

4.  Quelle  est  la  première  note  du  tétracorde  supé- 
rieur? 

.5.  Qu'est-ce  que  l'échelle  musicale? 
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ASPIRANTES 


—  Examen  du  mercredi  6  juin  1917. 

I.  —  ORTHOGRAPHE. 

Li:  grande  épreuve  de  la  France  en  1914.  —  Jamais 
la  France  ne  fut  plus  grande,  jamais  l'humanité  ne 
monta  plus  haut.  Soldats  intrépides,  joignant  à  leur 
naturelle  broi'oure  le  courage  plus  dur  des  longues 
"atiences  ;  chefs  à  la  fois  prudents  et  hardis,  unis  à 

urs  troupes  par  une  mutuelle  affection,  et  dont  le 
.ing-froid,  l'esprit  d'organisation  et  la  maîtrise  ra- 
[lenaient  nos  couleurs  en  Alsace,  triomphaient  sur  la 
\larne  et,  tenaient  dans  les  Flandres;  saintes  femmes 
versant  aux  blessés  leur  tendresse  ;  mères  stoïques  ; 
i^nfants  sublimes,  martyres  de  leur  dévouement  ;  et 
tout  ce  peuple  impassible  sous  la  tempête,  brûlant  de 
la  même  foi  :  vit-on  jamais,  en  aucun  temps,  en  aucun 
pays,  plus  magnifique  explosion  de  vertus? 

II  semble  qu'en  cette  heure  divine,  la  Patrie  ait 
réuni  toutes  les  grandeurs  de  son  histoire  :  vaillance 
de  Jeanne  la  Lorraine  et  enthousiasme  des  guerres 
libératrices  de  la  Révolution  ;  modestie  des  généraux 
de  la  première  République  et  confiance  inébranlable 
de  Gambetta  ;  Edit  de  Nantes  éteignant  les  discordes 
civiles  et  Nuit  du  4  août  effaçant  les  inégalités  so- 
ciales. 

Ah  !  c'est  que  la  France  ne  défend  pas  seulement 
sa  terre,  ses  foyers,  les  tombeaux  des  aïeux,  les  sou- 
venirs sacrés,  les  œuvres  idéales  de  l'art  et  de  la  foi, 
ei  tout  ce  que  son  génie  répand  de  grâce,  de  justice 
et  de  beauté  ;  elle  défend  autre  chose  encore  :  le  res- 
pect des  traités,  l'indépendance  de  l'Europe  et  la  li- 
berté humaine.  Oui,  il  s'agit  de  savoir  si  tout  l'effort 
de  la  conscience,  pendant  des  siècles  aboutira  à  son 
r.iclavage  il  s'agit  de  savoir  si  la  matière  asservira  l'es- 
prit et  si  le  monde  sera  la  proie  sanglante  de  la  vio- 
lence. •      Paul  Deschasel. 


Questions. 

1.  Quel  est,  dans  le  texte,  le  sens  de  mots  :  huma- 
nité, génie? 

2.  Nombre  et  nature  des  propositions  dans  la  phrase 
//  s'agit  de^savoir  si  tout  l'effort...  sanglante  de  ! 
lence. 

3.  —  Conjuguer  le  verbe  voir  au  passé  simple,  au 
futur  simple  et  au  présent  du  subjonctif. 

4.  —  Que  savez-vous  sur  le  pluriel  du  mot  aïeul? 
Employez  ce  mot  dans  deux  phrases,  avec  un  pluriel 
différent. 

5.  —  Expliquez  la  pensée  exprimée  dans  ce  membre 
de  phrase  :  Soldats  intrépides,  joignant  à  leur  natu- 
relle bravoure  le  courage  plus  dur  des  longues  patiences . 

Réponses. 

1°  L'/iuOTanûé  signifie  le  genre  humain,  c'est-à-dire 
l'ensemble,  la  généralité   des   hommes. 

Le  génie  de  la  France,  sa  manière  propre  de  penser, 
de   sentir,  et   d'agir. 

2.  Cette  phrase  renferme  5  propositions  :  a)  il  s'agit 
de  savoir,  principale  ;  —  b)  si  tout  l'effort  de  la  cons- 
cience pendant  des  siècles  aboutira  à  son  esclavage, 
prop.  subordonnée,  compl.  direct  de  la  princip.;  c)  il 
s'agit  de  savoir,  principale  ;  d)  si  la  matière  asservira 
l'esprit  du  mande,  subordonnée,  compl.  dir.  d'objet  de 
la  principale  ;  e)  et  si  le  monde  sera  la  proie  sanglante 
de  la  violence, prop.  subordonnée  ayant  li  même  fonc- 
tion que  la  proposition  d. 

3.  Passé  simple.  —  Je  vis,  tu  vis,  U  vit,  nous  vîmes, 
vous  vîtes,  ils  virent. 

Futur  simple.  —  Je  verrai.  îu  verras,  il  verra,  nous 
verrons,   vous  verrez,   ils  verront. 

Prisent  du  subjonctif.  —  Que  je  voie,  que  tu  voies, 
qu'il  voie,  que  nous  voyions,  que  vous  voyiez,  qa'ils 
voient. 
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;!.  Aïeul,  quand  il  signilie  le  <,n'anci-père  paternel 
el  le  grand-père  maternel  font  au  pluriel  aïeuls.  Je 
tt'di  pas  connu  mes  deux  aïeuls.  —  Dans  le  sens  d'an- 
têlres,  de  tous  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  l'his- 
toire, il  fait  aïeux.  —  Nos  a'ieux  nous  ont  montré 
l'exemple   de  l'endurance   et  du  travail. 

5.  L'auteur  fait  ressortir  que  l'héro'isme  de  nos  sol- 
dats n'est  pas  seulement  leur  vaillance  dans  le  combat, 
mais  peut-être  plus  encore  leur  patience  admirable 
dans  le  séjour  des  tranchées. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  n'êtes  pas  sans  avoir  lu  les  récits  émouvants 
qui  furent  publiés  sur  le  rapatriement  de  nos  malheu- 
reux concitoyens  retenus  par  les  Allemands. 

Faites  connaître  les  impressions  que  vous  avez  res- 
senties à  la  lecture  de  ces  pages  douloureuses. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  Effectuez  mentalement  les  opérations  suivantes: 

1<'(113X32)+(I13X19). 

2°  (113X32)+(113X    7) 

3°  19x185 
Expliquez  la  manière  de  procéder  : 
Déi'eloppement  :  1°  Nous  pouvons  mettre  113  en 
facteur  commun,  et  écrire   d'abord  : 

(113X32)+(113X19)==113X(32+19) 
Puis  nous  remarquons   que 
32-fl9=32+20— 1=52— 1=50  +  1=100  :  2  +  1 
Donc 

113  X  (32-M9)  =  ^^^1^  +  1 13  =  5.650  + 1 13  =  5763. 

2"  Nous  mettons  encore  113  en  facteur  commun  : 
Soit  : 

113X(32  +  17) 
Puis  nous  avons 


(32  +  17)  =  49 


50-1  =  1^-1. 
2 


:5557. 
-1,85= 


Donc 
113x(32+17)=113xl00— 113=5650— 113= 
30  19xl,85=l,85x(20— l)=l,85x20- 
(1^,5  x  2)— 1.85=  37—1,85=  35,15. 

II.  Un  commerçant  reçoit  une  commande  de  38 
douzaines  de  chemises,  pour  la  confection  desquelles 
il  emploie  de  la  toile  écrue  qui  lui  coûte  1  fr.85  le  mè- 


tre. Au  lavage,  cette  toile  se  réduit  de  5  %  de  sa  lon- 
gueur primitive.  Chaque  chemise  une  fois  lavée,  con- 
tient 2  m.  50  de  toile,  et  la  façon  d'une  douzaine  de 
chemises  coûte  au  commerçant  24  fr.  75.  On  demande 
le  prix  de  revient  de  la  totalité  de  la  commande  el 
celui  d'une  chemise. 

Solution.  —  38  douzaines  de  chemises  font 

12x38=456  chemises.  '     • 

Pour  lesquelles  il   faut,  en  toile   blanchie   un  mé- 
trage de 

2,50x456=  1140  mètres. 

1  mètre  de  toile'écrue  perdant  5  %  de  sa  longueur, 
se  réduira  à  0  m.  95. 

Pour  avoir  1140  mètres  de  toile  blanchie,  il  a  donc 
fallu  : 

1  m.X^^  =  1200  m. 

Le  prix  de  revient  de  la  toile  est  par  conséquent  de 

1,85x1200=2,200  fr. 
Si   la   façon   coûte    : 

24,75x38=940  fr.  50. 
Le  prix  total  de  revient  est 

2.220+940,50=3.160  fr.  50. 
Et  le  prix  d'une  chemise 

3160  fr.  50  c   r       no  /  J  ■  c      tx 

— —  6  fr.  93  (par  défaut). 

4o6 

RÉPONSE.  —  1»  3.160  fr.  50  ;  2"  6  fr.  93. 


ly.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

Paris.  —  Examen  du  jeudi  7  juin  1917 

V.  —  DESSIN. 
Une  chaise  ordinaire. 

VI.  —  COUTURE. 

1°  Faire  un  rempli  d'un  demi-centimètre  sur  tout 
le  tour  de  l'étoffe.  Plier  l'étoffe  en  deux  dans  le  sens 
de  la  chaîne  en  enfermant  tous  les  remplis.  Bâtir  les 
trois  côtés  bord  à  bord.  En  coudre  au  point  de  surjet 
4  centimètres  de  chaque  côté  d'un  même  angle. 

2°  Au  milieu  de  l'un  des  côtés  de  la  pièce,  faire  une 
bride  à  bouton  mesurant  à  la  base  un  demi-centimètre. 
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Diocèse  de  Paris. 
CERTIFICAT   D'INSTRUCTION  RELIGIEUSE 
{Patronages  des  écoles  communales.) 
3  juin  1917. 
Degré  élémentaire. 
l"**  composition, 
lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Que  faut-il  pour  être 
un  vrai  fidèle  de  l'Eglise? 
2.  Que  défend  le  huitième  commandement. 
Explication.  —  1.  Qu'est-ce  que  les  mauvais  anges? 
Comment  les  appelle-t^on  habituellement? 


2.  Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  voulu  tant  souf- 
frir et  pourquoi  a-t-il  voulu  mourir? 

3.  Le  scandale  peut-il  être  grave?  En  quelles  cir- 
constances ? 

2°  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Que  fit  Dieu  chacun  des  jours 
de  la  création? 

2.  Qu'appelle- t-on  Décalogueî 

3.  Le  serpent  d'airain. 

4.  Que  savez-vous  de  l'erifance  de  Samuel? 

Vie  de  Notre  Seigneur.  —  1.  Présentation  de  Nolrt;- 
Seigneur  au  temple. 

2.  La  tentation  de  Jésss  au  désert. 
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j.  Hi'sujrection  du  fils  de  la  veuve  de  N'aïni. 

4.  Arresiat'.on  de  Notre-Seigneur  au  Jardin  des  Oli 

vii'.-s. 

Degré  stfpÉRiEUK. 
1  '"  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Combien  Jésus-Christ 
a-t-il  institué  de  sacrements? 

2.  Faut-il  craindre  de  dire  tous  ses  péchés  au  confes- 
seur» 

2.  Montrez  que  l'Eucharistie  est  un  sacrement. 

3.  Quel  événement  nous  rappelle  la  messe?  —  de 
quelle  manière? 

2"  Composiiicn. 

Histoire  Sainte.  —  1.  Quelles  furent  les  capitales 
des  royaumes  de  Juda  et  d'Israël? 
?.  Qu'appelez-vous  petits  prophètes? 

3.  Histoire  de  Tobie. 

4.  Que  savez-vous  d'Antiochus,  roi  de  Syrie? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  L'enfant  Jésus  au  mi- 
lieu des  docteurs. 

2.  Guérison  d'un  paralytique. 

3.  Triomphe  de  Jésus  avant  sa  passion. 
't.  Résurrection  de  Notre-Seigneur. 

3'=  Composition. 

Histoire  de  l' Église.  —  1 .  Que  savez-vous  des  Huns  ? 

2.  Quels  services  Pépin  le  Bref  et  Charlemagne  ren» 
dirent -ils  à   l'Eglise? 

3.  Quels  sont  les  barbares  qui  ont  envahi  l'Europe 
aux  ix<^  et   x<'  siècles? 

Liturgie.  —  1.  Pourquoi  doit-on  prendre  part  aux 
'  érémonies  du  culte  à  l'église? 

2.  Qu'appelle-t-on  matière  du  saint  sacrifice? 

3.  Qu'est-ce  que  le  Domine  non  sum  dignus  ?  — 
Quand  le  prêtre  le  dit-il? 

CONCOURS   D'INSTRUCTION   RELIGIEUSE 

{Patronages  des  écoles  communales.) 

10 /(un  1917. 

Section  élémestaire. 

1'*  Composition. 

Lettre  4u    Catéchisme.   —   1.   Pourquoi   dit-on   on 
Dieu  e^t  un  pur  esprit? 
%.  Y  a-t-il  plusieurs  personnes  en  Jésus-Christ? 

3.  Qu'est-ce  qu'un  miracle? 

4.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  «  A  été  enseveli  i>? 

5.  Que  devient  notre  âme  après  la  mort? 

Explication.  —  1.  Combien  y  a-t-il  de  natures,  com- 
bien de  personnes  en  Dieu?  Combien  y  a-t-11  de  na- 
tures, combien  de  personnes  en  Jésus-Christ? 

2.  L'ange  çst-il  éternel  ou  immortel  ?  Expliquez  vo- 
tre réponse.  • 

3.  Ressemblances  et  dilTérences  entre  le  Pape  et  les 
Evêques? 

4.  Différence  entre  un  apostat  et  un  excommunié, 

5.  Pourquoi  a-t-on  si  peur  de  la  mort? 

2^  Composition. 

Histoire  Sainte.  —  1.  David  et  Qp4ath. 
5j.  Fautes  de  Salomon. 

3.  Quels  sont  les  écrits  inspirés  de  Salomon? 

4.  Que  firent  les  Ninivites  à  la  prédication  de  Jonast 


Vie  de  Notre-Seigneur.  —  \.  Promesse  de  l'Eucha- 
ristie. 

2.  Résurrection  de  Lazare. 

3*  Composition. 

flisloire  de  l'EgUse.  —  1.  Qu'est-ce  que  les  Char- 
treux? 

2.  Avantages  des  croisades  pour  l'influence  fran- 
çaise en  Orient. 

3.  Pontificat  de  Boniface  VIII. 

Liturgie  —  1.  A  quel  moment  de  la  messe  le  prêtre 
lit-il  l'Evangile?  —  A  quel  endroit  de  l'autel?  Que 
fait-il  au  commencement  et  à  la  fin  de  cette  lecture? 

2.  Dit-on  plusieurs  fois  le  Confiteor  pendant  la 
messe? 

3  Quelles  sont  les  principales  parties  d'une  église? 

Section  supérieure. 

!'''■  Composition. 

Lettre  du  Catéchisn.e  (Comme  à  la  section  élémen- 
taire). 

Explication.  —  l.  Ressemblances  et  différences 
entre  l'évêque  et  le  prêtre. 

2.  Différence  entre  un  apostat  et  un  infidèle. 

3.  Enumérez  des  catégories  d'infidèles. 

4.  Expliquez  l'expression  :  <  Les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  pas  contre  elle.  » 

5.  Pourquoi  range-ton  la  mort  parmi  les  fins  der- 
nières? 

2«  Composition. 

2.  Histoire  sainte.  —  1.  Qu'appelle-t-on  les  servi- 
tudes? 

2.  Histoire  d'Absalon. 

3.  Construction  du  temple  de  Jérusalem. 

4.  Causes  de  la  division  du  royaume  de  Salomon. 
.5.  De  quel  danger  le  jeune  Tobie  fut-il  préservé? 

et  de  quelle  manière? 

,     Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  L'enfant  prodigue. 

2.  Guérison  du  ser\'iteur  du  centurion. 

3.  Racontez  la  conversion  de  Marie-Madeleine. 

3^  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Nommez  les  saints  du  moyen 
âge  que  vous  connaissez,  depuis  saint  Jean  Damas- 
cène  jusqu'à  saint  Louis,  dites  ce  que  vous  savez  de 
chacun  d'eux. 

Liturgie.  —  1.  Quelle  différence  fait«s-vous  entre 
une  église  bénite  et  une  église  consacrée? 

2.  Quelles  sont  les  trois  parties  du  Saint-Sacrificè  ? 
Pourquoi  ce  qui  précède  est-il  appelé  «  préparation  » 
et  ce  qui  suit  K  conclusion  D  ? 

Sectiqjî  d'Hosxeur. 
1  "  Composil  ion . 

Lettre  du  Catéchisme.  (Comme  à  la  section  élémen- 
taire). 

Explication.  —  1.  Comment  se  fait-il  que  nous  por- 
tions les  conséquences-  du  péché  originel: 

2.  Peut-on  être  excommunié  sans  être  hérétique  ni 
schismatique  ? 

3.  Peut-on  se  perdre  dans  l'Eglise.  Peut-on  se  sau- 
ver hors  de  l'Eglise? 
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4.  Pourquoi  ces  paroles  «  Pais  mes  brebis  »  sont- 
elles   adressées  à  saint   Pierre   seul? 

5.  Expliquez  à  qui  peuvent  profiter  nos  bonnes  ac- 
tions, sur  la  terre  et  ailleurs. 

2*'  Composition. 

Histoire  Sainte.  —  1.  Qu'est-ce  que  les  Juges? 

2.  Comparez  la  conduite  de  Saûl  envers  David  et 
colle  de  David  envers  Saûl. 

3.  Quels  sont  les  écrits  inspirés  de  Salomon.' 

3.  Les  trois  premiers  rois  du  peuple  de  Dieu  com- 
lairent-ils  des   fautes?   Dieu  les  leur  pardonna-t-il? 

Vie  de  No  ire- Seigneur.  —  Qu'est-ce  que  les  para- 
boles? Pourquoi  Jésus  parlait-il  en  paraboles?  Citez 
plusieurs  paraboles  et  expliquez-les. 

3^  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Services  rendus  par  les 
moines  au  moyen  âge. 

2.  Que  savez-vous  du  patriarche  Ignace  de  Cons- 
tantinople? 

3.  L'Inquisition  donna-t-elle  lieu  à  quelques  abus? 
Qui  en  est  responsable? 

Liturgie.  —  1.  Différents  symboles  dans  les 
Catacombes. 

2.  Expliquez  rapidement  la  deuxième  partie  de  la 
messe. 

DIPLOME   D'ÉTUDES   PRIMAIRES 

(Examen  du  diocèse    de    Paris,    pour  les  jeunes  filles 

de  14  à  16  ans.) 

Épreuves  écbites,  du  14  juiîî  1917. 

Composition  française.  —  Imaginez  que,  la  guerre 
finie,  vous  faites  un  voyage  à  travers  l'Alsace  recon- 
quise. Quels  sentiments  sont  les  vôtres  en  mettant 
le  pied  sur  cette  terre  qui  fut  longtemps  sous  le  joug 
de  l'envahisseur? 

Accueil  qui  vous  est  fait.  Propos  échangés  avec  les 
petits  enfants  d'Alsace. 

Ecriture  appliquée.  —  Ecrire  en  grosse  cursive, 
en  grosse  ronde,  en  grosse  bâtarde  et  en  moyenne 
cursive  les  mots  suivants  : 

«  S'oublier  soi-même.  » 

Ecrire  en  fine  cursive  la  phrase  suivante  : 

<(  L'arbre  que  plantent  les  hommes  ne  produit  des 
fruits  que  selon  sa  racine  ;  Dieu  seul  a  le  secret  de 
faire  sortir  la  vie  de  la  mort  et  la  gloire  du  péché.» 

Orthographe.  —  Dictée.  —  Incendie  de  la  biblio- 
thèque et  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  (1870)  —  Dès 
qu'on  vit  les  projectiles  s'abattre  sur  la  bibliothèque, 
une  poignante  douleur  s'empara  des  assistants  à  la 
pensée  du  péril  que  couraient  tant  de  richesses  ;  tout 
le  monde  s'élança  pour  les  sauver,  et  d'énergiques 
efforts  portèrent  les  pompes  jusqu'au  brasier  ;  mais 
les  canons  ennemis,  concentrant  tous  leurs  feux  sur 
le  même  point  avec  une  redoutable  précision,  écartè- 
rent les  travailleurs  jusqu'à  ce  que  l'œuvre  de  des- 
truction fût  accomplie.  Vers  minuit,  il  ne  restait  plus 
aucun  espoir  de  sauver  un  seul  volume.  Plus  de 
cinq  mille  habitants  assistaient,  désespérés  et  impuis- 


sants, à  la  ruine  d'un  de  ces  monuments  qui  ne  sont 
pas  seulement  la  propriété  d'une  ville,  mais  qui  ap- 
partiennent au  monde  civilisé. 

La  cathédrale  elle-même,  l'orgueil  et  l'honneur  de 
Strasbourg,  s'enflammait  sous  les  coups  répétés  des 
obus  allemands.  Le  feu  éclatait  dans  la  charpente  de 
bois  qui  s'étend  depuis  l'emplacement  de  l'ancien  té- 
légraphe jusqu'à  la  nef.  Le  toit  de  zinc,  qui  recouvre 
cette  charpente  fondait  sous  la  violence  de  l'incendie, 
et  en  présence  de  la  population  impuissante  lançait 
des  tourbillons  de  flammes  blanches  au-dessus  de  la 
plate-forme  jusqu'à  la  flèche. 

Le  lendemain,  des  fragments  de  colonnes,  des  sta- 
tuettes, des  pierres  énormes  détachées  de  l'édifice, 
de  nombreux  débris  d'architecture  jonchaient  la  place 
du  Dôme. 

A.    MÉZIÈRES. 

(Epeler  le  nom  de  l'auteur.) 
Questions.  —  1.  Analyser  logiquement  la  première 
phrase  de  la  dictée  jusqu'à  «  richesses  ». 

2.  Comment  est  composé  le  mot  «projectile».  — 
Donner  quelques  mots  de  la  même  famiUe. 

3.  Mettre  au  pluriel  le  mot  «  plate-forme  »  et  dire  ce 
que  signifie  ce  mot. 

4.  Analyser  grammaticalement  «  s'empara  »,  et 
«  fût  accomplie  »  (f®  phrase). 

5.  Citer  la  phrase  du  texte  qui  montre  que  la  des- 
truction de  la  bibliothèque  était  voulue  par  l'ennemi. 

Couture.  —  Une  pièce  à  un  coin  faite  en  surjet  et 
rabattue  des  deux  côtés  au  point  de  chausson. 

La  pièce  aura  toute  posée  6  centimètres.  Elle  doit 
être  exécutée  en  soie  ou  fil  de  couleur. 

Arithmétique.  —  Questions.  —  f^  Réduire  à  sa 
plus  simple  expression  la  fraction 
360.030 
99Ô7099 
et  diviser  le  résultat  obtenu  par  1  15/22. 

RÉPONSE.  —  8/37. 

2°  Trois  pièces  de  siège,  l'une  de  155,  l'autre  de  120 
et  la  3*  de  95  pèsent  ensemble  y  compris  les  affûts, 
10.275  kilogrammes  ;  la  pièce  de  155  pèse  trois  fois 
autant  que  la  pièce  de  95  plus  115  kilog.,  la  pièce  de 
120  pèse  autant  que  la  pièce  de  95,  plus  760  kg.  Quel 
est  le  poids  de  chaque  pièce? 

RÉPONSE.  —  1°  1880  kg.,  2°  2640  kg.,  3"  5755  kg. 

3°.  Un  jardin  a  la  forme  d'un  rectangle  dont  la  lar- 
geur est  les  3/5  de  la  longueur.  On  l'entoure  d'une  pa- 
lissade de  1  m.  50  de  hauteur  et  qui  revient,  toute  po- 
sée, à  0  fr,  50  le  mètre  carré.  La  dépense  ainsi  faite  est 
de  180  francs.  On  demande  :  1°  les  dimensions  du  jar- 
din ;  2°  le  prix  de  l'are  y  compris  les  frais  de  clôture, 
sachant  que  le  prix  d'acquisition  a  été  de  660  francs. 

RÉPONSE.  —  75  m.  et  45  m.,  2°  24  fr.  88. 

Dessin.  —  Tracer,  à  main  levée  un  carré  de  22  cen- 
timètres de  côté  environ,  puis  un  second  carré  en  joi- 
gnant les  milieux  des  côtés  du  premier  carré. 

Décorer  les  triangles  ainsi  formés  avec  un  motif 
symétrique  par  rapport  aux  diagonales  du  premier 
carré.  Les  candidates  emprunteront  les  éléments  de 
leur  composition  à  une  marguerite  (tige,  feuilles  et 
fleur). 
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